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ruÉFAcr: 


Eli  ce  second  voliiiiu'  de  l'ouvrage,  le  Iccleiir  Iroiivera  la  lin  des 
Àrenlures  in'h/Ksf  et  mes  conclusions  sur  l'origine  de   VOdyssre. 

Ouand,  au  débul  du  premier  volume,  j'indiquais  déjà  la  tendance 
générale  de  ces  conclusions,  je  ne  pouvais  pas  espérer  que,  si  ((M,  il  me 
viendrait  d'aussi  illustres  alliés.  M.  Michel  Bréal  écrivait  en  février  190."  : 


Si  l'on  iMi  croyait  les  contiiiualtMirs  de  Woltl,  l'opopôo  hoim'r itiiic  se  présenlerait  en  des 
condilions  biiMi  extraordinaires,  u  Ce  n'est  pas  une  auivre  qui  ait  été  coiK"»?  et  exécutée  :  elle 
a  pris  naissance,  elle  a  i;i"Uidi  natin-ellenienl.  »  Ainsi  s'e\|)rinie  Frédéric  Schle^el.  Chacun  des 
mots  de  celle  phrase  est  clair  en  lui-niènie  ;  mais  dans  l'ensemble  la  pensée  est  dilticile  à 
saisir.  Jacob  (îrinun  va  plus  loin  :  k  La  véritable  épopée  est  celle  (pii  se  compose  elle-même  : 
elle  ne  doit  être  écrite  par  aucun  poète.  »  Nous  voyons  ici  érigé  en  maxime  ce  qui  était  précé- 
demment donné  conune  un  lait  une  t'ois  arrivé.  Vient  ensuite  le  grand  mot  (pii  ne  maiu|ne 
jamais  cpiaud  l'itlée  cesse  d'être  claire.  «  L'épopée  grecque  est  inie  production  onjdn'ufue.  » 
Kt  entin  (ceci  est  du  philosophe  Steinthal)  :  u  Elle  est  (hinam'ujue  »,  c'est-à-dire  sans  doute 
qu'elle  ne  doit  rien  au  dehors,  elle  a  sa  force  de  développement  en  elle-même.  L'allemand  se 
prête  merveilleusement  à  ces  t'ormules  qui,  en  leur  obscurité,  ont  (pielque  chose  d'impérieux. 
Les  livres  deLachmann  eu  sont  pleins.  L'histoire  littéraire  les  a  accueillies  chez  nous,  depuis 
cin(|uaute  ans,  et  s'en  est  servie  largement.  Après  qu'elles  eurent  étonné  nos  pères,  la  géné- 
ration suivaute  les  a  répétées  sans  trop  y  penser.  Les  longues  discussions  qu'elles  avaient 
soulevées  se  sont  éteintes  peu  à  peu  en  laissant  les  esprits  à  moitié  convaincus  '. 


Je  pense,  avec  M.  Michel  Bréal,  que  les  théories  wolfiennes  ont  fait 
leur  temps  et   (|u'il   faut  revenir  à   une   explication  plus  humaine  de 

(')  Hi-ri(c  (II-  l><iiis.    i;»  lévrier   l!M.tô. 


Il  I.KS    l'Ilf.MClKNS    KT    l/OHYSSKK. 

Vihiyxsrr.   Ici.  le  lecleiir  relroiivera  la  vieille  croyance  en  un  poêle,  en 
un  écrivain,  anleur  eonseieiil  de  ce  RfUnir  d'ilyssc. 

V.w  Mièine  temps.  M.  I'.  .lensen  tléelarait  dans  la  /l'ilschrifl  fur  Assi/- 
riuUujie  {\\\,  I.  p.  l"J.'»-ir».~i  (|iu»  VOdi/ssi-r  lui  senildail  proche  parente 
des  épopées  assyriennes,  en  parlicnlicr  dn  liclour  ilr  (',il(jtnn('sli :  il  pro- 
mettait de  donner  l»ienlôl  les  preuves  détaillées  de  cette  assertion,  dont 
il  indiquait  seulement  (|uel(|ues  vraisemhlances.  Je  crois  aussi  (juc  les 
littératures  égyptienne  et  clialdéenne  nous  fourniiont  (jueliiue  jour  les 
vérilaldes  sources  de  la  |>oési<'  homéricine  :  à  rori<iine  de  la  littérature 
grecijue,  il  faudra  mettre  en  lin  de  comj)le  les  nu'mes  inilueuces  orien- 
tales (pi 'i  l'origine  des  sciences  et  des  arts  plasiicpu's  ou  industriels  de 
In  firèct'  |)iimilive. 


C.Q  second  volume  parai!  iiu  peu  plus  lard  (pie  je  ne  l'avais  pn'vu. 
J'ai  pourtant  rencontn''  des  c(dlal)orateurs  |)leius  de  zèle,  (pii  m'ont 
simplili»'  la  Ificlic.  Va\  Irle  du  p|-emier  volume,  je  nommais  (h'jà  les 
principaux.  \  clhKpie  pa^c  du  second,  ou  reliouvera  les  u'uvres  de 
Mme   Victor  n(''rard. 

Mo  collè^^ue^,  auditeui's  cl  élf'ves  de  l'Kcole  des  Hautes  Ktiui(>s  m'ont 
aidé  avec  uu  d('>vouemenl  (pn>  je  ue  |)ourrai  jamais  oublier. 

MM.  I.nui^  Hodiii  et  l'aul  Mazou.  ipie  tous  les  lielN'uistes  counaisseut 
et  (pii  compleiit  di'jà  parmi  les  maîtres  de  la  pliilolof^ie  grecque  en 
Irance,  ont  pris  la  peine  de  icliri'  el  de  corriger  ligne  pai-  ligne  toutes 
les  ('preuves  :  leurs  conseiK  cl  Icuis  (dtjectious  uionl  servi  |)res(pu'  à 
cliaipie  |»a^'c.  MM.  liduKunl  Ksmoniu  cl  Louis  Hosset  ont  dressé  les 
lndcj  :  à  cette  besogne  la^lidicuse,  ils  oui  (louu(''  leui'  temps  cl  leur 
un'ticuleuse  patience;  depuis  li-ojs  niis.  Icuî"  atlachenuMil  fid(''le  m'a 
rendu  ruillc  auti'es  services.  M(MI  colh'guc  \.  MorcI  m'a  l'ourni  tous  les 
renseigiuMueuts  (•g\pt(dogi(pu'S  dont  j'ai  |iu  a\(iir  besoin. 

Je  dirai  au  coins  de  ce  volume  loiil  ce  (|uc  je  dois  à  d'autres  Fi'ançais  : 
mes  ami>  b.  NIatrucliol  cl  M.  (iaiillery  (Mil  pour  umi  l'ail  des  recbeiches 


f 


M;s   l'Iir.Mi.lKNS    KT    l.dhYSSp.K.  m 

(l;iiis  Iciiis  l;ilMir.il(iiic.s  ri   Icuis  mtic^  ;  M.   \(liim    in'.i   pirli'  li-s  cIuIm's 
lie  SCS  ('.irions  ^(''ol()^i(|ii('s. 

.r.ii  n'iKMMiln'"  ;"i  ri-liMii^cr  des  (It-voiiciiiriils  .■iii\«|iii'ls  je  ne  |ti»ii\;iis 
m';ill(Mi(lr('.  On  vciim  hml  ce  (|iic  je  dois  ;i  MM.  N.  l'iiiiLilos  (d'il  Ii;h|iic). 
I,.  Lii^coii  (de  l,;nis;iiiii('),  I'".  ll(Ussoim;is  (de  (iciirvc),  N.  M.iiisj  Mr 
ll;iV(dlo).    \-   Moii    (de   rhHciicc),    de. 

M.  N.  P.udiilos  ;i  cxploii'  cl  |)li()ln^r;i|)lii(''  (('il.niis  |»;ir;iji('s  d'llli;i(|iir 
j||lX()ii('ls  je  ii'.iN.iis  p.is  eu  le  lcm|is  d.icci'dcr.  Mirii\  riicuic  : 
M.  I'\  HoissoMiiiis,  dont  on  ciuin.iil  les  ;idniir:dd('s  |iholo;^i'.'i|iliicv  de 
monla^ncs,  s'csl  mis  ;i  ni;i  (lis|iosilion  |MHir  nn  \d\;i;;('  en  (iircc;  il  ;i 
(Milrcpris  le  [xM-ipIc  d'Illi.KpM'  sniv.inl  nn's  indic.ilions.  ;i  scnic  lin  de 
m'cnvoycr  les  (IociiiikmiIs  ipii  nie  l'ais.-iicnl  Ijinlc.  M.  Allilio  Mori  .1 
consnllc  pour  moi  les  ;iicliiv('s  de  l'Inslilnl  ciirlo^rapliiipn'  de  l-'iorcncc. 
M.  Lu^con  m';!  d(mii(''  l.i  primcnr  de  sa  Itcdlc  cxploralion  de  Siromholi. 

Dans  lin  doi-ni(M'  voyage  en  ('ivic  (avi-il  1005),  j'ai  pu  imdlrc  à 
j)r()lil  rol)li^('ani't' de  MM.  Kvans  cl  llalItIuM  r  :  ils  conslatci'onl,  je  crois. 
(Ml  ni(>s  coiudiisiims  (piol  sonviMiir  j'ai  *ii\V(\c  do  nos  (Milrclions.  Si 
M.  l)o(M'pr(d(l,  (|iii  rnavail  cnvoyt',  silùl  composées,  les  éprouves  (le  s(m 
article^  D((s  Homrrischr  Itliakd,  ne  m'a  pas  converti  à  ses  hypothèses,  il 
pourra  cependant  mesurer  le  prolit  (|uc  j'ai  tiré  de  sou  mémoire. 

La  i)ln|)art  des  comptes  rendus,  au  sujet  du  premi(>r  V(dume.  (Uil 
loué  l'exécution  et  la  correction  inatéri(dles  de  cet  ouvraj^e  :  me  sera- 
t-il  permis  à  mon  tour  de  rciulre  justice  au  travail  de  mes  graveurs, 
imprimeurs  et  éditeurs? 


Sainl-Valory-cu-Caux,  7  seplembio  19(15. 
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Du  vin,  (lu  laro!  nous  lioiroiis. 
Nous  jouerons  aux  des  sur  la  <lallo. 
Et  nous  rirons  quand  nous  mourrons! 

V.  UuGo,  Les  liciln's. 


Li]s  riii:Mi:ii:\s  n  i;(ii)vssi:i: 


lioMi: 


cil  VIMTIU-:    I 

LA    COURSE 

Cl'  niiil  (le  iiiiii sdirru  csl  liirii  l'iili'iiilii  l's  ivnioiis  iiir'ilitt'i'r:iiii''<'iiiii'<. 

I'.   Iliiiis.  /cv  Simiiihii  ilii.   II.   |i     1(1. 

rivsse  (■(MiuiiiMict'  le  it'cil  (le  son  llrloKr,  de  xm  Xoslos,  (l;iiis  I  ;i>->('iiililct'  des 
IMu'acioiis  : 

.If  vais  l'at'oiiti'r  imm  //os/os  cl  lt«s  maux  (|ii('  Zens  iii'cinova  (Icpiiis  le  dcparl  de  Troie. 

Kii  parlaii!  d'Ilioii,  la  lirisc  me  |)or'lail.  V.Wo  iira|i|ti(ii'lia  d'Ismarc  cliiv.  les  Kikoncs. 
I,à,  je  pillai  iiiu'  ville  :  nous  liiàiiies  les  iioiiiiiies;  nous  l'nlevànies  les  i'ennnes  el  les 
objets  de  valeur  en  liiand  nond)re,  el  nous  limes  la  disiriliulion  en  paiis  si  égales  (|ue 
persoinie  de  mes  éipiipaiics  neùl  rien  à  dire.  .Mors  j'aurais  voulu  (pie  nous  prissions 
la  liiile.  Mes  é(piipai;('s,  de  i^rands  cnraiils,  ne  voidureni  pas  ui'écoiiler.  (tn  se  mil  .'( 
boire,  el  beaucoup,  el  du  xin  piu'.  (In  rolil  sur  la  plai;»"  nond)re  di'  moutons  et  de 
grands  bu'ul's  lenis  aux  cornes  recourbées.  Tant  cl  si  bien  (pie  les  l'uvards  s'en  allèrent 
prt''venir  les  Kikones  du  voisinauc.  l'Ius  nond)reux  et  plus  braves,  les  yens  de  l'inlc- 
rieur  envoieni  leui-  iulanlerit'  montée,  (jui  sivail  condiattre  à  pied  ou  à  cheval  suivant 
le  besoin.  A  l'aube,  les  voici  cpù  sui'iiissent  dans  la  plaine,  connue  les  feuilles  el  les 
lleiu's  du  |)rinlenips.  Hélas  I  pauvres  de  nous!  le  mauvais  Nouloir  de  Zeus  cond)at  avec 
eux  poui'  nous  accabler  di'  malheurs.  Ils  viennent  engaiicr  la  bataille  jus(prau[irès 
des  croiseurs  [éclutuês  à  la  pla^e].  On  en  arrive  aux  coups  de  lance.  Ils  étaient  les  plus 
nombreux.  Sans  défaillance,  nous  tenons  bon  tout  le  malin  et  tant  (pie  croit  la  sainte 
lumière.  Mais  (|uand  le  soleil  se  mit  à  décliner  vers  le  couchant,  les  Kikones  l'eu^ioi'- 
lèrent  el  lii'cnl  plier  nos  Achèens.  Chacun  de  nos  vaisseaux  perdit  six  hommes  à  cné- 
niides.  Les  autres,  nous  pûmes  échapper  à  la  nioit. 

De  là  nous  l't'prt'iions  la  nier,  le  ca>ur  navré,  conlenis  d'échappi'r  à  la  mort,  mais 
|>leuranl  la  perle  île  nos  camarades'. 

Km  (0  pivniier  épisode  du  Noslos,  on  peut  étudier  de  près  la  vie  des  corsaires 
aux  temps  jiouiériipies.  (*r,  il  l'aiil  étudier  celle  «  course  »  de  1res  près,  si  lou 
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Nt'iil  ((Uiipiriiilit'  ccihniis  iisa-^M's  cl  rcit.iiiis  mois  i^uo  nous  .liions  iciiconticM' 
tlaii^  l:i  siiilc  (lu  Hi'tonr,  ^i  Inii  \ciil  ;uis>«i  dft  uii\  lir,  ;i  (('ili-  de  riiiHuciicc  ilii 
«•«MiimtMCi'  |»ln''iiici('ii  (|iii'  iHMiN  ;i\t»ii^  ltiii;^ii('iiiriil  rcliiicff.  iiiic  aiitic  soiiicc 
il  iiilliii'iicc  MiitMil;ili'  >iii-  les  ('iiiilt>iii|H)t';iiiis  d  ^m-  r;iiil(Mir  iiit'iiic  de  \'()ili/s- 
st'iti.  I.r  comiin'ict'  aiiit<ii:iil  les  l»;in|iu's  du  l.t'\;iiil  ;m\  ci'ilrv  cl  ;m\  iniirclK's  de 
la  (iivc»':  la  coiiisr  jeta  les  l»ai(|iit's  aclirciiiics  aii\  rivam'-^  cl  dans  les  \illcsd(' 
1  K^'yplc.  Tout  ic  (|iic  le  |»ttclc  nous  dit  ii  ce  sujet,  nous  allons.  ;i  noire  mode 
ordinaire,  le  mm  ilier  cl  le  coni|déler  |»ar  des  docninenis  [dus  anciens  on  plus 
^é^enl>^.  par  de^  Icxlcs  liislori(pies.  (lar  celle  pa;^t'  du  .\<isl(ts,  asec  Ions  ses 
«lélaiU  et  m's  exprcNsidns  mêmes,  doil  reprendre  sa  place  dans  une  liisloiic 
scienliliipie  de  la  piralerie  iin'dilerranccnne.  (.Iiauj^t'ons  senlemeni  (juchpies 
noms  propi-es  :  le  même  iccil  pourra  liiiiirer  dans  les  ndalicms  »  rran(pies  » 
du  wii'  siècle,  lieux  aulem>^  ^lulonl  rourniraienl.  en  rcfiard  de  nos  \ers  odvssj'ons, 
tpielipies  beaux  lexles  i\v  cumparaison  :  un  I  iancai>,  TlK-vcnol.  el  un  Aiijilais. 
lioberl.  —  saiiN  pailer  de  riioimèle  l'aid  l.ncas. 

l'anl  Lucas  a\ail  lail  à  Malle  la  coniniissance  d  nu  capilaine  cooaire  (pii 
><  mouloil  un  lialeau  de  trente  pièces  de  canon  pour  laire  le  cours  eu  Levant:  il 
me  lecnl  en  (pialilt'  de  volontaire;  mais  (piand  je  lus  dans  lArcliipcl.  je  m  Cm- 
i)ar'<piai  sur  un  autte  \ais<.cau  dont  le  ca|)ilaine  me  lit  son  lieutenant'  ». 
Ayant  lilirenuMit  ciiuisi  celte  carrière  d  aveiiluics.  I'.  Lmas  n  en  a  coiuui  ipie 
les  joies.  Il  u  en  a  \u  ipie  «  les  actions  de  hardiesse  et  de  coura|;e  ».  les  Ixdies 
lueries,  les  sahn'es  d'ahorda^c.  les  prises  de  (/l'niifs.  de  linidrt's  et  de  sainhi- 
ijuitts.  les  cnlèvemeuts  de  lemmcs  e|  de  petits  ^aicons.  et  les  ripailles  ;i  Milo. 
.Mvcone  ou  Nitt.  l'ar  contre.  Tlit'venol  est  un  \o\a;4eur  j)aisiltle.  sans  le  moindre 
j,'oùl  pour  ces  «  coursièi'es  ».  Mais,  par  deux  lois,  les  corsaires  renlè\enl  mh' 
les  côtes  de  Syrie  (Ki'jS)  el.  retenu  (piidipie  temps  prisonnier  ;i  leiu'  Lord,  il  a 
tout  le  luisir  de  maudire  »  cette  vie  mis('>rahle.  tant  selon  hieu  (pie  s(d(m  le 
monde;  il  n  \  a  asseuri'meid  rien  ipie  je  ne  lisM-  pour  mCn  didivrer  si  j'v  eslois 
rnjiajit'  ».  Tlii'venid  exa;:ère.  (.elle  sic  a  se>  plaisirs  el.  lui-même,  il  nous  les 
décrit  presipie  aussi  Lien  ijuc  \  (hhjssrr  ; 

Les  cui'saires  estoieiil  deux  vaisseaux,  dmil  riiii  estnjl  coiiniiaiidé  par  le  caiiilaiiie 
Saiiti.  ap|)e|é  anireineiit  itipHeriu  le  Li\ounii)is,  et  laiiln-  par  le  capilaiii(>  Mcoln  di' 
Z.Mite.  Os  deux  vaisseaux  esleient  de  curiserve  el  ils  avoieiil  eiicuie  une  j^aliitlje... .  Il  \ 
avoit  trente  six  mois  ipie  l'un  de  ces  corsaires  estoil  en  uii'r.  el  laiilre  ipiaranle.  .le  lus 
fini  éinniié  (il-  voir  >nr  le  vaisseau  pinsiein's  esclaves,  laiil  lioinnies  (jne  reinnies  el 
etdanls.  el  ils  me  r  leniili-reiii  ipi'ils  aviiienl  pi  is  la  plupart  à  (iasiel  l'ele^riin  |,;||'  mu. 
sur|»rise  ipii  fut  de  celle  sorle.  Avant  pris  im  siiinhriiiiiii  devers  Mexaiiilrie.  il  v  eiil  un 
Tnrr  ipii  lui  [iris  dessus,  leipiel  leur  piiipnsa  que,  s'ils  voilloieiil  lui  |)rciiiie||re  la 
liiierlé,  il  leur  lêroll  prendre  plusieurs  esclaves.  Lux  lui  promireiit  tout  aiissilol.  Mais 
lui.  ne  se  liant  point  à  leur  [tai-ole.  Inut  Turc  (pi'il  estuit.  les  lisl  jurer  de  cela  devant  un 
tableau  de  la  Vierge  el  iiii  d.'  s, uni  |  i;Mn;ois.... 
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Ndioils  (juc  |);ii  rillciiiriil .  (I.iiis  loiis  Ifs  citiiti.iK  Ai-  I  (liliissrr,  Ir  -l'i'ItK'Ill  ts| 
(le  li'iJc.  nil.iml  le  (hinjuc  |ilM>|i|(it'M  ullVr  j  l.i  iiinsr  dr  SmI:!  de  l.i  i.illIflM'f 
clic/,  SCS  |i;iicills,  celle  lidiniele  lille,  loiile  l'Iieiiicieiiiie  <|ii  elle  cs|,  c\i^c  iliilioiil 
le  scinieiil  (le  ses  ciMii|iiili  loles  :  .<  .le  m  eiiili.ii  i|iiei  ;ii  Milmiliei  s,  i  <''|miimI-cIIc. 
tii;iis  cuiiiiiieiii  (V  Ions  |i;ii  |iirei'  i|iie  \uiis  me  i  ;iiiièiiei  e/  diiiis  iii;i  IjimiIIc  s.imh 
nie  liiei   ni   me  vcmli'e  en   loiile    ' .   iuiis  les  Siiluiiiens  |iieleiil  le  scrineiil  ipi  elle 
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I  Inssc  jiiude  les  nK'mes  |)i(''c;mli(ms  tievjiil  les  (illics  cii;;;i;^c;iiiles  di-  l\.d\|i--ii 
(III  (le  Kirl\('>  :  »  Allons  nous  metlre  :iii  lil.dil  l\irk('';  nous  iinissiinl  d  iimoiii cl 
(r;iiiiilie,  nous  |(i'ciidi«ms  coiili.inee  I  un  d;iiis  hnilre.  >•  l.es  .ilViiiics  sonl  les 
allaires;  I  lysse  n  oiililic  pas  les  conseils  d  lleiines  :  .•  Ne  icliise  |i,is  le  li|  de  |;i 
(Jt'csse.  Mais  comiiMMice  |tai  e\ii;er  le  i;iaii(l  seiiiieiit  des  dieux  (|n  (die  d(di\  icia 
les  eoiii|ta<:iioiis.  »  Kirkc  doil  |»ièlei'  seniieiil  : 

Pc  iiièiiie,  Kalvpso  ollVe  de  reinover  l  Ivsse  dans  sa  clitTc  lllia(|ne  :  '^  .le  ne 
iii"eiiil)ar(|iierai.  n'pond  le  |triideiil  Aclu'cn.  (|iie  si  In  me  jures  le  ;^iand  sei  iiiciil 
(le  ne  lien  iiK'diler  de  [leilidc  coiilre  moi.  »  Kalvpso  sourit:  (die  adinire  celle 
sa<ie  (h'Iiaiiee  :  «  Tu  es  vraimeiil  un  iiisi'  coiiipagiioii,  ipii  sais  ne  pas  iis(piei  les 
allaires  »,  el  elle  jure  !(>  _mand  scrmeiil  par  le  Slyx'". 

II  l'aiil  ne  pas  onhiier  cel  iisa«i('  coiilimiel  du  serineiil  dans  la  moindre  Iraii- 
saclioii  d'alors.  I>i\  l'ois  par  jour,  le  sernieiit  est  prèle  eiili-e  indigènes  el  Peuples 
(le  la  mer  :  les  loriuules  riliudles  passenl  ainsi  des  uns  aiiv  autres.  Le  Tiiic  île 
'riié\eiiol  e\i<i('  des  corsaires  francs  un  serment  valable  pour  eux.  iiii  serment  ii 
la  Iraïupie.  par  la  Vierge  el  par  saint  Franç^'ois.  Les  Aehéeus  el  leurs  prédéces- 
seurs (levaient  exiger  aussi  des  corsaires  et  marchands  sémiliciues  quelque  bon 
sernuMil  ;»  la  mode  des  Sémites.  Voilà  ponripioi,  je  pense,  dans  le  grec  homé- 
rique, Texpression  même  prêta-  un  sciiiiciiL  rlahlii'  un  contrat  sous  scrincnf. 
est  rexacle  traduction  (1(>  la  métaphore  bihliipie  couper  un  serment,  couper 
un  truite.  n''"'2  ITID,  l^urul  Iteril.  opx'.a  Tiavî'.v.  (duv  les  Ih'breiix,  celte  méta- 
phore correspond  i»  un  rile  particulier,  (pie  la  lîible  décrit  fort  exactement. 
Lorsque  le  Seigneur  v(Mit  conclure  lt>  pacte  tondamental  qui  lunira  désoi'iuais 
à  Israël  :  «  Prends-moi,  dit-il  à  Abraham,  une  géuissi\  une  chèvre  el  un  Ix'Iier 
de  trois  ans,  une  tourterelle  et  une  colombe.  »  Abraham  coupe  les  bètes  par  le 
milieu  et  les  dispose,  nn)ilié  par  moitié,  de  chaque  côté  du  passage:  le  soir,  le 
Seigneur,  sons  la  forme  d'une  boule  de  fumée  et  de  flannues,  traverse  ces  vic- 
times coupées  :  «  (>n  ce  jour  fut  coupé  le  traité  entre  le  Seigneur  et  Abraham'  ». 

1.  (hh/ss..   \V.    137. 

'1.  Otiifsx.,  \,  515. 

ô.  Or/i/.s.s-..  V.   IS.')-lSr.. 

i.  t',rnr.s..  XV.  '.t-18. 
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I.»'  mol  lii'l>i;iï(|iii'  liii-iiH'iiic,  ri->2.  hriil.  Iidilr,  nmlral.  si-nuciil,  siMuhlc 
iIimIn»'  tli"  l;i  r;uiiit'  rrz,  hnrii.  iimiicr.  I'riiilrr\  lii  iiaiii'  |)()iir  les  lli'lirciix  rsl 
tl^>iic  mil'  /issnif.  mit'  iniijutif.  l'uiir  lc>i  (iiccs  httmcri(|ii('s.  (■"csl  imc  litirc,  mi 
iiiihts,  mi  riit/iitiniinil,  ôîxo,:,  :;■/.<.).  on  iiih'  rcrsiin-,  une  Uhulion,  -j-v/r,/^.  Ilt'jlc 
stM'omlf  ('\|»rt's>ion.  Ii.iliiliicllr  tli'jfi  im\  Immos  ;iilirrn-^.  (IcNicul  le  Iciiiic  couiiml 
tit'  I  :mli<|iiil('>  j^irccqiit'  cl  lomainc.  sjtini(lfri\  sjxtiisa,  cl  le  s(lioli;i>l('  li(>m(''ii(|ii(' 
I  f\[»li(|n('  ;iV('c  jiislrssc  :  .>  sj)i)nilt\  ilil-iL  c C^l  le  \iii  \('rs(''  sur  les  oIIV.ukIcs. 
|Miis  le  foiiluil.  le  scrmt'iil  i|iii  en  (Ii'toiiIc  ■.  I.(">  Ik'ion  liiiiii(''ri(|ii('s  pjiilcnl  «  du 
s;iii^'  (les  ii<ini';m\.  des  lil);ilioii<>  de  \iii  |iiii'  i-l  des  niiiiiis  miic^  (jiii  t'n^;i<;ri('nl 
It'iir  loi  n. 

O'j  aiv  —(t);  ôîÀ'.ov  tSki:  'rjzv,:ry/  %\<x%  il  àovwv 
\  lit 

TTTOVOX'!  t"    7X0/70'.  V.'jX  fjit'.'A  TZ  i—î-'.O'A^V  ". 
I     '  ■  i"  i 

l.;i  \fril.ildr  li.idmlioii  mi'(<|in'  de  l.i  jormult'  li(''l»i;iï(|ii(\  n''12  nT.  I.avtil 
In'iil.  nniprr  uni'  nnijnnr.  st'i;iil  donc  ici  c'csl  en  li'alilc)  rcvscr  une  rcrsiirc, 
T-ovca^  77:ivo£'jOa'..  comme  di^cnl  Icn  llcllcncs  cl;issi(|ncs.  on  rrrscr  les  rhoscs 
(In  si'nnrnl.  ôv/.-.'  i'y-'jyv.  comme  dil  le  |m»cIc  lionit''ri(|iic '.  M.iis  i-ouju-i-  les  choses 
lin  srrnirnt.  ov/c'.a  Ti|AV3'.v.  ne  scnddc  |t;is  coii('s|iondic  ;i  (|ncl(|nc  lilc  |»i('cis  dn 
>crmcnl  ;:rcc.  j.cs  sclioliaslcs'  ont  c\|ili(|nc  celle  niiMaphoi'c  en  di^aid  (|nc  les 
xiclnnes  snr  leN(|nflle>.  on  lai^ail  la  libation  t'-laicnl  >aciiliccs  |iar  des  ro ///;// cc.v, 
des  iinisinns,  ô  zt-:  v.  vno'xôr/  O'JT'lav  -O'.Y.Ti'jiHvo'.,  tO'jt"  Îtt'.  OjT'.fôv.  les 
moderne^  onl  r  a|i|ii(M|i('  de  celle  \icillc  loiinnle  ;;rcc(|iic  la  lormide  laline 
jurilns  l'rrirr.  irrrr,  iii'irnlirr.  Ir(t])j)cf  nn  srrnn-nl,  c  t'sl-à-dirc  «  rra|>|»ci  de  la 
lance,  dn  coiilean  on  de  la  ma^^^c  la  viclimc  snr  la{|ncllc  on  \a  jmci-  ».  I.a  lor- 
mnlr  laline  ini|dii|ne  ->im|deiiieiil  nue  \icliiiii>  qne  I  on  a^solllllle  on  (pie  Ton 
c;,'or;.'t'.  mais  non  i|ne  l'on  frn'l  en  deux  |ioiii'  la  disposer  à  la  mode  li('diiaï(|ne 
«le  clia(|iie  ci'di'  *\\i  |iasN,i;^e.  Il  laiil  iioler  dailleiirs,  a\ec  le  sclmliaslc,  (|iic 
I  e\(ncssion  innprr  nn  Irnilr  e-.!  |»;ii  licnlièi'c  à  llomcic  cl  à  lli-rodolc  ;  clic 
scnihlc  |iio|>ic  aii\  cites  mai  iliincs  de  1" A^ic  Mincnic.  I.e>  aiileiiis  cl  les  |icii|dcs 
de  la  (iiécc  ciiro|M'-cnnc  ne  lonl  pas  ein|ilov(''c.  I,cs  seuls  |c|lre<  on  \cisilicalenis 
de  I  i-|io(|iie  classi(|iie  oui  (|Hi|(|iicrois  em|)iiiiile  celle  e\|»iessioii  llomcii(|nc  ; 
mais  1,1  Hiroii  même  dmil  ils  m  iist-nl  |ii'on\c  ijuils  ne  |;i  cimi|)i'cnaienl  pins  : 
( onpi-r  uni-  n-isnrr.  dil  Kniipide.  -r-ovo'/.;  -riuvs'//',  imissani  ainsi  m  iiiie  nioii- 
slniciisr  iiit''|a|diore  le  \cilte  lioineiiipie  lonjn-r  cl  le  sillislanlil  classiipic 
lihtilidn. 

halls  l'Ilifiilr  ponrlaiil.  deux  passa<,'«'s  scmhlcraicnl  ii  première  Iccline  loninir 
une  explication  dr  l,i  rormnle  rdnjicr  les  clinsfs  iln  scrnn-nl.  An  cliaiil  III 
IV.  '27'>-.~IMM,  .\;{amciiiiioii  concinl  a\ec  Tiiam   un  ai  raii<^M'iiiciil  cl  I  on  ccliaii;;c 
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(les  smiiciiK  snlciiiirl  ■  ;    <    |iiiin.   tir  >>tiii  .'liiiiiii  >iiiis  pilii',   il   lil  .°iii\   :i</iic;iiin 
r.ilil.ilioii  (Ir  rcsIiMii.ic  cl  ili''|Mis,i  les  viclinics  |t;il|iil;iiili's  siii    ji-  m)I  '• . 

xal  Toùs  [•«•£''  xaTiOT,x£V  £7rl  yOovô;  '/TiratîovTa;. 

Ail  ciiiiiil  \l\  (\.  '•i't.'i-'iTd).  \;^;iliiriiiiiiiii  jure  t|iir  j;iiii;iis  il  ii  ;i  |);ii  l;i;;i''  le  lil 
ili'  lti'is(''is;  »  puis  de  sou  iiiriiiii  s;iiis  |Mli('-.  il  lil  ;iii  nicliuii  liilihiliuii  de  IrsIuiiMi- 
l'I  T:illll\l)i()S  jcl.'i  l.i  \i('liiiir  (liiiis  l;i  nier  ('■eiiiii:iii|e  |iniii'  lieveiiir  l;i  iioiiilililie 
(les  puissons  » . 

f\  xa».  à-ô  fjTOuayov  xârpo'j  Tàaî  vy.Ai'!  y//, •/(.). 

l/esl  le  \eilie  coitjx'i'  en  <iii'(IcIhiiiI ,  'j.-rj-i'vnv/,  ipie  |e  Iradiiis  |i;ir  jUiic  I  (ihhi- 
lioii.  Nous  nous  i;ippr(»('li(>iis  un  peu  de  la  anipiifc  cl  du  scniiciil  coiipr.  Je  (  rois 
pomlanl  (piil  sultsisie  une  diUV-reiiee  romlanieiilale  eiilic  ce  lile  lidiiK'riipie  de 
l'aMalioii  el  le  rile  iu-hiaïque  de  la  coupure.  l/al)laliou.  (pii  u'csl  (priiii  mode 
de  liMM'ic.  u"inipli(pic  ni  le  pailaj^e  en  deux  ni  la  disposilion  des  deux  iiioilii's 
de  eliaipie  ('ùU'  d'uii  passai^c.  Or  la  eoupiii'e  liomériciiie  des  clio-^es  du  seiinent 
me  |)aiail  iinpli(niei'.  comme  le  l;(i)'al  hcril  lu-hraupie,  ce  lile  de  la  scission. 
Los  Hellènes  ne  semlilenl  pas  avoir  connu  ce  lilo;  mais  les  (diananéeus  le  possé- 
daient. Noire  Turc  de  Thévenol  ne  c(uiuaissail  ni  le  cnlle  de  la  Vicrj^e  ni  la  puis- 
sance» d(>  saini  l-Vancois  :  il  savait  pourtant  rédaniei'  des  IVançs  un  seiinent  par 
riin  et  par  lantic.  Si  les  Ium'os  achécns,  de  niènic,  j)aiieul  de  serments  coupés, 
c'est  (pie,  dans  les  iles  et  \illes  inarilinies  de  l'Asie  Mineure,  on  savait  exiger  des 
marins  étran<iers  un  serment  à  la  mode  ehananéeinie. 

Uevenons  à  notre  Turc  et  aux  corsaires  de  Tliévenot  : 

Apri's  (|ue  les  coisaires  lui  cuiciil  juré.  rcpriMid  Thévenol.  le  Tinc  leur  fisl  tourner 
la  pioue  vei's  (lastol  Pelogriiio,  à  dix  nulles  au-dessous  du  mont  Cannel.... 

De  tout  temps,  les  eorsaires  ont  trouvé  parmi  les  indigènes  des  complices 
volontaires  ou  Ibreés.  A  Ithaque,  le  père  du  prétendant  Antinoos  a  dû  se  réfugier 
un  jour  dans  le  palais  d'ilysse.  Le  peuple  le  poursuivait  et  le  menaçait  de  morl, 
parce  (pi'il  avait  conduit  les  })irates  de  Taphos  sur  les  terres  des  Thesprotes, 
alliés  dltlnupie  : 

&Y,y.ov  y-ooîiTac"  or,  "'ào  xîvoAcôxTO  A'.y.v 
'i  -'il/-  ' 

O'JVcxa  hr,'.7TriO'Jv/  è— it— ôuevoç  Tacsio'-Tiv 
y,y.7.'/t  WîT-ccoTO'Jc  •  O'.  o'  ra'.v  àoOa'.O'.  -r-rav'. 

C'est  le  métier  que  fait  iei  notre  Ture.  11  eoiuluit  les  corsaires  francs  chez  les 
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\i;ilifs  (In  iiiiiiit  (mIIMU'I.  i|iii  ^niil  |it)iii'l;iiit  les  allirs  cl  iiiriiif  les  sujets  iiotiii- 
iiiiiix  (lu  (iiiiiul  Srijiiiriir.  Nolir  Tnrc  t's|  de  paiolc  :  ;i\;uil  mciii'  les  corsaires  en 
Ihmi  eiulioil.  il  les  aide  dans  Iciii'  licsuiiiie.  (Jiiaiid  on  dt''l)ai(|ne.  «  il  ne  songea 
poinl  à  sf  saii\er.  tant  parce  (|n  il  se  lioit  an  sernienl  dn  corsaire.  (|ne  parce  (|ne 
|»eul-»''liv  il  a\i>il  (mmm  de  IroiiNcr  en  ces  leiies  la  récompense  de  sa  trahison.  » 

1,1's  coi-saircs,  roiiliiiuc  Tlié\cm>l.  piircnl  >i  tiicii  teins  inonrcs  (|u'its  ne  t'ureni 
pniiil  ap|M>rcns  et,  :i\aiit  anssiiosl  mis  pied  à  terre,  ils  attèrciil  s;iiis  Itiiiit  jusipi'à 
rii.'dtilatinii.  où  estaiil  ils  l'onnneiict'rent  à  se  l'aire  entendre,  ennnenaiil  tout  ce  (|ui 
esloil  de  civainres  \i>anles,  hommes,  femmes  el  petits  ent.iiils.  et  cenx  ipii  se  loisoienl 
tirer,  ils  les  tiioienl  sans  avoir  éj^ard  ati  sexe  ni  à  l.iiie.  et  des  stddals  me  dirent  (piils 
y  tuèrent  des  Mlles,  lesipielles,  (pn»i(prelles  en  \issenl  tner  d'antres,  senlemeni  à  cause 
de  ce  «pi'elles  ne  \onloient  point  -^invre,  aiiiiérent  nnen\  se  laisser  éiior^cr  (pie  d'èli'e 
esclaves.  Il  \  eut  nn  ot'licier  parmi  en\  ipiils  me  nionirérent.  anipiel  ini  des  s(ddats 
apfiorta  na  i-nl'ant  de  (pialre  mois  l't  loi  dit  :  i'  Voilà  im  esclave  (pie  je  \ons  doiuie  ». 
Mais  i-e  harhare  picnant  ce  pauvre  innocent  par  nn  pied  et  disant  :  >•  (jne  \en\-tn  (pie 
je  lasse  de  cela?  »  le  jetia  tant  loin  (pi'il  put  dans  la  campa;^ne,  connne  si  c'enst  ('>t('> 
une  |)ierit'.  Ils  tirent  en  celte  occasion  pins  de  ciiKpiante  esclaves  tant  hommes  (pie 
t'emmes  et  eidants.  lis  en  Inéreiit  pins  (pi'ils  n'en  prireiil  et  ne  lai>s('>rent  pas  nue 
créature   \i\aiile   en  ce    lien,   (l'est   |i(»ni(pioi    l'alarme  lut   si   jurande  par  tonte   la  C('ite. 

!•(•  la  côte,  l'alarnu'  se  ié|»aiid  dans  toiil  le  i)ays.  yràce  an\  tours  de  quelle, 
aux  sijrnanx  de  cris  on  de  l'eiix  : 

\\i  coucher  dn  stdeil,  racontait  le  même  Thévenot  avant  d  être  prisomiier  des 
corsaires,  -  nous  passâmes  devant  une  toni-,  d'où  il  \  a  environ  douze  milles  juscpi'à 
JalTa.  ('■omine  nous  rnsnies  |M'oc|ie  de  celte  linn  ,  on  nous  lira  (pieltpies  coups  de  làn- 
conneanx  et  de  nii>ii>(|iiets.  .Mors  notre  lldis  Icapitaine)  se  mil  sur  l.i  pione  el  eria  de 
toutes  ses  forces  (pi'il  csltdt  nn  tel.  appelant  des  ^^ens  (pi'ij  eonnoisMiil  à  .lalfa.  .Mais  on 
ne  iKMis  répondit  antre  chose  (pi(>  :  Marijo ,  c'csioil  à  dire  (pie  nous  nous  retirassions, 
et  cela  esloit  suivi  d'une  deschar^e  de  pinsienrs  fancoimeanx  cl  nions(|nets.  Après  (pie 

CPtIe  inusi(pie  eiist  duré  environ  une  heure notre /{«/.v  criant  de  tonte  sa  force  se  fit 

eiilin  entendre  et    reconnoistre   par  des   diecs   (pii    otoieiit   à  ,lalfa.    Alors  an    lien   de 

Mtii(/a.  un   nous  v.vin  :  Tiinhi,  c'estoit   à  dire  ipie  nous  vinssions Nous   lioinasmes 

tout  le  monrie  en  armes  pivis  à   liiir.  Les  femnies  et    les  enfants  s'estoient  di'jà  sauvés 
deJalla'.... 

Contre  le  coisîiirc  si^'iialé,  ^'eiis  de  jiied  el  cavaliers  acc(nireiil  de  lonles  pai'ls 
el  JHudenl  la  plap>.  he  hnir  en  Imir.  les  signaux  vont  jiis(pi  aux  nioiila<;nes  de 
rinlé'ricur.  l-rs  riionlajiiiards  sont  lonj(nirs  prêts  ii  une  descente  sur  le  jilal  pays. 
I.a  présence  diin  cmsaire  leur  esl  nn  trop  heaii  |ir(''lexle  : 

l,a  terre  cstoit  hordée  d'Arahes  <pn  imiis  appeloient.  et  imns  estions  si  proche  ipie 
nous  enlendismes  facilement  qu'ils  nous  crioieiil  en  arahe  :  k  Tanin ,  rorsnr  min  MnlUi! 
Venez,  c'est  un  corsaire  de  Mdte  !  »  (les  niénies  Arahes  tiroient  f(trce  coups  de  ni(»us- 
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nili'ls     Mil'  l>ll\.     Mll-^    IMMI>     lit'     Milllliilis     |Millll     .lllri      rll     Iri'li'.    nu     iiiHI^     .llll'liHis     t'>l«'> 

ili'|Miiiilli>>  |iiii'  ri>s  Vi'.ilii's.  i|iii  iiiii'i'iit  iiiili'c  Unis  Itnil  iiinl  (il  s'fsloil  t'iil'iii  iln  ImhiI  mit 
le  l'iiiiol),  .illssilii.sl  i|H  il  l'ii^l  iiii>  le  |iii'il  .1  li'iii''. 

hillis  Viiili/ssri',  les  ;;cils  de  liiilciii'Ui  \  ii'liiii'iil  dr  iimiih'  |Miilri  snuiiis  ;i 
Iciiis  \(»isiiis.  I.i's  Kikdiu's  (|t>  |;i  |il;i;^i'  oui  l'iiil  tics  si^Mi;iii\  (li-  «ris.  Les  hikuiic^ 
«<  ('onliiicMlMiiN  ".  ('/(/rn/rx.  accoinciil.  (les  rfiirolrs  miiiI  Im'.iucuiii»  plus  iiniii- 
liii'iix  cl  liicii  plus  lii;i\('s,  -Asovs^  x«l  àpsîo'j^.  (|iir  li's  iiiist'riiltlcs  |Mt|iiil,'itiiiiiv  de 
l;i  ('('tic.  Au  (Icliiil  (lu  \i\'  sii'clc.  (.(iiisiiKTN  iKiiis  (|('(  ril  ciicdic  sur  (cllc  rive  llii;n c 
la  r(''i'(icit('  (les  iiioiilai^uards.  d('!>  riiiralrs  (|ui  ri('-(|ii('iil('iil  le  iiiai'clu'  iiiariliiiii; 
df  (iiiiiMii'd/iiia  : 

■le  n'.ivais  jamais  i'(>ii(M)iiIi'(''  dans  aiicnnc  des  provinces  (tllomaiics  des  iKtiiiiiics  j,'t''ii(''- 
ralciiiciil  si  i;i'aiids.  si  l'oits.  d'iiii  rcLjai'd  si  l'aidiiclic.  d'iiiic  (•(iiilciiaiicc  si  li(''ri'  cl  d'un 
(Mpiipcniciil  i;iicrrici'  pins  niciiacaiil.  lu  loni;  fusil,  une  paire  de  pisidiels,  un  ^laiid 
couleau  au(picl  les  Turcs  deiinenl  le  nnin  de  tialatjaii  cl  dont  ils  einpioicnl  pliilf'tl  le 
traiicliaiil  (pic  la  poiiiic,  une  iiilicrne  rcinplic  de  railciiclies  cl  de  halles,  cl  cnliii  iiih' 
fii'andc  pcii'c  à  pendre,  (pii  en  coiilienl  pn-s  de  deux  livres,  lonipnscnl  le  citslnine  {\\- 
ces  lu)ninics  iiid(''pendanls  ;  aucun  \\\'\\\  n'eserail  parailrc  d(''sariii(''  dans  la  plaine. 
l'crsoiuK*  n'ose  p('Mit''lrcr  dans  leurs  nioiila^ncs  .  c\cc|tl(''  les  mallieureux  TcliuujnuU 
[holu'inicus]  (pii  leur  soni  utiles  pour  la  rahricalion  cl  le  raccouunodaLic  des  inslruinenls 
de  fer  ;  le  lidUverneniciU  lurc  n'a  (pie  lr(''s  peu  dinlluence  siu'  radminislralion  inl(''- 
rieur(>  du  pays;  les  cliels  ir(>n  on!  cu\-int''nics  (jue  ce  (pi'il  l'aul  pour  conserver  (juidcpie 
auloi'ih''-. 

Dissônii liées  (la  «  course  »  t'ioigne  {\o  la  mer  les  bourgs  et  les  villes •.  il  ne 
reste  à  la  plage  (|iie  des  huiles  de  pêcheurs  ou  des  fermes  isolées),  toujours 
pri^'les  à  se  rendre  sans  eoiuhattre  (la  «  eourse  »  est  pour  elles  un  mal  inévitable. 
1111  oragt"  liuiiiaiii  aiupiel,  d'avance,  on  se  résigne  ainsi  qu'aux  autres  orages  de 
la  mer),  les  populations  c('ili(M'es  se  laissent  piller,  égorger  ou  emmener  comme 
un  li'oiipeaii.  A  travers  les  siècles,  tous  les  voyageurs  et  les  corsaires  eux-mêmes 
signalent  celte  moutonneriedes  ciMiers  et  des  insulaires,  (huit  la  làcbeté  enhardit 
le  pirate.  Au  printemps  de  hS'i'),  Hrôndsted  est  dans  l'île  de  Zéa:  il  a  terminé  ses 
fouilles  et  pense  à  revenir  sur  le  ('ontinent  : 

1-cs  leinpcles  avaient  cessé  vers  la  lin  de  l'cvrier  et  tes  vents  du  .\ord-( ku'st  com- 
niciK'aicnl  à  raineiuM"  le  beau  temps,  (pic  di'jà  plusieurs  hàlimcnls  de  pirates  apparurent 
au  ca|t  Colonne  et  sous  .Macroiiisi.  Les  forbans  firent  une  descente  dans  cette  île 
déserte,  (jui  n'est  plus  (pi'un  pâturage  appartenant  aux  Zéotes.  Ils  abattirent  une  (pian- 
tité  de  brebis  et  de  cli(''vres  et  maltraitèrent  les  bergers,  f  ne  capture  plus  ricbe  suivit. 
In  bateau  zéote.  charge  d'Iiuile.  venant  d'Kgine  et  se  rendant  à  Andros,  fut  pris  par  un 
de  ces  forbans,  qui  le  conduisit  à  Zéa  même,  où  il  s'arrêta  à  ta  petite  haie  du  Nord 
ou  auprès  de  l'ilot,  un  p(>u  plus  vers  l'Kst.  i>c  là.  il  entama  des  nt^gociations  pour  la 
rançon  et  demanda  mille  piastres  pour  rendre  la  prise.  Comme  la  cargaison  en  valait 
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le  lii|ilt'.  le  |i;nivi-i'  lialclici'  se  (ltimi;i  toutes  les  peines  iiim^iiialdes  pour  reciieillii'  ;"i  Zéa 
It'  luonlaiit  (le  la  l'aiieon.  ne  (leinaiulaiil  lariieiil  (pie  (piehpies  jours  jus(prà  ce  (pi'il 
eùl  eoiiduil  la  eari;aison  à  Andros.  In  bàlinuMil  aniilais  (|ui  se  Irouvait  dans  le  pori 
(le  Zéa  essaya  de  surprendre  le  pii-ale  à  laide  d'une  ehaloupe  liien  arnu'-e.  Le  brigand, 
ayant  toujours  (pieUpies  vedettes  sur  le  roelier  voisin,  voyait  à  peine  un  gi-and  bateau 
s'avanci'i"  bors  du  port  à  coups  de  rames,  qu'il  prenait  rapidement  sa  fuite  vers 
Tbernda.  Tandis  (|ue  I  Anglais  l'Iait  oblige'  de  ramei'  contre  le  vent  et  le  courant  jus(|u"à 
la  pointe  la  plus  septentrionale  de  l'ile,  le  |)irate  gagnait  tant  d'avance  à  l'aide  du  |)lns 
beau  vent  {\\\  .Nord,  ipiil  n'était  |dus  possible  de  le  rejoindre.  Le  lendemain,  il  reparais- 
sait dans  une  a\dre  baie  à  la  c(ite  orientale  de  l'ile  et  il  renouait  des  n(''gociations.  In 
g(''iu''reux  Zt''ole  avan(;a  enlin  à  son  compatriote,  le  pauvre  batelier,  les  mille  piastres 
de  la  rançon,  sur  bypollu'Mpu'  et  moyennaid  l'IioiintMe  inl('MVt  de  deux  cents  piasti'es 
pour  buit  jours.  Le  bateau  lut  relàcln'-  et  le  pirate  disparut.  L'alîaire  de  la  rançon  ne 
parvint  à  notre  coiuiaissance  (pie  plus  lard.  Nous  eûmes  lieu  de  soup(;onner  ([u'on  nous 
en  lit  niNsIt're,  de  peur  (pie  nous  ne  pivtassions  l'argent  à  l'Iiomme  embarrass(''  et  (pie 

nous  ne  lissions  tort  à  l'usurier  /.(''ote.  alli(''  de  certaines  gens  qui  nous  entouraient 

Les  kaiques  des  pirates  g(''nent  les  relations,  blo(|ueiit  pendanl  des  mois  des  lies 
(•nti(''res,  maltraitent  (piebpiel'ois  de  la  manii'M'e  la  plus  alTreuse  leurs  |)risonniers.  les 
mutilent  et  nu'me  les  tuent,  (les  ('•cumeurs  de  la  mer  vendent  sans  la(;oii  dans  une  Ile, 
pourvu  (|u'il  y  ait  sùrel(',  ce  qu'ils  ont  voK''  dans  une  autre  et  s'y  pourvoient  de  vivres  '. 

(leltc  làclicti'  des  viclimes  rond  les  corsaires  imprudents.  Vainement  Ulysse 
montre  à  ses  compagnons  le  danger  ipi'ils  conrcnt  en  ne  s'i'doignant  pas,  silcH 
la  l'azzia  lermin(''e.  Ils  (uit  ilii  \iii  :  le  \iii  d'ismare  on  de  Maioiu'C  est  nn  grand 
cin  (In  temps.  Ils  ont  des  moutons,  des  hœnTs  et  des  femmes.  Ils  siiislallenl  sur 
la  plage  el  l'oiil  Itmiibance.  Xons  connaissons  (\è]h  le  bMiihle  app('iil  de  ces 
eslomacs  j'align(''s  de  bouillie  on  de  pain  sec.  Les  inscriptions  ('gypliennes  de 
la  M\'  (lynaslic  nous  parleront  tout  à  rhenrc  d(*s  pillards  de  la  mer,  (pii  vieii- 
iieiil  --iiila  terre  dKgyplc  «segjorger  la  panse».  En  attendant,  voici  nnlahleautin 
lin  wn'  si("'cle  : 

A  peine  enmes-nous  jel(''  l'ancre  el  pli(''  l(>s  voiles  (pie  nous  appciiM'imes  les  lies 
de  la  Sapienze  tout  en  l'eu  el  un  grand  nombre  de  matelots  occupt''s  à  lolir  des  moulons, 
des  agneaux  el  des  clK'nres.  L'odeur  de  ces  viandes  Iraiches  frappa  tellement  mon 
odorat,  que  je  ivsolus  sur-le-cbamp  d'en  aller  mendier  quelque  morceau  |)()ur  salisfain» 
ma  voracit('.  Car  depuis  buit  jours  je  n'aNois  t(tiicli(''  viande.  Ik'îjà  me  voici  à  terre  pair 
et  compagnon  de  ces  messieurs  (pie  je  n'avois  jamais  vus  ni  connus.  Je  mangeai  telle- 
ment de  ces  viandes  demi-cniles  ipi'à  peine  piis-je  respirer  pendanl  viiigl-ipiatre 
beiires.  .Nous  fismes  grande  (■li(''re  pendant  deux  jours,  grâce  à  ce  corsaire  mallois  (|ui 
avoil  eu  lii  l(''m(''rit(''  de  faiiu;  incursion  dans  ces  isles  et  d'en  lavagiîr  le  Ix'-tail,  quoique 
sous  le  canon  de  .Modoii^. 

Les  com|»agii(Mis  d'Ulysse  se  gorgent  semblablemeril  de  vin,  de  inonlon  et  de 
Ihj'IiI".  .Notez  pourtant  une  dilli-rence  capitale  entre  les  festins  liomc'îriijues  et  ces 
ripailles  des  «  Francs  ».  A  bord  des  corsaires  achécns,  les  parts  de  mangeaille  et 
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l(N  pjiiis  (le   liiiliii   sdiil  (\i;;il('s  |>(»iir  (oiis.  Ilyssc   ne  iii;iii(|ii('  jimuiis  de  s|H''ci(ici' 
(|ii('  le  j),'ii'l;i^('  ('(|iiil.'il)l('  n'a  l'ail  aiiciiii  iik'coiiIciiI  : 

oxo-o-àusO'  0);  ar^  tU  '^''j'-  àT£[/.6'6u£voç  x'io',  IV/-,;'. 

(lliaciiii  a  (Ml  sa  jiislc  pari.  La  lormiilc  csl  de  slylc  dans  hnis  les  |iaila;^('s  : 
«  TiranI  dn  cicnx  dn  vaiss(>an  les  inonlons  du  KyRIopc.  nons  les  jjaila^cons  de 
l'acon  ;i  ce  (pic  Ions,  satisCails  de  moi,  s'en  aillcnl  avec  une  pail  ('^alc  », 

[j.-/^Àa  ok  KûxÂo)— Os  vAaccupY,-;  £x  V7]ôs  sAÔvtsç 
oas-yàucO'  (')C  'r/  t'1;  uo'.  àTsaSôucVOC  x'io',  I'ty.s'. 

Si  paiTois  lo  capitaines  aclu'en  a  double  pari,  c/esl  dn  coiisenlenicnl  de  Ions; 
ce  n'est  pas  la  pari  du  capitaine;  ce  n'est  (pi'nn  libre  don  de  r('Mpiipa^('  :  '  Hans 
les  moulons  du  partage,  mes  compagnons  me  donnÎTcnl  pouf  moi  seul  un 
agneau  de  choix,  que  je  sacrifiai  à  Zcnis  », 

'ir'jAiy/  07.',o|j.Évojv  oôa-av  £;oya''. 

Si  le  capitaine  aciiéen  vent  sonstraii'e  an  pai'tage  el  s'appropi'ier  (jnehpie 
objcl  de  valeni-,  l'équipage  a  la  défiance  et  même  la  révolte  promptes.  lUysse  a 
reçu  du  roi  Aiolos  une  outre  ficelée  d'argent  :  «  Malheur!  dit  r('(piipage,  poui- 
([uoi,  partout  où  nous  allons,  celui-là  esl-il  bien  accueilli  el  ciioyi'?  Il  ramenait 
déjà  dllion  nue  charge  de  beau  butin,  cl  nous,  (pii  avons  l'ait  la  même  route, 
nous  revenions  les  mains  vides,  et  voici  qn'Aiolos,  en  cadeau  d'amitié,  lui  a 
encoie  donné  cette  outre.  Allons,  vite,  regardons  ce  (ju'elle  contient  :  voyons 
ce  que  d'or  et  d'argent  elh;  doit  avoir.  » 

(ihez  les  corsaires  Irancs,  il  n'en  va  |»as  ainsi.  Untin  el  pr(»visions,  loni  appar- 
tient au  seul  capitaine  el  à  son  élal-majoi".  L'<''(|uipage  n'a  que  les  rebuts.  Hobert 
est  lut  capitaine  anglais  ipie  les  corsaii'es  ont  eiihîvé  à  Nio  et,  de  \\)vc(\  enrôlé.  Il 
est  oblig(''  pendant  [)lnsieurs  mois  d(!  servir,  simph;  matelot,  à  leur  bord.  Lon- 
guement, il  nous  raconte  les  privations  des  équipages  ; 

(jiioiqnc  leur  travail  soit  fort  rude,  ils  n'en  sont  pas  mieux  nomiis.  Nous  avions  à 
i)ord  lin  niaîtic-valct,  qui  (''(oit  niancliot  ("t  qui  distril)ii(»il  (•liicliciiiciil  le  pain  (pi'il 
iKiiis  (Idiinoit  trois  fois  [lar  jour,  sans  raccornpapiii'i'  (l'aiiln'  cliosc.  Il  est  vrai  (jnc  les 
diinaiiclics  et  les  jeudis  on  nous  r(''galoit  (rime  (•liaii(li(''re  de  iï'ves,  bien  sal(''es,  on  l'on 

melloil  «pielqiiefois  un  demi-sotici'  d'Iniilc  [x'ndaiil   (piClles  cnisoienl \  cola  piès. 

loni  le  (eiiips  rpie  lions  ('■lions  en  mer,  nous  n'avions  (|iie  dn  piiin  sec.  Mais  lors- 
qu";irriv(';s  à  l'ile  de  lîliodes  on  à  celle  de  (Ivpre,  nous  avions  le  honlienr  d'eidever 
r|iiel<|ne  l)(~'te  à  coiiie,  ce  (jiii  lions  aiiivoil  souvent,  on  nous  en  laissoil  les  eiiliailles, 
pendant  (pie  M.  le  (]a[)ilaine  rnan^zcoit  la  chair',  dont  rnnis  ne  gonlions  pas  nii  brin, 
jusqu'à  ce  rprelle   fnl  piianle.  (Jiiand   ils  attrapent  (juclque  saïijiie   (■|iai'g(''e  de  liz,  de 
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oafi'.  (If  siuif.  tif  li'iilillt's.  l'If.,  pt'ut-ôhv  que  le  malolol  aura  le  Itdiilicui'  d'oscaniolcM' 
une  ou  (l(Mix  mcsuros  tic  Iciilillos  on  de  ri/,  t|iril  iiu'l  à  (|iiarli('i'  coiiiint'  un  iiiraïul 
tivsor.  Os  |)auvivs  inallicurtnix  n'ont  la  |tlu|»ail  dn  lonips  (juc  du  pain  à  nianjicr  cl  de 
leau  à  lioiiv.  à  moins  (pic.  l'ori-i'/.  do  ranicr  une  donii-journi'o  de  suite  à  la  chasse  de 
cpichpic  vaisseau,  ils  n'aieid  alois  un  peu  de  vin  trempé  pour  leur  domier  courage'. 

Il  (Ml  cnI  de  ni(''un'  p(tur  les  jirises.  La  pari  des  orUciors  et  has  olliciers  est 
(ixOe  par  I  iisa^e  :  «  Les  (dliciers.  major  ol  mariniers,  eontinu(>  Koherl,  oui 
(|nel(|in'  paît  aux  prises  (jui  se  lonl.  Le  lieiilenaul  en  esl  déelan''  le  maiire,  et  la 
piineipale  ealtine  Ini  appai'tieni  avec  lunt  ce  (pi  il  y  a.  exeepl(''  larj^eut.  Le 
eonlre-mailre  a  les  voiles  de  peritxjnel  et  la  grande  aiu're.  Le  maiire-valel. 
ranmônier.  récrivain,  le  cliirnr^ien,  le  eliarijentier  et  le  ealfalenr  oui  leur 
portion  de  la  chambre  aux  vivres.  »  Mais  le  capitaine  dispose  à  sou  gré  de  loul 
le  reste,  mC'ine  (juaiul  il  n'assistait  |)as  en  personne  à  l'action  : 

Le  capitaine,  (pu  m'avoil  lait  son  lieutenant,  raconte  IV  Lucas*,  lond)a  malade 
dans  le  temps  que  M.  de  Chàteauneuf  passoil  pour  aller  à  Constanlinople.  Cet  and)assa- 
deur  no  fut  pas  plnt(it  arriv(''  au  Millo  (pi'il  ont  nouvelle  qu(>  (piinzo  vaisseaux  harha- 
i('S(|ues  croisoient  dans  ces  mers.  Il  y  avoit  plusieurs  corsaires  dans  le  poi't  de  liste  de 
Nio.  .M.  de  Chàleauneul'  depescha  une  relou(|ue  avec  ordre  aux  corsaires,  la  plupait 
Fraui;ois,  mais  ipii  ont  une  haniùère  (''trangère,  de  le  venir  joindi'c.  Noli-e  capitaine 
(tant  malade  m'oi'donna  d'aller  avec  M.  l'Andtassadeur.  Il  me  confia  iiiènie,  en  pr(''sence 
du  capitaine  l'rancis(pie  qui  montoit  le  Jérusalem,  le  commandement  de  son  vaisseau 
jiour  faire  une  ci'oisière  aux  houches  du  Same  (dt'Iroit  de  Samos). 

P.  Lucas  s'en  va  et  c'est  alors  (piil  enlève,  comme  nous  Lavons  d('jà  laconté, 
le  saml>i(piiii  de  laga  turc  et  la  l>elle  Maltaise  : 

Ouand  je  fus  retourné  à  Mo,  le  capitaine  y  étoit  encore  malad(>.  Mais  à  la  nouvelle 
de  la  prise  (pie  j'avois  faite,  il  en  Int  plus  d'à  nmilié  guéri.  Il  ne  laissa  pas  de  me  l'aire 
heainnnp  di-  compliments  sur  mon  honheur.  Mais  en  lépondant  à  ses  honnêtetés  : 
«  Vous  ne  voyez  pas  encore,  liu  dis-je,  le  plus  |)récienx  de  la  prise.  »  La  pensée  (pi'il 
eut  que  c'ét(»ienl  des  pierreries  de  consécpn'iice  Ini  donnèrent  une  impatience  et  un 
empressement  singulier.  Je  lis  soi'tii'  aussit(')t  l'esclave  maltoise  de  la  cliandtre  où  je 
Tavois  mise  et  la  hiy  pr('seutoy  comme  un  grand  tr(''sor.  .Mais  le  capilaine  la  regarda 
avec  air  d'indiiférence  et  se  uni  à  caresser  les  jeunes  garçons,  (pii  éliiienl  les  favoris 
de  i'cif,M  [)risomuer.  .Vprès  avoir  été  (piehpie  lenqis  sans  rien  me  dire  :  ((  .Monsieiu'  Paul, 
re|>iil-il,  je  cherchois  dans  la  prise  (pie  vous  m'avez  foite  ce  qui  seroil  digne  de  vous 
en  ivcompenser  :  [tuis(pie  vous  faites  tant  d'estime  de  cette  esclave,  je  vous  la  donne  n. 

Voilii  un  ton  et  un  cadeau  (pie  n  d'il  jamais  accepl(''s  le  rientenanl  d  l  lysse  (MI. 
plutôt,  son  pilote,  i.iw  en  dehors  du  |)iloh'  el  du  caiiitaine,  il  ne  semble  pas  (|iie 
les  coi'saires   li(Miiéri(|iies  aient  eu  d'ollicieis.   .\  la  grec(pie.   Ions  à    bord   sont 
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rgaiix.  Le  clu'l'  iiCsl  poiiii  un  iiuiilic  ciiloiiic'  de  scin  ilniis.  (le  nCsl  (|ii  un 
inai^islial  rlcclil,  aux  ordres  (lii(|ii('l  on  olx'il,  (jnand  on  les  a|(|ir(in\('.  Mais  on 
les  (lisc'iile  d'ahoid.  Snr  les  croiscnrs  francs,  le  caitilainc  dis|)os('  en  rnaîhe 
absolu  (le  loul  cl  de  Ions.  Sauf  les  complus  cl  les  renies  (jn'ij  doit  à  ses  arina- 
leiMs,  —  il  les  paie  surloul  en  esclaves,  —  lo  capitaine  liane,  lail  à  son  hord  fo 
(pii  lui  plail,  La  l'orUiue  el  la  vie  de  ses  nialclols  lui  a])paiiicniienl  comme  les 
agrès  de  sou  navire  : 

Quand  nous  voulions,  dit  Hol)crl',  rançonner  (|U('l(pu'  vaisseau,  nous  venions 
aussitôt  à  l'abordage  avec  nos  chaloupes  et  nous  avions  tout  te  temps  (pi'it  l'attoit  pour 
te  l)ien  piller.  Ensuite  nous  retournions  à  bord  avec  tout  notre  t)ulin  sans  (pie  per- 
sonne s'en  l'oruiatisàt.  Mais  trois  ou  (piatre  jours  après  on  nous  appetloil  tous  sur  le 
tiltac.  .Mors  le  lieutenant,  le  second  contre-uiaitre  el  celui  qui  avoil  soin  des  esclaves 
descendoient  à  fond  de  cale  où  ils  renversoient  tous  nos  sacs  et  paniers  (car  pour  des 
collres,  il  n'y  en  avoit  qu'un  seul  pour  tout  le  vaisseau)  et  portoient  à  M.  le  Capitaine 
tout  ce  qu'ils  avoient  trouvé.  S'il  y  avoit  quelque  chose  de  la  moindre  valeur,  ne  fût-ce 
(pie  d'un  écu,  et  (pi'un  pauvre  matelot  le  réclamât,  le  capitaine  avoit  la  bonté  de  lui 
dire  qu'il  ordonneroit  au  maîtri^-valet  de  le  garder  pour  son  usage.  Mais  celui-ci  le 
gardoil  si  bien  que  l'autre  ne  le  voyoit  plus  de  sa  vie. 

C"esl  que  corsaires  honu''riques  et  corsaiies  lianes  recruleiil  leur  é(|uipagc 
d'une  façon  bien  dilîérente.  A  bord  des  vaisseaux  achéens,  il  n'y  a  ({ue  des 
volontaires,  connue  disent  les  gens  du  xvif  siècle,  et  le  mot  lui-même  se  tiouve 
dans  VOdijHsée  :  «  Je  vais,  dit  Mentor  à  Télémaque,  te  recruter  un  équipage  de 
volontaires  ». 
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.\  Livourue,  où  s'arment  la  plupart  des  corsaires  t'raucs,  ou  use  d  un  autre  recru- 
tement. Les  volontaires  ne  sont  jamais  assez  nombreux. 

Voici  de  quelle  manière  un  vaisseau  pirate  s'équipe  à  Livourne.  Le  capitaine,  par 
ses  inti'igues  ou  [ses  amis,  tire  (pielques  scélérats  de  la  prison,  d'autres  des  étuves, 
(pn'lques  fugitifs  'de  (lèiies  et  |)lusieurs  de  Coise.  Il  se  met  ensuite  en  l'ade  avec  ces 
volontaires,  (pji  sont  |)res(pie  la  moitié  de  son  équipage.  Qiiehpies-uns  de  ceux-ci,  (jui 
(tr-iivent  aller  à  terre  sans  beaucoup  de  ris(jue,  s'y  rendent  et  vont  de  cabaret  en 
cabaret  pour  engager  1(!S  novices  ou  les  fainéants  (|u'ils  y  trouvent,  de  (pielque  nation 
(pi'ils  y  soient.  Dès  (|irils  oui  attra[»é  (pichpiiin  de  ces  [)igeoniieaux,  ils  le  présentent  à 
.M.  le  Ca|)itaiii(',  (pii  le  reçoit  fort  civilement,  lui  donne  un  verre  de  vin  avec  une  ser- 
viette blanche  [tour  s'essuyer  les  lèvres,  lui  vante  la  force  de  son  bateau,  ajoute  qu'il 
ne  veut  rester  en  mer  (pie  trois  ans  au  plus  et  (piil  es[)ère  (pi'au  bout  de  ce  temps  il  y 
aura  ^  ou  ÔOOO  piastres  de  hénélice  pour  chacun.  Il  vient  ensuite  à  conclure  le  marché 
et,  s'il  a  besoin  de  faux  témoignages  à  cet  égard,  les  volontaires  sont  toujours  prêts  à 
lui  en  fournir  tant  qu'il  voudra.  Là-dessus  le  pauvre  malheureux  s'en  va  très  satisfait. 
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Mnis  il  lie  tloil  pas  s'iiiiaiiini'r  de  |uui\i>ir  U'wv  lo  pi(|ti(>l  ;'i  la  soiirdino  ol  maïujuor  de 
parolo.  S'il  vtMil  <iai;ii(M"  du  pii'd.  il  \  a  des  >il>irri  on  dfs  scriicaiils,  loul  |(rt''ls,  (|ui  \c 
saisissoiit  cl  h'  iiit'iuMil  en  pi'isoii  où  il  csl  icItMiu  jusipiau  déparl  du  vaissoau.  Dailicurs 
s'il  ajiil  de  boniu'  loi  cl  (pic  deux  (tu  trois  jours  apivs,  il  vicuiic  ri>L'lanior  [sa  priuic 
d'cnjiaiicniciil,  le  capilainc'  dit  à  haute  voix  au  niailre  de  la  chaloupe  ipie  le  nouvel 
li('»tc  peut  ictoui'Hcr  à  la  ville  (piand  il  lui  plaira,  (pioi(pril  y  ail  des  ordres  secrets 
pour  le  iclcnir  cl  (|uc  la  |)auvrt'  dupe  ne  voie  plus  la  Iciic  ni  un  douhie  de  son  argent  '. 

A  Sitluii.  si  \\)\\  (Ml  croil  un  rt'cil  dl  lyssc.  les  capitaiiios  Ironipaienl  aussi  cl 
«Miil)ai'(|uai('iil  les  pauvres  «  pi^oiuieaux  »,  de  qucUjue  nation  (ju'ils  f'ussciil.  Les 
IMiciiicJLMis  allaiciil  iiumiic  (iicrciicr  (Mi  K<ïy|)te  les  houiines  de  lèle  et.  de  uuiin, 
comme  les  livouriiois  v(uil  à  (ii'iies  ou  en  Corse  :  «  J'iMais  eu  Egypte  depuis  sept 
ans.  dit  riyv>e  ;i  Kiiiik'c,  i|iiau(l  un  IMiéuicicn  survint.  C'élail  un  rusé  cocjuin,  un 
lil(UM|iii  avait  dii  r(Miler  déjii  hieii  des  gens.  H  sut  iirenj(Mer  el  ni'cmmener  eu 
l'iK'uicie.  oii  il  avait  des  maisons  et  des  biens.  Je  restai  clie/.  lui  loule  une  année. 
Puis  il  me  décida  à  j)asser  eu  l.il)y(\  sous  j)romesse  de  commercer  à  pari  égale  : 
eu  r(''alil(''  il  voulait  inv  vendre  et  tirer  de  moi  nu  hmi  prix,  .le  le  suivis  sni'  son 
navire,  malgré  mes  son])cons,  mais  par  force  », 
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(le  dernier  vers  laisse  cnlciidrc  ipià  Sidoii,  comme  à  Jjvouriic,  il  v  avait  des 
shirri  in\  si'rf/cdiils  jtour  ramener  les  déserteurs,  si,  de  gré  (Ui  de  rraude,  Vm\- 
gagenicnl  avait  ét('' c<mclu.  (liiez  les  Achéens,  il  n'est  jtas  besoin  (riine  (tarcille 
pression:  le  capitaine  d  un  corsaire  en  armemcnl  n'a  (|uc  rembarras  du  choix. 
(Jiniiid  il  s'est  acquis  une  renommée  de  bravoure  el  de  justice,  les  volontaires 
s(Mit  toujours  trop  iKunbrenx.  Mais  le  ca|)ilaine  acbéeii  ne  doit  compter  aussi 
(|iic  sur  sa  bravoure  cl  son  juste  nianiement  des  lioiiinics  pour  obteiiii  Tobéis- 
saiice.  Le  ca|)ilaine  IVanc  est  assisté  de  son  lieutenant,  de  sou  coiilre-niaitre, 
de  xm  anriu'inicr  cl  (\c  ses  volonlaires,  ipii  lui  servent  de  «  mouches  »  el  (|ui 
lui  rapporiciil  loul  et'  ijiii  M'dil  cl  se  l'ait  h  bord.  Il  règne  |)ar  la  terreur  sur  sou 
('•(juipage,  ipi  il  tvrannise,  (|n  il  abrutil  de  coups  et  de  punilioiis  airoces  :  ciii(| 
cents  coups  de  corde,  six  s(;niaines  de  chaîne  à  fond  de  cale,  estrapade,  privation 
d'eau  cl  de  nourriture,  oreilles,  ne/  ou  poing  cou|H's,  il  faut  lire  dans  Hobeit  el 
les  anli'es  aiilciiis  les  su|)plices  cncoiiriis  à  bord  d'iin  navire  rranc  pour  le 
moindre  maui|iicmcul ,  p(Hir  une  plaiut(!  ou  poiu"  une  phiisanterie,  sur  la  dénon- 
ciatifui  (In  maitre-vaict  mi  pour  le  simple  |)laisir  du  capilainc  et  de  sa  bande. 
Les  (•orsair(;s  htniH'r'itjiies  sont  d(''jà  d(!s  llelh''nes.  Ils  vivent  sous  le  réginu;  dénu)- 
craliipic.  Ils  sont  des  hommes  libies  i|iii  discuteul,  |)arleiil  et  oluHssent  libre- 
niciil.  Tous  sont  é'gaux,  camaradiis,  associés,  i-zy.lpoi..  Tous  naviguent  à  «  part 
(•uti('re  ».  Ils  obéissent  an  clicl  de  leur  choix,  tant  ipi  il  a  leur  conliauce.  Mais 
le  goiivern(Mnenl  de  Ic'urs  escadrilles  ol  en  (|ucl(juc  lai-oii  parlementaire.  A  coté 
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(lu  pouvoir  ('lal)li,  (|iii  csl  le  cher,  il  y  ;i  loiijoiiis  une  soilc  (ro|i|)osili(»ii  îivci- 
son  incncnr.  son  laitier  :  dans  l'Odiissrr.  l'Iyssc,  cIil'I'  de  rcscadrillc,  a  lonjouis 
(Ml  l'ace  de  lui  le  cliel'  des  niéconlenls,  Kni'ylo(|ne.  A  |iai'l  celle  dilIV'icnce  dans  la 
discinline.  corsaii'es  lioni(M'i(|ues  cl  corsaires  lianes  oik'K'iiI  de  la  iiK'iiie  l'acoii 
el  dans  les  nicMues  parafes.  ^  '    ri-  • 


Sur  mer,  nous  savons  déjà  que  les  corsaires  se  posteni  aiiv  dcMroils.  aii\ 
houclies.  pour  guetter  les  voiliers  de  eouinierce.  Sur  terre,  ce  sont  les  plaines 
(|ui  les  attirent  :  on  devine  l'acilenient  les  raisons  de  celte  pr(îference. 

Une  grande  plaine,  avec  ses  chanii)s  cultivés,  ses  récoltes,  ses  troupeaux,  ses 
riches  propriétaires  et  ses  populations  paciticpies,  assure  d'avance  le  maximum 
(le  bénéfices  et  le  minimum  de  risques.  11  est  surtout  plus  facile  d'y  bien  réussir 
une  descente.  Au  long  d'une  côte  rocheuse,  les  tours  de  guette  surveillent  au 
loin  la  mer;  les  signaux  de  cris  ou  de  feux  préviennent  l'indigène  :  dès  qu'une 
voile  suspecte  apparaît  à  l'horizon,  l'alarme  se  répand;  les  villages  se  barri- 
cadent; les  hommes  sont  armés;  les  femmes  et  les  troupeaux  s'enfuient  vers 
l'intérieur.  Et  qui  dit  rochers  et  montagnes,  dit  aussi  populations  pastorales, 
habituées  à. la  chasse  et  à  la  lutte,  courageuses,  hardies.  En  plaine,  au  contraire, 
il  est  facile  au  pirate  d'aborder  sans  être  aperçu,  surtout  quand  la  j)Iaine,  —  et 
c'est  toujours  le  cas  des  plaines  levantines,  —  est  un  delta  de  fleuve  on  de 
rivière,  une  étendue  marécageuse,  semée  de  fkujues  et  de  lagons,  couveite  on 
bordée  de  forets,  de  joncs,  de  broussailles  et  d'arbustes  aquatiques,  avec  une 
façade  de  haute  verdure  derrière  lacjuelle  la  descente  peut  se  cacher  et  l'embus- 
cade être  tendue  sans  donner  l'éveil. 

Sur  les  rivages  de  Thrace,  c'est  lune  de  ces  plaines  lluviales,  la  plaine  des 
Kikones,  cju'Ulysse  et  ses  compagnons  sont  venus  piller.  Ce  pays  des  Kikones,  à 
l'extrémité  Nord  de  l'Archipel,  sur  la  rive  actuelle  de  Macédoine,  borde  le  canal 
d(;  Thasos.  Derrière  une  longue  plage  de  sables,  ce  pays  présente  à  la  mer  une 
large  étendue  de  terres  basses,  marécageuses,  coupées  jiar  des  embouchures  on 
d(;s  estuaires.  Entre  les  promontoires  rocheux  de  Kavala  à  l'Ouest  et  de  Marona 
à  l'Est,  sur  cent  ou  cent  cimpiante  kilomètres  de  long,  ce  n'est  en  r(''alité  ijn  un 
grafid  delta.  Un  fleuve  constant,  un  assez  grand  fleuve  descendu  du  Uhodope. 
le  Nestos  des  Anciens,  le  Kaia-Sou  des  Turcs,  y  pousse  ses  méamlres  et  ses  em- 
bouchures cliangeanles.  Quatre  ou  cinq  autres  rivières  y  confluent,  dont  les 
fontes  du  |»iintemps  ou  les  orages  de  r('té  font  des  coins  d'eau  violents.  La 
masse  de  leurs  alluvions  a  déjà  combh';  la  moitié  d'un  ancien  golfe,  (pii  jadis 
s'avançait  au  loin  veis  les  montagnes  de  rinlé'iienr;  raiilre  inoilit'  de  cet  ancien 
golfe  n'cîsl  pins  (jij'unr!  lagune,  séparée  de  la  hante  mer  |iar  un  cordon  de 
sables  et  de   boues.    Au-devant  même  de  ce  delta',   la  C('jte   basse    oflie   bien 
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(|iiol(liios  niouill;i<;os  du  type  (|ue  voici  ;  «  1,(>  |)oit.  disent  les  Insiruclions  nau- 
tiques, est  siliu"  en  dedans  duii  épi  de  sable,  à  rexlrémité  du(|iiel  poussent  deux 
l)ou(|nels  daibres  très  rapi)roehés;  abiilé  de  toutes  les  directions,  excepté  de 
rOuest.ce  poit  olVrc  un  bon  point  de  débarquement  auprès  d'un  village  de  douze 
maisons.  »  Mais  ces  uionillages  sont  menacés  par  les  bancs  dalluvion,  (;l  les 
marines  étrauj^ères  ont  toujours  préteré,  ici  comme  au})rès  de  tous  les  deltas, 
les  ports  rocbcux  en  eau  prolomle.  Les  grands  ports,  —  nous  le  savons,  — 
s'installent  non  siu'  le  Iront  des  deltas,  mais  à  droite  et  à  gauclie,  sur  les 
lianes  de  la  plaine,  au  picMJ  des  [)romontoires  roclieux  qui  l'encadrent. 

F.n  ce  delta  de  Thrace,  nos  marines  occidentales  sont  allées  sui'  les  roches  de 
rOuest  fonder  Kavala,  dont  le  nom  même  (la  (.avale)  garde  le  souvenir  des 
navigations  italiennes  et  Iraucpu^s.  (l'est  en  ce  point  que  les  Occidentaux  eurent 
leur  iclàcbe.  Les  corsaii'cs  l'rancs  croisaient  aux  «  bouches  de  Tasse  »,  c'est- 
à-dire  en  ce  détroit  de  Thasos,  comme  aux  «  bouches  de  Same  ».  En  ces  bouches 
de  Tlinsos,  la  pii'aterie  était  facilitée  |»ar  lun  de  ces  îlots  barreurs  de  détroit, 
que  udus  avons  étudiés  longuement;  lilot  odysséen  d'Astéris  nous  en  a  fourni  le 
mcîilleur  exemple  dans  le  détroit  qui  sépare  ItluKpie  de  Képhallénie  :  «  Dans 
le  canal  de  Thasos.  (pi'un  banc  de  sable  rend  assez  dangereux  aux  gros  bâti- 
ments (piund  le  mauvais  temps  les  empêche  de  gouvernei',  se  trouvé  un  ilol 
désert,  nommé  Thusoponlo  ou  la  Pclilc  Thasos:  une  source  thermale  y  jaillit 
sur  la  plage  pour  se  perdre  aussitôt  dans  la  mer'.  »  ('ousinéry,  au  (h'bul  du 
xix"  siècle,  nous  décrit  ainsi  la  vie  des  Thasiens  : 

In  wayvode  turc  gouverne  l'ilc  avec  mit'  garde  (le  sept  ciu  biiil  personnes.  Assez 
puissant,  ;ni  moycii  de  sa  troupe.  |)(iur  vexer  les  liabilanis,  il  est  tro[)  faible  pour  les 
gai'antir  des  pirates.  Le  péril  est  toujours  inuninent  et  la  terirui'  est  permanente.  Des 
vigies,  j)ayées  jiar  les  communautés,  sont  debout,  miit  et  jour,  poui'  signaler  les  ai'ine- 
mens  suspects  et  pour  sonner  l'alarme  dans  un  cas  d'altaciue.  Aux  momens  du  danger, 
les  l)ois  sont  les  seuls  abris  des  Thasiens;  toutes  les  familles  couient  s'y  réfugier;  cha- 
cun enqiorte  ce  ipi'ij  ,i  de  plus  précieux;  les  l'enunes  et  les  enlanls  s'enfoiicenl  dans  la 
forêt  el  les  hommes  se  tiennent  en  eud)uscade  avec  la  garde  turcpie  et  laga  lui-même. 
Pendant  toute  l'année  le  produit  des  récoltes  est  caché  dans  des  souteirains  oîi  les 
voleurs  n'oser;iient  faire  des  recherches....  Les  montagnes  de  l'Ile  sont  les  seuls  rem- 
parts où  les  Thasiens  j)uissent  tiouver  (piel(|ue  sêcul•ité^ 


Le  commerce  Iranc  se  riscjuail  parfois  à  lintéiieur  {\u  delta,  jusqu'au  fond  du 
plus  giand  lagon  :  le  mouillage  (Hait  sûr,  mais  ou  ('tait  sons  la  maiu  du  Turc. 
A  l'entiée  d(î  l'ancien  lac  bistonis,  les  Frams  eurent  dans  la  lagune  leur 
l'oito  Lagos  :  «  Des  vaisseaux  (h;  cin()  niille  (piintaux  y  ont  l'esté  deux  mois 
entiers  dans  la  rigueur  de  l'bivei-  pour  y  chargei'  du  blé.  C'est  un  golfe  où  il  y  a 
beaucouj)  de  poisson  ;  on  en  chaige  des  bateaux  en  salaison  pour  venir  h;  veiidie 
dans  r.\rchi|»(d;  on  y  cbai'g(;  aussi  du  tabac.  i)i\  y  voit,  étant  mouillé,  un  gros 
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vill;i^(>  (|iii  reste  ;iii  Noi'd-Nord-Oiiesl  el  doiil  les  miiiMilIes  suiil  liljiiiclies  ;  il  e^i  ii 
iiiie  (lemi-lieiie  (l(>s  |)ècli(M'i(;s,  diiiis  la  plaine,  l'oiir  aller  ;i  la  ville  capilale, 
appelée  (Javor}j,iiie  ((liiiiiurd/iiia),  il  y  a  liois  lieiires  de  clieiiiiii -,  cCsl  là  où  sdiil 
les  olficieis  du  (iraiid  Sei}j,iieiii''.  « 

Nos  corsaires  lioiuéiiipies  Iritiiveiil  une  send)lal)le  inslallaliim  des  Kikoiies  i 
à  la  cùle,  est  nu  pelil  village  sans  défense  (pTils  j)illenl;  à  rinlc-rienr,  à  deux  on 
trois  lieues  de  la  nier,  est  le  centre  de  la  nation,  la  ville  où  sont  les  onieicMs  et 
les  soldats,  cpii  vont  accourir  pendant  la  nuit.  Mais,  à  l'inverse  des  IVanes,  les 
compa<,nions  d'riysse  viennent  d(>  TKst,  puisqu'ils  ai'riveiit  (l(!  Troie.  Ils  ahordent 
le  delta,  non  pas  aux  roches  de  l'Ouest,  mais  aux  loclies  de  l'Orient.  Les  monta- 
gnes, (pii  limitent  aussi  vei's  l'KsI  la  plaine  marécageuse,  olVrcnt  un  mouillage 
symétrique,  mais  opposé  à  Kavala.  De  ce  côté,  la  plaine  se  termine  par  une  haute 
montagne.  «  très  remar(|ual)le  »,  disent  les  Instruclionsudidiqucs,  et  qui  surgit 
sur  le  bord  de  la  l'alaise  à  ()()5  mètres  :  nos  marines  l'appellent  Marona. 
C'est  dans  ces  parages  qu'Ulysse  a  rencontré  Maron,  tils  d'Evantheus,  prêtre 
d'Apollon  qui  veille  sur  Ismare.  Dans  l'un  de  ces  bouquets  d'arbres,  que  nous 
déci'ivent  encore  les />i*7/'wc//o/«.s'  au-devant  du  delta,  le  prêtre  habitait  le  bois 
sacré  du  dieu  (les  Turcs  ont  sur  cette  côte  leurs  ports  de  l'Arbre,  a(/otcli. 
Kara-Agatch  el  Dede-Agatch  ;  les  Grecs  y  avaient  leur  station  du  Bois  Essarte, 

...    (')■/.£'.  "'ào  £V  y'k'jZ'.  OcVOo/sVT'.'. 

Nos  corsaires  pillent  «  I  habitation  »,  comme  dit  Tiiéveiu)t,  c'est-à-dire  les 
fermes  et  les  villages  des  environs;  mais  Ulysse  fait  l'especter  le  temple  et 
I  homme  de  Dieu.  (Jn  ne  viole  ni  la  femme  ni  les  tilles  du  piètre;  on  ne  le  lue 
même  pas.  Car  on  a  beau  être  corsaire  :  on  n'en  garde  que  mieux  le  respect  des 
prêtres  et  la  crainte  du  Seigneur.  Parmi  létal-major  de  nos  corsaires  francs, 
ligure  toujours  l'aumônier,  et  nous  savons  comnu'nl  ces  |»ieux  bandits  levèrent 
tous  les  saints,  catholitpies  et  orthodoxes,  turcs  et  syiiens;  ils  dotent  les  cou- 
vents de  capucins;  ils  construisent  des  églises.  Chez  les  (liées,  la  piété  n'est  pas 
moins  tfr-ande  : 


n 


Il  n'y  a  pas,  dil  (ilioisi'iiJ-lioiilTicr,  de  pirjiics  (pii  n'aiciil  avec  eux  un  cdloijcr  ou 
\ii\  pnjxis,  pour  les  absoudre  du  criuic  à  l'iiistaut  rnêitic  où  ils  le  coinnieltciil.  Ces  inisé- 
lables  iK'  Miariipiciil  jaiuais  de  inassacrcr  l'équipage  des  bàliuieuls  ((u'ds  surpreniieiil 
et,  après  les  ;iv(iir  [)illcs,  ils  les  eoulerit  ;'i  l'oiid  pour  soulraire  loul  iudice  de  leurs 
allcrilals.  Mais  aussilol,  iirosleiin's  aux  [)ieds  du  luiiiislre,  (pieltpics  luols  les  lécouci- 
li(;ut  avec,  la  divinité,  (^aJiueiit  leur  (ujuscieiiee  et  les  eMCdiuageiil  à  de  uouveaux  criuies, 
en  leur  offrant  une  ressource,  assurée  (unilre  de  nouveaux  remords.  Ces  absolutions  sont 
taxées.  Chaque  prêtre;  a  nu  tarif  de  [»écliés.  |Qnel(|ues-uns|  vendenl  d'avanee  le  pardon 
des  atrocités  (pje  les  pirates  iriéditent.  Toute   la   Créée  est  icMuplie  de  <('s  moines,  dont 
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presque  aucun  ne  sail  lire.  Ils  ont  assujclli  la  foule  crédule  (|u'ils  fiouvernent  à  leur 

i;ré  et.  souvi'iit  coiiiplices  de  ses  crimes,  ils  eu  parlaiicul.  ils  en  al)soi'l)enl  le  profil'. 


I.indiiinaliou  pliilosopliicjne  de  (Ihoisoui-dounier  (encore  ni-je  retranché 
(iue[(ines  éhxiueiites  lirades)  eùl  l'ail  sourire  le  prudenl  Ulysse.  11  avail  respecté 
celte  laniille  sacerdotale,  ^lais  il  s'élail  l'ail  donner,  —  et  dans  sa  bouche  on 
entend  ce  ([ue  ce  mot  |)eut  dire,  —  une  jolie  rançon  :  sept  talents  d'or  et  d'ar- 
^a'ut,  un  cialère  d'ai^ient  et  douze  anij)hoi'es  de  vicMix  vin.  Le  hou  prêtre,  pour 
sauver  sa  vie  et  sa  laniille,  avait  du  indicpiei'  les  souterrains,  dont  Cousinéry 
nous  parlait  plus  haut  et  dans  lescpiels  étaient  enfouies  la  forlnncï  et  les  provi- 
sions :  (|n"(>nt  vraiment  gagné  le  sage  lllyss(»  à  luei'  le  saint  homme,  à  commettre 
un  ^acrilègt\  |)our'  ne  pas  savoir  ensuite  où  trouver  la  cave  aux  richesses?... 
«  Il  nroIVril  de  riches  cadeaux,  sept  talents  d'or  bien  travaillé,  un  cratère  (Tar- 
gent  massif,  douze  amphoies  de  vin  sucré,  pur  jus,  hreuvage  divin.  Nul  dans 
sa  maison,  ni  serviteurs  ni  esclaves,  n'en  savait  la  place  :  lui  seul,  sa  femme  et 
leur  inlendanle  la  connaissaient  », 
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Le  vin  de  celte  cote  resta  célclue  à  travers  toute  l"anli(piité,  sous  le  in)m  de  vin 
de  Mai'onée.  Les  Grecs  eurent  en  cet  emli'oit  une  ville  de  Maroucia  qui,  en  réa- 
lité, dit  Hérodote,  était  sur  le  territoire  des  Kikones'^  et  dont  h;  plus  vieux  nom 
était,  suivant  la  tradition,  Ismaros. 

Nous  sommes  habitués  à  ces  doublcîs  onomasti(jU(^s.  Liles  dénotent  le  plus  sou- 
vent la  fré(|uentation  d'une  côte  ou  d'mi  poil  par  deux  nnu'ines,  (pii  successive- 
ment démjmmèrent  les  mouillages,  les  caps,  l(;s  Meuves,  etc.  Avant  les  Hellènes, 
il  esl  vraisemblable  (jue  d'autres  Peuples  de  la  mei-  étaient  venus  exploiter  ces 
marchés  de  Thrace.  Nous  sommes  en  face  de  Thasos  dont  les  mines  d'or  furent 
découvertes  par  les  Phéniciens  :  «  Le  Phénicien  Thasos,  (pii  domia  son  nom  à 
l'ile,  établit  une;  colonies  et  ex[)loila  les  mines  que  l'on  voit  encore  sur  la  côte 
orientale  entre  les  lieux  dits  Kdinura  cl  Aimira^  ».  En  face  de  leui-  ile,  les  llel- 
lèru!s  (le  Thasos  possédèrent  une  pnrc,  c'est-à-dire  une  bande  de  côtes  :  ils 
exploilaienl  les  [)laines  et  l(;s  mines  du  pays  tbraciN  dit  Ih-rodote;  ils  y  avaient 
élevé  des  villes  et  des  forlei-esses*;  sur  U)  l'iont  du  (hîlta,  ils  fréquentaient  le 
HKHiillage  d'Ahdèii!.  H  est  pi'obahle  que  les  Phéniciens,  leui's  prédécesseurs, 
avaient  suivi  les  mêmes  ei-rements.  Ahdère,  "AÊ07,pa,  esl  l'un  d(î  ces  noms  de 
lieux  sans  étymologic;  gi-ecque,  (|ui  se  i-etrouvent  parmi  les  colonicîs  phéni- 
ciennes de  rilspagiu;.  Alxlcrofi  était,  dil-on,  un  suivant  d'iléraklès  (pii  fut  tué  sur 
celte  côte  tlirace  et  eu  sou\enir  (hupicl  lléi'aklès  fonda  la  vilb;.  H  esl  possible 
que  ce  rH)m  icnlrc  ilans  la  catégorie  des  noms  sémitiques  Abd-Mclck,  Abd-Neç/o, 
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Ahd-Iahvc,  olc,  l'oriiu's  du  subslaiilir  12!;,  (ihd.  t\\\\  s'\ii\\\\H\  serviteur,  cl  (rnri 
nom  divin.  Mais  aucun  douldcl  nVsl  là  |)()IM'  nous  luui  iiir  le  vcrilahh;  sons  (I(î 
ce  mot  (''lran<;oi'. 

Les  noms  do  Tliasos,  an  contraire,  nous  offrent,  comme  les  anlics  noms  insu- 
laires de  rAi'chipol,  un  (loul)lel  <;réc()-séniiti(|n(;.  (le  nom  de  Ihasos  est  élran<;er«: 
la  tradition  se  souvenait  du  héros  Thasos.  lils  de  Plioiiiix   ou  d'Agérun',  com- 
pagnon de  Kadmos.  De  son  vrai  nom  <j;rec,  Pile  s'appelle  Jcr/a,  àsp'la,  Faérienne, 
et  c'est  là  une  épitliète  hellénique  que  les  Hellènes  appliipienl  à  tout  ce  qui 
s'élève,  monte  cl  plane  dans  les  airs,  aux  roches,  anx  pieds  des  danseurs  et  sur- 
tout aux  oiseaux  et  aux  êtres  ailés  :  «  L'île  de  Tasse,  dit  Michelot',  est  fort  haute 
et  noire  par  les  arbres  qui  sont  dessus.  Du  côté  de  l'Ouest  de  Tasse,  il  n'y  a 
aucun  mouillage.  Mais  du  coté  du  Sud-Est  il  y  en  a  un,  où  les  corsaires  vont 
mouiller,  devant  un  îlot  assez  haut,  qu'on  nomme  l'isle  de  la  Madonne  ou  le 
mouillage  de  Kiiiyra  (en  grec);  on  met  l'amarre  sur  cet  îlot  et  l'on  est  par  douze 
à  quinze  brasses,  bon  fond  et  bonne  tenue,  à  couvert  de  tout  vent  et  de  mer.  » 
C'est  en  ce  mouillage  de  Kinyra,  en  face  de  cet  îlot  parasitaii'e,  que  les  Phéniciens 
ont  eu  leurs  établissements,  nous  dit  Hérodote.  Ici  encore,  nous  vérifions,  par  la 
topologie,  la  véracité  de  Phistorien.  C'est  bien  sur  la  côte  Est  de  Thasos,  en  face 
de  l'îlot,  que  la  vieille  capitale  de  Pîle  dut  être  installée  par  les  thalassocrates 
orientaux,  au  temps  de  Kadmos  l'Oriental.  Quand  les  Hellènes  devinrent  maîtres 
de  Thasos,  ils  transportèrent  la  capitale  sur  le  détroit,  en  face  du  continent  hel- 
lénisé, dans  la  plaine  qui  fait  la  côte  Nord  de  Pîle.  Depuis  les  Hellènes  jusqu'à 
nos  jours,  le  princij)al  mouillage  et  le  gros  bourg  de  Thasos  sont  restés  là.  Nos 
Instructions  nautiques  ne  font  que  répéter  ce  que  disait  déjà  Michelot  :  «  [Sur 
la  côte  Nord],  est  la  plaine  avec  le  véritable  mouillage  pour  toutes  sortes  de 
bâtiments;  on  y  est  parles  six,  huit,  dix  et  douze  brasses,  bon  fond  et  bonne 
terme;  il  n'y  a  aucun  temps  qui  puisse  faire  du  mal;  on  est  devant  deux  vil- 
lages, qu'on  voit  à  la  montagne  \  » 

C'est  toujours,  comme  on  voit,  la  même  alternance  que  nous  avons  constatée 
dans  les  autres  îles  pour  les  sites  des  capitales  insulaires.  La  capitale  préhellé- 
nique était  sur  une  façade.  La  capitale  helléni({ue  émigra  vers  l'autre.  Puisque 
nous  rapportons  ces  divers  exemples  au  type  caractéristiipie  de  Hhodes,  on  peut 
voir  que,  pour  Thasos,  la  vieille  capitale  de  Kinyra,  ouveite  au  S.-E  et  aux 
arrivages  de  la  haute  mer,  tournant  le  dos  aux  plaines  de  l'île  et  aux  mouillages 
du  conliruînt  voisin,  appuyée  sur  la  montagne  qui  la  couvre,  et  pourvue  d'un 
îlot  côlier,  est  l'équivalent,  à  Hhodes,  du  vieux  port  préhelléni([ue  de  Lindos. 
Et  le  [)oi  t  neuf,  la  capitale  hellénique,  à  Thasos  comme  à  Hhodes,  émigré  vers 
la  plaine  insulaire  et  vers  le  détroit  côtier.  La  tradition  (|ui  nous  parlait  d'un, 
établissement  phénicien  à  Kinyra  semble  donc  fort  [)lausible. 

Cette  tradition  ajoute  que  Thasos  est  un  nom  phénicien.  On  a  voulu  pourtant 
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trouver  à  co  mot  une  ('Mymologio  grecquo  :  «  .le  présenterais,  sous  loules  réser- 
ves, la  coujeeture  (rilasselltach.  11  fait  venir  le  mot  Oào-o;  (luii  j)riinilir  Oa,  Oàto, 
nourrir,  que  Ton  retrouverait  dans  t'.Ovaa,,  nourrice.  (M  l'ile  déviait  ee  nom  à  sa 
lerlilité  auli'elbis  si  vantée,  ('-"est  de  même  (|ue  Ton  a  l'ail  dériver  de  xaûo  le 
nom  (le  xiToç.  parée  (pie  plusieurs  lies  de  la  légion  gardent  les  Iraees  des  feux 
souterrains'.  »  TIkisos  et  Kasos  l'oiil  hien  partie  (lt>  la  même  famille  onoma- 
sti(pu':  mais  ce  n'est  pas  l'étymologie  gree(|ue  (pii  iu)ns  les  peut  exj)li(picr.  Le 
doublet  gréeo-séniiti(pie  Kdsos-Ahhnè  nous  a  montré  di'jà  que  Kaso.s  est  le  nom 
|)liéuieien  de  Vile  de  f  Enimc.  Dans  les  langues  cliananéennes.  la  raeine  W^^c 
thons,  signilie  mouler  (huis  les  airs,  planer,  voler.  De  cette  racine  liions,  un 
nom  (li'iivé  Z'^c.  Ihnonas,  a  donné  r/if/so.s,  Bàs-o;.  aux  Hellènes  comme yl/'OM«r/, 
"Tix,  leur  a  donné  Arados,  "Apaoo^,  le  jour  où  ils  cessèrent  d'écrire  le  digamnia 
ipii  transcrivait  exactement  le  «'«r  des  Sémites.  Thasos  est  l'original  sémiti(pie 
(Idiil  Aerid  ("ut  la  traduction  gi'ec(jue  ;  les  deux  tenues  de  ce  doublet  ont  au  fond 
le  même  sens  :  «  Tliasos,  disent  les  Iiislriivlions,  est  montagneuse,  particu- 
lièrement sur  son  côté  l"]st  (c'est  par  là  (pie  l(;s  Phéniciens  l'abordèrent),  où  le 
mont  Ipsario,  son  jioint  culminant,  s'élève  à  l,!)^^  mètres  (^altIlude^  «  Ce  mont 
llvpsarion  (pour  létablir  la  véritable  orthograplie  grec(pie)  est  la  Très  Haute 
Monlayne  qui  pointe  dans  les  airs  :  c'est  lui  (pii  valut  à  l'Ile  son  nom  sémiticpie 
Thasos.  Les  trois  noms  Thasos,  Aeria  et  Ihjpsarion  ne  sont,  dans  les  langues 
des  marines  successives,  (|ue  la  ti'aduction  i(lenli(pie  en  réalité  de  la  même  vue 
de  côtes  aériennes  : 

Les  points  les  plus  él(>vt''s  de  Tliasos,  dil  (i.  l'cnol ',  sont  le  Saiiit-filie  (9.^0  m.)   et 
ripsario   (107)1)  m.).   Itii'ii   n'rsl   Im'iui  coimiic  leur  ciiiic  aii^iu'  cl  dénudée,    doiiiiiiant 

de  vastes  Ibrcls !,»•    iiiica-sciiiste  et  le  gneiss  apparaissent,  par  larges  bniics,  an 

milieu  du  marbre  et  des  ealcaires  com[)arls.  (l'est  ce  (pii  doime  à  ces  soinmels,  sans 
cesse  lavés  et  polis  par  les  pluies,  un  éclal  exiraordinaire.  Oiiaïul  le  soleil  les  Trappe,  les 
paillellcs  du  mica  et  les  gros  cristaux  du  ni;iri>re  idaiic  rivalisent  de  splendeur  et 
d'éclairs;  de  l;i,  chez  le  veisilicateur  Aviéniis,  ce  liiiil  dune  exaclilude  piltoi'es(jue,  (jui 
iciHJ  hien  rcllct  de  Th.isos  iipeiciie  (le  l;i  mer,  (|ii;in(l  on  vieni  de  doubler  la  pointe  de 
r\tlii.s  : 

Jiirld    Viilcania  Lcninos 

rrl(/iliir.   Cei-ernjiic    Thasos  dilccht   profiiiido 

proscrit   (ilhciiti  se   rcriicc'' 


* 


A  priori,  nous  aurions  pu  piu'voir  les  souvenirs  |)liéuiciens  eu  ces  parages. 
Toujours  les  miruîs  d'or  (l(!  Tliasos  et  d(;  Tlirace,  les  vignes  d'Ismare  et  le  vin  (h 
Maroni'e  attirèrent  le  cominerc^e  et  rinduslrie  des  marins.  Mais,  avant  même  la 
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foiulalioii  (le  comploirs  |)a('i(i(|ii('s  cl  (r('iilr('|)iis('s  iiiduslriollcs  on  a^ricolcîs,  ce 
(IcHroil  (le  Tliasos  (M  cclh"  |)la<^(>  de  Tlii'acc  ('laiciil  des  «  ci'oisirros  »  Ion!  indi- 
(jnrcs  ponr  les  corsaires,  ('-"('lail  inrnic  la  nicillcinc  cicdsirrc  de  loiil  rAicliipcl. 
Car  nnllc  pail  aillcms,  dans  loiilc  la  nier  llgrc,  les  corsaiics  ne  ponvaicnl, 
coninic  ici,  liouvcr  loul  à  la  l'ois  le  dcli'oiloi'i  Ton  an èlc  les  vaiss(;anx  clla  plaiiw; 
l)asse  on  Ton  razzie  les  champs  (>l  les  villa<;('s.  Kailes  le  lonr  de  r.Arcliipel.  Vous 
tronvorez  Itieii  des  dtMi'oils  (M  des  «  honclies  »,  soil  au  longdes  côtes  européennes 
on  asiati(|nes,  soil  au  milieu  d(!s  lies,  soil  entre  les  îles  et  les  conlinenls.  Mais 
vous  chercherez  en  vain  de  grandes  plaines  onvei'tes,  basses,  pareilles  à  celle 
que  nous  venons  de  décrir.\  el  poussant  jus(prà  la  mer  lihre  leur  front  de  plages 
et  de  verdure. 

Tous  les  fleuves  de  l'Asie  Mineure,  en  eflet,  débouelient  au  fond  de  golfes 
fermés,  que  de  hautes  montagnes  enclosent  ou  domiiuMit,  et  dont  elles  font  de 
véritables  culs-de-sac.  Aujouid'hui  Tuu  de  ces  lleuves  asiaticpies,  le  Méandre, 
a  prolongé  son  delta  jusqu'à  la  mer  lihre.  Mais  dans  la  première  antiquité  le 
.Méandre,  comme  le  Caystre  ou  l'IIermos,  se  jetait  tout  au  fond  d'un  golfe  étroit. 
La  côte  asiatique  n'offiait  alors  aux  corsaires  phéniciens  que  des  plaines  inté- 
rieures, dominées  au  loin  par  des  presqu'îles  avançantes.  Juchées  sur  les 
sommets  de  ces  presqu'îles,  les  vigies  signalaient  l'approche  du  moindie  navire, 
et  les  promontoires,  recourbés  et  imbriqués,  semblaient  disposés  par  la  nature 
comme  des  souricières  dangereuses  aux  pillards. 

Sur  les  autres  rivages  de  l'Archipel,  au  long  des  côtes  européennes,  quelques 
rivières  se  jettent  en  des  golfes  plus  évasés.  En  deux  de  ces  golfes,  les  plages  de 
Laconie  et  d'Argolide  présentent  un  front  assez  étendu  pour  ({ue  les  razzias  et  les 
enlèvements  profitables  s'y  puissent  faire  en  sécuiilé  :  le  delta  do  l'Eurotas  vit 
l'enlèvement  d'Hélène  parle  Troyen  Paris;  les  Phéniciens,  dit  Hérodote,  enlevèrent 
lo  sur  la  plage  d'Argos.  Mais,  sur  ces  côtes  européennes,  deux  fleuves  seulement 
viennent  jusqu'à  la  mer  libre  former  un  grand  delta.  Ces  deux  fleuves  descendus 
du  haut  pays  thiace  ou  macédonien  aboutissent,  à  droite  et  à  gauche  de  la 
péninsule  chalcidijjnc,  sur  noli-e  côte  voisine  de  Thasos  :  c'est  l'Axioset  leNestos 
des  Anciens,  \v  Vaidar  et  le  Kara-Sou  des  Turcs.  Eiu'ore  le  delta  du  Vardar 
est-il,  comme  les  deltas  asiatiques,  enfoncé  dans  un  golfe  que  dominent  les 
guettes  d(;  l'Olympe  el  que  ferment  les  presqu'îles  lointaines  de  la  Chalcidique. 
Le  seul  delta  du  Neslos  offre  vraiment  aux  corsaires  une  belle  carrière  dégagée, 
commode  el  profitable.  C'est  à  ce  delta  que  viennent  les  Achéens  d'Ulysse.  Les 
Phéniciens,  avant  eux,  y  sont  venus.  Les  corsaires  fiancs,  au  temps  de  Miche- 
loi,  y  reparaissent. 

Dans  loul(!  la  MédibTraiiée  levantiiu',  un  seul  endroit  peni  rivaliser  avec 
celui-ci.  In  seul  autre  delta,  en  elfcîl,  trniis  bien  pins  grand  et  bien  plus  riche 
encore,  |)iil,  au  cours  des  siècles,  attirer  les  mèun;s  pillards  :  le  delta  d'Egypte. 
Achevez  le  périple  ries  mers  levantines.  Côles  asiaticpies  et  côtes  libycpies  de 
lexlième  .M(';dilerranée  se  ressemblent  :  les  corsaires  y  cheicheraieut  en  vain  une 
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|)Iaino  bordiôre.  à  porti'c  de  la  iikm'  libiv.  (a-  iu>  soiil  |)ai'(out  que  ciHos  droilcs, 
lalaises,  iiioiita^iics  ou  golfes  rennes.  Il  osl  vrai  (luà  l'angle  du  Taurus  cl  des 
nu)nls  syriens,  laCilicie  des  Plaines  pousse  vers  la  haute  mer  son  front  de  sables 
et  de  marais.  Mais  ses  lagunes  trop  nombreuses  et  ses  vases  trop  molles  en  rendent 
aujourd'hui  eneore  la  culture  et  Thabitatiou  prescjue  impossibles.  Toutes  les 
cotes  voisines  de  Syrie  ou  d'Anatolie  sont  poui'  le  corsaire  de  i'orl  mauvais  ter- 
rains. Sur  toutes  les  pointes,  se  dressent  les  tours  à  signaux  dont  parlent  les 
voyageurs  :  «  Il  y  a  cin(i  ou  six  petites  tours  distribuées  le  long  de  la  mei-  en 
tirant  vers  le  cap  deBeintul.  Il  y  a  sur  ce  cap  une  garde  dans  une  tour,  où  le 
sentinelle  donne  avis  par  des  signaux  dès  (pi'il  voit  un  corsaire  ou  que  quebpie 
bâtiment  s"aj)proche  de  la  cote'.  »  Ici,  les  corsaires  ne  régnent  pas  en  maîtres. 
Ils  rencontrent  l\  (\m  |»ni'ler.  Fauic  de  mieux,  ils  négocient  et  t'ont  des  aU'aires  : 

Les  corsaires  viennent  nioiiilier  assez  souvent  dans  la  rade  de  Cail'a.  Alors  lous  les 
liahitants  prennent  les  armes,  bordent  le  rivage  et  ein|)èclient  les  descenl(>s.  Lors(|iie 
les  corsaires  ont  fait  (|uel(|ue  prise  quils  ne  veulent  pas  conduire  plus  loin,  ils  tàclienl 
(le  la  vendre  à  V.ixiïn.  Ils  ex|)osenl  aloi's  un  p.ivillon  l)l;incet,  ^Wo  Soiibac/ii  est  d'Im- 
nieur  de  traiter  avec  eux,  il  en  expose  un  de  même  couleur  sur  la  nuuaille.  (l'est  une 
assurance  i'êcipro(pie  et  aloi's  on  s'approche.  Sans  pei'inetlre  aux  corsaii'es  de  mellre 
à  terre  et  sans  aller  dans  leurs  bords,  on  traite  à  bord  des  canots  et  chacun  iccoil 
sa  marchandise,  et  puis  on  ployé  les  pavillons  et  on  devient  aussi  enneuns  (ju'avant  le 
traité-. 


Mais  au  Sud  de  ces  côtes  syrieiuies,  hérissées  de  tours  et  de  dél'enseurs,  on 
entre  enfin  dans  le  paradis  des  corsaires,  dans  le  delta  d'Kgypte  qui  oflrc  toutes 
les  garanties  de  succès  et  de  profit.  Qui  dit  croisières  de  pirates  dans  les  eaux 
levantines,  dit  aussi  frécjuentation  et  connaissance  du  delta  égyptien.  La  «  cours(;  », 
à  travers  tous  les  siècles,  a  toujours  eu  pour  premier  ellét  de  metti'e  les  cor- 
saires en  infime  contact  avec  les  maîtres  succcssirs  de  l'Egypte.  Â  priori  donc 
nous  pourrions  dii'c,  —  même  si  les  textes  liiéroglyphi([ues  et  odysséens  n'étaient 
pas  là  pour  nous  renseigner,  —  que  les  corsaires  achéens  ont  conmi  rKgy|)t(;, 
(pi'ils  ("Il  ont  |)illé  les  plages,  qu'ils  ont  l'ré(pienté  les  villes  du  J)elta  ou  les  mar- 
chés du  fleuve.  Miihl Odyssée  et  les  monuments  pharaoniques  nous  l'oninissent 
là-dessus  d'amples  renseignements,  et  ces  textes  contemporains  nous  montrent 
(pie  les  croisières  de  nos  pirates  «  francs  »  au  xvn"^  siècle  ne  furent,  ici  encore;, 
(pj(!  le  renouveau  des  vieilles  croisières  achéernies  :  en  ce  point,  comme  en  lous 
les  autres,  les  récils  de  Koberl,  de  Thévenol  et  de  P.  Lucas  ne  sont  que  la  répé- 
tition prosaùpie  des  récits  odysséens. 

Les  coisair(;s  francs,  durant  le  ])rinlemps  (;l  rautoirme,  opéraient  dans  l(;s 
Iles  d(!  l'.VichijX'l.  sur  les  côtes  d'Asie  Mineure  et  (h;  Orèce.  Mais  «  l'été,  dit 
lioberl,  ils  s'en  vont  sur  les  côtes  de  IKgypte  »;  les  boucluîs  du  Ml  sont  comme 
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l(Mii' r(Mi(l(V,-V(Mis:  le  Dell;»  csl  leur  |iiii;i(lis  :  «  Toiil  ce  lri;iii;^l('  (ri'l^v|il(',  (|ii'()ii 
nppollc  le  Itclla.  ifcsl  (nriiiic  Viislc  phiiiic  crasse  cl  Icililc  an  (l('l;i  de  l'iiiia^M- 
iialioii.  (-0  païs  csl  cxlrciiiciiiciil  pcii|>lc  cl  piodiiil  pr(!S(jtic  sans  culliui!  loul«!S 
sortes  (le  IViiils,  de  «iraines  cl  de  lé<iinMcs —  On  navif^ne  snr  le  llcnve  (oii  à  son 
aise  pendant  (|nalr(>  jonrs.  Nons  avions  le  plaisir  de  voir  nn  lies  hcaii  [)aïs,  uiij, 
cultivé,  et  si  l'cnipli  de  villages  (ju'il  semble  (pi'ils  se  touchent  et  ne  lassent 
([u'une  ville  de  jdusienis  lieues  de  longueur  de  chaque  côté  de  la  rivière.  Tout 
ce  païs  l'ourniille  de  monde'.  »  (lette  po[)ulatioii  rurale  a  toujours  vécu  sans 
armes,  en  proie  aux  pirates  de  la  mer  ou  du  désert  : 

Si  011  alloil  (le  Hosset  à  Daiiiiotte  en  traversani  le  Dt'lla  par  sa  Itasc,  ajoute 
(lArvioux,  on  u'auroit  qu'environ  trente  lieues  à  faire.  Mais  ce  ciiemin  est  trop  dange- 
reux pour  s"y  exposer.  Les  Turcs  même  n'osent  le  l'aire,  à  cause  de  la  quanlilc'  de 
voleurs  Arabes  dont  le  Delta  est  renqili....  Daniielle  est  la  ville  de  tout  l'Enqiire  ottoman 
où  les  Francs  sont  plus  universellement  haïs  et  le  plus  mortellement.  Cette  haine  n'est 
pas  sans  l'ondement.  Ils  sont  tous  les  jours  pilK's  par  les  corsaires  chrétiens.  Les  côtes 
en  sont  continuellement  infectées.  Ce  sont  pour  la  plupart  des  corsaires  maltois  ou 
livournois,  qui  courent  indifféremment  sur  les  Chrétiens  du  pays  et  sur  les  Turcs,  et 
quand  les  prises  sont  à  Malte  ou  à  Livourne  et  que  les  propriétaires  les  réclament, 
quelques  preuves  qu'ils  aient  que  les  ])àtiments  et  les  marchandises  leur  appartiennent, 
ils  n'en  peuvent  rien  retirer.  Cela  indispose  tout  le  monde  contre  les  Francs  et  c'est 
souvent  la  cause  des  mauvais  traitements  et  des  avanies  qu'on  leur  fait-. 

A  travei's  trente  ou  quarante  siècles,  l'histoire  de  ce  Delta  recommence  toujours 
la  môme.  Chaque  fois  que  FÉgypte  n'est  pas  souveraine  des  cijtes  levantines  et 
des  «  îles  de  la  Très  Verte  »  (comme  disent  les  inscriptions  hiéroglyphiques), 
ou  chaque  fois  qu'inversement  les  Peuples  de  la  mer,  Giecs,  Romains,  Arabes, 
Anglais,  etc.,  ne  détiennent  pas  la  garde  et  protection  de  l'Fgypte,  le  Delta  vit 
dans  la  terreur  des  corsaires.  Les  inscriptions  de  Minephtah,  pour  l'Egypte  pha- 
raonique, et  les  récits  des  voyageurs  francs,  pour  l'Egypte  turque,  nous  font 
admirablement  connaître  cet  état  de  choses  avec  «  les  postes  fortiliés,  les  cita- 
delles fermées,  les  rondes  de  police,  les  sentinelles  hurlant  dans  la  nuit  : 
«  Halte-là!  toi  (pii  viens  sous  un  faux  iu)nil  au  large!  »,  et  les  racontars  de 
clnupie  malin  :  «  Ceth;  nuit,  on  a  volé  tel  et  tel  »,  et  les  maraudeurs  fi'anchis- 
sant  la  rivière,  et  les  gens  de  la  plaine  pleurant  leurs  bestiaux  enleviis  ».  C'est 
Minephtah  qui  parle  ainsi  dans  une  inscription  de  Karnak'',  et  tel  détail  d(>  cette 
description  ru)us  serait  amplement  commenté  par  d'Arvieux,  Thévenot  ou  les 
autres  voyageurs  francs.  D'Arvieux  a  connu  les  maraudeurs  du  Delta  : 

Ce  sont  les  f)his  iidroits  voleuis  du  OKtnde.  Ils  donneroient  des  leçons  aux  Espa- 
gnols. Ils   vierment   oi'dinairoment  tout  iiuds,  bien    frottés  d'Iiiiile   et   de  graisse,  afin 
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(|u"()ii  iH'  puisst*  pas  les  pn'iuli'c.  Ouaiul  ils  se  voicnl  poursuivis,  ils  s.uiUmiI  dans  \o  Nil 
-  et  K'  passent  à  la  najjo.  aimant  mieux  s"t'xposor  à  être  dévorés  par  les  ci'ocodiles  (pie  de 
l()nd)er  entre  les  mains  des  Tui'cs  (pii   ne  leur  font   aucun  (piarti(>r.  les  em|»alent  et  les 
éeorclienl  tout  vils'. 


riiéveuol  MOUS  a  décrit  plus  liaiil   les  cliàleaux  garnis  de  inouscpiets  el  los 
senlinelles  ciianl  :  «  .1  laiya.  an  large!  »  Il  conlimu»  : 

Le  jeudi  trentiesnie  .Ma\.  nous  nous  Ironvasnics  devant  l'endjouchure  du  Nil  et  la 
galiotle  des  Corsaires  y  alla  l'aiic  eau  matière  le  canon  de  la  Ibrtoresse.  Nos  vaisseaux 
en  voulurent  l'aire  autant  et  firent  bannière  blanche  tant  poui'  voir  si  on  nous  voudroil 
recevoir  en  (erre  (pu-  |)oui'  voir  si  on  l'achèleroil  (piebpies-uns  des  esclaves  que  nous 
avions  pris.  Nous  allendions  avec  grande  iin|)atience  (pi'on  mit  la  bannière  blancln^  au 
C-basteau  et  nous  nous  préparions  à  aller  en  Damielte  en  toute  seurelé,  (piand  poui' 
notre  malheur  la  sentinelle,  (pii  estoil  au  haut  de  Taibi^e  —  (en  haut  du  mât  :  les  vieux 
monuments  égyptiens,  <pii  re|nésentenl  les  baiMpies  des  l*en|)les  de  la  mer,  nous 
UKuiIreiit  toujoui's  la  senlinelle  ainsi  juchée),  —  découvrit  (|uatre  voiles.  Aussitôt  ils 
changèrent  en  l)annière  rouge  leur  bamuère  blanche.  Je  voulus  leur  représenter  que 
c'estoit  mal  agy  de  courir  sur  des  voiles,  (pii  s'estoient  peut-esire  approché(>sà  cause  de 
noli'e  bannière  blanche.  Mais  ils  nie  ré|)ondirenl  (pie  puisque  le  (Ibasteau  n'avoit  point 
fait  bannière  blanche,  ils  n'estoieni  obligez  à  l'ien,  de  sorte  ((u'ils  donnèrenl  la  chasse 
à  ces  quatre  voiles  et  ledhasteaii  tira  |tliisieiirs  coups  sur  nous,  mais  sans  aucun  ellèl.... 
Il  s'en  sauva  trois  et  la  (piatrièine  investit  la  terre  et  tous  les  gens  (pii  esloient  dedans 
se  sanvèreiil  en  terre  - 


* 
»    ♦ 


Nous  ouvrons  VOihjxxcc.  Deux  passages  du  poèinc  nous  parlent  de  TEgyple  on 
assez  grand  détail.  Dans  la  Télénuihlieia,  c'est  .\l(''nclas  (|iii  raconte  à  ses  luMes 
le  séjour  (piil  diil  l'aii-e  en  ce  pays  merveilleux.  Le  pot'le  énunièi'e  les  cadeaux 
admirables  (pie  .M(''nélas  en  l'apporta.  Nous  allons  voir'  la  surprenante  renconli'e 
(piil  lit.  en  lile  déserte  de  l'haros,  du  Vieillar'd  de  la  Mer,  pasleui'  de  phoques  et 
(liseur  de  bonne  aventure.  Dans  ÏOdijssein'',  c'est  L'iysse,  arrivé  chez  Eumcje, 
(pii  iineiile  1  un  de  ces  contes  doiil  la  broderie;  est  de  sa  labrication,  mais 
doiil  la  trame  nCst  (piiiii  morceau  de  la  vie  (pudidienne.  Il  esl,  dit-il,  Cav- 
lois.  Il  II  a  jamais  rêvé  (pie  course;  (;t  giieric.  Il  a  (b'biilé  par  huit  (ui  neiir 
"  coiirsic'res  »  autour  de  son  île.  Puis  il  est  alh'  s(mis  les  iiini's  de  Troie,  à  la 
(iroisade.  Puis,  revenu  eu  (Irèle,  il  a  réuni  el  armé  une  llollille  de  course  conti'c 
le  Delta  : 

Nous  (piiltàmes  la  (Irèle  et,  pouss('S  par  une  bonne  brise  fraîche  de  Hora,  nous 
voguions  comme  sur  un  courant  d'eau,  l'as  la  moindre  avarie  dans  les  vaisseaux!  l'as  le 
moindre  accident  ni  la  moindre  maladie  parmi  les  é(piipages!  A  bord,  nous  étions  tous 
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assis,  laissiiiil  tain'  le  vcnl  cl  les  pilolcs.  Le  ciiKiiiiriiic  jour,  ikiiis  anixoiis  diiiis  li-s 
eaux  coiiraiitcs  de  l'Aii^ApIds  cl  nous  .niiaiidiis  nos  vaisseaux  dans  le  llcuvc  nicuic 
Alors  je  conseillai  à  mm's  Iniuinics  de  icslcr  là,  près  des  vaisseaux,  cl  de  ;^;iider  nolro 
llollille.  mais  d'envoyer  (|ucl(|ucs  gucllcuis  sur  les  huiles  voisines.  Mais,  prél'éraid  la 
violence  cl  nccoulani  (|uc  leurs  liassions,  ils  se  jcllcnl  sur  celle  hi'lle  ciniiia^nc 
d'Ki;y|»lc,  la  ravaf^cul.  enlèvcid  l'einiin's  cl  eidanls,el  luenl  les  liouuucs.  La  nouvelle  un 
vieni  à  la  ville.  A  i^rauds  ci'is,  dès  l'anhe,  laruiée  accourl.  I>a  plaine  se  rcniplil  di' 
cavaliers,  de  l'anlassins  cl  des  éclairs  du  bron/e.  Zeus  lonnani  niel  la  l'uile  cl  la 
làchelè  au  c(eur  de  mes  i^cns.  l'as  un  ne  l'csisle.  I,e  dcsasire  nous  submert^'c.  In  t;rand 
nondti'c  de  nos  tiens  esl  lue..,.  I)"auli'es,  pris  vivants,  sont  ennnenés|)Our  devenir  esclaves 
el  lionnnes  de  |)ciiie.  OuanI  à  moi.  Zeus  nu'  donna  lidée  de  rejeTer  le  casque  solide  de 
ma  lèle,  le  bouclier  de  mes  épaules,  cl  la  lance  de  ma  main....  Puisj'allai  à  la  renconire 
des  chevaux  du  roi.  J'cMuhrassai  ses  genoux.  II  eut  pitié  et  me  donna  la  vie.  11  nie  prit 
sur  son  char  el  me  ramena  tout  en  larmes  à  sa  demeure.  La  l'onle  nous  courait  après 
avec  ses  lances  menaçantes;  elle  voulait  me  inassacrer,  car  ils  débordaient  de  colère. 

Mais  le  roi   me  protégea  poui'  ne   |)as  mancpier  aux  devoirs  envers  Zeus  hospitalier 

Sept  ans  je  restai  en  Egypte,  et  j'y  amassai  de  grandes  richesses  :  tout  le  nninde  nu' 
iaisait  des  cadeaux.  Mais,  la  huitième  aimée,  un  lilou  de  Phénicien  me  décida  à 
l'accompagner  en  l'iiénicie. 

Prenez  vers  par  vers  ce  récit  odysséen.  Il  faudrait  en  expliquer,  en  couuneutei- 
longuement  tous  les  mots  pour  bien  mesurer  la  minutieuse  exactitude  de  cette 
descrij)ti()n    :   «  'Ao-xr.Oéî?  xal  àvoja-o',,  pas  d'accident  et  pas  de  maladie  »,  dit  le 
poète,  el  les  voyageurs  francs   fournissent  aussitôt  le   commentaire.    Sur  les 
bateaux  des  corsaires,  les  maladies  infectieuses  font  rage,  parmi  les  passagers 
et  les  ('(piipages,  mal  nour-ris  et  malpropres,  ou  painii  les  captifs  et  les  esclaves 
entassés  à    boi'd.  Tout  ce  monde  est  mal  couvert.  On  manque  d'eau  pour  la 
boisson  et  poui-  la  uHjindre  toilette.  La  variole  est  à  l'état  endémicjne  :  «  C'estoit 
une  grande  pitié  de  voir  sur  ce  vaisseau  tant  de  pauvres  femmes  avec   leurs 
enfants  à  la   mamelle  n'avoir  tous  les  jours  qu'un  peu  de  biscuit  moisi.  Mais 
entre  autres  il  y  avoit  une  femme  avec  son  nuui,  son  frère,  ses  sept  enfants  et 
un  dans  le  ventre.  Tout  cela  causoit  un  grand  embarras  et  bien  de  la  saleté 
sur  ce  vaisseau  et  mesme  il  y  avoit  un  petit  enfant  (jui  avoit  la  petite  vérolle, 
ce  (jui  me  fil  appri'diender  de  la  gagner'.  »  La  peste  vient  s'ajouter.  Elle  règne 
dans  les  ports  et  sur  les  vaisseaux.  Elle  ne  cesse  jamais,  si  parfois  elle  diminue. 
Les  voyageurs  d'alors  en  parlent  comme  nous  parlons  aujourd'hui  de  la  fièvie. 
A   ConstantifHjj)le,  à  Smyrne,  à  Damiette,  dans    tous    les   ports   levantins,    la 
peste  est  installée,  en  pernuuience  :  «  La  peste  fait  d'étranges  ravages  dans  ce 
pays.  Les  Francs  y  sont  exposés  comme  les  autres.  Mais  ils  pi'ennent  des  pré- 
cautions qui  éloignent  le  danger,  au  lieu  (pje  les  Turcs,  avec  leur  prédestination 
mal  entendue,  s'y  précipitent  à  corps  pcîidu.  I^es  Francs  se  renf(;rment  dans  leurs 
maisons  après  y  avoir  fait  des  provisions  poui'  trois  ou  quatre  mois,  ou   bien 
ils  se  retirent    ii  la  campagiu'   où    l'aii-    est  moins   suj(;t    à    se  corrouipre  (|ue 
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dans  les  villes.  I.à.  ils  iToiil  de  eomiiumicalion  avec  personne  qu'à  portée  de 
la  voix.  Ils  tuent  sans  miséricorde  tous  les  chiens  et  chais  (pii  veulent  entrer 
dans  leur  enceinte.  » 

Les  vaisseaux  francs  prennent  aussi  quelques  précautions.  Mais  la  peste  finit 
toujours  par  pénétrer  à  hord,  et  (juehiuet'ois  au  moment  le  plus  imprévu.  On 
(piitte  Maiseille  en  pleine  santé,  comme  notre  corsaire  odysséen  quitte  la  Crète. 
I.a  traversée  s'annonce  helle.  L'état  sanitaii-e  est  excellent.  Mais  le  vaisseau  avait 
rapporté  de  ses  précédents  voyages  quelques  germes  d'infection  :  «  A  peine 
étions-nous  en  pleine  mer  que  la  peste,  dont  le  vaisseau  étoil  infecté,  commence 
à  se  manifester.  Le  contre-maitre,  vieil  homme  fort  expérimenté  en  ces  sortes 
de  maladies,  nous  annonce  celte  belle  nouvelle....  Nous  jetons  vingt-deux 
hoïumes  à  la  mer  dans  l'espace  de  quinze  jours'.  »  Sous  les  murs  de  Troie,  les 
.Vchéens  connurent  de  pareilles  hécatombes  :  la  peste,  envoyée  pai-  Apollon, 
«  atteignit  d'abord  les  mulets  et  les  chiens  rapides,  puis  les  hommes  eux-mêmes 
et,  sans  arrêt,  les  bûchers  consumaient  les  morts'  ». 

Notre  corsaire  crctois  n'a  rien  eu  de  pareil.  Kn  ses  quatre  jours  de  traversée, 
les  vaisseaux  n'ont  pas  eu,  non  plus,  d'avarie.  \j  Odyssée  com|)le  quatre  on  cin(| 
jours  de  marche  entre  la  Crète  et  le  Delta.  Il  ne  faut  pas  oublier  que,  dans  ce 
récit,  nous  retrouvons  le  double  système  de  numération  par  cinq  el  par  sepl  (jue 
nous  avons  signalé  déjà  en  d'antres  épisodes  odysséens.  Avant  de  s'embarquer, 
les  Cretois  l'ont  une  semaine  de  festins  el  parlent  le  sepiiènie  ]o\\v  : 

ifjrjrjf^x7.':r^  o'  àvaêàvxsç  kno  Kp-/;T-r,s  eùpet-/)^ 
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l'Ins  tard  notre  iiéros  va  restei'  sept  ans  en  Égy|)le.  Ici,  il  compte  à  la  grecque 
(juatre  ou  <iii<i  jours  de  traversée,  comme  il  rest(;ra  neuf  jours  en  mer  après  son 
naufrage,  avant  d  arriver  le  (li.rièmc  joui'  à  la  terre  des  Thesprotes.  Poui'tanl, 
quatre  ou  (10(1  jours,  c'est  à  peu  piès  l'intervalle  oi'diiKure  (|ue  nos  voyageurs 
francs  corrq)tenl  aussi  entre  les  dernières  îles  grecques,  Rhodes  ou  Candie,  et 
les  boiulics  du  Nil.  Thévenol  a  mis  (jualre  jours  pour'  passer  de  l'Archipel  en 
Egypte.  II  est  parti  de  Hhodes  : 

\.r  liiiidi,  le  vciil  se  lit  rii;i('sti;il  ou  iiord-oucsl ,  iiuiis  par  ce  (pic  le  Icmps  csloil 
encore  liicii  cliargé,  noire  capilaine  ne  vontiil  pas  parlh'  ce  jour-là.  i^e  rnaidi,  le  lenips 
s'esfaiil  nn  peu  esclaircy  et  le  niaeslral  conlinnanl,  nous  sorlisines  de  lUiodes  après 
midi,  ne  l'aisanl  voile  (pie  du  Iriinpiet  |ioiir  ne  pas  (piillei'  l'isle  devaiil  la  nuil,  de  peur 
des  corsaires.  Au  soleil  coiKtliaiil,  nous  fisnies  voiles  de  la  niaeslic.  Nous  enlrasines  au 
«ioMè  de  Salalie,  oi'i  nous  eusnies  un  peu  de  nier,  diiraiil  dcwx  ou  trois  lieiires,  parce 
(pie  te  (•(Miiiinl  diidil  <^t>\\\'  se  l'cnconlre  là  avec  ceux  du  goll'e  de  Venise  el  autres  lieux 
du  Ponanl'.... 
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N()lr(!  ('(ii'saiic  cii'lois  iiMvij^iic  iiarcillciriciil  îivcc  une  hoiiiit',  hiisc  ri;ii(lic  de 
l;i  |);iili(>  Nord  cl  coiiiiiic  sur  un  couiaul  : 
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«  l-cs  courants  dans  rAicliipcl,  diseuL  les  Insduelions  iianlujtws,  soiil  iirc- 
guliers  (M1  force  et  en  direction.  Kn  <i;éiiéral,  ils  portent  an  Sud;  mais  ils  sont 

«ii'andenicnt  influencés  par  les  vents On  ne  peut  donner  une  loi  exacte  de 

leur  niai'clie,  snilout  pour  la  pai'lie  Sud  et  |)our  les  canaux  (|ui  bordent  l'ile  de 
Candie.  Le  coiu'ant  |)oi'te  prescjne  continuellement  dans  la  direction  du  Sud'.  » 

Après  cela,  reprend  Tliévonot,  sur  la  niiinùt  le  vent  se  changea  en  un  niaestral  tra- 
montane si  frais,  (pie  nous  estimions  le  chemin  (pie  nous  faisions  à  dix  mill(>s  par  heui'e, 
quoi  (pie  nous  ne  lissions  voile  (pie  de  la  maestre  pour  ne  pas  ahantlonner  un  galion 
avec  lequel  nous  estions  de  conserve.  Ce  vent  dura  tout  le  mercredi.  Le  soir  il  s'appaisa 
un  peu,  |iuis  se  changea  en  gregal  ou  nord-est,  mais  si  faible,  que  nous  n'avançasmes 
presque  rien  toute  la  nuit  et  tout  le  jour  suivant,  qui  estoit  jeudi....  Sur  le  soir  dudil 
jeudy,  le  vent  se  renforça  un  peu  et  sur  la  minuit  il  se  renforça  de  telle  sorte  que  le 
vendredi  à  la  pointe  du  jour  nous  deseouvrismes  la  terre  d'Egypte.  Le  vent  s'estant 
changt'  en  ponent  maeslral  ou  ouest-nord-ouest,  nous  tournasmes  la  proue  vers  Boukeri. 
Mais  le  vent  nous  jetta  si  bas  que  peu  après  nous  nous  trouvasmes  sous  Alexandrie. 

Oue  Ton  note  bien  cette  dernière  phrase  de  Lhévenot;  elle  va  grandement 
servir  à  nous  expliquer  un  passage  controversé  du  poème  odysséen.  Thévenot 
allait  en  Egypte,  c'est-à-dire  aux  bouches  du  Nil,  car  l'Egypte  c'est  le  Nil,  et 
l'Egypte  C(Hière  s'arrête,  jiour  les  marins,  à  la  plus  orientale  et  à  la  plus 
occidentale  des  bouches  du  fleuve.  Le  vent  du  Nord  a  jeté  Thévenot  «  trop  bas  », 
en  dehors  de  l'Egypte,  jusque  vers  xilexandrie,  car  Alexandrie,  pour  les  naviga- 
teurs, n'est  pas  en  Egypte,  parce  qu'elle  est  en  dehors  du  fleuve  :  Alexandrie, 
est  en  Afrique  ou  en  Libye.  Dans  ces  parages  du  Delta,  les  vents  de  la  partie  Nord 
sont  les  plus  fréquents.  Ils  prêtent  une  aide  puissante  aux  navigateurs  venus 
des  îles  et  voguant  vers  le  fleuve.  Mais  ils  peuvent  être  inversement  d'une 
terrible  gène  pour  le  voyage  de  retour.  Ménélas,  revenant  d'Egypte,  c'est-à-dire 
sortant  du  fleuve  pour  gagner  la  mer  de  Crète,  est  chassé  par  les  vents  du 
Nord-Est  vers  la  C(jte  sud-occidentale,  en  dehors  du  Delta  et  des  eaux  égyptiennes, 
jus(pi'en  face  du  site  où  plus  tard  s'élèvera  Alexandrie  :  «  En  cet  endroit  il  est 
une  lie  perdue  dans  la  mei-  sauvage,  (\u(\  l'on  nomme  Pliaros;  un  jour  de 
navigation  la  sc'îpare  du  fleuve  Aigyptos  », 
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TeUe  ilt>  do  Pliaros  existe  en  elVet  au-devant  de  la  terre  africaine  :  elle  l'orme 
actuellemenl  les  deux  mouillages  d'Alexandrie.  Mais  les  géographes  de  eahinet 
ont  mesuré  sur  leurs  cartes  la  distance  entre  le  bord  du  conlinenl  el  la  rive 
insulaire.  Ils  ont  vu  (ju^un  isllime  de  sahle,  long  de  mille  ou  douze  cents  mè- 
tres, a.  depuis  rautitpiité,  transformé  cette  île  eu  une  presqu'île.  Avant  cette 
traïislormatii)n,  ont-ils  dit,  lîle  n'était  séparée  du  continent  que  par  un  détroit 
(li>  mille  il  douze  cents  mètres.  Et  ils  se  sont  étonnés  de  la  distance  fournie  par 
le  poète  lioméi'i(pie,  —  nu  jour  de  navigation!  Aussitôt  les  archéologues  se 
sont  écriés  cpu'  cette  iie  odysséeune  était  du  domaine  de  la  fable,  comme  l'île 
Syi'ia  ou  comnie  l'île  de  Kalypso.  D'antr-es  ont  conclu  que,  depuis  ces  temps 
reculés  juscprà  nos  jours,  le  Nil  avait  par  ses  alluvions  grandement  avancé  la 
rive  continentale  dans  la  direction  de  Pharos....  H  faut  ici  encore  lire  le  texte 
à  la  façon  des  «  Plus  Homériques  »  :  en  explicpumt  les  mots,  tous  les  mots  du 
poète,  on  s'aperçoit  bientôt  cpie  cette  lie  n'est  pas  plus  «  mythique  »  (pu^  les 
autres,  el  (pie  la  côte  eu  cet  endroit  n'a  pas  beaucoup  changé.  Le  changeiuenl 
d'ailleurs  ne  pourrait  pas  avoir  été  liés  grand.  L'île  de  Phai'os,  eu  ellèl,  n'(>st 
pas  située  en  face  des  alluvions  du  Nil,  dans  le  Delta,  mais  en  face  du  continent 
rocheux,  au-devant  d'un  chaînon  calcaire  (pii  se  détache  de  la  côte  libyenne  et 
(pii  vient  pointer  dans  la  mer  la  longue  langue  d'Aboukir.  Cette  langue 
locheuse,  (|ui  n'a  jamais  pu  changei'  de  place,  est  comme  un  écran  entre  les 
alluvions  ilu  lleuve  et  les  parages  de  Pharos.  Avant  même  la  formation  du  Delta, 
ce  promontoire  l'ocheux  existait  auprès  de  l'île,  et  il  n'en  était  séparé,  comme 
anjourdlnii,  (pie  par  quelque  mille  mètres.  Le  Delta,  qui  se  forma  sons  l'abri  de 
cette  langue  de  rochers,  ne  s'étendit  que  jusqu'à  cet  abri.  Là  «  le  grand  courant 
côtier,  (pii  va  d'Afrique  en  Asie,  s'emparait  des  boues  du  Nil;  il  en  façonna  le 
coi'doii  recourbé  dont  l'autre  extrémib'  s'(>n  va  aboutir  au  massif  du  Casios,  sur 
la  côte  de  Syrie;  depuis  lors,  l'EgypIe  ne  s'est  plus  accrue  vers  le  Nord,  et  la 
côte  est  demeurée  sensiblement  ce  (juelle  était  il  y  a  des  millieis  d'années '.  » 

PoiM-  nous  et  pour  nos  marines  actuelles,  cet  îlot  de  Pharos  etl(>  port  d'Alexan- 
drie, (pi  il  forme,  font  parlii^  intégi'ante  de  la  terre;  égyptienne  :  c'est  par  là 
(|u'aujonrd"liui  nous  abordons  celte  terre  égyptienne,  et  nous  cioyons  (pie 
de[)nis  vingt-deux  siècles  c'est  ici  le  grand  ctnporion  égyptien.  Mais  pour  les 
anciens  Hellènes,  Pharos  est  en  Libye  :  «  La  Libye  commence,  dit  le  vieux 
périple  de  Skylax,  ;i  la  bouche  Canopiijiie,  avec  le  peuple  des  Adnrmachides, 
etjuscpi'à  Pharos,  ih;  déserte  mais  pourvue  de  mouillages  et  d'aiguades,  il  y  a 
cent  cin(pianle  stades  ».  Thucydide  nous  montre  Inaros  le  Libyen,  r-oi  des 
l>ibyens  voisins  de  l'Kgypte,  s'embarquant  à  Mai'eia,  ville  côtière  en  face  de 
Pharos*.  De  même,  les  navigateurs  francs  du  xvii''  siècle  savent,  et  Thévenot 
nous  disait  tout  à  l'heure,  (pi'iine  fois  à  Alexandrie,  on  n'est  pas  encore  en 
Kgyple.  Le  Nil  étant  la  seule  porte  des  marins  vers  les  villes  de  l'intérieur,  — 
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cl  les  cIhiscs  diirciil  ainsi  jiis(|ir;i  la  coiisliiiclidii  des  cliciiiiiis  de  l'cr,  il  laiil, 
pour  aller  (rAlcxaiidric  eu  Kj^yplo,  «^a^iicr  les  Itoiiclics  du  IIcunc.  (ICsl  la 
inaïKi'uvrc  (|U('  nous  di'cril  le  Noslos  de  Môurlas;  de  lilc  de  IMiaros,  U;  héros 
acliéen  lelouruc  ancrer  ses  l)aleau.\  dans  les  eaux  du  llciivc  : 
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Or.  de  lilc  Pharos  aux  bouches  du  lleuvc,  cVsl  hicu,coninie  nous  dil  le  poêle, 
un  jour  (h;  navigation  cpi'il  l'aut  coniptei-,  ([uand  encore  on  a  la  chance  d'un 
l)on  venl.  Car  i-epi'cncz  les  récils  des  voyageurs  francs.  Alexandrie  pour  les 
Krancs  n'est  qu'une  relâche  sans  grande  iinporlance  :  «  la  vc'rilahh;  place  de 
commerce  est  Uosette,  qui  est  assurément  la  plus  belle  ville  de  l'Egypte  api'ès 
le  Caire  ».  liosellc  est  dans  le  fleuve,  à  qiiel(|ue  distance  de  la  côte.  Elle  est 
abritée,  par  cette  distance  même,  contre  les  incursions  des  corsaires.  D'Alexan- 
drie, il  l'aut  donc  allei'  à  liosetle.  Chaque  lois  (pi'on  peut,  on  l'ail  la  route 
par  mer.  Mais  les  vents  du  Nord-Ouest  ou  du  Nord-Est,  (|ui  prédominent  ici, 
sont  contraires  à  cette  navigation,  et  la  côte  est  dangereuse.  Les  Instructions 
disent  que  durant  l'été  le  vent  souffle  ordinairement  du  Nord-Ouest.  La  naviga- 
li(ni  d'Alexandrie  vers  Rosette  demanderait  du  Sud-Ouest.  On  prend  donc  la 
loute  (le  terre  :  «  .le  fis  charger  nos  bagages  sur  des  chameaux,  ajoute  d'Ar- 
vieux',  et,  monté  sur  des  nuilets  avec  mon  janissaire  et  mon  valet,  je  partis 
d'Alexandrie.  Nous  passâmes  au  Bouquier  (Aboukir).  Nous  ari'ivàmes  le  soir  à 
la  Maadic,  qui  signifie  passage.  L'on  passe  cette  embouchure  [d'un  grand  lac 
dans  la  mer],  et  l'on  trouve  un  caravansérail  où  l'on  se  loge  et  où  l'on  décharge 
ses  marchandises.  Je  passai  la  nuit  sur  mes  matelas.  Le  lendemain  nous  pliâmes 
bagage  au  point  du  jour.  Nous  arrivâmes  à  Rosset  sur  les  trois  heures  de  l'après- 
midi.  On  compte  cinq  lieues  d'Alexandrie  à  la  Maadie,  et  quinze  lieues  de  la 
Maadie  à  Rosset.  »  Pour  les  caravanes,  ces  vingt  lieues  font  une  très  longue 
journée  de  roule,  (jue,  d'ordinaiie,  il  faut  couper  en  deux  étapes.  Par  mer,  si 
l'on  a  la  chance  d'une  brise  arrière,  le  trajet  n'est  qu'un  peu  moins  long  : 
«  Le  25  d'aoust,  raconte  P.  Lucas,  nous  partîmes  d'Alexandrie  dès  le  malin 
par  la  commodité  d'une  (ferme  C'est  un  petit  bateau  |)lat  el  découvert  avec  une 
gi'ande  voihi  latine.  Il  l'ait  beaucoup  de  chemin  quand  il  a  le  vent  en  poupe, 
|cf.  le  vers  odysséen  du  nos f os  de  .M('nélas  : 
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aussi  ne  part-il  jamais  (piil  m;  l'ail  favorable.  Nous  passâmes  devant  lesHeckiers 
(Aboukir),  et  nous  traversâmes  fort  heureusement  les  boucas,  (|ui  sont  les 
entrées  du  Nil.  Il  ('lail  cimi  heures  du  soir  iorscpie  nous  arrivâmes  à  Rosset''.  » 
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Aux  t«Mnps  historiques,  les  Hollènes  eurent  leur  Rosette,  leur  marché  du  Delta, 
sur  ct'tte  nuMue  houehe  du  fleuve,  mais  un  peu  plus  haut,  à  Naukratis  :  entre 
Pharos  et  Maukratis,  Arislote  remarcpiait  déjà  ([u"il  y  avait  exactement  la  journée 
de  navigation,  dont  ÏOdijsséc  parle  entre  l'haros  et  le  port  du  fleuve'.  Le  poète 
odysséen  a  donc  une  coinuiissance  très  exacte  de  ces  paraj^es.  Ici  encore,  ses 
descriptions  ne  pai'aissenl  luythifpies  qu'aux  lecteurs  inattentifs  ou  mal 
informés. 

Mais,  grâce  au  vent  favorable,  notre  corsaire  crétois,  pour  atteindre  l'Egypte, 
n'a  pas  eu  tant  de  manœuvres  à  faire.  Il  n'a  pas  rencontré  les  changements  de 
vent,  les  maesli'al-tramoutane,  maestral-pon(>nt,  maestral-gregal,  etc.,  de  Thé- 
venot.  Il  a  eu  pendant  toute  la  traversée  un  «  grégal  «  pur.  plein  arrière,  Bopsr, 
y.xcy.i>.  xaAw.  Ku  (jiuitre  jours  et  quatre  nuits,  il  est  allé  droit  au  fleuve  :  «  de 
Crète  en  Kgypte,  dit  Slrabon,  il  y  a  cpiatre  jours  et  quatre  nuits;  quelques-uns 
pourtant  n'en  comptent  (pie  trois'.  »  Ilien  n'est  plus  variable  que  l'évaluation 
et  la  durée  de  traversées  en  haute  mer.  De;  la  Crète  au  Delta,  il  faut  compter  en 
droite  ligne  (iOO  kilomètres,  ce  ([ui  ferait  pour  nos  barques  Cretoises  un  train 
de  cin(i  ou  six  kilomètres  à  l'heure,  chillVe  très  acceptable,  ainsi  (pie  nous  en 
avons  fait  le  calcul  pré(;é(lemment.  Nos  corsaires  atterrissent.  La  rive  est  dé- 
serte. «  L'habitation  »  est  écartée  de  la  mer  :  la  ville  est  dans  le  fleuve.  Ils 
entrent  dans  le  Nil.  Ils  amarrent  leur  flottille  dans  le  fleuve  même,  mais  à 
l'écart  des  lieux  liabilés,  en  pleiiK;  cani[)agn('.  La  vilhî  pourtant  n'est  pas  loin. 
Mais  on  ne  la  voit  pas  :  elle  est  cachée  par  le  fourré  de  joncs  et  d'arbustes.  Dans 
cet  immens(;  marais  du  DcKa,  la  vu(^  est  arrêtée  à  quelques  pas;  les  hautes 
plantes  d'eau,  les  bulles  de  s;ibles  ou  de  vases  encaissent  le  fleuve  et  bordent 
ses  chenaux.  Aussi  le  capitaine  ciétois  voudrait  prendre  (pielques  précautions, 
poster  des  guetteurs  sur  les  dunes  qui  dominent  la  plaine,  surveiller  le  fleuve 
pour  voir  si  l'on  peut  eu  toute  sécurité  se  livrer  au  pillage  : 

OTCTToa;  03  xa'à  T/.o-'rj.^  ('oTO'Jva  vÉîTOai.. 


Mais  les  ('-(luipages  ne  veulent  pas  attendre.  Ils  sont  assis  et  inactifs  depuis 
(|uatr(;  jours.  Ils  ont  eu  le  temps  de  digérer  les  festins  de  moutons  cl  (h;  boMifs 
gras,  (pic  le  capitaine  leur  ;iv;iit  scivis  avant  leur  (lé|)ail  de  Crète.  Ouatre  jours 
(le  bouillie  ou  de  pain  sec  oui  aiguisé  leui'  aj)pétil.  Kl  voici  les  grasses  campa- 
gnes, TTcO'.xaAÀéa;  àvpo'j;,  du  Delta  : 


lîosctic,  (lit  d'Arvieux,  est  (buis  niic  situation  cliiuinaiilc.  Klle  est  toute  ('nvir()nii(''(' 
de  jnrditis  i'ciii|ilis  df  p.ilmicis  cl  de  loiilcs  sortes  daibrcs  fiiiiticrs.  Klle  a  dos 
vignes  cxc.cllciilt's.  Le  riz,  les  K'guincs,  les  Iriiits  de  toute  espèce  y  sont  en  abondance 
et  à  très  bon  niarclK!.  La  viande  n'est  pas  [)bis  cJK'Te.  Le  ba'iit  et  le  nioulon  y  sont 
excellents.  Les  poules  cl  les  [)onlels  y  soni  jucscpie  pour  rien.  Il  y  a  des  oies  et  des 
canards  sans  nondnc  cl  des   |)i;4eons  plus  (ju'on   ne  peut  s'imaginer....  On  li'ouve  des 
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lit'vi'cs,  (les  j;ii/,('ll('s  cl  (les  (tiscaiix  de  livirrc  de  hdilcs  les  csiirccs  cl  en  (|(i;iiililc.  |,cs 
l'iivcs  cl  les  oiniKiMs  y  sont  lies  j^ros  cl  si  doux  (|iril  n"\  ;i  puinl  di'  piiys,  (|iii  en 
poi'Icnl,  (|iii  cil  ;ip|)i'(»(liciil.  Il  est  ;iisc  de  s'a|)ei'i"cv()ii'  (pidii  e>l  vciilahlcrncnl  en 
Kf^yplc.  Il  V  avail  clic/  le  viec-coiisiil  <le  IVaiice  des  l']spa^ii(ds  (pil  en  manf^ooienl  Ions 
les  jours  à  veiilrc  déltonloimé  cl  ne  poiivoieiil  s'en  rassasier'. 

('oniiiKMil  iiii  csloinac  do  corsaire  pourrail-il  résisicr  à  une  pareille  tentation? 
Nos  Cretois  ont  encoi-e  (Tantrcs  raisons  de  se  liàiei'  :  il  ne  Tant  pas  laisser 
l'alarini^  se  répandre;  les  femmes  et  les  enfants,  avec  les  Ironpeanx,  au  premier 
indice,  vont  s'enfuir  ;i  l'intérieur  du  pays  ou  se  barricader  dans  les  maisons. 
Ce  sont  les  femmes  et  les  enfants  qui  font  la  richesse  d'une  prise.  Les  hommes, 
malgré  leur  couardise,  se  défendent  toujours  un  j)eu  :  il  faut  les  tuer.  L'homme 
adulte  n'a  d'ailleurs  pas  grande  valeur  aux  yeux  des  pirates.  Il  ne  fait  jamais 
(pi'un  esclave  médiocre,  insoumis,  paresseux,  sans  agrément.  Au  contraire  la 
femme  et  l'enfant,  pour  mille  raisons,  sont  très  recherchés.  Ils  font  prime  sur 
le  marché.  Partout,  on  trouve  à  s'en  défaire  contre  un  bon  prix  :  «  Si  vous  me 
tirez  d'ici,  dit  la  Phénicienne  de  Syria  aux  corsaires  de  son  pays,  je  vous 
apporterai  tout  l'or  (pie  je  pourrai  voler  chez  mon  maître  et  j'y  joindrai  un 
autre  prix  de  mon  f)assage.  Je  suis  la  bonne  d'un  petit  garçon  qui  commence  à 
courir  les  rues.  Je  tâcherai  de  vous  l'amener  à  bord,  et  vous  en  tirerez  un  bon 
prix,  partout  où  vous  passerez  ensuite  », 
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A  bord  des  vaisseaux,  la  femme  et  le  petit  garçon,  en  outre  du  profit,  servent 
à  des  plaisirs  que  nos  corsaires  homériques,  comme  le  capitaine  de  P.  Lucas, 
savent  apprécier  :  nos  gens  sont  des  Cretois;  leurs  descendants  ont  gardé  là- 
dessus,  à  travers  toute  ranti({uité,  une  renommée  fâcheuse.  Enfin,  il  ne  faut 
pas  oublier  une  dernière  considér'ation  l'oit  im|)ortante  :  la  femme,  même  la 
plus  pauvre,  est  toujours  parée,  chargée  d"(tr  cl  de  bijoux.  Les  corsaires  francs 
ou  tincs  rêvent  de  l'aubaine  que  serait  un  (Milèvement  de  femmes  en  toilette  de 
fête  ou  de  |)èlerinage.  Écoutez  Thévenot  : 

Les  fernnies  de  Cliio  sont  1res  i)elles  et  de;  taille  advanlaji^ense.  Elles  onl  le  visage 
blanc  corrune  le  pins  beau  jasmin;  mais  elles  onl  le  sein  tout  briislé  du  soIeH  et  loul 
noir.  Je  ne;  me  [foiivois  tenir  de  les  (picrcller  (pichpielois,  de  ce  (pi'elles  ne  le  cou- 
vroieiit  fioinl  avec,  (piei(pic  inoiiclioir  on  (pielipie  auli'c  liii^c,  car  après  cola  il  ne  se 

pourroit  rien    voir  de  [)lus  beau Mais,   si  elles  sont  jolies,  elles  sont   remplies  de 

vanité,  qui  est  un  vice  (pii  acconipajiiie  toujours  ce  sexe.  Klles  veulent  être  vestues  des 
plus  belles  étodès  qu'elles  [tuissent  avoir,  et  toutefois  ce  n'est  rien  à  présent  aux  prix' 
d(!  ce  (pic  c'estoil  autrefois.  Il  n'y  avoit  si  cliélive,  jus(prà  la  femnie  d'un  savetier,  (pii 
ne   voulût  avoir  de   beaux  souliei's  de  velours,  (pii  cuustoicnt    cin(|   ou  six  écus,  des 
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colliiM's  ol  l)r;u'('It'ls  d'or  en  ([nanlilt''  cl   leurs  doiints  pleins   (rnmuMux.  M;iis  un   jour 
elles  |i;tyèrenl  liit'ii  Joules  ces  parures. 

I,"éiilise  (le  Sl-Je,ui  esl  hors  de  la  ville  deCiiio,  à  porlée  de  uious(|uel  sur  la  marine.  Il 
y  a,  la  veille  de  la  SainI  Jean,  <;rande  asseinl)lée  en  celle  éi^lise.  Toule  l'Ili*  s'y  trouve  et 
les  IVunnes  el  tilles  lasclieid  de  se  parer  le  mieux  (pi'elles  |)euvenl.  (le  jour  estant  venu, 
elles  NuidèrenI  tous  leurs  eotVres  |)our  v  eliercher  ce  (|u"elles  avoieni  de  plus  beau  et 
de  |dus  précieux,  el  celles  (|ui  n'avoieni  point  (roi'neuients  en  alloieni  emprunter  chez 
leurs  amies.  .\|)rès  (|u"elles  lurent  bien  |)arées,  elles  s'en  allèiHMd  l'après-disner  à  Saint- 
Jean.  Or  il  \  a.  près  de  la  |)()rte  par  où  il  l'aul  sortir,  une  lour  au  haut  de  hu|uelle 
estoil  le  (lapitaine-Macha  (l'amii'al  Turc),  (pii  les  l'c'gardoil  passer,  ce  (pu  nug^nieutoit 
l'orl  leur  lierlé.  (juand  le  service  lui  iini,  elles  revinrent  toutes  et  s'arnMèreid  à  danser 
devant  la  tour  où  esloil  le  l'.acha.  (pu  tiMuoigiia  y  |M'endre  grand  plaisir.  Le  lendemain, 
ce  Hacha  demanda  à  .Messieurs  de  la  ville  ceid  nulle  piastres,  dont  il  disoil  avoir  all'airo 
poui'  rarrivi'e  du  (Irand  Seigneur.  Ils  voulurent  s'excuser,  disani  (|u"ils  n'en  avoient 
point.  .Mais  il  leur  l'ernia  la  bouche,  en  leur  r(''pli(juaMl  qu'ils  en  avoient  bien  lr(»uv(''  pour 
charger  d'or  leurs  lenunos  et  leurs  filles,  [il  fallut]  payer  cinquanle  uiille  piastres. 
.Vprès  cela,  tant  les  (irecs  (pie  les  Latins,  tous  d'un  connnun  accord  firent,  di'dendic  aux 
l'enuiies  par  leurs  Kvesipies,  sous  peine  d'exconummicalion,  de  porter  aucun  joyau,  ni 
or,  ni  argent.  .Mais  ne  |)()uvaid  se  r(''sou(lre  à  se  priver  de  ces  bijoux,  elles  se  mo(pu''reid 
de  rexc(tmnnmicatioii,  jus(pi'à  ce  (pi'on  en  list  venir  ime  du  Pape.  Depuis  ce  temps  là, 
elles  n'ont  plus  porté  '. 

L'KgyplicMiru',  aux  leuips  liunu'ri(|ues,  iTavait  pas  moins  de  coquellci'ie  ni  de 
bijoux  (juc  nos  (Ihiolcs  :  «  Les  ehaines  étaient  pour  elle,  dil  (1.  Maspero,  ce  (jue 
la  bagne  élait  pour  son  mari,  rornenienl  |in(lispensal)le].  On  connail  de  ces 
cliaines  en  argent  (|ni  (l(''j)assent  un  in('tre  eincpianle  de  long,  d'autres  an  con- 
Irairc  (jui  mesurent  à  peine  ein(|  on  six  cenlimètres.  Il  y  en  a  en  or  de  tons  les 
UMxluies,  à  Iresse  double  ou  triple,  à  gi'os  anneaux,  à  |)elits  anneaux,  celles-ci 
épaisses  el  lourdes,  cclles-lii  légères  et  aussi  llexibles  (pie  le  j)lus  grêle  jaseron 
(le  Wiiisc.  La  moiiulre  paysanne  possédait  la  sienne  conum>  les  dames  nobles; 
mais  il  l'allail  (|iriiii('  Femme  se  sentit  i)ien  pauvre  pour  (|ue  sou  éciin  ne  con- 
linl  lien  (raiilic'.  »  Quand  le  corsaire  est  signalé,  (juand  le  pays  n'est  pas  abso- 
liiiiiciil  sfir.  les  lemnuîs  ne  sortent  plus  (ui  elles  (Hent  leuis  bijoux  (!t  les  enlouis- 
seiil  en  (|ii('l(|iie  cacluilte.  Ramsès  III  a  d('d)arrass(''  le  Delhi  des  incursions  des 
l'ciipics  de  la  mer-,  il  s'écrie  dans  SCS insciij)lions  ti'iom|)bales  :  «  Que  la  lemuKî 
soilf  inaiiileiiaiil  ii  son  gré,  sa  |)ariir('  sur  elle!  (|irell('  se  prom('ne  liardimcuit 
dans  le  lieu  (|ui  lui  plaira!''  »  (i'esl  le  cri  d'Isa'Hï  aj)rès  la  ruine  de  Tyi'  :  «  Tra- 
vei"S(!  Ion  pays.  ("»  lillc  de  Tarsis!  tu  n'es  |)liis  si'qnestrée''.  » 

Voici  mi  pelil  renseignement  (pu;  riionnète  clievali(;r  d'Arvieux,  —  on  le 
capucin  (pii  i-édigea  ses  Mémoires,  —  donne  aux  corsaires  de  son  temps  : 

Kn  dehors  de  Deiriilj,  un  cap  poile  une  mos(piée,  (pii  renrerme  le  sépulcre  d'un 
sailli  niahoniélan,  à   (|ui  toutes  les   reirimes  ont  une  dévotion  extraoï'dinaire  ou  pour 
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iivoir  (les  (Miniiils  ou  pour  rire  (l('Iivi'(''('s  hcm'ciiscinciil  (|ii;iii(l  elles  soiilcii  coiiclies.  I,;i 
nios(niée  est  desservie  |»;ir  iiii  derviche  Tort  et  piiissanl  (|im  poiirroil  liieii  sii|)|ili''ei'  ;iii 
délnid  du  sninl  déruMicI  inipuissiinl.  Les  i'euuiies  dévoles  vieuiienl,  une  l'ois  r.inni'e,  ;'i 
ce  vénér.ilile  londteau.  |i;uées  de  leui's  plus  beaux  lialiils,  de  leius  pierreries,  de  leius 
cliaîoes  d'or,  eu  uu   uiol  de  (oui   ce  (pi'elles  ou!  de  plus  pn'cieux.  Leurs  (h'volious  con- 

liuu(Md    pour  Idrdiuaire  Irois  jours Si  lui  corsaire  de  Malle  avoil    lui  caleudrier  des 

leles  ou  ilci^  dévolions  des  Turcs  el  (piil  seul  lui  peu  la  carie  du  pays,  il  pourroil  bien 
l'aire  ses  afVaires.  Car  il  n'auroil  (pi'à  caclier  uue  couple  de  clialoupes  armées  daus  les 
eidoiiceiuenls  (pu  soûl  sous  le  cap,  d'où,  soi'iani  la  nuil,  ils  surpreudroieul.  ciîllc  Iroiipe 
de  dévoles  '. 

C/esl  dans  un  s(MiihlaI)lo  pèlerinage  à  Nolre-Daine  de  Lanipadonze  (jue  la  peiile 
amie  inallaise  de  Paul  Lucas  fut  prise  pai'  les  eoisaires  d'Alger'".  C'est  hors  de 
la  ville,  dans  les  champs,  àroôGcv  zpyo^hr^y,  (|ue  lui  prise  pai'  les  corsaires 
taphiens  la  Sidonienne  vendue  an  roi  de  Syria.  Les  gens  de  VOdijsséc  con- 
naissent deux  façons  de  faire  des  esclaves  :  «  Tu  étals  tout  enfant  t|nan(l  In  lus 
enlevé,  dit  L'Iysse  à  Enmée.  Mais  ton  père  el  ta  nu''re  hahitaient-ils  alors  une 
ville  aux  larges  rues  qui  fut  prise  et  rasée?  ou  hien  des  pirates,  te  trouvant 
seul  auprès  de  tes  moutons  et  de  tes  hœufs,  t'emmenèrent-ils  sur  leurs  vais- 
seaux^? »  De  ces  deux  façons,  on  comprend  pounpioi  les  compagnons  corsaires, 
quand  ils  peuvent,  choisissent  la  seconde.  Enlever  une  ville  n'est  pas  toujours 
commode  et  c'est  toujours  périlleux.  Nos  Cretois,  dans  le  Delta,  ne  vont  donc 
pas  à  la  ville.  Ils  se  jettent  dans  les  champs,  tuent  les  hommes,  enlèvent  les 
enfants  el  les  femmes.  Mais  ils  n'ont  pas  pris  garde  que  la  ville  était  toute 
proche.  La  nouvelle  y  parvient  aussitôt — 

—  Le  gouverneur  de  Rosette,  dit  d'Arvieux\  est  un  soubaclii.  11  a  sous  ses 
ordres  une  compagnie  de  janissaires  qui  gardent  la  ville  pendant  le  jour  et 
punissent  sévèrement  et  sur-le-champ  ceux  qu'ils  trouvent  en  faute.  Une  autre 
compagnie  garde  la  ville  pendant  la  nuit  et  fait  des  rondes  continuelles  pour 
empêcher  les  courses  et  pillages  des  Arabes  de  la  campagne,  cpii  sont  toujours 
alertes  pour  enfoncer  les  portes  des  maisons  et  les  piller. 

—  Le  roi  de  la  ville,  dans  le  conte  d'Ulysse,  (le  roi,  traduisez  plus  exacte- 
ment :  le  soubachi)  accourt  dès  l'aurore  avec  sa  compagnie  de  gens  de  pied  et 
de  chevaux\  Il  massacre  les  pillards  ou  les  réduit  en  esclavage.  Ce  passage  du 
conte  odysséen  est  conforme  encore  à  tout  ce  que  nous  raconte,  dans  une 
inscription  de  Karnak,  le  joi  Minephtah".  Voici  d'ahord  le  discours  que  le  Pha- 
laori  a  tenu  à  ses  soubachis  avant  une  pareille  rencontre  :  «  Vous  tremblez 
comme  des  oies.  Vous  ne  savez  pas  ce  qu'il  est  lion  de  faire.  Personne  ne  ré{)ond 
à  l'ennemi  et  notre  teri-e  désolée  est  abandonnée  aux  incursions  de  toutes  les 
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nations....  Los  enncMuis  dévaslenl  nos  poils.  Ils  pénèlrcnt  dans  les  clianips  de 
rK<iyptt'.  V  a-l-il  un  liras  de  tleuvc,  ils  y  font  halle  et  demcnrent  desjonrs  et  des 
mois....  Us  arrivent  nonihrenx comme  des  reptiles,  sans  (pTon  pnisse  les  rebrous- 
ser (Ml   arrière,   ces  niisérahles  (pii  aiment  la  mort  et  ([ni  (UHestent  la  vie  et 

dont  le  eu'ur  voudrait  consommer  notre   ruine »  Mineplitali  semble  avoir 

connu  les  discours  de  nos  pirates  achéens  :  «  J'avais,  dit  noire  (aétois,  ('pous(3 
une  fenniie  de  riche  famille  à  cause  de  mon  coura<4e.  (lar  je  n'ai  jamais  fui  la 
l)ataille.  Ar('s  et  Atlièna  m'ont  domu'  l'audace  et  l'humeur  hatailleuse.  Quand 
j'avais  à  (Muùler  une  bonne  bande  j)oui'  une  embuscade  ou  pour  un  coup  de 
main,  jamais  mon  cd'ur  bouillant  ne  faisait  cas  de  la  mort;  nuùs,  le  tout 
premier,  je  couiais  lance  en  main  sur  remiemi.  D'ailleurs,  je  n'avais  aucun 
goût  pour  le  travail,  pour  le  Iraiu-lrain  du  nn'nage  (pii  fait  peut-être  de  beaux 
enfants,  l'arlez-moi  de  l)(ms  vaisseaux,  de  batailles,  de  javelots  bien  lisses,  de 
lli"'(hes,  de  toutes  les  horreurs  qui  donnent  le  frisson  aux  autres  honnnes  », 

O'j  -0T£  [JLOi.  Oàva-ov  7:poTt.6a-!T£TO  Oujjiô;  àyr'Vojp. 

Dans  la  bouche  d'un  Hellène,  ce  n'est  pas  là  une  rodomonhule.  Au  fond,  tous 
les  Hellènes  sont  d'avis  que  la  mort  en  pleine  jeunesse,  en  pleine  aclivitti  et, 
suitouf,  (Ml  pleine  gloire,  est  cent  fois  préférable  à  l'obscurité,  aux  maladies, 
aux  iiitiriiiités  et  à  l'interminable  ennui  d'une  morne  vieillesse.  Si  la  mort  est 
un  mal,  il  en  est  de  plus  grands  et,  dans  le  calcul  de  bonheur  cjue  doit  faire 
ici-bas  tout  homme  raisonnable,  l'Hellène  sait  que  la  mort  est  piéférable  à  la 
décrépitude.  Mais  cette  idée  est  hellénique  et  l'Egyptien,  sujet  de  Minephtah,  ne 
l'a  jamais  eue.  Toujours  préoccupé  de  la  mort  et  du  mystérieux  au-delà,  tou- 
jours occup(''  (le  sa  tombe,  de  son  cercueil  et  de  son  futur  voyage  vers  les 
myst('i('s  (lu  (louchant,  l'Egyptien  pense  que  tout  est  préférable  aux  angoisses  d(i 
ce  terri lilc  (l('p;irl.  Toujours  reculer  l'échéance  fatale;  s'ingénier  contre  les 
pièges  (lu  destin  et  les  i'is(|ues  de  la  vie;  tâcher  de  paiv(Miir  jusqu'à  cet  âge  de 
cent  (li\  ans,  ({ue  nul  mortel,  hélas!  né  de  mèi'e  mortelle,  ne  peut  dépasser, 
mais  (|ue  I  homme  sage  s'elforce  d'atteindre'  :  tel  est  le  rêve  avoué,  l'ambition 
de  tout  Egyptien  sain  d'esprit.  Les  contes  d(;s  Pharaons  vantent  ce  Didi,  qui 
demeure  à  iJidousnofroui.  (l'est  un  homme  de  cent  dix  ans  (pii  mange  encore 
ses  ciu(|  cents  miches  de  pain,  avec  une  cuisse  de  bœuf  entière,  et  (pii  boit 
cncor(i  jus(|u  à  ce  jour  ses  cent  cruches  de  bière.  Il  est  étendu  sur  un  banc  à  la 
poi'te  de  sa  maison  :  un  esclave  à  la  tête  r('vente,  un  autr(!  aux  pieds  le  cha- 
touille lég('rement,  et  le  tils  de  Pharaon  vient  le  voii-  pour  lui  dii'e  :  «  Ta  condi- 
tion (;sl  c(,'ll(î  de  (iiiicornpK;  vit  dans  la  belle  vieillesse  :  vieillir,  paivenii'  au  port, 
êliï!  mis  an  maillot  de  bandelettes,  {)uis  entin  retourner  à  la  terre,  étendu  au 
soleil  comme  lu  l'es,  sans  inliirnit('s  du  (tor|)s,  sans  alfaiblissement  de  l'esprit 
et  de  la  raison,  ah!  c'est  vraiment  d'un  bienheureux^!    »   On   comprend  que 
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Miii('|ililali,  à  l;i  iciicoiilic  «les  AcIk'ciis,  ir.iil  en  (|U{'  du  iiic|iiis  |)(Mir  ces  luiis, 
pour  «  CCS  iiiis(''iiil)lcs  (|iii  ;iiiiiciil  l;i  iikmI  cl  dclcslciil  l:i  \ic  ». 

.Miiicplilali  ((iiiliiiiic  son  discoiiis  :  .(  I,cs  \oil;i  (|ui  ;ini\ciil  ;ivcc  leur  cIkT.  Ils 
|)assciil  leur  hMiips  sur  l;i  Icrrc  ;i  cofMl>;dlrc,  jioiir  r;iss;isi<'r  leur  |iiiiisc  cliii(|iic 
joui-,  cl  cVsi  |ioiir(|iioi  ils  \iciniciil  ;ni  p;ivs  (rK;;vple  clicrchcr  leur  siihsislîiiicc. 
Lour  iiit(Mdioii  csl  de  s"v   iiislallci'.  La   mienne  esl  de   les  prendre  coinnie  des 

poissons  sur  leni'  veidi'c Lenr  cher  esl  loni  le  porirail  d'nn  chien  [VOdijssrc 

dii'ail  x'jvtoTîT,;),  un  lioninie  ij^nohle,  un  l'on.  Il  ne  se  rassic'ra  pas  en  sa  place'.  » 
Malfçrc  ce  beau  mépris  poui'  leur  clier,  .Min(>plilali  hésite  à  marcher  en  |ier- 
soniic  contre  ces  bêles  fauves  (pii  ne  craignent  ni  l(>s  coups  ni  la  mort,  (l'est  (pie 
ces  bandes  de  vShardanes,  de  Toursha,  de  Sagalaslia,  de  Lyciens  cl  d'Achéens 
représentent  «  le  premier  choix  de  tous  les'  soldats  et  de  tous  les  liéros  dans 
chaque  pays  ».  C'est  exactement  encore  ce  qne  nous  dit  le  corsaire  de  VOdi/ssrc  : 
«  Je  savais  toujours  choisir  des  «j^uerriers  d'élite  pour  mes  coups  de  main^  », 

6-6"  y.o'.yonj.'.  Xovovoî 
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Il  est  pourtant  dinicile  à  Minephtah  de  s'abstenir.  Son  absence  loin  du  champ 
de  bataille  pourrait  être  mal  interprétée  et  démoraliser  ses  troupes.  Le  dieu 
Phtah  ou  ses  prêtres  se  chargent  de  tout  arranger.  Le  dieu  apparaît  au  roi  pour 
lui  défendre  de  marcher  en  personne  contre  l'ennemi;  il  lui  ordonne  de  n'en- 
voyer que  ses  archei's  et  ses  chariots  :  «  Les  archers  de  Sa  Majesté  firent  rage 
six  heures  durant  parmi  les  Barbares  que  l'on  passa  au  tranchant  du  glaive. 
Alois  leur  chef  eut  peur.  Son  cœur  défaillit.  Il  se  mit  à  courir  de  toute  la  vitesse 
de  ses  jambes  pour  sauver  sa  vie.  »  11  échap])L',  mais  son  arc,  ses  flèches,  son 
trésor,  ses  armures,  sa  femme  et  son  butin  tombent  entre  les  mains  de  Pharaon. 
Nos  corsaires  crétois  ont  subi  la  même  défaite  :  «  Toute  la  plaine  se  remplit 
de  fantassins  et  de  chevaux  resplendissants  de  bronze;  les  Égyptiens  tuent  un 
grand  nombre  de  nos  compagnons,  à  la  pointe  du  bronze,  ou  les  emmènent  vivants 
pour  les  faire  travailler  de  force  », 

ïvO'.  Y,|j.i(i)v  T.rj'/J/j'j:,  ukv  h.-iv-'J.vrj't  h\v.  yjJyM, 
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C'est  le  sort  des  corsaires  de  tous  les  temps,  (pumd  ils  tombent  aux  mains 
des  indigènes.  Thévenot,  enlevé  pai-  un  corsaire;  fran(,'ais,  est  retenu  à  bord 
d(;  ce  piiat(!  où  l'eau  et  l(!S  [)rovisions  manquent.  Quand  on  airive  devant  le 
Dfdla,  le  capitaine,  sachant  (pie  Thévenot  est  Kranç^'ais  et  officier  du  roi,  se 
trouve!  cmbarrassf'  de  sa  prise.  Il  dé'poserait  volontiers  son  prisonnier  sur  la 
côle  du  Delta  :  «  Mais  nous  u'aNJoiis  garde  d'accepter  ce  parti,  dit  Tht'venot.  d(> 
crainl(;  d'èlr»!  pris  pour'  corsaires  et  tout  aussitôt  brûlés  tout  vifs.  J'avois  Irep 
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ri'ciMilos  on  ma  nit'iiKMic'  !os  Iiisloir(>s  (|iio  j'avois  ouïes  l'aconler  craulres  Kiaiics 
([iii.  s"t'slaiil  sauvés  des  uaulVa^es,  avoicnl  été  dans  ces  peines,  eu  eslatil  (|niUcs 
il  Intii  iiiarclié  (Teslic  esclaves'.  »  La  iiii'(Mir  populaire  iiVsl  que  trop  (>\cusal)!e. 
!.(>  peuple  (le  celle  côle.  si  durcMiuMil  exploilcn»  par  les  coisaires,  Irouverail 
(pielipie  (K)uceui'  ii  saigner  Ions  ceux  cpii  lui  (oiuheul  sous  la  luaiu.  le  clunalier 
dArvifMix  est  (d)li<j:é  (1(>  (piilhM'  Dauiielle  en  loute  liàle  : 

Coniiiii'  iHUis  l'Iioiis  li.iltillcs  ii  l;i  riaiicoise ,  il  ('loi!  aisé  de  nous  connoîlre.  Notre 
pi'i'seiu-t'  n'vi'illa  raiiiniosiir  des  (irccs  et  des  TiuTs.  Onel((nes-uns,  (pii  avoiciil  clc  |)ris 
cl  pillt's  par  les  coi'saircs  chrétiens,  se  nui'cnl  cii  tctc  (pic  nous  en  estions  nous-nuMnes 
on  (pic  lions  leur  servions  d'espions.  Sur  ce  |)r(''jnf;('',  je  reinaïujuai,  un  jour  (pie  nous 
nous  pronieiiions  dans  la  ville,  (pie  ces  ijciis  s'aniassoient  jiar  pelotons  et  cpTils  |)ar- 
loienl  en  nous  rei;ar(laiil  attentivenient.  Des  Turcs  et  des  (Irccs,  ne  se  (h'-liant  point  (pie 
je  les  entendisse  parce  (pi'ils  voyoienl  un  interprî'to  avec  moi  cl  (piils  parloienl  turc, 
disoieiit  ipTil  lalloit  s'assurer  de  nous  et  nous  |)iller  pour  se  vcnj^ci'  du  mal  (pie  les 
corsaires  l'rancs  leur  avoicnl  lail.  Ils  convinrent  (pic  le  lendemain  matin,  au  lever  du 
soleil,  ils  ex('cuteroieiit  leur  dessein.  Je  rejoignis  ma  compagnie  et  nous  ne  (Udllx''- 
ràines  pas  heancoup.  J'allai  trouver  l'.Vga,  et  je  lui  demandai  un  jiasseport  (pi'il  m'ac- 
corda. |)cn(lanl  (pie  mes  deux  com|)agnons  all('rent  promptemenl  plier  bagages....  Nous 
nous  einbaniuànies  el  nous  limes  tirer  au  large-. 

La  [loulc  voudrait  de  uièuie  massacrer  nos  coi'saires  ci'élois,  car  elle  est  l'oit 
irritée  : 

'  I        I        i  ■  t         1' 

1  'il/.  ' 

Mais  Taga  ou  le  roi  sauve  le  capilaiiie  cr('lois  ipii  s'est  jeh'  \\  ses  genoux.  Il  le 
prend  dans  son  cliar.  Il  lui  donne  la  vie  et  iiiènie  la  lilxu'té.  L'histoire  de 
l'KgvpIc  aiiciciiiic  iiKoiIre  encore  la  \(''ril(''  de  ce  (h'Iail.  Les  IMiaraoïis  clierclieiil  à 
iiislaller,  sur  leur  doiiiaiiic.  des  colonies  de  pirates  el  de  soldats  ('drangers.  C-'esl 
(liez  v\\\  polili(pic  c(Mislaulc.  Après  cliaipie  grande  délaile  des  Lihyens  (ui  des 
l'ciiplcs  de  la  nier,  le  l'iiaraoïi  épargniî  les  survivants,  les  emhrigade  el  les 
dislriliiic  dans  ses  postes  militaires  le  long  de  la  valb'e.  (](;s  prisonniers  devieii- 
nciil  les  meilleurs  soldats  du  roi.  (lasernés  à  Tlièlies  el  dans  les  |)roviuces,  ils 
é[)(ms('iil  des  Kgvplicnnes  et  se  mêlent  à  la  |)opulaliou.  Di's  le  premiei'  h'anpire 
Tln'liain,  sous  la  xn''  dynastie,  ou  coimait  de  |)areils  arrivages  de  prisonniers 
égéens  an  l'avoiim  el  dans  les  villages  du  Sa'id'.  Une  fois  installés,  ces  bandits 
devenaient  d'iionuètes  gens  et  même  de  grands  peisomiages.  Ils  |)arveuaicnt 
aux  lioniKîiirs  et  ;i  la  richesse.  Sous  la  xx'  dynastie,  Thèbes  (!st  peuplée  d'ofli- 
ciei's  et  de  ronclionnaires  éli-augers  :  la  moili(''  des  dignitainîs  est  faite  de 
Syriens  (»ii  de  lierbcres  d'acclimatation  récente,  (ierlaius  de  hmrs  iiinns  [lailent 
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(le  Iciii'  orij^inc  :  l'a-kli;iii,  l';i-laiiiii;iiii,  l'-;iliisi;ii,  l'i-ii;ilisi,  le  Si/ricii,  le  LUxiiuiis, 
rAldsicii,  le  AVv/yv'.  lin  oiilic,  il  y  nvjiil  ;i  TliMics,  à  Mcinpliis,  (hiiis  luiilcs  les 
;;r;iii(l(>s  villes,  des  coloiiies  de  iiiiircli;iii(ls  pluMiicioiis,  iiiiKiiTlK'cns,  cluiiiii- 
iK'ciis,  clc,  (|iii  vivaiciil  à  leur  ^uisc.  adoraiciil  leurs  dieux,  propaj^caiciiil 
parmi  les  indigènes  leurs  lauj^iies  el  leurs  ciilles.  puis,  au  houl  d'uu  loii;i' 
s(''jour,  —  noire  (-(usaire  eri'lois  l'esle  sept  aus  en  l'lgypt(',  —  renlraicMil  elie/  (MJX 
av(>c  une  pelite  l'orluue  el  une  jurande  reiiouimée.  Il  s(Miilde  (pu',  eliez  nos 
Acliéeiis,  riiouiuie  (pii  a  vu  rK;i,yi)le  lieul  à  honneur  di;  s'(;n  faire  un  nom  :  il 
sappelle  Vlùjijptioi,  XWù-'zioq.  A  lllia(|ne,  le  héros  Aigyplios  esl  loujours  éeouté 
(piand  il  se  lève  pour  parler  au  piMiph»  :  il  était  vieux  et  tout  voûté;  niais  il 
savait  mille  choses  ipiii  avail  a|)prises  an  cours  de  ses  voyages  : 

Durant  mon  enfance,  dans  ma  'petite  ville  du  .lura  où  tout  le  monde  vivait  du 
commerce  avec  l'étranger,  j'ai  connu  des  «  Girod  de  Portugal  »  et  des  «  Lamy 
le  (Californien  »,  auxquels  leuis  lointains  voyages  avaient  valu  pareils  surnoms 
et  pareille  renommée.  Dans  THliaque  contemporaine,  j'ai  connu  des  Australiens 
qui  se  sont  jadis  expatriés  vers  wSydney  ou  vers  Melbourne  et  qui,  fortune  faite, 
revenus  au  pays,  jouissent  aujourd'hui  de  leurs  rentes  et  de  la  considération 
|)uhlique.  Les  corsaires  achéens  rappoitaient  d'Kgyple  les  hijoux,  chaînes,  pen- 
dants et  pcndelo(jues,  enlevés  aux  femmes.  Les  marchands  et  colons  enrichis 
rapportaient  en  oi'  et  en  objets  précieux  ht  fortune  acquise  là-l)as.  Ces  Ét/ijptiens 
l»opularisèrent  dans  toute  rilellade  achéeime  les  grands  noms  et  la  richesse  de 
Thèbes  et  de  l'Kgyple.  Toute  l'Helhuhî  homérique  comuit  la  ville  gigantesque 
et  merveilleuse,  Thèbes  aux  Cent  Portes,  où  il  y  a  dans  les  maisons  tant  de 
richesses  : 

....  v/\  Wrlêr,; 
A'.yjTTTir,;  oH'.  -Aî^TTa  oô^ry.-  z'j  xTrî [AaTa  y.tl-zy.'.  . 

C'est  la  ville  de  l'or  et  des  métaux  pr-écieux,  la  «  ville  dorée  »  des  talents  d'or, 
des  fuseaux  d'or,  des  baignoires  et  des  coi'beilles  d'argent.  Il  se  trouve  qu'au- 
joni-d'hui  la  Thèbes  réelle  des  Pharaons,  la  capitale  du  Moyen  Empire  et  de  la 
«  Plus  Grande  »  Egypte,  nous  apparaît,  d'api'ès  les  textes  historiques,  toute 
semblable  ;i  la  ville  doiée  du  |)oète  odysséen.  Les  inventaires  dressés  par 
G.  Maspero  ne  l'ont  (jue  nous  explifpuM-  les  desci'iptions  homéricpies.  Depuis  les 
siècles  où  la  Grande  Egypte  avait  débordé  (h;  toutes  parts  lu»rs  de  la  vallée  du 
Nil,  hîs  li'ibuts  eu  or  d(;s  rois  et  des  peuples  affluaient  veis  sa  ca|»itale  : 

La   riclifisst;  ('-(îiit   pn^squc;    iricalculaldc  |»iiriiii   les  l);u()iis    ('gypliciis,   surlonl    clicz 
I.  (;.  M;isi.<ro,  II,  4«(i. 
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cou\  qui  npp.'irltMinionl  aux  f;unillt>s  saoordolalos.  Los  li'ibuls  cl  les  dôpouillos  do  l'Asie 
ol  do  rAlVi(|uo,  uno  fois  oulivs  dans  la  valloo  du  iNil,  non  lossorlaiont  «iuôro.  Les 
oliofs  do  Iroupos.  los  fi:ons  do  l'ontourago  royaL  lo  (isc  du  palais  ol  colui  dos  loniplos 
on  alisorbaioni  lo  |iiincipal.  Mais  dos  hrihos  on  anivaiont  jusfpi'aux  siinplos  soldats  ol 
jus(|u'à  jours  })aronls  de  la  canipaiiiio  ol  dos  villos.  (loninio  l'infillralion  so  continua 
durant  (piatro  siôclos  ol  plus,  on  no  peut  songor  sans  slu()oraotion  aux  (piantilos  d'or 
ol  do  niotanx  qui  duroni  ponoti'or  aux  bords  du  Nil  sous  vingt  i'orinos  divorsos....  Lo 
systônio  dos  Iransaotions  so  rossontil  do  col  al'llux.  On  tailla  dos  ainioaux  ol  dos  pla- 
quettes d'un  poids  de  labonou  dotonninô  par  avance  ol  on  s'habitua  à  aclioler 
nioxoiniant  oos  lahovou  en  or,  on  argent  ou  on  cuivre;  niènit>  on  cola,  dans  los  facturos. 
la  valeur  on  uiolal  peso.  Celle  |iiali(pi(>  laissait  encore  dos  niasses  énormes  (pie  l'on 
gardait  on  lingots  ol  en  bi'i(pies  ou  (jue  ion  façonnait  on  bijoux  ol  on  vases  somplueux. 
L'aisance  générale  accrut  la  |)assion  pour  l'orrèvrorie  :  l'usage  dos  bracelets,  des 
lollieis,  dos  cliainos,  so  vulgarisa  dans  les  milieux  où  il  avait  été  rare  au{)aravant.  On 
ne  vit  plus  scribe  ni  marchand  si  jjauvre  qui  no  voulut  avoir  son  sceau  en  or,  on  argent, 
on  cuivre  doré —  Les  sculptures  des  temples  ol  los  peintures  des  tombeaux  montrent 
ce  qu'était  la  vaisselle  (pi'on  entassait  sur  les  dressoirs  des  palais,  i/or  seul  ol  l'argonl, 
dans  locpiol  los  surlouls.  les  cratères,   los  coupes  plates,  les  amphores,  etc.,  étaient 

ciselés,  représentaient,  rien  (pi'au  poids,  dos  s(nnmos  [énormes] Le  mobilier  était  à 

l'avenaiil  :  lits  et  l'autouils  l'w  bois  i-aros,  l'obaussés  d'or  ou  d'os,  sculptés,  dorés,  |)oints 
do  Ions  clairs  (>t  vifs,  recouverts  de  matelas  et  d'étofl'os  multicolores....  Les  (|uantités 
d'or  on  lingots  ou  on  anneaux,  doiil  los  -cbilTres  nous  ont  été  conservés  dans  les 
Annales  de  Thoutmosis  III,  é(|uivaloiil  on  gros  au  |)oids  de  I  100  kilogrammes  ol  une 
bonne  |iailic  de  l'inscription  a  disparu,  dont  les  (piantilés  enregistrées  étaient  égales 
au  moins  à  colles  [(pie  U'ius  av(^ns^  En  évaluant  à  iiOOO  kilogrammes  d'or  ce  que 
Thoulmosis  avait  reçu  ou  rai)|)orlé  en  vingt  années  de  légno,  de  l'an  XXIII  à  l'an  XLII, 
on  restera  cei'Iainoinont  en  deçà  de  la  vraisemblance.  Mais  ces  chiffres  eux-mêmes  ne 
tiennent  conqilc  ni  dos  vases,  ni  des  statues,  ni  dos  objets  mobiliers  ou  dos  ariiios  |)laquées 
d'or.  L'argonl  arrivait  en  masses  moins  considérables,  mais  de  grande  valeur  encore'. 

Les  poèmes  homériques  doiiuenl  à  trois  villes  répilhèle  de  «  riche  en  or  », 
-oAÛyp'jo-o;,  à  Thè])es  d'Kgyple,  à  Mycèries  et  à  Orchomèiie  de  Héolie  :  poui-  ces 
li'ois  villes,  nous  voyons  (\no.  répithèlc  (!sl  anîjilement  inérilée.  Les  poèmes 
appli(|n('iil  r(''pilhète  «  d'or  ou  doré  »,  yp-jTcO^,  à  des  objets  (jue  «  jamais  dans 
la  \i('  r(''('lle,  lois  mémo  (pic  le  goiU  du  liix(>  a  (Hé  le  plus  répandu,  on  n"a  l'ahii- 
(pn''s  eu  (»r  ou  eu  argcul  massU',  mais  (pic  l'on  a  vohuitiers  dorés  ou  argentés  », 
disent  les  archéologues*.  Ici  encore,  il  est  permis  de  icpousseï-  l'opinion  des 
arch(''olognes  et  leur  ex|)licalion  sommaire  du  texte  homéri(jue.  .le  ne  vois  aucun 
cMipèchement  ii  ICxislencc  de  bàlons,  de  sce[)lres,  de  navettes,  de  l'iiscaux,  de 
paniers  cX  de  sièges  en  or,  ni  même  de  rênes,  de  sandales  et  de  l)aii(li'i(Ms  en 
or  :  "  Des  rênes,  disent  les  archéologues,  ne  peuvent  avoir  (dé  laites  (pie  d'niu\ 
]\\ii[\i'iv.  élasti(jue  et  s()ii|dc,  Icilc  (pic  le  cuir.  »  Mais,  de  loni  lenips.  les  Oiieiilanx 
oui  aitin''  cl  l'abiicpié  les  corchnis,  les  galons  et  les  lils  (r(»r(pii,  tressés  ou  nattés, 
|)i)iivaienl  lonmii-  des  rên(;s.  L'Kgypte  des  Pharaons  dut  connailie  le  même  luxe 
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dans  SCS  lianiais  cl  dans  ses  [lainrcs  de  clic\an\  (|nc  dans  son  nndiilicr  cl  ses 
|)aiiii'es  (riionuncs.  l'A  de  celle  M^vplc.  I<'s  l'oilclcls  aclK'cns  jinrcnl  avoir  les 
liarnais  d'or  dérraicliis,  doni  l'Iiarann  on  ses  ^cns  ne  vonlaicnl  plus,  coinine  les 
écuries  royales  d  Alliènes  onl  anjoindliui  les  Noilnrcs  el  les  haiiiais  don's  (|ne  le 
zèle  des  a^<Mils  l('';^iliniisles  avait  prépaies,  en  INT.",  ponr  la  i-enli<''(;  du  ruy 
Henri  V  dans  sa  lionne  ville  de  Paris. 

Il  seiidde  aussi  (pu'  les  archéologues  aieul  un  peu  ui'^li^é  de  couirnenlei'  leurs 
Iroiivailles  par  les  donuéc^s  du  lexle  li(tin(''ri(pie.  Il  esl  lui  rylliine  septénaire 
dont  iu)us  avons  lon^uiMuent  parlé.  «  Le  plus  liclie  des  bijoux  trouvés  à  Troie  est 
lui  diadème  de  Vor  le  plus  pur.  Hun  étroit  baiid(>au,  jxMident  de  chaque  côté 
sept  petites  chaînes  ipii   alleignent  les  épaules,  (diacune  d'elles  se  compose  de 

riiujiianlc-scjtt  aiuKNuix Kutre  ces  ornements  destinés  à  couvrir  les  tempes, 

il  Y  a  cinqudiih'  chainettes  [)liis  courtes  dont  chacune  comporte  viiifjl-cl-iin 
(7  x'))  aimeaux;  les  soixante-quatre  cluuuettes  ne  comprenneul  pas  moins  de 
(lix-scpf  cent  ciiKjKdiilc  anneaux  (7x250)'.  »  Nous  retrouvons  ici  le  même 
rythme  septénaire  et  cinquantenaire  que  dans  le  Lévitiqnc  on  dans  certains  pas- 
sages odyssécns.  Et  ce  ne  semble  pas  un  simple  ellet  du  hasard,  car  voici  un 
autre  bijou  mycénien  où  «  rinfluence  de  l'art  or'iental  se  fait  sentir^  ».  Dans  un 
cercle  qui  se  termine  par  deux  tètes  de  Serpent,  quatre  figures  d'animaux  sont 
groupées,  deux  chiens  affrontés  et  deux  singes  adossés.  Autour  du  cercle,  (inn- 
forzc  chaînettes  supportent  en  pendeloques  sept  petites  chouettes  et  sept  disques 
plats  :  «  Toutes  ces  feuilles  et  plaquettes  ont  été  taillées  à  Teinporte-pièce  dans 
une  mince  placpie  d'or.  Quant  aux  fils,  on  n'a  [)u  les  obtenir  aussi  tins  qu'en 
faisant  passer  l'or  à  travers  les  trous  d'une  filière"'.  »  Si  nous  avons  de  pareils  fils 
d'or,  pourquoi  nier  la  possibilité  de  rênes  et  de  galons  d'or? 


* 

Durant  sept  années,  notre  corsaire  crétois  l'este  en  Egypte  et  ramasse  beau- 
coup de  richesses.  Tout  le  monde,  là-bas,  lui  faisait  des  cadeaux  : 

è'vOa  'j.kv  £— TàîTcC  uÉvov  auToO'.,  — oAAa  o'  àv£',oa 
•/zf.fj.y.-:'  h.-i  A'.vjTTT'loj;  avooa;*  oioo7av  -'ào  àrravTS^. 

.Ménélas  et  Hélène  rapportent  aussi  les  nombreux  cadeaux  de  leurs  hôtes 
égyptiens.  Hélèn(;  a  d'abord  reçu  de  Polydamna,  femme  de  Thon,  le  fameux 
népenthès,  raneslliési([ue  de  ces  inerveilhMix  médecins  d'Egypte  dont  j'ai  eu 
l'occasion  de  parler  di-j à  ;  mais  il  faut  y  revenir,  si  l'on  veut  constater  encore 
cfi  cr  (hHail   rexa(;t(;  connaissance  de  l'Egyftte  dont  les  vers  odyssécns  lémoi- 
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giuMit  :  >'  (".liii(|iit'  nit'dpc'iii  e<;|  là  |>Iiis  savant  quo  tous  les  lioiiiiiu's;  car  ils  sont 
(II'  la  lacc  (If  l'aioii  », 

'.r.zzo^  ok  $xaTTo;  s-'.TTàuîvoc  ttcoI  -àvT(ov 
i  'il  '        •  )  '  ■ 

l,"Kiiy|i|t\  tiil  (i.  Maspcro,  es!  de  iiatuiv  un  pays  foil  sain  cl  les  Ki^ypticns  se  van- 
taient dcirc  ((  les  niicdx  portants  (l(>  tons  les  mortels  ».  Ils  ne  s'en  monliaient  (|iie  plus 
attcnlirs  à  soigner  Icin'  sanlt'.  «  Clia(pie  mois,   dit  Iti'rodote-,   liois   joins   de  suite,  ils 

pi-ovixpicnt   dos  (■'vacualinns   au  moyen    de  vomitil's   et    de    clystèi'cs La    nu-dcciiic 

chez  eux  est  pai'tagt''e  :  clia(|ue  nu'decin  s'occupe  d'une  maladie  cl  non  de  plusieurs, 
[jLt-?,ç  -v-jÛcod  £xx<7to;  tYjTçô;  Igt'.  x-jà  où  ttÀîovov.  Les  m(''decins  ahondenl  en  tous  lieux  : 
les  uns  poui"  les  yeux,  les  autres  pour  la  l(''le,  d'autres  poiu'  les  dents,  d'autres  |)our 
le  \entre,  d'autres  poiu'  les  maladies  invisildes.  d  l^a  subdivision  ne  s'(''t(Midait  |tas 
aussi  loin  (prilérodote  voulait  bien  le  dire.  On  ne  distinfiiiait  d'ordinaire  (pTenlre  le 
nu''decin  soi'li  des  (''coles  sacerdotales  et  comph'ti''  par  réInde  des  livres  c(nnnie  par 
rexpi'rience  de  chatpie  jour,  le  rehouteur  attaclu'  au  culte  de  Sokliil  cl  (pii  i^iu'rissail 
les  l'ractures  sous  linlercession  de  sa  d(}esse,  et,  l'exorciste  (|ui  pri'lendait  a^ir  |iar  la 
seide  vertu  des  anudelles  cl  d(^s  paroles  ruagifpies.  Le  UM'-decin  de  cai'rii're  traitait 
toutes  h's  maladies  en  gén(''ral.  Mais,  comme  chez  nous,  il  y  avait  j)our  certaines  all'ec- 
tions  des  spi'cialistes  que  l'on  considtait  de  pr(''li'reuce.  Si  le  nombre  en  (Mait  assez 
considt'rable  poiu-  attirer  l'attention  des  (''Irangers,  c'est  (pie  la  nalmc  du  pays  l'exi- 
<,'-eait  :  où  l(>s  o|)lilalmies  cl  les  affections  des  intestins  S(>visseiil,  il  y  a  iK'cessairement 
bcaiicoii|i  d'oculistes  et  beaucoup  de  docteui's  en  maladies  du  ventre....  La  science  ('tait 
purement  e\l(''rieurf  et  ne  s'attachait  qu'aux  accidents  faciles  à  constater  par  la  vue 
ou  le  toucher....  Klle  s'entendait  [)ourlant  assez  bien  à  saisir  l(>s  caract(''res  sp(''ci(i(pies 
dos  aireclions  comuumes  et  les  d(''crivait  |)arfois  duMc  façon  j)r('cise  et  piltores(pie  : 
[tel,  dans  le  papyrus  médical  de  lierlin],  le  début  des  fièvres  gast!'i((ues  si  h'é(pientes 
on  Kgy|)le.  Les  médicaments  préconisés  comprennent  à  peu  près  tout  ce  (pii,  dans  la 
nature,  est  susceptible  dr  s'avaler.  Les  espèces  végétales  s'y  compleni  à  la  vinglaine. 
On  ninar(pie  [larnii  les  substances  minérales  le  sel  marin,  l'alun,  le  niire,  le  sulfate 
de  ciii\re,  vingt  sortes  de  pierres,  entre  les(pielles  la  pierre  iiieiiipliile  se  distinguait 
par  SOS  vertus  :  appli(piée  sur  des  parties  du  corps  lacérées  ou  malades,  elle  les  rendait 
insensibles  à  la  douleur'. 

Voilà  (pi('l(|ii('  (''(|uivalciil  de  nolrt»  ncpenlliès  li()tn(''ii(|iio,  siipprimaiil  l'excila- 
lion  cl  la  (loiilciir  : 

v/j-evOi;  T   àyoy.ôv  tî,  y.y.y.Cr/  irJ.Ar^^ioy  â-àvT(ov, 

mais  le  iirjifiilhès  v\;\\\  un  l'crnède  pour  l'usage  inlcrue  :  iiéli'iic  le  verse  dans 
la  ciHipc  (le  Ti'lé'iiKHpu'.  (icilc  science;  in(''dicale  des  Egyptiens  devait  d'aiilant  pins 
(''tonner  l(;s  gens  du  deliois  (luClle  (Hait  uiii(pi('  dans  le  inonde  (■onlenip(u ain  : 

La  (^baldi'e  icgorgcait  d'astrologues,  non  moins  ipie  de  devins  et  de  nécromants. 
Lllc  ne  fiossédail  [tas,  comme  l'Kgypte,  une  véritable  école  de  médecine  où  l'on  ensei- 

1.  DihixH..  IV.  'r.i-'2r»2. 

'2.   llrioil..  il.  84. 

5.  (;.  Masjicro,  I,  |..  tiKi-ti'iO. 


I,  \  coiiusi;,  i." 

i;ii;"i(  les  iiHiNciis  l'.iliiiiiiiris  de  (liaiL;ii(»sli(|ii('r  les  iii;il,i(li('s  cl  de  les  j^in'iir  |t;ir  Iriii- 
jiloi  (les  siiii|(l('s.  l'illc  se  coiilciiliiil,  ])(tm'  s()ii;ii('i'  les  coips,  de  sorcicfs  on  (l'cNdifisIcs, 
lljihilcs  à  (Irpisicr  les  (li'iiioiis  ou  les  «'spiils  ddiil  \;\  inrsciicc  d;iiis  (in  i(ir|is  viviiiil 
(IcMcniiiiic  les  d('S(irdi'('s  aii\(|ii('ls  riiiiiiiaiiilr  csl  siijcilc.  Le  l'acics  j^riK'ial  du  |ialiriil 
pcndaiil  les  ci'iscs,  les  iiarolcs  ('cliaitiircs  dans  le  driirc  rlaicnl  |i(tiir  ces  nisrs  person- 
nages .'iiilaid  d'indices  sur  la  nature  cl  pailois  nuMiie  sur  le  nom  de  l'ennemi  à* 
coniliatlre  :  le  dieu  hièvre,  le  dieu  l'esle,  le  dieu  .Mal  de  Tèle.  Les  ednsidialions  el  le 
Irailenieiil   élaionl   donc    des   (d'Iicos   relifi'ieux,    des    purilicalions,    des   (illrandes,    des 

paroles  el  des  i^csles  niyslérieux Des  remèdes  accompa^iiaienl  les  pai'oles  iiia^i(pies, 

reinèdos  hanxpies  de  composilioii   i'àclieuse   pour  la  piupaii  :  c'élaienl  des  copeaux  de 

bois  aniei's  ou  |)uanls,  de  la  viande  crue,  de   la  chair  de  serpents,  etc La  niédcciue 

é<i'V|)lienne  en  adniellail  de  jiareils;  mais  ils  ne  paraissaient  clie/  elle  (pi'à  l'état 
(l'exception.  La  médecine  chaldéeiine  les  pi'éconisail  avant  tous  les  auti'cs,  et  leur  éti'an- 
gelé  niénie  rassurait  le  patieid  sur  leui'  el'licacilé;  ils  répugiiaieid  aux  espi'its  et  délivraient 
le  possédé  rien  (pie  par  l'horreur  invincible  dont  ils  l'emplissaient  les  persécuteurs'. 

Ou  coniproiul  radmiralion  des  Acliéens  et  des  autres  })euples  pour  eette  Ej^yple 
médicale  qui,  seule,  fournit  alors  les  remèdes  et  les  poisons,  qui,  seule,  couuail 
les  herbes  et  les  simples  : 


Pilules  ou  potions,  cataplasmes  ou  onguents,  tisanes  ou  clystères,  le  médecin 
égyptien  disposait  de  tous  les  moyens  dont  nous  nous  servons  encore  pour  introduire 
les  remèdes  dans  l'organisme.  Il  ne  séparait  pas  son  art  de  celui  du  pharmacien.  H 
dosait  les  ingrédients,  les  pilait  ensemble  ou  séparément,  les  laissait  macérer  selon 
l'art,  les  houillail,  les  réduisait  |)ar  la  cuisson,  les  filtrait  au  linge.  Plusieurs  de  ces 
remèdes  ont  lait  leur  chemin  dans  le  monde  :  les  Grecs  les  empruntèrent  aux  Kgyptiens; 
nous  les  avons  pris  dévotement  aux  Grecs,  et  nos  conteni|)orains  avalent  encore  avec 
résignation  bon  nombre  de  mélanges  abominables,  (pii  furent  imaginés  aux  bords  du 
Nil,  longtemps  avant  la  construclion  des  Pyramides^. 

I!(''I('U('  et  .M(''U(''las  ont  encore  lappoi  U'  d'ÉgypIc  nu  fuseau  dOr,  une  corbeille 
d'argent,  deux  baignoires  d'ai-gent,  deux  trépieds  et  dix  talents  d'or,  (|iii 
viennent  de  Tlièbes  «  où  les  objets  d(;  valeur  abondent  dans  les  maisons  ».  (>es 
dix  lahînts  dVu-  ressemblent  bien  aux  «  tabonou  »  dOr  (|iie  G.  Maspero  nous 
décrivait  tout  à  l'heure,  à  ces  masses,  anneaux  ou  phupielles  de  métal  pesé,  (|ue 
l'on  employait  pour  les  échanges  ou  (|ue  l'on  gardait  pour  en  tirer  ensuite  des 
bijoux  el  des  vases.  Le  papyrus  Goléniscbell  "'  nous  raconte  le  voyage  et  le  nostos 
du  prêtre  Ounou-Amon;  doyen  de  la  salle  hypostyie  du  l(!mple  d'Amon,  Ounou- 
Amon  Cul  envoyé  dKgypte  en  Syrie  |)our  ra[)[)orter  le  bois  nécessaire  au  navire 
d'Arnon-I'ià,  roi  d(;s  dieux  : 

1.  {,.  Maspero,  I.  ji,  7X1-7X2. 

'2.  OdijHK.,  fV,  Tl'.)-'l',i). 

T).  (i.  .\F;is()cro,  //«/.  Auc,  I,  y.  220. 

'».  Cf.  Itccufitflf-  Travaux  É<iypl.  et  Atmjr.,  V,  p.  7()  ^1901). 
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I.  ail  V,  au  Iroisiôino  mois  de  rinondalioii,  le  sciziônic  jour,  je  pai'lis  \n)\\v  Taiiis 
rlioz  Nsisoubanihdadou  et  sa  l'tMiunc  (?)  Tt'iil-Auion.  Je  leur  icniis  les  lUMpuMcs  d'Ainou- 
llà,  roi  dt's  hicux.  Los  ayani  l'ail  liic.  ils  dircMil  :  ((  Ou  fera  d'après  los  pai'olos  d'Auioii- 
Hà....  »  [l/auibassado  duri'  loulc  uno  aunôo.  L(»  roilolcl  syi'iou  rot ioul  lo  messager  cl 
iMivdit'  les  pouircs  |)ar  ses  scrvilours].  Son  riivttyt'  |)arlil  |iour  rKf>yp|('  cl  revint  en 
Syrie  le  premier  mois  du  [irintemps.  Suioudès  el  Tent-Auiou  euvovèi'eul  par  lui 
(]ualre  bocaux  en  or.  sepi  bocaux  eu  ariicul,  une  pièce  de  byssus  dune  dizaine  de 
coudées.  10  j)ièces  de  papyius  variés.  MIO  pièc(>s  de  cuir.  etc. 

Méiiéhis  avait  eu  de  senihlahlcs  préscMds  de  ses  lu'des  l'oiyltos  el  Alkandra, 
«  (lui  ôlaieiil  domiciliés  à  Thèbes  ».  Le  poète  ne  iu)us  dil  pas  (|u"iis  y  l'iissenl  roi 
el  reiu(\  Mais  Polyhos  (l(>vail  èlre  nu  puissanl  seigneur,  (|uel(iuiiu  de  ces  liauls 
barons  dont  G.  .Maspero  nous  a  iuveiitoi'ic  la  licbesse.  Il  est  |)rol)able  t;n  ell'et 
i\\w  ces  hauts  barons  pliaraonicpies  durent  rrécjueniinenl.  dans  leurs  palais  de 
riièbes,  recevoir  les  roitelets  étrangers  (pii  venaieni  faire  leur  eonr  à  Pharaon. 
Thèbes  était  alors  le  rendez-vous  de  tons  les  roitelets  du  Levant  et  du  (louchant. 
Tuul  ce  (pii  prétendait,  à  tort  ou  à  raison,  portei'  un  sceptre  ou  une;  cour- 
baclie.  accourait  aux  jjieds  de  Pharaon.  Sous  prétexte  d'oilrir  (jnebpie  tribut  (Ui 
de  pn-senler  cpiehpic  supplique,  les  roitelets  d'Asie  venaient  réclamer  la  solde 
(le  leurs  prétendus  services  et  la  récompense  de  leur  prétendues  fidélité.  Les 
grands  coiupiéi'ants  égyptiens  de  la  xvm''  et  de  la  xix*"  dynastie  avaient  jadis 
imposé  un  tribut  réel  et  une  vassalité  efl'ective  à  tous  ces  pelils  loyanmes.  Les 
Ramsès  obscurs,  (pii  défilèrent  ensuite  dans  les  lues  de  Thèbes,  ne  gardèrent 
plus  eu  réalité  l'empire  de  leurs  j)rédécesscnrs.  Ils  ne  tenaieni  (pie  davaritage 
aux  apparences.  Avec  empressement,  ils  accueillaient  les  ambassades  et  les 
présents  de  lous  les  «  Hehanzin  »  de  leur  temps.  Siu'  leurs  épilaphes  royales, 
ils  euregistraieni  ces  |iauvi('s  cadeaux  comme  autant  de  Iribuls.  el  ces  roitelets 
coninu'  aniaiil  de  vassaux'.  A  prendre  leni's  récils  au  pied  de  la  letli'c,  —  ils 
coj)iaieul  jus(pi"au\  formules  et  aux  termes  de  leurs  grands  prédécesseurs,  — 
on  se  croirait  encore  aux  temps  de  la  «  Plus  (irande  «  Kgypie,  (piand  lous  les 
rois  (rAfri(pie  et  d'Asie,  noirs  et  blancs,  assiégeaient  (h;  lettres,  de  visites  et  de 
siippli(|nes  la  com-  lln-baine,  dénonçaient  leurs  voisins,  réclamai(înt  im  subside 
ou  !m|)lorai('nl  nue  faveur. 

Chacun  do  ces  roilelels  vanlail  son  zèle  éprouvé,  énumérait  les  services  (pi'il  avait 
pu  on  (pi'il  |)(»nvail  r'cndre....  Des  piésenls  accom|)agnaienl,  d'ordinaii'c  ces  protes- 
tations el  produisaient  donhle  edèl  :  ils  gagnaient  la  bienveillance  et  ils  suggéraient 
une  léponsi-  polie,  accompagnée  do  présents  plus  considérables.  L'étiqucUlo  voulait 
déjà,  |);ij-  hiiit  lilrirni,  (juc  le  cjidcan  d'nn  ami  moins  puissanl  on  moins  riche  imjxi- 
sàl.  à  celui  ipn  l'agréait,  l'obligation  de  rendre  davantage.  Chacun,  petit  ou  grand, 
devait  mesurer  ses  libéralités  siu'  l'opinion  «pi'il  avait  ou  (pie  l'on  se  forgeait  de  lui. 
Ifi  |)ei'sonnago  aussi  opulent  (pie  le  roi  d'KgypIe  était  asticiiit  à  témoigner  d'une  géiu"'- 
rosilé  pres(pie  sans  bornes,  de  par  les  lois  les  plus  élémentaires  de  la  civilité  courante  : 


I.  l'oiir  (■••ci  fl  pour  ce  ijiii  \,i  suivre,  cf.  (i.  MasjMio.  Ili.sl.  ..\iic.,  Il,  |).  '21X  cl  iH.". 
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u'cxploilail-il  |»as  ;'i  sa  laiilaisic  les  iiiiiics  de  la  Tcni'  l»i\iiic  cl  les  iiliiccrs  ilii  \\\ 
sii|tt''i"i(Mir?  ((  l'or  n't'lail-il  |ias  la  poiissic'-ic  de  son  |ia\s''.'  o  l'hai'aon  n'aiiiail  pas 
<lciiiaii(li'  niiciiN  (pic  di'  se  nioiilrcr  l'oil  lari^c.  Mais  les  assaiiis  n'ili'n's  (pidii  li\iail  à 
sa  houise  avaieiil  liiil  pai'  le  coiilraiiKlre  à  la  parciiiioiiic.  Il  so  scrail  niiiié  sans  lanle, 
el  IKi^ypie  par  surci'oil,  s'il  a\ail  donné  loiil  ce  (pion  esp(''i'ail.  de  lui.  Les  préseiils 
(pi'il  rendail  ne  iv|)oii(laienl  pas  lonjoiirs  à  ce  (pi'oii  avait  iinaj;iii(''.  deux  on  Irois  livrcis* 
du  in(''lal  précieux,  où  l'on  sélail  llallé  de  lui  en  exlonpier  vin^l  (»u  Ireiile.  Alors 
iiidii^nalion  el  l'éci'iniiiialions  des  (piémandeurs  déçus  :  «  Depuis  ipic  mon  père  cl  le 
lienciii'enl  noué  des  rclalioiis  amicales,  ils  se  comhlèreiil  niuluellemciil  de  |(ii'sciils, 
et  ils  n'attendirent  jamais  une  demande  pour  écliaiif^er  de  bons  procédés;  cl  mainlc- 
nant  mon  frère  nrenvoie  deux  iiiiiit>s  d'or  en  cadeau.  Knvoic-moi  beaucoup  d'or,  aillant 
(pie  Ion  père  et  même,  il  le  faut,  pins  (pie  Ion  ]tèr(>.  »  Les  prétextes  ne  maiiipiaienl 
pas  :  celui-ci  avait  commencé  à  hàlir  un  temple  ou  un  [lalais  dans  sa  capitale;  celui-là 
destinait  sa  fille  à  Pharaon  et  les  subsides  serviraient  à  compléter  le  trousseau  delà  tiancée. 


Les  archives  de  Tell-el-Amarna  nous  ont  livré  la  correspondance  et  les  noms 
des  roitelets  de  Syrie  et  de  Chaldée  qui  s'adressaient  ainsi  à  Pharaon.  Il  ne 
nous  est  encore  parvenu  aucune  lettre  des  roitelets  achéens.  Je  ne  doute  pas 
qu'eu.>:  aussi,  ils  n'aient  reconnu  la  souveraineté  nominale  de  l'Egypte  et  réclamé 
les  présents  de  Pharaon  en  échange  d'un  tribut  plus  ou  moins  fictif.  Quand 
Thoutrnès  III  se  vante  d'avoir  soumis  «  les  peuples  qui  habitent  les  îles  de  la 
(irande  Mer  »,  quand  le  dieu  Amon  dit  à  Thoutmès  :  «  Je  te  donne  à  écraser  les 
Tahenhou  et  les  iles  des  Danaou  »,  quand  enfin  de  hauts  fonctionnaires  égyp- 
tiens s'intitulent  «  Messagers  du  roi  en  toute  région  étrangère  des  Pays  situés 
dans  la  Très  Verte  »,  je  crois  volontiers,  avec  P.  Foucart  et  D.  Mallct,  qu'il  faut 
prendre  ces  mots  au  pied  de  la  lettre  et  «  se  familiariser  avec  l'idée  d'un  empire 
égyptien  qui,  établi  dans  le  bassin  de  la  mer  Egée  et  sur  une  partie  des  côtes 
méditerranéennes,  dura  du  xvii''  au  xiii''  siècle^  ».  Les  traditions  grecques  et  les 
trouvailles  archéologiques  fournissent  quelques  témoins  de  cette  thalassocratie 
égyptienne.  L'une  de  ces  traditions,  celle  de  Lelex  l'Égyptien  établi  à  Mégare, 
a  été  vérifiée  par  nous  dans  notre  étude  de  la  topologie  et  de  la  toponymie 
mégariennes  :  je  crois  indiscutable  qu'un  vassal  de  Pharaon  s'est  établi  sur  le 
détroit  de  Salamine;  ce  vassal  n'était  pas  égyptien,  nuiis  phénicien,  car  la  topo- 
nymie mégarienne  est  d'origine  sémitique.  Il  est  probable  qu'en  un  grand 
ii()Mil)i'(!  d'autres  points,  la  même  thalassocratie  phéniciemie  représentait  en 
réaliti''  une  influence  égypliemie,  les  rois  de  Tyr  ou  de  Sidon  n'étant  que  les 
vassaux  et  les  fonctionnaires  de  Pharaon.  Nous  voyons  dans  lOdij.sscc  quKgyple 
et  Phériicie  sont  pour  les  Achéens  deux  terres  presque  indiscernables,  Sidon 
n'étant  que  l'échelle  de  Thèbes. 

Mais  à  nous  en  tenir  au  seul  texte  odysséeu,  nialgié  le  Noslos  dv  Miuiélas  qui; 
nous  allons  maintenant  étudier  en  un  plus  grand  détail  encore,  je  ne  crois  pas 

1.  \,c\Uc   (le   iJoudianiltii.  roi   dr  MiWiiii.    ;i    .\iiicii()llii';s  IV.  Cf.  lic/dld-Ihid^o,   Tlir    TrlI-KI-.liiutniali 
TtihlrlH.  (I.  '20- '21 . 
'2.  Cf.  I'.  l'ourai-t,  Mémoire  mtr  l'AcitHiK,  I.  ji.  9;  i).  .M.illcl,  Ifs  l'rrniici-s  Elablisscntciil  :.  \i.  Ti-O. 
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(|iio  nous  puissions  alTiriiKM'  le  voyntic  lo  séjour  ot  la  présence  l'éellc  des  roilelels 
aeliéens  à  la  cour  thébaiue,  pas  plus  (pic  nous  ne  poui'rions,  d'après  le  Nostos 
drivsse,  alliiiucr  la  présence  réelle  des  Achéens  en  Ks|)a^ne.  lit  c'esl  en  cela 
nièuie  (pie  lélude  du  Noslos  de  Méiiélas  esl  1res  iuiporianle  pour  la  suite  de 
noli'c  enirepiise.  Ce!  épisode  odysséen  léinoifiiie  (ruiie  indisculaltle  connaissance 
de  rii^vplc.  Ici  connue  ailleurs,  le  poMe  «^rec  n  a  rien  inventé.  Pour  \o  (h'hul  d(> 
ces  aventures  de  Ménélas,  nous  veinnis  de;  connuenter  la  pln|)art  des  uu)ts  par  la 
seule  comparaison  avec  les  monuinenls  les  plus  anllieidicpu's  de  l'histoire  égyp- 
tienne. Heste,  dans  le  Nostos  de  Ménélas,  le  merveilleux  conte  de  Pi'olée  el  de 
rile  aux  IMnxpies.  Ce  conte  pourrait  prendre  place  dans  le  ^'<)sl<)s  (TUlysse  à  côté 
de  Kalypso,  de  Kirkè  et  de  lile  aux  lUi'ufs  du  Soleil.  Assurénitml,  ceci  esl  ini 
conte  :  Protée  n  a  jamais  existe''.  Mais  ce  n'est  encore  |)as  une  invention  du  poêle 
odysséen.  A  l'élude  minutieuse,  ce  conte  de  Prolée  apparaît  comme  une  excel- 
lente pa<i('  (ré<iyplologie,  que  l'un  de  nos  savants  aurait  grand'peiue  à  l'aire  aussi 
exacte  et  (pie  l'ac'de  homéri(pie  n  a  pu  produiic,  je  crois,  sans  copier  tidèlemenl 
(piehpie  original  étranger. 


cil  VIMTIIK    II 

LES    CONTES    ÉGYPTIENS 

l'li;ir;iiiii  lil  vriiii'  Unis  1rs  iiKij;irioiis  d'Egypte. 

(:c/ir.u'.  XI,I.  8. 


Noti'e  corsaii'e  acliécn,  [tarli  de  (Irèle  le  seplièine  jour,  était  resté  une  semaine 
d'années  en  Egypte.  Méiiélas,  après  un  séjour  d'une  semaine  d'années  dans  les 
pays  «  estranges  »,  est  arrêté  trois  seuiaines  de  jours  dans  l'ile  de  Pliaros.  En 
ceci,  rien  de  merveilleux  ni  d  inusité.  Nous  savons  que  l'attente  d'un  vent 
favorable  peut  durer  trois  semaines  et  davantage.  En  ces  parages  du  Nil,  les 
vents  soufllent  ordinairement  du  Nord.  Le  Borée  et  le  Zéphyre  ferment  le  retour 
aux  l)ateaux  qui  reviennent  vers  la  Grèce  et  qui  voudraient  avoir  des  vents 
du  Sud.  Les  Instructions  nautiques  comptent  que  les  vents  de  Nord,  Nord-Est  et 
Nord-Ouest  soufflent  ici  environ  250  jours  par  an;  de  mai  à  novembre,  surtout, 
durant  la  saison  navigante  des  Anciens,  ces  vents  soufllent  plus  de  loO  jours 
sur  180'. 

J'attendis  on  Aloxandric,  dit  Thévenol,  (juc  le  temps  fùf  hou  pour  passer  avec  la 
saïque  à  Hossette.  Mais  voyanl  (pie  le  vent  ne  chaiifjcoit  point  et  qu'apparemment  la 
saïque  ne  pourroit  passer  à  Ilossetle  d'un  mois,  je  déhaiciuai  mes  bardes  et  résolus  d'y 
aller  par  terre^.  —  Je  trouvai  heureusement,  dit  d'Arvieux,  une  saïque  qui  alluit 
lever  l'ancre  pour  Saint-Jean  d'Acre.  Je  (is  marebé  avec  le  patron.  Nous  mùiies  à  la 
voile  rde  Damiette]  avec  un  petit  vent  du  Sud,  (|ui  nous  porta  au  hogas  :  c'est  ainsi 
qu'on  ap[)elie  la  bouche  du  .\ord-Kst,  par  hupielle  le  Nil  enti'e  dans  la  mer..  Mais  il 
lalhil  y  attendre  que  U'  teins  devînt  propice  [)oui'  passer  outre....  Nous  fûmes 
rpialor/.e  jours  entiers  au  bogas  à  eaus(;  du  vent  de  dehors,  ((ui  étoit  si  violent  qu'il 
avoit  ()0ussé  des  montaj^nes  de  sable  dans  la  bouche....  Pendant  ce  lonj,^  terme  nous 
fimes  fort  mauvaise  chère.  Nous  étions  réduits  à  ne  manj^ci'  (pie  du  riz,  des  fruits 
secs,  des  oifçnons  et  des  b'igumcs  que  nous  assaisonnions  avec  de  l'huile  de  séi-ame,  (pii 
cM  un  fort  inauvais  ragoût'. 

1.  Cf.  lnHltucl.  iiaul.,  Il"  778.  (i.  70.'). 
'2.  Tliéveriot,  II,  cliap.  1. 
^1.  l)Anieux.  I.  p.  '23C. 


iS  LES   IMIKMCIENS    ET   L'ODYSSÉE. 

Môiu'las  el  ses  t'Oini)n<inoiis.  «mi  leur  îl(>  de  Pliaros,  sont  rédiiils  à  plus  mnu- 
vaisc  c'Iière  encore.  Leurs  provisions  sont  épuisées  et  la  disette  se  l'ail  sentir, 
(|uand,  le  viu^l  et  unième  jour,  Ménélas  rencontre  une  (ilie  divine  (pii  va  les  tirer 
de  peine.  Kidothéa.  lille  de  Proteus.  Kllc  indiipie  <•»  Ménélas  le  moyen  de  sur- 
j)rendreet  trenchainer  le  Vieux  de  la  Mer,  le  devin  véridicpie.  Proteus.  (pii  surce 
riva<ie  \ient  cluupie  jour  paître  sou  ti'oupeau  d(^  pho(]ues.  Klle  fournit  à  Ménélas 
«piatr(>  peaux  de  pliocpu's  sous  les(pielles  le  héros  se  eaclie  avec  trois  compa- 
gnons. Klle  lui  donne  aussi  de  lambroisie  pour  alténnei'  la  terrible  odeur  de 
ces  peaux  huileuses.  Quand  h^  Vieux  sort  de  leau,  nos  gens  le  saisissent  et  le 
lient.  Il  a  beau  se  débattre  et  j»ren(h'e  vingt  formes  terribles  ou  grolescjnes:  ils 
ne  h'  lâchent  (pie  lorsqu'il  a  satisfait  Icmu-  curiosité  de  laveuir.  11  leur  révèle 
ilonc  la  idule  à  suivre  pour  reidrer  dans  leui'  patrie,  les  saciilices  à  faire  pour 
apaiser  les  dieux,  cl  il  les  met  au  courant  de  ce  qui  sesl  passé  (huis  l'armée  des 
Achéens  pendant  leui-  sept  années  de  Retour. 

Vu  lecteur  non  |)révcnu,  (pii  chercherait  lui  pendant  à  ce  conte,  irait  tout 
dioil  aux  Mille  et  une  Xiiits,  et  sûrement  il  trouverait  de  |)areilles  liistoires  dans 
les  sept  voyages  de  Sindbad  le  marin.  Ici  donc,  Kratosthènes  aurait  beau  jeu  de 
railler  les  «  Plus  Honiéi'icpies  »  et  daftirmer  (pie  le  |)0('le  a  soiui.  non  pas  de 
vérité,  mais  iuii(puMuenl  de  tératologies.  Ce  sorcier  (pii  se  change  eu  lion,  en 
scrj)eul,  eu  j)anthère,  en  gros  cochon,  en  arbi'e,  en  l'eu,  bief  eu  tout  ce  (pii  lui 
plait;  ce  pasteur  de  pluxjnes  dans  une  île  déserte;  ce  devin  (|ui  révèle  le  passé 
et  l'avenir;  cette  lille  des  dieux  qui  donne  ranibroisie  pour  trahir  son  père,  — 
(pifllf  galerie  d'êtres  irréels!...  Et  ce  sont  pourtant  des  personnages  hislori(|ues 
(pii,  en  réalité,  ont  ligure  dans  l'histoire  égyptienne. 

Tous  les  peuples,  sans  doule.  on!  leurs  contes  de  magiciciis.  Les  corsaires 
francs  du  xviii'  si('cle  ont  connu  des  personnages  sachant  à  leur  gré  apaiser  ou 
(léchaincr  la  tempête  :  «  (hi  lu'pandit  paiiout,  raconte  d'Arvieiix,  (pie  cette  tem- 
pête avait  été  excitée  |)ar  un  magicien  ampiel  rKiuir  Kekherdin  s'était  adressé 
poni'  cela  et  (pie.  faute  de  s'être  bien  expliipié,  le  sort  épargna  les  seules  galères 
du  (iiaiid  Seigneur  et  n'eut  de  force  (pie  sur  les  bâtiments  (pii  étaient  dans 
le  port.  Ou  s  il  nue  grosse  nuée  noire  se  lever  du  (été  du  Nord  (pii,  (mi  s'avan- 
canl,  [irodiiisit  (h;s  vents  iinj)étneu\,  mêlés  dV'clairs  et  de  tonnerre,  (pii  lirent 
dérader  tous  les  bàliinents  et  ff's  jetèrent  sur  des  récifs'.  »  Les  folkloristes 
auraient  donc  beau  jeu  de  nous  trouver,  chez  les  peuples  blancs,  nègres  el 
jaunes  de  tonte  la  terre,  cent  |)eisoiiiiages  (pii  |»ourraieut  extérieur(Muent  res- 
sembler au  Proteus  de  Mi^K-las.  Mais  n'oublions  pas  ipie  les  vieux  Egyptiens 
avaient  (l(''j;i  leurs  conl(!s  de  sorcellerie,  (;l  (pie  c(!s  contes  nous  sont  parvenus 
en  des  momimenls  éci'ils,  sous  leur  forme  originale.  Or,  s'il  est  ((iiehjne 
chose  (pie  le^  marins  eiiiprnnteiit  volontier's  aux  contré(!s  et  aux  lloth's 
étrangères,    ce    sont  les  contes  :  les  corsair(;s  francs   nous  ont   rapporté  de 
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rKgvpIc  imisiiliiiiiiic  les  Mille  cl  une  .\iiils.  (iCsl  (|ii('  l;i  iiiiviî^Mliuii  ;i  \(iilc  i(''si'rv(' 
aux  0(|iii(>;i^('s  de  loiij^iics  liciircs  (riiinclmii,  soil  ;i  lioid  (|ii;iii(l  le  seul  liicii 
rlaltli  se  cliar-^c  de  |iuiiss(M'  le  vaisseau  cl  <|iiaii{l  ><  (iii  laisse  l'aire  le  pilole  el  la 
luise  »,  soil  à  leire  (|iiaii(i  le  mauvais  leiii|is  relieiil  les  Mollilles  an  iiKHiilla^r. 
j'oui'  (>eeii|tei'  ces  llàiieiies,  cliaiiiie  voilier,  jadis,  avail  son  couleur  reiiomiiié 
(|iii  réiiiiissail  aiilour  de  lui  iiii  nombreux  auditoire  el  (|ui,  diiraiil  des  heures, 
iiivoulail  ou  répélail  (riulormiuahles  romans.  l,"invenliou,  en  ^(Miéi-al,  n'en  ('lail 
que  médiocre.  Avanl  remharqucmeni,  le  couleur  avail  l'ail  pi'ovision,  l\  lerre  el 
cli(>z  les  autres  uuirins,  de  lonians  el  (raveutures,  ((uil  récitait  ensuite  sans  y 
cliangiM'  un  mot  :  (Tune  escadre  à  rantre,  (Tinu»  généraliou  ;i  la  suivante,  les 
mêmes  récils,  à  peine  arrangés,  se  transniellai(Mit.  Or,  I  Kgypte  fui  une  mine 
de  coules  ])oui'  les  marines  de  tous  les  temps.  Au  début  de  l'histoire  écrite,  les 
llellèues  déclaraient  lui  avoir  emprunté  leurs  fal)les  éso|)if|ues  et  ces  animaux 
merveilleux  qui  parlent,  agissent  et  raisonnent  en  hommes  : 

Les  Égyptiens,  dit  G.  Masporo,  aimaient  qu'on  leur  contât  des  histoires.  C'étaient 
de  préférence  des  aventures  merveilleuses  oii  leur  curiosité  s'intéressait,  des  bêtes 
parlantes,  des  dieux  déguisés,  des  revenants,  de  la  magie....  Le  héros  des  histoires 
égyptiennes  se  meut  au  milieu  de  ces  incidents,  sans  paraître  les  considérer  connue 
étranges,  et  de  fait  ils  n'avaient  rien  qui  heurtât  les  prohabilités  de  la  vie  courante.  On 
connaissait  dans  chaque  ville  des  sorciers  qui  savaient  se  transfigurer  en  bêtes  ou 
ressusciter  les  morts.  Les  contes  do  la  fantaisie  la  plus  extravagante  ne  différaient  de  la 
réalité  que  pour  accumuler  en  une  douzaine  de  pages  plus  de  miracles  que  [dans  la  vie 
courante I  on  n'était  accoutumé  à  en  voir  pendant  des  années.  C'est  la  umltiplicité  des 
prodiges  qui  donnait  à  la  narration  son  coloris  d'invraisemblance  romanes(pie,  et  non 
pas  les  prodiges  eux-mêmes.  Seule,  la  qualité  des  personnages  sort  de  l'ordinaire.  Ce 
sont  des  fils  de  roi,  des  princes  syriens,  des  Pharaons,  (|uel(|uefois  un  Pharaon  vague  et 
sans  individualité,  qu'on  désigne  par  un  litre,  Pirouiaoui,  Prouiti,  le  plus  souvent  un 
Pharaon  choisi  parmi  les  plus  illustres,  Khéops,  Sésostris,  Amenothès,  etc....'. 

Le  seul  fait  d'introduire  Pharaon  en  ces  histoires  imposait  un  certain  style, 
tout  au  moins  certaines  formules  protocolaires.  Pharaon  étant  dieu  sur  la  terre, 
les  mortels  ne  parlent  de  lui  qu'à  mots  couverts,  avec  des  périphrases  devenues 
populaires.  Il  est  le  Double-Palais  :  paroui-aoui,  disaient  les  Egyptiens,  ou 
parou,  nys,  '^apaco,  pharaon,  ont  transcrit  les  Sémites,  les  llellèues  anciens 
el  les  peuples  modernes.  Il  est  Sa  Majesté  ou  Ha  Sainteté,  le  Soleil  des  Deux 
Tenues,  l'Horus  Maître  du  Pays.  Il  est  encore  la  Sublime-Porte  :  P)'ouiti, 
Prouti,  disaient  les  Égyptiens.  C'est  le  nom  de  prouiti  on  prouli  ((ue  le  poète 
hornéri(jue  reprend  sous  la  forme  de  Upio-zzù;,  proteus.  Son  Pi'otens  n'est  que  le 
Pharaon  des  contes  d'Égyple.  Dès  qu'ils  rcncontrèr-ent  ce  Pr'oteus  homérique, 
les  prêtres  égyptiens  de  l'époque  classique  reconnur'ent  leur  Pharaorr  des  contes. 
Kl  ils  r-emirent  ce  Pharaon  à  sa  vraie  place,  dans  une  dynastie  irrraginaire.  Ils 
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tliioiil  il  lltMixIitlo  (|iie  IVolciis  élail  iiii  loi  de  Mciiipliis,  succcssoiii'  de  ce  Pliéroii 
le  borgne,  (|iii  devait  reeouvrer  la  vue  (|iiaiid  il  reneouli'erail  une  l'emine 
n'ayant  jamais  eonelié  (|n"avec  son  mari,  et  piédécessem'  de  ce  Uampsinil 
ro|)nlent.  i|ni  lut  si  prestement  volé  par  les  lils  de  rarehiteete. 

L'histoire  de  l{anii)sinit  ne  nous  est  connue  (jue  par  Hérodote.  G.  Maspero  la 
néanmoins  éditée  j)arnii  les  Contes  populaires  de  l'ancienne  Egypte,  au  même 
litre  que  les  véi'italtles  contes  égyptiens  trouvés  sur  papyrus,  et  il  nous  explique 
fort  bien  comment,  de  bonne  loi,  Hérodote  et  les  Hellènes  avaient  transporté 
ce  conte  dans  Ihisloire  aulhenli(|ue'. 

Los  interprètes,  les  prêtres  de  basse  classe,  qui  guidaient  les  élraiigers,  connais- 
saitMit  assez  bien  ce  qu'était  l'édifice  (pi'ils  uioniraieiil,  (|ui  l'avait  l'onde,  (pii  agrandi  cl 
(pielle  partie  portait  le  carlouelie  du  souverain.  Mais  dés  (pi'on  les  poussait  sui'  le 
détail,  ils  restaient  court  et  ne  savaient  plus  débiter  (pie  des  tables.  Les  (Irecs  eurent 
allaire  avec  ces  gens-là  et  il  n'y  a  (pi'à  lire  le  second  livre  dllérodole  pour  voir  com- 
iiiciil  ils  luiiMil  renseignés  sur  le  passé  de  lEgypIe.  Ouehpies-uns  des  on-dil  (pi'a 
recueillis  Hérodote  l'cnrerincnl  enrore  un  ensemble  de  laits  plus  ou  moins  altérés, 
l'bistoire  de  la  xxvr'  dynastie,  par  exemple,  ou  celle  de  Sésostris.  La  plupart  des 
récits  antérieurs  à  l'sannnelik  I**''  sont  cbez  lui  de  vérilabies  romans  oii  la  véi'ité  n'a 
aucune  jiart.  Son  conte  de  banqisinilos  se  trouve  ailleurs  (piCn  Lgy|)te.  La  vie  légen- 
daire des  rois  constructeurs  des  Pyramides  n'a  rien  de  commun  avec  leur  vie  l'éelle. 
L'avcnlui'c  de  IMiéron  le  borgne  es!  une  pièce  saliriipie  contre  les  iénnnes.  La  rencontre 
de  l'rotée  avec  Hélène  et  Ménélas  est  tout  ;m  plus  ladaplation  égyptienne  d'une  légende 
greccpie.  On  pouvait  se  dennuidei'  jadis  si  les  guides  avaient  tiré  ces  fables  de  leui' 
propre  tonds.  La  découvcrie  des  rt)mans  égyptiens  a  prouvé  (pie  là,  comme  ailleurs, 
les  guides  ont  maïupié  (rimagiiialion.  Ils  se  sont  liornés  à  répéter  les  contes  (pii  avaieiil 
cours  dans  le  peuple.  La  tàclie  leur  élail  d'autant  plus  facile  (pie  la  plu|)art  des  héros 
de  romans  portaient  des  noms  ou  des  litres  autlienli(|ues.  Les  dynastii^s  [Ibrgées  ainsi 
pai'  les  historiens  grecs]  sont  un  mélange  de  noms  propres,  Miiiis,  Khéops,  Kliefreii, 
Mykefinos,  de  prénoms  royaux,  Miria,  de  sobi'i({uels  populaires.  Scsousri,  Sésostris,  de 
mots  formés  d'éléments  contradictoires  {liliaiiipsiiiit  est  le  nom  théhain  Rmnsès  et  le 
litre  saïte  Si-nil,  tils  de  .Nit),  enfin  de  titres,  Vlictv,  Prouti,  dont  on  a  l'ait  des  noms 
propres'....  C'est  de  Prouti  (pie  la  légende  grecque  tira  le  roi  Prêtée  qui  re(,;ut  Paris, 
Hélène  et  Ménélas"'. 

Le  grand  égyplolognc  semble  ne  viser  ici  (pie  la  légcînde  de  Prot(;ns  dans 
Hérodol(;  :  il  incline  à  penser  (pie  la  mythologie!  originale  des  Hellènes  avait  eu, 
de  tout  temps,  b;  personnage  de  Prolens,  mais  (pie,  veis  le  temps  d'Hérodote, 
les  Kgvpticns  on  les  llell('n(;s  rapprochèrent  ce  Protons  homériqiu!  du  Prouti 
égyptien  et  adapti'reiil  la  l(''geiid(;  grec(pie  aux  roiiiaiis  d'Kgypte.  Il  l'aiit  aller 
plus  loin,  je  crois.  L  histoire  de  Pi'oU'iis  dans  Ib'-rodob'  est  sans  donb'  la 
réadaptation  (''gyptiemu!  (riiiie  légende  homéri(pic;  mais  cett(!  légende;  homé- 
rique elhi-mème  n'avait  été  que  l'adaptation  grocepie  diiii  coule  égyptien.  Notre 
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Pi'oUmis  o(lyss(''(Mi  nVsl  |>iis  une  iiivciilidii  |4i('c(|ii('.  (le  iiCsl  (|ii('  le  l'li;ir;i()ii,  l(; 
l*r<nih\  (»ii.  si  Ton  vciil,  le  kli.ililc,  ril;ii(Miii-;il-K;is(lii(l,  (riiiic  des  \'\v'\\U'S  MHh^ 
cl  une  iSiiils  (''jj,y|)li(Miii('s.  L(>s  |>;i|)yiiis  ne  nous  oui  |iiis  ciicoïc  doiiiK'  Toriffiiial 
(le  celle  }lillc  cl  une  .\itils.  Ils  ne  nous  onl  cncoïc  livre'  les  oi'i<^in;iii\  <|n('  d'un 
livs  pclil  ii()iiil)r('  (le  conlcs  |)li;uiu)iii(|ncs.  Il  snllil  nt-aiinioins  diMudicr  ces 
originaux  si  pou  nonihrcnx.  pour  y  iclrouvcr  lous  les  liails  caiach'-risliqncs  do 
nolro  roman  odyssccn. 

Que  Proleus  soil  un  liahilc  inagicien,  Diodore  de  Sicile  eu  avait  déjà  découvert 
une  excellenle  raison  :  «  ce  loi  (TK^ypte  avait  accpiis  le  don  de  métamorphose 
dans  la  compagnie  des  astrologues'  ».  C'est  eu  ell'et  la  compagnie  ordinaiie  de 
Pharaon.  Les  Pharaons  on  Proutis  des  contes  se  meuvent  parmi  les  mêmes  méta- 
morphoses et  les  mêmes  sorcelleries.  Ces  contes, dit  G.Maspero,  sont  la  peinture 
exacte  de  la  vie  égyptienn(\  même  dans  leurs  accidents  les  plus  mei'veilleux  : 

Il  ne  l'aul  pas  juger  les  conditions  de  celte  vie  égyptienne  par  celles  de  la  nôtre. 
On  n'emploie  pas  conununéinent  chez  nous,  connue  ressorts  de  romans,  les  apparitions 
de  divinités,  les  transformations  de  l'homme  en  hète,  les  animaux  parlants,  les  opé- 
rations magi(pies,  etc.  Ceux-là  même  [d'entre  nous],  qui  croient  fermement  aux 
miracles  de  ce  genre,  les  considèrent  comme  un  accident  des  plus  rares.  Il  n'en  était 
pas  ainsi  en  Egypte  :  la  sorcelleiie  y  avait  sa  j)lace  dans  la  vie  courante,  aussi  bien  <|ue 
la  guerre,  le  commerce,  la  littérature,  les  métiers  qu'on  exerçait,  les  divertissements 
qu'on  prenait.  Tout  le  monde  n'avait  pas  vu  les  prodiges  que  la  sorcellerie  opérait; 
mais  t(mt  le  monde  connaissait  (piehprun  (pii  avait  vu  ces  piodiges  s'accomplir,  qui 
en  avait  profité  ou  en  avait  soulîert.  La  magie  était  donc  une  science,  et  d'un  ordre 
très  relevé.  A  bien  considérer  les  choses,  le  prêtre  était  un  magicien.  Les  cérémonies 
(|u"il  accomplissait,  les  jjrières  qu'il  récitait  étaient  autant  d"arts  magiques  par  les({uels 
il  ol)ligeail  le  dieu  à  faire  pour  lui  tel  ou  tel  acte,  à  lui  accorder  telle  ou  telle  faveur  en 
ce  monde  ou  dans  l'autre.  Le  prêtre  poiieuv  du  livre  [khri-habi),  qui  possédait  tous  les 
secrets  de  la  divinité  au  ciel,  sur  la  terre  et  dans  l'enfer,  pouvait  opérer  tous  lés 
uùracles  qu'on  réclamait  de  lui.  Pharaon  avait  toujours  à  côté  de  lui  plusieurs  de  ces 
savants,  qu'on  noimnait  khri-habi  en  chef  et  (pu  étaient  ses  magiciens  attitrés.  11  les 
consultait  et,  quand  ils  lui  avaient  suscité  (|uel(jue  merveille  nouvelle,  il  les  condjlait 
de  présents  et  d'honneurs.  L'un  savait  j-attaclier  au  tronc  une  fête  fraîchement  coupée, 
l'autre  fahriquail  un  crocodile  (pu  dévorait  ses  ennemis,  un  troisième  coupait  et 
ouvrait  les  eaux  et  les  amoncelait  à  son  gré.  Les  grands  eux-mêmes,  initiés  aux 
sciences  surnaturelles,  étaient  des  déchiffreui'S  convaincus  de  gi'imoires  mystiques.  Un 
prince  sorcier  n'inspirerait  plus  chez  nous  qu'une  estime  médiocre;  en  Egypte,  la 
magie  n'était  pas  incompalihle  avec  la  royauté,  et  les  sorciei's  de  Pharaon  eurent 
souvent  Pharaon  pour  élève ^ 

Voici  le  début  d'un  conte  égyptien  :  «  11  y  avait  une  fois  nu  Pharaon  nommé 
Ousir-mari  et  ce  roi  avait  deux  fils  d'une  même  mère  :  Satni-Kluimois  était  le 
rK)m  de  l'aine,  Anhathoreroou  le  nom  du  second.  Satni-Kliàmois  était  fort 
instruit  en  toutes  choses.  Il  savait  lire  les  livres  en  écriture  sacrée  et  les  livres 

1.  l)io<l.  Sir.,  ].  fi'i. 

'2.  (i.  Masjicro,  Irn  Conlrs  l'ojjulaircn,  FAVII-LIX. 


52  LES    PHKMCIENS    ET   l/ODYSSÉK. 

(le  la  Double  Maison  de  vie.  ol  il  coimaissail  les  vorlns  dos  amulettes  et  des 
talisiiiaiis.  et  il  s"eiiteiid;iil  ;i  les  comixiseï'  et  à  i'é(li<i,(M'  des  éeiils  puissants,  cai' 
eélait  un  magicien  (|ni  n'avait  point  son  pareil  en  la  leii(Ml"K<iyple'.  »  Ce  début 
a  été  restitué  par  (1.  Maspero:  uiais  tous  les  mots  en  sont  empruntés  à  la  suit(> 
du  conte,  telle  (pie  les  papyrus  nous  l'ont  conscMvée.  l'ît  ce  conte  n'est  (pie 
l'histoire  d  un  prince  sorcier,  d'un  lils  de  /'ron//,  t'ntnr  Pronli  lui-inème,  ipii 
s'adonne  tout  entier  aux  arts  magi(pies.  Dans  la  tomhe  du  grand  Noleil<(>plitali, 
il  reti'onve  le  livre  iiiagi(pie  de  Tlud.  ('a>  livre  met  les  hommes  (pii  le  connaissent 
«t  imiiK'diatenient  aii-(l(^ssoiis  des  dieux  ».  Deux  lormules  y  sont  écrites  :  «  Si 
tn  rt'cites  la  premit're,  tu  chanueras  le  ciel,  la  terre,  le  moinh»  de  la  iiiiil,  les 
montagnes,  les  eaux;  tu  counaitras  les  oiseaux  et  hîs  reptiles,  tous  tant  (pi'ils 
sont:  tu  verras  les  poissons  de  l'ahime, 

[cf.  le  Pi'otens  odysséeu  et  sa  connaissance  d(;s  ahimes  de  toute  la  mer, 

7:aa-7,;  pîvUîa  o'.os | 

car  une  l'orce  divine  les  fera  iiKuiler  à  la  suiiace  de  r(>aii.  Si  tu  lis  la  seconde 
lormule,  encore  ipie  lu  sois  dans  la  tombe,  tu  reprendras  la  l'orme  ipie  tu  avais 
sur  lei're.  »  NoCerkephtah  lui-même  était  nii  prince  royal,  lils  ^\\\  pronli 
Minephtah,  et  il  avait  aussi  cherché  ce  merveilleux  livre  de  Thol  pour  se  per- 
rectionnei'  dans  les  sciences  magi(pies.  Tl  était  parti  ;i  la  découverte  de  ce  livre 
avec  sa  femme  Akhouri,  qui  était,  elle  aussi,  une  tille  de />ro(///.  car,  à  la  mode 
égyptienne,  Nolerkephtah  avait  épousé  sa  sœur  de  p('re  et  de  mère  (les  tilles 
de  pronli  apparaissent  dans  les  coules  égyptiens,  comme  Kidolhéa,  la  lille  de 
Proteus,  dans  le  conte  hoiiK'iifpie,  et  comme  la  lille  de  Pharaon  dans  le  conte 
hébraïque  de  Moïse,  sauvé  des  eaux).  Nolerkephtah  fabri(pie  une  banpie  remplie 
de  ses  ouvi-iers  et  de  leurs  outils.  Il  r(''cile  le  grimoir*!;  il  leur  donne  la  vie;  il 
leui'  donne  la  respiration.  Il  lance  la  bar(pie  sur  le  Nil,  l'ait  un  trou  dans  les 
eaux  (In  Meuve.  découvr(;  le  livre  de  Thot  sous  nu  roiirmillement  de  serpents, 
de  scoi  pi(Hi>  et  de  reptiles.  L'n  sei'pent  divin  est  enroulé  sur  le  coIVret  (pii  con- 
tient le  livr(!.  .Norerkephlah  récite  son  grimoire,  attaque  le  ser|)ent  et  le  lue. 
Mai>  h;  serpent  i-evient  à  la  \ie,  une  fois,  deux  et  trois  fois  de  suite.  L(;  |)rince 
magicien  Unit  par  le  tuer  et  coiupiiert  le  livre.  Akhonri,  la  lille  du  pronli,  lit 
les  formules  :  «  AussibH  j'enchaidai  le  ciel,  la  terre,  le  momhî  de  la  nuit,  les 
e;ni\.  .le  connus  tout  ce  que  disaient  les  oiseaux  du  ciel,  les  poissons  de  l'ahiiiK;, 

le>  (pia(lrnj)('des hî  vis  les  |)oissons  de  l'eau,  car  il  y  avait  iiiuï  force  divine 

(pii  les  faisait  mouler  à  hi  surface  de  l'eau.  » 

[Cf.  le  l'ioleiis  odysséeu  (pii  lait  monter  les  phoipies  de  la  mer  écumaule  : 

hh'Jrv.  î'JOO'jT'.v  7:o).'.y];  aAÔ;  Èçavao'jTa'..  j 
I.  (j.  Mîisiicro,  \j'x  (aiiiIcx  j/iiiiiiliiiiis,  ji.  1().')-I(i0. 
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Noiri'k('|)lihili  II  (le  iik'miic  rcliri'  du  Ml  un  |i('lil  ciiriiiil  (jiii  \cii;iil  ilc  ^(■  iii)\ci', 
>(  ('.'II'.  :i()rrs  le  n'cil  ilii  i^riiiiiiii'c.  il  v  cnl  thiiis  rciii  une  loirc  divine  (|iii  |)iniss;i 
le  corps  h  l.i  siiiliicc  ».  Ml  Nnlcrkcidiliili  l'-iil  rciiKinIci'  de  nièiiuî  le  ciidjiM'c  de  ^;i 
ItMiiinc  Mais  Tlinl  se  plaiiil  ;i  15a  du  larcin  de  N(dcrl\('|dilah.  lia  ("ail  dcsccndi'c 
du  ciel  une  force  divine  i|ui  eiii|»èch(î  N()((M'ke|»li[ali  de  riMiIrec  sain  cl  saiil  à  « 
M(Mn|)liis,  lui  cl  loule  sa  l'ainiilc. 

[(ir.  la  dcinaiide  do.  .Ménclas  :  lc(|U('l  des  dieux  nreni[ièclic  de  reiilcei'  cIkîz 


moi  ? 
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Haiis  le  coiil{>  du  Roi  Khoii/hiti  cl  des  Miuilciciis,  [»at'ail  uu  ceilaiii  Didi  <|ui 
couuaîl  aussi  les  livres  de  Tliol  et  (jui  sait,  grâce  à  eux,  se  l'aire  suivre  des  lious 
à  li'avers  le  pays,  comme  noire  Proleus  se  fait  suivre  des  phoques.  Dans  tous 
les  autres  contes  pharaoniques,  les  arls  de  la  magie  permettent  à  riiomnie  de 
lier  ou  de  délier  la  volonté  des  dieux  et  de  rendre  leur  puissance  captive  : 

Les  hymnes  religieux,  dil  (1.  Maspcro,  avaient  beau  répéter  en  belles  strophes 
sonores  :  «  On  ne  taille  poiiil  le  dieu  dans  la  pierre  ni  dans  les  statues  sur  lesquelles 
on  pose  la  double  couronne;  on  ne  le  voit  pas;  nul  service,  indle  offrande  n'arrive  jus- 
(\\\'h  lui;  on  ne  peut  Tallirer  dans  les  cérémonies  mystérieuses;  on  ne  le  trouve  pas  par 
la  Ibroe  des  livres  sacrés.  »  (l'était  vrai  des  dieux  considérés  chacun  connue  un  être 
idéal,  parlait,  absolu.  Mais  eu  l'oi'dinaire  de  la  vie  on  songeait  peu  à  ces  dieux  philoso- 
phiques. Hâ,  Osiris,  Shou  et  Amon  n'étaient  pas  inaccessibles.  Ils  avaient  gardé  de  leur 
passage  sur  la  terre  une  sorte  de  faiblesse  et  d'imperfection  qui  les  ramenait  sans  cesse 
sur  la  leri'e.  On  les  taillait  dans  la  pierre.  Ou  les  attirait  dans  des  sanctuaii'es  et  des 
châsses  peintes.  Il  y  avait  des  mots  qui,  prononcés  par  une  voix  humaine,  pénétraient 
jnsfpi'au  fond  de  l'abîme,  des  foiuudes  dont  la  force  agissait  connue  un  attrait  irrésLs- 
tible.  Par  la  vertu  de  ces  formules  et  de  ces  mots,  l'homme  uu'ltait  la  main  sur  les 
dieux;  il  les  enrôlait  à  son  service,  les  lançait  ou  les  rappelait,  les  forçait  à  ti-availler 
et  à  comballre  |)(>iii'  lui'.  Thof,  (pii  avait  iii(li(pié  le  mal  aux  hommes,  leur  avait  eu 
même  temps  signalé  le  remède.  Les  arts  magicpies,  doiil  il  él,iil  le  dépositaire,  faisaient 
de  lui  le  maître  réel  des  autres  dieux.  Il  connaissait  leurs  noms  mystiques,  leurs  fai- 
blesses secrètes,  le  genre  de  péril  qu'ils  redoutaient  le  plus,  les  cérémonies  qui  les 
asservissaient,  les  [)rières  aux(juelles  ils  ne  pouvaient  point  désobéir  sous  peine  de  mal- 
heur ou  de  mort.  Sa  science,  ti'ansmise  à  ses  serviteurs,  leur  assurait  la  même  aulo- 
lilé  ;iu  ciel,  sui'  la  feri'e  et  dans  les  enfers.  Ses  magiciens  disposaient  des  mots  et  des 
sons  qui,  émis  au  moment  favorable  avec  I;i  voix  juste,  évoquaient  les  divinités  les  plus 
formidables.  Ils  euelifiinaienl  Osiris,  Sel.  Aiiiibis,  Tliol  hii-ménie,  el  les  décbaiiiaieiil  ;'i 
leur  gré^ 


(l'est   l'opération    (pi'l'adolli(''a    conseille    îi    Ménélas   envers   le    dieu    Proleus 
(Prouti-Pliaraon  est  un  dieu,  fils  de  dieu,  el  les  Kgypliens  lui  domienl  les  noms 

1.   (..  Myspcro,   trs  (^onlrs    l'o/iiihilirs,  l.XI  l-I,\\l!l. 
'i.  (i.  Maspero,  ///«/.  Ane.  \.  |i.  'il.î. 
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lie  ///;>•  (le  Rà,  rliairilii  Soleil,  Uorus  vivaiiL  elc.')  :  «  Il  r;uil.  dit  Kidolliéa.  lui 
tiMulre  iiiic  (Miiliùclu'  cl  le  pi-çMidrc*  do  foi'ce  », 

Kl  Méiu'das  sondage  dans  cellt'  avciiluic,  «  hioii  qnil  soit  dillitilc  à  un  nu)rl(d 
do  doniptei'  un  dieu  ». 

àpvaXÉo;  yâp  t'  so-tI  Gso;  [ipOTw  àvSpl  oajJLYjVai. 

Kl  PioU'us.  le  dieu  maj^icicMi,  (Mnj)loi(>  en  elVel  toutes  les  ressources  de  son 
ait  pour  échappei'  :  il  devient  lion,  serpent,  cochon,  panthère,  eau,  grand  arhre 
cl  l'en.  Dans  un  conte  du  pai)yrus,  nous  assistons  aux  mêmes  métainorj)hoses. 
Biliou  dit  à  son  frère  :  «  Je  vais  devenir  grand  laureaii.  Assieds-loi  sur  mon  dos 
quand  le  soleil  se  lèvera.  »  Ils  s'en  vont  ainsi  chez  Pharaon,  qui  fait  tuer  le  tau- 
reau. Alors  nitiou  devient  nu  arbre  et  même  deux  grands  arhies,  que  Ion  admi- 
rait dans  la  terre  entière,  et  Ton  alla  dire  à  Prouli  :  «  Deux  grands  arbies  ont 
poussé  en  grand  miracle  ». 

[Cf.  le  vers  odyssécn  :  «  il  devint  de  l'eau  et  un  arhre  à  la  haute  frondaison  », 

yiyvîTO  o'  'jypôv  'joojo  xal  oîvôoîov  U'it.7r£TTj).ov.] 

Pi'ouli  ordonne  de  les  couper.  Alors  Diliou,  sous  forme  de  copeau,  saute  dans 
la  Itouche  de  la  favorite  et,  descendu  dans  le  ventre,  il  se  fait  jjelit  enfant  (jui 
i-eparail  au  jour  :  déclaré  prince  loyal,  il  devient  à  sou  tourProuti^  Un  autre 
conte  mentionne  la  métainor|)hose  d'un  homme  eu  feu.  Dans  une  île  déserte, 
un  grand  scîrpent  menace  un  naulVagé  :  «  Si  lu  lardes  à  me  dire  ce  (pii  fa 
amené  dans  cette  ile,  je  te  ferai  connaître  le  peu  (|ue  lu  es;  comme  une  llanime, 
tu  devieinli'as  invisible.  »  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  pantbèi'c  (pii  ne  ligure  aussi 
dans  ces  coules,  cai*  la  nnUaphore  hahiluelh;  ()onr  (h'peindre  la  colère  de 
Phai-aon-Prouti  est  :  «  il  entra  eu  fureur  comme  une  panthère  du  midi"  ». 

Après  toutes  ces  métamorphoses,  noti'e  Proteus  odyssécn  linil  |)ar  reprendre 
sa  foimc  ordimiire  qui  est  celle  d'un  grand  vieillard,  ainsi  (|u"il  convient  à 
un  homme  de  science,  de  poids  et  de  dignih'.  ('/est  aussi  la  forme  que  l'cvêt 
Nofei'kephlah  :  «  11  se  manifesta  sous  forme  de  vieillard  très  avanc'é  en  âge  et 
Salni,  qui  le  vit,  dit  au  vieillard  :  «  Tu  as  semblance  d'homme  avancé  en  âge.  Ne 
coruiais-lu  pas  où  sont  Akhouri  et  Mikhonsou,  son  enfant?  »  —  Et  Nofeikephtah 
dorme  à  Salni  des  nouvelles  de  tonte  sa  famill(\  connne  Protons  va  révéler  à 
MéiK'las  le  sort  de  Ions  les  héros  grecs,  (|ii"il  n'a  pas  vus  dej)uis  leur'  (h'part  d(; 
Troie'. 

Mais,  dans  le  texte  odysséen,  ce  Vieux  de  la  Mer  n'a  j)as  l'augnsle  chevelure 
blanche,  les  boucles  argentées  d'un  Pèi'c  éternel.  Il  n'est  pas  tel  (|ue  notre  popu- 

I.  r;.  M;iïi|.fio,  lli.sl.  .\„r.,  [.  [).  2.5X-250. 

'2.  (j.   M;is|)i'io,   Irx   (joules  l'ojjiiltiiir.i,   \>.  'io-rd. 

7,.  Ifl..   ihiil..  |..    1.7.)  et   l.*)". 

i.  M.,  ihirl..  \>.  '2(r.. 
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laiii' riiii;i;;iii('r;iil  Jiiijoiinl  Imi.  Il  a  iiiic  noire  |)('ii  ii(|ii('  lit'iissi'c  |iiii' le /('itliyrc  : 

Si  le  (lien  n'rhiil  pas  le  Vieillard  de  la  Mer,  celle  clieveliire  noire  |)oiii'rail 
convenir  sans  donle  an  r(''<i,('iil  des  llols,  (|ni  se  lu'rissenl  el  s'assonihrissniil  sons» 
los  vciils  (lu  Noi'd  :  «  Les  venis  du  Noid,  dis(Mil  les  Iiislriiclùnis  iKuilitfiu's,  s(nil 
lo  j)lus  sonveni  l'roids  (>l  ohscun'issoiil  l'horizon.  Los  coups  de  vcnl  d'été  sont 
prescpio  toujours  précédés  par  des  calmes,  et  la  mer,  lont  aiilonr  de  l'horizon, 
l>ron(l  une  teinte  somhre'.  «  (l'est  exactement  ce  cpie  nous  décrivent  deux  vers 
homériques  :  «  Le  vent  du  Nord-Ouest,  le  Zéphyre,  se  lève;  un  hérissement 
court  sur  la  mer  cpii  devient  noire  », 

olV,  os  Zî'^'jpoi.0  ÈysûaTO  tïÔvtov  ztj.  cpplç 
opvuusvo'.o  VcOv,  tjLî),âv£'.  rJi  7?  -ovto;  Ott"  a'jT?,ç", 

et  les  populations  syriennes^  connaissent  un  vent  du  Nord  qu'elles  appellent  le 
Borée  Noir,  M£).atjLê6ps!.ov.  Mais  cette  noire  perruque  convient  bien  mieux  encore 
au  prouti  d'Egypte,  Proteus  Aigyptios.  Car  Prouti  ne  sort  jamais  sans  une 
sombre  perruque  :  «  La  chevelure  nattée,  bouclée,  huilée,  feutrée  de  graisse, 
formait  un  édifice  aussi  compliqué  chez  l'homme  que  chez  la  femme.  Était-elle 
trop  courte,  on  lui  substituait  une  perruque  noiie  ou  bleue.  Les  perruques 
figurent  dès  la  plus  haute  antiquité  dans  les  listes  d'oIVrandes.  L'usage  en  est 
encore  commun  dans  l'Afrique  contemporaine.  La  perruque  bleue  a  été 
retrouvée  chez  certaines  tribus  qui  dépendent  de  l'Abyssinie.  Des  spécimens  ont 
été  rapportés  par  ,1.  Borelli  au  musée  du  Trocadéro\  »  Les  nobles  égyptiens  ont 
des  perruques  teintes  en  bleu-noir,  en  vrai  lapis-lazuli,  en  klwsbet,  comme 
disent  les  inscriptions,  en  kuanos,  dirait  le  poète  homérique. 

l'n  scril)o  égyptien  décrit  sur  un  papyrus  ta  figure  iiiyMiologique  de  Phra  :  a  Les  os 
sont  d'argent,  ses  chairs  d'or,  sa  chevelure  de  khesbet,  ses  yeux  de  deux  cristaux  ;  un  beau 
disque  de  mafck  est  par  derrière.  »  Pour  les  os  qui  sont  d'argent,  le  choix  de  ce  métal 
est  justifié  par  sa  couleur  blanche.  Les  chairs  sont  d'or,  c'est-à-dire  jaunes  :  la  nuance 
sous  laquelle  les  Égyptiens  représentent  le  corps  humain  varie  entre  le  jaune  rougeàtre 
pour  les  liommes  et  le  jaune  pâle  pour  les  femmes.  Quehpiefois  les  masques  des  momies 
sont  complètement  dorés.  11  en  est  pourtant  de  peints  en  noir  et  en  blanc;  mais  ces 
couleurs  se  léfèi-ent  au  mythe  d'Osiris  mort  ef  ressuscité  et  ont  une  signification  excep- 
tionnelle. La  chevelure  est  de  lihcshct,  c'est-à-dire  bleue  connue  le  la|)is  ou  liginée  pai' 
du  lapis  vrai  ou  innté.  On  ne  s'attendrait  pas  à  trouver  pareille  couleur  pour  les  che- 
veux. Mais  les  monuments  sont  d'accord  avec  les  textes.  M.  Mariette  décrit  les  riches 
momies  de  l'épotpie  gréco-romaine  comme  étant  généralement  à  masque  doré  avec  la 
chevelure  peinte  en  bleue.  Une  coiffure  d'émail,  où  le  bleu  domine,  lait  partie  des  col- 
lections du  l,ouvre....  Les  sourcils  inr-ine  ont  été  pncfois  re|)i'ésenlés  en  énuiM  bleu.  Kn 

1,  Innlrucl.  nanl.,  ii"0!H,  |).   lOi. 

'2.  lUad.,  VU.  r,r,-()i. 

"..  .fosf-j.lic,  lUll.  .liai.,  IH,  !». 

i.  i't.  Maspcro,  lllxl.  Ane,  I,  p.  ."li. 


56  LES   IMIKMCIKNS    KT   L'ODYSSÉK. 

rei'ouranf  ;iux  textes,  nous  voyons  (jut",  dans  la  cérénionio  funéraire  d'Osiris,  la  sta- 
tuette (levait  avoir  la  chevelure  de  Uiishcl  et  (|ue  le  prêtre  portail  sur  la  t(Me  une  per- 
ruque de  vrai  la|)is  '. 

Ccrlaines  épilhèlcs  lu)inéi'i([u«^s  nous  l'onriiiraitMil  dcxacles  liaduclions  pour 
ces  cliaiis  dOr,  ces  os  (Tar^cnl  et  celle  cheveluic  de  khcsbel.  ùav  le  poète 
couiiail  des  Aplirodiles  d'or,  yp'jTîr,  'A'^pooi-r,,  des  Thélis  aiw  pieds  d'argenl, 
Bi-T'.;  àpr'jp6-£va,  el  des  Poseidous  à  cltcrcliirc  de  liiKiiios,  xuavoya^Ta  Iloo-st,- 
oàtov.  C'esl  avec  celle  perrni|ne  noire  on  bleue,  de  IJicshcl,  (jue  le  l*rouli  des 
coules  égyplieus  vienl  respirer  la  didicieuse  haleine  des  venls  du  iNord^  Les 
]*roulis  (le  la  r(''alil('.  c"esl-à-(lire  les  Pharaons  aulhenlifjues,  iTavaient  pas  de 
plus  grand  plaisir  :  dans  celle  Kgyple  hrnh'e  par  les  venls  du  dései't,  seul  le 
\('iil  marin  du  .\(ird-( )iu'sl,  le  /('phvre  des  ll(dl('nes,  app(M'le  (piei(|ue  IVaieheur. 
(■elle  haleine  des  venls  du  Nord-Onesl  esl  aussi  I "une  des  douceurs  les  plus 
vantées  du  pai'adis  ('<iy|)lien.  Proleus  va  lonl  à  FluMire  en  pai'Ier  à  MtMu'das. 

De  Proleus  à  Prouli.  du  coule  iH)in(M'i(|ue  aux  contes  ('gypliens,  voilà,  je  crois, 
(|uel(pies  nolaldes  resseinhiances.  l'ourlanl  les  papyrus  ne  nous  oui  encore  livre'' 
(piinie  douzaine  de  coules  phai'aoni([ues,  el  (juehiues-uns  en  pileux  ('dal  de 
niorcellenienl.  Deux  de  ces  conU^s  ont  Irail,  coniuuî  noire  conte  honîéri(|ue,  aux 
choses  de  la  mer,  el  pres(jne  Ions  les  anlies  ont  (juel(|ue  sc('ne  en  de  loinlains 
pays  : 

Jo  sais,  dit  G.  Maspero'',  (pie  j  éloniierai  bien  des  i;-ens  en  avan(;anl  cpie,  lonl  consi- 
(ji'ir,  les  K^yptions  ("laienl  plid('il  nii  pen[)le  voyageur.  On  s'esl  habitue''  à  les  i'('|)r(''- 
senler  coninie  des  gens  casaniers,  routiniers,  enticlu'is  de  la  snp(''rioril('  de  leur  l'ace  an 
poini  de  ne  vouloir  rendre  visite  à  ancniie  anire,  ainour(!nx  de  leur  |)ays  à  n'en  sortir 
(pie  par  l'orce.  Le  l'ait  (''tait  peiil-t''lre  vrai  à  r(''po(|ue  gr(''co-roiiiaiiie,  bien  (|ue  la  |»rt''seiiee 
(le  prclîlres  eri'anls,  de  ii(''cromaiils,  de  jongleurs,  de  nialelols  (''gyptiens,  en  (lifT(''reiits 
|i()ints  de  rKin[»ire  des  C('?sars  et  juscpi'an  l'ond  de  la  ('irande-Hrelagne,  prouve  (pi'nne 
|iarlii'  ;in  moins  de  la  population  n'éijronvail  aiicnne  r(''|)ngiiance  à  voyager,  (piand  elle 
lnin\;iil  profit  à  le  l'aire.  Mais  ce  (|ui  (''lail  vrai  |ient-(''lre  de  l'KgypIc  vieillie  et  (l(''g(''- 
nérée,  l'était-il  ('galenienl  de  l'Kgyple  pharaoni(pie'.' 

Les  arfM(''es  des  l'Iiaraons  guerriers  traînaient  (lerri('re  elles  des  eniploy(''S,  d(^s  mar- 
chands, des  brocanteurs,  des  gens  i\c  toute  sorte.  Les  campagnes  se  renouvelant  cha(|ue 
anii(''e,  c'(''laient  j)res(|ue  cha(|ue  ainu-e  des  milliers  (rKgypIiens  qui  sortaient  du  pays  à 
la  suite  (les  (•on(pi(''ranls. ...  L"id(''e  de  voyage  eiilra  si  rainili(''re  dans  l'espril de  la  nalion 
que  les  sci-ibcs  n'Iu'îsilèren!  pas  à  la  prendre  pdur  lli(''nie(le  leurs  exercices,  i/nii  d'eux  a 
(;onsacr(''  vingt  pages  d'une  belle  ("'ciilnre  à  tracer  l'ilinc'raire  d'une  excursion  en  Syrie. 
Les  aceidenis  habiliiels  à  un  voyage  de  ce  lein|)s-là,  l'oiuMs  |)eupl(''es  de  fanves  et  de 
bandits,  char  bris('',  (b'Iails  [)itlores(pi('s,  elc. ,  rorinaient  sans  peine  le  canevas  d'un 
roman  g(''ographi(pie,  pareils  à  cerlains  romans  byzantins,  aux  Elhinpiquca  d'Ih'liodore 
un  an\  Aniours  de  (jlilojdtoii  cl  de  Lciicippc. 

Les  h(''r()s  de  nos  contes  voyagent  beaiicon[i  ;'i   r(''tranger.  Tii  de  nos  llanis('S  [imagi- 

I.  (;ii;ii.as.  i:i.  ■:iir  I  Anl..  ]>.  'Il:  cf.  C.  M;is|.r'io,  //(.v/.    \iir..  I,  p.  110. 
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li;iir('s|  (''poiisc  la  lillc  <\[\  piiinc  de  Itaklilaii  an  fdiii's  iriiiic  cxiH'ditiiiii.  I,i-  l'riiicc 
|)i't''(li'sliiir  \a  cliciclirr  roiliiiii'  ad  Naliaiaiiia,  en  plciiit'  Suir  du  .Nord,  (l'est  dans  la 
Syrie  du  Sud,  à  Jii|)|»('',  i|ii('  Tlioiiili  déploie  ses  (|iialilés  de  siddai  riisi'.  I,'e\il  iiiriie 
SiiKiuliil  en  Idiiiiiée.  lilioiiiiiie  (|iii  .1  raeonlé  les  avenliires  de  Sinoiiliil  avait  un  xciya^M- 
Ini-nièine  dans  la  réi^ion  déserte  (juil  décrivait,  ou  connu  des  <;<'ns  (|ui  y  avaient  voyaj^^é  : 
((  La  soir  s'abattit  sur  moi.  Je  râlais.  .Mon  iiosier  se  coniracla.  Je  nie  disais  déjà  :  a  (Tesl.  « 
((  lu  "ioi'd  (le  la  mort.  )i  (Juand  je  relevai  mon  c(enr  et  rassenddai  mes  lorces, j'enlendais 
la  \()i\  lointaine  {\c^  lron|ieaii\.  Iii  Silli  me  domia  de  l'eau  ci   me  lit  cuire  du  lail  '.  » 

Ménélas  ol  ses  conipagnoiis  (uil  coimui  des  sonlIViiiircs  analogues  dans  lilc  de 
ProU'v.  Ils  avaiiMil  de  l'can  [)()lal)le.  Mais  au  hoiil  de  vingl  jours,  les  vivres 
viureul  à  uuuuiuei'.  cl  le  eourage  des  liouniu^s  : 

xai  vj  xîv  7, '.a  TzàvTa  y.y-i'^^'.-zo  y.yX  'xvn'  àvoowv. 
'  I  k  k 

Il  fallut  pêcher  (ont  antonr  de  Tilc  cl  la  l'aini  liiaillail  les  ventres  : 

alîl  vào  —sol  VTTOv  yjM'xv/o'.  IvOuàaa-xov 
"^'va'j.TtTOU  àvxÎTToo'.T'.v,  îTî'.os  ôî  vaTTîoa  A'.aoc'. 

Après  ces  épi-euves  et  cette  misère,  Sinouhit  arrive  en  Idninée;  le  roi  lui 
donne  sa  fille  et  l'installe  prince  de  trihn  dans  nn  grand  douar:  «C'est  une  terre 
excellente.  Aia  de  s(ui  nom.  Il  y  a  des  figues  en  elle  et  des  raisins.  Le  vin  y  est 
en  |ilus  grande  quantité  (jue  l'eau;  abondant  est  le  miel,  nombreuses  les  olives 
et  tous  les  Irnits-,  on  y  a  du  blé  et  de  la  farine  sans  limites,  et  toute  espi'ce  de 
bestiaux.  J'eus  des  rations  quotidiennes  de  pain  et  de  vin,  de  la  viande  cuite, 
de  la  volaille  r(Mie,  plus  le  gibier  du  pays.  On  me  faisait  beaucoup  de  beurre  et 
du  lait  cuit  de  toute  manière''.  » 

Kii  face  de  l'Ile  de  la  Soif,  Ménélas  a  coinni,  lui  aussi,  une  terre  «  où  les 
agneaux  naissent  avec  des  cornes,  où  les  brebis  mettent  bas  trois  fois  par  an, 
où  ni  le  prince  ni  le  berger  ne  iruuHjue  jamais  de  fromage,  de  viande  et  de  lail 
doux;  mais  tonte  l'année  les  troupeaux  uarrèleul  pas  de  fournir  du  lait  «. 

Il  ne  nous  l'estail  [)lus,  conliiuie  G.  Mas[)ero,  pour  complélcr  la  série  des  romans  de 
voyages  égyptiens,  qu'à  li'ouver  un  roman  maritime.  M.  Golenischefl'  l'a  découvert  à 
Saint-Pétersbourg.  Les  auteurs  grecs  el  latins  nous  ont  lépété  à  l'envi  que  la  mer  était 
considérée  par  les  Égy[)tiens  connue  impure  el  (pie  nul  d'enire  eux  ne  s'y  aventurait  de 
son  plein  gré.  Le  roman  de  Saint-Pétersbourg  nous  reporte  au  delà  de  la  dix-septième 
dynastie.  Les  monuments  nous  avaieni  déjà  lait  connaître  sous  la  quatrième  dynastie  une 
ex|)édilion  maritime  au  pays  de  Pouanit.  Notre  roman  nous  montre  [l'un  des]  iiiatelols 
auxquels  Pbaraon  confiait  la  tâche  d'aller  cbei'chei'  les  parl'iuus  et  les  deni'ées  de  l'Ara- 
bie.... Ine  lenq)èfe  coide  son  navire  et  le  jette  sur  une  île,  seul  de  tous  ses  camarades. 
l'n  serpent  gigantesque  liahile  l'ile  avec  sa  lamille.  Ce  serpent  à  voix  limnaine  accueille 
le   naufragé,   l'entretient,  le  nouriit,  lui   [)r(''(lil  nn  lieureux  retoui'  au  pays  et  le  cond)le 
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de  eadt';ui\  au  iiioiiu'iit  du  di'iKUl.  M.  CinliMiisrlu'Il' ii  cappclr  à  ce  |)i'(t|)i)!s  les  voyages  de 
Sindl);ul  le  marin  et  le  rapproehenieiit  s'impose....  Je  ne  voudrais  pas  cependant  con- 
elure  dt'  relie  analogie  (pie  nous  avons  ici  [connue  une  pi'emièi'e]  version  égvplienne  du 
eonie  de  Sindhad.  Dans  la  houelie  de  ilous  l(>s|  malelols,  les  l'écils  merveilleux  |)i'é- 
senlent  uéi'essainMuent  des  traits  conununs  :  l'oi-age,  le  naulVagé  (pii  survit  seul  à  tout 
un  (Mpupage,  l'Ile  liahitée  par  des  monstres  parlaids.  e^lc.  Le  bourgeois  du  ('aii'e,  (pii 
écrivit  les  Scpl  voi/aycs  de  Sindbad,  n'avait  pas  l)esoin  d'emprunter  les  données  à  un 
conte  antérieur  :  il  n'avait  qu'à  lire  les  auteurs  [coidemporains]  les  plus  graves  ou 
cpi'à  écouter  les  matelots  et  mai'chands  revenus  de  loin'. 


Celle  dernière  l'cinarque  est  de  loulc  justesse,  et  l'on  ne  manquera  pas  de  la 
tourner  eonlre  nous.  Il  est  certain  ([ue  tous  les  contes  de  marins  se  ressemhleul 
en  quelques  points,  et  il  ne  s'ensuit  milleinent  (ju'il  faille  tous  les  reporter  à 
une  source  unicpie.  Mais  s'ensuit-il  pareillement  qu'il  l'aille  aussi  leur  recxui- 
naitre  à  tous  la  même  oiiginalité?  Nous  voyons  liicii  (pie  certains  de  ces  contes 
ont  sûrement  passé  d'un  bateau  l\  un  autre,  d'une  Hotte  à  ses  énniles  et  nièm(ï  à 
ses  adversaires,  et  que  la  France  emprunta  Robinson  (-rusoé  à  ses  ennemis,  les 
Anglais.  H  est  donc  impossible  de  méconnaître  que,  parmi  les  contes  populaires 
et  les  légendes  transmises,  il  y  a  des  copies  à  C(Mé  d'originaux.  Il  serait  aussi 
illégitime  de  nier  (jne  d'anirmei'  une  lilialion  entre  les  contes  pharaoni(pies 
cl  uoli'e  conte  odysséen.  1/uiu^  el  l'aulic  de  ces  bypotlièses  sont  égalenuMit 
gratuites  et  vraisemblables.  Prenons  garde  m'unuiioins  :  parmi  les  ressemblances 
i\\\v  nous  venons  de  constater,  il  est  certaines  similitudes  pai-  trop  singulii'res. 
KUes  doivent  fournir',  je  crois,  une  présomption  en  faveur  de  la  seconde  bypo- 
thèse.  Car  les  seuls  Egyptiens  avaient  pu  imagiiu'r  loi  ou  loi  délail,  la  clie- 
vcliire  de  khesbrt  par  exemple.  La  seule  vie  égyptienne  présentait  t(dles  et 
telles  autres  particularités  que  la  vie  grecque  ne  semble  avoir  jamais  coniuH^s 
et  (pii  se  retrouvent  [)()urtant  dans  noire  coule  odysséen.  Kl  il  faut  regarder 
de  |)lus  près  encore.  Ce  n'est  pas  seulemeiil  dans  le  fond  et  la  matière  même  {\\\ 
r('(it  (pie  les  ressemblances  peuvent  apparaître.  Je  ci'ois  (pie  le  texte  même  du 
poète  contient  des  mots  et  des  formules  empruntés,  qui  prouvent  à  peu  [)rès 
indubitabhîment  la  provenance  égyptienne  de  c(;  conte  bouu'ii(|ue.  De  ces  iih)Is 
et  de  ces  foruniles,  voici,  je  crois,  (pi(d(pu's  exemples. 

I.  Il  semble  bien  d'abord  que  b;  nom  même  de  Protcus  est  la  transci'iption 
de  régyj)tien  l'rouU.  Ce  Pbaraon  o(lyss(''en  règne  sur  l(!s  pluxpies,  comme  les 
Pharaons  des  fables  et  des  caricatures  égyptiennes  règneid  sur  les  rats,  les  lions 
ou  les  cbats  : 

De  même  (pic  chez  nous  Granville  illustrait  la  Fontaine,  en  Fgyple  le  caricaturiste 
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ii|i|iorl;iil  l'aide  de  son  lalaiiie  an  i'aixilisir.  On  l'iiii  a\ail  iimiilir  en  trois  mois  idiii- 
liiciil  \c  i-liacal  cl  le  rlial  a\ai('iil  eu  riiahilei*'  (riiii|MiS(>i'  leurs  sci'viees  ;ui\  .-|iiiuiaii\ 
(|u"ils  voulaieiil  déviirer  à  l'aise,  l'aidre  iiionlraii  le  eliaral  el  le  elial  dans  l'allirail 
i\u  |iavsaii,  le  Itissae  au  dos  el  le  Itàlon  sim'  r(''|)anle,  tuenaiil  pallie  inie  horde  di' 
gazelles  ou  luie  liande  de  lielles  oies  grasses....  Le  l)(i!iir  anièue  au  Iriltuual  de  l'àiie  un 
chai  (jui  Ta  du|ié....  lin  lion  el  une  gazelle  j(tuenl  aux  échecs....  Les  dessinaleurs* 
avaient  poussé  aussi  loin  (|ue  possihie  dans  la  salire.  La  royauté  elle-niènie  n'avait  pas 
écha|)pé  à  leurs  atteintes.  Tandis  (|ue  les  lillérateurs  se  nio(|uaienl  dos  soldais  en  V(îrs 
el  en  prose,  les  caricaturislos  parodiaient  les  combats  el  les  scènes  triomphales.  Le 
IMiaraon  de  tous  les  rats,  juché  sur  un  char  traîné  |)ai"  des  chiens,  charge  à  l'ond  une 
armée  de  chais.  Il  les  ci'ihle  do  sos  traits,  dans  l'altiludo  héroïcpie  d'un  concpiéiant  el, 
(leviud  lui,  ses  légions  attaquent  un  fort  défendu  par  des  matous,  du  nu'nie  enti'ain  dont 
les  halailions  égyptiens  montaient  à  lassaul  des  citadelles  syriennes  '. 


jNotrc  Pharaon  des  Phoques  a  gardé  l'aspect  humain  des  Pharaons  réels  et  leur 
perruque  de  lapis-lazuli.  Il  hal)ite  une  île  que  l'on  nomme  Pharos  : 

Ce  nom  de  Phciros  ne  veut  rien  dire  en  grec.  Il  rentre  dans  la  catégorie  des 
noms  insulaires  que  nous  avons  étudiés  à  travers  les  mers  helléniques,  Paras, 
Sanios,  lihodos,  Naxos,  Paxos,  etc.  Ces  noms,  qui  ne  présentent  aucun  sens  en 
grec,  ont,  pour  la  plupait,  une  origine  étrangère  :  les  doublets  gréco-sémitiques 
nous  ont  donné  la  véritable  signification  de  Paxos,  de  Kasos,  de  Thasos, 
iVAmoi^gos,  etc.  Pour  Pharos  nous  n'avons  aucun  doublet.  Mais  peut-être  le  seul 
rapprochement  des  deux  mots  Proteus  et  Pharos  nous  est-il  un  indice  suffisant. 
Dans  les  dynasties  chimériques  d'Hérodote,  nous  retrouvons  un  pareil  rappro- 
chement entre  Proteus  et  Pheron,  celui-ci  étant  le  prédécesseur  de  celui-là. 
C.  Maspero  nous  disait  que  si  Profeus  semble  l'adaptation  grecque  du  titre 
égyptien  prouti,  c'est  un  autre  titre  égyptien  piroui-aoui,  piroui,  qui  a  donné 
pheron.  Pheron  n'est  que  la  forme  grecque  de  pharaon,  comme  nous  disons 
d'après  la  transcription  hébraïque  nj?n2,  pherao.  Il  faut  noter  que,  plus  exacte- 
ment rendue,  cette  transcription  hébraïque  donnerait  en  grec  (en  vertu  des 
équivalences  S  = 'f,  1  =  0,  y  =  o,w,  n  =  £)  Pherda  ou  Phania,  qui  serait  beau- 
coup plus  voisin  du  piroui  original.  C'est  je  crois  de  ce  Phero\i  ou  Pharo\i  que 
les  Hellènes  ont  tiré  d'une  part  le  nom  d'homme  Pheron  ((pii  ressemble  par  sa 
terminaison  à  uih;  multitude  de  noms  d'hommes),  et  d'autre  jiart  le  nom  d'ile 
Pharos  (qui  de  même  ressemble  par  la  terminaison  aux  noms  insulaires).  L'Ile 
de  Proteus,  de  Prouti,  est  en  même  temps  file  de  Pharos,  de  Pharo'a  :  c'était  en 
réalit('  l'Ile  fin  Pharaon,  semblable  à  ces  lie  du  Roi,  Pointe  du  Sultan,  Cap  de 
l^Knipereur,  aie.,  ((ue  possèdent  toutes  les  onomasticpies.  Sur  le  clicmin  du 
Siria'i',   «    sont  dans   une  grotte  des  eaux  chaudes,  (pie   les  Arabes  appellent 

1.  c.  M.-ispcro.  Ilisl.  Aiir..  II.  |i,  4<»(t-:)01. 


(iO  LES    FMIKMT.IKNS    KT    l/ODYSSKK. 

U(inuin-t'l-l'h(ir(ii)ii.  c  i'st-à-<liii'  llaiiis  do  l'Iiuraoïi'  »;  sur  le  clu'iiiiu  de  la  IJbye, 
les  Peuples  de  la  mer  avaient  jadis  loni'  île  de  IMiaiaoïi  ou  d(>  Pr'ouli. 

n.  —  Le  rylluiie  sejtUMiaire  légil  iu)lre  coul(;  (tdysséeii.  Ce  rylliuie  lé^il 
aussi  les  iiiosuies  (jue  nous  donnent  les  plus  vieux  géographes  lielléuiipies 
sur  celle  eùle  égyptienne.  Le  Nil  devait  avoir  sept  bouches  :  Hérodote  corrigera 
et  dira  «  les  cinq  bouches  du  Nil  ».  L'Egypte  devait  avoir  eu  ticpl  cents  myriades 
dhaltitants.  Le  Delta  devail  s'être  avancé  dans  la  uiei'  de  nepl  journées  de  navi- 
gation. Septmile  myriades  de  pèlerins  fréquentaienl  les  fêtes  de  Hubasle.  Aigyptos 
avait  eu  sept  (ils  d'une  Phénicienne.  Bousiris  avait  été  amoureux  des  ficpl  Ilcspé- 
rides".  Ou  trouverait  bien  d'autres  exemples  encore.  Le  même  rythme  régit  les 
contes  lie  magie  égyptienne  (|ue  nous  ont  rapportés  les  Hébreux.  Dans  la  Genèse, 
Pharaon  voit  eu  songe  sept  vaches  maigres  et  sept  vaches  grasses,  sept  épis 
pleins  et  sept  épis  vides.  Il  aj)pelle  ses  devins  et  ses  sages,  Mais  le  seul  Joseph 
|)eut  prédire  les  sept  années  de  fertilité  et  les  sept  armées  de  sécheresse.  Dans 
VExode,  .Moïse,  sauvé  par  la  fille  du  Pluu'aon,  est  l'homme  à  la  baguette,  le 
magicien  qui  change  les  bâtons  en  serpents,  (pii  déchaiiu^  et  enchaîne  les 
pestes  et  calamités,  et  qui  rivalise  de  sorcellerie  avec  les  lecteui's  et  les  sages 
de  Phai'aon.  11  commence  son  exil  chez  les  sept  lilles  de  lolhor,  où  le  Seigneur 
lui  |)i()ni('t  la  terres  des  sept  peuples.  Il  commence  ses  magies  [)ai'  les  scy^/ jours 
du  lleuve  changé  en  sang.  Il  commence  sa  marche  par  les  quatorze  jours  de 
la  IVupies  et  les  .sryy/ jours  des  azymes,  du  premier  au  (piatorze  du  mois,  et  du 
quatorze  au  vingt  et  un.  Puis,  avec  sa  baguette,  il  ouvre  la  wxcv  et  passe  à  pied 
sec,  counne  les  Noferkephtah  ou  les  SnolVoui  des  contes  égyptiens  ouvrent  le  Nil 
ou  les  pièces  d'eau  et  marchent  à  sec  dans  le  fond  mis  au  jour'\  Moïse  ai'riv(> 
ensuite  aux  septante  Palmiers,  où  la  manne  tombe  six  jours  pour  s'arrêter  le 
septième.  Puis  il  choisit  les  septante  vieillai'ds,  monte  sur  le  Sinaï  et  le  Seigneui' 
raj)|)elle  le  septiènw  \in\v. 

Dans  ces  deux  contes  hébraï(|ues,  où  Pharaon  paialt,  la  sorcellerie  triomphe  : 
le  Phara(»u  de  la  l)ibleesl  toujours  entouré  de  ses  sages  et  magiciens,  counne  dans 
les  contes  du  papyrus.  Oi'  ces  contes  du  papyiiis  sont  eux-mêmes  régis  par  le 
rvllnue  se|)ténaii('.  Ku  voici  (juchpies  exeiujiles  :  "  .reucliaiderai  mou  cœui'  poui' 
le  d('poser  sur  le  souniiel  de  la  llein-  de  l'acacia,  et,  si  ou  coupe  l'acacia,  si 
mou  criîur  tombe  ;i  terre,  lu  viendras  le  cberclicr.  Ouand  tu  passerais  sept 
années  ;i  le  clicrclier,  ne  te  l'cbute  pas.  »  —  «  Les  dieux  direul  :  «  l''abri(|Uons 
«  une  femme  à  llilioualin  (|u'il  ne  reste  j)as  seul,  i'  Kuoinnoii  lui  lit  une  compagne 
(|ui  ("lait  parfaite  en  tous  ses  membres,  car  tous  les  dieux  étaient  en  elle,  elles 
sept  llathors  vinrent  dire....  »  —  «  La  femme  d'Onaboiuinir  envoya  son  major- 
(Iouk;  à  sa  maison  de  campagne  pour'  prt'pai'cr  la  villa  (pii  (;sl  an   bord  du  lac. 

1.  Tlinv.'iiol.  II.  cliiip.  XXV. 
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Lu  \illa  lui  iiiiiiiic  de  loiilcs  les  Ikmiiics  cIkiscs.  Lu  rciiiiiic  \iiil  cl  se  {li\('ilil, 
avec  son  aniaiil.  M;ns  le  iiiajoidditic  jcla  dans  la  pircc  dVan  le  crocodile  de 
cire  |(Mi('liaMl(''|,  (|ni  se  cliani^ca  en  nn  crocodile  de  .sc/>/  condi'cs  cl  saisil 
Lanianl  c\  reni|torla  sons  Lean.  (jnand  niènn- on  ne  \inl  pas  diiranl  .sry>/  jonrs, 

l'anianl  ne  cessa  pas  de  respirer »  —  "  Après  son  accouclieiiicnl.  Koiidildidil,  • 

(|iii  avail  mis  an  numiJe  Irois  lils,  se  pnrilia  (rime  pnrilicalion  de  (lualorzc 
jours  (lonlc  l'emmc,  dil  le  Lévili(pi('  (\ii,  "2-7}),  (|ni  enl'anlera  nn  lils  sera  inipnrc 
diiranl  sep!  jours;  loule  l'emmc  (|ni  enfantera  \\\u'  lille,  sera  impure  durant 
(lualofic).  )^  —  «  Za/amoukii  n'cita  son  grimoire,  enh^va  tout  un  côtt'  i\c  la 
pièce  d"eau.  I(>  mil  sur  l'anlre.  et  prit  le  poisson  an  lond  sur  une  coipiiile  :  or 
l'eau  était  pi'ofonde  de  douze»  coudées  et  laige  de  quatorze.  »  —  «  Pharaon  le 
fit  revêtir  d'étoiles  l'espace  de  Innile-cinq  jours  (7x'>).  ensevelir  l'espace  de 
septante  (7  X  lU),  puis  on  le  lit  déposer  dans  la  tombe.  »  —  «  Le  prince  de 
Xaliaraina,  n'ayant  (|n'une  (ille,  lui  fit  construire  un(;  maison  de  septante 
lenétres,  éloignées  du  sol  de  septante  coudées,  et  il  dit  à  tous  les  fils  de  prince 
du  Kharou  :  «  Celui  qui  atteindra  la  fenêtre  de  ma  fille  l'aura  pour  femme  ». 
[Mais  seul  nn  prince  égyptien  put  atteindre  la  fenêtre].  Alors  les  sept  princes 
du  Kharou  se  mirent  en  campagne  pour  le  tuer'.  » 

IIL  —  Nouvelle  ressemblance  :  le  conte  odysséen,  comme  les  contes  égyptiens, 
renferme  des  vocables  sémitiques. 

A  Thèbes  d'Egypte,  dit  G.  Maspero,  après  les  grandes  conquêtes  (à  l'époque  même  de 
nos  contes),  la  vie  intellectuelle,  comme  la  vie  matérielle,  s'était  modifiée.  On  ne  s'éloi- 
gnait j)as  l)eaiicoup  de  la  direction  donnée  par  les  savants  et  les  écrivains  de  l'âge  mem- 
piiite.  Mais  la  littérature  devenait  plus  variée,  plus  exigeante.  On  avait  les  classiques 
(pion  apprenait  par  cœur  dans  les  écoles,  —  belles  œuvres  que  les  uns  croyaient  com- 
prendre et  goûter,  cjue  les  autres  ne  coniprcnaicnt  plus.  Parmi  les  modernes,  quelques- 
uns  imitaient  ces  classiques  en  conscience  et  s'ingéniaient  à  exprimer  des  idées 
récentes  avec  les  fornudes  consacrées.  Mais  d'autres  s'efforçaient  de  créer  une  langue 
nouvelle  et  des  tournures  neuves  pour  rendre  leurs  nouvelles  conceptions.  Faute  d'ima- 
gination créatrice,  faute  de  verve  soutenue,  ils  trouvaient  des  aides  chez  le  voisin. 
Les  relations  commerciales,  diplomatiques  et  militaires  avaient  forcé  les  scribes  à 
étudier  quelque  peu  les  langues  et  littératures  de  la  Phénicie  et  de  la  Chaldée.  Pour  la 
correspondance  officielle  avec  les  roitelets  tributaii'es,  il  avait  fallu  créer  des  bureaux 
de  traduction  et  de  co|)ip.  Les  roitelets  de  Syrie.  —  nous  en  pouvons  juger  par  les 
découvcites  de  Tell-cl-Aiiiarna,  -  continuaient  nialgré  la  conquête  égyptienne  à 
employer  les  caractères  cunéiformes  et  les  tablettes  d'argile  séchée.  11  avait  donc  fallu 
créer  des  bureaux  de  déchiffrement  pour  l'écriture  cunéiforme,  et  des  drogmans  de 
syrien  et  de  chaldéen.  Il  fallait  di'csseï-  ces  drogmans;  on  s'était  procuré  des  diction- 
naires et  des  syllabaires  étrangers,  et  quelque  collection  de  textes  faciles  où  les  débu- 
tants s(!  farniliarisaicnl  sans  peine  avec  la  forme  des  signes,  le  sens  des  mots  et  la  con- 
struction des  pjij'ases.  Ajoutez  rinlluence  directe  des  étrangers,  domiciliés  ou  de 
passaj(e  en  Éfjypte.  Les  fjens  de  Thèbes  leur  empruntèrent  des  cultes,  des  légen{l(>s,  des 

1.  (i.  Mîispc-ro,  h-H  CouU-x  l'ojutUiiir.'i,  p.  Ki,  '20.  (il,  07,  «2,  l8'J,  '2Ô'2,  'iil. 


62  LES   PHÉNICIENS   ET    l/ODYSSÉE. 

(livinilt's,  dos  recolles  iiiodioalos  t'I  iii;ti;it|ii('s.  Les  scribes  à  ceivelle  iiKliyenle  s'apjji'o- 
visionnèivnl  do  mots,  de  Uunndes.  peur  eiiiltellir  el  «  disliii-jner  »  leni-  slylo.  Ils  Irou- 
vèrenl  u  |)liis  dislinguo  »  tie  ne  plus  a|tpeler  une  |»(ti'le  rô.  mais  lir<t,  de  ne  plus  s"ac- 
ooiupagnor  sur  le  hotiit  (harpe),  mais  sur  le  hinnor,  de  laire  le  salam  en  saluant  le 
souverain  au  lieu  do  crier  los,  aaou.  Ils  sémilisèrenl  à  tort  el  à  travers,  et  personne  ne 
s'en  pouvait  étonner  :  la  présence  des  uiai'cliauds  dans  los  rues,  des  esclaves  el  des 
pi'isouniers  ou  des  lemnu's  et  concubines  cliananéennes  dans  los  familles,  faniiliarisail 
dès  ronlanco  toute  la  bourgeoisie  ol  l'aristocralio  égyptiennes  avec  les  mots  cl  les  méta- 
phores de  lélranger  '. 

jNoiiblioiis  pas  cet  exemple  de  TEgyple  cl  de  ses  lilléraleurs,  (juaiid  chez  les 
aèdes  et  dans  les  textes  homériijues  nous  trouvons  des  expressions,  des  formules, 
des  idées,  etc.,  empruntées  aux  Sémites.  Nous  voyons  aiijouicriini  la  mode 
anglaise  pénétrer  non  seulement  dans  nos  mœurs,  mais  dans  notre  langue  et 
notre  litléi-ature.  Il  fut  un  temps  où  la  mode  phénicienne  pénétrait  pareillement 
dans  toutes  les  langues  el  littératures  de  la  Méditerranée.  Deux  mots  de  notre 
conte  odysséen  sont  assurémenl  d'origine  sémili(pie.  Nous  avons  eu  déjà  Tocca- 
sion  de  les  éliulier  tous  deux\  Le  nom  grec  de  Toi'  klirousos,  ypuiô^,  n'esl 
(pie  la  hansciiplion  du  sémiti(pu'  khrous,  yiin.  Le  nom  du  plio([ue,  cpcoxr,,  n'est 
aussi  cpic  la  transcription  de  npis,  phok'a.  V.c  mot  pliokè  ne  se  rencontre  (ju'en 
deux  épisod(>s  de  ÏOdijsscc,  jannùs  dans  Vlliadc.  Nous  l'avons  ici  dans  notre 
conte  nmgiipie.  Il  est  aillenis  dans  l'histoii'e  de  la  belle  Phénicienne  :  à  bord  du 
vaisseau  phénicien  qui  l'emmène,  celte  noui'rice  d'Kumée  se  tue  le  septième ]()v\v; 
on  la  jette  par-dessus  bord,  en  proie  aux  poissons  et  aux  phocpies. 

Les  mers  sémiti(pies  connurent  des  iles  fié(pientées  par  les  phoques.  Dans  la 
mer  lîouge,  à  rextrémité  de  la  péninsule  sinaïlicpie,  une  lie  des  Phoques  était 
ainsi  nomnu'e  à  cause  de  la  mnililude  des  bètes  (pie  l'on  y  rencontrail.  A  l'autre 
bout  de  la  mer  Doiige,  une  antre  Ile  des  Phoques  bordait  la  côle  des  Ichlhyo- 
pliages,  à  C(Mé  de  l'Ile  des  l']perviers  et  de  llh;  des  Tortues.  Sui'  ce  rivage,  les 
hommes  et  les  pho(pies  vivaient  dans  la  plus  louchante  harmonie  :  «  Il  semble 
(priiii  pacte  de  paix  éternelle  a  été  signé  entre  eux.  Jaimiis  les  honmies  ne 
cherchent  à  ennuyer  les  pluxpies,  cpii.  de  leur  (-(Mé,  ne  l'oiil  jamais  (h;  mal  aux 
homnuîs.  Chacune  des  deux  races  res|)ecte  l(!s  l(!rriloires  de  (liasse  (l(!  l'autre. 
Ils  vivent  en  une  fraternité  (|ue  l'on  l'encontre  bi(!n  rareiiuMil  entr(;  humanités 
voisines'.»  Ces  pluxpies  merveilleux  nous  sont  connus  |)ar  les  gcîogi-aphes  de 
r(''po(pi(!  hellénisli(pie.  Mais  de  |tareils  contes  devaient  s(!  transmettre  depuis 
des  généialioiis.  Les  premi(;rs  marins  (pii  vini'ent  en  ces  j)arages  les  avaient 
entendus  (h'-jà.  C(!tte  Ile  des  Pho(pi(;s  est  sur  la  roule  (pie  suivaient  h^s  llottilhîs 
des  Pharaons  pour  atteindre  la  célèbr(!  lerr(!  du  Pouaiiit.  Avec  (;elt(!  bîrre  de 
l'encens  et  d(^  l'or,  les  rois  de  Tlièbes  nous  disent  (jiTils  avaient  renoué  les  rela- 

1.  (..  Miispr-io,  IHkI.  A»r..,  II.  p.  '27(i  cl  495. 
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lions  (r;uili'('i'()is  :  <<  Vu  jour  (|ii(>  l;i  iciiic  ll;iilsli()|)il(iii,  riiroiilr  I  iiiscriitlioii 
(le  Dcii'-cl-H.'iliari,  sriiiil  i'cikIiic  an  I('mi|)I(\  on  cnlcndil  nn  niandcnicnl  (\\\ 
(li(Mi  Ini-nirnic  (|ni  oidonnail  (ro\|iloi'('i'  les  Ndics  <ln  l'onanil  cl  de  itarconrir 
les  clicniins  (|ni  nirncnl  an\  l'iclicllcs  de  I  hinccns.  l'crsonnc  des  li^yplicns  ne 
inonlail  pins  à  ces  [m'IicIIcs.  Mais  (ni  cnlcndail  do  boncin'  v\\  lionclio  les  r(''cils  ♦ 
des  «^ciis  danlrclois,  car  jadis  les  prodiiils  de  ('elle  leiic;  avaient  i'l(''  cnvoycs 
aux  rois  du  Dolla,  los  pcres'.  » 

liCS  Kji,ypli(Mis.  de  toute  étcrniti',  avaicnl  donc  pu  counaitre  cette  terre  d(!s 
phoques  et  la  douce  lauiiliarité  cpii  là-has  unissait  bètcs  et  gens  :  «  des  récils 
des  gens  dauli'elois  »,  ces  plux^ues  apprivoisés  avaient  passé  dans  les  contes 
populaires  et,  (pichpie  joiu-  |)eul-ètre,  les  papyrus  nous  livreront  un  conte  de 
plnxpies  soumis  ;i  la  houlette  d'un  prouti  magicien,  (jui  les  mène  paître  en  une 
Ile  déserte,  comme  le  Proteus  odysséen  mène  ses  phoques  dans  notre  ile  de 
Pharos.  Mieux  (juc  tons  les  autres  animaux  peut-être,  le  phoque  se  prêtait  à  ces 
contes,  à  cause  de  sa  l'essemhlance  avec  l'homme,  de  sa  lace  et  de  ses  mains 
hunniines.  Thévenot  au  xvii"  siècle  arrive  sur  la  côte  du  Sinaï  en  l'ace  des 
anciennes  lies  aux  Phoques  : 

Nous  achc[)tasni(>s  des  moines  plusieurs  chaiiqiignons  de  pieire,  qui  se  tirent  en  cet 
endroit  de  la  nier  llouge,  coinnu'  aussi  des  petits  arbrisseaux  de  pierre  ou  branches  de 
rocher,  qu'ils  appellent  corail  blanc,  et  plusieurs  grosses  coquilles,  le  tout  pris  dans  la 
nier  Houge.  Mais  ils  ne  me  purent  rien  donner  d'un  certain  poisson  qu'ils  appellent 
homme  marin  :  j'en  ay  pourtant  depuis  recouvré  une  main.  Ce  poisson  se  prend  dans 
la  nier  ilouge,  à  Tenlour  de  petites  isles  qui  sonl  fout  proche  du  Tor.  Ce  poisson  est 
grand  et  tbi't  et  n"a  d'extraordinaire  que  deux  mains,  qui  sont  eirectivement  comme 
celles  d'un  lioinmc,  à  la  ivscrve  que  les  doigts  sont  joints  avec  une  peau  connue  iuk^ 
palte  d'oie;  la  peau  de  ce  poisson  ressemble  à  celle  du  chamois-. 

IV.  —  Mais  la  plus  forte  lessemlilance,  la  plus  typique  à  mon  avis,  entre 
les  contes  des  papyrus  et  le  conte  odysséen  est  encore  celle-ci. 

Dans  les  contes  égyptiens,  la  préoccupation  de  la  mort,  des  cérémonies  funè- 
bres et  de  la  vie  au-delà,  lient,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  la  môme  place 
importante  (pie  dans  la  vie  et  l'histoire  égyptiennes  elles-mêmes.  Ouand  le 
Paysan  volé  vient  implorer  le  grand  intendant  Mirouitensi  :  «  Mon  maître,  lui 
dit-il,  (piaiid  In  descendras  au  bassin  de  la  justice,  navignes-y  avec  des  vents 
favoj'ablesl  «pie  la  voile  de  ton  mât  ne  se  déchire  point!  (ju  il  u  y  ait  pas  de 
gémissement  dans  ta  cabine!  ne  sois  pas  emporté!  ne  sois  pas  jeté  à  la  terre! 
puisses-tu  ne  pas  être  uneimpui-eté  sur  l'eau!  »  Tout  cela  fait  allusion  au  voyage 
d'oiilre-tombe,  où  le  nimt  navigue  sur  «  l'excellente  mer  d'Occident  »,  où  les 
bons  trouvent  des  vents  favorables,  où  les  méchants  naufragent  et  deviennent  la 
pi'oie  des  monstres"'....  (jiiand  Pharaon  envoie  à  l'exilé  Sinouhit  l'ordre  de  ren- 

1.  (;.  M;is|icio.  Ilixl.  Ane.  II.  |..  245-240. 

2.  Tlii'vcnol,  II,  cli;i|).  XXVI. 
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trtM'  (Ml  Kjivplo,  il  lui  (l('>|K'iiit  le  IxiiiluMic  (|iii  l  y  alloiid  :  ><  Tu  s(M"is  maître  parmi 
les  Amis  l'oyauxl  IJ  de  jiuir  en  jour  In  vi(Mlliras.  Voici  (|ii(>  lu  peids  la  puissance 
\iiilt'.  Kl  voici  (pic  lu  as  sou^c  au  j(un'  Ai'  liMiscvclisscmcul.  El  le  voilà  arrivé 
à  Iclal  (le  Ix'aliludc.  (hi  la  douiu'  les  haudelelles.  Un  a  suivi  loii  convoi  au  jour 
de  1  enlcrremenl,  gaine  dori'c,  UHc  ;i  perrn({ue  bleue,  l)al(la(|uin  en  hois  de 
cyprès,  allelagc  de  bœufs,  cbanlenis  el  danseurs  par  devant,  pbMU'eni's  à  l'enU^'e 
de  la  syringe;  on  fait  pour  toi  les  liturgies  rc'glenicntaires;  ou  lue  des  victimes 
poiu'  toi  sur  la  table  d'oIVrandes;  tes  stèles  en  piei're  blanche  sont  dressées  dans 
le  ((Mcic  des  KnI'anIs  royaux.  Tu  n'as  point  de  second.  Aucun  homme  du  peuple 
u  arri\(>  jus(|u"à  la  hauteur.  Tu  uVs  pas  mis  dans  nue  peau  (1(>  uuuilon  (piand  on 
rcnst'velit.  fout  le  monde  fi'appe  la  terre  et  se  lamente  tandis  (pie  lu  vas  à  la 
toudte.   » 

Sinoidiit  ne  ])eul  résister  à  la  description  diuie  pareille  lelicit(''.  Il  accourt 
el  Pharaon  lient  sa  promesse  :  logement  l'oyal,  kios(pu\  mandats  sur  le  trésor, 
argent,  étoiles,  parfums,  vêtements  de  luxe,  maison  neuve,  fruits  du  jardin 
royal,  Thenreux  Sinouliit  n'a  j)lus  rien  ;i  désirer  :  «  Je  me  parai  de  lin  lin.  Je 
luiuoiidai  d'essenees.  Je  couciiai  siu'  un  lil.On  me  fonda  ime  pyramide  en  pierre 
au  milieu  des  j)yramides  funéraires.  Le  chef  des  ar|)enteurs  (h;  Sa  Majesté  en 
choisit  le  tei'rain.  Le  chef  des  dessinateurs  fit  le  plan.  Le  chef  des  tailleurs  de 
pierre  Ki  sculpta.  Le  chef  des  entrepreneurs  funéraires  parcourut  le  joyaume 
poiu'  chercher  les  matériaux.  (Juand  ou  eut  agencé  la  pyramide  elle-même,  je 
mis  des  paysans  et  je  lis  là  un  lac,  mi  kios(jue,  des  champs  dans  Fintérienr  du 
domaine  funéraire.  Il  y  cul  aussi  inie  statue  d'or  donnée  par  Sa  Majesté.  Ce  n'est 
pas  à  lui  homme  du  conmnui  (pic  l'on  en  fait  autant'.  » 

Il  n'est  pas  de  conte  égyptien  oi'i  l'on  ne  trouve  (piehpu;  passage  analogiu;.  L(; 
Naufragé  voit  aii'iver,  dans  son  ile  déserte,  le  navire  (pii  le  ramènera.  Il  couit 
annoncer  la  jiouvellc  an  (irand  Serpent  barbu  (pii  la  sauvé  et  (pii  lui  a  prédit 
l'avenir  :  «  Voici,  lui  avait  dit  ce  bon  Serpent,  voici  (pie  lu  demeureras  (juatrc 
mois  dans  c(;tle  ile,  puis  un  navir(>  viendra  (h;  ton  pays  avec  des  matelots;  tu 
pourras  icnlrcr  avec  eux  dans  la  patr'ie  cl  In  mourras  dans  la  ville.  Oui,  si  tu 
es  fort  el  paticnl,  In  presseras  tes  enfaiils  sni'  la  poitrine  et  In  embrasseras  ta 
feiiMin;;  lu  reverras  la  niais(m,  (pii  vaut  mieux  (pie  loiil;  tu  atteindras  ton  pays 
et  lu  seras  an  milieu  des  gens  de  ta  famille.  »  Kl  (juand  le  Naufragé  voit  arriver 
le  vaisseau,  le  (irand  Serpent  lui  dit  :  «  l)on  voyage,  bon  voyage  vers  la  demeure, 
pelil.  Voici  (pie  In  arriveras  dans  loii  pays  a|)rès  deux  mois,  tu  pressei'as  tes 
eiifanls  sur  la  poiliiiie  el  In  reposeras  dans  ton  tombeau".  » 

La  derni("'i(!  [)r('(licli()ii  de  l'rolens  à  M(;n(''las  n'esl  pas  li('s  dilférenle  : 
«  Ketourne  olfrir  ii  Zens  el  aux  autres  dieux  des  sacrilices  dans  le  fleuve  Aigyp- 
los  :  tu  ne  i-everras  pas,  avant,  les  amis  el  ta  maison  bien  bàlie  el  la  lerre  de 
ton  pays...  [Ton  frère  Agameirnion  est  morl|.  Mais  ne  perds  pas  ton  temps  à  le 

I.   (i.   M;is[)('i(i.   1rs  (,iiiilr.\  l'ajuiliiiics.  ji.   llô-ll,");  ji.   128-1."0. 
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plciirci' ici.  Avise  ;m\  iiiovciis  de  icloiinicr  diiiis  l;i  |i;ilri('.  I,;i  ynloiili'  du  dcslin 
Il Csl  |»;is  ([lie  lu  miMiics  dans  Ar^^os  iiouniciric  des  clicvaiiN.  I.rs  dinix  I  ciiirur- 
iicidiil  dans  la  l'Iaiiic  I'IIysi-ciiiic,  aux  ('\lr(''inil(''s  de  la  Iciic,  (die/  le  hloiid  Itliada- 
iiiaulliys,  (»ù  rcxisicucc  la  plus  lacilc  s'ollVc  aux  liuiiiaiiis  :  pas  de  iici;^!',  jamais 
d(>  violculc  l(MM|>(M('  ni  de  pluie,  mais  loujours  les  soiiriles  iriiii  h'^ci-  zéplivic, 
iiiuiilaiil  de  rOeéau  pour  rariaieliir  les  lidiniiies;  les  dieux  ri-cdiiipeiiseiil  en  loi 
le  mari  d  Hélène  el  le  i^cndre  de  /eus'.  » 

Assui'(''ineiil  voilii  un  beau  paradis,  el  hien  des  peuples  peuvent  soiiliailer 
(Tatleindre  nue  hdle  vie  de  Ixudieiir  api'ès  la  morl.  Poiirlanl  ce  paradis  de 
lran([nillilé.  de  IValidieur  el  de  vie  facile  iTesl  pas  celui  (piOn  lèvei-ail  pour 
celte  honle  de  <i,ueriieis  el  de  pirates,  ((u'esLla  race  acliéenne  :  pas  le  moindre 
conil)nt,  [)as  la  moindre  Ineiie,  pas  même  les  luîtes  sportives  ni  les  jeux  de  l'orce 
et  (radrcsse!  Kt  cpiel  sin<;ulier  paradis  de  silence  et  de  paix  pour  ces  havnrds, 
ces  orateurs  de  place  publique,  ces  grands  discuteurs,  ces  éternels  politi- 
ciens! pas  le  moiiidre  discours!  pas  le  moindre  procès!  pas  le  moindre  écliau<.;e 
de  railleries  ou  d'injures! 

A  l'époque  classique,  le  paradis  des  Hellènes  l'ut  un  peu  dill'érenl.  Ouand 
Piinlare  nous  décrit  les  Iles  des  Bienheureux,  c'est  le  soleil  éternel,  la  lumière 
et  la  chaleur,  —  et  non  plus  la  fraîcheur  du  vent  du  Nord,  —  c'est  la  beauté  des 
lleurs  et  la  douceur  des  fruits,  —  et  non  plus  l'abondance  des  mangeailles,  — 
ce  sont  les  exercices  du  corps,  —  el  non  plus  seulement  la  molle  oisiveté,  — 
qui  font  le  bonheur  des  justes  :  «  Pour  les  bons,  le  soleil  éclaire  des  jours  que 
n'obscurcissent  jamais  les  ombres  de  la  nuit.  Dans  les  prairies  empourprées  de 
roses,  ombragées  par  l'arbre  qui  produit  l'encens,  ils  voient  les  bosquets  se 
charger  de  fruits  dorés.  Les  chevaux,  les  exercices  du  gymnase,  les  dés,  la  lyre 
se  partagent  leurs  inclinations  et  leurs  joies.  Uien  ne  manque  à  l'éclat  de  leur 
llorissante  félicité \  » 

Le  bon  lal)oureui'  d'Kgyj)te  ne  demandait  pas  aux  dieux  un  bonheur  aussi 
compliqué.  Asservi  à  la  glèbe  duraid  toute  sa  vie,  soucieux  seulement  de  la 
moisson  prochaine  et  craignant  le  bàtou  du  leveur  de  dîmes,  il  ne  rêvait  après 
la  mor't  que  d'une  campagne  «  où  les  vivres  viendraient  aux  hommes  sans  tant 
de  peines  »,  connue  dit  Proleus, 

zr,  7:00  ôy, 'Itt/,   j'.OTr,  -sAî',  àv'iow-O'.T'.v'. 

Ktoufle  par  le  vent  du  désert,  au  bord  de  ses  canaux  desséchés  (les  Inslruc- 
llons  nauli(/ii<'s  disent  eiicoie  :  «  Ouand  après  le  liliaiiisin  ou  siinoiiii  venant 
du  S.-S.-K.  au  S.-S.-O.,  snrvieruient  les  vents  froids  du  N.-O.,  ils  apportent  avec 
eux  un  inexprimable  soulagement  an  malaise  (jue  font  i-essentir  les  vents  du 
Sud*  »),  LEgyptien  rêvait  aussi  d'un  lleuve  constant,  n'abandonnant  jamais  ses 

1.  r>/vM.,  IV,  i/'i-iSO,  5O0-,->70. 

'2.  .1.  (jirîjfd,  l/!  He.nlimtnd  lUditjieujr,  p.  ÔTI. 

.").  (klijKH.,  IV,  '>(;."». 

't.  litutrurl.  nauL,  ri"  778,  p.  090. 
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rives,  cl  (rtMcriicllcs  hiiscs  du  N.-O.,  «  (jui  de  rOcraii  iiioiitciil   poiii'  l'alVaîcliir 
les  liommt's  »,  cmiimc  dil  ciicoi-c  Proleus, 

à).),"  alîl  Zs'j'jpo'.o  À'.yy  ttvî'Iovtoç  àr^Ta; 

Ce  seul  détail  du  zépliyio  pourrait  nous  éclairer'  sur  Tori^ine  de  ce  paradis 
odysséen.  Les  Instructions  n(iuli(ju('s  mous  disaieut  tout  à  llicure  (|uc  le  vcMd  du 
N.-().  amène  aux  Kgypiiens  la  fraîcheur  et  la  vie  après  la  pesauteui'  uiortidle  du 
khauisiu  :  ccsl  doue  eu  Kj^yplc  le  vent  h(Mii,  et  Prouti  vieut  respirer  le  zépliyic 
;i  l'heure  la  plus  chaude  du  jour,  et  les  morts  égypticMis  jouissent  tout  le  hMups 
de  celte  IVaiche  haleine.  Pour  les  drecs,  le  zéphyi'c,  le  vent  du  N.-O.,  est  le 
plus  souvent  désa^M'éahle,  ojTa/.ç  Zi'^jpo:,  cai'  il  amène  les  pluies,  les  ouragans, 
cl  il  ^émit  sur  la  mer  : 

...àxoaY,  ZÉ'i'joov  y.zLvZryn   zizX  r^àyroy. 

Dans  les  tei-i'cs  et  les  mers  helléui(pies,  le  zéphyie  est  en  réalité  aussi  pénihle 
et  aussi  énervant  (jue  noire  mistral  sur  les  côtes  de  Provence,  «  le  mistral  ou 
maestro,  ainsi  iiomiuk'.  parce  (juil  csl  le  vent  le  plus  vi(denl  cl,  si  Ton  peut 
ainsi  dire,  le  plus  Ivranniipie  de  la  .Mi'dilei'ranée'  ».  Le  zéphyre  csl  le  plus 
rapide  (\v  Ions  les  vcnis.  he  Zi'phvi'c  chasse  les  li'oupeanx  vei's  l'ahri  cl  le  herj^cr 
IV(''rnil  à  son  approche.  Le  zé|thyre  accunnde  la  neige  sui'  les  monts".  Le  nom 
même  du  zéphyre  indi(|ne  peut-être  sa  vraie  naluic  pour  les  marins  du  Levant. 
Aujoui'd'hni  les  (irecs  oïd  emprunté  des  marines  occidenlales  le  nom  de  niislral, 
'^xzT'zyjJ..  Il  semhie  (|iie  dans  la  première  aniiipiilé  ils  em|)runtèrenl  celui  de 
zéphvre  aux  marines  oiienlales.  (lar'  ce  nom  ne  veut  lien  diic  en  j^i'cc  :  les 
grammairiens  nOnI  |)as  troiivi'  la  moindre  a|)pro\imation  pour  rexpli(|uei'  par 
une  étymoloyie  helléuiijne.  Les  langues  sémili(|nes  au  coidraire  possèdent  la 
j-acine  z.j>li.r.  IDT,  (|ui  signifie,  en  arahe,  soupirci',  hurler,  (lelle  lacine  IVécpiem- 
nieiil  einpl(»\(''e  par  les  .\rahes  ne  se  renconlic  dans  rKciiture  (|ue  sous  la  forme 
diin  nom  de  ville  Zifroii,  ]^^2',  «  Zephrona,  dit  saint  Jérôme,  (pie  Ton  appelle 
anjouidliui  Zephyriinu  de  dilicie  ».  Saint  Jérôme  se  trompe  dans  son  idenlili- 
cation  des  deux  villes  :  Zephrona  n'est  pas  en  réalité  Ze|)hyrium.  Mais  celle 
erreur  mt'-me  nous  prouve  la  simililmle  des  deux  mots  :  zcplujros,  "Céœ'jpo;,  s(Mail 
en  edct  mie  excellenle  transcription  d  un  mot  TiST,  zrpliiir  ou  ziplior,  lire  de  la 
l'acine  12",  2r</>//a/',  comme  siphor,  nsï,  de  la  racine  saplun-,  "iDï.  Pour  le  scmis,  ce 
iiuin  convicndrail  hieii  an  veni  ijui  liiirle  cl  gémil  sur  la  mer,  xsAaoovT'  stiI 
-ovTov,  /À-yjyi)  xîAaoî'.vôv  :  dans  les  poèmes  hoinérifpies,  le  seul  zé|)hyre  |)armi 
tous  les  vents  est  le  gémissant  on  le  linrlenr.  Le  iKtiii  de  Zcpinjros  serait 
donc  à   ajoiilei   jx'iit-éire  à  la   liste  des  mots  sémitiques  (jui  ('inailhïut  c(;  conte 

1.  A.  .I;il.  (iloHHairr  ti'iiilii/iir.  s.  v.  Murslro. 
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iri'lj^yplc.  (!('ir  /t'iilii/r<ts-l\<-l(nl<iii  iTcsl,  je  crois,  (iniiii  (loiihh'l  ;^r(M()-s(''iiiili(|iM'. 
INolc/.  ([lie  le  |i()('l('  <^\rr  ne  se  iciid  iiiillciiiciil  (•(»iii|il('  des  riiisoiis  (|iii  luiil 
aiiiici'  le  Z(''|tliyi('  des  l'ij^y|»li('iis.  (Icllc  cIiiiimIc  I'Ii^aiiIc  S(tii|Mr('  ;i|»irs  le  IVoiil  ichi- 
lir  <|ii  ;iiiirii('  le  Z(''|tliM('.  I,;i  iiioiitiij^iKMisc  IIcII.kIc  rcdoiilc  les  IVoids  de  I  ln\cr. 
la  iicij^c  cl  les  [diiics  (|iii  rciaicid  le  IkimIiciii'  de  I  l'!;^v|ili('ii.  I,c  |t(»rlc  (iiiyss(!(!ii 
ajoiilc  à  sou  paradis  ('('Ile  ahsciicc  de  iicinc  (riiivcr  cl  de  pluie  : 

1        •  i    /^    i  i    i    ■ 

cl  il  lie  iiKMilionnc  pas  Tahsciicc  (\('  clialcnr  cl   (\r  Llidiiishi,  (pic  suppose  poiir- 
laiil  l  ai  rivée  souliailcc  du  /('plivrc. 

Nourriliire  aboiidaiile.  Iiavail  iiiodi'ié,  fi-aîclieiir  des  veuls  du  Nord,  c'csl 
ainsi  (pie  TK^ypIe  imagina  le  paradis  osirieii  cl  loiile  ril^^yplc  liiiil  par  iiiellre  sa 
raison  de  vivre  en  ralloiile  ^U' rv  paradis.  Daiiires  au-delà  avaiciil  élé  iina<iinrs 
jadis  pai'  (piehiiies-imes  des  villes  égvplieiiiies  ;  les  moi'ls  é^yplieiis  à  l'oriiiitic 
connureiil  (ranlres  séjours  (pie  le  |)aradis  d'Osiris.  Mais  celui-ci,  élaiil  le  plus 
("ouConue  à  l'idéal  uatioiial,  liiiii  par  su|)plauler  Ions  les  autres  : 

(le  paradis  osiricii,  dil  (i.  Maspcro',  était  une  grande  })laine,  Iraveisée  par  un  llcuve. 
Il  s'appiHail  SnUiil  lalou  (ou  A(H'oii),  la  Prairie  dos  Soucliets,  SoUiil  Ilotpoit,  la  Prairie 
du  hepos.  il  M"étail  pas  sombre  cl  non'iie  comme  celui  des  autres  dieux  morts, 
Sokharis  ou  Kliont-Amoiili.  Le  soleil  et  la  lune  réclairaienf .  Le  vent  du  Nord  y  tempé- 
rait de  sou  soufflt^  régulier  les  aideurs  du  joui'.  Les  moissons  y  poussaient  abondantes 
et  vigoureuses....  Les  liclies  et  les  nobles,  parvenus  au  Jardin  d'ialou,  y  étaient  désor- 
mais à  l'abri  de  rinl'ortune  et  de  la  mort.  Ce  paradis  était  une  sorte  d'Egypte  céleste, 
d'une  fertilité  inépuisable.  Le  blé  y  avait  sept  coudées  de  baut  dont  deux  pour  l'épi. 
Des  canaux  sans  cesse  remplis  d'eau  y  entretenaient  la  fécondité  et  la  fralcbeur.  Les 
morts  y  passaient  leur  temps  à  manger,  à  boire,  à  jouer  aux  dames.  On  n'exigeait 
d'eux  que  la  culture  des  cbamps  et  les  travaux  de  la  moisson.  [Les  lois  de  l'Anienti] 
ordonnaient  (pie  le  mort  ne  s'amollît  pas  dans  l'oisiveté.  Mais  on  pouvait  l'exempter  de 
tout  labeur  en  lui  procurant  di's  reniplaçaiits.  Les  tbéologiens  autorisèrent  les  maîtres 
à  s'en  remettre  sur  leurs  serviteurs  de  tous  les  travaux  qu'ils  auraient  dû  exécuter  eux- 
mêmes;  pour  enti-elenir  les  canaux  et  les  digues,  façonner  la  terre,  semer,  moissonner, 
rentrer  le  blé,  etc.,  fies  morts]  ont  des  serviteurs.  Un  mort,  si  pauvre  qu'il  lût. 
n'arrivait  pas  seul.  Il  amenait  une  escouade  de  statuettes,  d'images  auxquelles  la  magie 
[)rèlail  une  âme  intelligente  et  active.  On  les  animait  au  moyen  d'une  formule,  (pidii 
tra(;ait  sur  leurs  janii)es.  Quand  le  dieu  cbargé  (ra|)|ieler  les  morts  à  la  corvée  pro- 
iioiicail  le  nom  do  leui"  propriétaire,  elles  repondaicnl  el  travaillaient  à  sa  place  : 
d'un  li'urs  noms  d(!  répondanls....  \'A  tandis  (|ue  ces  petits  bonsbommes  de  pierre  ou 
d'émail  piocbaient,  peinaient,  semaient  consciencieusement,  leurs  maîtres  jouissaient 
en  ploi[i(!  j)aresse  de  toutes  les  félicités  du  paradis  osirieii.  Ils  s'asseyaient  au  bord  de 
l'eau,  à  l'ombre  toiijoiii's  vei'te  des  grands  arbres  et  respiraient  la  brise  l'raîcbe  du 
.Nord.  Ils  pècbai(!nt  à  la  ligne,  se  |)r()meiiaient  en  bar(pie,  cliassaient  l'oiseau  dans  les 
fourrés  ou  s(!  retiraient  dans  leurs  kios(pies  peints  |)our  y  lire  des  contes,  j)oiir  y  jouer 
aux  (lames,  pour  y  reiionver  leurs  femmes  toujours  jeunes  et  toujours  belles,  (le  n'est 

1.  Toul  r.i:  ();ii-iij,'rii|ilic  r:s(  (•iiipriiiili'    prcsciiio   Icxliicllriiii'iil    lic    (i.   M:is|icro.   IUkI.  Ane.  1.   p.   IHl  et 
siiiv.,  el  l'iimiit;  IIIhI.  Itrtifj..   \V.  p.  'iH'l  el   siiiv. 
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toujours  (|ui>  la  vie  (rKuyiJic,  niais  adoufio  cl  (lt''|)ouiII(''('  de  loulcs  ses  iiiisôirs,  sous 
la  rèjiit>  et  par  la  laveur  (rUsiris,  le  Juste  de  Voix. 


C-ur  la  stMiJc  l'aviMir  jursidc  à  la  disliiluilioii  do  ces  ircoiii penses.  «  Les  idées 
de  inérilc  cl  de  jusliee  uOul  auciiue  pari  à  laduiissioii  des  àiiu's  en  ce  séjour,  le 
privilège  de  la  naissiiucc  cl  la  laveur  divine,  «lagnéc  par  des  préseuls  et  des  l'oi- 
uiules  niysli(pies,  soûl  les  seids  litres  considérés.  Les  uH)rls  Au  cotnuinn  demen- 
l'cnt  sons  Icrrc.  soil  dans  le  loudieau  incuu'.  soi!  dans  ini  endroit  iudétei miné  : 
ce  ne  sont  plus  (pu'  des  foruu's  \ides  et  iin|»alpal)lcs,  sans  |)assions,  sans  all'ec- 
tious.  sans  autre  rais(Ui  d'agir  (piuu  désir  insaliable  de  roll'rande  nialérielle 
(pii  les  nourrit,  leur  rend  la  vie  et  les  empêche  de  s'ani'anlii-  à  jauuiis.  Seuls,  les 
Sci-fih'iirs  (l'Honi.s  étaient  admis  ;i  jouir  dniu'  vie  C(unpièle  dans  les  chanrps 
d  lalmi'.  ->  Osiris  réserve  le  honlienr  à  ceux  (pi  il  a  l'ails  siens,  à  ceux  cpii  par 
lui  sont  devenus  des  êtres  divins,  de  vérilahles  dieux  semhlahles  à  liii-iiiéiiK!, 
d'antres  Osiris  ;i  la  Voix  .liiste,  des  dieux,  liis,  amis  ou  «  gendres  »  du  dieu, 
coiiime  dit  Pi'olens  ;i  Ménélas  :  «  lu  auras  ce  bonlieni'  paicc;  (jue  lu  as  Hélène  el 
(pie  lu  es  gendi'e  de  Dieu,  » 

ojvsx'  r/î',;    iïAivrv  y.yJ.  o-'^'.v  vau.êooc  Awc  sa-o-'.. 

Les  dieux  égyptiens,  (jui  jadis  avaient  présidé  à  remlianniemeul  el  aux  l'uné- 
raiiies  du  dieu  Osiris.  veillaient  aussi  aux  ruuérailles  du  juste  osirien,  puis,  de 
leur  aide  ellcH^tive  on  de  leurs  conseils,  ils  le  guidaient,  le  «  convoyaient  ». 
jiisipiaiix  Praii'ies  du  hotilicur,  à  l'extréniilé  occidentale  du  monde,  (l'est  encore 
ce  (pie  dit  Proteus  à  Ménélas  :  «  Les  dieux  te  convoierunt  au  bout  du  iiioude  vers 
la  Piairie  Klyséenne,  » 

à).)-â  t'  £ç  'IIAjt'.ov  liso'lov  xal  TZîbaTa  vair,; 
7.0 'j.rjr.rj '.  T.i 'l'Io'jT'.y . 

C'est  aux  extrémités  de  In  terre,  T.t'.py-y.  yavA,;,  (pie  le  juste  osirien  doit  s'eiii- 
bai'cpier  vers  la  Terre  des  Hienhenreux.  Le  Lirfr  des  Morts  nous  décrit  longne- 
menl  la  route  et  ses  étapes.  Les  dieux  conduisent  la  baniiie  el  loiit  le  inétiei'  de 
[lasseiirs,  —  Tzou-f.s^,  7:£jji.-o'jt!.v,  —  vers  la  terre  du  Mystère  et  du  Coucliant, 
je  hoiKit,  \'. [menti,  (l'est  là,  vers  le  (joiicliant,  vers  I  .l///cy///,  (pie  les  justes 
vi\('iit  dans  la  compagnie,  dans  la  suite  d'Osiris  el  (le  i{à,  Hà  le  dieu  solaire  à  la 
l'ace  brillante,  le  dieu  d  Or.  le  dieu  blond.  (|iie  clnupie  jour  les  justes  salneuL  de 
leins  a<;clamalions  :  «  0  \\ù,  (|ni  viens  eu  paix,  iKuiimage  à  loi!  L(!s  dieux  de 
r.Vnienti  se  réjonissiîiit  di;  la  beauté  el  Ions  les  liabilants  de  la  Prairie;  accourent 
te  rendre  hommage,  i'>  Seigneur  du  ciel  cl  gou\eriieiir  de  rAiiienti  !  tu  apparais 
jileiu  (le  heaiili'-  sur  Ion  hmi/oii  occidental  de  rAinenli  !  tu  apparais  plein  de 
grandeur.  (^K'-ri  de  lou>  ceux  (pii  habitenl  le  lloiiat  I  ''  » 

I.   (i.   M;iS|icr<).   l'.lnilcx  tir  Mi/Uiotof/ir,  II,   (i.   14. 

-i.  U.  II.  MiL-ipero,  Uint.  Ane,  I.  ji.  1»0;  IJud^o,  Tlir  lUxih  of  Ihr  Ihad,  Tiuiislaliuii.  1.  ji.  i'.l. 


l,i:S    CIINTKS    liliM'l  UNS.  (111 

h;iiis  l;i  Prairie  oiUssrciiiic,  lialiilc  le  Moud  liliadaiiiiiiilliys, 
oO'.  ^avOôç    P-y.oyu'/vO'Jç;. 

Il  sciiihic  Iticii  (|uViili('  le  lUiadaiiiaiilliNs  des  (iiccs  cl  les  dieux  ('';;v|ilieiis  sri- 
(fiK'ins  (le  IWiin'iili,  il  v  ail  siiiiililiide  de  nom  coiiime  il  v  a  siinililiide  de  rôle  :  • 
l'liMai(|iie  on  I  aiileuf  du  De  Isidr  cl  Osirlilc  lianseiil  le  mol  (''^yplieii  (iiiicnli  en 
amcitlhrs.  àuivO/,ç.  i'onilanl  aneini  des  lexles  é^v|)lieiis  si  nondirenx.  (jui 
loiicluMil  an  rilnel  l'inuMaire,  ne  semble  avoir  conservé  le  lilre  original  donl 
Hiindamaiilliys  sérail  la  Iranscriplion  <irec(|ne.  On  apoiroil  bien  loide  une  série 
d(>  litres  divins  (|n!  poinraieni  seivir  de  modèles  :  an  mol  (iiiiciili,  le  coiicIkiiiI, 
Vdulrc  nii))i(l(',  soni  joinis  des  sidtslanlils  si^iiilianl  prince  on  (jonvniK'nr,  el 
hhoiil-.iincnll  esl  le  lilre  ordinaire  d'Osiris,  (joiircnioir  de  IWnicnti.  Mais  le 
lili'e  (>xa('l  d'où  Hhadamantliys  penl  èlre  lir('',  nous  ne  le  connaissons  pas  en 
é^yplien  el  l'iaid  donnée  lénorme  (|nanlil(''  de  lexles  i'nnéraires  (|ne  nons  |)os- 
sédons  anjonrdlnii,  il  ne  s(>ml)le  pas  cpie  le  rihud  égyplicMi  lail  jamais  connu. 
Kl  voilà  (pii  nons  renseigne  pent-étre  snr  la  véritable  provenance  de  notre  coule 
odysséen.  (lar  je  ne  doute  |)as  cpie  ce  iioslos  de  Ménélas  soit  ime  copie  des  contes 
d'Kgyple.  Mais  je  crois  (pi'il  n'est  pas  venu  directement  des  bords  du  Nil.  Pour 
arriver  an  lleuve  ou  pour  en  revenir,  Ménélas  et  le  pii'ate  crétois  ont  passé  par  la 
Pliénicie.  Il  me  semble  (pie,  pour  arriver  aux  poèmes  homériqnes,  le  conte 
égyptien  a  du  prendic  la  même  route.  Voici  du  moins  quelques  indices  (pii 
me  semblent  garder  la  marque  de  ce  passage. 

* 

I.  —  Il  est  d  ab(M(l  ini  détail  (|ne  nous  ne  rencontrons  jamais  dans  les 
contes  d'Egypte  :  c Csl  la  nourriture  d'innuoitalité,  Tambroisie,  àjji.êpoTir,. 
Kidotlu'a  donne  à  Ménélas  l'ambroisie  pour  enlever  la  terrible  odeni-  des  mons- 
tres de  la  mer.  Sans  cette  aird)roisie,  (jui  donc  ponri'ait  rester  concbé  sous  une 
peau  de  pliixpu'.  an  milieu  de  ces  pboques  puants?  Sans  l  ambroisie,  le  conte 
devient  invraiserrddable  :  jamais  le  pid»lic  odysséen  n'y  ponri'ait  ajouter  toi.  lu 
jiublic  de  l(;rrieiis,  (pii  ne  connaît  pas  d'expérience  l'odeur  des  pliocpies,  se  lais- 
sei'ail  prendre  encore  à  de  |>areilles  sornettes.  Mais  à  nu  public  de  marins  venir 
raconter  (pie  Ton  s'est  mis  en  embuscade  sous  des  p(;aux  de  jilioipies  I.Vaîclie- 
m(!nt  (îcorcliésl  Par  exfiérience,  tout  ce  |Miblic  coniiait  l'intolérable  puanteur  de 
<-es  monstres,  (pu;  le  Ilot  jettes  à  la  plagia  et  qui  empestent  le  rivage  à  deux  lieues 
à  la  ronde  :  il  esl  (l(!S  îles  (|ne  l'on  ne  peut  aborder  à  cause  de  cette  piiantenr. 
iiifrsldri  cas  hcllnis,  (jiiiic  çxpclldiiliir  assidue,  pidrescctiHhiis' .  Il  faut  donc 
nu  puissant  antidote,  •li"  ovi'.'/o.  I,  ambroisie  n'est  pas  un  ornement,  mais  un 
des  (•b-inenl-^  roiidamentanx  du  c(uile  :  sans  elle,  pas  de  vraisemblance  possible! 

I.   IMiii..  VI.  "i. 
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Or  rK^ypteii'a  jainiHs  coiimi  r;iinl)i(»isii>.  Si  l(>  coiilc  (Mail   |»iii(Mii(MiI  ô<i,yptitMi, 
il  ost  prol)al)lo  i[uc  laïuhroisie  n'y  iigiirorail  pas. 

Dans  les  |)()riii(>s  lioiiuM'irpics,  lainhioisie  osl  la  nom  rilui(>  divine  (pii  (lomic, 
roimne  son  lunii  riiidicinc.  la  vie  ('ieiM(>ll(>  (M  rininiortalilé.  Le  iieclar  cl  Tani- 
hroisie  sont  la  boisson  cl  le  manger  (l(>s  dienx.  cl  cCsl  parce  (piils  mangcnl 
l'ambroisie  (pie  les  dieux  vivent  éternellement  :  un  bonnnc  (pii  goûterait  Tam- 
i)roisie  |)arli("iperait  aussiliM  à  rimnmrlalib'  (liviiu\  Voyez  les  r(^|)as  (miysse  et 
de  Kalvpso.  Hevant  l  lysse,  (pii  ne  vcnl  pas  rester  cliez  Kaly})so  ni  devenir 
iimnorIcK  la  nymplie  place  les  mels  cl  les  boissons  des  liommes;  mais  ses  ser- 
vantes lui  servent,  à  elle  la  nymphe  immortelle,  le  iiectai'  et  l'ambroisie  : 

v'jacsr,  oà  t'^Os'.  izy.oy.  Ttâo-av  £0(oot,v 
11'  t  * 

îo-Oî'-v  xal  Tiivôiv  oïa  [ipoTol  àvopsç  è'oouo-'.v  • 

-rr,  oï  -y.z'  àaêpoo-u.v  oacoal  xal  vixTap  IGrixav'. 
i'  I       t     k         '       t  \        ' 

l'cndani  scjïI  ;ms  (pil  lysse  est  rcst(''  chez  la  d(''essc,  elle  aiu'ait  voulu  l'aire  de 
lui  son  ('pou\  et  lui  coulcrcr  rimmoi'talit('' :  elle  lui  avait  domuMles  vêlements 
immortels  (ju'il  acceptait  de  portei';  mais  il  reliisait  toujours  la  nourriture 
immorlelle.  l'ambroisie,  seule  cause  rebelle  d'inMnortalit('' : 

3vo'jxi(i);  îcoO.î'.  7î  xal  è'73î<5£v  Toè  îcaaaxsv 
I  i    I        '        1 

Oy^tî'-v  àOàvaTOV  xal  àyrîpaov  -/^piaTa  TiâvTa  • 
È'vOa  uiv  ÉTiTasTî;  piévov  è'[ji.7:£00v,  sïjjiaTa  o'  aul 
oàxo'JT'.  oj'jîTxov  Ta  uo'.  àaêooTa  ocTixî  Ka),'j'L(!)^ 

.\('l:l(ir  v\  (imhrolsic,  de  ce  couple  ins(''|)aral)le.  nous  avons  vu  (pie  le  [)remier 
leiiiieesi  un  cmprnni  lait  |)ar  les  Hellènes  aux  S(''inites.  Le  nektar  est  le  "iiDpJ  'j''', 
Un  nH,l(ii\  le  vin  paiTunn'',  (pie  les  SiMiiites  ofTrcuit  à  leurs  dieux;  les  (irecs  n'ou- 
blièrent jamais  ipic  le  iieclar  esl  un  vin  (le  Itabyloiiie"'.  L'ainbroisi(>  siMuble  de 
iiMMue  origine.  Lisez  la  b'geiide  clial(l(''eime  d  Adapa,  (pie  nous  connaissons  par 
l;i  bibliollitMpic  t''gvplieiiiie  de  Tell-el-.\iiiania.  Llle  ressemble  ('Irangement  à 
riiisloire  dl  lysse  clnv  Kalvf)so.  Adapa  esl  lils  du  dieu  La.  Mais  il  n'est  f)as  dieu. 
Il  II  a  pas  le  don  d'immoilalilt'.  Il  n'a  pas  le  droil  de  p(''ii('trer  dans  le  ciel 
(r\iiiiii.  Il  esl  poiirlaiil  i'orl  comme  un  dieu,  cl  (piaiiil  le  lerrible  vent  du  Sud, 
SliiHitoii,  \iciil  lalhKpier.  il  esl  de  laille  ;i  lui  briser  les  ailes.  Pendant  scpl 
jours,  Slioiiloii  cessi'  de  soiirilcr.  Aiioii  s'en  iii(|iii(''le  cl  menace  de  punir  le  cou- 
pable. Mais,  grâce  aux  conseils  d'Ka,  Adapa  peiil  ciilrcr  dans  le  ciel,  (irand  scan- 
dale !  un  liomiiic  moilcl  chez  les  diiMix!  il  l'aiil  le  châtier  si'ivèremeiit  ou  le 
l'endn-  inimoili'l  m  lui  donnanl  la  «  iioiinilure  de  vie  ».  Aiioii  prend  ce  dcM'uier 
parti.  Il  lend  ;i  Ada|)a  une  coii|)('  cl  dil  :  "  La  iiouiiilnre  de  vie,  (pi  il  eu  nuuige  !  » 


1.  (hli/HM..  V.   HtC-lOd. 

'2.  Odi/xx..   VM.  'J.M-'j:.!). 

:..  Allicii..  I,  ji.  r)ti;  ((.   II.   |,()c\vy,  \i.  «I. 
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Mais  A(l;i|t;i  rrriisc  dVii  iiiaii^cr.  On  lui  (illrc  Iran  de  vie;  iii.iis  il  n-riisc  d  Vu 
lioirc.  On  lui  nll'ic  nii  vtMcnn'nl.  cl  il  sVn  lialtillc.  On  Ini  ollic  de  i'iiiiijc.  cl  il 
siMi  niid.  Alors  Aiion  ;j,(''niil  snr  Ini  :  «  Adapa,  |M»ni(|n(>i  n  as-ln  pas  \\\;\\\<^i''! 
|)oiii'(|ii()i  n'as-ln  |»as  lui?  In  n'ainas  [dus  niainicnani  la  vie  ('•iciindlc?  »  l'iiis  il 
l'cnNoic  Adapa  dans  son  pavs,  ('(nnnic  la  (iï'cssc  renvoie  Clyssc,  avec  les  lialiils  ^ 
immorlcds  (|n"il  a  icNèins  '.  Les  Séiniles,  ((nnnn'  les  (liées,  (diiiiaissjiieiil  donc 
(•(Mie  nonnilnre  de  vie,  aliddl  halali,  el  celle  ean  de  \ie,  inc-c  Ixil/ili,  ipii  coiil'è- 
renl  riiiiniortaliU'',  à[ji.6'poa-u,  -  :  ce  {|ne  rKj;\|)le  ne  pinivail  roninir  an  |)oèle 
(»(lyss(''en,  il  le  lron\ail  dans  les  coules  el  ivcits  des  gens  de  Syrie  <mi  de  (ihaidéc;. 

II.  —  A  noire  mode  ordinaire,  c'esl  dans  les  faits  g(''ogiiiplii(|iies,  je  crois,  cju'il 
lions  l'anl  chercher  Findice  h'  pins  iinporlant.  Prenons  d'alxnd  les  laits  topo- 
Iogi(|nes. 

(iOnsid(M'ez  en  rinel  lieu  se  |)asse  notre  conte  odysséen.  Etudiez  la  situation  de 
Pharos  sur  la  C(Me  de  Lihye.  Les  contes  (égyptiens  des  jiapyrns  k)calisent  leurs 
îles  merveilleuses,  —  telle  llle  du  Double,  où  vient  atterrir  le  IN'aulragx;,  —  dans 
les  océans  lointains,  à  demi  inconnus,  où  des  Hottes  égyptiennes  ont  pénétré 
sans  doute  et  qu'elles  fré((uenlent  parfois,  mais  (pii  sont  encore  assez  mystérieux 
et  éloignés  pour  se  j)rèter  à  la  fable.  Ainsi  en  usent  tous  les  contes  de  matelots. 
Ce  fut  plutôt  vers  le  Sud,  vers  la  Mer  Rouge,  rjue  les  navigations  réelles  con- 
duisaient les  Égyptiens  vers  le  Pouanit,  vers  la  Terre  de  TOr  et  de  l'Encens; 
c'est  vers  le  Sud  aussi  (jirils  orient('rent  les  navigations  de  leurs  contes  :  un 
peuple  marin  localise  toujours  ses  récits  merveilleux  dans  l'Eldorado  on  sur  le 
cluMuin  de  l'Eldorado  que  ses  flottes  réelles  exploitent. 

Notre  ile  de  Pharos  est  tout  à  la  fois  trop  proche  de  l'Egypte  et  trop  inutile  aux 
marines  égyptiennes  pour  être  devenue  le  théâtre  de  contes  pharaoniques.  Elle 
est  à  quelques  mc'tres  de  la  rive  continentale,  en  face  d'un  hourg  indigèile, 
Pdiakotis,  que  remplacera  plus  tard  la  ville  des  étrangers,  Alexandrie.  Uocheuse, 
dangereuse,  infertile,  cette  lie  n'est  d'aucun  attrait  pour  les  marines  indigènes  : 
dans  le  fleuve;  même,  dans  ses  innombi'ables  lagunes,  bouches  ou  chenaux,  les 
indigènes  ti'ouvent  mille  r(;fuges  préférables,  avec  des  mouillages  pourvus  d'eau 
potable  et  de  vivres.  Pour  les  indigènes,  Pharos  ressemblait  aux  mille  buttes  de 
sables  ou  de  rochiîs  ipie  les  alluvions  du  fleuve  ont  peu  à  peu  enlisées  dans  les 
boues  du  l)(dta  et  (pii,  jadis  îles  marines,  se  dressent  collines  aujourd'hui  dans 
la  plaine  fluviale.  Mais  pour  les  marines  étrangèies,  en  particulier  pour  les 
marin(;s  de  Phénicie,  voyez  si  cette  ile  de  Phaios,  à  l'extrémité  orientale  de  la 
Mi'diterianée,  n'est  pas  le  pendant  exact  de  notic  ile  de  Kalypso,  à  l'extrémité 
occidentale,  la  iclàche  indispensable,  le  refuge  nécessaire. 

Sur  la  roule  ipii  mène  de  Syrie  aux  côtes  IJarbarescpu's,  des  métropoles  phéni- 

1.  (;.  M.'isfXTo,  IfixI.  Aiir.,  I,  p.  ()()!  f\  siiiv. 

'2.  ('A.  VViiicklcr,    A7  Ariiarua,    \\.  IGO,  '2i-'27  ;    Ziiiiinerii .    Lrbcnsltntl    iiiid  LrhcH.sicasscr,  Airli.   fur 
l'iiUif/ions  WiiHenuch.,  1800,  p.  1G5. 
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l'iemios  à  leurs  grands  iiiarclics  di'  Liliyo.  riiaios  esl  en  cllcl  niu^  slalioii  indis- 
pensable. I.e>^  périples  anciens,  eoninie  uns  Inslniclioiis  iKiiiliijHcs,  inellcnl  en 
garde  les  navigaltMirs  de  TExIrênie  Levanl  conlre  les  dangers  de  ces  parages 
éiiv|)|iens.  Cet  anuie  snd-oi'ienlal  d(>  lexlrèine  Médileri'anée  est  d'nne  naviga- 
lion  Iles  dillicile.  I.a  nainre  des  cùles  el  riniperfeclion  ou  le  nian(pie  di; 
mouillages  accnnuileni  les  [)érils.  En  descendani  la  cùle  syrienne,  lout  va 
liien  jusipià  Jalla  :  les  montagnes  côtières  oiïrcnt  de  lions  points  de.  repèic  el 
la  rive  est  semée  dahris.  .Mais  .lall'a  marque  Tenti'ée  d  une  uum'  nouvelle  (jni 
\a  s'élendr(^  jus(|u"ii  la  première  ville  de  Libye,  Paraitonion  :  ciiupnmte  mille 
stades  de  côtes  sétendent  là,  sans  antre  l'cl'uge  (|ue  notie  île  de  IMuu'os  (|ni 
marque  l'étape  médiane,  à-ô  yàp  llapa'.Tovloy  ty,ç  A'.êJr,;  sto;  Iô-ky,;  ty,^  èv  ty, 
KoO/r.  X'jo'la,  ôvTo;  to'j  Traoà-Aoy  TTaoUov  tvîoÔv  -îVTax'.Tv'Aùov,  oùx  ÈVt'-v  cjpîv,/ 
ào-'wa/.Y,  A'.aÉva  7:a-?,v  toû  <l>âpoj'.  «  Tout  ce  rivage,  ajoute  Diodore,  est  d'accès 
très  diCticile.  Sur  le  IVoiil  de  lllgvple,  la  hande  de  terre  est  invisible  (piand 
on  n"a  pas  lexpérience  de  ces  pai'ages  :  si  Ton  ny  j)rend  garde,  ou  y  riscpic 
récliouemenl  ou  le  naufi-ige  en  |»leinc  cote  déserte.  » 

La  côte  syrienne  el  la  côle  alVicaiiK».  qui  encadrent  le  Delta,  sont  en  elîel  très 
iidmspilalièi'es.  Après  Jalla,  aucun  jxul  n'est  accessibl(\  aucune  ville  même  n'est 
visible  de  la  nu'r.  «  Pendant  les  mois  d'été,  les  navires  peuvent  mouiller 
de\ant  Ascalon,  eu  se  tenant  prêts  à  appareiller  au  moindi'e  indice  de:  mauvais 

temj)S Gaza  [n'est  pas  bâtie  sur  la  mer|,   mais  à  ,")  milles  environ  du  livage 

dont  clic  est  séparée  pai-  des  dunes  de  sables  liantes  de  (iO  mètres  (les  péri|)les 
rçrecs  savent  (|ue  Gaza  est  à  sept  stades  de  la  mer'') —  l^a  côte  est  ensuite,  sur 
un  (b'veloppement  de  l 'i  milles,  extrêmement  basse  et  oll're  de  sérieux  dangers 
aux  navigateurs  par  suite  des  bancs,  (jni  s'étendent  à  giande  distance  de  la 
plage,  et  de  l'absence  d  Objets  reinai(piables  pei'ineltaiil  de  fixer  la  position  du 
bâtiment;  ou  devra  dmic  y  naviguer  avec  la  plus  grande  prudence.  La  sonde 
sera  le  seul  guide'  ».  Sur  (•clic  côte,  les  périples  grecs  signalent  les  terribles  eiili 
scmenls  du  lac  Sirboii.  Puis  vient  le  Delta  avec  les  dangei's  signalés  par  Diodore 
el  Sliabmi  :  à/.-.uivoj  y.'A  -y.-z'.Yf,;  -ty,;  sxaTspcoOsv  TjapaX'la;,  tyoùar^q  xal  yotpâoa; 
xal  [jzy:/f,\  Puis  an  cap  rocbeiix  d'Abonkir,  commence  la  côte  libycpie,  déserte, 
loclieusc,  toiiU;  semée  d'écneils  el  mal  poiirviu;  d'eau  douce.  Gette  Libye  mysté- 
rieuse semlde  tourner  le  dos  à  la  mer.  Elle  offre  presque  partout  la  vue  décrite 
par  nos  histriiclions  :  «  une  plage  de  sables,  bordée;  en  arrière  de  collines 
basses,  cl  défeiulue,  sur  presque  toute  sa  longueur,  (]('  iKunbreux  récifs  et  de 
petits  fonds'  ». 

Sables  syriens,  vases  du  Nil,  l'écifs  de  Libye,  on  n'évite  les  uns  (pie  |)our 
affronter  les  autres.  Les  voyageurs  francs  du  wii"  siècle  déci'ivcnt  à  (pii  mieux 


1.  Didil.  Sic,   I,  Til. 

2.  SIn.l).,  XVI.  7.">X. 

!j.  hiKlrurl.  iiinit..  ii"  7"X.  |).  (mK  et  siliv.  cl  717. 

/».  Strab.,  .Wil,  7'Jl. 

5.  Inslrucl.  naul.,  ir  77X.  [>.  (>!(i. 
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iiiiiMix  les  (limiers  de  ce  ^(ill'c  ('^ypticii  :  «  La  iiiiil  du  l!."»  iku'iI,  dil  I'.  Lucas,  je 
lus  saisis  (riii(|iii(''liid('.  .le  me  mis  à  iciiardcf  Li  mer  allciilivcinciil  ;  les  eaux 
m'en  |»aiiii('iil  IomIcs  Idaiiclics.  Dans  ma  rrayciir.  Je  (•(iiiins  a\rilir  le  [lilolc 
Lommc  il  ii  ajoiiloil  (»as  loi  à  ce  (|ii('  je  lui  disois,  jV-vcillay  le  rapilaiiic  cl  je  fis 
l)('aMci)U|i  de  hruil.  On  liia  im  liotiillcaii  d'eau  (|iic  la  lumici'c  (il  i'cmai'(|ui-i'  * 
li(Mil)lc  cl  IdancliccL  la  soude  jelce  eu  mer,  il  ne  se  lioiiva  (|iie  six  brasses  dCau. 
ce  (|ni  mil  hml  le  monde  en  alaiMues.  On  vira  de  liord  cl  nous  marchâmes  bien 
une  demi-henre  avec  six  brasses  d'eau,  (le  (|ni  nous  lil  courir  ce  «^fand  djuij'cr, 
cosUiue  le  pilole  cl  loiis  ceux  du  bord,  (jni  se  nu'slenl  de  faire  la  roule  séloieul 
li'Oiiipés  de  ceid  milles'.  »  Autres  récils  :  «  Viu<;l-deux  jours  après  iiolro  d(''|)arl 
(lo  Snivrue.  nous  nous  aperçûmes  que  l'eau  de  mer  ('loil  blanche,  qui  (Hoil 
une  marque  (pu'  nous  élions  proche  de  lerre.  La  ri\('  esl  si  basse  e\  si  unie  ([uc, 
sans  les  palmiers  qui  sont  sur  le  bord,  ou  ne  ponrroil  pas  ra[)ercevoir  à  deux 
lieues  de  dislance'.  »  Les  veiils  y  souflleul  eu  bourrasques  et  les  ancres  les  plus 
solides  ne  suniscnl  pas  à  maiuleuir  les  bateaux  au  mouillage;  à  pins  forte  raison 
doit-on  craindre  l'échouement,  quand  une  longue  navigalion  a  (piehjue  [)eu 
pourri  les  cordages  :  «  Quinze  jours  devant,  il  s'étoit  perdu  dans  le  portd'Alexan- 
drie  un  giand  galion,  ([ni  leuoil  sur  (juatorze  ancres  de  tontes  lesquelles  le 
câble  se  rompit  en  même  temps"'.  » 

Ajoutez,  si  l'on  veut  entrer  dans  le  Nil,  les  difficultés  de  la  barre  et  les 
dangers  du  courant  :  «  .Nous  fûmes  quinze  jours  au  bogas  de  Daniiette,  à  cause 
du  vent  qui  étoit  si  violent  (ju'il  avoit  poussé  des  montagnes  de  sable  dans  la 
bouche,  qui  en  rendoient  le  passage  impratiquable.  Dans  ces  occasions,  il  faut 
attendie  qu'il  ait  cessé  et  que  les  eaux  du  Nil,  que  la  mer  a  refoulées,  repren- 
nent leur  cours  ordinaire  et  que  par  leur  impétuosité  et  leur  pesanteur  elles 
entraînent  ces  sables  et  s'ouvrent  un  chemin  libi'e.  Nous  n'étions  pas  seuls  à 
atteiulre.  Il  y  avoit  avec  nous  près  de  quarante  saïques  arrêtées  et  qui  atten- 
doient  ce  débouchement  avec  impatience'.  »  Ces  récits  nous  font  mieux  com- 
prendre l'ellVoi  de  Ménélas  quand  Proteus  lui  ordoime  de  rentrer  dans  le  fleuve 
poui-  faire  les  sacrifices  aux  dieux  :  «  Mon  cœur  se  brisa  à  la  pensée  de  cette 
interminable  et  périlleuse  navigation  », 

A'.v'j-Tov  o'  Uva'.  ooA'.'/rv  ôoov  ào-'7.),i/.v  ts. 

C'est  ici  une  mei;  sauvage,  ttoÀuxÀ-js-tw  va  TJrjio),  dit  le  poète.  Entre  la  mer 
ouverte,  éventée  et  clapotante  du  large  et  les  mouillages  tranquilles  du  fleuve, 
c'est  encore  la  même  opposition  que  plus  haut,  chez  les  Phéaciens,  entre 
la  mer  calme  du  détroit  et  la  mer  agitée  du  large,  et  Strabon  emploie  les  mêmes 
mots  que  iiotic  poète  odysséen  :  il  paile  des  pronH)utoires  rocheux  d<'  Pharos 
qui  exaspèrent  (!n  lonb;  saison  les  flots  venus  du  lai'ge,  Tpv.yJvo'jTa'. -y/rav  wpav 

I .  I';iiil  I,iii;i~.   I    )).  T)i  cl   >iiis. 

'-'.  l)A(vieiix,  I,  p.  158. 

7>.  Tli(':V«UC*l,   II,  cli.ij».  I. 

4.  DArvif.-ux,  I,  p.  '257. 
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(111*1111  inoiiilla^v  alisoliimciil  sûr  cl  (|iriiii(>  aiyiiade  toujours  ahordaltlc.  (Vost 
iiolit'  ilt'  (le  IMiaros.  «  pclilc  ilc  alloii^vc.  colléo  coulrc  le  coiiliueul  avec  lc(|iicl 
elle  roriuc  un  mouillage  à  double  cnliée  :  le  livaye  découpé  projette  vers  l'ile 
deux  pointes  au-devant  desipielles  Tilc  seni])le  bâtie  pour  (eriner  la  rade  », 
dit  encore  Strahon.  Sur  le  rivage  de  la  terre  l'ernu'  et  sur  les  rives  de  Tile, 
les  h.itcanx  priiuilil's  lronvai(Mit  en  de  noinlu'cuses  criques  de  l)ouues  ])eiites 
de  liaia^c  :  «  Il  y  a  là  un  port  aux  bonnes  cales.  On  reinel  les  vaisseaux  à  la 
mer.  (piand  on  a  puisé  Teaii  noire  », 

£v  o£  A!.|jLT,v  £'Jop[jt.o;  ôOîv  t'  à" 0  vf,a;  Èî^a^ 
£;  — ôvTOV  [jâAAo'JT'.v  àcp'jg-0-âjji.evot.  jji.éXav  jotop. 

«  IMiai'os,  dil  le  vieux  périple  grec  de  Skylax,  est  en  Libye  nue  pelite  île 
(b'serte,  pourvue  de  nombreux  poils;  on  va  faire  de  l'eau  au  lac  Mareia  qui  est 
en  l'ace;  celle  eau  est  potable;  la  traversée  de  nie  au  lac  est  très  courle.  »  La 
digne,  «pii  pins  lard  réunit  l'île  au  conlincnl,  prit  le  nom  de  'EirTao-xâot.ov,  Scpl- 
Stadcs,  h  cause  de  la  distance  (jui,  disait-on,  séparait  jadis  l(>s  d(Mix  terres.  Dans 
le  texte  de  Skylax,  X'.ij.£V£s  r^oy^oi,  les  nombreux  ports,  sont  un  exact  é(piivaienL 
de  notre  port  aux  Imhi.s  mouilldgcs,  A!.uiy,v  £'jopu.oç,  et  l'eau  du  lac  Mareia  est 
bien  iVan  noire,  uiAav  ■jo(i)p,  du  poète.  Nous  connaissons  la  dillérencc^  entre 
les  «  ondes  noires  »  des  citernes,  des  lacs,  des  trous  d'eau  dormant  sur  le  fond 
de  vase,  et  les  ondes  blanclies  des  sources  superficielles,  courant  sur  le  sable 
on  sur  le  roclier.  Ici  le  lac  Mareia  j)araîl  |)ins  noir  ciicoïc  aux  navigateurs  (pii, 
venus  de  Syrie,  vieiiiunit  de  longer  les  boucbes  du  Nil,  dont  les  eaux  blancbes 
se  reconnaissent  au  loin. 

J'ai  li'op  souvent  cl  trop  longuemeut  insisté  sur  le  rôle  des  petites  îles  cotières 
pour  répéter  encore  de  (|uelle  utilité  Pliaros,  cette  île  parasitaire,  |)oiirvuedebons 
mouillages  et  d'une  aiguade,  put  èlic  aux  caboteurs  de  Sidon.  A])rcs  l'Kgyple, 
(|ni  leur  est  nue  terre  familière  et  amie,  voici  pour  les  vaisseaux  sidoniens 
l'étape  (In  premier  soir  en  t(;rrc  nouvelle,  mystérieuse,  barl)ai(\  Ici  commence 
la  Libye  inliospitalii're  et  celle  longue  c(M(;  dangereuse,  (pii  de  r(dàclie  en 
relàclie,  de  refuges  sons  Ilots  en  refuges  sous  îlots,  xaTacpuyal  Oto  v/,Ti,oio'.s> 
comme  dit  Skylax,  se  déroulera  pendani  des  semaiiuis  jus(pranx  grands 
coni|»toirs  (\i'  i"(lccid(Mil,  jus(pr;in  |)ays  on  s'élèvera  plus  tard  la  grande  Ville 
Neuve,  Carthage.  Pour  aller  veis  ces  comptoirs,  Pliaros  est  une  étape  fort  utile. 
Mais,  jMtnr  en  re\enir,  elle  est  une  station  indispensable.  L(!  régime  des  vents, 
en  cette  exlrèirie.M(''(litcrraiiée,  est  disposé  de  telle  soile(pic  les  navigateurs,  reve- 
M:iiit  de  Libye  vers  Sidon,  auront  (dninu;  Ménélas  ;t  s(''jonrn(!r  ici  [)lusienrs 
semaines  avant  de  rencontrer  enbn  la  brise  favorabl(!.  Ici,  leiu' roule  se  coude 
à  angl(!  presque  droit.  Jusqu'ici  ils  marcliaient  d'Oueslen  Kst;  il  leur  faut  main- 


I.  Slr.il..,  XVII,  701. 
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Iciiaiil  .illcr  vers  le  Nord  on    le  NOid-llsI.    Or,  ((tiisiillc/.  I,i   l.ilde  des   vciils  (jik; 
(loiiiKMil   les  liislfiicllons  ikuiIIiiucs  iioiir  le   poil    (rAlcxiiiidric  : 

l'iii  t'It'',  les  vciils  sdul'llciil  (iidiiiairciiiciil  du  Ndrd-Oiii'sl ,  Iriiis,  r.iisMiit  IhJ-mt  I.i  irirr 
SIM'  les  i'(''firs.  I,;i  biisc  de  mer  iiiollil  ;i|ir(''s  tidis  liciircs  de  r;i|tivs-iiiidi  cl  es!  iciri- 
|d;ic('(\  le  soir.  |t,ir  la  lii'isc  de  Icirc.  Dans  (•clic  saiscui,  le  iiialiii  cl  le  soii'  son!  ddiii- 
les  iiKtmciils  U'<  [dus  l'avorahlcs  pour  l'ciilrcc  cl  la  soi'lic  des  navires,  j'iii  aiiloiiiiie  cl 
au  |triiileiiips,  les  veiils  soiil  variai)les  cl  modérés.  La  lahie  snivaiile,  (pii  eoriipreiid 
une  série  (rol)servalious  l'ailes  de  IS7'>  à  ISST),  doime  le  nombre  moyen  de  jours  par 
mois  où  le  veni  a  souillé  d'une  cerlaine  diredion  : 

Nord.        N.-E.       N.-O.        Kst.      Oupst.       S.-O.        S.-i;.       Sud.       n.'iliiic 


.\vril.  .    .    . 

9 

i 

7 

7) 

•  2 

1 

2 

Mai  .... 

ir. 

7) 

8 

2 

1 

1 

1 

Juin.   .    .    . 

IT) 

2 

11 

1 

1 

0 

0 

Juillel.    .    . 

12 

1 

M) 

0 

2 

0 

0 

0 

() 

.Voùl.  .    .    . 

ir. 

1 

\'i 

0 

2 

0 

0 

0 

Septembre  . 

IT) 

9 

S 

1 

1 

0 

0 

0 

•r 

Octobre   .    . 

hJ 

T) 

h 

7> 

1 

1 

1 

1 

l) 

Durant  les  six  ou  sept  mois  de  la  saison  navigante,  on  voit  combien  les  vents 
de  Nord  ou  d'Est  prédominent  :  sur  deux  cent  dix  journées  environ,  plus  de 
cent  quatre-vingts  sont  occupées  par  ces  vents,  qui  sont  absolument  contraires 
ou  i'ort  désavantageux  à  la  navigation  vers  les  ports  de  Syrie.  Cbaque  année, 
durant  des  siècles  peut-être,  cette  île  de  Pliaros  dut  servir  au  séjour  des  barques 
sidoniermes,  qui  rentraient  vers  la  Syrie  et  qui  vainement  attendaient  «  l'un  de 
ces  souffles  favorables,  guides  des  vaisseaux  sur  la  vaste  mer  »,  comme  dit 
.Méiu'las, 


, ..  o'jo;  -OT   O'joo'. 


7:v£iovT£ç  'ja'lvovO    yj.'.y.zi^,  ol'  6à  'z  vr/ov 
TCOiJL— Y,$ç  yîyvovTa'.  It.   z'joiy.  vwTa  OaAàs-irr,^. 

Dans  les  récits  des  matelots  sidoniens,  comme  dans  leur  vie  réelle,  Pliaios 
devait  donc  tenir  une  grande  place.  Mais  ce  pauvi'e  roclier  ne  pouvait  scrvii- 
vraiment  (pi  aux  marines  de  Sidoii  :  (dies  seules  aussi  lui  pouvaient  faire  une 
i(;riomFnée.  Les  llellèncîs  frécpicnteront  pendant  trois  ou  ([uatre  siècles  les  mar- 
chés du  Delta  avant  de  fonder  en  cet  endroit  leur  ville  dWlexandrie.  C'est  que, 
venus  du  Nord,  ii'cxploilant  alors  (pie  l'Kgyple,  les  Ibdiènes  du  vu'  au  iv"  siècle 
abordent  dir(;ctemenl  dans  le  Kl(;uv(;, comme  notre  coi'saire  ciélois  (d  comme  les 
corsaii'cs  ou  iiavigat(;iirs  francs.  Sur  le  (leiive  même,  Nauki'atis  est  la  Rosette  (h; 
ce  tem[»s,  le  grand  emporion  et  le  grand  bazar  lielléni(pies.  Si  plus  tard  Alexan- 
drie se  fon(l(!,  c'est  que  les  Hellènes  du  iv"  siècle  ne  commercent  plus  seule- 
ment du  Noi'd  au  Sud  ciilic  r,\rcbi[)(d  (îtlelSil,  mais  encore  de  l'Ksl  à  l'Ouest, 
enti'e  la  Syii(!  ci  la  Cyrénaï(pj(!  Ii(dléiiisti([ues  et  jus([ue  vers  Carthage.  L'AIexan- 
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(liic  ^i'(H'(HU'  s'iiislallo  alors  au  ('arrofonr  (l(>  ces  deux  roiilos  el,  |)ivs  (1(>  un\iv 
ildl  (1(>  Pliai'os.  le  port  d'Aloxaiiclre  romplacc  la  vieille  relâche  des  Sidoiiieus  : 
(Milre  la  ville  conlinetilale  d'Alexaiidrie  el  la  slalioii  insulaire  de  IMiaros,  subsiste 
seuleuieni  la  dillV-reuee  (pie  nous  avons  signalée  entre  les  étahlissenients  liellé- 
ni(pies.  (juisiiul  eu  terre  l'enne.pourla  con(|n(M(>  el  la  colonisation,  el  les  élahlis- 
>enienls  pliénicieiis  ipii  étaient  sur  roches  avançantes  on  sur  îlol,  p(un'  l(>s 
seuls  besoins  du  comniei'ce  el  du  cabotage.  A  part  celle  din'éreuce,  j'iunos  el 
Alexandrie  ne  peuvent  être  <pie  des  établissements  ('liangers.  Il  me  s(Muble  donc 
(pie  la  renommée  odvsséenm'  de  Pharos,  comme  la  renommée  de  Kalvpso,  ne 
|)ut  être  l'aile  (pie  par  les  marines  de  Sidoii  :  mms  savons  (piaux  temps  homé- 
ri(pi('s  les  l'JK'uiciens  exploitaient  déjà  celle  ccMe  de  IJbve;  d  (Mape  en  (''ta|)e, 
ils  lavaienl  sui\ie  déjà  jiisipi  aux  lointaines  (lolonues. 


Ilf.  —  i.a  toponvmie  et  I  ('Inde  des  lumis  |)ropres  conlirmeraient  ces  données 
top(dogi([iies.  ('ar  le  nom  même  de  Plidfos  sii|)posc,  je  crois,  un  intermédiairi* 
sémiti(pie  enlic  celte  Irausciiplion  grcHupie  et  loriginal  égyptien,  l/île  dePronti 
est  bien  aussi  iilc  de  Pironi-aoui  :  mais  la  seule  transcription  s('Mniti(pie  n:;ii:, 
jjhdro'a,  nous  rend  vraiment  compte  du  changement  de  y>//'o(f/-r/o///  v\\  filuifos. 
De  régvptien  au  grec,  de  piroiii-doiti  ;i  pharos,  la  distance  serait  énorme;  i\[\ 
s(''mili(pie  au  grec,  elle  est  au  conlraire  ;i  peu  piès  nulle  et  nî;"i2,  pliania,  nous 
donnerait  cpàco;,  pharos,  exactement  de  la  même  layon  (pie  nya^^r,  niargo'a,  par 
exem|)le,  nous  a  donné  Morgos  ou  A-nioiyos,  'A[j.opyo;.  La  disparilion  du  n  final 
s"e\pli(|ue  par  la  similitude  de  terminaison  (pie  I  usage  établit  bienl(>l  entre  les 
divers  noms  insulaires  :  TcMiphonie  populaire  rapprocha  de  plus  en  plus  pharos 
(\vs  paros,  sdiiios,  na.ros.  etc.  Le  conte  odysséeii  nous  l'oiirnit  nu  autre  lumi  de 
lieu  M''mili(pi('  (pii,  je  crois,  est  encore  |)liis  facile  à  reconnaître. 

Le()ara(lis  odysséeii  porU;  (h'jà  le  nom  (pie  les  Ihdli'iies  garderont  à  leur  Terre 
des  liieiihciircux  :  cest  le  (lliainp  Ehjsrcii,  'Hâ'jt'.ov  -so'lov.  (le  nom  ne  peut  avoir 
aucune  signification  eu  grec  :  IVxpliipier  à  la  l'af-on  des  Anciens  par  rciidroil  oii 
l'on  liciil,  ht  rciiiic,  etc.,  D.fj^'.^,  fj.-jy^.:;,  etc.,  c'est  expli(pier  Soloi  par  Soloii, 
Miiioa  par  Miiios,  Cdi/Ja  |)ar  Kaïphcvi  Jdffd  \n[i  Jdphcl.  Les  marins  de  Ions  les 
tcmj)s  oui  acceph"  ces  jolis  calembours;  mais  il  est  impossible  de  les  rc'pi'ter 
avec  contiance.  .Nous  avons,  par  coulre,  un  doublel  (pii  nous  (hume  le  vrai  sens 
de  rlijsrrii,  Y,).'J7',ov,  car  celle  I^rairic  Klyséenne  l'ut  |iour  les  llellc'ues  la  Terre  ou 
les  Iles  des  P»i(Miheiireu\,  o-.  vîtÔTspo!.  Maxâpcov  NrÎTOu;  zlçyr^y.y.^'..  Sous  les  trois 
Cormes  dS",  did.r,  'h'J.  didz-,  et  yh'J,  alas,  les  Hébreux  ont  une  raciiK^  verbale 
identi(pie  (|ui  signifie  rire  Joip'ii.r,  rire  heureux.  La  l'orme  |»ai  licipiale^//o//.s,yni', 
(|ili  serait  Texaele  Iraduclion  du  grec  <j.y:/.y.j,  hcii r('ii./\  joip'ii.r,  donnerait  au  plu- 
riel C'ïlh",  rioiisiiii  :  d Où  la  Prairie  ou  le  Champ  des  Hienhenreiix,  lAc/oii  l'adaii 
Elous'nn,  W'i'^.V  \'i:  ou  h-N.d<ml  les  ll(dh''iies  oui  lij'é,  moilié  |»ar  transcription. 
inoili(''  par  traduction,  leur  Prairie  ou  Plaine  Klyséenne,  HA'jtiov  Trsoiov.  La 
transcription  de  cloiisi/ii  en  chisioit,  y./.'jt'.ov,  est  conl'oi'me  aux  ri'gles  (pie  nous 
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coimiiissoiis  :  le  V  iiiiliiil  loiiilic  coiiiiiic  d.iiis  l'!:ci\  1"!;,  'VZiz.  ou  diiiis  IL'hirii, 
n^î?,  'KGoaloç,  (Ml  (l;iiis  A'r,  17.  11^,  clc,  cl  l;i  Icriiiiiiiiisoii  /'///  du  pluriel  (•^| 
l'ciuliic  par  '.ov  coniuic  Tliotnini  uous  ;i  iIouik'  Thoiirioii ,  ClTc,  H'/J'v///.  Le 
(]|i;Mn|>  MlysiMMi  cl  la  l'iaiiic  des  Iliculicurciix  ne  soûl  duuc  (|u"uu('  seule  el  UK'uie 
chose,  et  léludc  de  la  ;4Co;4r;i|»liic  ri'cilc  \\v  hu'de  pas  à  M'i'ilicr  la  \alciu'  de  ce 
donl)lel. 

('ai'  CVS  (diauips  des  HicuJicurcux  claicul  pour  les  plus  vieux  K;4\plicus  un 
nKM'ccaii  de  noire  Icrrc,  ini  pays  aussi  réel  (pie  les  i('^ions  lialiih'cs  piir  les 
vivanis.  I.ii  silualion  en  ('(ail  parfaileincnl  d('leriiiiu(''c.  Ces  (lliaiiips  ('laicnl  pla- 
ces aux  exlr(''inil('s  de  la  leii'c  el  ils  v  reslc'rciil  loujoiiis.  Mais  ;i  mesure  (pie  les 
explorations  des  luarcliaiids  el  les  d('couverle.s  des  navigaleurs  avaient  leciih' 
|)our  les  Kgv[)lieus  les  exlrt'inilt's  du  monde,  on  avait  vu  les  Champs  des  Bien- 
heureux se  déplacer,  et.  suivani  les  progrès  des  connaissances  géographiipies, 
s'éloigner  vers  le  Nord  et  vers  TOuest.  Aux  premiers  temps  de  n^gypte,  on 
peut  dii'c  (pie  la  terre  des  vivanis  s'arrêtait  aux  marais  encore  lluides  du 
Delta:  c'était  pour  lesÉgyptiens  le  bout  du  pays  et  Textrémitédn  monde  terrestre; 
au  delà  s'étendaient  les  immensités  désertes  de  laTWïs  Verte.  Le  Champ  des  Bien- 
henreux  était  alors  dans  le  Delta  :  les  premiers  Égyptiens  localisaient  les 
Champs  d'Ialou  dans  nn  canton  septentrional  qui,  même  aux  temps  historiques, 
sarda  le  nom  d'Ialoa  : 


R 


M.  Laufli,  (lit  G.  Maspero.  a  eu  grandement  raison  de  reconnaître  dans  le  canton 
d'Ialou  (un  d'Aarou)  de  la  géographie  civile  de  l'Egypte,  le  site  primitif  des  Champs 
d'Ialou  qu'Usiris  habitait.  Les  marais  du  Delta,  situés  à  l'extrémité  du  pays,  encombrés 
de  joncs  et  de  plantes  gigantesques,  semés  d'îles  qu'on  entrevoit  de  loin  mais  qui  sont 
inaccessibles,  étaient  bien  te  séjour  qui  convenait  aux  morts.  Ce  fut  là  que  le  corps 
d'Osiris  fut  transporté  par  le  Nil,  là  qu'Isis  conçut  et  qu'Horus  naquit,  là  que  les 
morts  dévoués  à  Osiiis  et  à  son  fils,  les  Serviteurs  (/'//oc»s,  allèrent  rejoindre  leur 
maître.  Nous  n'avons  aucun  témoignage  direct  de  ce  qu'était  ce  paradis  [primitif]. 
Mais  la  description  et  les  vignettes  du  Livre  des  Morts  sont  si  caractéristiques,  que  je 
ne  doute  p;is  qu'elles  ne  nous  aient  conservé,  dans  l'ensemble  tout  au  moins,  la  topo- 
gr;q)liie  des  [)remiers  Champs  d'Ialou.  C'est  nn  groupe  d'îles  séparées  l'une  de  l'autre 
par  des  canaux  plus  ou  moins  étroits  et  par  des  lacs  plus  ou  moins  profonds.  Elles 
avaient  chacune  nii  nom  (pii  nous  a  été  conservé  et  dont  le  sens  n'est  pas  toujours 
facile  à  comprendre.  Selon  quebjues-uns,  elles  étaient  entourées  d'un  mur  (pii  les 
rendaienl  inaccessibles  aux  ennemis  d'Osiris. 


Les  Grecs,  de  leur  c(')té,  répeUèrent  que  les  Iles  des  Bienheureux,  le  Cham|) 
Klyséen,  étaient  à  l'origine  dans  le  Delta,  aux  alentours  de  Canope,  dit  Appien'  : 
Champs  d'Ialou  avec  leurs  îles  et  Prairie  Élyséenne  avec  les  Iles  des  Bienheureux 
ne  sont  qu'une  seule  et  même  chose.  W'ji'hv,  Klousiin,  ce.  sont  les  Acclamants , 
les  Jiil/ilants,  les  Jleurcu./:  (pii  témoignent  de  leur  joie  pai"  des  acclamations  : 

I.   Apf.i.ii.  /■'.  //.  C...  III.  |..  Ml. 
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cai'  lo  sons  propro  do  yhv.  alas,  osl  rricr  sa  joie  (icclamcr,  lôin(ti<inoi'  son 
honlioiir  |);ir  los  liiiilonionls  aux(|iiols  so  livrent  loulos  los  fonlos.  El  les  Bien- 
lionicMix  dlalon  sonl  vraiinonl  dos  Aoolamanls,  dos  cloKsiin.  Ils  so  pressent 
cluuino  soii'  siii'  los  livos  du  llonvo  |>ai'adisia(|no,  aliii  dacclanuM'  lo  Soleil 
nionranl.  Hà  de  l'Ooeidont.  Uà  do  rAnienli,  (|ni  passe  sni'  sa  baiipio.  Ils  hurlent 
i\v  joie  ;i  sa  venue  et  ohantent  ses  louan«i,es  :  «  0  Uà,  les  dieux  de  TAnienti 
(Uocidenl)  se  réjouissent  (\v  ta  hcanté  et  les  ('liani|)s  mystérieux  eélèbrent  tes 
louanges.  Tous  viennoni  lo  rendre  lionnnago  on  oi'iant  :  «  Arrive  en  |)aixl 
Arrive!  »  (l'est  une  explosion  do  cris  i\('  bienvenue  et  Ions  les  niànes  du  iJouat 
s'éci'iont  :  «  lloininage  à  loi  (pii...,  etc.!  llonnnage  à  loi  qui...,  elo.  !  »  One 
1  du  relise  dans  lo  Lir)-('  des  Morlx^  la  desoriplion  des  (ïhanips  du  l{oj)os  et  Ion 
coniprondra  mieux  la  justesse  du  nom  Prairie  des  Acclaniaiils,  Abcl  Elonsiiii, 
irA'jT'.ov  Il£oiov. 

Donc-,  à  l'origine,  SolJwl  Jalon,  eest-à-dire  la  Prairie  des  Souoliets  (le  poolo 
odysscen  dira  :  la  Pi'airie  dos  Asphodèles),  et  SolJicl  lïolpoii,  c'est-à-dire  la  Prai- 
rie du  Repos,  se  cachaient  an  milieu  du  Delta,  on  (\c  petits  archi{)ols  d'ilôts 
sablonneux,  (le  fut  le  premier  royanme  dOsiris.  Mais  ce  royaume  se  déplaça 
(piand  on  apprit  à  mienx  connaître  le  Delta  et  la  géographie  réelle  du  monde. 
Lo  j)aiadis  osirien  IVanchit  la  mer.  Pour  un  temps,  il  s'installa  sui'  les  cùlos 
nonvfdiomont  découvertes  do  la  Syrie.  Plusieurs  traits  du  mythe  d'Osiris  mon- 
Ironl  (pio  lune  de  ses  pi'omières  étapes  fut  la  cùlo  phénicienne.  C'est  à  Hyblos 
(|uo  lo  courant  emporta,  dit-on,  lo  corps  du  Dieu.  (Test  à  llyblos  (pi'isis  se 
réfugia,  (^est  à  Hyblos  (juabordait  chaque  année  la  tète  en  papyrus  ((ue  les 
prêtres  jetaient  dans  le  Ml.  «  .le  ne  sais  pas,  ajoute  (i.  Maspero,  si,  de  Phénicie, 
les  (Ihamps  dlalon  ne  passèrent  pas  sur  une  côte  plus  lointaine.  »  La  toponymie 
(\r  l"Archip(d  ludlénicpio  j)rouve  (pion  léalité,  les  Champs  d'Ialou  s'y  transpor- 
tèiciU.  Doux  lies  lurent  tour  à  tour  lo  Champ  Elyséen  ou  l'Ile  Heureuse  :  les 
d('ii\  ilcs  de  lUiodes  et  de  Lesbos  nous  ont  conser'vé  ce  doublet  :  toutes  doux 
sont  il  la  fois  le  Cliaiiq)  Klyséen,  'Haûtiov  Hîoîov,  et  llle  Makaiia,  l'Ile  des  Dion- 
heureux,  Maxap'la'. 

Rhodes,  où  vinrent  aborder  Danaos  et  Kadmos,  s'ap|)ola  d'aboid  Makaria*. 
Son  héi'os  Makar,  lllounno  lleineux,  était  l'un  des  .se/;/  lils  du  Soleil,  (pii  l'uronl 
de  grands  astrologues  et  de  grands  navigateurs  ol  (pii  fondèrent  iiiio  ville. 
nommée  par  les  Jlellènes  Achaia,  dans  le  canton  de  l'ilo  cpii  s'a|)pola  toujours 
Irhj.sia  ou  lali/sia^.  yicliaia-Ialysia  nous  dorment  errcor-e  un  doublet  giéco- 
sémitifjin'.  L"lle  lleur-cuse,  Ny,to;  Maxap(a.  ('tait.  |>our  les  Phéniciens,  1-elusia  ou 
I-aliisia,  nïiVy~'N  :  les  doux  ler-mes  sont  idonticpios.  L'île  conser'va  tonjonr-s  sa 
\ille  do  I-alysos  ou  l-elysos,  'I-yÎA'jto;,  "l-àA'j7o;  :  à  la  mode  dorierme,  I-ahj.sos 

\.   \Uu\i:i'.    The  lUiol,  ()/'  tlir  hrail.  j).  iO  fl  siiiv:  p.   170  cl  siiiv. 
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|ti'rvaliil.  Les  liliddiciis  n Oiililiriciil  jjiiiinis  In  coldiiisnlidii  cl  le  loii^^  s{''j((iir  des 
l'li('iiici('iis  en  celle  ville.  Les  Sidoiiiciis  sy  ('hiieiil  iiishilh's  ;i  (leiiieiire  cl  iiicl(''s 
aii\  iii(li<;èiies.  Kadiiios  les  avail  ('lalilis  atiloiii'  diiii  Icniple  de  l'osciduii.  doiil 
les  raiiiilles  |»liéiiicieiiiies  coiiscivèrenl  loiijoiiis  la  "^arde.  Mailres  du  cidie. 
ces  éli'aii;^('is  s(^  Iraiismireid  les  sacerdoces  de  jicic  en  (ils.  Maîli'cs  de  la  \illc. 
ils  dcvaicul  la  |M)sséder,  suivant  lOracle.  lanl  (jiie  les  corheanx  seraieni  ndii's 
cl  lanl  (|ne  les  soni'ces  ne  veiseiaieni  pas  des  poissons  dans  les  cralèi'cs. 
To|)oloj;i(|nenienl,  celle  station  de  Iulysos  ('tait,  snr  la  mer  du  (h'Iidil,  une 
d(''p(Midance  el  nn  eomplémcnl  nécessairo  de  la  grande  station  de  Lindos  snr  la 
mer  dn  large.  YcMUifs  dn  S.-K.,  de  la  mèi'o  patrie,  les  Hottes  phéniciennes 
arrivaient  droit  à  Lindos.  Mais  cpiand  elles  revenaient  du  N.-().,au  eoiilr'airc,  des 
marchés  de  rArcliipel  et  du  continent  grec,  il  leur  fallait  uik;  relâche  sur  la  côte 
Noi'd  (le  Tile  :  au  pied  de  leiu's  hautes  collines,  Kamyros  et  lalysos  leur  ullVaient 
leurs  plages  de  sables.  Quand  les  Doriens  survinrent,  lalysos  était  aux  mains  du 
roi  phénicien  Vhalunlos,  dont  le  nom  sous  cette  forme  est  grec  el  signifie  le 
Chauve  (rEci'iture  nous  donnerait  l'original  de  ce  nom  traduit,  mp.  Kairlta,  le 
Chauve).  Par  l'use,  les  Doriens,  avertis  dt;  l'oracle,  blanchirent  des  coi'beaux  et 
liront  déposer  (juelques  poissons  dans  les  amphores.  Phalantos,  voyant  l'oracle 
accompli,  rendit  sa  ville  et  reprit  la  mer.  Les  Doriens  s'installèrent  dans  la  ville 
phénicienne  dont  ils  traduisiienl  le  nom  :  cette  ville  de  la  Terre  des  Accla- 
mants, l-alysos.  s'appela  désormais  la  Ih'Ientissanle,  la  Résonaiile,  Akhaia, 
àya'la,  du  dorien  ayo;  poui'  V/o;,  àyw  pour  v/w.  à/à  pour  ^}^■/r^,  etc.  :  ce 
nouveau  doublet  vérilie  très  exactement  le  sens  que  nous  avons  retrouvé  pour 
alas  et  elousim,  acclamer  et  acclamants.  Les  deux  noms  lalysos  et  Akhaia 
subsistèrent.  Mais  j)eu  à  peu  les  Hellènes  oublièrent  l'équivalence  de  ces  deux 
ler-mes  désignant  une  seule  el  même  chose.  Les  générations  suivantes  cherchè- 
lent  une  a|)plicatioii  pour  chacun  de  ces  termes  :  elles  firent  à' Akhaia  une  ville 
de  Vlaljjsie,  r/  t/,  '\yj,j7'.y.  rJj'/j.y  'Ayaiav,  ou  une  citadelle  d'ialijsos,  v/  rr, 
'laA'jTO)  -oA'.v  '.r/'jooTà-Y.v  ty.v  'Ayaiav  xaloupisvTjv',  comme  à  Mégare,  Ville  de 
la  (laverne,  Knria  Megara,  elles  avaient  par  un  même  procédé  fait  de  Megara  la 
ville,  el  de  Karia  l'acropole. 

Le  Champ  Klyséen  ne  resta  pas  longtemps  à  Rhodes.  Poussant  plus  loin  vers 
le  Nord,  les  navigations  phéniciennes  le  transportèrent  à  Lesbos,  où  l'un  des 
scjjI  Ih'liades,  Makar,  l'Homme  Heureux,  vint  de  Hhodes  s'installer  et  fonder  le 
culte  des  sept  Mus(;s  ou  Nymphes  Lesbienn(!s  que  les  poèmes  homéricpies  con- 
naissent (léji^^  Lesbos  est  tout  ensend)l(!  l'Ile  Heureuse,  Makaria,  et  le  Champ 
Klyséen,  nous  conservant  ainsi  h;  doublet  (jue  nous  avons  (h'-jà  pour  Rhodes, 
V7,7o;  Maxavla-'IJy.jT'.ov  IIîO'lov. 

Mais,  en  même  temps  ([U(;  vei-s  le  Nord,  le  monde  égyptien  s'était  agrandi 

1.  Sur    tout   ceci.    lï.    Itiod.    Sic,    V.  57   et  les  ;iiiliMirs    ilc    liliniliiil.a.    Ei'gias    v\.    l'nlvzclos.    /■'.    //. 
('...  IV.  \<.  W.i. 
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vers  rOui'sl.  Jadis  liiiiilrt'  à  la  vallt'c  du  ML  rKjivplc  avail  pou  à  pou  d(>l)ordé 
sur  le  iir-stMl.  cl  de  et'  cùtc  aussi  le  (llianip  des  Bioulieurcuv  s"(''l(>i«ina  vors  les 
t'xtit'inilt's  de  la  [vvn\  «  Parmi  hs  K^ypliciis.  dit  (1.  MaspiM'o',  il  v  oui  doux 
lli('(trios  siu'  lo  silo  Ac  I  aulro  niondo.  I,(>s  uus,  lldolos  dOsiiis,  ouvoyaiout  Icui's 
niuils  au  Murd:  les  aulros.  lidMos  du  diou  SoUaris,  les  ouvoyaioul  à  l'Ouosl. 
('.  ôlaioul  doux  dounôos  couli'adioloii'os  (|u"il  s'agissail  |»ourlaul  (racoordor.  La 
couciliariou  sOpria  par  liuloi-vouliou  {\'\\u  Iroisiôiuo  diou,  KhoutauM'uLiL  celui 
t/iii  jiirsidc  à  ht  i\''(ii()ii  de  l'Ouest.  Ladjouclioli  (W  Khoulauu'ulit  à  la  dualih' 
Sokar-Osiris  cuiuilia  los  douuiM's  coulradioloiros  (juo  Sokaiis  ol  Osiiis  apj)()r- 
laioul  avoo  ou\.  Lu  soloil  iiail  cIukiuo  lualiu  à  LOrioul,  uiourl  cluuiuo  soir  à 
LOccidcul.  au  douiaino  Ay'  Sokaiis.  S(tu  àmo  va  icjoiudre  au  Nord-Est  lo  doiuaiiio 
dttsiris  aux  Lliauips  d  lalou.  Los  àinos  huuiain(>s  suivout  lo  uiôiuo  oliouiiu  : 
ollos  vdul  \\  LOooidout  dans  lo  douiaino  iU'  Sokaris,  coinuio  Klioutanu'util,  ot 
roviounout.  coninio  lui.  au  Nord-list  dans  los  olianips  d'Osiris.  «  V(M's  LOuost 
doue  ou  cliorclia  lo  doniaino  dos  Hiouhouroux.  Los  Lgyplions  oux-iuômos  lo 
ti'ouvôroul  (Lahoid  dans  lo  dôsoi'l  ocoidontal,  à  xejil  joui's  d(>  Thôhos,  ('W  colto 
Oasis  (pio  «  los  llollôiios,  dit  Ilôroduto,  appollouL  ou  lour  langiio  lllo  des  IJiou- 
iioni'oux  »,  ovouàî^ïTa',  Zï  6  yôipo;  outo;  xa-rà  'KWr^vMv  yXCia'jy.v  Maxàp(i)v  Nf,(7o;^. 
M  Co  nom  d  Ile  des  Hieiilieiireu.e.  (|u"ll('i'o(loto  lanoo  en  passant,  montre  (ju  inio 
légendo,  onooro  populaiic^  à  L(''po(|Uo  saïto,  taisait  dos  Oasis  im  douiaino  dos 
morts,  oi'i  1rs  âmes  vivaienl  dans  rahondanco  ol  la  IV'licilô.  (]o[U\  !ô<ion(lo  ôtail 
tort  aucieuuo  ol  Hiaijisoli  a  ra|)polô  l'orl  juslomont  (pu'  la  ])artio  do  l'Oasis 
uounu(''o  Zosz-es  est  in(li(pi(''o  dans  los  textes  liiéroglyplii(jucs  connue  servant  i]c 
si'joiir  aux  mânes.  Rru^soli  l'ail  remar(pior  ouocm'O  (pie  Zo.sio.v  paraît  avoii' été,  à 
l"oii<;ine.  inie  sorte  de  pays  niytiii(pH',  dont  on  lixa  assez  lard  hi  position  piéeise. 
Peut-être  lo  nom  de  Aïl-liliouii,  Ile  des  Mânes,  (pi  un  des  séjours  ('dyséens  porte 
dans  les  oliapitres  (IXLIX-CL  du  Livre  des  Moris,  désigne-l-il  l'Oasis  tliébaino  ol 
\\'v-\  (pie  lOrigiiial  de  Lexpression  ^^reeque  Maxàpwv  Nrio-o;,  lie  des  Bienheureux. 
Lu  loni  cas,  les  Oasis  du  déserl  Liliyipie  rurent  considérées  jiisipi'aux  derniers 
temps  c(Mnme  une  retraite  des  morts.  » 

Mais,  vers  LOiiest,  par  mer,  les  (lolles  de  Sidoii  avaient  reculé  bien  plus  loin 
les  bornes  du  monde,  iro^caio  on  escale,  elles  cliassaienl  devant  elles  la  Terre 
des  l>ieiilieiirenx.  Le  Lliaiii|)  Llys(;oii  finit  |)ar  sortir  do  la  Médilerranéo  :  au  delii 
dos  (ioionnos  du  Loiicliaiit,  plus  loin  (|U(>  lo  Pilier  d'Atlas  ol  (pie  lilo  de  la 
(iacbolte,  plus  loin  (pris|)aiiia-Kalypso,  lo  |)ara(lis  disparnl  enliii  dans  la  pro- 
londeiir  (le  LOciiaii  occidental.  C'est  l;i  ipio  (irocs  ol  Latins  eurent  leurs  lies  des 
l)ienlieiireiix.  L'est  lii  cpic  les  |(0('iiics  iioméricpies  sitiUMil  di'ià  leur  Lliainp 
Élyséen  :  «  c'est  parce  (pie  le  Poi'lc,  dit  Slraboii,  coimiil  les  navi<(alions  des 
Pliéniciens  vers  LPiSpagiie  (pi'il   localisa  de  ce  C()lé  la   Prairie  LlysiuMino''.  »  On 
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Miil  (|iril  liiiil  |H('ii(li('  ;iii  picil  iiiriiic  de  l;i  Icllic  ce  Icxlc  de  Sli:iliuii  :  I  (•jnsudr 
(le  Kalv|is(»  luiiis  ;i  prouve  (|m'  les  l'iK'iiiciciis,  ;iv;iiil  r(''|i()<|iic  li(nnrii(|ii('. 
sélaieiil  aMmci's  dc'-jà  jnsiiuii  li  {loloiiiic  du  (atiicliaiiL 

IV.  —  l,('s  aiilics  iKHiis  |ii(>|U('s  du  coule  odvsséeii  nous  iiièiieraieiil  en  dei- 
iiière  analyse  aux  {iièiiies  doid)lels  ^réco-séiiiili(|iies,  on  |ilid(~)l,  si  Ion  \enl  me 
permeUre  ce  néologisme,  aux  mêmes  Iriplels  éi;yplo-s(''niilo-<;i'ecs.  henx  \\{t\\\>. 
propres  snrioni  se  prèleraionl  à  colle  élude  :  ['Odi/ssrc  connail  les  deux  .lufios 
des  Moils,  Miuos  el  lUiadamautliys.  Nous  avons  le  senlimeul  déjà  (pie  le 
dernitM'  nosl  pas  sans  analogie  avec  les  (louvoi'iieurs,  Pi'iiices  ou  Seijiiienrs  de 
rAïueulliès.  Mais,  \h)\w  donner  (|nel(|nes  preuves  à  Tappui  (l(^  ce  seuliineul,  il 
landrail  enlanier  une  très  longue  discussion  sur  les  origines  Cretoises  aux(|nelles 
ces  deux  noms  sont  liés,  sur  le  mythe  crétois  de  Minos.  sui-  la  llialassocratic;  du 
.Minos  de  Crète.  Je  renvoie  cette  trop  longue  discussion  à  un  autre  ouvrage,  .le 
inontrerai  qnehjue  joui'  couinienl,  du  Livre  des  J/or/.s-  égyptien,  est  sortie  la 
légende  Cretoise,  connnent  Miuos.  Hliadamautliys  et  Sarpédon  sont,  tous  Irois, 
petits-lils  de  Plioinix  et  tils  de  loccidentale  Europe,  et  comment  cette  Melle 
Dame  du  Couchant,  r,  xa)./,  Ejpw-y,,  n'est  (jue  la  traduction  pliénicienne  de  hi 
}{elle  Ainentet.  Anienlet  neferf,  des  Egyptiens.  Tous  les  noms  et  tous  les  détails 
<lu  mythe  crétois  nous  sont  expliqués  par  le  Livre  de.s  Morts.  La  Crète  avait  été, 
elle  aussi,  le  séjour  de  rAmenti,  la  Terre  des  lUenheureux,  Malan'on  insiihiin 
iKDDiulll  a  leniperie  cœli  existimavere.  Le  Mjnotaure  nCst  ((uun  dieu  tauroc(''- 
phale  de  lAmenti.  Le  taureau  de  la  belle  Europe  n'est  que  le  taureau  de  la  belle 
Ainent(;t.  Partout  (u'i  successivement  débarqua  cette  Déesse  du  Couchant, 
Amentet-Einopè,  les  Iles  des  Bienheureux  s'mstallèrent  :  en  Béotie,  la  citadelle 
de  Thèbes  est  aussi  ITle  des  Bienheureux,  Maxâpwv  vy,70'.  r,  àxp6-oA'.;  twv  èv 
IVv.dJTva  Hy,?(7)v '.  Mais  ce;  n"est  point  ici  le  lien  d'entrer  en  cette  merveilleuse 
histoiic  :  il  faut  revenir  à  notre  onomastique  odysséenne. 

Le  mot  Eçiyple,  AI'y'j-toç,  est  d'ordinaire  expliqué  par  le  nom  égyptien  de 
Mem[)liis,  Ilail:ouphl(ili  ou  Uakaplildli,  le  Château  des  Doubles  du  dieu  Plilah'. 
(jue  le  nom  de  la  capitale  ait  servi  dans  les  langues  étrangères  pour  désigner  le 
pays  tout  entiei:  et  le  (leuvc  même,  la  chose  en  soi  ne  présente  rien  d'iuvraisem- 
hlahle.  Nous  trouverions  de  nond)reux  exemples  d'une  pareilh^  opération  dans  les 
fUverses  onomasti(pies  :  Caïuhodfje,  pour  nous,  a  longtemps  désigné  un  peuple, 
un  |)ays  et  lui  fleuve.  Mais  cette  opératicm  im|»li(pie  aussi  un  ceilain  étal  du 
pays.  Si  c'est  Mcmpliis  (pii  rej)résentait  aux  yeux  des  étrangers  loni  le  royaume, 
<:'est  qu(!  cette;  Ifnil.ouplildli,  ce  Cliûleau  des  Doubles,  était  alors  la  capitale 
politique,  ou  le  grand  eniporion,  la  ville  princi|)ale  dans  l'estime  des  étrangers. 
Or  tous  les  textes  el  toutes  les  réalités  lionuM'i(pies  nous  ramènent  à  une  époque 
où  de,[)uis  longtemps  la  vieille  suprématie  de  Memphis  a  disparu  :    l'Oihjssée 
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iKiiis  tail  (Icscciidii'  à  la  priiodc  de  I  liisloirc  ('^y()lieiiii('  où  cCsl  Tlirhes  (|iii 
est  la  grande  ville  do  rK<>Ypli'  et  du  imoiuIc:  les  poMes  li()iii(''ii(|iies  ne  coimais- 
seiit  iiièm(>  pas  le  nom  de  Meinpliis.  Parmi  les  niarines  j)héiii('ieiiiies,  au  eoii- 
liaire.  ce  nom  devait  être  populaire  :  dnne  pari,  le  sonvenii-  de  la  grandeur 
mempliile  pouvait  subsister  dans  l(>s  histoires  ou  les  légendes  de  Sidon.  el, 
d'autre  part,  les  Phéniciens  gardaient  dans  la  Menipliis  déchue  un  (piartiei',  — 
un  canip,  crrpa-roTcOov  :  les  Francs,  Vénitiens  et  (lénois  emploient  ce  même  mol 
de cdinj)  pour  leuis  (puu'liers  fermés  dans  les  villes  levantines,  —  avec  un  temple 
de  leni-  Astaité,  (pillérodote  appelle  l'Aphrodite  étrangère'.  Mempliis.  à  la  tète 
du  Delta,  restait  donc  [)our  le  commerce  phénicien  ce  (pie  les  hazars  du  (laire 
resteront  toujours  pour  le  commerce  IVanc.  Aussi  je  ci'oirais  volontiers  (|ue  les 
>euls  Phéniciens  ont  pu  appli([uei'  à  tout  le  pays  le  nom  de  leur  c(niij),  de  leur 
grande  place  de  tialic. 

Quand  le  commerce  grec  pai'aît  en  Egypte,  ce  nesl  j)as  Mempliis  qui  est  le 
(•(tiiip  hellénicpie  :  c'est  Nauki'atis,  et  cette  a|)paiition  du  commerce  grec  est  de 
beaucoup  postérieure  aux  poèmes  homéricpies.  Les  pirates  achéens  ne  connaissent 
encore  que  la  cote  du  Delta,  où  ils  descendeul,  el  la  capitale  où  léside  le  roi, 
Thèbes.  Ce  nom  de  Thi'hcs  n"est  pas  égyptien  :  la  ville  a  poui'  les  Egyptiens  les 
noms  (le  Oi^/s/7  i^X  ApiloïC'.  Ce  nom  de  Thèbes  pourrait  avctir  un  sens  en  égyp- 
tien. Mais  il  ne  présente  aucun  sens  en  grec.  C'est  pouilaid  un  nom  lépandu 
dans  les  terres  ou  mers  helléniques.  La  Uéotie  et  la  côte  d'Asie  Mineine  ont. 
chacune,  leur  Thèbes,  (-)Y,6a!.  on  Br^êr,.  Aucune  étymologie  indo-européenne  ne 
peut  rendre  compte  de  ce  vocable.  Ces  Thèbes  eu  pays  hellénicpie  sont  des  Ion- 
dations  élrangèi'es.  L'une  est  la  Thèbes  des  Ciliciens  de  l'Ida,  voisine  du  lleuve 
aux  Scpt-Guês,  'E7u-:â-opo;,  et  du  port  d'Adramyltion,  (pii  lui-même  porte  un 
nom  sémiti(|ue  : 

z/.  oz  —rj).v/  T.z'jTzy  KOJ.y,or/  sj  vaiSTOtoo-av 


L'auti-e  est  la  Thèbes  de  Hi'otie,  la  ville  aux  Scpl-Pories,  fondée  par  le  Phénicien 
Kadmos  : 

■r 

Nous  sommes  bien  sùi'S  maintenant  ipie  c(!lte  histoire  de  Kadmos  n'est  pas 
iHie  h'gende  :  une  station  pli('nicienn(;  a  rt-elbnuent  existe''  en  ce  cariefoiM'  de 
roules,  au  co-nr  de  la  lii'otie  orieidale,  à  ('gale  dislance  de  tendes  les  mers 
bt'oliennes.  (Ir,  rCcriluic  em|)loie  le  mot  nnn,  Iclxi  {)\\  pliilùl  lliclxi.  pour  d(''si- 
giicr  iHi  coffri',  luie  hoilc,  une  (irclic,  comme  l'arcne  de  Noé  ou  la  corbeille  de 
Moïse  siu-  le  .Nil.  Les  Septante  traduisent  thcha  en  /.-XVjto;,  ro//W',  ou  transcrivent 
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«'Il  O'XV,.  O////',  :  nous  s;i\oiis  en  cH'cl  (jnc  le  n  iiiili;il  (luiiiic  ordiiiiiirrinciil  un  h.  (  lu 
iiii;i<;iii«'  |)tiiir  l;i  TliMtcs  Ix-dlicmic  une  iiiisun  |M>ssil>lt'  \\r  ccllr  :i|i|i('ll,-ilinii  :  ^i 
llichd  csl  raiclic  «liiiis  l;i(|n('ll('  .\o(''  se  s;ni\;i  du  (h'In^c,  Tlièlics  csl  l;i  ville  ('(mhIi'c 
|iiir  Oj^y^os  (|iii,  lui  niissi.  «''eli;i|»|);i  ;ui  (K'Inj^c —  M;iis  nous  ;i\(iiis  un  duiiMel 
|iiiiir  nous  conlinner  lii  valeur  de  celle  (''Iviiioioj^ie,  |tiiis(|iie  Inii  des  noms  t'i^yit- 
lieiis  de  la  Tlièhes  (TK^NpIe,  npihiu,  si<{iii(ie  /r.s-  ro/f'rcs.  Je  crois  (pie  Thchni 
Api/ou  l'ornienl  un  donidel  (''«iviilo-séiniliiiiie.  Thi'hcs  esl  une  Iradnclion  si'-ini- 
liiliie  yVApUou  (|iie  les  ilidlèiies  traiiscrivircnl  on  adoplèrenl  :  /rx  (ji/J'rrs, 
ApIloK.  oui  ainsi  doniK'  les  Tlichcs.  a-.  H/fjy.'.,  du  |ioèine  odvsséen. 

r.'osl  donc  par  rinleniK'diaire  des  Si'iniles  ipie  les  noiiis  de  celle  r(''<;ion  soiil 
parvenus  daliord  an  poêle  lioinérirpio  on  anx  penpiades  aclK'eiines.  Il  esl  assoz 
i'eniar(inal)le  (pie  le  po('le  ne  connaisse  |)as  encore  le  nom  du  .Nil  :  pour  lui.  le 
lleuve  s'a[)pelle  Ai^yplos  comme  le  pays,  -ÔTajjio;  Ar/j-Toç,  le  lleiive  Aij;yplos. 
—  «  Le  mol  Nil,  dit  (i.  .Maspero,  esl  ddrigino  indécise  :  il  nous  vient  des  Gi'ecs. 
<ini  ravaienl  emprnnh'  ;i  un  penple  étranger,  lMiénici(;ns  on  Khili.  triluis  (l«; 
Libye  on  d'Asie  .Mineure.  IJnand  les  indigènes  égyptiens  ne  voiilaii^nl  jias  liailer 
leur  lleuve  en  dieu,  en  liàpi,  ils  lappelaient  la  iiio-  on  l((  ririèi-(\  ialoiD'-doii , 
iaour-doH  on  iaonma,  iouui^.  »  Les  Hébreux  ont  connu  le  laor  (mi  Idoiu- 
Misraïni,  □'iS"2~in\  le  lac  iV Eijypic ,  Misraïm  étant  pour  enx  le  nom  de  1  Egypte. 
-Mais  ils  coiniaissent  aussi  le  ?sali(i(  on  Nche!  Misraïm,  ipii  est  une  autie 
rivière,  tonte  dillérente  du  lleuve.  bnj,  nalial,  «jne  les  Septante  transcrivent  en 
neel,  est  un  nom  commun  pour  désigner  les  cours  d'eau,  les  iivi('res,  torrents 
(Hi  lleuves  :  l'Ecriture  conuait  les  nahal  d'Ascabm,  de  (iad,  (i.Vrnon.  etc.  J-es 
formes  variables  du  nom  grec  NcHos,  Nilos,  Ncel.  NrL  etc.,  s'adaptci\'uent  à  ce 
mot  inj,  nahal  ou  ncltcl  (avec  cluite  du  n  médian,  ainsi  (piil  arrive  d'ordinaii'c). 
En  supposant  un  nom  phénicien  «  Nehel  Haikonptali  »,  le  Fleuve  de  Memphis,  on 
lendi-ait  comj)te  tout  à  la  lois  du  Nilos  classique,  (jui  ne  serait  (prune 
transcription  abrégée,  el  du  l^otanios  Aigijptos  homéri((ue,  (pii  serait,  |)ar 
moitié;,  nue  Iradnclion  (potamos  =z  iieel,  -ô-rauo;  =  hr\j)  el,  |iar  moitié,  une 
transcription  illaikoiiptab  =  .Vigyptos). 


* 


De  cet  ensemble  de  faits,  je  crois  (priiiuMMjnclusion  se  dégage.  Il  me  semble 
(|ue  l«î  poète  odvsséen  nous  roiirnit  sur  rEgy[)te  des  renseignemenls  fort  exacts 
et  très  précis,  il  me  |)arait  certain  ipie  les  corsaires  acliéens  fréquentaient  les 
côtes  du  Delta  :  par  la  seule  raison  (pi'ils  étaient  corsaires,  ils  étaient  attirés  vers 
<-ette  plaiiHî  maritime,  comme  un  essaim  d'abeilles  vers  un  pot  de  miel.  Il  est 
donc  possible  (pie  le  jioète  odvsséen  ail  coiiiin  l'I^gvpte  jiar  la  renommée 
acbéenni!  el  par  les  récits  des  j)irates  de  lArcliipel.  .Mais  il  me  parait  non 
moins  possible  (in'il    la  conniil  sni'tout  d'une  antre  façon,  par  des  textes  écrits, 
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|i;ir  (les  coiilts  (1(>  niagio  cl  de  soiccllcric  où  les  IMiiinioiis.  les  Proiili.  et  leurs 
lillt's  Iciiiiiciil  le  |titMiii(>r  lùlc.  A  Iravcrs  riinitalioii  ([iic  le  porlc  '^\vv  vu  lil,  ces 
coiilcs  it'|)Miaisst'iil  loul  st'iiildalilt's  aux  coules  |>liara(mi(|ues  (|iu'  nous  oui  liviés 
les  |)a|)ynis,  —  avec  une  seule  (lilIV'reiice.  cCsl  (|iie,  pai-  cerlaiiis  mois  cl  par 
cerlaiiisélénieiilsesseiiliels.  I  iiiiilalioii  <irec(|iie  traliil  un  inleriiK'diaire  séiinli(|iie. 
i.e  .Vo.s7o.v  (le  Méiiélas  se  préseiile  ;i  nous  coninie  nn  mélange  de  choses  cgy))- 
liennes  cl  de  choses  stMnili(pu>s,  ce  (jui  proprenieni  esl  le  caractère  des  pro- 
diiclions  plK'niciennes.  lltModole  nous  d'il  que  les  vaisseaux  pliéiiici(Mis  appor- 
laieul  eu  drcce  des  cliar^ciueuls  uii-parlie  é<,fyptieus,  uii-parlie  assyriens,  ciopT'la 
.\'.""j--:'.à  t:  y.'/:  "ATT'Ji'.a'.  Aous  vovons  un  pareil  iniMau'iC  dans  h^  slvie  des 
niouuuieids  cpie  les  ai'chéologues  d'un  couMunn  accord  ra|)poileul  aux  IMu'ui- 
cieus'.  Les  |)0('ines  homériques  eux-mêmes  muis  lournissenl  peut-être  un  l>el 
<'\emple  dans  les  scènes  du  houclier  (rAchille.  Il  l'aul  lii'c  la  dissertation  de 
.M.  A.  Morel  :  Qnch/tics  scciii-s  du  hoticlicr  d  ArIn'Ilc  cl  les  Idhictni.r  des  lombes 
lû/ypIinDh's''.  On  v  trouvera  la  preuve  iudisculahlc,  je  crois,  (|ue  telles  scènes 
(le  ce  houclier  li(unéri(|ue  ne  scuit  (pie  la  re|)i'oductiou  <'  des  lahleaux  sculptés  ou 
|ieints  à  milliers  dc^xemplaires  en  l'^j^ypte,  sur  les  murs  des  inasldbas  inempliites 
<»u  des  liypoj^ées  Ihéhains.  »  .M.  .Muret  coiulul  : 

IJcslorail  h  savoir  ponuiicii!  riiilhiciicc  des  lahlc.iux  éj;yplieiis  a  pu  s'exercer  sur 
riiiiaginaliitii  des  rliapsedcs  li()iii(''ri(pi('s.  KsI-cc  par  l'iiiierMiédiaire  (l"(euvr('s  d'arl 
plirMiicicniics'.' 

llfllÙL;  ;i  (lil.  ,1  propos  du  liouclicr  d'Acliille,  (pie  "  les  descriplioiis  de  ceriaiiies 
scènes  soiil  iiispiréi's  |),ir  des  iiiodèlcs  |d;isli(pies.  Os  modèles  soiil  surtout  des  vases 
t'ii  iiii'l,!!  (l'iiiiporlatidii  pliêniciiMiiie  on  des  iiiiilalioiis  i^recipics  de  ces  dernières.  » 
.Nous  ;ivoiis  iissez  de  pleines  de  l'iiilliieiice  de  rKgypte  sur  i'.irl  pliénicieii  [)oui'  ne  pas 
écarter  celle  liy[)ollièsr.  Mais,  d'antre  [larl.  èlait-il  impossible  à  des  ioniens  de  voir  de 
leurs  yeux  les  ori<;iiiaiix  d'KiiypIe?  Non,  assnréiiieiil  ;  nous  savons  (pie  les  tonibeanx  des 
nécropoles  jiiicieinies,  nienipliiles  ou  .iiilres,  éhiieiil  visités  avec,  cnriosité  :  lestlrecs. 
<pii  ,i\;iieiil  lilire  accès  en  Kj^vple,  ne  dev.iieiit  p,is  élre  les  moins  avides  de  péïK'Irer 
le  secii'l  (les  iiiinlies.  liieii  ne  s'oppose  donc  ;i  ce  (|iie  les  rhapsodes  lioiiiériipies  aient 
coiiini,  soi!  direcleiiieni,  soil  iiidirecleineiil.  les  peiiiliires  on  les  Icis-reliel's  rniiéraires 
éi;yptieiis.  Mais  celte  délicate  (piestioii  des  voies  de  pénétration  de  liiillneiice  ('gyptieiiiie 
n'est  point  celle  ipie  nous  av(Mis  voulu  aborder  :  nous  nous  coiitenlerons  de  signaler 
celle  iiilliience  Miéiiie.  A  coii[)  sur,  nous  ne  nous  lliillons  point  d'avoir  retrouvé,  dans  bi 
niasse  des  scènes  rnni''i;iiies  ('uypliennes,  les  origiii;iii\  iimmocs  des  modèles  plastitpies 
(Ion!  les  iliiipsoiles  lioiM(''ri(pies  on!  pn  s'inspirer  ;  imiis  du  moins  poiivoiis-iions  coiicliire 
(pie,  (l;ms  certiiiiies  scènes  du  lioiiclier  (lAcliille.  sont  mis  en  (riivre  ;ivec  nue  lidélilé 
reiii;n'(piable  cerl;iiiis  motil's  d(''coi;ili|s  (pii  ('iMienl  ntilisi's  en  Kgxpte  depuis  les  pre- 
mières dynasties. 

Ile  iiicnic  (pie  les  peintures  riiii(''raires  de  l'KgypIe  ont  servi,  directement 
ou    iiidireclcnicnl,    de     moib'de    aux    artistes   lioiiK'iiipies,  de    même   les    textes 
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lilh'iiiii'cs  (le  n'Ij^ApIc  (iiil  di'i  s('r\ii'  ;iiissi  ;iii\  porlcs  ()(l\ss(''('iis.  Mjiis.  n\i-r 
llclhij;,  je  crois  (inCiilic  ri">;^\pl('  cl  la  (iiccc  |>iiiiiilivc.  il  v  ciil  un  iiilcriii<''(liaiic 
piuMiicicn.  (loimiic  ils  copiaiciil,  sur  leurs  c()U|ics  de  iiit-lal  (tu  sur  leurs 
liunclici's,  Iclles  cl  Icllcs  |icinlures  cj^yplicuncs,  les  l'iK'uicieiis,  dans  leurs  livres 
cl  l'ccils,  copiaicnl  telles  cl  Icllcs  (cuvres  lilléraircs.  ()('ri|ilcs  ou  cdnles  de 
nia^ic.  P(Mir  les  coules  de  uia^ie,  en  parliculier.  il  sciulile  (|uc  la  liilile  nous 
puisse  l'ournir  un  arunnienl  de  [loids.  l*our(|uoi  les  l'In'uicicns,  qui  vi\aienl  au 
coulaci  pernianciil  de  rK<;yple.  u'auraienl-ils  |»as  l'ail  ce  (|ue  lireul  leins  cousins 
cl  voisins  de  Judée,  loulos  les  Ibis  (juils  vinreul  à  ce  c(Uilacl  de  rKgyple?  (lar 
ce  soûl  vraiuienl  deux  c(udes  ;i  la  mode  cii\pliennc,  deux  coules  de  Pionti  cl  de 
luagicieiis,  (pic  rKcrilure  nous  a  Irausuiis  dans  lliisloirc  de  Joseph  cl  dans  celle 
de  Moïse,  (resl  par  un  conle  daslrologiics  cl  de  magiciens,  par  les  scpl  vaches 
maigres  cl  les  scpl  vaches  grasses,  par  les  s('j)t  é|)is  ()leiiis  el  les  se])!  l'pis 
vides,  par  les  piophclics  cl  divinations  de  Joseph,  (pie  rKcrilure  nous  exprnpie 
Tarrivéc  d'Israël  en  Egypte,  et  c'est  par  un  aulre  conte  de  magiciens  (pie 
rKcrilure  nous  explique  le  Retour  d'Israël,  —  le  Nostos,  diraient  les  Grecs,  — 
la  sortie  d'Egypte  avec  l'homme  à  la  baguette,  Moïse.  Il  serait  facile  de  monlrer 
en  d('tail  les  ressemblances  mullijiles  que  ces  contes  hébraïques  pn^sentent 
avec  les  contes  ('gyptiens  :  les  magiciens  de  Pharaon,  dans  les  contes  des  pa- 
pyrus, font  la  plupart  des  miracles  que  l'Ecriture  attribue  à  Moïse  et  à  son  fr('re 
Aaron. 

Il  y  eut  des  contes  phéniciens  qui  attribuaient  de  pareilles  merveilles  à 
(pielque  Proiiti  de  fantaisie.  C'est  par  l'un  de  ces  contes  que  l'on  expli({iiait  à 
Sidon  le  Retour  merveilleux  des  flottes  égarées  dans  la  mer  iibyqiie,  le  sauve- 
tage des  navigateurs  échoués  sur  File  de  Phaios.  C'est  d'un  tel  conte  phénicien 
([U(;  le  poi'te  honiéri(jue  tira  le  Noslos,  le  Retour  de  Ménélas.  Et  cela  est  d'une 
importance  capitale,  avons-nous  dit,  pour  nous  expliquer  aussi  le  Nosfos,  le 
Retour  d'Ulysse.  Car,  Noslos  de  Ménélas  et  Nostos  d'Ulysse,  il  est  possible  (jue 
ces  deux  épisodes  de  notre  Odyssée  ne  soient  pas  de  la  même  niaiu  :  ils  sont 
sûrement  de  la  même  épo(pie,  du  temps  où  la  mode  littéraire  était  aux  Nostoi, 
aux  Hclours,  c'est-à-diie  aux  poèmes  de  navigations  merveilleuses,  comme  elle 
avait  été  ou  comme  elle  était  encoi-e  aux  Eridcs  el  aux  Méiiidcs,  aux  Colères  et 
aux  Disputes,  c'(ist-à-dire  aux  po(^mes  de  guerre  et  de  combats,  c(nnme  elle  fut 
plus  tard,  chez  les  il(dl('nes  classicpies,  aux  |)oèmes  lyriques  ou  lragi(pu's,  et 
comme,  chez  nous,  elle  fut  à  la  tragédie  durant  le  xvn''  sic'cle,  an  roinan  durant 
h;  xix".  Oi',  1(!  A^o.s/o.s  d'Ulysse  nous  est  ap|)aru  dé'jà,  dans  ses  deux  épisodes  de 
Kalvpso  el  des  Phéaci(;iis,  comme  la  Iraiisposition,  (m  grec  et  en  vers,  de  périples 
('trarigers,  vraisemblablement  [ihéniciens.  Et  voici  que  le  Noslos  de  Ménélas 
nous  ap[)araît  à  son  tour  comme  la  copie  lid('l(;  d'un  coule  égy|)lien  phénicisé. 
Si  les  Phéniciens  avaient  empriinti;  à  l'Egypte  la  mode  littéraire  des  contes 
magi(jties,  ils  avai(;nt  dû  à  plus  l'orti!  rais(ni  lui  emprunter  une  aulre  mode 
(i(;  récils  beaucoup   |»lns   utiles  à   U'.uv  peuph;   de  navigatcui's.    Les   Egyptiens 
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;iv;utMil  (l(''j;i  leurs  ixMipIcs,  IcMirs  ivcils  drliiillrs  de  iiavigalioiis  irclles,  avec 
vues  (le  côlcs  ii  la|)|»iii.  Sur  les  |)ai(>is  du  iiutiuuncul  de  Dcii-cl-naliari,  la 
itMuc  llaïlsh(i|ti[(ui.  lillc  de  Thoulliinosis  I  ",  avail  lail  graver  le  ii'cil  cl  les 
dessins  de  son  cxpi'dilioii  ((lunucrciale  vers  les  Terres  de  IKneeiis. 

Li's  porlieiis  citiiservécs,  dil  (1.  Maspere'.  ne  nous  indifuionl  ni  le  [xii'l  ddi'i  la 
llolle  partil,  ni  le  nond)re  de  jcini's  (pi'elle  nul  en  niei'.  |  Le  premier  lableanj  nens 
montre  senlemenl  l'anivre  des  K<iyptiens.  leni'  déhai'fpiement  et  leui's  entrevues  avee 
les  indijiènes;  il  esl  accompa<iné  de  rinsciiption  :  «  (Iroisière  de  la  (ii'ande  Verte; 
départ  sur  la  heiuie  veie  (pii  mène  au  Pays  de  l'ouanit;  al)orda<ie  en  paix  )i.  In  navire 
est  déjà  mouillé.  In  second  navii'e,  voiles  baissées,  mais  encore  sur  rames,  manceuvre 
à  se  l'aiiycr  le  loni;  du  prenùer.  Les  trois  dei'iuers  font  force  de  voiles  et  de  laines  poui' 
rallier.  Second  tableau]  :  le  messager  royal  <'sl  descendu  à  terre  sous  la  ,i;arde  de 
liliil  soldais  el  (Tim  ol'dcier.  Il  a  commencé  |)ar  étaler  des  cadeaux  de  din'éi'enles  sortes. 
ciiHj  bracelets  el  deux  colliers  probablement  en  or,  un  poij^nard  muni  de  sa  gaine  el  de 
son  attacbe,  ime  liaclie  send)lable  à  celle  dont  sont  armés  les  soldats,  el  onzcr  colliers 
de  verroterie.  Les  indij^ènes.  alléchés  par  la  vue  de  tant  d'objets  précieux,  sont 
accourus  avec  leur  chef  ]*ariliou,  sa  lenune  et  ses  eidaiils.  Et  l'inscription  raconte  : 
((  Venue  des  chefs,  le  dos  courbé  el  la  létc  basse,  pour  recevoir  les  soldats  de  sa 
.Majesté  »,  etc 

La  reine  Ilaïlshopilou  avait  fait  graver  l'histoire  enlièi'e  sous  les  portiques  (pii  linn- 
laicnt  la  seconde  terrasse  de  sa  chapelle  funéi-aire.  (In  y  voit  la  ])etile  escadre  voguant 
à  pleines  voiles,  l'heureuse  arrivée,  la  rencontre  des  indigènes,  les  palabres  em|)ha- 
liques,  le  troc  librement  consenti  el,  grâce  à  la  nunutie  avec  hupielle  les  moindres 
circonstances  de  l'adion  onl  été  détaillées,  nous  pouvons  assister,  connue  sur  place. 
;iu\  opéralidMs  (li\i'rses  dont  se  composait  la  vie  marilinie,  non  pas  des  Égyptiens  seuls, 
mais  des  autres  nations  orientales.  Les  IMiéiuciens,  lorscpi'ils  s'avenUu'aieid  dans  les 
eaux  lointaines  de  la  Méditerranée,  c'est  ainsi,  à  cou])  sni'.  (pi'ils  armaient  el  maniaient 
leurs  navires.  Iles  points  de  la  côte  asiaticpie  ou  grec(pie  sui'  les(|uels  ils  débaripiaienl. 
le  décoi'  n'est  pas  le  HM'-me  (pie  celui  du  Pouanil,  mais  les  navigateurs  se  nuuussaieni 
dc^  nuMiic^  (il)jcls  d'échange  el .  dans  la  prati(pie  des  négociations,  n'agissaient  pas  avec 
les  Iribn^  de  l'Kurope  anlrcmcnl  (pie  les  Kgy|)tiens  avec  les  Uarbares  de  la  mei' 
liouge. 


Toutes  nos  éludes  antérieures  nous  oui  inonlié  la  justesse  de  ces  dernières 
remarques.  Nous  savons  (pu*  le  croiseur  odysséeu  n'est  (|ne  le  vaisseau  égyptien, 
à  double  gaillard  davani  et  d'arrière,  le!  (piil  nous  est  représeidé  sur  le  nionn- 
lueul  de  Deir-el-liahari.  Les  procédés  el  les  olijels  de  Iralic  sont  les  irn';nies;  les 
l'hiMiieiens  étalent  aussi  dans  les  poris  giccs,  nSi^'j'j:/  h)  Â!,[j.ev£o-o-(,,  des  colliers 
d'or,  des  arun's  el  des  niannlactures  :  «  (auninenl  avez-V(Uis  atteint  celle  contrée 
inconinn-  aux  honiuu's  d'KgypIe? disent  les  gens  du  Ponanil.  Klcs-vons  descendus 
jiar  la  voie  dn  ciel  ou  ave/-v(Mis  navigiu'  par  eau  sur  la  mer  de  T(MMiidi'i?  »  — 
«  (Jni  donc  es-hi?  demande  le  vieil  Knm(''e.  Sur  fpu'l  navire  es-lu  arrivé? 
TomuM'ul    le-^   marins   Lonl-ils  amené'  ;i   llhacpn'?  car  je  ne  sn|»pose  pas  (pie  lu 

I.  Tout  ce  |i;iss;i};c  ol  <(.|iic>  de  (..  M.i.-iiciu.  l'Judrs  di-  Mi/llmldi/ir.  IV.  |].  !l()  cl  siiiv.:  IlisI .. lue.  Il, 
p.  'J.Vi  et  siiiv. 
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|ii't'-l(>ii(lii  Mnili's,  roi  des  Tiiitliiciis.  cl  Jiii  inciidiMiil  (jnCsl  d'iilxii'd  I  Ivssc.  puis 
il  son  |)ri'('  liii-iiiriiic  (|ii.'iiid  il  1;)  l'ci'oiliiu  ~.  (i Csl  lii  (|il('slioii  i|iir  iiosciil  Ions 
li's  Icniciis  de  ce  Icnips  ;in\  niivi;;;il('nis. 

(les  (>\|)lor;ilions  lujnilinics  on  conlincnliilcs  des  l'i^yplicns  \ris  le  Sud  :i\;iifnl 
mis  (Ml  ciicnlalion  ccihiincs  conniiissiinccs  <4('()^r;i|»lii(|n('s,  on  |)lnl()l  rllnio- 
j^i;i|)lii(|n('s,  Irrs  cxiiclcs,  {\\\c  nous  icironxons  dans  nos  (MM'nics  lioin(''ii(|n('s.  Le 
monde  lioini''ri(|n('  nCsl  |)('n|d(''  ;mi  conlro  ((ne  de  ristH/cs  hhnics.  (\r  popidiiliims 
Idiuiclics:  nijiis  à  ses  diMix  cxln'mités,  orientale  el  occidenlale,  apparaissent  les 
rls(((i('s  noirs,  les  nèj^i'es,  A'.0'1o-î^.  Les  nègres  liahilenl  an\  honis  de  la  lerre, 
sépai(''s  en  deux  «^ronpes  :  nè<ires  i\u  C-oueliant  el  nègi'es  dn  l,evaiit, 

A'/j'ioTtaç  Tol  ov/Oà  ozoa-laTa'.  ÈV/aTO'.  àvoptôv, 
0'.  <XV/  O'JTO'J-ivO'J    Y-ZZ'/jyrj-,  (j'y.  o"  av'.ôvTOc'. 

Les  Anciens  onl  clierclié  vin^t  explications  saugrenues  de  ce  texte  fort  claii-'*. 
.Nous  avons  anjonrdliui  iV^xw  pays  des  Nègres,  ou,  comme  nous  disons  avec  les 
Aralies,  deux  Soudaiis  :  le  mol  ai'abe  sotidan,  les  noirs,  les  nègres,  est  Texacte 
traduction  des  risagcs  noirs,  AUJiiopicns,  W^i-or^zç.  L'un  de  nos  Soudans  est 
an  Snd  de  IKgyple,  près  de  la  Mer  Ronge,  à  l'extrémité  orientale  du  continent 
africain  ;  lanlre  esl  sui'  FAllanticpie,  à  l'exti'émité  occidentalcMlu  même  conti- 
nent. Knire  les  deux,  nos  caries  portent  encore,  comme  dénomination  de  tout  le 
continent  intéi'ieur  :  Soudan  ou  Nigrilic,  ces  deux  noms  formant  donhlet.  Aux 
tem()s  homéricpies,  nous  savons  (|ue  les  navigateurs  phéniciens  ont  atteint  déjà 
les  nègres  dn  couclianl.  (pii  hahitent  aux  bords  de  l'Atlantique  et  que  les  périples 
postérieurs  nous  dc-crivent.  Vers  ces  nègres  du  couchant,  vers  ce  Soudan  du 
Sénégal,  nous  avons  étudié  les  routes  des  Sidoniens  el  les  difleients  peuples  qui, 
de  Sidon,  se  succèdent  jusqu'à  rExlrème-Couchant.  Sur  lonle  la  côte  méditer- 
ranéenne de  rAfrifpie,  entre  l'Egypte  et  les  Colonnes,  habitent  des  Berbères,  des 
Ivibyens,  de  race  blanche  aux  cheveux  blonds,  çav9ol  Aiê'jsç.  ('es  Ferbères,  au 
delà  des  Colonnes,  savancenl  encore  sur  lOcéan  jusqu'au  port  de  Lixos.  Mais 
au  delà  commencent  les  Nègres,  les  Ailhiopiens  de  Skylax  et  (\\\  Périple 
«rilamion.  Taid  (piil  n'a  pas  ipiitlé  les  parages  libyens,  llannon,  habitué  aux 
langues  berhèies,  a  pu  naviguer  sans  truchennni;  à  Ijxos,  coirnnencenl  ])our 
lui  les  langues  inconnues  :  on  cmbai'que  des  interprètes  (pii  servent  jusqu'à 
la  Corne  dn  Couclianl.  |)ciidaiil  les  douze  jours  on  Ton  côtoie  la  Nigrilic,  ty.v 
"/•/  r.'j.'j'j.i.v'j'i.vt'j'.  y'v  T.'j.z'j:/  v.'j.-mvjjj'/  A'.O'Io-îc '.  Ces  Ailhiopiens  du  Couclianl 
pa-><('iil  leurs  nuits  à  danser  la  hmnhoula  anloiir  de  grands  feux,  avec  de  grands 
cri^,  an  son  des  lli'iles  el  des  lambourins  :  ce  sont  bien  des  nègres Par  les 

1.  0////.S.S.,  \IV,    |X7-I!I0. 

2.  OtiijHK.,  XV,  .')!)  (■(  Tl\. 
:>.  (XhiHK.,  I,  'i/i-'ii. 

i.    ce.    Ijlicjiliojz.    //'(///,    r.rnl..    I.    |,.    -JXl    cl  siliv. 

:».   Cf.  IlîMMi'.ii.   l'n  >///..   Il  :  Sk\l,i.v.  (i.  C.  M.,   I.  p.  XX  cl  siiiv. 
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l'héiiu'icns  iloiic.  les  iiôtiics  du  coucliaiil  uni  rlr  coimiis  du  iiioiidc  lioiiu''i'i(|iit' 
(Ml  même  temps  (jne  K;dy|)so.  Mais  les  exploralioiis  égyplieimos  avaient  depuis 
longtemps  décoiiveit  les  nègres  orientaux,  les  uoiis  du  Pouanit,  comme  disent  les 
textes  hiéi'oglyplii(iues.  Aussi  le  Noslos  de  Ménélas  nous  donne  en  raccourci  une 
carte  ethnographicpie  assez  exacte  de  cette  extrémité  sud-orientale  du  monde  : 
Ménélas  est  allé  à  Cdiypre,  en  IMiénicie.  en  Kgypie.  chez  les  Kthiopiens,  les 
Sidoniens.  les  Aralies  et  les  Lihyens'.  De  (lliypre  eu  Libye,  s'échelonnent  eu 
t'IVcl.  sur  la  cùtc  {lu  dans  l'intérienr  du  continent,  les  Phéniciens,  les  Sidoniens. 
les  Arabes,  les  nègres  du  Soudan  et  les  Egyptiens.  Tous  ces  noms  s'explicpuMit 
lacilement  :  le  seul  lernu>  'Ezz^Soi  (|ue  je  traduis  pai'  Arabes,  pourrait  prètei' 
à  discussion,  si  les  langues  sémiticpies  nenous  fournissaient  pas  iDUiy,  Arahiiii 
(!ii  Evubiiii,  comme  iM)m  de  ce  peuple  que  nous  appelons  (irabc.  La  transcription 
en  Eremhes,  'Kpîuêo'l,  est  régulière  :  nous  savons  que  le  V  initial  lond)e  souveni 
et  (pie  le  i  sémiti(|ue  est  souvent  lendu  par  les  Grecs,  comme  uoti'C  b,  en  ;j^-. 
'jfj.  'X,  etc. 


* 
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Reprenons  donc  le  Noslos  d'Ulysse  avec  la  double  cerlilude,  (|ue  les  poèmes 
odysséens  ont  subi  linlluence  des  littératures  levantines,  en  ])ai"ticulier  des 
écrits  phéniciens,  et  (|ue  ces  littératures  connaissaient  dé'jà  le  genre  du  péiiple  : 

On  me  |)('nii('llra,  dit  (1.  Mas|)('r(»,  dindlipicr  ici  en  (picNpics  mois  inic  hypothèse  (pic 
ma  suggcrcc  Iclndc  (lu  monument  de  Deir-cl-linliari.  Le  périple  d'Ilainioii,  (pie  l'on 
avait  exposé  dans  le  lcm[)lc  de  Ivronos  à  (larlhagc.  Ôv  xal  àvsOrixev  Iv  t(o  toO  Kpovou 
TsaîVE'.,  était  prol)ablcmcnl  nii  lexle  analogue  an  IcnIc  de  la  reine  llMÏIshopitou.  On  sail 
ipie  les  PluMiiciens  cl.  p.ir  snilc,  les  Caiihaginois  onf  snhi  pendant  des  siècles  l'intllience 
('•^fyplieinie  :  ce  (pion  connaît  de  leurs  temples  ci  de  Icnrs  monimieiits  montre  (piils 
oui  |)oiissé  rimitatioii  de  l'Kjiyptc  jiis(pi'à  l'extrême.  Il  est  l'oi't  possible  (pie  les  inagis- 
lr;its  de  (lartliajic  aient  ,in;^é  à  [)i'opos  de  l'aire,  pour  rcxploratioii  de  la  c(')le  occidentale 
d  Arri(pic,  ce  que  la  leiiie  llaïtslio|(itoii  jn^ca  (•(•nveiiahle  pour  l'exploralion  de  la  c(*)te 
orientale.  Des  tableaux,  accompagnés  de  légendes,  |)ouvaient  lignrer  aussi  les  dillc- 
leiiles  scènes  dii  voyaj;c  carthaginois,  on  pent-ètre  le  récit  ét;iit-il  précédé  d'inie  seule 
représeiilalion,  comme  c'est  le  cas  pour  les  stèles  (''gy|)tieimes,  dédiées  dans  les  temples 
à  la  suite  des  t^cinds  évéïiemeiits  d'nii  rèijiie^. 


.\vant  (Fexplorer  les  mers  allautiipies,  les  Phéniciens  avaient  découvert  et 
ex|doité  l(!s  c(')l<;s  m(';diterranéeuues;  il  iTcsl  pas  téméraire  de  sii|)|)oser  (pTils  en 
avaient  pareilhMiienl  (''cril  les  périjiles  et  dessiné  les  (ùles.  (Test  riiii  de  ces 
périples  de  la  Méditerranée  |»béuicienne  (pie  notre  [hh'W,  o(lyss(''eii  a  (Ifi  con- 
iiaitre.  direclc'meiil  on  indircclcnicnl.  (l'est  de  c(;  piniple  ipTil  a  lire  les  épisodes 
du  Xoslos  odvsséen.  I.  ('•Inde  de  Kalv|iso  nous  a  nionlri'  ipie  riin  des  morc(NUi\ 
(h;  ce   pi-ripic    traitait    de   I  Jispagne    et  du    (h'-lroil    (h;   (iibrallar.    Dantre   part. 

I.   OilijMH.,  IV,  «'1-80. 
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rt'liidc  (le  la  l*li(''iici('  ikmis  a  i('|)(»il('s  aii\  l\vl\lo|)('s  (|iii  ddisciil,  si  noire  liypo- 
lli('S('  csl  jiisic.  Iialiilci'  les  rn\cs  italiciiiics.  l'iiilic  lllalic  cl  rKs|ia^iic,  clici- 
cIkiiis  I(>s  aulrcs  pays  du  Noslos. 

Mais  prciioiis  <i,ai(l('  aiissilùl  à  un  (i('lail  iin|)(tilaiil.  :  ne  nous  attendons  pas  à 
d(''('onvi'ir  dans  le  Noslos  la  copie  lidclc  cl  sui\ie  diin  p(''iiple  continu,  (le  sont 
des  morceaux  de  pcMipIc  (pic  le  poêle  ^icc  semble  a\oir  cousus  liout  à  lioul, 
en  les  reliant  par  les  deux  vers  (pii  lermiiieut  notre  CIkiiisoii  des  Coisaifcs  cl 
(pii  vont  revenir,  comme  un  refrain,  après  clnnpie  (''[)isode  du  Noslos  :  «  De  là 
n(Mis  naviguons  an  plus  loi,  le  cœnr  al'lligé,  conlenis  d'avoir  (''clia(»p('' ;i  la  mori, 
mais  pleurant  nos  eliers  eamaïades  », 

èvôsv  ôà  TrooTSoti)  TïXsoarv  àxav/usvo!.  y.too, 

Textuellement  ou  avec  des  variantes,  ce  refrain  geignard  \a  scander  les  cou- 
plets du  Retour  et  donner  à  tout  le  poème  un  ton  de  lamentation  et  d'épouvante. 
Virgile,  imitateur  lidèle,  ne  manquera  pas  de  faire  gémir  le  pieux  Enée  à 
chaque  nouvelle  aventure.  Ce  n'est  pas  là,  à  coup  sûr,  le  ton  d'un  périple.  Cest 
encore  moins  le  ton  d'une  chanson  ou  d'un  récit  de  matelots.  Ecoutez  sur  les 
<piais  de  Toulon  les  retraités  de  la  marine  assis  au  banc  des  «  M'ont  fait  tort  ». 
comme  dit  l'ironie  populaire,  à  cause  du  refrain  qui  termine  toutes  leurs 
histoires  :  «  On  ne  m'a  pas  rendu  justice;  on  m'a  fait  tort  ».  Voici  maître 
.Marins,  ancien  capitaine  d'armes  ou  maître  de  hune  à  bord  de  la  Désirée.  Il  a 
navigué  sur  toutes  les  mers,  essuyé  les  tempêtes  et  les  cyclones,  rencontré  les 
sauvages  et  les  Anglais,  connu  les  abordages  et  les  naufrages.  Il  a  tout  vu,  tout 
fait,  et  sa  seule  bravoure  ou  son  habileté  ont  tiré  du  péril  frégates,  amiraux  et 
Hotte  tout  entière.  Il  s'est  prodigué.  Mais  on  n"a  pas  reconnu  son  mérite,  et  le 
voici  retraité  sans  la  croix  :  «  M'ont  fait  tort  ». 

Entre  ce  refrain  et  celui  de  VOdyssée,  il  y  a  une  grande  différence.  Le  con- 
tentement de  soi,  une  juste  estime  de  ses  propres  qualités,  la  confiance  en  son 
habileté  personnelle  et  le  triomphe  final  de  cette  habileté  éclatent  toujours,  en 
cours  ou  en  queue  d'histoire,  dans  les  souvenirs  et  les  récits  de  nos  marins. 
A  les  entendre,  les  dangers  et  les  malheurs,  les  ruses  des  hommes  et  les  violences 
des  éléments  sont  assurément  redoutables.  Mais  tout  Unit  par  céder  devant 
nniitre  Maiius,  qui  toujours  tire  son  monde,  tout  son  monde,  des  plus  mauvais 
pas.  Le  v(!nt,  la  mer,  les  Anglais!  c'est  chose  terrible,  mais  de  loin  seulement 
pour  les  terriens  (jiii  en  ont  peur,  ou  de  près  pour  les  maladroits  (pii  ne  savent 
pas  s'y  prendre.  Maître  Marins,  lui,  les  aborde  avec  allégresse  : 

Le  treille  cl  un  du  mois  d'août, 
Nous  apcrçùiiics,  sons  le  vent  à  nous, 
flic  lirgalc  (rAiiglcIcnc, 
Qui  fonda  il  la  mer  cl  les  flots  : 
C'étail  pour  attcr  ;'i  lîoi'dcaiix. 
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Le  capitaine,  an  mémo  inslaiil. 
Fit  appclt'i'  sou  liciilciiaiil  : 
(I  Licutciiaiil,  le  scns-lu  eapahlc. 
Dis-moi.  le  sciis-lu  assez  Ibrl 
INuir  aller  alla(pier  son  Ixtrd?  » 

Le  lienlenant.  lier  el  hardi. 

Lui  répondil  :  «  Capitaine,  oui!  » 


El  la  chaiisou  coiiliiiue  de  ce  Ion  allr<'ie  :  on  un  [oui'  de  uuiin,  la  IVcuale  est 


prise,  et 


lînvons  un  cH)np,  Itnvons  en  deux 
A  la  santé  des  amoureux! 


Si  nniilrc  Marins  se  plaint  de  (pn'hpu'  (•in)se,  ce  uest  pas  de  la  nier  et  (h;  ses 
ra<ïes,  ni  des  venls  et  des  courants,  ni  nu^'ine  des  sauvages  et  des  Anglais,  mais 
de  laniirai.  de  rKlat-niajor  et  du  Ministère  (jiii  ne  lui  ont  pas  donné  la  eioix. 
(jiu'l  conlraste  avec  les  épouvantes  et  les  ianK'utalions  odysséeuues!  Pourtant  le 
(•(U'saire  crétois  nous  donuail  loul  à  llieure  le  vrai  lefiaiu  des  chansons  «  mate- 
lotes »  :  «  Mon  c(nir  intrépide  n"a  jauuiis  faibli  devant  la  mort»,  et  les  gens 
(KEgyple  avaient  not(''  ce  refrain  des  chansons  achéennes  : 

Kl,  pour  le  l'oud.  (|n(d  c(nili'aste  encore  entre  les  aventures  odysséeuues  et  les 
liisloii'es  de  nos  marins!  Toutes  ces  aventurées  (rUIysse  liuissent  nud.  dlnupH' 
d(''liar(pH'ineul  coûte  la  vie  à  uih>  partie  des  é(pii|)ages.  Nulle  pai't  de  houheiu' 
sans  nu'lange!  nulle  pari  de  triomphe  ni  même  de  succès!  partout  des  luiles, 
(les  d(Tailes  cl  des  emprisonnemenls  !  de  l\vklop(>s  eu  Lestrygons.  de  Kiikè  en 
Kalv|)S(),  de  (.liarvlide  en  SIsvlla.  la  chute  de  pire  en  pire  est  conlinuelie.  Ménu' 
chez  Kirkè.  où  INm  restera  loule  uu(^  amu'e  à  hancpu'ler  et  ;i  l'aire  ramoui',  la 
mort  d'KIpènoi-  el  la  in''C(;ssité  de  naviguer  aux  Knlers  vont  gâter  toute  la  joie. 
On  est  |)arli  (h;  'IVoie  loule  une  Hotte,  et  le  seul  Ulysse  l'evoit  ltha(pie  : 

Lu  |iarlanl  du  i^oll'e  dOlraiiN'. 

.\(»ns  étions  (renie; 
Ln  ai  rivant  à  (!adi\. 

Noms  étions  dix. 


ll'Otrante  à  (ladix,  nos  corsair(!s  aujourd'hui   ne   perdent  (pic  vingt   hommes 
encftre  la  |)liipai't  ont-ils  lil)r(uneiit  (h'scrh''  : 

A  (iaèle,  Ascai^iie  l'nl  aise 
Ile  reneonlrer  Miehellema. 
L'amoni'  oiivril  la  pareiitlièse  : 
Le  mariai^e  la  t'erina. 
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Puis  liiiis  (II'  lions  (|iic  lien  ne  ^l'iic, 
M  lui.  ni  (lien,  ni  Miii\i'i';iiii, 
MIriciil ,  |i(iiir  le  (iiiiicc  l'!ii;;(''in'. 
Aussi  liicii  i|iic  |i(Hir  M;i/.;ii'iii. 
Aider  hUciiIrs  ,'i  iirciidrc  (iriir 
(hi  (ril;irciinrl  .'i  liiciidrc  Turin. 

A  i'iiiin.i.  |mnr  suivre  l'escjiire, 
Huit  nous  (|uillèr(Mil  tour  ;'i  loui'. 
Mais  cela  ne  nous  Ironbla  "uèi'e. 


Dans  \'()(liiss(''(\  à  cliaiiMc  iiouvcllc  perle.  «  cela  les  Iroiilde  »  1res  l'orl  :  an 
seul  |>avs  des  l,(do|diaj^('s,  nue  axenliire  de  di-serleiirs  se  lei'iiiiiH' sans  lr()|Mle 
larmes.  Or,  il  ne  senilile  pas  (|iie  celle  inahdiance  ininlerrcunpiie  ail  él(''  de 
rèiilc  dans  Ions  les  Noslot  nc\\ri'W>.  «  dans  le  •icnre  lilh'raire  des  l'clours  », 
i'oinnie  nnns  dirions  anjonrdlini  :  le  Noslos  de  M(''n(''las  es[  an  contraire  une 
avenlnre  (|ni  linil   hien  el  (|ni.  nnil^iM'  (|nel(|ues  périls,  na  pas  clc  crnelle  à  sos 

navigalems Dans  le  pi-riple  (pi  il  iinilail,  le  poêle  odysscV'n  anrail-il   donc  à 

dessein  choisi  les  parages  dan^criMix  el  les  peuplades  féroces?  esl-ce  pai-  syslènu' 
(pi'il  a  voulu  ne  uioiitrer  à  sou  auditoire  (|ue  les  épouvaules  de  la  grande  Mer 
Occideulale?  Ueconsliluez  en  inniginalion  le  public  de  ce  lenips  el  la  connais- 
sance (ju  il  |)eul  avoir  du  monde  :  ses  connaissances  géograplii(|nes  vers  le 
coueliaul  s'arrèleul  à  Itlnupu'.  deiiiièi'e  lie  acliéenne.  Voyez  alors  si  une  claiie 
leçon  ne  icssoii  |)as  de  loul  noire  Noftios  :  «  On  ne  peiil  |»as  naviguer  au  del.à 
(les  terres  aeJK'euues,  au  dcdà  d  lllnnpie,  loin  des  hommes  «  l'ariniers  »  (c'est- 
à-dire  mangeurs  de  pain,  civilisés)  ;  le  seul  Ulysse,  j)ai'  miracle  el  [>ar  la  protet'tion 
spéciale  (r.Mhèna.  a  pu  revenir  de  là-hiis  » —  Mais  avant  de  chercher  comment 
el  pounpioi  le  |i(tète  a  clntisi  de  |)référence  tel  ou  lel  morceau  du  périple 
origimil,  il  laut  d'abord  reconsliluei'  chacun  de  ces  unnceaux  et  les  remetlie 
en  place.  Revenons  au  Xoslos  dl  lysse. 
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LES    LOTOPHAGES 
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Apivs  l;i  «  coiii'sii'rc  »  clicz  les  Kikoiies,  Ulysse  ropiciid  sa  navigation  : 

De  là  nous  iiaviguoiis  an  |)his  (ùl,  le  cilmu'  navré,  contouts  d'échapper  à  la  niori, 
niai.s  pl(>ui'aiit  les  camarades  perdus.  Les  vaisseaux  no  démarrent  pourtant  pas  avant 
(pie  nous  ayons  par  trois  fois  hélé  cliaeun  de  ces  inlorlunés,  qui  venaient  de  péiir 
dans  la  plaine,  sous  les  coups  des  Kikones.  Mais,  sur  nos  vaisseaux,  Zi'us  rassend)leur 
de  nuages  précipite  le  vent  Bora  avec  de  terribles  hurlements.  La  brume  couvre  la 
lei  re  et  la  mer  tout  ensemble;  du  ciel  t()nd)e  la  miil,  et,  donnant  à  la  bande,  nos 
vaisseaux  se  mettent  à  fuir  sous  le  venl.  La  rafale  déchire  en  trois  ou  (piatre  endroits 
les  voiles.  Il  faut  descendre  la  mâture  sous  peine  de  sombrer,  puis  tirer  sur  les  rames 
pour  ,t;a<inei'  la  terrt>.  Là,  deux  joui's  et  deux  nuits,  sans  désemparei',  nous  restons 
étendus,  di"érant  nos  fatimies  ef  notre  chagrin.  Quand  l'Aurore  bouclée  ramène  le 
troisième  jour,  nous  partons  et,  mât  dressé,  voiles  déployées,  nous  voilà  tranquil- 
lement assis,  laissant  faire  les  vents  et  le  pilote.  Nous  allons  sans  avarie  regagner  la 
terre  de  la  patrie.  Mais  la  houle,  le  courant  et  le  Rora  nous  jettent  hors  de  la  route. 
au  détour  du  Malée,  et  nous  font  encore  nianciuer  Kythère'. 

Il  me  semble  inniile  dinsisler  encnre  nue  fois  sur  les  détails  de  cette  naviga- 
tion cl  sur  rcxactilinb;  de  ces  vues  de  nu'r.  Les  Inalructions  nautiques  nous 
ont  longneinenl  parié  de  ces  coups  de  Hora  «  (|ui  dominent  pendant  la  belle 
saison,  sonlflanl  (pichpu^fois  frais  avec  un  horizon  embrumé  (jui  ol)Scnrcit  la 
terre  à  grande  distance....  Ils  souillent  d'oi'dinaire  avec  beaucoup  de  force;  ils 
sont  le  plus  souvent  froids  et  obscurcissent  riiorizon....  Il  est  prudent  d'avoir- 
toujours  un  port  à  Labri  diupiel  on  puisse  se  réfugier  si  iiii  coup  de  vent  se  lève 
brusqn(;m(;nt.  L'atmosphère  dans  ce  cas  devient  si  obsciiie, 

|(lf.  notre  vers  odvss(''<'n  : 
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(|ii  ;iii  iiiilitMi  (le  ce  l;ilt\ iiiitlic  d  îles,  il  csl  souvciil  impossible  (révitcr  la  Icnc 
iuaiit  (le  s'en  lioiivtM'  à  dislaiicc  daiigoi'oiiso'.  »  Nous  savons  aussi  (|iio,  d'ordi- 
naii'i'.  CCS  Icmprlcs  de  lîoia  dmcnl  trois  joins  (M  couclionl,  cullnitcMl. 
di'cliiit'iil  liMil.  Il  iaiil  (Ml  se  rcrii^ior  dans  un  poi'l  et  liror  les  l)ar(|uos  à  soc.  on 
sabandiuincr  en  pleine  mec  à  la  houno  voloulé  du  s(ul.  Sur  les  i\ou\  ra(;ades 
oiieulalc  cl  oecideulale  du  IVIoponuèso.  ces  IcniptMcs  sévissent  durant  rélc, 
toutes  pareilles,  l'arini  vin^l  on  trente  récits  des  voyageurs  modernes,  je 
prendrai  seulemeul  celui  (pii  se  rapi)roclie   le  pins  de  iu)lre  texte  odysséeu  : 

Le  joni'  d'après,   racoiilc  Du  IVcsiuMlaiiaye -.    le  niisli'al   IVaîcIiil   si  hicii  (pie  toute 
fliahileté  iiauli(pie  était  trt)|)   faible  contre  la  l'ago  de  la  tonipêle.  Nous  relouiMiàines 

donc  en  arrière  et    nous  jelànies   Tancre  (7\  août)  dans  le  port  de  Modon ^ous  res- 

lànu's  à  Mi»(l()H  alleiidaiU  le  vent  t'avorahle....  Katin  l'alignés  de  ce  long  séjour  et 
voyant  la  persistance  obstinée  de  cet  ini|)it(iyable  niisti'al,  dans  l'espoir  de  tronvei'  no 
antre  vent  dans  la  liante  nier,  nous  lianssàiiies  les  voiles  le  20  aont  et  nous  conrnnies 
des  bordées  avec  grands  ell'orts  et  tempêtes  jusqu'au  iT)  (pie  nous  arrivâmes  à  l'rodano. 
ile  déserte  à  tiO  nulles  de  Modon.  appelée  par  les  Ancituis  Proie.  \a'  lendemain,  nous 
levâmes  l'ancre  par  un  assez  bim  vent.  Mais  tout  à  coup  le  ciel  se  brouilla;  d'épou- 
\aiilables  tourbillons  et  des  nuages  épais  sautèrent  à  l'ouest,  de  manière  que  nous 
(•(turùmcs  (piaire  jours  et  (piatre  nuits  avant  d'ancrer  à  Zante.  Le  7  scpteinbi'c  nous 
levâmes  raiicre  avec    une  brise  en    poupe.   .Mais  an  milieu  du   canal  de  (]é|)lialonie,  le 

veiil  >(•  cliaiigea  et   nous  courûmes  des  bordées   trois  jours  de   suite  dans  C(>  canal 

Après  bien  des  peines  nous  sortîmes  du  canal.  Nous  eûmes  le  vent  favorable  si  l)ieii 
(pie  nous  arrivâmes  en  ])eu  d'Iienres  à  l'île  de  ['axo,  voisine  de  fiOrl'ou....  Mais  voici 
((n'en  un  inoineiit  s'ébna  une  tempête  avec  des  bonrras(pies  si  sombres  (pi'à  peine  la 
Mie  poiivait-elle  porter  de  la  poii|ie  à  la  |)roiie  et  la  pluie  tombait  d'une  telle  l'ui'ie  (pie 
les  iiiariiiicrs  perdirent  absolimieiil  le  gonveriiemeiil  du  navire.  On  cargna  tontes  les 
voiles:  on  amarra  la  barre  an  bordage  et  (m  laissa  le  navire  aller  à  la  merci  des  Ilots. 
Kiifin  en  moins  d'une  demi-licure  cessa  la  pluie,  niais  le  vent  s'était  toniiié  à  l'onesl  de 
lellt!  sorte  (pie.  malgré  nous,  nous  l'cvinmes  jns(pranx  Iles  Mcolas. 

Sur  clnnpie  face  du  l'(''lo|)(nm('SC.  CCS  leun)èles  sévisseiil.  Kilos  sont  pai'licu- 
lii''iciiiciil  ic  loiilables  aux  a|)proclies  des  pointes  avancées,  pour  les  bateaux  (pii 
(■(niloiinienl  an  '>\i{\  la  pres((u'ile  et  |)asscnt  du  golfe  de  Venise,  comme 
diseni  les  marins  francs  (leur  g(dre  de  Venise  va  jus(prau\  pointes  exti'émes 
(lu  l'élopomi(''se).  dans  IWrcliipel,  ou  inv(!rsemeiil.  Au  Sud  du  .Malée,  le  déli'oil 
de  Kvlli('i(',  (pii  est  la  grandroiile  des  voilieis,  est  le  |)lus  souvent  obstrué  par 
ces  l'al'ales  de  Itora.  Venus  du  golfe  de  Venise,  les  iiavigateiiis  occideulaux 
reiicoiitreni  lnii>(piciii('iit,  lors(prils  enlileul  ce  détroit  de  Kytlière.  un  violent 
c()iiiaiil  d  ail  (pii  leur  ferme  la  roule  :  il  leiii'  Tant  aloi's  l'ebi'oiisser  cbemiu  et 
venir  altondrc  une  accalmie  dans  (pi(d(pie  nioiiiilag(!  des  golfes  de  Lac()ni(M)u 
t\t'  .Messénie,  ;i  l*orl-aiix-(iaillcs  dans  le  Sud  du  Taygvte,  ;i  tloroii  ou  à  .Modon  dans 
le  Sud  de  ritlioine.  \ciiiis  de  lA  rclii|)el,  les   navigalenrs  orientaux  reucoutreiil 
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cil  ce  |t;issii;4('  |>liis  de  (liriiciilh's  ('iic(»r('  :  le  r>(»r;i,  (|iii  les  (liasse  en  |hmi|m', 
csl  paiTois  si  violciil  (juil  leur  csl  i!ii|>(tssililc  de  ne  |tas  l'iiir  loiil  ilioil  dcNaiil 
lui;  la  iiioiiidi'c  inaïunivrc  (|iii  iiiclliail  le  iia\ii'('  pai'  le  Iravcis,  le  iiiniiidic 
('011(1  de  liane,  à  droilc  (MI  ;i  ^aiiclic,  |ioiinail  coik  lier  la  iiiàliirc  ou  l'aire 
(■a|tol(M'  le  halcaii.  I.c  iiKwiie  Ihi  l'rcsiic-daiiavc  iciilre,  (•oiiuiic  Ulysse,  vers  la 
U'iic  (le  la  |)alii(';  il  (Icsccud  rAi(lii|u'l  |iour  allcindic  le;  délioil  de  Kytiii'i'e  : 

VioloiiuiKMil  |iouss(''s  [lar  la  ioicc  incroyable  de  la  Iraiiioiilaiie,  nous  laissâmes 
Maoï'oiiisi,  Il(''l(''iia,  SiMàfo  el  Sil'aiu».  iNOus  parc^ounuiies  le  golle  de  Naïudi  el  vers  le  soir 
nous  eùiiK's  à  noire  i^auelie  Aiiliniilo  el  Milo.  Nous  di'couvrîiiH's  (]('riii()  d'assez  |)r("'s. 
Mais  coiiinic  le  |)ilole  irétail  pas  trop  exp(''riim'n(('',  le  |)ali'on  el  le  timonier  irsolureiil 
de  ne  pas  aller  plus  loin  celle  nuil-là.  Nous  restâmes  à  comir  des  horch'-es  jusfju'au 
malin  vers  l!(dlopoulo.   Le  jour  suivant,  comme  le  v'iit  ne  cessait  jias,  nous   lûmes  à 

Malvoisie.  Puis  nous  accostâmes  au  cap  Saint  Ange Nous  eûmes  l'orl  à  l'aire  au-dessus 

de  celte  pointe,  car,  voulant  entrer  dans  le  golfe  de  Venise,  nous  n'avions  plus  le  vent 
en  poupe;  mais  il  poussait  le  navire  tellement  de  e(ît(^  que  souvent  la  grande  vergue 
(■'tait  à  plus  de  ï  palmes  sous  l'eau  et  l'eau  entrait  sous  la  couverte'. 

[Cr.  le  vers  odysséeii  :  «  les  vaisseaux  l'uvaiciit  en  donnant  à  la  hando  », 

y.[  ij.lv  z-z'.-z   È'jîoovt"  ETCxàpo-La', 1 

{  Il  il 


A  l'entrée  orientale  du  détroit  de  Kyllicre,  les  thalassocrates  levantins  trou- 
vaient au  long  du  Péloponnèse  quelques  refuges  que  nous  avons  longuement 
étudiés.  Zarax,  Minoa,  Sidè,  ete.,  nous  avons  reconnu  des  souvenirs  phéniciens 
sur  ces  c('ites  à  pourpre'.  Mais,  outre  ces  pêcheries,  des  mouillages  de  refuge 
étaient  indispensables  à  la  navigation  :  sur  cette  façade  orientale  du  Pélopon- 
nèse, ces  mouillages  étaient  pour  les  Phéniciens  ce  que,  pour  les  Vénitiens  et 
les  Francs,  Coron  et  Modon  furent  sur  l'autre  façade.  Au  Sud  du  Malée  et  du. 
détroit,  nous  avons  étudié  aussi  les  baies  et  ports  de  Kythère.  Ulysse,  ayant 
manqué  le  détroit,  pourrait  encore  se  réfugier  en  ces  ports  insulaires.  Mais  il 
faudrait  qu'il  pût  tourner  à  l'Ouest,  et  le  vent  du  Nord  est  si  violent  que  toute 
manœuvre  devient  impossible.  Ulysse  manque  donc  aussi  l'entrée  de  Kythère, 
(ît  le  voilà  j(;té,  pai'  le  vent  et  par  le  courant,  vers  la  grande  mer  Occidentale  : 
«  Le  courant  dans  le  voisinage  du  cap  Malée,  disent  les  Inslructions,  porte  en 
général  à  l'Ouest  avec  la  vitesse  d'un  mille  à  l'heure''.  » 

.\ii  delà  du  Mal(''e  et  de  Kythèie,  s'ouvre  la  mer  sans  îles.  Les  voiliers  peuvent 
encore  gagner  la  (>rèle,  quand  le  Zéphyrc,  le  veut  du  N.-().,  se  met  à  souf- 
ller.  .Mais  h;  fJora,  le  vent  du  N.-E.,  ne  les  mène  que  vers  Malte  ou  vers  l'Afrique, 
et  c'est  v(!rs  l'Afrique  que  le  courant  les  porte  aussi  : 

Les  courants  d;ins  r.\rc]iipel  sont  irirguliers  en  foi'ce  et  en  direction.  En  g('n(''ral,  ils 
[lOitenl  au  Sud.  Mais  ils   sont  grandement  iniluencés  par  les  vents,   surtout  dans  la 

1.  1)11  l'ifsnf!  Ciinnyc,  ï-iWi.  Ilauscr,  p.  172  cl  siiiv. 
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p.irlic  Out'sl  (l(>  c('ll('  mer.  ('oiimic  iviilo  t;(Mi(''i';ilt',  les  coiirMiils  sont  toujours  plus  foris 
poiulaiit  L'I  apn-s  les  vt'iils  tlo  N.-K.  (luavcc  les  V(MiIs  du  Sud.  Loi'S(|uo  les  voiits  sont 
(Mitre  le  N.-E.  et  l'Kst.  le  rapide  courant  du  lîospliore  passe  aux  deux  côtés  de  l'ile  de 
Li'iimos  et  s'avance  dans  la  partie  Ouest  de  TArcliipel,  en  prenant  une  vitesse  consi- 
dérahle  dans  les  canaux  des  lies.  (In  ne  peut  donner  une  loi  exacte  de  la  marche  de  ces 
courants,  surtout  pour  la  partie  Sud  de  l'Archipel  et  pour  les  canaux  (jui  hordent  l'ile 
de  Candie.  I.e  courant  porte  |)resque  contimiellenient  au  Sud.  Mais  il  est  (piehpiel'ois 
irré|4ulier  et  dépend  heaucoup  (comme  partout  ailleiu's)  de  la  force  et  de  la  direction 
des  vents,  qu'ils  soient  locaux  ou  (pi'ils  souillent  au  loin  avec  violence.  Dans  les 
|)arages  de  la  Créle,  le  courant  (pii  descend  des  Dardanelles  et  celui  (pii,  venant,  de  la 
côte  d'Kgypte,  passe  le  long  des  côtes  de  Syrie  et  de  (laranianie,  se  l'éunissent  en 
ahsorhant  les  iniluences  locales  et  donnent  ainsi  naissance  à  un  courant  Sud,  pré- 
dominant dans  l'Archipel,  on  Sud-Ouest  un  peu  plus  has,  avec  une  vitesse  de  l/^J  nulle 
à  I  mille  l/!2  à  l'heure'. 

l'ar  le  \eiil  (|iii  vient  du  N.-K.,  cl  par  le  courant  (pii  pculc  au  S.-O.,  xOi/a 
pôoç  T£,  riyssc;  esl  eulrainé  loin  des  ineis  grecques,  loin  de  la  (hèle  luèuuN 
il  lia\eis  le  désert  sans  lies  ({ni  s'étend  depuis  les  côtes  Cretoises  juscin'anx 
rives  alVicaines.  Dans  celte  partie  de  la  .Méditerranée,  le  régime  des  vents  est  des 
plus  incertains  :  «  Sur  les  côtes  (r.Vfricjne,  les  bi'ises  de  terre  et  du  large  sont 
irrégulièi'es,  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'au  mois  d'octobre.  Cependant  on  y 
ressent  les  violentes  brises  du  Nord  et  du  N.-E.,  (pii  rendent  la  mer  très  grosse. 
Dans  le  golfe  de  la  Syrie,  les  vents  dominants  sont  le  N.-O.  el  le  N.-E.,  hàlant 
le  Nord  dans  le  fond  du  golfe.  Les  brises  du  Nord  pénètrent  rarement  jusqu'au 
fond  du  golfe;  mais  elles  soulèvent  une  grosse  houh;  ipii  vient  se  briser  sui'  les 
plages  basses  et  sablolmcuses^  »  C'est  à  ces  plages  (pi'Ulysse  est  enti'alné  par 
les  vents  funestes  :  «  Peiulant  neuf  jours,  les  vents  pernicieux  nous  entraînent 
SIM  hi  mer  |)oissoimeus(;;  nous  abordons  le  dixième  jour  à  la  terre  des  Lolo- 
pliages,  ipii  se  noui'rissenl  du  mets  llciiri.  » 


* 


Pour  retrouver  celte  lerre  des  Loloj)liages,  faiil-il  leiiir  grand  compte  de  la 
distance  domu'îc  par  le  poèt(!?  On  dira  que  neuf  ou  dix  jours  de  navigatimi 
peiivciil  iiV-lic  en  sa  bouche  (luiiiie  expii^ssioii  coiiiaiile,  iudiipiaiil  seulement 
iiiic  |»ériod(;  assiîz  loiigui!  :  une  di/aiiie  de  joilis,  (lirions-iu)us.  Nous  savmis 
(|iM'  les  Ibdlènes  comptaient  leurs  jours  pai-  dizaines  :  nous  avons  ici  une 
dizaine  liell(''ni(pie,  comme  ailleui's  nous  avons  la  seniaiiu'  sémitiipie  (de  l'ik; 
d  .\i(d()s  ;i  la  lerri;  des  Leslrygons,  Ulysse  navigue  six  jours  et  arrive  le  septième), 
et  comme  ailleurs  (micoi'c  nous  avons  la  dizaine  hell(Mii(pi(î  (\i  la  semaine  sémi- 
tiijiie  combinées  (de  lile  de  Kalypso  ;i  la  lern^  des  Pbéaciens,  Ulysse  navigue 
dix-sept  jours).  Pourtant  celti!  distance  de  neuf  journées  coirespondrail  assez 

I.   IiikIiuiI.  liant..  Il"  77X.  |).  !)-ll. 
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l»i(Mi  ;ui\  (Idiizc  on  {vn/v  cciils  kiloinrlics  (|iii  s(''|»;inMil  le  M.ili'c  du  [civs  des 
l,o|(>|>li;i^t's.  le  l'(''l(»|)oiiii('S('  des  (mMcs  Imiisicimcs.  (i'csl  diiiis  le  Sud  de  lit  Tiiiiisic 
aclliellc,  |tirs  de  lilc  hjcrii.i,  (|ii('  les  Anciens  siln;ii<'nl,  en  cHcl,  ce  |M'ii|d('  des 
M:m};(Miis  de  Lolns.  Il  scnddc  (|n('  de  lionne  heure  les  coups  de  \eiil  avaienl  ji'h' 
les  liar(|ues  pt'doponnt'sienues  siu'  ce  ii\a;^('  alVicaiii.  Au  lenips  dlh'fodole,  on 
raconlail  de.lason  ce(|ne  le  poêle  odvss(''en  nous  raconle  ici  dllysse.  .lasoii  \(mi- 
lail  conloiirner  le  l'élopouuèse,  Tirp'.-Xir'.v  ilsÂo-ovvr^Tov,  pour  aller  oIVrir  un 
trépied  d'aii'aiu  au  dieu  d<>  Delphes.  Mais  sous  \c  Malée,  xy-à  MaA£y,v,  un  coup 
(le  lUua  le  jellc  en  Libye;,  'j-oX^fôiv/  àvîaov  liopsr^v  xal  kTzo'-ok^tiy  Tzpb^  ty,v  A'X'Jy.v. 
dans  les  parafées  du  lac  Tiiloii.  loul  près  des  jjtlopliages.  Gràco  aux  veiils  du 
Nord,  celle  Um'ic  lihyenne  a|)paraissait  <l<'',jà  aux  contemporains  dllérodole 
coiinne  une  l'utui'e  dépendanci;  du  Péloponnèse,  au  niénie  titre  (;l  poiu-  la  niènie 
raison  (pu>  (lyrène  était  (levenu(>  une  dépendance  des  insnlaii'es  crétois  ou 
égéens  :  l'oracle,  disait-on,  avait  ordonné  aux  Lacédémoniens  d'aller  coloniser 
Tile  Pilla,  dans  le  voisiinige  de  nos  Mangeurs  de  Lotos'. 

Ce  peuple  dos  Lotophages  a  réellement  existé.  Nous  savons  comment  le  navi- 
gateur anti(jne  distingue  les  peuples,  suivant  leui'  nourriture  habituelle,  eu 
Iclitliyopliages,  El(''pliaritoph(i{/es,  Pilhékophaçies,  etc.  Cette  classification  nous 
fait  sourire,  parce  que  nous  n'en  voulons  voir  ni  la  profonde  philosophie  ni  la 
réelle  utilité.  Mais  pour  les  Anciens,  dans  l'état  de  leurs  connaissances,  c'était 
la  seule  manière  commode  et  raliomielle  de  classer  en  différents  groupes  les 
humanités  de  même  couleur.  Réiléchissons  un  instant  à  ce  (jue  nous  faisons 
nous-mêmes.  Quand  nous  avons  partagé  l'espèce  humaine  en  blancs,  noirs, 
jaunes,  etc.,  suivant  la  couleur  de  la  peau,  il  nous  faut  un  autre  moyen  de  clas- 
sification :  nous  prenons  la  différence  de  langage.  Nos  connaissances  en  gram- 
maire générale  et  en  philologie  comparée  nous  ont  fait  reconnaître  des  familles. 
de  langues  :  nous  en  avons  conclu  à  l'existence  de  familles  de  peuples,  et  nous 
partageons  l'humanité  blanche  en  «  phones  «,  Slavophones,  Grécophones, 
Lalinophones,  etc.  Les  Anciens  la  partageaient  en  «  pliages  ».  Les  géographes 
de  l'avenir  trouv(;ront  peut-être  (pie,  des  deux  proc('dés,  le  nôtre  n'est  pas  le 
moins  plaisant  ni  le  moins  i'anx. 

«  Au  Sud  d(!  l'Kgyple,  sur  la  Mei' Krythrée,  dit  le  Périple  (rAgatharchide',  il 
y  a  (juatre  grandes  races.  La  pr(;niière,  voisiiu;  des  lleuves,  sème  le  sésame 
et  le  millet.  La  seconde,  voisine  des  lagunes,  moissonne  les  roseaux  et  autres 
pousses  tendres.  La  troisième,  nomade,  vit  de  lait  et  de  viandes.  La  (pialrième, 
maritime,  vil  de  poissons.  Celle-ci  est  de  beaucou|)  la  plus  noinbr(>use,  car 
du  fond  du  golle  Arabi(jue,  (;lle  s'étend  jns(prà  l'Inde,  l\  la  Gédrosie,  la  Cara- 
inanie  cl  la  Perse.  «  Cet  imuM'use  peuple  des  Iclitliyopliages  a  été  découvert 
par  les  llellf'ues  (jnaiid,  diine  part,  ils  ont  navigué  sur  la  Mer  Uoug(^  et  quand, 
d  antre  [)ait,  Ahixandre  a  coinjuis  la  [daine  de  llndiis.  En  ces  deux  points,  les 
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oxploraloiirs  lioiivrrtMil  des  Mnii^viirs  tic  Poissons'.  T.es  géograplK^s  |iosl(Mi(Mirs' 
ivmiirtMit  Ions  ces  Mangeurs  de  Poissons  en  nne  senio  race,  cii  une  «  Plus 
(Irandc  «  Iclilhyoplnigic,  twv  •j-noXo'l-wv  [jiiy',a-Tov\  en  nu  «  Pan-lclilliyopliagisme  », 
(|ne.  \H\\\y  ma  part,  j(>  Irouvc  moins  ridicule  (|uc  nos  «  pan-laliuisinc  ».  «  pau- 
slaxismc  »,  «  |)an-gcrmanisme  »,  «  pan-Iii  illonisme  »,  cic.  :  la  communaulé 
de  uonriiliire  v\vo  vu[ve  It^s  liomm(>s  aniani  cl  plus  de  rcss(>ml)lances  (pic  la 
commnnanh'  de  langage. 

Sur  la  Mer  1j  yllir(''(\  au|)rcs  d(>s  Iclilliyopliages,  hahileul  l(>s  llvlo|)hages, 
les  S|»ermalnplia;^es.  les  Kléplianlopliages,  (>lc.  Cliafpic  navigaleui'  uolail 
soigncusemcnl  le  genre  de  noiuriluic  des  peuples  découvcris  pai"  lui.  Ku 
arrivant  sur  une  côle  nouvelle,  le  premier  soin  d'Ulysse,  une  lois  les  ('(pii- 
pages  l'cposcs,  est  de  s"eii(|n(''rir  (picis  soni  les  «  Mangeurs  de  Pain  »  (pii 
riialiileiil  : 

0',  T'.vîç  y.yizt;  £'.cv  ;-'.  y'Jov.  t'.tov  îoovt3^  . 

«  Les  indigènes,  raconle  Miodorc  dans  sa  descriplion  de  la  (-orse,  se  uour- 
l'isscnl  de  lail,  de  miel  cl  de  viandes,  o[  ?/  r/ycop-.o'.  Tpocpal;  ij-èv  yptôvTat. 
•'âAaxT'.  xal  'xf/.:-'.  -/.y),  y.ziy.7'.  »,  cl,  eu  parlanl  de  la  Sardaijfue,  le  inèuK;  Diodore 
nous  dil  ipic  «  les  Sardes  viveid  de  lail,  de  l'romage  cl  de;  viandes''  ».  Diodore 
l'ésiunc  ici  (pichpie  vieux  g('ograplie,  (pii  lui-même  avait  co[)ié  (pudtpie  vieux 
péi'ipie.  ilci'odote  a  di'i  mctlr(>  à  pareil  profit  cpichpie  périple  des  côtes 
lihvermes  :  «  Après  TEgypte,  vicmicnl  les  Adiirmacliidcs,  qui  vivent  à  la  nuxle 
égvpticnne,  puis  les  (iiligames —  puis  les  Ashystes...,  |)uis  les  Nasamons 
(pii  vivent,  lliiver,  de  leuis  trou|)eanx  cl,  Télé,  monlent  de  la  mer  vers  linlc- 
rieur  faire  la  rt'coltc  des  dattes,  et  (pii  mangent  aussi  les  sanler(dles...,  puis  les 
Lot(»pliages,  (pii  ne  vivent  (pic  du  linil  du  lotos,  puis  les  Maclilyes  (pii  vivent 
aussi  du  lohts,  mais  (pii  ont  dantrtîs  pi'ovisions",  etc.  »  Plus  loin,  lic'îrodole 
nous  pailera  des  Gyzanles  Mamjeurs  de  Siiuics,  Pllhi'kophaçjcs. 

Los  Lotopliages,  on  le  voit,  ne  sont  pas  un  peuple  h'gendairc.  La  lilt('r'alur(; 
post('ricur(;  s'en  empara  et  les  lit  ciilrer  dans  le  cycle  des  lu-ros  cl  des  demi- 
dieux'.  Kn  li-alitt'.  jioiir  les  |)i(!miei's  navigateurs,  c'('taienl  des  lioniincs  ordi- 
naires, d  lioiuK^los  IJorhèi'es  iiistalh's  sur  le  bord  de  la  M(''(lilerran('(^  {\[  vivant 
{\{'  leurs  plantations.  S'ils  ne  vivaient  (pic  de  leurs  Criiils,  c'est  (pi'à  viai  dire 
leur  lie  ne  loiiriiil  pas  aulre  cliosc.  Son  terrain  sablonneux  ou  lro|)  sec  ne 
porte  ni  moissons  abondantes  ni  j)àlurages  veidoyanls.  Les  gi-ains  et  les  Irou- 

I.  l'aus.,  F,  ."'»,  i;  lli'i'od..  Ml,  l!)-'2.">:  Aniaii.,  Indic,  '2!),  2.  —  Surin  Mit  \\wv^t\  dil  Pausaiiins  (cilaiit 
iiik;  vieille  soiii-i-i'  tloril  l'on  rclrruivc  un  aulrr  ('■cho  dans  iI(''i(idotc),  àvOod'j-ojv  'A  twv  ûircp  )L^ji;rr\i:,  îtA 
OiXas^av  îz/T.-'t:  ~i;>  'KojOvàv  7.%iw./.'ijz./  'I/Ojofiyo'.,  c\  d;ins  l'Inde,  ilil  Anirn,  C/jto'.  Oc  ol  'l/Ouo'f aéyoi 

-1.  Croij.  'C,i(ii-( .  Mm..   |i.   I2!l. 

:..  Iliod.,  III.  .•). 

i.  Or/,/M.,  IX,  «!). 

5.  J>io(l.  .Sic,  V,  ^'>-\i. 

H.  Iléiod.,  IV.  KiX-lir.. 

7.  lif.  lio.scliei-,  Lijj^i( .  Mijlh.,  s.  V. 
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|)(Mii\  lie  s;iiii'ai(Mil   v  |ti'(ts|)('r("r.   Les  iii(li;^rii('s   ne  scroiil   ddiic   ni  des  M;iiipriiis 
(le  Pain  ni  des  Manj^cnis  de  \  iandc  : 

(lt'i'l>a  csl  une  île  |)iocliaiiii'  de  la  Icn'c  renne,  huile  [ilaiiie  el  saldoinicNse,  ;iii  resie 
i^arnie  d  une  inliiiilé  de  luissessioiis  de  vii^iies,  dalles,  lii^nes,  olives  el  autres  Irnils.  \,i\ 
cliacuiie  de  ces  possessions  esl  hjlie  une  maison,  el  là  habile  nne  l'aniille  à  jiarl,  lellf- 
nienl  (|n'il  se  trouve  l'oree  lianieanx,  mais  peu  (|ui  ayeid  plusieurs  maisons  ensend)le. 
I,e  terroir  esl  niaii^re,  voire  (pi'avec  si  «^rand  lalieui'  el  soin  (pTou  puisse  mettre  à 
Tarronser  avec  l'eau  de  (|nel(pies  pn\s  profonds,  à  jurande  dillienllé  y  sainoit-on  l'aire, 
ci'oilre  un  peu  d'orge,  ee  ipii  cause  lousjoui's  nne  i;rande  cherté  en  ces  lieii\-l;'i  (piaiil 
au  fi'rain,  dont  le  setier  se  vend  ordinairement  six  ducats,  el  (pn'hiuel'ois  |)his,  et  la 
chair  encore  n'y  est  à  guère  meilleur  prix'. 

Faute  (le  inoissoiis  ol  l'aiilc  de  |);itiMagos,  les  insulaires  ne  peuveiil  se  nourrir 
que  (le  fruits.  Celle  r)jer])a  des  uavigaleurs  luodenu^s  semble  bien  être  la  Lolo- 
|)liagie  (les  aneiens.  i-es  Anciens  savaieiil  ([ue  le  viM'itable  ru)ni  de  ee  })euplc 
lolupliage  (Hait  Marlilycs  ou  Krébides'-.  1!  avait  son  domicile  dans  la  (Irande 
Syi'le,  suivant  les  uns,  dans  la  Petite,  suivant  les  autres'.  11  habitait  une  pénin- 
sule, (lit  II(!'rodote,  àx-:7,v  -poiyo'jo-av  £'.;  tov  tzovtov \  luie  ile,  suivant  d'autres  : 
Djerba,  rattaeliée  à  la  C(jle  par  des  rocbcs  et  des  bas-I'onds,  est  une  ile,  mais 
aussi  une  presfju'ile  tonte  semblable  aux  péniinsules  voisines  (h^  Zarzis  et  de  Tarf- 
el-l)jorf  :  «  L'ile  de  Djerba,  disent  les  hishmclions  nauliqucs,  est  Vinsula 
Meninx  ou  ile  des  Loloplmgcs  des  Anciens.  Elle  est  assez  plate.  Relativement 
tirs  peupl(!'e,  elle  compte  45  000  habitaids.  Les  maisons,  entonrées  de  jardins, 
sont  gron|)(''es  en  un  grand  nombre  de  petits  centres  portant  en  général  le  nom 
de  hiiinl.  Les  jardins  sont  bien  cultivés  et  approvisionnés  d'eau  par  des  citernes 
ou  par  des  puits.  Les  habitants  de  Djerba  passent  pour  être  d'une  race  par- 
liculi('re,  d'origine  berl)('re;  ils  sont  trc's  hospitaliers;  de  nombreux  marabouts 
et  des  minarets  se  détachent  de  la  verdure  des  palmiers  et  des  oliviers  qui 
couvrent  l'ile"'.  » 

C'est  Jjien  ainsi  que  Ton  imagine  le  livage  où  vient  allerrii'  Ulysse.  Nos 
Aclu'ens  débarquent  à  la  plage,  puisent  de  l'eau  et  préparent  le  repas;  puis 
on  envoie  une  escouade  aux  vivres  vers  ces  jardins  qui  ferment  l'horizon.  Il 
n'est  pas  question  de  ville  :  les  Lotophagcs  habitent  sans  doute  xaTa  xwtj.a;, 
en  hameaux,  un  lnDiits  séparés.  Le  «  lotos  »,  pour  les  plus  vieux  pi'iiples  grecs, 
(!sl  un  arbre  (;t  lui  Iriiit  de  cette  c(jte.  Skylax  nous  décrit  une  des  oasis  berbères  : 
«  C'est  un  jardin  ond)r'ag(î  d'arbres  enchevêtrés  et  denses  :  ces  ai'bres  sont  le 
lotos,  les  jiommiers  de  toute  esp('ce,  les  grenadiers,  les  poiriers,  les  mûriers, 
les  vignes,  les  lauriers,  elc^   »  —  «  Sni'  la  côte  N.-E.  de  lile  Djerba,  disent 

I.  I/'Oii  i'Afri'iiiii,  ('•(1.  Srliclcr.  111.  p.   170. 

'i.  l'Iiii..   V,  '27;  l'IiilisL.  ;i|).  Slej.ti.  Hy/.,  .><.  v. 

7).  t'A',  liosclici',  Ij'jIc.  Mi/lh.,  s.  v. 

4.  li.Torl.,  IV,   177.  ' 

U.  hiulrnrl.  iiniil..  ri"  SOI,  p.  .">i'2-r;i5. 

(i.  Oi'o//.  Grarc.  Miii.,  I,  ji.  8.>8i. 
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les  Iiislructions,  s"ouvi(>  mit'  pclilo  criciiic  où  Ton  |t(Mil  dcbarqiuM'  par  loiis  les 
temps,  à  ce  cpie  les  |)è(lieiiis  ussiweal.  (le  poiiil  (raeeoslage  est  aj)polé  par  les 
habitants  Mtnsa  cl-TijJ'n,  le  Poi't  des  l'ommes '.  »  Qu'était  exactement  le  lotos? 
liéroilote.  (|ni  copie  sans  donle  (piebpie  \ien\  p(''ri|)le,  et  Polvhe.  (pii  de  ses 
yen\  a  \n  le  lolos.  compartMit  ce  l'rnil  aux  lignes  et  anx  dattes,  mais  Ini  allri- 
linenl  nn  goni  plus  lin.  ini  meillcnr  parl'nm,  -:r,  5'  sOtooia  ^iX^ioy'.  Pline, 
(pii  copie  Tliéoplirasle,  y  reconnaît  le  jnjnhier  :  «  l/Arri(pie  prodnit  nn  arhre 
i"emai'(pial»le,  le  lotns,  ([n'on  nomme  ccllis  et  (piOn  a  acclimaté  en  Italie.  Les 
pins  heanx  lolici's  sont  antonr  des  Syrles  et  chez  les  Nasamons.  11  est  de  la 
taille  (In  poii'iei'.  Sa  fenille  est  très  déconi)ée  comme  celle  de  l'yeuse.  11  y  a  pln- 
siours  espèces  de  lotns.  discernables  pai'  lenrs  l'rnils.  Le  frnit  est  gros  comme 
nne  lève,  de  conlenr  safranée.  mais  vai'iant  de  teinte,  comme  le  l'aisin,  entre 
la  première  ponsse  et  la  matnrité:  il  vient  en  giappes  comme  les  ])aies  des 
myrtes;  et,   là-bas.  c'est  nn  mets  si  donx  (pTune  nation  cl  nne  conliée  en  ont 

])ris  lenr  nom L(;s  armées  (jni   traversaient  l'Afrique  s'en  sont  nonrri(;s'*.  » 

Skylax  savait  que  les  indigènes  tirent  du  lotos,  comme  des  dattes,  nn  mets  et 
une  boisson  :  O'jto'.  y.o-rw  ypwvTai  g-Îtw  xal  -otw'. 

Ia\  tout  ceci,  il  ne  saurait  être  douteux  (|ue  lolos  l'nt  le  nom  d'un  arbre  et 
d'un  fruit  réels  (jui  faisaient  la  célébrilc'  de  cette  côte  an  tem|)s  des  premières 
navigations,  comme  le  mastic  a  fait  la  célébrité  de  (ihios  durant  toutes  les 
navigations  italiemies  et  IVanques,  jusqu'à  nos  jours,  (juand  la  mode  levantine 
de  màchei'  la  gomme  de  mastic  et  de  l)oii'e  l'ean-ile-vie  de  mastic  —  o-ltw  xal 
-oTw  yzdy-y.'.  —  aura  disparu,  les  géographes  et  botanistes  de  l'avenir  seraient 
fort  en  peine  de  déterminer  exactement  l'arbic  on  l'arbuste  dont  il  s'agit,  si 
les  voyageurs  des  (piatre  derniers  siècles  ne  nous  en  avaient  laissé  (piebpie 
vingtaine  de  minutieuses  desci'iptions.  Le  nom  même  du  lolos  ne  semble  pas 
grec  :  le  mol  }.(otô^,  ponr  les  Hellènes,  (h'sigue  une  herbe  de  prairie,  une  sorte 
de  trèlle,  dont  se  légaleiil  les  chevaux  :  «  Tu  peux  av(tirdes  chevaux,  dit  Télé- 
ma(pie'  à  Ménélas.  cai-  tu  règnes  sur  une  vaste  |)laine  on  le  lotos  abonde  », 


7'J  vas  Tzto'.o'.o  avaTCcU 
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Il  est  t'videnl  (|iic  ce  mot  grec  n'a  pas  pu  s'a|)pli(pu'r  an  fniil  d'ini  arbre:  les 
géographes  helléniques  ont  connu  d'autres  Lolophages,  (pii  réellement  se  imur- 
rissent  du  lolos  grec,  c'est-à-dire  d'une  cei'taine  herbe  et  de  ses  racines;  ces 
Lotophages  habitent  sur  le  livage  allanli(pie.  dans  le  désert,  o'!  Tr,v  àvjopov 
viao'.vTo.  T'.TO'.vTo  oï  /.(oTov,  TTov.v  T'.và  piJ^^.v*.  Mais  ces  Lolophages  n'ont  lien  de. 

1.  hiHlnul.  tiaiil..  Il"  sol,  |i.  TiiTi. 

'2.  Il.-iwl..  IV,  177;  i'olvl..,  XII.  ± 

7,.  l'Iiii.,  XIM,  '2-2;  ,{.  Tiu-opii.,  IV.  ").  '2. 

4.  CrtKj.   CriK-c.   Mil/..   I,   |i.   Xt). 

r».  Odysi,.,  IV.  «iO.'-liOi. 

0.  Sir.il)..   XVil.  8-2'.t. 


i.i;s  i.(iT(H'iiA(;i:s.  los 

coiiiimm  Mvcc  ii(»s  iiiaii-iciirs  de  IViiils;  leur  lolos  ii Csl  |);is  le  lolos  lioiiKTKiiir. 
(In  a  Noulii  rccmiiiaili'c  dans  le  nom  dn  lolos  (iViiil)  ini  mol  s(''mili(|iic  'CIt,  loi, 
doni  A(otô.;  scrail  en  cll'cl  IVxaclc  lianscii|ilioii  (7  =  )>.  1  =  o),  'iS  =  t)  :  li; 
paiTnm  de  ce  l'iiiil  —  [îoTâvr,  c'joojjlo,-.  dil  le  scludiaslc;  z'ji<)r><.y.,  i\\\  iNdyhc,  — 
la  l'ail  lanj^ci'  par  Tliropliraslc  |)ai'mi  les  ('piccs  cl  aromalcs' ;  dans  rKcrilufc 
121^,  loi,  (k'sijinc  une  cspc'cc  de  paiTnni,  (pii  nous  csl  l'oii  mal  connu. 

Le  poclc  odyssccn  a  l'ail  sur  ce  mol  (''lian^cr  un  {\r  ces  calcmhoui's  populaires 
aux(|uels  nous  sommes  hahilués  dans  la  lan<inc  cl  Tonomaslicpu'  des  |)Cupios 
navigaleurs:  le  lolos  poiu'  lui  est  dcvemi  le  l'rnil  de  l'oultli,  l/Jiu),  '/:rjir^,  comme 
le  fj'lh('  élail  le  llciivc  de  l'oubli  dans  la  mythologie  gree(iue;  le  lolos  l'ail 
loul  oublier  à  ceux  (jui  le  mangenl  : 

ar^  -loç  T'.ç  AcoTO^o  'ia^'(.)v  vôuTO'-O  ki.^r^'zv.'., 

cl  de  ce  ealenihour,  lolos,  Icllic,  Uilio.  ay/jo,  y.avOâvw,  est  sortie  toute  l'aven- 
ture des  mai'ius  déserteurs.  (|ui  oid»lienl  vaisseau,  dmoirs  et  patrie  aliu  de 
manger  toujours  ce  l'ruit  délicieux.  Nous  verrous  les  autres  aventures  du  .Vos/os 
sortir  pareillement  du  texte  même  et  des  mots  du  i)ériple  :  dans  l'épisode  des 
Phéaciens.  c'est  lécueil  de  la  Roche  du  Croiseur  qui  l'ait  imaginer  par  le  poète 
la  p(''trilication  du  vaisseau  phéacien.  Ici  le  périple  ne  devait  pas  fournir 
grand'chose  à  notre  auteur,  et  sa  description  d(»  la  Lotopliagie  s'en  ressent 
nu  peu.  Cette  description  est  remarquable  même  par  son  mancjue  de  pi'écision. 
Eu  cela,  elle  est  en  frappant  contraste  avec  toutes  les  autres  descriptions  odys- 
séermes;  elle  fait  tache  dans  le  poème.  On  se  souvient,  en  elTel,  de  quelle 
minutieuse  exactitude  étaient  les  descriptions  de  la  Pli(''acie  ou  de  l'ile  de 
Kalypso.  Nous  allons  retrouver  la  même  abondance  et  la  même  précision  de 
d(''lails  rpiand  il  s'agira  de  l'île  des  Kyklopes  ou  de  la  leire  des  Lestrygons  : 
pour  tous  les  rivages  continentaux  ou  insulaires  <pie  le  Noslos  va  longer,  vues 
de  côtes  et  conseils  de  pilotage,  nos  Insiruclions  nauliques  ne  sont  pas  plus 
coirq)lètes  que  le  poème  odysséen.  En  Lotopliagie,  rien  de  jjareil  :  aucun  détail 
caractéristiciue;  aucune  silhouette  précise  de  montagnes  ni  de  plages.  Et  poui- 
tant  ce  sont  les  Insiruclions  elles-mêmes.  (|ui  peut-êti'C  nous  doimeraient  la 
laisou  de  cette  surprenante  anomalie.  Les  Instructions  nous  disent  : 

Les  côtes  de  la  Tripolilaiiu'  s'éteiidoiit  sur  près  de  1000  milles.  On  ne  trouve  nulle 
part  nn  inonde  une  telle  lonj^qieur  de  côtes  aussi  dépourvues  de  points  reniarcpinbles  ou 
(raccideiils  de  terrain  pouvant  servi)'  do  repère  au  navigateur.  A  rexceplion  des  envi- 
ions de  Tripoli  (pji  sont  fertiles  et  cullivés,  la  plus  grande  partie  de  ce  lerriloire  n'est 
qu'un  vaste  et  iiii[)roductir  désert.  Il  n'y  existe  que  très  peu  de  cours  d'eau  cl  la  côte 
est  basse  partout,  sauf  au  promontoire  montagneux  de  Derads,  aux  environs  de  Khonis 
et  en  certaines  parties  du  golfe  de  la  Syrte  oti  se  montrent  quehpies  collines*.  [Tous  les 

I.  Tli('i)|jiir.,  iX.  7;  cf.  11.  I.invy,  Snnil.  Finiulir..  \).  4(j. 
•i.  Iimlrucl.  liant..  W  778.  p.  05G. 
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inouillajics  so  ressiMuhlcnt  ;  la  vue  do  cùles  csl  parloul  la  iu(Miic.|Oii  inouillo  (lovant 
Zouara  cl  l'on  dobarquo  racilomcMil  par  boaii  ltMn|)s.  Il  y  a  un  village  au  milieu  des 
dattiers  tl  '  l'oasis....  Les  environs  de  Tripoli  soni  plats;  dans  rintérieur  el  dans  l'Est, 
on  trouve  beaucoup  de  painders  et  de  jardins;  mais,  dans  l'Ouest  de  la  ville,  le  pays 
est  inculte  et  sablonneux.  La  côte  se  creuse  on  une  baie  de  A  milles  de  profondeur 
environ.  In  ruisseau,  appelé  Oued-el-Homel,  se  déverse  vers  le  milieu.  A  son  end)0u- 
chure  on  reniar((ue   un  houcjuet  de  verdure,  le  premier  qu'on  rencontre   en  venant  de 

Tadjouia V  partii-  de  Ras-el-Hanu'ab,  le  pays  est  bien  cultivé  et  peuplé  de  nond)reux 

villages  entouiés  de  bouquets  d'oliviers  el  de  dalliers;  il  est  arrosé  par  plusieurs  cours 
d'eau,  don!  (pu'hpies-uns  ne  sont  que  (les  torrents  descendant  des  montagnes  pendant 
la  saison  des  pluies...,  etc. 


1 


Au  long  (le  cette  cùle  africaine,  entre  les  falaises  de  Cyréna'ï(jue  el  les  falaises 
(le  Tunisie,  c'est  la  um'iuc  uionolonie,  les  uKiiiies  sa])Ies  allcrnanl  avec  les 
mêmes  l)on(juels  (rarltres,  les  uKjnies  ravins  desséchés  allernanl  avec  les  mêmes 
maigres  oiiadis.  Au-devant  d'une  lerre  sans  relief,  sans  grandes  ondulations, 
les  mouillages  ne  se  peuvent  dislingner  les  uns  des  autres  (|ne  par  leurs  dilfé- 
rcnls  noms.  Les  Grecs  leur  donnaient  à  tous  le  nom  générique  de  Emporlon: 
les  Arabes  leur  doinicnl  le  nom  générique  de  Marsa  :  dans  les  deux  langues, 
ces  doux  mots  signilient  simplement  mouillage.  Pour  les  Grecs,  la  côte  s'ap- 
pelait les  Emporia,  -rà  'Ep.Tropi.a,  et  chacun  de  ces  mouillages  avait  sans  donle 
son  qnalilicatif  grec,  conimc  il  a  aujourd'hui  son  (pialillcalif  arabe  :  Marsa 
Talfan,  Marsa  Djida  (Port  Neul),  Marsa  Sousali,  Marsa  Tehrouk,  Marsa- 
el-Tiff'a  (Port  des  Pommes).  Ce  dernier  mouillage  est  sur  File  même  de  Djerba  : 
son  nom  pcnl  nous  expli(jinM-,  je  crois,  le  «  Port  du  Lotos  »  (jne  IVéquenlaienl 
nos  premiers  navigateurs.  Knlre  ces  monillages,  pourtant,  les  marins  de  tous 
les  lemjts  ont  l'ail  (pielques  différences.  Certains  mouillages  on!  de  l'eau  doiun;  : 
«  Agliir  est  un  gros  village.  On  y  trouve  des  provisions,  de  l'eau  douce  fournie 
[)ar  ini  pnils  et  des  cilern(;s....  On  Ironvc  à  Adjim  des  ressources  en  vivres. 
On   peut  s'y  procurer  aussi    de  bonne  eau.  Une  cileriu'  voisine  du  bordj  en 

contient  toujours  trente  à  cpiarautc  tonnes (inallala,  sur  la  c('de  Sud  deDjeiba, 

est  un  centre  imporlaid  où  l'on  liouve  de  l'eau  de  cilenie  et  (juel(|iHîs  ressources 
en  \ivi('s  :  il  est  fréquenté  par  les  mahonnes  qui  viennent  y  ch;ug(;r  des  pote- 
ries, etc.  »  Les  antres  mouillages  n'oid  pas  d'can  :  «  On  trouve  à  Sfax  d'abon- 
dantes ressources  en  vivres  fi-ais.  L'eau  polabh;  était  anticl'ois  rai(!.  Elle  était 
fi)nrnic  par-  dos  citci'iics,  des  puits  on  des  feshias,  réservoirs  airuMiagés  pour 
caj»t(;i'  l'eau  des  oueds  pendant  la  saison  d'hiver.  Les  puits  de  Shabuny  étaient 
réservés  à  la  gaiiiison  fiançaisc.  iVujoui'd'bni  im(!  conduite  anu';ne  jus()n'anx 
(piais  l'eau  (a|itt'(;  dans  les  montagnes  voisines —  La  S'iira  est  un  important 
cnlirpôl  d'alfa.  Mais  le  pays  n'olfre  aucune  r(;ssoui'ce;  l'eau  potable  est  p(!n 
abondante  et  de  mauvais(;  (pialité....  L'Ilot  est  habité  |)ar  (pH-hpies  pécheurs.  Il 


I.  IiixIiikI.  iiuitl.,  Il"  77s,  |).  (>'.)',  058,  CO'J.  (i(i5. 


i.Ks  i,(iT(ti'i!\(ii:s.  10:1 

V  aiir;iil  de  I V;m  ddiicc  si  les  cilcnics  du  l'oil   n^'l.iiciil   |);is  coiiiiilclciiiciil   (h'-lii- 
Itivcs'...,  de.  »  iNoli'c  Mdisa  du  Lolos  a  une  aij^uadi!  : 

è'vOa  o"  zrS  y,T:îîpo'J  fiYi[Ji.£V  xal  àcpuo-o-â[ji.ôO'  'jo(oo^ 


Mais.  |)(tiir  les  prciiiicrs  iia\  i^alciirs,  ces  divers  iiiouilla^cs  oui  ciilrc  ciix 
d'aiilros  dilUMCiiccs  ciicorc  :  Ic^s  vieux  |)éri})l('s  iroubliciil  jamais  de  sjHîcifiei' 
qii(dl(>  osl  raHiludo  ordinaire  des  indigènes  en  l'ace  du  couiuu'i'ce  éli'ang<;r.  Ces 
indigènes  sonl-ils  aecueillanls  ou  liosliles,  amis  ou  ennemis  de  rétrangcr,  'i'.Ao- 
Eît.vo!.?  respectenl-ils  les  conlrals  el  le  droil  humain,  soul-ils  justes,  o'ixa-.o'.? 
sont-ils,  au  couti'aire,  des  sauvages  sans  lois  ni  poliee,  Oêpic-Tai  tî  xal  àrp-.o'.? 
icspectcnt-ils  les  serments  el  le  droit  divin,  ont-ils  l'esprit  leligieux,  voo.; 
Oso'jo/^;?  ne  respectent-ils,  au  couliaire,  aucune  loi  divine  ni  humaine?  Telles 
sont  les  premières  questions  que  se  posent  les  capitaines  marchands  ou  corsaires, 
débarqués  sur  une  côte  iru;onnue  :  «  Attendez-moi  là,  dit  Ulysse  à  ses  compa- 
gnons; je  m'en  vais  voir  ce  que  sont  ces  peuples,  violents  ou  pacifiques,  sau- 
vages et  sans  respect  du  droit  ou  hospitaliers  et  religieux.  »  La  formule  revient 
deux  ou  trois  fois  dans  VOdyssée  : 

ÈaOwv  twvo'  àvSptôv  7:ît.pr^a-ojji.ai,,  ot!  xivé?  î'.o-f.v, 
T,  0  0!.  V   'j5o!.a":a',  iz  xa'.  arowi  O'jos  ôt.xa',0',, 
T£  c5',AÔc£'.vo'.  xx'l  a-'::.',v  vôoc  IttI  Osouotç'. 

Les  vieux  périples  ne  manquent  jamais  de  répondre,  par  avance,  à  ces  graves 
questions  :  «  Les  Corses,  parmi  tous  les  Barbares,  se  distinguent  })ar  leurs 
lapports  d'équité  et  de  douceur;  les  rayons  de  cire  (la  Corse  en  produit  beau- 
coup) appai'tiennent  au  premier  (pii  les  trouve;  les  troupeaux  paissent  sans 
gardiens  et  la  seule  marque  de  leurs  propriétaires  suffit  à  les  protéger;  dans 
tous  les  autres  détails  de  la  vie  corse,  c'est  le  même  souci  et  le  môme  respect 
du  dioit,  8au|ji.aa--w;  TrpoT'.pLtôs-'.  to  o'.xaio-npaysliv''.  »  Ainsi  parle  Diodore  qui  doit, 
ici  encore,  résumer  en  les  copiant,  les  appréciations  des  périples  antérieurs. 
Nous  voyons  comment,  dans  sa  description  du  golfe  Arabique,  il  copie  le  périple 
d'Agatharchide''  :  «  Les  nègres  Ichthyophages  ne  prêtent  aucune  attention  au 
débarcjuement  ni  aux  actes  de  l'étranger;  ils  regardent  et  se  taisent;  les  coups 
ni  les  injur'cs  ne  peuvent  irn^me  les  faii'e  sortir  de  cette  aj)athie....  Gens  heu- 
reux! ajoute  l'auteui"  du  pi-riple  (il  vit  à  une  épo({iu'  [diihjsopliique  où  il  est 
de  irnxle  de  vanter  les  vertus  de  la  vie  sauvage  et  le  bonheur  de  l'homme  à 

1.  Imlrucl.  naul.,  11"  «01,  |).  030,  336,  539,  337.  340.  351,  352,  .353,  357. 

'2.  Or///«,<.,  IX,  85. 

3.  Od,/xK.,  IX,  174-170;  (S.  Xill,  'J00-'203. 

/».  Diorl.  Sic,  V,  U. 

5.  Cf.  (J(;ofj.  Cracc.  Min..  I.  p.  127  cl  ïuiv. 
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Ii'lat  (le  luiUire).  Ils  no  se  torlurtMil  ni  par  la  recherche  des  hoiineiiis  ni  par  les 

soucis  (les  procès.  Ils  iiOul  pas  de  lois  ni  de  Irihnnaiix.  vÔ|jlo'-;  oï  où  ot,xa!.oGvTat. 

Ils  vivent  dans  riieureusc  ignorance  des  décrets  et  de  la  lettre  écrite,  t-I  yàp  otl 

~^0'7'z%"'xy''.    oojAs'jî'.v     tov     '/(oolc    voàaiji.aTOc    S'j-^'vomovîlv    O'jvias^'ov.    Ils     llC 
t  II  /.    I    -     1 1     I  I  -         I       I  I 

naviguent  pas  :  ils  saviMil  préférer  la  vie  aux  all'aires.  oùos  va'jT!,A).o|^£voi. 
xipoo'j;  vnv.%  -rô  vv**  'jTzîpTî'.vavTî.;.  Bref,  ayant  j)eu  de  hesoins,  ils  ont  aussi  peu 
de  chagrins'.  »  On  voit  (|ue  notre  auteur  a  fait  ses  classes  cl  (pie,  vingt  siècles 
avant  J.-.I.  Uousseau,  il  sait  ap[)récier  les  malheurs  de  la  civilisation  et  la  féli- 
cité des  anlhiopoïdes  (jui  vivent  sans  Irihunaux,  sans  lois,  sans  commerce, 
sans  villes,  sans  pi'ovinces,  sans  classilicalions  artilicielles,  —  toùto  oè  to  yévo; 
£'/£!.  [JL£V  O'JTî  TcôXît,;  o'JTî  yiôoa?  out'  à)^Xr,ç  îVTsyvo'j  xaTaTXî'j'?js  u—ovpaccrjV,  —  sans 
aucune  notion  du  hien  ni  du  mal,  —  alo-yptôv  oè  xa-,  xaAcôv  ojoà  tà,v  ù.'xyi'STry 

s'.o-cscoôijitvo'.  È'vvo'.av'. 
I   I    t 

Le  périple  odysséen,  (pii  n'esl  pas  d'un  rhéteur  de  métier,  mais  d'un  navigateiu' 
et  d  un  homme  |)rati(pie,  ne  partage  j)as  cette  admiration  pour  les  hrutes  hu- 
maines. Il  va  hientôt  nous  décrii'e  sans  enthousiasme  la  vie  des  sauvages  de 
(lampanie.  (pii.  eux  aussi,  ignorent  le  droit,  les  Irihunaux,  les  assemhlées, 

T0^7'.v  o'  o'jt'  àyopal  jjouAY/iôpo'.  O'jtî  0£[ji'.a'T£;, 

(pii  vivent  en  clans  ou  en  familles  isolées,  chacun  disposant  à  son  gré  de  ses 
enfants  et  de  ses  femmes, 

Oï'J.'.TTc'Jcl  oï  sxaTTo; 
Tcaiowv  Y^o'  aAoy  wv  oOo'  àA)//|Xcov  àAsyoïxnv. 

(jui  ne  naviguent  ni  ne  cahotent, 

oj  vài  Kj-/'/.ù)-zi'Si  viîc  -âoa  u'.).T07:âor,o'., 
Il  'il  II'' 

et  (pii.  faute  de  vaisseaux,  ne  savent  ni  faire  de  leur  Petite  Ile  nue  grande  place 
de  commerce,  inie  ville  hien  hàtie,  ni  ameiuM'  chez  eux  les  produits  du   monde, 

oVj.  Tî   TJj'LL'J. 

ci.'/ozt:;  Z-'  aAAY^AO'j;  vy/jtIv  -îpôtoTi,  OaAao-o-av 

o"  xi  T'i'.V  Xal  V?]tOV  £'JXT'.p.SV7,V  £xà|JlOVTO''. 

I)u  rhi'teiu'  au  porte,  le  ton  est  dillérent;  mais  la  matière  est  la  même.  De 
part  et  d'îuitrc,  ce  sont  des  renseignements  de  ruivigaleiu's,  (h's  Inslrucdons 
naiilif/iirs,  (pii  ont  fourni  le.  thème.  Si  le  rhéteur  en  a  tir(''  une  ridicule  déclama- 
tion, le  poète  ici  comme  toujours  a  respecté  et  copié  (i(l('h;m(Mit  ses  modèles;  il 
n"a  fait  (pTiuK!  des(;riptiou  exacte,  luilhiment  légendaire,  nnlIenuMit  eiidx'llie,  de 
la  vie  sauvage  dans  les  m(;rs  italiemies  de  son  temps.  Les  Lotophages  sont  juste- 

1.   Grof/.  Grtirr.  Min..   I,   p.   liO-lil   et   ITm. 
'2.  Ccoii.  l'.nirc.  Min..  1.  p.   llD-l'iO. 
ô.  OdyHS..  IX.  105-ir,0. 
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iiiciil  l'()|)|)()S('  (les  KyU(>|i('s.  (le  ne  suiil  p.is  des  <i\ilis('s,  ;i  coiii)  sTir,  (l(;s  «  M;iii- 
^(Miis  (le  riiiii  ».  Mais  ce  soiil  des  Iioiiiiiics  jiislcs,  liospilalicis,  (|iii  irallciilciit 
jamais  à  la  vie  ni  aux  hicns  des  iiavi'.'aUMirs.  Leur  «  iioiinilurc  Mciiiic  »  leur 
l'ail  une  àiiic  (loiicc  cl  uni'  vie  si  liciiicusc  (lu'ils  ii'onl  aiiciiiic  liaiiic  an  ((riir. 
Ils  (loniKMil  le  lolos  aii\  iiiaiiiis  (|iii  les  visilciil;  ils  les  traitcnl  si  Iticii  (|ii(',  clic/ 
eux,  les  ('M|iii|)ages  (lései'lciil  : 

o'jo'  àpa  AtoTOcpàyot.  jjl-z'Oov'J'  £Tàpot,7!.v  oAîOpov 
7i[ji£T£po'.;,  kWx  0"^!,  oôo-av  ).coToT,o  TràTaTOa'.'. 

Jiis(|ir<à  nos  jours,  les  navigateurs  se  sont  transmis  ce  renseignement;  en  nous 
(lécrivanl  lilc  des  l.oiophages  «  pliiloxènes  »,  nos,  Instructions  nauliqucs  nou^ 
disent  encore  :  «  les  habitants  de  Djerba  sont  très  hospitaliers  ».  Pour  les  |»re- 
niiers  navigateurs,  [lour  les  Phéniciens  surtout,  cette  hospitalité  devait  avoir  un 
gi'and  j)rix.  Considérez  en  eflel  (pielle  place  tenait  celte  île  sur  les  grandes  routes 
du  counnerce  phénicien. 

Soit  qu'il  ait  caboté  tout  au  long  des  côtes  libyques;  soit  qu'il  ait  coupé  droit, 
suivant  le  chemin  dKuropè  et  de  son  taureau,  suivant  aussi  le  chemin  d'iilysse 
eu  sou  conte  crétois.  et  qu'après  avoir  gagné  les  côtes  de  Crète,  il  ait,  au  gré 
des  vents  du  Nord-Est,  vogué  vers  ces  côtes  africaines  :  le  commerce  phénicien 
trouve  en  ce  pays  des  Lotophages  son  pi-emier  reposoir  absolument  sûr,  la  seule 
station  d'hivernage  où  les  vaisseaux  et  les  équipages  puissent,  sans  danger, 
passer  la  mauvaise  saison.  Car  les  côtes  libyques  ne  lui  ont  oU'ert  jusque-là  que 
de  mauvais  abris  temporaires,  avec  des  roches  aiguës  fatiguant  les  carènes,  et 
de  brusques  rafales  exténuant  les  équipages.  Sur  les  deux  mille  kilomètres  de 
ces  côtes  libyques,  «  Tripoli  et  Tobrouk  sont  les  seuls  ports  où  un  bâtiment 
d'un  tonnage  quelque  peu  élevé  puisse  trouver  un  sûr  abii.  Le  second  de  ces 
points  est  le  seul  pouvant  recevoir  un  cuirassé  et  lui  ollrii-  un  mouillage  assuré 
par  tous  les  temps^  »  Le  commerce  primitif  comiaissait  aussi  deux  ou  trois 
points  de  relâche  tenqioraire,  des  «  refuges  sous  des  îlots  »,  xaTa-^'jyal  u-b  vr,a-!.- 
o'io'.;.  Mais  depuis  l'Egypte,  depuis  Pharos,  iJjerba  était  en  réalité  la  première 
île,  (jui  olfrit  entre  elle  et  le  continent  libyque  un  véritable  abri  contre  «  la  mer 
sauvage  ». 

L'ilt!  (le  Djerba,  disent  les  Instructions  nautiques-',  est  séparée  du  continent  par  un 
vastf!  bassin,  de  près  de  r)00  kilomètres  carrés  de  superlicie,  dont  les  bords  sont 
presque  partout  encombi'és  de  hauts-fonds,  mais  qui  présente  en  son  milieu  une  belle 
rade  intérienic,  admirablemciil  abritée  :  c'est  la  mer  de  lîou-Grara,  appelée  par  les 
Arabes  Boliirct  (l'ctilc  Mer)  de  Hou-tirara.  Ce  bassin  commiinirpie  avec  la  haute  niei' 
par  rOiKfsl  cl  |)iir  TLst....  La  mer  de  bou-Cirara  est  très  riche  en  poissons  et  en 
éponges.  On  évalue  à  500  le;  nombre  des  bateaux  employés  aux  diverses  sortes  de 

1.  OdijHs.,  IX,  92-95. 

'2.    Iiixlriirl.  jiauL,  ii"  XOl,  j).  Tiir». 

.".   hmlrucl.  uaut..  ii"  778.  [>.  ôi.".  T>i'.  "5ô  et  540. 
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|uVlio.  Li's  mines  iiiiporlaiilos  i\\w  Ton  lioiivc  sur  le  |toiirloui'  de  ce  bassin  nionli'cnl 
conil)ien  il  était  friviuiMilé  à  l'épociut'  romaiiic. 

l/enti'Ot'  Onosl  du  lialiiret  vers  la  liante  nier  [lorte  le  nom  de  canal  d'Adjini  :  en 
jieul  nioniller  devant  cette  côte  par  Ions  les  vents,  sauf  les  veids  vieh^nts  du  N.-K.  et 
de  l'Ouest  :  si.  après  avoir  mouille,  (yn  était  surpi'is  |)ar  des  vents  de  celte  |)arlie  et 
liéné  par  la  mer,  on  aurait  un  reluiic  assuré  devant  IlumI-Suk. 

Le  canal  de  l'Kst  du  Hahiret  nest.  praticable  que  poui'  les  barques  d'un  faible  tirant 
d'eau.  S. Mais,  de  ce  côté],  le  iuonilla<;('  d'Ayliir  est  peut-être  le  nu'ill(>ur  (pi'olîre  la  côte 
dt>  Ujerba.  11  est  abrité  par  l'Ile  des  vents  de  l'Ouest  et  du  .Nord;  avec  les  vents  de  la 
|)artie  Kst,  la  boule  s'amortit  sur  les  liauts-fonds  et  les  berbes.  Le  mouillaiic  est  en 
outre  proléiié  |)ar  un  banc  de  S  à  1)  mètres,  (pil  s'étend  |iarallèlenienl  au  rivage  à 
4  nulles  de  dislanci'.  On  mouille  aussi  |n'ès  d'Aiiliii'  (pie  le  tirant  d'eau  le  permet. 
Ambir  est  un  gro-s  villai;e.  On  y  trouve  des  provisions,  de  l'eau  douce  lournie  par  un 
puits  et  des  citernes.  Lue  roule  carrossable  de  1*.>  kilonu"'ti'es  de  lont;'  relie  ce  port  à 
Huuit-Suk. 

Ku  regard  de  ces  hislruclioiis,  nu'llez  le  récil  (rUlysse  et  voyez  si  ravenlure 
odysséemie  ne  se  passe  pas  eu  iiu  lieu  Unit  seiiihhible  à  ce  nu)nillage  d'Agliir, 
eu  un  (b'diarcadère  pourvu  d'eau  douce,  uniis  éloigué  du  liour<;  jtriiH'ij)al 
(luliabileul  les  l,(do|)bages.  Ulysse,  inslalh'  au  uHniilla<i'e,  envoie  deux  houiiues 
et  un  héraut  sur  la  roule  de  ce  uiarcbé.  Connue  ils  ue  reuireul  pas  à  bord,  il  va 
les  chercher  et  les  iauH''ue  de  force  : 

Nous  aboi'dons  an  pays  des  Lolopbages.  iNous  descendons  à  terr(>,  nous  faisons  de 
l'eau  et.  sans  retard,  nu^s  éipiipai^cs  preiuu'ut  leur  repas  auprès  des  croiseurs.  Puis, 
(piiuid  on  eut  satisl'ail  à  sa  faim  et  à  sa  soif,  j'envoyai  deux  bommes,  avec;  un  béraul 
pour  les  escorter,  à  la  découvcite  sur  les  mo'urs  des  indigènes,  a(in  de  voir  quels  étaieni 
ces  .Mangeurs  de  Pain.  Mes  bonunes  étant  partis  se  mêlèrent  bienlôl  à  mi  peuple  Man- 
geur de  Lotos.  Les  Lotopbages  fni'ent  sans  pensées  nH'urli'ières  à  l'égard  de  mes  com- 
pagnons. Ils  lein*  (loniu''rent  un  plat  d((  lotos  et  sitôt  (pu'  mes  lionmH's  eurent  goûté  de 
ce  fruit  ditux  connue  le  miel,  pas  im  ne  songea  plus  à  nous  donner  des  nouvelles  ni 
;'i  revenir  :  ils  ne  \oid,iient  plus  (pu'  rester  parmi  ces  L(dopbages,  se  gorger  de  lotos 
cl  ne  pas  songer  au  l'elour.  .le  dus  en  personne  les  l'ann-ner  aux  vaisseaux,  de  force, 
malgré  leurs  larmes.  Je  les  fis  coucber  el  liei'  an  fond  des  croiseurs,  sous  les  bancs, 
et,  (Ml  toute  bâte,  je  fis  eiubai(pier  aussi  le  reste  de  mes  éipiipages,  de  peur  (pie,  man- 
geant du  lotos,  (piebpruii  voiilfit  encore  ne  plus  songer  au  retoiii'. 

Iji  toute  celle  histoire,  les  Lolophages  usent  envers  les  iiavigab'iirs  (rune 
hos|»ilalil(''  et  diiiie  loI(''i'ance  sans  bornes  :  l'lyss(;  ramène  de  l'orce  ses  (hîscM'- 
leurs,  sans  (|ii('  les  indig('n(!s  inlei'vicrnient.  j'între  ces  J^otoplniges  et  les  Peu|)les 
(le  la  mer,  il  sembleiait  vrainnuit  (pi  il  existât  des  ('onvenlioiis,  des  Iraih's  de 
police  el  (Lexlradilioii,  on,  huit  an  moins,  des  juécédents  de  bonne  entente  et 
de  parfaite;  haiinonic;.  Le  commerce  seul  el  ses  héuélices  ont  jui  donner  aux 
Lotojihages  nue  |)areille  hienveillance  envers  les  étr'angei's,  et  nous  voyons,  en 
cU'el,  soil  par  les  liahilii(](;s  actnelhîs,  soit  par  les  l'écils  (hîs  Plus  Anciens,  (pu;  le 
connniuce  primitif  dut  trouver  en  cette  Ile  de  Dj(;iha  un  iinpoitant  nnirché  de 
lavilaillemenl  el  de  transit. 
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Maiircs  des  soiiiccs  insulaires  cl  |»i«i|>i  K'Iaircs  de  llorissaiils  jardins,  les  l.itlu- 
pliaj^'cs  dcvaiciil  vendre  des  |)r(t\isi(»ns  an\  l'Iian^crs.  Kn  outre,  celle  ile  se  prcle 
il  l'induslric  :  «  Les  indiislries  locales,  diseni  les  Inslrin  lions  iiauliijucs,  s(tnl  la 
fabricalioii  des  lissus  de  laine  cl  des  poleries.  Les  ((dliiies  ronriiisscnl  une  ar<iil(! 
|)lasli(|ne,   (|ui    serl   ;i   ral»ri(|uer  des  vases  coinniuns;  de  nombreux  l'ours  soiU 

sigindés  d(>  loin   |tai'  leur  l'un M''e (luallala,  sur  la  c"ilc  Sud  de  Djer'ha,  esl  un 

cenire  iniporlani  où  Ton  trouve  de  IVau  de  citerne  cl  (jnehiiies  rcssoinccs 
en  vivres;  il  est  rré(jneidé  par  les  niahoniies,  (|ni  viennent  y  cliai<i('r  des  pote- 
ries'. »  Je  livie  ce  texte  à  la  rc'llevion  des  arcliéoloj^nes,  (|ui  ont  signalé  de 
curieuses  ressemblances  entre  les  [)ot(Mies  l)erl)ères  et  les  |)ot(M'ies  dites  «  niycé- 
iiiennes  ». 

Mais  c'est  le  ti'ansil  surtout  cpii  devait  eurichii'  cette  l,oto|)liagie.  La  côte  des 
Syrtes  a  toujours  été  le  point  (raboutissement  des  grandes  [outes  continentales 
([ui,  à  travers  le  Sabara,  unissent  le  Pays  des  Nègres,  —  Elhiopic,  disaient  les 
Anciens;  Soudan  ou  Niçjvilic,  disons-nous  aujourd'bui,  —  aux  ports  niéditeria- 
néens.  Cyrène,  durant  l'antiquité  classique,  et  Tripoli,  durant  les  temps 
modernes,  ont  été  les  grands  ports  du  Soudan  vers  l'Europe,  et  réciproquement'-. 
Mais  Cyrène  et  Tripoli  supposent  un  commerce  installé  sur  le  continent,  et  des 
étrangers,  Grecs  ou  Arabes,  conquérants  ou  colons  de  la  terre  ferme.  Nous 
savons  qu'aux  emporia  continentaux,  nos  tbalassocrates  de  la  Méditerranée  pri- 
mitive préféraient  les  mouillages  insulaires  et  qu'ils  n'avaient  pas  de  colonies, 
à  proprement  parler,  mais  des  stations  temporaires  ou  permanentes  «  sur  un 
ilôt  ou  sur  un  promontoire  ».  En  cet  état  de  navigation,  la  Lotopbagie  était  pour 
eux  le  siège  le  plus  favorable  du  commerce  vers  le  Soudan,  et,  de  fait,  les  plus 
vieux  périples,  copiés  par  Hérodote",  signalent  l'arrivée  en  ce  point  de  l'une 
des  grandes  routes  soutlanaises. 

Hérodote  nous  énumère,  en  elfet,  les  trois  giandes  routes  qui  viennent  du  Sou- 
dan: l'une,  par  l'oasis  d'Ammon,  conduit  à  l'Egypte;  la  seconde,  par  Augila  et  le 
pays  des  Nasamons,  aboutit  au  fond  de  la  Grande  Syrte  (les  caravanes  du  Soudan 
oriental  empruntent  encore  aujourd'hui  cette  route  d'Aoudjila  vers  Benghazi);  la 
troisième  enfin,  par  l'intermédiaire  des  Gaïamantes,  arrive  en  Lotopbagie.  Cette 
troisième  route  aujoui'd'hui  s'est  un  peu  détournée  de  Djerba  :  depuis  le  pays 
(b3s  Garamantes,  que  nous  appelons  aujourd'bui  l'oasis  de  Gbadamès,  elle  s'in- 
llécbit  à  l'Est  et  vient  par  un  plus  long  parcours  aboutir  à  Tripoli  où  les  Arabes, 
[)uis  les  Turcs,  ont,  de  force,  amené  tous  les  écbanges\  Mais,  en  dioite  ligne, 
cette  route  de  Gbadamès  devrait  arriver  à  Djerba,  et  Hérodote  a  raison  de  dire 
((ue  la  Lotopbagie  en  est  l'aboutissement  le  plus  direct,  s-jv-oatÔTaTov  o'  ItzI  è; 
TOj;  AwTO'iàyo'j;. 

Les  Garamajites,  au  temps  d'Hérodote  déjà  et  de  toute  éternité  sans  doute,  se 

1.  Instrurl.  liant.,  ri"  "X.  j).  .">i7  cl  5.J.". 

2.  Cf.  V.  Bcrard,  Quculioiiii  extérieures,  [i.  'J.î  el  8iiiv. 
7,.  H«;rwl.,  IV,  \H7>. 

4.  Cf.  liJ-dessiis  (Je  Slaiic,  Journal  Anial.,  II,  ôo8;  Cl.  I'l'itouiI.  dr  Sijiticis  Kmjwriiis,  p.  [7û. 
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livroiil  CDulrc  U's  Soiulaiiais,  coiilro  les  Nèyres  dos  Cavonios,  «  les  Klliiopiens 
Iro^lodyles  »,  à  ces  razzias  (>l  cliassos  à  riioiniiie  (jiii  oui  duré  jiisciirà  nos  jours. 
Les  GarainanU's  roiiruisseiit  donc  d'osclavos  les  mairliôs  de  l.olopliagie.  Ils  y 
veudeiil  aussi  les  produits  (pie  le  Soudan  u"a  jamais  cessé  de  l'oiMuir  au  monde 
méditei'ranéen.  rivoire.  les  cuirs,  le  nali'on.  le  sel,  surloul  la  poudre  d'or  cl  les 
plumes  ou  les  (cut's  d  aulruclie'.  Cesl  ici  (pie  les  Peuples  de  la  mer  viennent 
s'approvisionuei'  de  ces  denrées  soudanaises  el  c'esl  ici  (pi'ils  vieuncnl  décharger 
leurs  tissus  et  manufactures  à  destination  de  IKlliiopie  :  la  Lolo|)Iiagie  est  un  de 
leurs  gi'ands  mai'cliés. 

Il  seinhle  en  outre  (piaux  lemj)s  liom(''ri(pies,  les  lhalassocrat(;s  sidoiiiens  ou 
IvricMis  navaieiil  i)as  encore  jalonné  la  côte  alVicaine  de  ces  Bourgs-Neufs,  Ma- 
honi-Ilddcs,  et  ]'ill<'s-N('uves,  Karth-Uadasf,  qui  plus  tard  joueront  un  si  gi-aiid 
rôle  et  deviendrout  le  siège  d'im  nouvel  empire  maritime;  autour'  de  la  plus 
gi'ande  de  ces  Villes-Neuves,  Cartilage.  Les  auteurs  de  ranliquité  sont,  en  géné- 
ral, daccord  pour  reportera  Lan  Slô-cSli  av.  J.-C.  la  fondation  de  Caitliage^  : 
je  crois  (pie  notre  Mi'diterranée  odysséennc  est  antérieure  d'un  ou  deux  siècles, 
peut-être,  à  cette  fondation.  Avant  rétablissement  de  ces  colonies  puniques, 
c'est  parmi  les  indigènes  (pie  les  Phéniciens  avaient  leurs  correspondants  et 
commissionnaires.  Aux  temps  odysséens,  les  Lotophages  tiennent  le  rôle  et  les 
bénélices  (pii  plus  tard  écherront  à  Carthage.  Les  Lotophages  ont,  parmi  les 
marins,  la  renommée  dont  Carthage  jouira  dans  toute  la  M(''diterran(;e  posté- 
rieure. Chez  les  thalassocrates,  les  n'u-its,  légendes  et  populaires  repn'îscnta- 
tions  du  monde  maritime  doivent  imaginer  cette  Lotoj)liagie  comme  la  véritable 
porte  des  grandes  mers  occidentales. 

Kt  de  fait,  toutes  dillérences  gai'dées,  les  Lotophages  sont  alors  eu  uiu;  situa- 
tion analogue  à  celle  des  Phéaciens  :  ils  ouvrent,  eux  aussi,  l'entiH'e  d'un  déti'oit 
vers  les  mers  lointaines.  Les  (lottes  venues  de  Tihieiit  ont  jus(pie-lh  navigué 
vers  le  Couchant  avec  les  vents  d'Est  ou  de  Nord.  A  paitir  de  la  Loto|)hagie,  elles 
doivent  loiiiiier  à  angle  droit  j)our  longer  le  rivage  tunisien  el  eiililer  U\  détroit 
entre  la  Sicile  et  lAfi  iipie  (c'est  la  roule  (prUlysse  va  prendre  tout  à  riunire). 
Pour  ce  cliangemeiil  de  roule,  les  maiiiis  trouvent  une  aide  précieuse  dans  les 
courants  du  g(dfe  :  «  C'(;st  dans  le  golle  (h;  Gabès,  disent  les  Jnslniclions  nnu- 
lif/}i('s'\  (pic  les  marées  présentent  la  plus  grande  amplilinh;  obsei'vée  dans  la 
M(''dilfrraii(''e.  L(!  Ilot,  v(Miant  (h;  LKst,  longe  la  côte  Nord  de  lljerba,  avec  une 
vit(;sse  (pii  dépasse  nu  no'ud.  Puis,  en  pénétrant  dans  le  golfe,  le  (lot  s'épanouit. 
Devant  (iabès  même,  le  Mol  paiait  courir  au  Nord;  la  marche  du  jusant  sei'ait 
contraire.  »  Les  marins,  (pii  veulent  aller  vers  h;  Nord,  peuvent  donc  prodter  de 
ce  conraiil  du  tlol.  Mais  h;  régime  des  vents  leur  est  moins  favorable.  I^es 
vent>  dn    large  sont    ici   tout  ;i  fait  prépondérants.  INtiu'   la   navigation,  il   n'y  a 

I.  V.{.  CA.  PciToiid,  op.  laud.,  \>.  145  et  siiiv. 

'i.  Sur  lodt  (;c(;i,  cf.  K.  Movcrs,  M,  p.  \"  cl  siiiv..  cl  4iô. 
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(riiih'rcssaiil  (|ii('  les  nciiIs  ;iy;iiil  une  (cihiiiic  loicc.  Si  Tdii  ne  liciil  coinidc  i|iii' 
(les  hiiscs  colrcs  i-  cl  aii-dcssiis  (suivant  IV'chelIt'  de  0  à  10),  on  lioiive  pour  100 
de  ces  venis  : 

Nord.  N.-Fi.  N.-O.  Ksi.  ()iir>|.  Sud.  S.-K.  S.-O.  « 

9  W  II  It)  ti  I  12  ï 

Vax  ce  régime,  les  venls  de  la  [)ai[ie  ^oïd  l'ornienl,  ou  le  voit,  (i'2  pour  100;  les 
vents  de  la  partie  Sud.  au  coulraire,  dont  anrai(?nt  besoin  nos  uavigaleui's  vers 
le  délroil  sicilien,  iw  l'oiinenl  que  17  pour  100.  La  Lotophagie  devient  ainsi  une 
halte  forcée,  un  séjour  d'attente  on  les  capitaines  peuvent  désirer,  durant  de 
longues  semaines,  les  brises  favorables  du  Sud.  Comme  Ménélas  dans  l'ile  de 
Pbaros,  les  tlialassocrates  primitifs  ont  dû  séjourner  ici.  Mais  Pharos,  déserte  et 
rocheuse,  était  sans  agrément  et  sans  ressources.  Djerba,  populeuse  et  fertile, 
oIVre  aux  équipages  tous  les  plaisirs  de  la  table  et  de  l'hospitalité.  Ces  Libyens 
ont  poui'  les  rapports  entre  hommes  et  femmes  une  alTectueuse  tolérance'. 
Les  périples  })rimitifs  devaient  déjà  vanter  celte  Libye  hospitalière,  comme  ils 
décriaient  la  férocité  de  certaines  autres  peuplades  :  tojtojv  oè  xaBj-îoBcv  AlOio—; 
(oxo'jv  à;£vo!.,  dit  le  périple  d'IIannon'-.  Les  équipages  ne  demandaient  donc  qu'à 
séjourner  interminablement  ici  et  «  à  oublier  le  retour  ».  Nous  connaissons  ces 
iles  de  l'Archipel  «  franc  »,  où  «  les  marins  trouvent  aussi  des  plaisirs,  qui 
les  retiemient  trop  longtenijjs  dans  la  rade  et  leur  font  oublier  leur  devoir  ainsi 
(jue  l'intérêt  de  leurs  armateurs^  ».  llannon  ayant  trouvé  des  amis  sur  la  côte 
occidentale,   y    séjourne    pareillement    :    -rrao'   ol;   z^ziyy.aty   àyc'.  t-z/ô;  cs'Iao- 

'J.îv6'J.£V0!.''. 

1.  Ilérod..  IV.  I7'2  :  r.OhiXO'i  Zï  yaaîovro;  Najaixcovo?  àvopà;  vôpio;  îjtI  Tr,v  V!j[X37)v  vuxtI  t?,  -owtij 
o'.à  T:âvT(jjv  o'.£;£aOcÏv  twv  oaiT'j;j.ôvwv  a'-Tyouivr,-/.  IV,  176  :  |I"''.v5ivwv]  ai  yjvaïjtî;  TiipiT-.p'jpta  Oîptxàxojv 
To).Xà  'v/.iz'Z't\  'fopéz'.....  ■/.■xz'  àvopa  r/.a7-ov  [xv/fiiyzx  —îO'.T'fJp'.ov  —îoioiî-at. 

2.  (irof/.  Orarc.  Min.,  l,  p.  6. 

ô.  ,\.  Olivier,  Voyage  dam  V Empire  Oltumaii,  II.  p.  l!)o;  cf.  !;•  prL'inicr  volume  de  cet  ouvrago,  p.  7>9d. 
4.  Geof/.  Ciraec.  Min..  I.  p.  (i. 
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riysse  (|iiitl('  le  pnys  des  Loloplia^es  : 

«  De  là.  lions  voguons  au  plus  lui.  le  cœur  naviv.  Nous  allons  à  la  loire  des 
Kykl()i)cs —    » 

Le  poèiuc  lie  nous  ddiuic  au(  iiiic  indication  de  dislancc,  aucune  oricnlalion 
de  marche  ni  de  vent.  Nous  pourrions  chercher  la  Kyklopie  dans  toute  la  Médi- 
leri'anée.  si,  de  iu)s  études  anléi'ieures,  une  hypothèse  n'élail  déjà  sortie,  lou- 
chant le  gîte  exact  de  cette  terre  kyklopi'enn(>.  Nous  savons  (pn>  les  Phéaciens 
hahitaicnt  jadis  liypéric  aux  vastes  campagnes:  ils  en  furent  chassés  par  les 
Kyklopes,  (pii  dans  le  voisinage  les  liarcelaienl.  Jai  dit  coirnnenl  il  l'allail 
tiadnii-e,  en  langage  géogi'aj)lii(pie,  celle  |)hrase  de  VOdijsscc.  Nous  avons 
retrouvé,  sous  ce  lexle  |)oéli(pH\  une  série  de  doublets  gi'éco-])héniciens.  Nous 
n'avons  ici  (pie  les  premiers  tei'mes  de  ces  doublets,  mais  les  seconds  sont  faciles 
à  rétablir.  Le  mol  original,  éti'anger,  doiil  Ih/jxb-ic  est  la  Iraduction  grecque, 
est  en  réalih'  Kninc:  le  donbhît  com|)lel  sei'ait  Ilypérii'-Kinnc,  T-spsUj-K'JiJiïi. 
Le  mol  original,  dont  KijIJoiJU'V^l  la  traduction  grecque,  est  Oinoiric  :  le  doiiblel 
complet  serait  Kijklopie-Olnolrii'.  11  nous  faut  examiner  ces  dillérents  termes. 

Ilijprric,  V-i^tif,,  signifie  en  grec  la  Ville  (Tcn  Ihiiil .  la  Ville  Perchée,  la  Ville 
Dressée,  la  Ville  du  Dessus,  it-io.  Dans  les  langues  sémilicpies,  c'est  le  verlx^ 
Cip.  houni.  ipii  rend  le  plus  exactement  les  idc'es  de  se  dresser,  se  tenir  droit  et 
(in-dessus;  le  substantif  nmp,  l.outna,  désigne  la  stature  et  la  hauteur  :  Kutiié, 
Kj-xy,,  serait  nue  parfaite  transcription  grecipie  d(-  ce  snblanlif  lionni'a  on, 
mieux,  de  la  forme  |»aitici|»iale  i(l(Mili(pie  nr:ip,  l.ouin^i  (féminin  du  participe 
D',z,  l.ouui),  et,  de  ce  participe;,  ré'pitbète  Hijpérie,  ûr.zpzifi,  serait  un  écjnivalent 
plus  exact  encore.  Nous  verrons  t(nit  à  l'heure  si,  |)ar  son  assiette,  la  ville  de 
Kume  mérite  l'éellement  cette  apptdlation.  INnir  le  inomenl.  nous  irexaminons 
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encore  (|ii{>  r(Hioiii;isti(|iie.  tr;mseri|ili(tiis  on  li';i(liicli(iiis  \cili;il('s.  M;iis  il  est 
hieii  ceiliuii  (l(''j;i  (|iie,  |);ir  son  nom  le  |»lns  liahilnel,  Knnie  de  hi  (;;irn|);i;;ne, 
Kuinè  (le  Canipanie,  Kûarj  tt^;  Ka[jiTravîa^,  nK'iile  l^'pillièU*  sùpûyo^o^,  aux  vastes 
cani/KKiiics,  (|ne  le  poêle  <Mlyssé(»n  doiine  à  son  ilvpt'iie. 

Ilypérie  es!  voisine  des  Kykiopes  e(  KnMi(>  es!  voisine  des  Oinoliiens.  Les  den\ 
lernies  se  valeni  :  ]''''j.  oiii,  dans  loules  les  langues  séniilicpios.  si^nilie  /V/'/7  el, 
par  extension,  ht  source,  le  trou  d'eau;  ycj,  (>lai\  signilie  eulourer,  eeiuilre,  el, 
:\'M2'!:,  olaru,  signifie  le  eere/e.  la  couronne.  La  Source  on  /V>/w7  du  Cercle. 
miov-'j"'';,  Oin-Ofar'a,  a  donné  an\  Grecs  l(>  nom  iVOiuoIria,  Ol-Mo-oly.,  cpTils 
a|)pli(pienl  à  celle  façade  snd-occidenlale  de  lilalie.  Ne  compi-enanl  pins  ce  mol 
élranger,  les  (Irecs  liiciil  nn  caleniboni'  facile  :  Ouio-lria,  (nil-ils  dit,  ("esl  le 
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pays  de  Voinos,  du  vin,  olvoc  :  le  malheur  est  que  le  suffixe  Tpia  n'existe  dans 
aucun  autre  vocable  grec.  Avec  le  sens,  les  Grecs  oublièrent  aussi  le  gîte  exact 
de  ce  nom  de  lieu.  Leur  Oinotrie  se  promena,  nn  peu  à  l'aventure,  du  Tibre 
justju'au  détroit  de  Rhegiuni,  et  leurs  g(k)graphes  se  disputèrent  sur  la  localisa- 
lion  de  ce  nom  désuet.  Oinotros,  suivant  les  uns,  était  un  héros  venu  par  mer, 
un  (ils  de  Lykaon,  roi  des  Arcadiens.  Il  était,  suivant  d'autres,  un  roi  indigène 
des  Sabins*.  Les  Oinotriens  avaient,  dit-on,  occupé  diverses  régions  italiennes, 
avant  de  disparaître  sous  les  coups  des  indigènes  :  les  Lucanicns  avaient  fini  pai- 
concpiérir  lOinotiie  primitive  ^  En  réalité,  c'est  par  un  auti'C  doublet  que  nous 
pouvons  fixer  la  réelle  situation  qu'occu[)aient  les  Oinotriens  à  l'arrivée  des 
premiers  Hellènes  dans  leur  pays  :  Kiime  fut,  |)our  les  premiers  Grecs  italiotes, 
«  dans  le  pays  des  Gens  de  COEil  »,  h  to^  'O-'.xoî;  :  Kunie  des  Opiques  esl  le 
nom  (pii  idterne  avec  Kunie  de  Canipanie.  La  Contrée  des  Yeux,  'O-'.xia  ou 


1.  l'Iiolojrriiviirc  «l'îipivs  l;i  carte  ili-  VMhif!  Viihil-Lahlailii-.  p.  1." 
'2.  ce.  l'.osclicr.  Ij-r.  Mijllt.,  s.  V. 
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'O-'.y.f,.  rOpiUc  on  les  Ofiifjucfi  (niv  le  nom  Opiqitcs,  O-'-xo'l  on  O-uà,  s  em- 
ploie ponr  (lési<j;iier  le  pays  même'),  n Vsl  (pie  la  Ki/klopic,  la  Contrée  des  Yeux 
lionils  on  YOinoIric  |Miiiiitive.  Ainsi  1(>  vienx  nom  sémilicpie  a  l'onnii  an\ 
Hellènes  nne  donhle  Iradnelion  :  les  poètes  aehéens  ont  dit  Kijhlopie,  et  les  Grecs 
historiques  disent  Oj)iliie.  Kume,  dit  Thneydide,  est  nne  ville  sitnée  dans 
I  Opikie,  Kjur,;  T^,^  iv  'O-'.xia  ttôXsco^ *  :  llypérie,  disait  \'0<UjstiiU',  est  voisine 
des  Kykiopes. 

Aux  temps  de  la  colonisation  helléni(jne.  Knme  devint  nne  colonie  des  (llial- 
cidiens.  Mais  la  liadilion  locah»,  conservée  pai'  Aristote"',  se  souvenait  dnn 
temps  où  les  [{lancs,  Leiicadinis  on  Lucdiiiois  (le  texte  (VAristote  est  douteux  : 
le>  nn^  lisent  L('uca(licns,\fjxy.o'M^/,  les  autres  L^«Y//^/c/^s,  Aîuxavtov),  occupaient 
son  tel  riloiic,  -j/j-rj-t  oè  tov  •zi-fjv  AsvîTa!.  xuptsûso-Oa',  'j-h  Acuxaoûov  [on  As'jxa- 
v(ôv']  .  |,a  racine  séiniti(jue  pni,  h. cl,,  désigne  l<(  hidiicliciir  (en  particulier  la 
blanclienr  de  la  lèpre,  que  les  Gi'ecs  appellent  Iculiè,  Izuxv,)  :  les  Phéaciens, 
<l>aiax£;.  de  [Odyssée  i=>oni  les  Blancs,  Lenkadiens  ou  Lncauiens,  (pii  jadis  avaient 
colonisé  Knme,  (récpiivalcnce  des  deux  termes /:fca/i  ci  Phenk  nous  est  lamilière  : 
nous  savons  (pu'  le  isémiliijue  est  souvent  rendu  en  grec  par  un  cp). 

Les  premiers  périples  grecs  douuent  le  nom  de  Kucanie,  Asuxavia,  à  tout  le 
pays  entre  le  golfe  de  Xaples  et  le  golfe  de  Tarente.  Aj)rès  la  Campauie  on  Ton 
trouve  les  deux  villes  grecques  de  Knme  et  de  Naples,  Skylax  dit  que  les  Sam- 
nites  ont  nn  pan  de  côtes  d'une  demi-journée  de  navigation.  Puis  vieuncnt  les 
Leukaniens  qui  occupent  toute  la  presqu'île  entre  les  i\eu\  mers  :  le  j)ériple  de 
leurs  (-(Mes  est  de  six  jours  et  de  six  nuits.  Puis  viennent  les  lapyges,  (pii 
occn|)eul  l'autre  presqu'île  entre  le  golCe  de  Taiente  et  la  ukm'  Adriati(pie  :  le 
périple  de  leurs  côtes  est  pareillement  de  six  jours  et  de  six  nuits.  Les  gc'o- 
graphes  postérieurs  essayèrent  de  faire  concordci'  avec  ces  divisions,  (|ne  leur 
fournissaient  les  anciens  périples,  les  catégories  politi(pu's  on  etlinogra|»lii(pies 
(ju'ils  avaient  sous  les  yeux  :  ils  se  doiuu''rent  une  p(>ine  très  méritoin^  à 
distinguer  les  Lucaniens,  les  Brultiens,  les  lapyges,  les  Messa[)ieus.  Strahon 
revient  ciu(|  ou  six  fois  là-dessus:  «  Avant  l'arrivée  des  llellèiu!s,  il  n'y  avait  pas 
de  l,u(  aniens  en  ces  parages,  mais  des  Chones  et  des  Oiuotriens.  Les  Sanniit(^s. 
ayant  grandi,  (chassèrent  les  Oiuotriens  et  les  Chones  et  inslallèi'ent  nn  âo.  lenis 
clan^  (|ni  prit  le  nom  de  Lucaniens '.  » 

Kn  r(''alit(',  nous  n'avons  là  (piniu^  série  de  non.is  géogra|)lii(jnes,  d'époques 
dinVîrenles,  invent('s  on  ré|»étés  par'  les  navigalcirrs  succ(;ssifs.  Les  marirres  se 
les  Iransmirrnt.  tantôt  err  se  les  expliqiranl,  tantôt  en  rrégligeanl  d'eir  connaîtr'e 
h;  serrs  vérilalde.  l'oiw  cei'lairrs  de  ces  noms,  VOdi/ssée  rrous  donru;,  je  cjois,  la 
sigrriticatiori  cl  la  localisation  fvelles.  Les  ()j)iques,  les  Kykiopes,  les  Oinotriens, 

1.  Sur-  tout  ceci,  cf.  I'ii()f'-Ii'iisrlcr.   W'iiil.  lùr/m. 

2.  ThiicyrJ.,  VI,  4. 

.".  Ai'isf..  Mirai)..  9.'). 

4.  Je  renvoie  ;i  .1.  iWîlocli.  (l/iiii/iiniirit.  où  loiis  les  textes  soiil  rc'-iiiiis. 

.").  Slrab.,  VI,  Itt^-'lUi:  cf.  Chivrr-,.  l/aliti,  p.  l'i-M  et  suiv. 
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lie  sont  (|u  iiii  seul  cl  iiiriiic  peuple,  les  li;iliil;iiils  des  <<  \eii\  «  (pie  nous  .tlloiis 
éliltlier  iiiiloiii'  du  <;()lie  unpolil.iiii.  .1  .li  iiioiilrt'  ^U'\]l\  eornriieiil  Mess;i|)ieiis  et 
hipvj^cs  ne  soiil  (pie  les  liaiiitimls  de  l;i  (iiirllc  lildiiclic,  l/e.s.sv/y/r/  l(iini(/'tt  :  ces 
noms  dideiil  de  l;i  iiH'iiie  llialassoeiidie  ([lie  les  noms  de  Kniiie  cl  d Oiiioirie.  Je 
ei'ois  (pTii  en  est  de  iiK-me  pour  le  ikmii  de  ces  Choiirs  (pie  Sliîilion  iiiiil  toujours 
aux  Oinoliiens. 

Les  ('liones  lniliitai(>nt  la  }»(''iiiiisnle  dn  iîrnltinm.  Im  ce  pays,  sur  la  |»rojeclioii 
«  ai^iu',  escarpt'c  cl  entonri'O  de  grands  fonds  »,  ipie  mms  app(dons  (lapo  Alice, 
les  premiers  colons  li(dl('nes  occnp(''rent  la  |»oiiile  (piils  appel("'reiU  I'cikIiic, 
y.zvj.'.TCjy.,   et.  au-dessus,  ("lait  la  ville  Clioiic.  xal  Xtôvrv  toA'.v  j-îo  aùrrc,  d'où 
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les  (Ihones  prirenl  leiii-  nom  :  céiail  l(>  le.iiijis  où  les  villes  l'iiyaieiiL  les  plages 
el  se  rt'dngiaieni  sur  les  hauteurs*.  Plus  tard,  dans  la  j)laine  cultivée,  sur  une 
colline  ronde  (pii  domine  les  champs  et  les  bois,  se  bâtit  la  Ville  Elalrc,  Pétélic, 
-sTr.A'la.  Je  ci'ois  que  les  deux  noms  Krimisa  et  Chonè  sont  dans  les  iik^'iiics  rap- 
ports que  Kijklopia  et  Oiuolvin,  dans  les  rapports  de  traduction  à  original.  Car 
si  /ù"//»/6'r/ est  pour  les  Grecs  la  Pendue  (xpsaao-rA].  •/prjîj.'.Toç.  y.psaâ;,  xs;|ji.àvvja',|. 
Je  crois  que  |)our  les  Sémites  Chonè  avait  eu  le  même  sens.  Toutes  les  langues 
sémitiques  ont  la  racine  "jiD,  k-ou-n,  avec  le  sens  de  .se  tenir  droit,  se  dresser, 
.s'élever;  la  lornie  pailicipiale  ~y\2,  kon'a  ou  kho)i'n.  nous  donnerait  l'original  de 
(Uionè,  X(i)w,,  le  3  initial  étant  souvent  rendu  par  un  y  :  Khou,  "j^r,  est  le  nom 
d'une  ville  phénicienne.  Sur  une  carte  marine,  on  comprend  la  renommée 
(ju'eut  ce  promontoire  parmi  les  navigateurs.  Juste  en  face  de  la  Guette  Blanche 
(Messap'a  lapug'a),  le  Promontoire  Pendu  se  dresse  sur  l'autre  bord  du  golfe  de 
Tarente  :  c'est  l'une  des  bornes  de  la  navigation  italienne,  l'une  des  guettes  ou 
(les  points  d'appui  indispensables  aux  premiers  thalassocrates.  Il  n'est  donc 
pas  surprenant  ([ue  CJiones  et  Oinoiriens  datent  de  la  même  époque. 

Oinotriens,  Chones,  Messapiens,  lapygiens.  tous  ces  noms  furent  imposés  ou 
traduits  [)ar  les  thalassocrates  du  xi''  ou  du  xii'"  sii'cle  avant  J.  G.  Ges  prédéces- 
seurs des  ll(dl('nes.  ces  Sémites  dénommèrent  aussi  la  Ville  Haute  et  fondèrent 
llyp(''iie.  .Nous  avons  dit  (pie  cette  fondation  d  llypérie  l'cmontait  au  xi''  siècle 
avant  J.-(..  La  date  de  cette  picmii're  foiidalion  de  Kume  a  soulevé  dintermi- 
iiables  discussions.  Ihdbig  les  a  lésumées  en  un  appendice  de  son  Épopée 
Homérique  (trad.  ïrawinski,  j).  055  etsuiv.)  : 

Eusèbe,  dit-il,  fixe  la  l'oiidalioii  de  Ciiiiies  en  raiiiiée  lOiO  avant  J.-(].  Sliahoii  pni- 
clarn(;  celle  vilh^  corntrie  la  plus  aiicieiinc  coldiiic  loiidée  par  les  (irecs  en  Occident  el 
Vclleiiis  Pali'iciiliis  dit  (piClle  fui  lon(l('e  avant  la  coioiiisalion  iU'  l'.Vsie  Mineure  par  les 
Koliciis —  .Mais  la  (■ri(i(pie  liislerifpie  a  le  droit  el  ni(''ine  le  dev(tir  de  i-ejeler  des  dates 
aussi  arlificicllcnient  aiièl(''es.  Il  ne  tant  pas  consich'rer  la  ville  de  (Àiiiies  coiiniu'  nii  ' 
pn'uMirsenr  dans  la  coloriisalioii  In'lh'nifpie  de  rOccideiil.  Il  faut  siinpleineiil  lui  assi- 
gner UNI-  place  dans  le  iiiouvemeiil  di'  migration  g(''nérale.  Les  plus  anciens  élaltlisse- 

I.  SInil)..  VI.  'i.M. 


118  LES   PHKMCIENS   ET   L'ODYSSÉE. 

iiuMils  (li's  (lires  sur  la  vole  or'hMitalc  do  la  Sicil(>  dalciil  du  \\u^  sièclo  avant  noirt'  ôrc. 
Tliucyilido.  qui  a  puiso  ses  inlbriualions  sur  la  Sicile  et  lltalio  aux  nioillouivs  sources, 
considère  .Naxos  de  Sicile  comme  le  premier  établissement  des  Grecs  en  Occident.  La 
position  géographique  de  Cumes  nous  indicpie  cpie  celle  ville  est,  non  pas  plus  ancienne, 
mais  plus  réconte. 

Ce  raisoniKMiuMit  (rilt'li)i<;  est  pai l'ail,  cl  je  crois  aussi  que  les  Grecs  iront 
colonise  Kiiinc  (pic  plusieurs  années  a|)rcs  Naxos  de  Sicile.  Mais,  h  Naxos  de 
Sicile  (nous  le  verrons  bientôt)  comme  à  Knme  de  Campanie,  les  Hellènes 
avaient  eu  des  prédécesseurs  et  rien  n'empêche  (pu;  pour  Kunie  la  date  tradi- 
tionnelle de  la  première  fondation  ne  soit  acceptable.  C'est  eu  lOiO  que  Ilypérie 
fut  fondée  |)ai'  les  lUancs  dans  le  Pays  des  Kyklopes;  mais  la  Ijarbarie  des 
Oiimtriens  chassa  de  Knme  ces  Phéaciens  et  les  lejeta  à  la  mer  d'où  ils  étaient 
venus.  I/histoii-e  postérieure  de  Knme  va  nous  montrer  vingt  exemples  de  pa- 
reilles hostilités....  L'exode  des  Phéaciens  est  donc  postérieur  à  1049  avant 
J.-C,  et  il  est  antérieur  à  la  colonisation  chalcidierme,  à  750  on  700.  Les  non- 
veaux  colons  ti'ouvèrent  les  restes  de  la  première  ville,  quelques  descendants 
peut-être  de  la  première  colonisation,  et  des  souvenirs  on  des  monuments  (liste 
de  pi'êtres,  par  exemple),  qui  gardaient  la  date  de  la  première  fondation.  Ils 
surent  que,  dix  générations  avant  eux  (dix  générations  environ;  à  trois  généra- 
tions par  siècle,  ce  chillire  donnerait  les  trois  siècles  qui  séparent  les  deux  arri- 
vées des  Peuples  de  la  mer),  la  première  Knme  avait  été  fondée.  Les  Kuméens 
se  vantèieut  désormais  d'être  la  plus  ancienne  ville  des  mers  occidentales.  Ces 
dix  générations  sont  une  façon  helléniipie  de  complei'  :  à  Théra,  nous  avons 
vu  la  population  phénicisée  se  souvenir  que  sept  ou  ///'//  générations  séparaient 
la  première  colonisation  phénicienne  de  la  seconde  colonisation  grec(|ue'.  Il  ne 
faudrait  donc  pas  accepter  comme  rigoureusement  exacte  la  date  de  1049  avant 
J.-C,  (pie  nous  donne  Eusèbe.  Cette  date  ne  me  semble  (pi'approximative.  Mais, 
sous  cette  réserve,  il  faut,  je  ci'ois,  eu  tenir  compte.  J'en  ai  tenu  grand  compte 
di'jà  poui'  établir  la  date  du  périple  odysséen.  Notre  poème  du  Retour  est 
postérieur  au  xi'  siècle  et  antérieur  au  viii'-\  J'ai  dit  que  je  le  croyais  du  ix'"  siècle, 
au  |)lus  tôt,  et  (|ue  j'acceptais  raffirmation  d  Hérodote  :  «  Homère  vivait  quatre 
siècles  avant  moi,  pas  davantage'.  » 

Avec  ces  données  toponymi([ues,  cherchons  sur  la  côte  italienne  le  gite  exact 
et  les  dillérents  sites  de  noti'e  Kyklopie.  Le  poète  nous  fournit  une  série  de  des- 
crij)lioiis  minutieuses  que  nous  avons  à  vérifier.  L'onomasli((ue  même  des  Yeux 
Ronds  et  de  la  Ville  Udiilc  impli(pi(;  certaines  vues  de  côt(!s  (4  de;  pays.  H  faut 
(\\\i'  nous  l'cconstituions  les  trois  scènes  où  se  déroulent  les  épisodes  successifs 
du  r(''cil  odysséen  :  la  ville  (rilyp(;rie  d'abord  et  le  pays  originel  des  Phéaciens; 
puis  rile  Petite  où  débanpje  Ulysse  en  facedela  Kyklopi(!  ;  enfin  cette  terre  même 
des  Kyklopes,  avec  son  port  et  sa  grotl(î  où  le  héros  faillit  perdre  le  jour. 

I.    (^r.    le  JII'Cmil.T  \ulmilt'   «le   V.r\    (lUMUgc.   |i.    '.M'). 
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|lii  |ii(»in(tiil(tii('  rocliciix  de  (iiiMc  an  v;\\)  rocheux  de  Misriic,  la  n)\r  de  I  llalic 
sur  la  mer  TviilirMiiciiiic  »  csl  hassc.  sahloiiiiciisc,  avec  iiiic  |»la;4('  de  saldV 
liiiiilaiil  à  la  iiicf  imc  irj^ioii  plaie  cl  iiiaircnjjjoiisc'  ".  I  ne  li^iic  de  lacunes  ou 
de  marais  liorde  à  riiilcriciir  celle  |)la<j,(\  si  bien  (luVnlre  les  values  de  la  nier 
el  les  eaux  (Tonpissaiiles  du  marais,  la  ri\(' iTesl  le  plus  s(mvenl  (iiTiiu  mince 
cordon  saldoniicux.  Ktiivs  du  Sud  au  Nord,  les  soixanle  on  (pialre-vinj^ls  kilo- 
mètres de  colle  «ïrève  l)oi'deul  Irois  régions  ou.  si  Ton  veni,  irois  hinlcrlatuU 
livs  divers.  Au  Nord,  entre  les  rochers  de  (iaèle  et  les  jx-nles  du  Massique,  se 
creuse  la  vallée  resserrée  du  Garigliano  (ancien  Liris)  (jni  n'est  ([u'un  delta 
boueux,  un  ancien  golfe  comblé,  où  Minturnes  trempe  encore  dans  le  marécage. 
Au  centre,  la  vaste,  longue  et  large  plaine  de  Cam|)anie,  VAger  Campanus,  la 
Terre  de  Labour,  s'épand  jusqu'au  pied  de  TApennin,  sur  les  deux  rives  du 
Vulturne  et  du  Clanius.  Au  Sud  enfin,  entre  cette  plaine  de  Campanie  et  le  golfe 
de  Naples,  surgissent  les  Champs  ou  plutôt  les  Monts  Phlégréens,  qui  sont  un 
plateau,  sinon  très  élevé,  du  moins  très  compact  et  abrupt.  La  suite  des  aven- 
tures odysscennes  va  nous  conduire  aux  bouches  du  Vullurne  et  du  Gari- 
gliano  :  nous  laisserons  aujourd'hui  de  côté  les  deux  premières  de  ces  régions 
naturelles.  C'est  la  troisième  seule,  la  région  des  Champs  Phlégréens,  qui  doit 
nous  retenir. 

Ces  Champs  Phlégréens,  comme  leur  nom  grec  l'indique,  xà  cpAeypala  -neôîa, 
sont  une  région  incandescente,  travaillée  et  traversée  par  les  feux  souterrains  : 
cpAsycu,  brûler,  flamber,  cf.  le  latin  flagro.  Sur  dix  ou  douze  kilomètres  d'Ouest 
en  Est  et  sur  cinq  ou  six  kilomètres  de  Sud  en  Nord,  ils  couvrent  un  grand  rec- 
tangle de  leurs  tufs  volcani(jues,  les  uns  d'origine  marine,  les  autres  d'origine 
terrestre,  qui,  tous,  se  présentent  sous  la  couleur  d'un  blanc  éblouissant  :  les 
Collines  de  Terre  Blanche,  Leucogaei  Colles,  disaient  les  Gréco-Latins.  Dans 
c(;lte  masse  de  tuf,  les  roches  volcaniques,  laves  et  trachytes,  ont  de  ci  de  là 
injecté  leuis  filons  et  leurs  blocs.  En  son  ensemble,  le  plateau  est  assez  haut  : 
son  point  culminant,  au  couvent  des  Camaldules,  dépasse  450  mètres.  A  l'exté- 
rieur, —  nous  pénétrerons  ensuite  dans  l'intérieur  et  nous  y  trouverons  les 
grands  cratères  ou  ellondrements  circulaires  qui,  pour  les  premiers  navigateurs, 
tirent  de  cette  région  le  Pays  des  Yeux  Ronds,  —  le  plateau  tombe  de  tous  côtés 
par  un  talus  de  cent  à  cent  cinquante  mètres.  Les  dépressions  maritimes  ou 
continentales,  qui  l'enclosent,  en  fout  une  Ile  véritable.  Au  Noi'd,  la  terri; 
carnpanienne,  à  l'OiUîst,  la  mer  libi-e  et  sa  [)lage  inondée,  an  Sud,  te  golfe  de  • 
Naples,  l'iMitonrent  d(!  hmrs  immenses  plaines;  à  l'Est,  c'est  la  vallée  moins 
Jai'ge,   mais  aussi   profonde,  (\\i  fleuve   Sebethos  (aujourd'hui  Scbelo),   (jui  le 

1.  limlnicl.  naul.,  n"  731,  p.  77  (,'t  suiv. 
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sôpan»  tMilirroiiKMil  du  Vt'suvo  cl  ([iii.  jiar  un  oaiial  do  champs  boueux,  clahlil 
coniMic  un  dcli'oil  cuire  la  plaiiu'  cauipanicuuc  cl  le  goH'e  napolitain. 

Ainsi  cchout'c  au  boid  d(>  la  fcrlilc  (lainpanic,  celle  île  velcaniipu'  fut  toujours 
pour  les  Peuples  de  la  luei    luie  admiiahlc  station  de  couinici'cc  ou  de  coloni- 
sation.  Ici.  connue   dans  les  anlics  lies   iniMlilcrianceuncs,   les  traces  topolo- 
<ïi(|nes  subsistent,  (pii  nous  uu)ntient,  j»ar  ralt(Miiance  (b'  la  capitale  insulaire, 
la  (litlérence  des  occupations  successives.  Suivant,  eu  ellel,  ((ue  les  Peuples  de 
la  mer  lurent  des  Hellènes  cob)nisateurs  ou  (b>s  Sémites  commerçants,  hi  capi- 
tale de  notre»  ile  plilégréemie  oscilla  de  l'une  à  Pautre  la(,-ade.  Les  Hellènes  (pii 
voulaient  ex|)l()iter  tout  ensemble  les  eaux  du  tloH'e  et  les  champs  de  la  «  Vaste 
Carnpanic  »,  londèrent  leur  colonie  de  Néapolis  sur  le  délioit  du  Sébéthos,  à 
l'entrée  de  la  plaine  cam|)auienne,  au   penchant   des  collines   insulaires  (pii 
regardent  la  grande  tei-iv  :  Na|)les  est  toujouis  demeurée  sni'  celte  façade  orien- 
tale. Avant  les  Hellènes,  c"est  sui-  la  façade  occidentale,  regardant  la  mer  libre 
(M   loiunanl  le  dos  aux  j)laiues  continentabîs.  (pie  les  Sémites  avaient  installé 
leiii'  comi)toir  de  Kume.  Simple  débarcadère,  entrepôt  fortifié,  Kume  ue  labou- 
rait (jue  «  les  champs  humides  »:  elle  achetait  aux  Harbares  de  la  plaine  leurs 
produits  agricoles  et  pastoraux;  elle  leur  vendait  les  manufactures  des  lointains 
pays  industriels.  Mais,  sans  autre  doiruiine  que  les  jardins  et  plantations  de  ses 
faubourgs,  Kume  ne  vivait  point  de  la  terre  en  vérité.  Comme  les  Phéaciens,  «  à 
l'écart,  sur  la  mer  sauvage  »,  elle  était  avant  tout  une  convoyeuse  et  une  com- 
merçante. Pour  le  service  de  ce  commerce,   z^izo^ly.^  é'vôxcv,  elle  avait  pris, 
elle  aussi,  lun  de  ces  promontoires  ou  Ilots  parasitaires,  dont  parle  Thucydide 
Au-devant  de  lile  phlégréemu',  Kume  est  juchée  sur  un    ilôt  indi'pendant,  sin- 
on bloc  de  tiachyte  (pii  ne    lient  aux  collines  pblégréemies  (pie  par  le  détroit 
piofond  dune  vallée  verdoyante. 

* 

'JO  avril  1!)()1'.  — De  Naples,  par  le  luuiicl  de  l'uorigrotla,  puis  au  long  du 
golfe  de  Pouzz(des,  nous  sommes  venus  à  celle  plage  de  la  grande  uhm'  (pie  les 
marins  noninicnl  encore  Plage  de  (liima"''.  An  Sud,  le  Lago  del  Kusaro  et  ses 
rives  inondi-es,  an  N(M(I.  le  l.ago  di  l.icohi  cl  ses  foin  i(''s  de  joncs  borderaient  la 
gr(!V(;  (I  liw  marécage  conliini,  si,  jxiur  les  séparer  l'un  de  l'autre,  Kume  ne  dres- 
sait ciilie  l(;s  deux  lacs  sa  butte  (!t  son  lerritoiriî  asséclu'  :  «  La  lagune  de  Licola, 
(lisent  les  ///.v////r//o//.s-,  est  une  ('Iroile  bande  d'eau  de  I  mille  l/'2  de  longueur 
(pii  communi(pie  par  sa  partie  Sud  avec  la  mer.  A  r(;xtrémité  Sud  de  la  lagune. 
on  voit  les  ruines  de  raneieniie  ville  gi'CcipK!  de  diiiiics,  (pij  ;i  douiié  son  nom  à 
la  (dage  appeb'e  aujourd'hui  jdage  de  Ckiiki.  A  ."  milles  environ  dans  le  Sud 
(le   (lûmes,  s'élèv(;  la   loui-  Allii  ou   (idi'rlhi,  sin-  une  poinb.;  rocheuse,  à  l'ex- 

1 .  Ndles  (le  voyage. 

'.J.  liiHlrucl.  naul..  n"  ITA .  p.  77. 
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In'iiiih'  (Ir  la  pla^c  de  salilc  hassc  cl  l)(iis('('.  (|iii  lididc  la  la<;iiiic  de  liisani. 
(Idiil  IV\ln''iiiil('' (Mail  aiilrclois  à  iiclilc  (lislaiicc  au  Sud  de  la  loiir.  »  A  clicxal 
sur  les  lacunes  cl  sur  la  lucr.  un  lou^  cordou  de  saldcs  cl  de  |)iiicdes  ('-lire 
sa  <;rc\c  |)rcs(|uc  droite.  A  peine  iullt'cliic  dinic  c(tiul»e  ri'^ulière.  celle  iiffiu; 
d(Mlunes  va  des  roches  (|ui  [xirlcMl  au  Sud  la  Jour  Alla  ou  (ia\ella  jus(|u"a^ix 
roches  htiulaines  (|ui  là-has.  dans  le  Nord,  iuar(|ueid  reudioucliuredn  Vullunie'. 
Nos  mai-ius  douueul  le  nom  de  IkikIc.  alla,  ;i  celle  loin'  du  Sud  (|ui.  |)ercli('(! 
loul  au  houl  de  la  lacune  l'Usaro,  sur  les  |)reiuiers  coulrelorls  des  luouls  de 
Procida,  j^aide  IV'uiissaire  de  la  lacune.  A  plus  forlc  raison,  les  |)riMniers 
Peuples  de  la  uhm'  |)ouvaien[-ils  nommer  IkiiiIc,  jH-rrlu-c.  drcssrc,  'j-tztir,, 
hiipôr'n',  celle  ville  de  Kume.  (pii  nous  sérail  le  plus  bel  exemple  de  «  ville 
haute  »,  a'.TTÙ  TïToXUOpov,  à 
la  mode  honiéi'i(pu',  si 
nous  n'avions  élndié  déjà 
la  Pylos  iiéléenne.  En  has, 
une  pla<i('  de  sables  fins, 
où  le  llol  vieul  nu)nrir, 
seii  encore  au  débar([ue- 
mtMit  :  une  petite  jetée  de 
pierres  et  un  bureau  de 
douane  indiiiuent  qu'eu 
ce  poinl  les  barques  el 
les  pelils  voiliers  amènent 
parfois  leuismarcbandises. 
Celle  plage  a  quelque  cent 
mèlres  de  large.  Elle  va  juscpi  au  pied  de  la  bulle  tracliylique,  (pii  suigil 
à  Si  mèli-es  d'allilude  el  dont  les  roches  noires,  plantées  dans  le  sable 
ollVaienl  à  la  ville  un  piédestal.  Av(;c  ses  l'oclies  luisantes,  d'éclat  métallique, 
et  ses  lianes  taillés  à  pic,  celle  butte;  ne  donne  aucune  prise  à  l'escalade  des 
marins.  Elle  ne  leur  piésente  qu'une  muraille  lisse.  Au  pied  même  de  cette 
nmi'aille,  un  enclos  de  murs  blancs  el  une  poile  solide  protègent  la  source  où 
les  douaniers  viennent  f'aiic  leui"  provision.  Au  sommet,  dans  une  autre  mai- 
son blanche,  les  douanicns  ont  leui-  guette,  (jui  surveille  au  loin  la  mer,  el 
leur  j'ésidence  d'été.  Pour  athîindre  cette  maison  du  sommet,  il  faut  gravir  un 
étroit  escalier  taillé  en  pleine  l'oclie.  Toutes  les  marches  en  sont  faites  de 
main  dhomme.  Au  liane  de  la  butte,  à  mesure  que  l'on  s'élève,  la  roche  nue 
fait  place,  peu  à  peu,  à  des  terres  plus  friables  que  les  buissons  ont  envahies. 
En  haut,  la  maison  des  douaniers  est  entourée  de  petits  jardins,  de  vignes  et 
de  fourrés. 

1.  Je  rr-iivoif!  une  (Jcriiiérc  Cois  ])()ur  loulcs  ;iu  livic  si  coiniiiodi'  ili'  .1.  Hclocli,  Campanirn,  où  le 
lecteur  trouvera  des  cartes  excellentes  et,  rassembles  et  commentés,  tous  les  textes  antiques  qui  ont 
Iniit  il  celte  rétrion. 

'i.  I'liotoi,'ra|(liie  de  M""  V.  Bérard. 
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1.0  sommcl  de  la  Itiiltt*  es!  coiivcmI  de  niiiics  :  les  villes  siu'cossivos  (|ni 
viiiitMit  dii'ssiM'  ici  leiii'  ii(i()|i(>ie  y  ont  laissé  IiMirs  loiidalioiis  de  picM'ros  on  de 
l)ii(liu's.  (Jnelle  adiiiiiahle  siliialioii  pour  un  observaloiic  de  marins!  (lelle 
jinelle  domine  nne  éliMidni»  presque  sans  hornes  croréanel  dégrèves.  Devant  nous, 

la  haute  mer,  ealme  et 
plate,  miroite  sans  une 
onde  jus(pi"an\  îles  Pan- 
dataria  et  Ponliae. 

A  nt)tre  di'oile,  vers 
le  Nord,  la  longue  plage 
ourlée  déeumes  déj)loie 
sa  ('ourl)e  rc'giilière  (pii 
s'en  va  jns(ju"au\  monts 
hi'umenx  de  Gaète  et  au 
delà.  Nettement  dessinée 
par  sa  Iraiiiée  de  sables 
d'or,  relie  grève  du  Noi'd 
borde  l'azur  pi'ol'ond  de 
la  mer  et  la  sombre  verdure  des  pinèdes.  Jusipi'à  (laète.  la  pinède  maritime 
interpose  sa  large  liaie  entre  la  mei'  et  la  plaine,  la  vasie  |)laine  ('inbrumée. 
Dans  le   cadre   noir  des  pins  ou  des  ma(piis,   une  jibiipie  rectangulaire  d'étain 

moiié,  mi  grand  cairé 
d'argiles  euiles  et  quel- 
(pies  lils  d'argent  dcs- 
sinenl  la  place  des  deux 

■  lagunes  bicola  et  l'alria, 

iJ^^SÊÊÊÊÊÊÊÊà       Tune    inon(l(>e,     l'autre 

sèche,  et  le  cours  si- 
nueux des  rivières  et  des 
Meuves.  A  intervalles  r(''- 
gidiers.  la  grève  est  ja- 
ionui'e  pai'  les  lours  (!(> 
gnelle,  rappelanl  encore^ 
les  ti'isles  jours  des  des- 

lii..  7.  —  l.;i  ^,'i-('M'  ilii   Ndnl*. 

ceides  barbai'(^s(pies.  I.e 
loiiilaiii  |H()iiionl(iirr  de  (laèle  ne  limile  pas  I  hori/on.  Au  delà,  une  nouvelle 
cdiirlic  de  sables  l'iiil  vaguement  jnscpi'aux  pointes  roclieiises  du  Monte  (lireco, 
!  ancienne  ilr  de  Kirkè.  Kt,  l(tut  an  fond,  au-dessus  de  (lirceo  et  de  Gaèl(;,  le 
fronton  aigu  des  monts  Albains  l'ait  le  dernier  porlaid  de  cet  admirable  (b'citr. 
,V  noire  gauche,  veis  le  Sud,  la   même  plage  ourlée   d'écumes,  les  mêmes 

1.  J'lnito(.'i;i|iIiic  (le  M""  V.  ItriMlil. 

2.  l'liulo(.'i;i|)liie  du  .M'"'  V.  bcraril. 


m:s  k\ ki.oi'ks. 
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Siililcs  d'or  cl  la  hm'iiic  liaic  de  piiirdc  ciicadrcnl  la  la;;iiiit>  de  l'iisaro  cl  alloii- 
<;('mI  aussi  Iciir  coiiilx'  i^'^iilirrc' :  mais  Jdiisijiiciiiciil  I  liorizim  iinxliaiii  csl 
IriiiK'  jiai'  les  monls  de  l'iocida,  par  I  ilc  liasse  de  l'rocida  cl  lilc  liaiilc  d  Iscliia. 
I'cr|tciidiciilaircs  ;i  la  rive  e(uiliiieiilalc  (|ii"elles  scinhlciil  ((Hiliiiiier.  ces  deux 
Mes  lornieMl  iwvc  la  ^l'èvc  uue  lar;^c  rade  oiiNcrle,  au  (ond  de  la(|iiellc  IV'ruis- 
saire  de  Terre  Alla  aiuèue  les  eaux  luiroilanles  du  lac  liisare  : 

M  lnt|>  Idiii.  ni  hop  près  di'  la  Icrrc  des  Kykiopcs,  un  peu  nu   lar^c  du   pnri,  s'élcnd 

une   pclilc   ilc,   ceuvcrlc   dr   hois Kllc  a   un    porl   au   lion  niouiilauc,  oi'i   nid   licsein 

nCsl  de  càlilc.  ni  (Tancrcs  à  jcici'.  ni  de  cerdai^cs  à   aniarrcr;  mais   une   (ois  ahordés, 


Tk;.  s.  —    Lii  ^M'ève  du  Sud-. 

les  vaisseaux  y  ppuvent  r('sti'r  (au!  qu'il  plaîl  aux  unviuatcui's  on  (ani  (pii'  le  vont  n'est 
pas  iavoralde. 

VY^co;  t-t'-y.  JÀyt'.y.  -apkx  A'/jiivo;  -zfzyyj^-y.'. 

UÂYÎtTTa 

£v  OS  A'.ay//  à'joppio;,  l'v'  O'j  ypîw  TTsio-aaToç  jtt'.v 
O'Jt'  î'jvà;  |3a)vS£'.v  ouTc  TîpufjLvr^o-!,'  àvà'i/a',. 
à).).'  s-'.xiATavTa;  ijLîIvai  yaôvov,  eî,;  o  xî  va'JTÉojv 
H'j'xht  s-OTO'jvr,  xal  s-TT'.Trvs'Jo-tOT'.v  a.-r.-zy.'.'' . 


Ni  Procida  ni  Iscliia  ne  corrcspoiidcMit  à  cette  description.  Iscliia  n'est  j)as  une 
petite  lie  :  c'est  une  grande  ile  (pii  «  a  5  milles  1/4  de  long  et  une  largeur  de 
5  à  4  inilhîs;  les  côtes  sont  génér'alement  rocheuses  et.  dans  (piel(iues  eiulroils, 
accores  et  très  ;i  pic  ».  Iscliia  n'(;st  pas  nue  lie  déserter;  malgré  les  secousses 

1.  Si!tii''(jii  '.  ((ui  ;i  suivi  (;,'Hi'  j)lii;;i'  pour  se  l'endrt:  ;'i  In  villa  de  Scrvilius  Vatia.  la  dt'ciil  fort  exaclc- 
nifdl,  Ej/il .  .").*>  :  iliuliuH  vdii  //rrsrvt'riiri,  iiirit'itilr  ijiso  liUorr,  {jiiod  iiilrr  (jnnti.s  cl  Srrvilii  i'iiliiic 
villam  r.urimlur,  cl  hinr  mari,  illiiic  lacit,  vidul  aiif/iislum  ilrr  rluudiliir. 

2.  I'liolof;raviir(;  d'après  deux  i)liot()i;ra|iiiius  de  M"""  V.  liérard.  Les  liaules  iiioulaguos  d'Iscliia  cl 
des  Monls  di  l'rocida,  avec  l'ile  liasse  de  l'rocida,  occupent  le  dcfiiiei'  plan.  Au-devaiil.  à  f;auc!ie, 
on  a(iercoil  la  la^'inie  de  Fusaro  cl  la  liiillr  ric  Torrc  Alla. 

:,.  odijHn.,  IX,  iH.-iix,  i.m;-i:.!i. 
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volcaniques,  ollc  a  toujours  ("lé  lial)ito(>  :  «  La  ville  est  hàlie  sur  le  côlc  Ksi  de 
Tile  (en  l'ace  du  coiiliiieiil)  avec  iiii(>  ciladelle  placée  suc  u\\  cocIum'  insulaire, 
(|ni  esl  élève  de  1 17)  iuèli(>s  et  rénui  à  la  ville  par  une  chaussée  de  7)70  mètres. 
Les  l)ac(|ues  s'auwuieul  au  cocliec  avec  une  ancre  au  large,  duu  côté  on  de 
rautic.  suivant  les  vents'.  »  (le  uiouillage  l'orain  ne  peut  nullenienl  être  noire 
bon  port  odysséen.  INon  loin  de  là,  hîs  Instructions  décrivent  un  «  Port  del 
Hagno,  situé  à  1  mille  J /2  dans  l'O.-N.-O.  de  la  citadelle  :  c'est  un  petit  bassin 
dont  rentrée  très  étroite  esl  ouverte  an  N.-E.  ;  son  entrée  est  défendue  au  N.-O. 
par  inie  jetée  courbe  de  '210  mètres  de  longueur.  »  Avant  la  eonslruclion  de  la 
jetée,  ce  bassin  ouvert  aux  vents  et  aux  boules  du  Nord  ne  pouvait  pas  être, 
lui  non  plus,  le  mouillage  tranquille  où  les  vaisseaux  n'ont  besoin  ni  d'ancre 
ni  (l'amarres.  L'île  n'a  pas  d'autre  port  :  «  La  côte  Nord  est  rocheuse  et  ne  doit 
pas  èlre  rangée  à  moins  de  trois  encàblui'es.  Les  deux  pointes,  Yico  et  Cor- 
nacchia,  sont  hautes,  accores  et  bordées  de  falaises.  Entre  la  poiide  Vico  et  la 
pointe  della  Scrofa  est  nue  petite  plage  [entièrement  ouverte  vers  le  Noi'd].  » 
Les  autres  côtes  de  l'île  ne  sont  (pie  l'oches,  ])oinles  saillantes,  falaises  escar- 
pées, sans  mouillage. 

(juant  à  Pi'ocida,  c'est  une  petite  île,  peu  élevée  (de  40  à  75  mètres),  couverte 
de  jardins  cl  lU-  vignobles.  Elle  a  (piehptes  anses  sur  sa  faç^'ade  orientale.  .Mais, 
nulle  pari,  elle  n'a  de  mouillage  fermé.  Tout  |)rès  d'elle,  au  Sud-Ouest,  le 
petit  îlot  Vivara,  haut  de  100  mètres  «  forme  avec  elle  une  baie  de  trois  enca- 
blures de  largeni',  dans  la(pieiie  les  caboteurs  ont  un  bon  abri  contre  tous  les 
Nculs.  excepté  contre  ceux  du  Sud-Est'  ». 

D'ailleurs,  ni  Procida  ni  Iscliia  ne  sont  «  piès  du  port  des  Kykiopes  ».  Le  lac 
Fusaro  n'était  sùrenu'nt  pas  le  |)ort  de  noli(>  vieille  Jlyjjéric.  Il  est  possible  (pic 
la  Kiimc  liclléni(pu'  ail  eu,  dans  ce  bassin  comme  dans  les  autres  mouillages 
aiiloiir  (In  caj)  Misi'iie,  ses  arsenaux  cl  ses  cales  de  radoub.  Mais  la  liante  Ville 
des  |)rcnii(;rs  navigateurs  n'avait  aucun  besoin  de  ces  mouillages  clos.  Pour  ses 
bateaux.  (piClle  tirait  à  sec,  elle  n'avait  pas  besoin  d'un  port,  d'uii  l'uncn,  à 
j)i()[)remenl  pai'Ier  :  comme  la  Pylos  néléenne,  elle  se  conlenlail  de  la  plage 
an 'pied  (b;  son  r'ocb(;r.  Cette  grève  unie  s'enfonce  doucement  sous  le  Ilot.  La 
Kiimc  |)iimitivc  v  balait  ses  babiaux  et  les  gardait  au  sec.  Il  faut  chercher 
ailleurs  le  port  et  la  petite  île  des  Kykiopes. 

Nous  avons  lail  le  tour  de  l'acropole.  De  toutes  |)arts,  vers  h;  continent 
comnu)  vers  la  mer.  la  butte  de  Kum(!  tomlx;  pr(îs([ue  à  pic.  Pour  les  marins, 
llypérie  n'est  accessible  que  par  l'échelle  de  |)ieri'e,  l'escalier  ai'liliciel  que  nous 
avons  moult'  ton!  ;i  llieure.  .Aux  Icrrieiis,  h;  faubourg  olfre  un  abord  moins 
escarpé.  .Mais  an  Nord  cl  ;i  l'Est,  la  butte  tombe  encore  dans  \\\n\  plaiiKîlle 
|)rolonde  tpii  rencercle  et  lui  sert  de  loss('  :  des  nnupiis,  des  vignes  enlacées 

I.   hisliiitl.  iiaitl..  Il"  7."|.  |i.  H\. 
ti.  Id.,  ibid.,  p.  80. 
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;iii\  aihics.  des  plaiilalioiis,  des  cIh^mcs  vcris  cl  des  poiiicis  en  llciiis  lui  luiil 
an  |>i(>(l  ((miiiic  nue  aiilrc  mer  de  vrnliircs.  i'inliricmcnl.  isoh'C,  celle  huile  esl 
nue  ile  V('Milalde.  De  la  grande  lerre.  c'esl  a\ee  la  silliuiielle  d  uu  il(d  (|u  a|t|)a- 
lail  s(Ui  l)l(te  de  liachvle  :  ses  ruclies  uoires  et  (•<ui|iaules,  eidisées  dans  le  s;iI)I(î 
marin,  s(ud  luul  à  l'ail  dislincles  des  collines  Manches  (|ui  l'uni  le  ichurd  du  pla- 
lean  |)hl(''<;icen.  l'inlre  ces  cullines  hianches  cl  noire  i)nlle  noii'C,  se  creuse  une 
lon<;iie  (h''|)rcssion.  hnil  cni|tlie  de  vij^nes  et  de  cnllnrcs,  wwfitiloii,  un  canal, 
nous  (lir(Md  loni  ;i  riienre  les  hisloriens  anli(|nes,  —  (h)nl  le  poini  le  pins  élevé 
n Vsl  pas  h  'J')  nièlrcs  au-dcssns  de  la  nier,  alors  (|ue  le  soniniel  de  la  hnlle  esl  à 
8i  et  que  les  collines  phlé<;réennes  dépassent  100  on  lôO. 

Du  côté  de  la  leire  pourtant,  malgré  celle  eouverlnic,  la  Ilaule  Ville  dnl 
toujours  se  munir  de 
remparts  pour  c(mipléter 
sa  forteresse  naturelle. 
Le  flanc  (K>  la  huile,  (pii 
regarde  U\  terre,  porte 
encore  les  murailles  en 
ruines  que  les  occupants 
successifs  dressèrent  con- 
tre la  cupidih'^'  ou  contre 
la  juste  colère  des  ter- 
riens. Car  durant  les 
vingt  ou  tienle  siècles 
de  son  histoire  écrite,  la 
hutte  vit  constannnent  les 

mêmes  guerres  se  renouveler.  Kume,  à  travers  les  âges,  fut  toujours  une  ville 
des  étrangers.  Place  de  commerce  ou  nid  de  pirates,  elle  (''tait  pour  les  terriens 
un  perpétuel  sujet  de  craintes  et  d'alarmes,  un  constant  ohjet  de  cupidité  et 
d'envie.  Tantôt  par  leurs  richesses,  tantôt  par  leurs  méfaits,  tous  les  étrangers, 
(pii  vinrent  occuper  ce  site,  attirèrent  contre  leurs  murailles  les  attaques  des 
indigènes.  Kume  est  déserte  depuis  1207  :  les  Napolitains  vinrent  alors  la  dé- 
truire à  cause  de  l'appui  qu'elle  donnait  aux  pirates.  Au  i.v''  siècle  déjà,  les 
Naj)olitains  en  avaient  délogé  les  corsaires  sarrasins.  Deux  siècles  plus  tôt,  les 
mêmes  Aapolitains  étaient  veinis  l'incendier  pour  en  exj)ulser  les  Lombards 
(7iO).  Avant  les  Lomhards,  c'étaient  les  Goths  de  Totila  (pii,  de  cette  forteresse 
impicnahie,  avaient  fait  le  centre  de  leurs  razzias  et  le  coffre-fort  de  leurs 
vols.  L'historien  byzantin,  Agathias,  nous  raconte  longuement  les  oj)érations  de 
Narsès  contre  cette  place  (354)  : 


Vu;.  '.).  —  Kume  vue  du  coulineiil 


Kurric  est   une  ville  (rilalie.  très  Inrte  cl   (clic  (|ni'  [la  prise   en    csl    lorl    dilTicile.  Car 


1.  l'Iiotof^rapliic  de  M""  V.  Bérard. 
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l'Ili'  l'st  Italie  sur  mit'  Itiillc  iruii  abord  lualaisi'  cl  l'oit  ('scar|)(''i'  :  c'csl  coiiuiu'  la 
giieflo  (le  loiilc  la  iiici'  TyrrluMiii'iino.  Sur  In  grève,  cii  clU'l,  la  huile  surfiil  ;  à  ses  pieds, 
le  llol  vieul  liriser  el  iuui;ii';  eu  haul,  uue  eneeiule  de  loui's  el  de  reMi|)ai'ls  la  coui'onue 
de  ses  ouvrages  très  solides.  !,es  rois  gotlis,  Tolila  el  Teias,  avaient  l'Iiahilude  de  dé- 
poser en  celte  forteresse,  eouuiie  eu  un  lieu  de  toute  sûreté,  ce  qu'ils  possédaient  de 
richesses  el  d'o'uvres  d'art.  Xai'sès,  dès  sou  arrivée  en  {'aiu|)anie.  eut  à  comu'  d'enlever 
au  plus  vite  la  ville  ot  le  trésor,  adii  de  priver  les  Goths  de  ce  poil  dt!  it'lïige'. 

Narsès  Nient  avec  loule  son  aiiiu''(>.  Il  (udoniic  rescalade.  Arrivés  an  pied  du 
r(Mnj)arl,  les  soldats  l'ont  rage  de  Iciiis  javelols.  de  leurs  llèches,  de  leurs 
trcuides  el  de  tontes  lenis  nuu^hiues  de  siège.  Les  Gollis  répondent  des  mêmes 
armes  avec  autant  de  vigueur.  Après  quelques  jours  dinnliles  assauts,  Narsès 

doit  reeonrii'   à  la    ruse  : 
gràee  aux  earrières  aban- 
données, (pu^  Ton  nomme 
Antre  de   la  Sihylle,  il  al- 
leinl  et  l'ail  sa|)er  le   pied 
^'*'':-'<4ÉÉHl      *''!   l'emparl;  la  hrèehe  (>st 
ouverte.  Mais,  sur  sa  Imite 
inaccessilile,    la     ville    ré- 
siste toujours  :  il   l'aiil   un 
long  hloenspour  la  réduiic. 
Aux    temps    elassicpu's, 
durant  la  première    anli- 
(piité,     avant     i'étaltlisse- 
inent  de  la  |)aix  romaine, 
les  étrangers    hellènes,    (pii   s'étaient   rendus    maîtres  de    Kiime,  snhii'ent  les 
mêmes  attacpu's  des  indigèiu's.  Kw  l'année  524  avant  .lésns-Chrisl',  «  sous  Tar- 
elnmlal  de  Miltiade,   Knme,  ville  grec((ne  chez  les  ()pi(pK;s.  K'j[;i7,v  -7,v  'OttixoI^ 
ïtj:i;/'?j'j.  rJJi::),  est  atta(|U('(;  par  les  Ktrus(|nes,   les  Ombriens,   les  Danniens  et 
danlics  barbares  encore,  <pii   n'avaicnl  contre  elle  aucun  antre  motil'de  haine 
que  sa  prospéi-ité,  oJOîiJL'lav  èyovTs^  £t,7ïîlv  to'j  [jl'Io-O'j;  o'.xaiav  Tzpo'^aTiv,  Z~\  p.y^  -:y,v 
sjoa'.|j.ov'lav  t^;  -oas(.)ç.   Knme  était  alors  vantée  à   tiavers  rilalie  pour  sa  ri- 
chesse, sa  grandeur  et  ses  anlr-es  avantages,  et  p(uir   sa    possession   tant  dn 
coin  le  |)!us  fertile  de  la  (lampanie  (pu'  des  admirables  mouillages  antom'  du  cap 
Misèiu'.  »  Attirés  par  ces  l'ichesses,  5(10  0(10  liarbai'cs,  appuyés  de  ISOOO  cava- 
liers,   inarclicnt    contre   elle.    Les  Kuméens,    après   avoir   assuré   la    garder   de 
leurs   i('m|)arts  ci   de    leur   Hotte,  nOnt  (pie   i.MlO  fantassins   et   (»()()  chevaux 
à  iiicllre    en   ligne.   Ils  olfreiit  ponrtaiil   la    balaille  dans  r(''lroit(î  vallée,  dans 
«  le  canal  »,   \  tnilou,  tpii  sépare   leur    ville  des  collincîs  phlégréemuis  el  (pii. 


1.   A^'.itli..  Ilisf.,  I.  8  ri  siiiv. 

'2.  I'lir>l(ii;r;ijiliii!  ilc  .M""^  V.  IJ(''i;ii(l. 

.",.  Cf.  Difiii.  If.il.,  Vir.  ."  cl  suiv. 
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(le  son  Ibssr,  sciiihic  cunliiiiicr   hi  l;i|^iiii('  de  Lirohi  jiis(|ii"iiii  l;ic  di-  liis.iin,  -yj 

(In  lonnci'i'c  cl  des  diciix.  les  KnnK'cns  niiicnl  en  rnilc  (-elle  iinillilndc  de 
liiiiliiircs'.  Mais  un  sirclc  pins  lard,  les  Saninilcs,  s  rlanl  ('ni()ai(''s  de  la  (,ani- 
[lanic.  hallircnl  en  ce  nirinc  cndroil  I  ai'iMc'c  des  Kmnt'cns  cl  l'oiccicnl  les 
remparts  tU'  la  ville  (|n  ils  |tillèrcnl  (  i'il  ).  Tiuis  ceux  des  haltilanls  (jni  ne  pnrcnl 
s'enlnir  à  Naples  l'nrenl  \endns  connne  esclaves.  Les  lîarltarcs  prireni  les 
Knniéennes  ponr  leinines.  Désormais,  loni  en  <;ar(lanl  (|n(d(pies  sonveniis  de  son 
hellénisme,  Knme.  ne  lut  plus  (jn  im  honi';;  campanien,  parlant  encore  yrec, 
mais  vivant  à  la  mode  des  Osipies'. 

Avanl  I  arrivée  des  Hellènes,  la  Knme  des  premiers  navi'iatcnrs,  rilvpérie  des 
Piiéaciens,  dut,  si  lions  en  croyons  Ui  (loème  odysséen,  traverser  nne  pareille 
aventnre  :  «  Dans  celle  llypérie  aux  Vastes  Campagnes,  liahilaient  les  l'Iiéacieiis 
an  voisinage  des  Kykiopes,  hommes  arrogants,  (pii  les  tracassaienl,  étant  nialé- 
licilemeul  les  plus  Corts.  Nansilhoos  lrans|)lanta  les  PJiéaciens  à  Sclu'rie.  » 
Kntrc  les  Gens  dos  Yeux  Ronds,  qui  ti'acassenl  ainsi  la  ville  pliéacienne.  et  les 
()pi(iues,  (pii  tracasseront  plus  lard  la  ville  greccpie,  je  ne  vois  pas  grande  dillé- 
rence.  Du  liant  de  leuis  collines,  les  Haibarcs  du  coulinenl  loinuenl  toujours 
leurs  regards  envieux  vers  cette  ville  étrangère  dont  ils  l'réquentent  le  marché, 
dont  ils  connaissent  les  richesses.  Tls  y  viennent  vendre  leur  laitage,  leurs  peaux, 
leurs  moutons.  Cluupu;  matin,  on  y  voit  arriver  leurs  bûcherons  ou  lenis 
charhomiiers,  ([ui  rournissent  aux  ménagères  la  provision  (piotidienne.  La 
poi'to  du  rempart  leur  est  ouverte.  .Mais,  piudemment,  on  les  surveille,  on  les 
fouille  à  l'occasion,  on  leur  enlève  leurs  armes  et  Ion  se  gai'de  bien  den 
admettre  un  trop  grand  nombre  à  la  lois. 

Denvs  (rilalicarnasse  nous  raconte  la  prise  de  Kume  par  les  exilés  (pie  le 
Ivran  Arislodème  avait  chassés  de  la  ville.  Ces  exilés  ont  rassemblé  une  bande 
de  barbares,  esclaves  et  mercenaires,  qu'ils  ont  cachée  autour  de  rAverne, 
sur  le  plateau  phlégi'éeii.  Par  une  ruse,  ils  attirent  rariiK'e  kniiu'enne  d'Arislo- 
dème  hors  de  la  ville,  dans  les  marais  et  les  bois  de  la  plaine  campanienue. 
Dès  (pie  les  guetteurs  ont  signalé  ce  départ,  soixante  conjurés  accourent  de 
l'AvcMiie,  vêtus  de  peaux  comme  des  bergers;  chacun  ])orte  un  fagot  de 
sarments,  dans  le(piel  (;st  cachée  son  épée,  o'.cpfjioaç  s/ovra;  -/.al  cpaxiAAo'j; 
'ioj''âv(.)v  xoaiî^ovTac.  Au  crépuscule  du  soir,  nos  gens  entrent  en  ville  par  des 
portes  (Iil1'(' renies.  Ils  n'excitent  aucun  soupçon  :  ils  oui  I  air  des  maiio'uvres 
(jue  l'on  i-ecoit  Ions  les  jours,  (o;  ytzvf-y.'..  La  nnil  venue,  ils  tirent  leurs 
aruKîs  des  fagots  et  s'empar-ent  d<!  la  |)orte  (pii  regarde  fAverne.  Toute  la  bande 
(l(;s  exilés  p(!n("'tre  alors.  (Tesl  par  celte  ruse  des  fagots  (pie  les  conjun's  et  leurs 
l)arbar(!S  d(!vierment  maîtres  de  Knme''.  Les  Kykhqx's  odyssécns  sont  de  pareils 

I.  Kioii.  Hîil.,  XV,  «. 

■2.  Difxl.  Sic.  XII.  7B:  Slnih..  V.  '2'*.". 

:..  Itioli.  Mal.,  VU,  IO-i'2. 
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lagoliMirs  :  (|ii:iii(l  INtlypIirmr  nppnraîl.  (''(»st  nvoc  ><  imo  ('Iinr«i0  (mioiiik»  do  hois 
inorl   », 

...  'jioî  o"  ôSo'j/ov  à/Oo; 


A\;ml  I  ani\('t'  des  llcllriirs.  les  (iciis  des  Veux  lloiids  porlaiciil  drjà  vers 
llvpiMic  leurs  cliariics  de  ra;^(»ls.  Les  K\i\l(»|t('s  vciidaicnl  Iciir  Ixiis  cl  leur  cliar- 
lidii  à  (OS  l't'ii|»l('s  do  la  iiior  (|tio  la  liadilioii  iiomiiio  Loukaiiioiis  on  Tlu^spiados  : 
«  Ilôi'aUôs  avaiil  on   dv  noinltroiix  onl'aiils  dos  ciiupiaiilo  lillcs  do  Tliospios,  los 


l'ii,.    11.   —  Les   «   yeux   »   vol(iuii(|M('s -. 

oiivova  o(»l(tiiisoi  la  Sai'dai};iio  avoc  iiiio  loilo  Itaiido  (rilollôiios  (;l  do  Uailtaros 
ni(''laii!^('s.  Le  neveu  d  ll(''iaklès.  lolans.  los  onniniaiidail .  (los  ioh'CMis  l'ondèfonl 
en  Sardaigne  de  nonilnonsos  villes  |el  v  donn'iiièi'ord  plnsioins  si('olos|.  l'nis, 
les  (laillia^inuis  (''lanl  snrvonns.  les  loh-ons  dnroni  s'eid'nir  anx  nn)nla<;nos  {\v 
lile.  Mais,  api'ès  celle  c()l(Miisalii)n  sarde,  lolaos  (Mail  icvcnn  en  (iirco  ol  los 
Tliospiados.  chois  de  lilediiianl  pinsicnis  ^(MK'ra lions,  la  (piilh'icnl  aussi  pom 
s"(''laltlir  d(''linili\enienl  en  llalie.  dans  le  |)ays  do  Knnu'"'.  » 


ilvp(''iio  anx  Vaslos  Cairipa{,'rios  (Mail  dans  le  xdisiiiago  de  la  Kykiopicî;  Knine 

I.  Ot/i/ss.,  1\.  2".-'2')i. 

•J.    l'liol()pi"i|(liii'  rl'ini   jil.'iri   en   n-lirC.  ,i|i|i;ii-|cii.iiil   ;iij  l;ili(ii;il()iir    de  ;:i''iij:i',-i|iliic    |iliysi(|iii'    de  lu  S(ir- 
liiiiiiii'. 

r,.  Kioti.  Su-..  V.  i:.. 


m; s  K'i  Ki,(>i'i:s. 


l.")! 


<!(•  ('.iiiiipiiiiic  csl  ;i  (|iicl(|ii('s  cciils  iiirlrcs  du  |i;i\s  dr^  \('ii\  I'hiihIs.  Le  \':\\^  (Ir-. 
\('ii\  s"(''l('ii(l  (le  Kiiiiic  il  .\;i|)l('s,  sur  Imil  le  [•hilciii  |»lil('';4it''<'ii-  '•^n'  '''  |il;il(';iii 
M  est,  à  riiiU'iiciir,  (|ii Un  (Limier  t\c  cnilrrcs  on  ircIVomlrciiiciiK  \ol(;iiii(|ii('s. 
r>(iii(li('s  ;iiici('iiii('s  dV'niplioii  (iii  ciniiics  iriill'iiissciiiciil ,  Imis  ces  •<  \i'ii\  »  se 
rcssciiilticiil.  Sur  une  carie  en  reliel'  (li^.  Il),  nii  |»enl  \()ir  nelleiiienl  le  lialil 
l»(iiirrel(i  i|ni  eiicl'il  cliaenn  dVnx,  le  Irnn  unir  (|ni  le  reiii|ilil  e|,  paiTois,  la 
|)ii|»ilie  médiane  (jiii  snii^il  dii  loiid  de  ce  Irmi.  Ainsi  se  |ir(''senleiil.  daii>  loiilos 
les  régions  voleaiii(|nes.  les  envelles  eirciilaires  (|ni  liirenl  jadis,  soi!  des  (''iiiis- 
sairos  aelil's,  de  véiilahles  eralères.  soii  de  simples  zones  (rallaissenKMil,  «  c.aii- 


Yw.   12.  —  Le  Pnvs  des  Veux  Ronds 


sées  par  la  cliiiU'  de  l'eiiveloppe  extérieure  après  la  sortie  des  laves,  sans  le 
moindre  signe  d'acti vile'  indépendante'  ». 

l'oiir  noire  ii'gioii  plili'gréenne,  je  doinie  (lig.  12)  la  reproduction  photogra- 
pliiipie  d'uiu;  caile  en  relieC  éelaii'ée  obliquement  :  je  dois  celte  photographie  à 
M.  W'Iaiii,  professeur  de  géographie  physique  à  l'Université  de  Paris.  Entre  la 
mer  kiiméeune,  (pii  est  à  la  gauche  du  spectateur,  et  le  grand  œil  du  Vésuve 
(pii  occupe  la  droite,  on  peut  disceiiier  les  ipiinze  on  vingt  ciripies  disséminés 
sur  le  contiri(!nl  et  dans  la  mer  (h;  port  de  JNisida  et  les  mouillages  du  Misène 
ne  sont  fpie  des  cirques  envahis  par  le  Ilot).  Chacun  dressani  à  l'cMail  Tanncau 
de  ses  «  sourcils  »,  coinine  disaient  les  Anciens,  ces  Veux  sont  tous  indépen- 

I.  I'liolo;.'r;i|)lii('  (l'un  |ihiii  en  relid'  ;i|i|);irl('iifinl  au  lalidialiiii'c  de  fi;éogr;i]iliie  |ili\<i(|ne  île  la  Sor- 
liojMie. 

'i,  K.  Sufîss.  la  i'drr  ilc  la  'icnr.  Irad.  i\r.  Mar^crie,  11,  p.  (il  I ,  .Ir  lei-ai  de  uuiiibicu.v  eiiiiJruiits  à 
<;et  ouvrage,  on  Ion  Irouveia  loiilc  la  liibliogi'apJiic  géogri)jilii(|iie  du  sujet. 
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thitils  (lu  voisin.  Sur  le  soclt»  du  plaloau.  cos  ronds  de  sourcils  l'ont  anhuil  de 
[tics  is(dt's.  dt>  pitons  r\idi''s.  de  «  ukuiIs  creux  »  :  Moule  (Uiro,  disent  les 
Italiens  en  parlant  d  une  antre  rénion.  toute  senihlaltle  ;i  celle-ci,  la  région  des 
Monts  Alliains.  .«  Le  mont  Alhain,  dit  Slrabon,  dinninc*  I "Arténiision  de  N(''nii 
et  les  soiovlh  de  nionlaj^iies  (|iii  enclosent  le  lac:  ces  sourcils  eux-niènies  sont 
déii»  tort  élevés  el  di'oits,  O-^oxO-tov  toO    Xo-zz'x'.^'.o'j  xal  twv  -£ol  ajTÔ  O'ioJo)/. 

y.y.'-.zz  'j'i/r./.tôv  o'jt(7)v  xal  ôpOùov  ',xav(o; Le  lac  de  .Nénii,  grand  coinine  nue 

mer,  est  cerch'  d'un  sourcil  numlagneux.  (|ui,  de  son  reltord  Irès  liant  el 
continu,  enrerme  dans  ini  creux  profond  le  sanctuaire  el  la  nappe  d'eau  :  on 
peut  voir  les  sources  (ini  enti'(»liennent  ce  lac,  aO/va  -ly.a^'uo'jTa,  x'jxaco  o"ôo£',vr 
"j-j^n- /■}.:.  o'iojc  -z'A'Ai'-y.'.  xal  A'!av  yd/r.AY,  xal  to  Upôv  xal  -h  'joiop  à.TzoXy.aëy.youvy. 
3v  xoÎAw  TOTTw  xal  3^-'Jîl'  "^-v  'J(-^v  O'JV  '^■'^>T3^';  osàv  stt'.v  £c  (ov  y,  A'jjivy,  TzXroo'jiTa', '.  « 
Le  niènu'  Strahon  va  repi'endre  le  mot  sourcils  |)our  nous  décrire  les  yeux 
plilégrc'cns  :  rien  en  vérité  nest  plus  semhiable  h  un  (cil  (pie  ces  cavités  circu- 
laires au  fond  des(pH'lles  miroite  souvent  un  lac,  Averne  on  Némi.  (les  lacs 
el  leurs  souices,  chaudes  on  froides,  ont  toujours  été  ini  objet  de  culte  pour 
les  indigènes,  d'admii'ation  et  d  étonnement  pour  les  ('trangers.  Les  premiers 
navigateui's  de  Sidon  dînent  imaginer  dautaul  plus  facilement  le  nom  de 
(EU  (lu  Cercle,  Oin-otra,  (pie,  dans  les  idiomes  séiniti(|ii(^s,  c'est  le  niéiiie  mol 
oiii.  "j'y,  (pii  désigne  tout  \\  la  fois  Vo'il  el  la  source,  le  Irou  deau. 

Vax  regard  de  notre  carte  en  iclief,  il  est  des  vers  de  l'Odtjssee  (pii  premieiit 
leur  signilication  vi'iilahle  : 

«    Le  l\vklo|»e  ne  ressemhiait  pas  i\  un  lioniiiie  mangeur  de   ld('',  mais  ;i  un 
pic  clievelii  des  hautes  montagiies,  ([ui  a|)parait  seul  à  l'écart  des  autres   ». 

...    O'jok    £(0X£1,V 

àvoo'l  v£  (7'.T0'.sà"'co,  àAAa  pito  u)vr£VT', 
•j'1/rAcôv  oo£(ov  0  T£  csalvcTat.  olov  à-"  aAAdr/-. 


.le  lie  crois  pas  (jne  1(11)  puisse  donner  une  (h'iiiiition  plus  scieiitili(pieiiieiil 
exacte  des  huttes  volcani(|iies,  (jui  couvrenl  le  plateau  phh'gréen.  De  sou  point 
ciilminanl.  du  monaslc're  des  (lamaldiiles  (notre  lig.  I .")  reproduit  la  vue  prise  de 
cet  endroit  par  sir  Williaiii  Ihiinilloii  pour  son  grand  ouvrage  Cunipi  l'Iilearuci : 
j"em|triiiil('  cctic  gravure  à  la  tradiu-lion  française  de  K.  Suess,  la  Face  de  lu 
Terre,  II,  lig.  Ild),  c(;  plal(;aii  apparaît  tout  iK'rissé  de  Monts  (ireiix.  Sur  le 
continent  ou  dans  la  mer,  c'est  un  semis  de  pitons  isoh's,  de  «  pustules 
crevées  »,  discMit  les  géologues.  FI  est  prohahie  (pinii  gigarittîscpie  crat('i'e  fait 
le  souhasseinent  cacln'  de  tonte  celle  régi(ni;  sur  le  plateau  on  dans  le  golfe, 
ces  pics  ne  sont  peut-être  (pic  les  rejetions  d'une  seule  et  même  souche,  enlonie 
soiiN  le  tuf  et  sons  les  eaux.  Mais  Ions  c(!s  «  yeux  »  oui  surgi  c\\W  à  c(He,  et 
Ton   ne   \oil   pas  comment  ils  tiennent   liin  à   raiilre.  (iliacnn  est  indépendant 

I.   Mi.-il...  V.  -Jin. 
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(le  son  l'irrc.  olov  à-'  àAA(.)v.  (lliiiciiii    \il   de   s;i   vie  |M()|trt',  siiiis  s  iiM|iiit''lci    <lii 
voisin  : 

7î(i')Aî',t\  àAA"  àixâvî'jOîv  3Ô)V  àOîawT'.a  /,oy, '. 
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Ils  ne  soni  |t;is  lii's  jiar  des  lois  conininiics;  ils  n"ji<iiss('nl  ni  ne  se  icposcnl 
tMiscnihlc;  cliiicnn  na  de  it-j^lc  (jnc  son  caprice  : 

...  o'jo'  à),),/'A(ov  àAs*'0'J7'.v". 

l.a  |)ln|)ai'l  des  pilons,  snr  Icnrs  pcnics  inicincs  cl  cxlcnics,  ont  ('•l(''  on  soni 
encore  vcMns  de  l'orèls.  Les  pins  anciens  snrioni,  doni  les  roches  \(dcaiii((iics 
ont  ('lé  depnis  lon^leinps  (lésa<4ré<iées  et  décomposées  |)ar  les  aj^cnls  exiérienrs. 
ne  sonI  (piinie  niasse  de  veidnic.  .\(di'e  li;^,.  l!l  reprodnil  la  \ne  du  Monle 
liarliaro.  pi'ise  par  sir  William  llamillon  an  milien  du  wiiT  siècle''  :  Knnie  cl 
son  rocher  poinlenl  an  l'ond,  enire  la  laj^nne  de  Lic(da  cl  la  la^nne  de  l'nsaio. 
sni'  le  hord  de  la  mer;  à  droile,  le  nionl(>  Marharo  cl  son  o'il  rond  dresseni 
«  leur  tète  chargée  de  Ibièls  ». 


'20  et  "l"!  avril  l!MH '.  —  Knire  Kume  et  Naples,  la  traversée  du  plateau 
plih'gri'en  nest  pas  commode:  les  Kykiopes  baireiit  le  chemin  et  longuement  il 
l'anl  en  l'aire  l'escalade  on  (Mi  suivre  le  pourtour. 

Ku  quittant  la  hutte  de  Kume,  nous  avons  liaversé  d'abord  fétroite  vallt'e 
(pii  mène  aux  collines  phlégréeunes.  Eu  cet  auloii,  eu  ce  fossé  tout  empli  de 
vignes  et  d'arhres  eu  fleurs,  les  ormeaux,  disposés  en  (juinconces  ou  eu  lec- 
taugles,  encadient  les  champs  lahonrés  et  les  vigiu^s  à  échalas.  De  gros  ceps 
grimpent  à  ces  ormeaux  et,  diui  arhre  à  Tantre.  en  cordons  r(''guliers,  les 
treilles  balancent  leurs  guirlaïuhîs  ployantes  :  à  la  mode  auticpu'.  le  Napiditaiu 
daujourdhni.  comme  déjà  le  Napolitain  de  Yiigile,  «  luiil  les  ormeaux  par  des 
cordons  de  treilhîs  ».  J'ai  eucoïc  dans  les  oreilles  la  voix  de  mou  |)rofesseui'  de 
rh(''tori(pu'  :  «  .lungere  villhiis  iilnios,  nuuier  aux  vignc^s  les  ormeaux!  Voyez- 
vous  bien,  messieurs,  la  hardiesse  et  I  éh'gance  de  ce  toni?  Il  l'audiail.  pour 
le  s(;ns,  jiiiujcrr  ulnils  viles,  parce  (pie  l'on  l'ait  mouler  la  vigne  auloiu'  de 
Tormean,  ou  marie  l(!s  vignes  aux  ormes.  .Mais  couune  l'expression  est  plii^ 
po(''li(pie!  I  nii'  les  ormeaux  aux  vignes!  Aoilà  couuueut  ou  l'ail  de  beaux  \(Ms 
latins!  »  Ces  cordons  de  vignes,  ipii  r(''(dl(Mnenl  unissent  les  ormeaux,  me  l'oul 
perdre  en   une  minute   toni    le  IVuil   de  ces   belles  leçons  :   je   ne  vois  plus    ni 

I.   Oilijss.,  \\.   IXX-IX!). 

'i.  OdijHH.,  IX,  ii:). 

~>.  C.fWi'  Vi'\)V<M\\icMtm,  coiiiiiir  l;i   |ir(''ci'(|i'iitr,  es!  i'iii|ii'iiiili''i'  ;'i  l;i  I  r:iiliic1  iiiii   IVaiicaiso  de  L.  Sut'ss../« 
lùice.de  la  Terre,  II,  fig.   1 10  ri   1 1 1 ,  ' 

i.  .Nf)lcs  (II-  VKVîi'fc. 
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Imif.  ni  luifdit'ssc.  ui  ('K'^nucc  dans  cctlc  lin  de  vers.  (|ui  sini|)l('ni(Mil.  Iion- 
iièlcnicnl,  n  a  |)ln>  (|n('  le  niriilc  de  (h'ciirc  en  trois  mois  liui  des  aspects 
c;ira(ttMisli((H('s  de  colle  cani[)ayn('  italienne:  les  gnirlandes  de  vignes  l)aianeées 
d  oinit's  en  ormes. 

Parce  don\  malin  de  printemps  Henri,  snr  la  eliaussée  dallée  ipii  descend  des 
collines,  les  gardiens  de  montons  pmissent  lenrs  tronpeanx  vers  les  rnines  de 
Knme.  (les  tiens  des  ^enx  contimu'nt  de  tracasser  llypéiie,  dont  ils  sont  anjour- 
<l  lini  les  maîtres,  et  d<nd  lenrs  montons  Itrontent  les  vignes  et  les  vergers.  La 
clianssée  dallée,  (|ni  ahontit  an  pied  de  Knme,  à  la  donane  de  la  grève,  vient  de 
-Napies  il  travers  le  piatean  phlégréen.  ÎN'ons  en  remontons  la  pente,  an  flanc 
des  collines,  ponr  atteindre  le  pays  de  rAverne,  en  passaid  sons  i'Arco  Felice. 
Les  dalles  de   hnc  noire  tracent  leni'  sillon  dans  la  hlanchenr  dn    tnl'.  Sni'  le 


flanc  comme  an  sommet,  ces  collines  plilégréemies  sont  dinu^  candide  bhuielienr 
et  l'on  s'accontnme  malaisément  à  la  rc'ncrhéi'ation  dn  soleil  snr  lenr  pons- 
sière  de  farine  lilanclie.  Kn  liant  de  la  pente,  lAico  l'clice  (;sl  nne  ('noiiiie  porte 
de  l»ri(pie  sons  lacpielle,  an  fond  dune  tranchée,  la  route  IVaindiit  le  «  sonicil  » 
dn  Monte  (irillo.  .Ins(|ii  ici.  la  Iraîcliem' des  hrises  rtnnines  cl  les  mnrmnies  de 
la  giève  venaient  encore  leni()(''rer  ratmosphère.  Mais  an  delà  de  TArco  Felice, 
nous  entrons  dans  nn  picmier  «  œil  »  pen  profond.  Aux  pentes  ef  dans  le  fond 
de  celte  |)i-emière  cnvetle,  la  terre  blanche  et  les  champs  de  vignes  sans  omhre 
s'é'pandenl  s(mis  nne  cliande  hrmne  de  pimssière.  Voici  cet  œil  dn  Mont(! 
(Irillo.  Mais  derrièic  cet  enclos  de  sonrcils  (|ni  nOnl  |»as  grande  hanlenr,  nn 
autre  (cil  se  crense  hrns(pienient  :  le  sol  s'eiïondre  ef  le  lac  de  rVverne  apparaît 
<lans  h;  fond  d  nn  antre  annean,  an  has  d  nn  tains  de  'idO  mètres  à  |)ic. 


I.   i'lii)lo>;riiviin'    il';i|>rr.-.    ilrii\    |ili(iliij;r,-i|iliir:-   ilr    M V.  lir'i-.'M'il.  Crilc  Mil'   l'sl    |]risf    (les   (Icniirrcs 

[ifiilcs  «lu  a  sourcil  »  vers  le  Siiii-Oii(".|.   Icdis    Ir    rnnil.  ;'i  (Iroilr.  loinlc  \v  suinincl  des  (ijiinaldtili's  cl 
plus  prés  du  cenlrc.  lo  Moiili-  l!,ii  li;ii  n. 
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"  L  Anciiic,  (lil  Sliiilioii,  t'sl  enclos  loiil  ;ml(>iir  |t;ir  (!(•>  sdiiiciK  ;iIm  ii|ih,  (|iii 
le  (loiiiiiiciil  (le  loiilcs  |i;iils.  en  ne  hiissiml  (|u  imc  sorlic  sers  l;i  mer  ri  nci^  le 
Imc  Lik  riii.  Les  iiciilcs  en  sont  iiiiidiiid  liiii  (N'IVicliécs  cl  c(ui(|iiiscs  ;i  I  c\|ilui- 
liilioii.  Jadis  une  saiiNaiic  lorèl  les  (>iiil»ia;^('ail  de  ses  grands  aihres  el  de  ses 
Coiirrés  im|téii('Mi'aldes.  Agrippa  (il  altalire  la  r(ti("'l  el  (h'^a^cr  le  lac'.  »  Sous  iio^ 
[lieds,  ce!  (eil,  ce  ;^iaiid  (cil  de  lAveiiie  ('iale  sa  iia|)(ie  sornhre.  Sur  les  |ieiili's, 
li'dis  cdiiicMiiies  sii|>ei|ios(''es  se  siiccèdenl  du  lioid  de  1  eau  jiis(|ii  an  seniniel  :  en 
l)as,  les  caii'(''s  d'échalas  (l(''e(>u|H'nl  la  leire  hiaiiclie;  pins  liant,  l'oisoinicnl  les 
l)i'oiissailles  ('loih'es  de  Ixini  j^coiis  el  loules  doives  de  <,^eii(Ms  en  lleiirs  :  pins 
liant  eiiliii,  (pielipies  <;iands  aibi'cs,  chàlaigiiieis,  clièiies  et  piiis-pai'asols, 
dessinent  dans  le  ciel,  de  leurs  masses  (espacées,  les  llenrcnis  de  ce  diadème. 


Fk;.   l(j.  —  L;i  Sdllalaro-. 


Par  la  pente  extéi-ieiii'e  (jiii  regarde  le  golfe,  nous  sommes  descendus  vers  le 
Ijicrin  et  vers  Poiizzoles  (la  Neknid  odysséenne  va  lions  ramener  à  ce  pays  de 
la  Sil)ylle  et  des  Morts;  nous  rétndicrons  alors  en  ses  moindres  détails),  l'nis 
lions  ipiiltons  la  route;  de  Pouzzoles  j)onr  atteindre  à  travers  les  vignes  et  les 
colliiKîs  hlanclies  un  autre  œil  rond,  ])lus  proche  parent  encore  du  Kvklope 
lioméricpn;  :  «  An-dessus  de  Pouzzoles,  dit  Strabon,  est  FAgora  d'ilépliaistos, 
plaine  cerclée  de  sour-cils  en  l'en,  d"on  sV'cliappent  çà  et  là  des  souilles  de 
llammes  avec  de  forts  grondements  :  la  jdaiiie  est  couverte  de  soufre  lavé '.  » 

Cette  Agoia  d'ilépliaistos,  cet  œil  de  soufre  an  loiid  de  sourcils  en  fen. 
s'appelle  aujoiird'Iiiii  la  Solfdinre.  I>es  guides'  disent  :  «  La  Solfatare,  cratère 

1.  Sli-al).,  V.  '2ii  :  -îptxÀsîcTa'.  o"  "Aoç.w;  ô-^oJTiv  ôcOia'.;,  •j-£p/£'.;j.îva'.;  -avTa/oOîv  -rA'r.v  "^"■^  ^■'■- 
-AO'j,  vOv  ;jiv  i/j.iy,)^  iv.r.ZT.'jVfiy.i'/'X'.i,  T.yj-zzwi  ôè  ■^•jwr^oviirj:'i  iypîa  'ù'kr^  |j:c-'aAoor/op(o  xal  i^ji-ZM. 

'1.  I'liolo<:ravur(;  d'après  deux  |)li()lf);ii-a|ilii(!.s  do  M"'"  V.  Béranl.  Colle  vik;  est  prise  de  s  collines  de 
l'Ouest.  Au  fond,  so  dresse  le  eerde  des  «  sourcils  »,  qui  séparent  la  Solfatare  des  vallées  coiiduisanl 
vers  le  lac  d'Afriiaiio. 

Z.  Sirab.,  V,  'Jifi  :  ii~.zr,y.z:-z-x:  Ôî  t?,;  -oaîo);  y,  toô  'llsaîjTOu  'Ayopà,  -soîov  -sp'.xSitXî'.uivov  ôia-joot; 
«j'fi'jy;,   7.a|X".v(i'jîî'.;  i-/y'jzx:'^   àvaTvoà;  toaaï/Oj  y.a:   ^po'AojoSii;  îxxvojî  •  tiÎ)   oè   r.zwt't  Oîiou  7:)/r,p£;   st'i 

i.   liaedeker.  [lol/f  iii/-ii(li()ii(/lr.   n.  (II. 
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il  un  v»>lc;iii  à  demi  t'Iciiil.  csl  un  Itassiu  onjiIc  enlduir  de  collines  de  pierres 
[lonees,  dont  le>  nonducuses  l'entes.  ;i|i|telées  finiKtroli,  laissent  eonliuucdle- 
inenl  l'eliapper  de  la  t'nuK'e  et  des  énianali(uis  sullnreuses.  Le  leiiaiii  est  pai'lonl 
creux.  On  trouve.  |à  la  snrl'ace|.  de  la  terre  snllurense  à  {"('lai  {\o  poussière 
Idaiiche.  (pie  les  j^uides  désignent  à  tort  ((unnie  du  salpêtre.  Les  Anciens  appe- 
laient ce  cratère»  Forum  ]'nlc(nu  et  le  cioyaieut  en  coniinnnicalion  avec  le 
cratère  dlscliia  :  nous  n'avons  connaissaïuc  (pie  d'une  seule  gi'aiide  crupliou 
en  ll!>S.  »  Au  pied  des  pentes  rouvorles  de  broussailles,  où,  ))arnii  l'or  des 
gein'l-^.  les  l'unierolles  nM)nteid  de  toutes  parts,  le  lond  de  la  Solfatare  esl  une 
phupie  de  terre  snirnicuse  dont  la  hlanclieur  éclatante  fait  penser  à  nue  mare 
de  lait.  Lntre  les  sourcils  en  feu.  c'est  itien  un  ceil  ;i  la  pu[>ille  hrùlanle  : 

*'A/vy,c  xa'.ouivrc.  (TCsaoa^'î'jvTO  oi  o'.  tt'JoI  o'iva',. 

»  l'ont  autour  des  paupières  el  des  sourcils,  nnudait  la  vapeur  de  la  pu|»ille 
hrùlante.  dont  les  racines  liruissaiont  au  feu.  »  C-et  œil  rond  de  la  Solfatare.  ;i 
d  autit's  éjiards  encore.  ress(Mnl)le  au  Kykiope  odysséen.  Connue  l'olypliènie.  il 
sommeille  parfois  et  ronlle.  el  parfois,  en  plein  s(nnineil.  il  se  met;»  vomir  des 
nndières  ii(|uides  et  des  nunceanx  pins  denses.  H  rote  aussi  el  parfois,  s'éveil- 
lant.  il  entre  en  de   tenildes  colères,  linrle,  '^v\\\'\\  et   lance  des  pierres  j;'i'osses 

c me  des  monts.  \(iici  nue  |)a<;e  do  géolo<>ie.  (jui  me  send)le  commenlcr  assez 

lidèlemenl  certains  vers  odysséens  : 

Li!  type  normal  de  raclivil(''  volcaiii(pi(' est  une  succossioii  de  ;>('n"0.r//.s)«f.s' on  pV///^- 
//o»s.  s(''par(''s  les  mis  des  aiilrcs  par  des  |)(''ri(i(l('s  de  l'cpos  |)lns  on  n-oiiis  coniplcl  : 

a.ùzy.0  i-KV.  KûxÀoj'|  [xsyâX-riv  £[JL7rXY,(7aTO  v-rjoùv, 

xîÏt'  'Év-tc/tO'  avToo'.o  TavuTTy.ijLSvo;  on.  p.rjXwv  

ô  o'ItZV.TOL  yC;Xt6i77.T0  xr|GciO'.  [;.ïÀÀov. .  . 

Y,  xv.;  y.vaxÀ'.vOîl;  tiÉgîv  utvtio;,  aùr^p  'Éttî'.tx 

X£Ït'  7.7:000/ [ji.co<7y.ç  71'// 'jv  7.ù/£va,  xào  0£  [Xl^  UTIVO; 

Y,i£t  Travoaay.TCDO. 

(^liJKpic  paroxvsnic  nie!  en  ('vidciicc  dinic  part  la  l'orcc  (■•lasli((U('  (les  i;a/,  iiil(''ri('nrs, 
capalde  de  pi'(»v()(pii'i-  de  violciiles  explosions. 

•jacioa/iov  oà  [/.Éy'  (oixùj;cV,  -kioi  o'  h.yt  ttÉtiy,, 

ifanlrc  part  la  Iciidaiicc  à  l'ascension  des  niatièics  llnides  sons  ["('(((rce.  (les  dcnv 
sortes  de  inanilèslalioiis  se  produisent  ((nehpicifds  rmic  sans  lanlre.  Mais,  (rordinaii'e. 
elles  oïd  lien  tontes  les  deux,  le  pluMioniène  explosif  pn''cé(laiil  toujours  l'asceiisioM  de 
la  lave.  Les  si^nies  [)r(''cin'seins  d'inie  ('inptioii  coiisisteiit  dans  raccroisseirienl  des 
émissions  de  vapcni'  el  dans  la  production  d'éhranicinenis  du  sol  avec,  l)rnils  souter- 
rains : 

K'JX/.OJ'!/  Oî    TTîVV./tDV  Tî  /.y.'.    (ijOl'v(')V.  .  . 

Lf  l'ail  capit;)!  (l'iiiii-  ('iiipl  ion  \n|r;iiii(pii'  est  léniission  de  la  lave.  Le    mol    lare  (lési|L;Me 


I.i;s    K\  KI.Ol'KS.  111 

siiii|tl('iii('iil  une  ntclic  en  l'iisioii  cl  |i(>iil  s';i|i|tli((ii('i'  ;i  des  |)riMliiils  li'ès  dillV'n'iils  |iii|- 
leur  Icxliiic,  leur  di'iisitt'',  leur  iispecl  el  leur  eniiiposilioii.  L.i  hive  esl  loiijdiiis  (•;ir;ie- 
lérisêe  |)iir  l;i  préseiiee  de  iii;iliéri's  \iheii>es.  c'esl-i'i-dire  ;iiiinr|dies,  el  de  eri^|;iii\,  i|iii 
s'éeoideiil  ;ive(-  l.i  iii;isse  li(|iiide  en  in'rd.nil  (|iiel(|lieruis,  |i,'it'  l'ell'el  di'  l;i  leiM|MM'.'ilnre, 
|;i  nellelé  de  leurs  ;irèles.  An  \ésiive.  en  IS(Sr>,  un  eniir.inl  de  l;i\e  ;i\;iil  ;'i  s;i  sinT;iei' 
une  (•(•nelie  vilrense  reni;ir(|ii.il>lenienl  llnide,  on  se  Irenvaienl  de  nmnlti'enx  crishniv. 
Iiien  déveio|(|)és,  de  leneile  : 

tiàûuyo;  o'ÈçïiT'Juto  oivo; 


i^ojjxot'  t'  àvop6p.£oi. 

[Mais,  avani  l'émission  de  lave,  il  y  a  des  pirliiniiiaii'cs,  des  explosions,  des  projec- 
lioiis  de  va|)eiM's,  de  pierres,  de  cendres  el  de  débris.]  l/érnpiion  propi'enicnl  dile 
coniinciH'c  par  des  craipienicnls  dans  le  eralcre,  dont  les  parois  inicrnes  sécroulcnl  en 
parli(>.  Leiii's  rrai;nients,  mêlés  à  des  i)lo('s  de  lave  incandescente,  l'ormeronl  les  bombes 
el  les  Idj/illi  ou  rapilli.  Le  hruil  des  éruplions  est  lanlôl  inlerniilleni, 

0  o'  ÈosûvcTC/  oîvoSxoïÛdv, 


lanlôl  continu  connue  un  roulement  de  tonnerre.  La  clieuiinée  du  volcan,  pendani 
réru|)tiou,  |)eut  être  considérée  couinie  une  mine  en  charge  continue  (cf.  restomac  du 
Kykiope  après  le  repas).  Les  explosions  produites  par  la  vapeur  d'eau  projettent  en 
l'air  la  lave  de  la  surface  et  les  écumes  (jui  la  reGOUvrent.  Ces  éléments,  devenus 
solides  dans  leur  course  aérienne  et  mêlés  aux  fragments  que  les  explosions  enlèvent 
aux  pai'ois  du  cratère,  retomhent  en  i)arti(>  dans  la  cheminée  pour  être  de  nouveau  pro- 
jetés; mais  la  plu[)art  viennent  tomber  à  l'extérieui'  du  cratère.  La  grosseur  des  blocs 
rejelés  vai'ie  habituellement  de  celle  de  la  tète  humaine  à  la  dimension  du  poing.  Mais 
on  en  peut  voir  de  beaucoup  plus  gros.  .Vinsi,  en  J555,  le  Gotopaxi  a  rejeté  des  masses 
de  r»  mètres  el,  en  1825,  le  Vésuve  a  lancé  des  morceaux  d'un  conglomérat  de  scories 
ayant  jusrpi'à  2'", Ml  d(>  diamètre.  La  force  de  projection  des  volcans  est  énorme.  Les 
blocs  lancés  par  l'Ktna  peuvent  allei' jusipi'à  2000  mètres.  La  projection  des  matières 
solides  n'a  pas  toujours  lieu  uni(juemeid  par  la  cheminée  centrale.  On  a  vu  des  fis- 
sures latérales  donner  issue  à  des  jets  horizontaux  de  pierre  et  de  cendres'. 

—  Kn  arrivant  dans  l'Ile  de  Stromboli,  raconte  Spallanzani,  j'avais  clioisi  mon 
logement  dans  une  maisonnette  située  à  deux  milles  du  volcan.  Le  vent  du  Sud-Ouest 
souillait  avec  impétuosité.  Le  ciel,  (pii  était  serein  et  que  la  lune  n'éclairait  pas.  brillait 
au-dessus  du  volcan.  On  enl  dit  d'mie  auriu'e  boréale.  (|ui,  de  temps  en  temps  deve- 
nait plus  rouge  et  plus  resplendissante.  Alors  les  j(>ts  de  pierres  enflammées  s'élevaient 
plus  haut,  les  grêles  étaient  plus  épaisses  et  le  bruit  qui  les  suivait  plus  retentissant. 
Les  habilanls  me  disaient  (pie  ces  éruptions-là  étaient  peu  de  chose  en  comparaison  de 
plusieurs  auti'cs,  (pii,  en  peu  dliemes,  avaient  lancé  des  pierres  sur  l'Ile  entière,  au 
grand  dommage  des  vignobles  et  des  bois  voisins  du  volcan....  Le  volcan  éclata  :  un 
jet  énorme  de  laves  embrasées,  teintes  d'un  rouge  obscur  et  envelo[)pées  de  fumée 
pai'lit  subitement  du  sommet  de  la  côte  et  s'élança  dans  les  aii's.  (ne  partie  de  ces 
matières  retomba  sur  la  pente  et  roula  en  débris.  Les  plus  gros  s"échaf)paiept  en  larges 
bonds,  se  précipitaient  dans  la  mer  et  au  moment  de  leur  immersion,  produisaient  un 
son  aigu  s<'ml)lable  à  celui  du  U'v  rouge  quand  le  forgei'on  le  plonge  dans  l'eau-.... 
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I.;i    iiiriiit'  (•(nn|)aiaisoii  se    iclioiivi'  dans  VOdtisscc:   WvW  du   Kykiopc   cric 
comme  une  liaclic  de  fer  (lunii  l'oijicrou  Icempe  : 

'i    /,  11'  i 

;'.v  'joaT'.  'l/j/po)  [iaTiTr,  jjLîyàAa  làyovTa. 

Kl  le  Kykiope  anaclic  dalidid  le  sommel   dune   liaulc  monla<^ne  (iiiil   lance 
ilcvaul  le  navire  peint  eu  Li/diius  : 

Y.xî  0    à-ooor'cac  xoo'Jcsrv  ogîoc  u.î"âAO!.o 
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I*ui->  il  soulève  nue  anlie  |»ierre,  encoie  plus  giosse,  (pi  il  lame  en  la  l'aisanl 
lotunovei'  : 


*)   I 


11--  i      ^  i     • 

Tx    ZT.<?j':rr,'7'j.z.  l-izi'.7t  os  '<:/  à—sAîOoov. 

«  Ldisipie  les  pi'ojeclious  du  volcan,  disenl  les  «géologues,  oui  élé  animées 
dans  lenr  cinilodim  mouvemeni  ^yialoire  (s-',o'.vr]o-aç),  (dies  donnent  uaissauce 
an\  hoinhcs  r()lc<iiii(jii('s  ou  larmes  du  Jcn// ce  des  Napolitains'.  »  Sni'  celle  côle 
napolitaine,  cesl  le  W'siive  anjoncdlini  (pii  roulle,  rôle,  <.;(''mil,  vomit  et  lance. 
Mai^  la  SoU'alare  eut  sa  pi'iiode  d  acliviti'  cl  les  j^éolo'i.'ues  estiment  (piime  soite 
de  lialancomenl  compensatoire  unit  peut-être  h^s  cratères  plitégrécns  au  cra- 
tère du  V('suve  :  (piand  la  pression  souterraine  trouve  en  ce  dernier  un  ('(diap- 
peuieul.  les  autres  soiil  au  repos;  inversement  jadis,  (piand  le  Vésuve  se  taisait, 
les  cratères  |)lil(''p,réeus  devaient  être  plus  actifs.  Il  y  eut  une  |)(''rio(le  des  lem|)s 
modernes,  où  le  Vi'suve  presipie  inactil'  send)la  c(''der  la  par(de  à  noire  ré<;ion 
plilt'jiri'enne.  (lelte  |)(''iiode  lut  maiipiéi^  surtout  jiar  la  hrusipie  ('rnpliou  de 
l.")."S  (|ni.  diins  la  plaine  de  r.\\eiiie,  fit  jaillir  le  Monte  Nnovo.  Avant  celle 
é'rnpliou.  une  ;^rande  plaine  si'tendait  entre  la  rive  du  ;^(dle  de  Ponzzoles  el  le 
pied  des  sourcils  de  I  Averne  et  du  Monte  Barbaro.  15rns(|uemenl,  à  la  lin  de 
septendtre  ITjÔS,  viid  siufiii"  an  milieu  de  c(;lte  plaines  la  ^igantcstpie  lauj)inière 
du  Monte  ISiiovo.  M.  Suess,  d"a|)rès  les  descriptions  et  rc'cits  contemporains,  a 
relaii  le  tahleau  de  cel  événement  : 

«  l)('j;i  eu  1  ÎSX,  il  s'était  jtrodnil  un  \iolenl  lrend»lemeid(le  lerr(Mpii  avait 
conté  la  vie  à  l)(îaucon|t  de  monde.  An  commencenuMil  dn  xvf  siècle,  les 
secousses  se  ninlti|)lièreul.  \\\\  \')7û  et  l')r»(S,  elles  dcîvinrent  de  |»lns  (mi  plus 
IVfWpientes  et  de  plus  en  plus  \iol(Mites.  Le '27  et  le 'iS  septembre,  elles  se  sui- 
vaient sans  interriipliou.  Alors,  dit  l'orzio.  la  mer  recida  dCnviron  '200  pas 
et  des  sources  d Cau  douce  jaillirent,  l'nis  la  bande  de  terrain,  (|ui  sV'tend  du 
Monte  liiirbaro  \er>  le  lac  Averiu;,  s(;nibla  loiil  ;i  coup  se  soulever  et  prendre 
l;i   r(»rriie  dune  montagfie  (pii  se  «iorrlbiit    brus((uenieiil.   La  nuit  suivante,  cel 
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;im;is  de  Icnc  commciic;!  ;i  vomir  iivcc  i^imikI  l'uinis,  (■(iiiinic  d  une  j^iiciilr 
iM'iiiilc.  (le  grandes  masses  de  l'en,  de  |»(iiiees,  de  pierres  el  de  cendres,  si  liirn 
<|iie  loiil  le  |)a\s  à  la  ronde  s'en  lron\a  ((HiNeri....  I>es  nna;;es  d  mi  noir  o|ia<|ne 
el  d'aiilres  d'nne  lilanelienr  a\en^laiMe  Inrenl  e\lial(''s  dn  eralère.  I.a  mer, 
(MMiM'rle  de  ponees.  ressenddail  ;i  nn  (  liamp  lahonri';  il  y  enl  des  eenilres  poi*- 
lées  jns(|iren  (lalahre  '.    » 

W'siive  on  eralère  |)lil('\L;r(''en,  les  monvemenis  de  ces  ri'^ions  V(deani(|ues  on! 
loiijours  pour  eoi'ollaires  des  I1n\  on  des  rellnx  dn  «ioll'e  :  les  [loènies  Innné- 
ri(|iies  déjà  eonsidèrenl  le  dien  des  Mois,  Poséidon,  comme  Icj^rand  a;^ilaleiir  des 
(•(Hilinenls,  le  seconenr  de  terre  Ici'iiU!,  el  les  Kyklopes  soni  les  lils  de  Poséidon. 
Il  es!  ()rohal)le/[ii"aii\  lenips  odysséens  l'iiisloiie  on  la  Iradiiiou  se  ra|)|tchiienl, 
rncore  lérMiilion  de(|nel- 
<|n(>  Monle  Nnovo  el  les 
liiieurs  de  l'nn  des  Ky- 
klopes  que  nous  voyous  as- 
soupis maiuteuaul.  Peut- 
èli'C  la  Solfatare  élail-elle 
(Ml  pleiue  aclivité. 


Vu..    17. 


Asiroiii-. 


Mil  (piiilaul,  la  SoHa- 
tare,  iiousallousvisitereu- 
coie  deux  autres  grauds 
«  yeux  »,  .\stroiii  et  Agna- 
110.  Le  parc  royal  d'As- 
Iroiii  est  le  |)lus  graud 
rirque  du  pays  plilégréeu.  «  (rcsl,  diseut  les  guides,  nn  eralère  de  soulèveuieut  qui 
a  plus  d  une  lieue  de  tour  et  dans  lequel  a  crû  nn  Lois  épais  de  elièiies  verts  et 
de  peupliers.  Il  renferme  un  |)etit  lac  et  une  éminence  composée  de  lave  tra- 
<liyti(|ue^  )'  Kn  I  i.')'2,  Alphonse  le  Magnanime  donna  dans  ce  cratère  une  grande 
fête  en  llionneiir  dn  inaiiag(;  de  sa  nièce  Eléonore  d'Aragon  avec  l'empereur 
l'iédéric  III  :  plus  de  trente  mille  personnes  y  purent  assister.  Ce  cratère  d'As- 
troiii  est  aujourd  liiii  une  chasse  royale  :  un  mnr  de  clôture  couronne  l'anneau 
<lu  soincil.  A  lextch-ieur,  les  pentes  de  terres  blanches  sont  défrichées,  couvertes 
de  vignes  el  de  cultures.  Ces  terres  admirahles  produisent  tout  ce  que  l'homme 
ItMii-  d(!mande,  dès  (piil  leur  lonriiil  nn  peu  d'eau.  Les  guirlandes  de  vignes 
nouées  aux  ormeaux,  les  liguiers  el  les  châtaigniers  bordent  les  grands  carrés 
<r(''chalas,  de  moissons  ou  de  légumes.  Tout  vient  sur  «  cette  terre  à  blé  », 
va    lions  dire   le  |)oèle  odysséen. 

En   ce   mois  d  a\iil    liiiissant,  les  blés  déjà  sont   à   hauteur  (riiomme.  Les 
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lï'ves,  les  |)t'lils  pois  en  fliMirs.  les  jardiiuMs  (roigiions.  do  poireaux  et  de  salades 
(Milonreiit  cliaciiiie  des  lermes  percliées  à  llaiic  de  coleau.  Tous  les  ai'bi'es 
cullivés  ou  sauvai^es.  uoiselieis,  poniuiieis.  poiiieis.  oiaugeis,  cili'oiiuieis. 
ih'niers  du  Japon,  nièleul  Jeui's  IVuils  eui'opé(Mis  el  (>xoli(|ues  :  «  La  terre  des 
Kyklopes  est  loin  d  èlre  luauvaise  :  eultivi'c,  elle  porlerail  ;i  clnupu'  saison  toutes 
les  ireoltes;  elle  a.  sui'  le  hord  de  la  mer  écumauie,  des  piairies  humides  et 
niolles;  la  vigue  surtout  y  pousserait  avec  vigueur;  le  lahouraj^c  serait  faeile  et 
la  récolte  serait  drue  eu  la  saison,  car  le  sous-sol  est  excellenl....  Les  Kyklopes 
ne  |)lanleiil  ni  ne  lahonreni  :  tout  pourtant  leur  vient  sans  semailles  et  sans 
labour,  blés  on  (uyes,  et  les  vij^ues  leur  donnent  nu  vin  de  giosses  grappes,  et 
(•"est  la  pluie  de  Zens  (pii  l'ail  pousser  loul  (('la.  »  —  «  L(>s  champs  de  Caiu|»anie. 
dit  Strabon,  ont  Icuijours  ('l*'  disputés  entre  les  peuples,  à  cause  de  leui'  lerti- 
liti'.  Le  meilleur  indice  de  celle  fertilité  est  la  (pndité  de  leur  froment  (pii  l"em- 
pDrle  sur  tontes  les  ((Méalcs  dn  momie.  Ou  pi'étend  (puM'ertaines  terres  campa- 
nieunes  sont  ensenH'UCi'es  tonte  linnu'-e.  deux  fois  en  bit',  une  fois  en  millet; 
les  légnuH's  prennent  le  reste  dn  temps.  La  vigne  el  {"olivier  couvrent  les  pentes 
des  coteaux;  Home  tire  dici  ses  UH'illeurs  vins'.  »  —  «  A  (|uelle  tei're  de 
froment  irriguée,  non  par  des  inondations  lluviales,  mais  par  les  eaux  du  ciel. 
\i\  (lam|)anie  est-elle  inférieure?  dennuide  Denys  (rilalicarnasse.  .I"y  ai  vu  faire 
trois  récoltes  par  au,  la  senu'uce  d  hiver  i-eniplacée  aussitôt  par  la  senu'nce 
déli'.  à  laipudle  smct'dait  la  semeiH-e  d  automue^  »  l<]u  ce  texte  de  Denys.  il 
laid  bien  noter  le  premier  rang  (pie  les  géographes  donnent  à  la  (lampanie.  non 
parmi  les  terres  inondées,  mais  parmi  les  tei'res  arrosées,  o-'.TOcpôpo'j  [j.r,  Tto-y-y-olç. 
hj'ih.  -ro'.ç  ojpavlo'.;  jo'/t-.v  àpoo'j.£v/,ç.  Les  gt'ogra|)ln's  classiques  savent  en  effet 
(pie  lien  iiégale  la  i'eitilitt'  des  deltas  et  des  plaines  à  inondations  :  ils  con- 
naissent LÉgypte  et  la  Mésopotamie.  Le  pi'iiple  (tiimitif,  on  dut  puiser  notre 
|»0('te  odysséen,  semble  avoir  en  (h'jii  les  mêmes  connaissances  :  il  ne  mettait 
j)as  la  Kvkloj)ie  sur  le  même  rang  (pie  la  merveilleuse  Egypte;  mais,  les  deltas 
exce[)lés,  il  ne  connaissait  pas  meilleur  U'iraiii  \\  céréales  ou  ;i  vignes  parmi 
les  terres  ipi  anose  la  jduie  : 

v.'j.'.  -'7.0  KjxA(I>— J77'.  ciio;'.  l^îiowooc  àoo'joa 
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Nous  (h'jeunons  dans  rime  des  fermes  (pii  suspendent  leurs  petites  terrasses 
aux  lianes  extéri(Mirs  de  lAstroni.  prestpie  an  sommet  de  r.iniiean.  Sons  laii- 
vent  (le  roseaux  (pie  sii|»p()rteiil  (piatre  IVits  de  cohnines,  une  grandie  marmite  de 
lait  cuit  sur  un  l'en  de  branches  si'ches.  Le  ci(d  voilé  di;  brume;  les  vignes 
rassasiées  de  clialeiir:  la  mer  (pii  dcNaiit  nous  s'i'teud  sans  une  houle  jns- 
(pi'anx  lointaines  montagiies  de  Sorr(;iite;  deirii-re  nous,  la  forêt  de  LAstroni 
(l(''b(M'(lant  la  crête  de*  son  iniii   :  tout  en  ce   matin  lleiiri  semble  cuver  la  joie  du 
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|iriiil('iii()s.    Seuls,    [uiilois,    les    ^roi^iiciiiciils   cl    les  iiiiics   du   ;^il)icr    ni\;il.    ;i 
iiavci's  les  loin  rcs  de  T Asiroiii,  xiciiiiciil  lidiiMcr  le  ;;i;iii(l  silence. 

\.'(}th/ss('c  connail  inie  |iclilc  ilc  des  Kvkinpcs  nuns  ;dl(tns  la  reliun\ci'  hml 
à  I  lienre  —  (|ni  nCsl  an  niilicn  de  la  nier  (jn  inie  chasse  lonle  |(areille  ;i  celle 
(le  lAsIioni  :  «  (',  Csl  nne  ile  Intisi-e  on  des  clièMcs  sanva<i('s  \i\enl  par  niillieis» 
lalun'd  des  iKnnnies  ne  \ienl  pas  les  Ironhler;  elles  ne  s(»nl  jamais  |)onisni\  ies 
|»ai'  les  cliassein's  (jiii  se  lidij^nenl  à  Iravers  la  l'oièl  à  |)aicoinir  les  cimes  des 
monla;j,nes.  l/ile  n'esl  pas  lial)il(''e  non  pins  par  des  paires  on  des  lalionrenrs. 
Sans  laltoui',    sans  senniilles.    lonle   Tanni'e.  elle  denieiM'e  d(''seile  cl     noniiil 

seMJenienl  des  chèvres  hiManles l,e  malin,  ninis  |irenons  les  arcs  reconrhi-s  el 

les  épienx  an  loiij;  manche  eL  dispos(''s  en  Irois  handes,  nons  nous  niellons  en 
chasse.  J'avais  douze  vais- 
seaux :  chacnii  eiil    pour 
sa  pari   iienl'  chèvres;   le 

iiiieii  seni   en  eiil  dix.   »  ' 

Pour  soflVii'  anjoni'd'lini 
une  pareille  joiiriit'e,  il 
l'aiil  (Mre  riiniU'  du  roi 
\  icIor-Kinmaniiel.  (ilos 
de  murailles.  rAsIioni 
lia  (|u'uneeulré('  par  une 
hrèclif!  de  son  sourcil. 
«  Sans  paires  et  sans 
Jahoureurs  »,  le  cirque 
déseil  n'est  roiiipli  que  de 
^^rands  arbres  etd(î  bêtes. 

i.es  pentes  intérieures  sont  une  admirable  forêt  de  chênes  el  de  peupliers!  Le 
fond  n'est  pas  uni,  mais  bosselé  de  hautes  roches  et  creusé  de  petits  lacs,  qu'om- 
brage la  même  verdure  d'iu-bres  centenaires.  Une  l'ésidence  royale  aj)paiait  sons 
<;es  onihrages.  Sa  façade  blanche  inel  comme  une  claiic  pupille  dans  le  fond 
«le  cet  œil  somhre. 

Au  |)ied  de  l'Astroni,  voici  laiitre  «  o'il  »>,  le  cirque  d'Agnano,  (pii  fut  long- 
temps un  lac  semhiable  à  lAveriie  (les  cartes  marines  iudi(|ueut  encore  cette 
nap|)e  lacustre),  sauf  la  profondeur.  Les  eaux  en  couvraient  tout  le  fond,  mais 
<■(!  n  (îlait  à  vrai  dire  (pi  un  marais  insalubre.  Sans  graiules  dépenses,  rhoinme 
put  l'asséchei'.  Les  sourcils  de  TAgnano  sont  aujouidhui  converis  de  vignes, 
de  pins  et  de  chàlaigniers.  La  pupille!  est  un  damier  de  ciillnres  (jue  des  canaux 
«lécoiipenl  à  angles  droits,  (|iie  (h;  grandes  routes  Iraversenl,  plantées  de  peu- 
plieis,  d  aca<;ias  el  de  platanes.  L'amuîau  des  sourcils  n'est  |)as  entièi-emenl 
rios    :   une  large   hièche    renlaine  juscpi'au  fond    el  fail    commiini(piei-  celle 
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plaiiu'  iiiirMiciiro  {\c  rAgnano  avec  la  plaiiuMiiaiiliiiKMle  Hagiioli;  c'est  par  là 
)|iit>  l(>s  oau\  (lu  ciiiiut'  soiil  coïKliiitcs  à  la  mci'.  (-0  Ryklopc  est  donc  avcugU' 
aujourdliiii  :  les  liomiiics  en  ont  crevé  la  pupille,  li'anliiinité  connaissait  déjà 
un  «  (fil  »  vide.  Gmo-iis  inaiiis,  dit  .Invénal.  Le  Ganrns  on  Ganros  des  Anciens 
est  le  Monlt>  (iando  on  Bai'bai'o  (ii>s  modernes.  Son  pic  évid('  domine  tons  ses 
IVères  dn  platean.  II  sert  de  guide  aux  maiins  du  goll'e  et  de  la  haute  mer  : 
le  seul  monastère  des  (lamaldnles  est  plus  élevé.  Par  une  grandi»  brèche,  le 
Cianros  a  toujonis  pu  déverser  les  eaux  de  sa  j)lain(>  intérieure  :  ce  nom  mémo 
de  Gdiiros  prouve,  je  crois,  (piil  en  était  ainsi  dès  la  première  anti(jnité.  Car 
ce  mot  (i<tu)'<)s,  yaCipo;,  ollrirait  un  sens  en  grec  :  c'est  le  pic  hautain,  orgucil- 
h'ii.f.  le  Kvklope  arrogant  dn  poète,  K'jyÙM-or^uTzso-^'AXor/,  0— îpT,vop£ÔvT(ov.  Mais 
je  rapporterais  plus  volontiers  ce  nom  de  lien  ;i  la  même  c(uiche  onomaslicjue 
(|ne  Oinntric,  Knnic,  etc.  :  les  premiers  navigateurs  avaient  dû  di-nommer  ce 
pic,  (pii  de  loin  leiu'  servait  de  repère.  Or,  lonles  les  langues  sémiticpies  ont  la 
racine  mv,  (j.  on.  r,  ((ni  signilie  rrcnscr,  orvcr.  cl,  en  particulier,  virvci'  l'œil, 
arcinjlcr:  lléhreux,  Arabes.  Aranu'ens  et  Klhiopiens  ont  liréd(>  cette  racine  leur 
mot  aveugle,  Tï,  gaouer  on  (jiouer.  .le  ciois  (pie  Gauros  n'est  (pie  la  transcrip- 
tion grcc(|ue  de  ce  nom  sémili(pie  :  le  Ganros  élail  \\v\\  aveuglé.  WvW  vide, 
Gauvus  inanis.  llyssc  nous  raconte  longuemeni  de  (juelle  façon  Ton  doit  s'y 
prendre   pour    aveugler  un   Kvklope. 

Par  la  Itrèche  du  sourcil,  les  eaux  de  l'Agnano  s'en  vont  à  la  mer,  à  Iravei's 
la  plaine  de  Hagnoli.  Cette  plaine  dallnvions,  cpii  l^nde  la  plage  entre  les 
(•(dlines  de  l'Astroni  et  les  collines  du  Pausilippe,  est  un  ancien  golfe  comblé, 
plaine  humid(;  et  profonde,  grande  prairie  aboutissant  à  la  gi'ève  et  à  l'écume 
de  la  mer  : 

i'f  [JL£V  yào  Aî'.uojvî;  aAÔ;  -oA'.olo  -ap    ôyOa; 
•jopr,Ao'.  uaAaxo'l. 

Au  bord  de  celte  plaine  et  continuant  en  mer  la  falaisi»  du  Pausilippe,  voici 
'(  ni  lio|)  loin  ni  lro|)  près  de  la  terre  des  Kyklopcs,  au-devant  de  leur  port,  l'Ile 
Petile  »,  <»i"i  viiil  d('l)ar(pier  l'Iyssc. 


* 


l'n   pou  en   dehors  du    port,    ni    loiil  près  ni  Irès   loin  de  la  leire  des  Kyklopcs,  se 
prési'iile  rile  Petile,  eouvei'le  de  hois,  pcMipléi-   de  eiièvi'es  sauvages,  vide  d'Iioiiiiiies  et 

de   traces  luniiaiiies Klle  a    un    jiort  avec  de   hons   inoiiilla^cs,  où    Idn  n  a  besoin 

d'auciliie  atlaijir;  sans  jeliT  les  anei'es,  sans  nieltre  d'aniaires  à  terre,  on  peut  restei' 
là  tout  à  loisir;  rpiand  inie  lois  on  a  ahordé.  l'on  peut  séjourner  l.inl  ((nil  ne  plail  pas 
de  s  en  aileron  tant  que  les  V(!iils  lie  soiit  [)as  liiNoraldes '. 

I.  O/lyns..  \\.   Il'i  -i|'|.:   J'Ci  «((((. 
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l.a  Iradiiclioii   de  ce   texte  ne  pn'sciilc,    je   crois,  .iiiciiiic  ul(s«iiiil(''.    I.c  seul 
vers, 

N-^TOs  STtît.Ta  Xxyziy.  7:apkx  h.aho-  TîTavuTT'/'., 

poui'rail  (Miihan'assor   les   «   Moins  ll(»m(Mi(|iios   ».   (|iii   ne  voiciil   |iiii-|(Mil    (|iic 
siiiiples  ('|)illi(''l('s  |>(»(''li(|ii('s.    Ile  Pclilc.  Ny,to;  Aiys'.a.   csl.   en    n'-alili'-,   un    nom* 
propi'c;    il  ne   s"ajj;il    |>as    (Vuiic  |i('til('   ilc.    (|n('lcon(|n(',    nniis    de   Iti    Petite  Ile  : 
l(!s    Gl'ocs  modernes   ont    snr    les   côtes   asiati(|nes  des   Mil.roiiisi,   c(Mnnie  les 
llaiiiMisonl  ailIcMns  des  Isola  (itunidc,  el  comme  les  I  lancais  onl  des  Ile  (inindc. 
Pour  {('ffilimer  celte  Iradnclion  de  Ac.so.s- Ar//.7/c/\(  par  nn  nom  propic,  ninis  ;i\ons 
déjà  rencoidr(''  les  «  Iles  Poinines  »  sin'  le  chemin  de  Ti'lénnKpie.  dans  hi  mer  de 
Zaïile;    ces    Nî'soi    T/nxti. 
ces    Iles   l'oiiihics  (pie   le 
héros     doit     ("viter    enire 
Pylos  el   llhacpie.  sont   les 
Roches   Moulaijui' ,    disent 
les     navi<;"al(Mirs     anjoni- 
dliiii. 

-Mais  pour  vérilier  en- 
tièrement notre  tiadnc- 
tioii,  voici  nn  antie  exem- 
ple :  «  A  l'extrémité  de 
(îorlyiie,  raconte  Nestor  à 
Téléinaqne.  il  est  dans  la 
mer  lénéhrcnise  une  Pierre 
Chauve,  coupée  à  pic  snr  la  vague,  i.e  vent  du  Snd  jetle  la  grande  houle 
contre  ee  promontoire  du  couchant  el  contre  Phaistos;  mais  la  grande  houle 
est  hrisée  par  cette  pelile  [)ierre  », 

ÎTT'.  0£  T'.Ç    A'.TTY,    y.'.T.tVJ.  't    £',Ç   'Jj.y.  Ttl^Zr, 

Èff'/aT'./,  lôoT'JVor  £v  r.eoos'.oé'.  — ôvTw  • 

r/Oa  XÔtoc  ui-'a  x'jua  -otI  Txat.ôv  6'lov  toOîI 
'lit  i 

È;  'iJa'.TTÔv  •  'v.y.'Jj:.  oï  ),'7jo:  <).i"'j.  -/.'ju.'  y.Tzoio^'t'J. 

Il-  •  i     1         i  kl 

Les  scholiasles  onl  l'aison  de  dire  (pie  nous  avons  ici  nn  nom  propre,  A'.o-t/, 
IFé-rpr,,  ojt(.)  ).£Yoa£V7,  •/.'/-:'/  tô  xjp-.ov  ovo;j.a''.  Snr  la  (  ôle  m(''ridi(niale  de  ha  ("a'ète, 
en  ell'el,  il  est  im  ()ronn)nloir(;  locheux  (pii  poinU>  vers  lOuesl  el  (pii  l'oiane 
rexli-émit(';  (h;  la  Gortynie  :  derri(''re  lui.  se  creuse  le  golfe  où  Inu  des  ports 
d(;  GorlyiK!,  Phaistos,  était  hàli.  La  grande  houle  du  i^wd  vient  frapper  contre 
recoin,  (|ui   forme  m<'»l(;  de  (hîfense  pour  tout  h;  golfe:    «  Ce  cap,  disent  les 
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Inslniclions  tidutit/ucs,  csl  le  dciuicr  (Muilivroi'l  des  moulngiios cùlirros.  Il  forme 
rexlrômilé  de  l;i  ^raiule  haie  de  Messaia  ou  de  Hihaki.  (l'csl  un  cap  escarpé, 
|)arraiUMiuMil  dessiné  el  recomiaissaltle  à  une  l'alaise  élevée  en  l'oiini»  de  coin,  le 
cap  loi'nianl  lani^le  ai^n  dn  coin.  »  [,a  haie  de  Messaia  est  la  l'acade  occidentale 
de  la  (iorlynie.  Knlre  deux  chaînes  de  inonlaj^nes  |)arallèles,  (pii  se  dresscMit  au 
Sud  el  au  Nord,  la  limlynie  u Csl  eu  ellel  (|u"uue  longue  plaine  on  plnlùl  la 
iouj^ne  valh'e  d  un  pistil  lleu\e  (|ne  les  Anciens  noniniaienl  helhaios.  Au  milieu 
de  la  plaine,  (ioilvue  esl  la  «  hanle  ville  «.  avec  deux  poils,  l'un  sur  la  mer 
du  Sud  denière  les  moula^ues  cnlières.  ranlre  sur  la  mec  de  hOuesl,  dans 
la  haie  de  Messaïa.  Noire  cap  pi(tl(';4(' ee  deiuier  p(ul  (pii  se  nonniuiil  IMiaistos. 
A  loules  les  époipies.  ce  cap  lui  c(''lèhre  parmi  les  marins  :  la  cèle  nuM'idionale 
de  la  ('rèle  noIVre  pas  d'anlie  relu^c.  Les  Inslniclioiis  nattH(jues  ajoulenl  : 
«  l,a  mer.  soulev(''e  par  la  hi'ise  du  lai<j,{'  ou  par  les  veids  dOnesl,  j'end  les 
<'omuumicalions  avec  la  lerre  souvent  dildciles  dans  ces  haies  ouvertes.  Ku 
outre.  Ie>  ral'ales  (pii  t(»uiheul  du  moul  Ida  \y,\v  les  c(Hips  de  veut  de  Nord, 
très  l'rt'ipH'uts  de  juin  à  oclohre.  souillent  dans  la  haie  avec  ime  <;r'ande  vio- 
lence. Leur  approche  on  leur  persistance  esl  loujouis  annonc(''e  par  une  panne 
<»u  hande  de  nnaj-cs  hlaucs  (pii  cuvelo|)penl  le  moul  Ida  el  les  j)ics  envii'on- 
mnds.  Peinlaid  Ihiver,  ces  coups  de  vent  du  iNord  soûl  plus  violents  et  |)ar 
cousécjiH'ul  les  rafales  heaucoup  plus  dangereuses'  ». 

F.e  ])Oi'le  odysséen  (N)nuail  fort  hien  ces  coups  de  veul.  Ménélas,  chassé  du  Nord 
|)ar  ces  rafales,  ne  peut  contourner  le  Malée.  Des  vagues,  hautes  connue  des 
Mioutafrnes.  jettent  sa  Hotte  vers  la  (Irèh'.  (liiiq  de  ses  vaisseaux  sont  entraînés 
jus(pren  K^ypte.  Les  antres  viennent  se  fracasser  coiitic  les  falaises  de  noire 
cap;  les  iMinipagcs  échappent  à  la  mort,  mais  les  vaisseaux  sonl  brisés  : 

a'.  [jLîv  7.p    £v'J   Y,A'Jov,  (T-ouorj  0   YjÂuçav  oÀsOpov 
àvoocc,  'J-'J.'.  VY.àc  "i  TtOT'.  T-'.AyoîTT'.v  sacav 

Le  (lap  se  nomme  aujourdhui  Lifllno;  c"esl  la  lranscri|)tion  italienne  dn  mol 
grec  A'.Tcry,  \l<i  l'ii'rr('\  (llKiiirc.  Le  poènu'  odysséen  nous  donne  le  nom  [tropre 
(le  ce  prouKuiloire.  mais  eu  le  commentant  |)ar  inie  autre  épilhèt(^  A'.a-o-Ti  \%\t^z~/j. 
Tî  £•.;  a/.'/l  IIÉTOY,.  Pour  la  l'elile  Ile  des  Kyklopes,  le  nom  lioméri(pie  NY,a-o; 
\'j.yivj.  est  inie  jiareille  Iransci'iption  dévehtppée.  (lar  cette  ile,  à  travers  les 
siècles,  a  conservt'  jus(|u'à  nos  jours  son  a|(pellali(iii.  C/esl  encore  aujourd'hui 
la  l*etile-lle.  .Mais  un  seid  mol  snflit  à  la  (h'signei'.  Les  Italiens  la  nomment 
Nisidn  ou  Nlslla.  [.os  Grecs  la  nonnuaienl  Ni'sis,  Ny^tU,  dimimilif  d(ï  Ny,!joç. 
«  l'ilot  ».  dette  ile  de  Nisida  cori'espond  de  tous  points  ii  la  description  odys- 
séemie  :  elle  nous  en  olfre  jnscpi  aux  nujindres  détails.  Il  snl'lil  de  transporter 
cette  description  sur  les  cailes  marines,  doid  je  donue  ici  im  extrait. 

1.  lnHtrucl.  iinnl..  ii"  77S.  ji.  '2r)(»-'2.V2. 
-1.  (UlijKii..  III,  'J!»7-'2!»!». 
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Haiis  le  ^ollc,  Msidii  se  (li('ss(>  iiii-dcvaiil  de  la  cùle  iluliciiiic,  à  un  millier  de; 
iiiMi'Cs  de  la  rive  :  « 

CVsl  le  sdiiiiiicl  ('iiier^c' (11111  \(dcaii,  dans  le  cralrre  dii(|ii('l  la  mci  a  |»(''ii(!lr(' 
par  mit'  rtioilc  hrèchc.  l/ilc  nCsl  (|irmi  aimcaii  de  terre  (tu  pliih'»!  mi  croissaiil 
prescpie  lerriK',  (pii  coiilicnl  un  hassiii,  un  "  d'il  »  de  mer,  (oui  semhlahle  aux 
Veux  Uouds  de  la  (-('de  voisine.  Les  marins  (raiijourdliui  donnent  à  ee  bassin  le 
nom  (le  l^oi'lo  Pnvoiic  ou  l'aoïic.  Si  Ton  re<iar(le  la  forme  ummuc  de  cet  d'il 
rond,  on  verra  (|ue  le  «  Poil  du  Paon  »  est  une  li'aduetiou  aussi  imagée  (pie  le 
<(  Port  (In  Kykiope  ».  Ccrelé  de  terres  blauelies  et  de  verdures,  eet  œil  de  mer 
brille  eonuue  les  yeux  du  paon  sur  la  (pieue  (lia|)rée  de  l'oiseau.  On  ne  pénètre 
en  ce  bassin  (pie  pai'  mi  goulet  large  de  eiiupiante  nit'lres  à  |)eine.  Kiieoic 
l'entrée  est-elle  obstruée  (rune  roelie.  Kst-il  nécessaire  de  commenter  davantage 
le  vers  odysséeu  :  «  A  riid(''rienr  de  celle  île,  il  y  a  un  port  bien  jtourvu  de 
mouillages,  où  \'u\\  n"a  besoin  ni  d'ancres,  ni  damarres  »? 


îv  Oc  L\>xf,y  vjoz'jjjz.,  vrj.  oj  -/zz 
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Sans  peine,  on  imagine  l'arrivée  d'Ulysse,  pilob'  par  nu  dieu  à  Iravërs  le  gou- 
lel;  il  fallait  ici  le  pilotage  (run  dieu  pour  entrer  sans  encombre  : 

svOa  y,y.-t-\irj'j.zy  y.y.i  -'.:  O^ô;  r.^'Z'j.rjyz'jzy. 

Car  la  nuil  (Hait  sombre,  la  lune  couverte  de  nuages  et  le  port  loui  rem[di 
(le  ténèbres  profondes  : 

'/jy-y.  0'.   oz's^yyJ.r.y  ojoà  —zozy.'.yzi:'  '.^jinHy.'.  ' 
'/Y.p  77.^  -£v.  vy/JT'.  ^^yJizl'  y,v,  oOoè  a-cA'/,vr, 
O'joavo'icv  TToo'j'ia'.vî,  y-y-zv/z-zo  os  vs'issTT'.v. 

Dans  ce  trou  noir,  (pie  cerclent  tout  autour  les  pentes  étroites  du  cratère. 
(Ml  ne  ponvail  rien  voir  de  Tile  (pie  ce  iniir  circulaire,  assombri  de  forêts  : 

£V0'  OJ  T'.C  TY.V  Vr.TOV   iviocaxSV   O'i07.),'J.O^T',V. 

'       '  i  II 

Kt  ce  iiinr  interceptant  aussi  la  viuM't  les  bruits  du  large,  Itui  ne  voyait  ni 
Ton  n'entendail  les  brisants  de  la  boule  : 


ouT   ojv  y.j'j.y.-y.  'j.y.y.'^y.  y.j/.',voC/'v.£va  —iOT'.  /îotov 
III  t  I         /.  I 

c'.7'!oO'/îV. 
I 

Admirabb;  station  pour  les  marines  primitives!  Mouillage,  source,  bois,  gibier, 
I  on  trouvait  loiit  ici.  (.es  penles  inU-rienres  (;t  ext('!rieur(!s  (\c  c(;  cratère  étaieul 


I.M 


LKS   l'IIKM(:lK^S  r.T   i.odysskk. 


(•(HivtM'tt's  (le  Ixiis,  'j'/:r^z7'7y..  coiiimc  le  s(tiil  les  poules  de  I  Aslroiii.  les  lloninins 
(tilt  fiicdic  \ii  "  lit  l'oirl  (|tii  couioiiiic  Msi(l;i  ;iii  iiiilicii  des  Ilots  », 

silvdqut'  qun'  /i.rdiii  jx'lago  .\('si(l(t  coroiKtr. 

■  I.  ilc  (le  Msilii.  dit  le  l'orliihni  de  .Micliclot.  est  lorl  iiaiilc  cl  roinplic 
d  ;iiliri's.  Du  cùli'  S.-O..  il  v  a  iiiic  itclilc  anse  en  l'orme  de  croissaiil  :  à  la  pointe 
di'  i^aiiclie  eu  eiilraiil.  il  v  a  un  ^los  écueil  où  Ton  voit  au-dessus  de  celle 
caleiupie  une  grande  maison  très  ancioime"".    » 

Sui'  ces  penles  voicauicpies,  lerliles  et  l'aciles  à  liavaiilei',  tout  pousseiail  ;i 
merveille  cl  les  vii^nes  surloul  y  viendraient  à  profusion,  car  la  leirc  csl  pro- 
londe,  meuhle.  et  le  sous-sol  humide.  Ce  n'est  pas  une  mauvaise  roche  infer- 
tile: «  lUen  ne  vaut  les  aspérités  cpii  ])oussent  sans  cullurc»  dans  l'île  de  Nisida  », 
dit  Pline,  quod  in  Xcsidc  (Uinipanise  insula  sponle  nasrilin\  Ioikjc  opliinmn 
cxisluiiahii-''.  Nos  dictionnaires  de  géographie  vanleul  encore  les  raisiiLs,  les 
oliviei's  et  les  légumes  de  Nisida*. 

Avec  son  nu)uillage  admirahle,  cell(>  île  olfre  aux  premiers  navigaleius  le  site 
d  ini  grand  cmporium,  du  l\pe  de  ceux  (pie  nous  av(ms  étudiés  |iour  la  période 
pr(''helh'ni(pie.  (Jnelle  Tyr  ou  quelle  Milet,  (pielle  Syracuse  ou  (juelle  Marseille  on 
pourrait  l'onder  là!  quelle  «  ville  bien  Italie  »  les  navigateurs  feraient  de  cet  îlot! 

Mais  les  indigènes  ne  scmhlenl  pas  ap|)récier  les  avanlages  de  celte  posili(tii  : 
en  litiil  temps  ils  l'ont  négligée.  Aux  temps  odysséeus,  l'île  est  déserte,  alian- 
(htiiiK'e  aux  Itois  et  aux  chc'vres  sauvages  : 

•ja/^tt"  •  3v  o'  7.1-'î;  à-î'.oi-j'.a'.  vs^'âaT'.v 


1 1 


(]('  Il  Csl  (|ii  Hue  Ile  aux  (Ihèvres  :  une  anlre  ile  de  ce  même  g(tlfe  iia|)(tlilaiii 
garda,  jiis(pr;i  nos  joins,  parmi  les  mai'ins  (^l  les  indigènes  le  intin  (\(i  Caprai((, 
Ky-zi'j.,  CfiprI.  (les  lies  aux  (Ihèvres  sont  pai'eilles  à  celle  île  des  côtes  sardes 
(|ii('  iKtiis  (l(''crivent  les  vovageurs  conlemporaiiis  :  «  L  ile  de  Tavolara  n'est  (pi  un 
Ithtc  immense  de  chaux  carhonal('.  Son  nom  vient  de  sa  forme  :  ses  flancs  sont 
c(tup(''s  à  pic,  ce  (pii  rend  cette  ile  imiccessihle  sur  la  |iliis  grande  partie  de  sa 
(•irc(tiiférence.  Klle  n Csl  haliilée  (pie  par  des  chèvres  sauvages  (tu,  pour  mieux 
(lire,  deveniHîS  sauvages,  (pr(tii  y  va  chasser  (piehpiefois,  non  sans  courir  de 
grands  dangers,  il  cause  des  [trécipices  (pi'oii  y  rencontre  à  clunpie  pas....  (les 
chèvres  ne  sont  iiiilleiiient  iiik;  espèce  dinV'rente  de  celles  (pii  vivent  en  domesli- 
(•it('-.  Avant  fait  deux  voyages  consi-cntifs  dans  c(;lle  petite  île  pour  examiner 
ces  animaux  de  pK-s,  je  suis  |)arvenii,  intii  sans  heaucoiip  d(!  peine  el  de  périls, 

I.  Sl;.t.,  Si/li..  III.  2. 

'i.    Micliclol.   t'orhilaii.  |i.  'i'I. 

:..  l'iin.,  wm.  X. 

i.    Vivif-n  (If;  S;iiril-M;iiliii.   Ihrl .  (iror/.,  s.  v.  Sixilti. 


i,i:s  KMvi.oi'Ks,  i:.:. 

;i  en  liici  (|ii('l(|iics-iiiis.  Alors  je  me  suis  coiiN.iiiicii  (|uVII('s  soiil  de  |;i  iiiriiic 
4's|ii"'(('  (|ii('  les  clirvics  (l(iiii('sli(|ii('s.  Il  v  en  ;i  de  (unies  liliiiichcs,  de  iKiircs,  de 
hiiiiics.  de  loiisscs,  de  pics.  de.  L.i  v;iii(''l(''  cl  l;i  iiiihiic  du  |Miil  ne  hiisscrd  ;in(  un 
«lonic  sur  hi  vcriinhic  oii;^inc  {\i'  ces  chèvres,  (|ni  dcsccndeni  d';niini;in\  dnnics- 
li(|iies,  ahandoMiics  jiidis  snr  celle  pelile  Ile.  lillcs  soni  rcniiM'(|M;dil('s  |);ir  l.i  lod- 
i;ueiM'  dénicsiirée  de  leurs  cornes'.  »  L;i  cliiissc  dl  Ivsse  dans  llle  Pelile  esl  iieini- 
coM{)  moins  diriicile.  In  dieu  lui  donne  anssih'il  nne  ahondiuile  |)roie  :  en  nue 
joni'iiée,  les  (''(|uipa^('s  InenI  (|Malr(vvingl-ncnl'  chèvres,  cl  \\)\\  l'ail  cnsnilc  I  nn 
de  ces  panlagi iiélicjnes  rc|)as.  (juc  les  voyageurs  lianes  nous  oui  ap|iiis  à  bien 
connaiire". 

Diii'anl  I  anli(|nilé  classicpie,  ^isida  ifost  oiicoro  quuu  leiraiu  de  chasses,  nn 
coin  de  villégialnrc.  on  (pi{d(pies  riches  Uonniins  oui  leurs  maisons  de  cam- 
pagne, un  licMi  de  l'clraile  cl  de  myslèi'c.  lîrulns,  le  mcmrtrier  de  C-ésar.  y 
possède  uiK^  villa,  —  fui  (tpud  Bruhuii  iiinUas  haras  in  Ncsidc,  écrit  (licéron. 
...  lirulus  cvat  in  Nesidc,  ...  ///  Ncsidc  VHI  idtis,  ihi  HrKliis''.  C"est  là  (pu; 
l'ut  lésolu  le.  meurtre  de  C-ésai'.  C'est  là  (jue  Poi'cia  vint  se  tnei'  ;i  la  nouvelle  de 
l'Iiilippes '.  Aux  siècles  derniers,  notre  Ile  des  Cdièvies  était  devenue  une  Ile  aux 
Lapins  :  ils  s'en  étaient  emparés  et  en  avaient  banni  toute  culture.  Aujourdliui, 
un  autre  gihier  a  pris  leur  place  :  lile  est  devenue  un  lazaret,  puis  une  prison. 
Le  Poilo  Pavone  est  toujours  désert.  Les  mivigateurs  étrangers  n'y  viennent 
plus.  Les  indigènes  du  golfe  n'ont  pas  encore  su  ou  plutôt  ils  ne  veulent  pas  en 
l'aii-e  une  «  ville  bien  bâtie  ».  Ce  n'est  pas  qu'aujourd'hui  les  Opiqués  ignorent 
encore  les  choses  de  la  mer  et  qu'ils  n'aient,  comme  aux  temps  odysséens,  ni 
lameurs  ni  bateaux  peints  : 

OJ  *'ào  K'jyJxiJTZZ'j'j'.  V££C  "àoa  u'.A-ro—àor.o'.. 
1    k  'il  11' 

Mais  ce  Port  de  INisida  ne  saurait  leur  èti'e  d'aucun  service  :  il  ne  s'ouvre  qu'aux 
arrivages  de  la  grande  mer;  il  tourne  le  dos  aux  grèves  du  continent.  Nisida 
est  encore  un  bel  exemple  de  ces  îles  que  nous  connaissons  bien  et  (}ui,  orien- 
tées j)our  le  service  des  étrangers,  sont  fermées  aux  appioclies  des  indigènes. 
Aujourd'hui,  les  étrangers  n'ont  que  faire  de  cette  station  :  Kume,  Pouzzoles 
ou  Naples  leur  olfient  des  entrepôts  plus  commodes  et  des  marchés  mieux  acha- 
landés. Ouand  la  pèche  ou  le  petit  cabotag(>  amène  vers  Msida  les  barques  du 
voisinage,  les  marins  indigènes  ne  vont  pas  contourner  les  bras  du  croissant 
pour  atteiiidie  l'étroit  goulet  du  jxnt  intéiieur.  Ils  se  conteident  d'un  mouillage 
tefnpoiaiie  sur  n'importe  (pjcl  |)romonloiie,  en  l'ace  de  la  grande  terre.  Poul- 
ie service  de  la  prison  et  du  lazaret,  on  a  nn  va-et-vient  de  petits  bateaux  (pii 
apf)rovisiomient  lile  et  la  j)eu|)lent.  Ces  bateaux  vienueid  accoslei'  au  point  le 
plus  procln;  (;n  face  du  continerd,  snr  la  côte  N.-K.  de  l'Ile  :   là,   ni'gligeant  le 

I.  A.  f)(!  I;i   MiiITllOl-n.    l'ni/ni/r  m  S/ir/lni//iif.   |,   |i.    lOi-lO.*)  cl    17i-I7."i. 

'J.  Voir  pins  )i;iiil,  p.  H. 

.'.  (;ir:«'i-.,  ,t,l  Allie,  XVI,  '2;  .*>;  4. 

i.  M.'irl..  I,  42.  Là-dessus  cf.  l'Ii.  Cliivcr..  Util.  A, il..  II.  |i.    lUn;  .1.  Ilrlocli.  Cimijuniini.  1.  p.  SS. 
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|u)rl  nalurt'l  du  P;ioii.  t»ii  ;i  coiislniil  ii  grands  (Vais  un  déhaicadriv  aililiciel. 
»  Le  [lorl.  au  cùh'  N.-l!.  de  lilc,  csl  lorniô  par  uu  nu'dc  ;i  double  coude,  s'élen- 
daul  de  I  NO  uièli'es  euviron  dans  le  .Nord,  lu  (|uai.  près  duquel  il  v  a  de '2  à 
i  mètres  de  loud.  eoulourue  la  cùle.  Les  navires  luouillenl  dans  IKsl  ou 
I  h].-N.-K.  de  la  jelée  Ouesl  ou  s'auiarrenl  au  (piai,  hieu  ;i  lahri  de  lous  l(>s  vents 
du  lar^e'.  » 

l/orieulaliou  luènie  du  Porto  Pavoue  en  écarle  donc  les  l)ar(iues  indigènes 
el  les  Hottes  conteuipoi'aines.  Mais  ou  couipiend  (pi  inversement  elle  attira  les 
premières  marines  des  thalassocrates.  Il  tant  toujours  levenir  au  texte  de  Skylax. 
sui'  lile  aliicaine  de  Kernè  :  «  Les  Phéniciens  ont  fait  de  Keruè  leur  empcMium. 
Ils  y  déliarcpient  :  ils  v  amarrenl  leuis  vaisseaux;  ils  s"v  installent  sous  des 
lentes;  de  là,  ils  j>asseul  sur  le  continenl  voisin  el  \o\\\  eu  Itarcpie  vendre  leurs 
marchandises-  ».  PareilhMuenl  l  lysse  installe  sa  flotte  dans  le  Porto  Pavone; 
no'^  Achéens  v  (h'Iiarcpienl  et  campeid  au  hord  de  la  mer: 

or  -6-1  y.ovxfJh'J.zy  z~\  •:/,*"jilv'.  Oa'AàTTrc. 

•  •u  mange,  on  hoil.  on  dort  tout  son  saoïd.  Puis  Ulysse  rénuit  l'assemlilée  : 
«  Vous  antres,  dit-il  au  gros  de  la  lloll(\  vous  allez  icslei'  ici;  moi.  je  vais 
prendre  mon  vaisseau  ri  mon  éipiipage.  |»(mr  m"en  aller  voir  à  lerre  ce  (pie  son! 
les  gens  de  par  là  ». 

aJTao  £"'ô)  Tjv  vri  ~'  z'xr.  y.y).  su.ou  STaoo'.T'.v 
z/Jiioy  T(ôvo'  àvoocôv  TTî'.o/'jO'j.a'.  oIt'.vÉ;  ^'.t'.v. 

Ulysse  |)ail  sur  sou  haleaii  (piil  ik!  prend  nuMue  pas  la  peine  de  inàler;  en 
(piehpies  coups  de  rames,  ou  atteinl  la  lerre  toute  proche  : 

IcY.ç  0    iZi'J.Z'jO'.  -fjixr^'j  ay.a  tJ-tov  £pcT[J.oïs* 
à).),'  r'j-zz  07,  tÔv  7  0)oov  à'^ixôij-sO'  hr'hq,  iôvzy. 


De  Pile,  on  ciileiidail  (h'jji  les  li(Menieiils  des  troupeaux  et  Ton  percevait  lif 
rum(''e  et  la  voix  des  Kyklopes  : 


xyTTvJv  T   yjTOJV  Tî  'iOo"'-'r,v  o((>)v  t:  xy.l  a'.yoiv. 
■      Il'  i 


Tout  ce  golfe  de  Poiizzoles  esl,  en  elfel,  rempli  de  fumées  el  de  vapeurs  volca- 
iii(pies.  Les  auttîiiis  romains  nous  parlent  d(;  Tatmosphère  ol)S(;ure  et  méphi- 
liipie  (|iii  ivgne  autour  dt;  Nisida  : 

iinlr  iiiiili(jiiiiin 
(irra  rcsi>ii<il  jicldfio  cin-inii/liia  Nesis''. 


I.    Iimtniii .  iiiiiil..  Il'  "."I.   |i.  Ht'i. 
'1.  Skyhix.  Il'i,  G.  G.   1/..  |..  'M. 
."..  Sl.it.,  Syh'..  II.  '.'.  77. 
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Il  sciiiltic  (|M  ;uili'('lnis  l'iic  ('llc-iiH'tiic  (>\li:i|jiil ,  coin  me  la  Solliilarc,  des  vu  peurs 

l'I  (les  rniiiciollcs  : 

Idli  sjiirdiii'nu:  Ncsis 

cinillil  s/ijuiidii  iichiilosis  (irni  .sv/r/'s', 

cl  ccl,  «  Mir  sly^icii  des  loclicis  urlmlciix  »  sciail  un  coiiiiiiciilaiic  lilh-ral  (Tu 
vers  odyssôcii  :  «  aiiloiir  di'  nos  vaisseaux,  la  mu'e  li()|>  (''paisse  »  enipècliail 
de  rien  voii", 

cf.-/]p  yap  Tzzpi  vr/jo-t.  pa'Js'.    y,v. 

Ces  liiiiiées  el  t'iuiieiidles,  répandues  sur  le  [xturloni'  du  ^olfe.  sunl  parlicii- 
iièrenient  al)ondanles  sui-  les  eùles  du  .Xord-Ouest  et  de  lOuesl,  autour  de  l'oii/- 
zoles  el  du  cap  Misène.  Là,  comme  on  pouvait  s'y  allendre,  elles  ont  Irappé 
rattciitiou  des  marins.  Nos  Insh-nclioiis  luniliqttcs  connaissenl  la  Pointe  de  la 
Fumée,  Punla  del  Fuino,  el  la  Roche  Fitmcnxc,  Sccca  Finiioso'.  La  J'oinle  de  la 
Fumée  fait  partie  du  •;raud  promontoire  que  les  Anciens  nomment  Miscnc, 
M'.o-r^vôv  ou  M',T7,vo'l,  MisciiHs  ou  Misciiiiiii.  Ce  nom  semble  n'avoir  jamais  eu  de 
sens  pour  les  oreilles  des  indigènes  :  la  légende  le  rapj)ortai[  an\  navigatenis 
étrangers.  Suivant  la  tradition,  Misenos,  qui  donna  son  nom  au  promontoire. 
était  un  compagnon  d'Ulysse  (et  Polybe  cite  ce  nom  même  comme  une  preuve 
du  séjour  d'Ulysse  en  cet  endroit");  Virgile  fit  de  Misenus  le  trompette  d'Enée*. 
Dans  toutes  les  langues  sémitiques,  la  racine  ]W,  asan,  désigne  la  fumée,  la 
vapeur.  Le  verbe  ]Tyy,  asan,  fumer,  aurait  une  forme  itérative  pour  dépeindre 
plus  exactement  ces  fumées  et  fumerolles  volcaniques  qui  famolent  :  la  forme 
picl.  isen,  rendrait  complètement  cette  idée,  et  le  participe  pici  ]Xj"J)2,  misen, 
serait  un  bon  équivalent  de  notre  Uocbe  Fumeuse.  Je  crois  que  Miscnos  vient 
de  là. 

♦ 

2'2  et  '23  avril  lOlIP.  —  Siu*  la  plage  de  Bagnoli,  nous  avons  pris  une 
barcpu;  «  an  liane  rouge  »,  [x'.ATO-âprjO^,  l'une  de  ces  barques  napolitaines, 
peintes  en  mirliton.  Nisida  se  dresse  en  face  de  nous.  Elle  présente  à  la  grande 
terre  une  haute  et  raide  mui-aille  de  falaises  blanches  et  de  verdures  en  espa- 
lier. A  la  corne  de  droite,  un  donjon  rond  percé  d'embrasures;  en  travers  de 
la  p(!nle,  inie  route  en  lacels;  ;i  mi-côte,  une  ligne  de  terrasses  et  de  maisons; 
au  ras  d(!  l'eau,  (juehpies  bâtiments,  un  môle  et  nu  phare  :  l'Ile  tout  entière 
n'(!st  (ju'ihk;  prison.  Dans  le  (b'-troil,  à  mi-chemin  (Mitre  la  terre  et  lilc,  un 
pâté  d'écueils  suppoi'te  l'ancifMi  lazariît.  On  ne  peut  visilei'  ni  même  contonrnei- 
l'ile  (pi'avec  la  permission  des  autorités  pénitentiaires. 

I.  I.iKîiii.,   VI.  !M). 

■J.  liiKliurl.  iKiul..,  Il"  17>\.  \i.  78-Ki. 

T>.  l'olyl).,  ;i().  Str;it)o;i,   I,  [i.  20. 

'ir.  Cf.  liosflier,  i.exic.  Mijlli.,  s.  v.  Misritus. 

h.  .Notes  de  voyage. 


it;i) 


m;s  I'iikmcikns  i;t  i/oknsskk. 


\.c  (li'lioil  csl  s;iiis  liirj^ciii'.  I!ii  ce  ((Hiloii-.  le  vciil  du  .Nord  IVisi'  les  ilols  cl 
SL'ooiic  les  li;u(|iics.  I.c  (h'troit  csl  s;iiis  proloiidiMir.  INisida  iTcsl  en  vrrilr  (|ii"im 
niorcciui  dn  Pniisilippc  :  mciuc  consliliilidii  iiilciiic:  luciiu'  aspcci:  mruu'  liau- 
li'ur.  1.  lie.  ((Miiiiic  la  falaise  ((iiiliiiciilalc.  repose  sur  un  socle  de  laves  noires,  (lui 
apparail  ;i  (picUpies  nictres  au-d(^ssus  du  Mol:  LMlou  'iOO  niclres  de  lui' hianc 
y  soni  superposés.  I.a  la\c  csl  dure,  cornpaclc.  iusoluldc.  Le  lui',  IViahle  cl  cre- 
vasse, se  creuse  ou  s'éhoule  sous  les  coups  de  la  vaj-nc.  \a\  cassure,  (pii  lail  le 
dciroil  cnire  le  l*ausilippe  cl  Nisida,  seinhli'  avoir  (Mi  poui-  cause  un  plon"'eon 
ou  une  lle\ion  des  laves  iulV'ricures.  Kn  cel  endroil,  la  couche  de  laves,  élanl 
moins  liaule  ou  s'élanl  inllécliie.  ne  dé|)assail  pas  conliniunenl  le  nivean  de  la 
mer:   le    lui'  (''lail  doue    sans  dérense  conlrc   les  Ilols  (pii    l'onl   aras(''  :  la  mer 

recou  vri  l  le  socl(>  de  laves. 
Mais  à  peine  avons-nous 
(piiUé  la  plage,  (pie  ce 
socle  do  laves  noires  nous 
a|)parail  ;i  (piehpies pieds 
sous  l'eau.  Plusieurs 
lèles  le  dominenl.  (Muer- 
g(''es  en  (''cueils  ou  en 
plaleaux  de  roches  :  les 
|)lns  larges  oui  servi  de 
l'ondalions  au  lazarel.  A 
cinnpic  Manc  Est  et  Onesl 
de  Msida,  Tune  de  ces 
l(Hes    de    lave    (Mneruée 


|-.(; 


I/Ai^iiillc  cl   Nisi(]:i'. 


!-<*" 


soulienl  encore  ime  liaule  aiguille  de  luis  liraidaids  :  Aiguille  du  LevanI, 
Aiguille  (In  (iouclianl,  diseni  les  caries  italiennes.  Nos  mai'ins  com[)arenl  hvs 
jnslciiienl  ces  deux  rochers  à  deux  ohrIisrjKcs  : 

.\i^i(l;i,  (lisciil  les  I iislriiclidiis  ikiiiIkiucs,  csl  cscarp(''c  cl  gil  à  iiii  (Iciiii-iiiillc  {\{'  l;i 
c("itc.  ;'i  l;i(|iiclli'  clic  est  r(''iiiiic  par  Mil  haiic  sur  lo(|ncl  H  \  a  de  2  à  \  in('li'('s  (rcan. 
Dans  sa  |)ai'lic  S,-().,  se  Irouvc  un  pclil  luissiii,  moiiiiik''  l'ovl-Paonc,  (pii  ne  (•(iiivicnl 
ipi';iii\  l);ir(pics  (\i'  pi'clic.  An  s((iniiicl.  silia''  à  la  partie  i\.-0.,  csl  un  aiicicii  |)alais 
converti  en  prison.  Dans  livs!,  outre  iNisida  et  la  (•(Me,  se  trouve  un  ilôt  accorc  et  plat 
on  l'on  ;i  l'hibli  un  lazaret  et  (pii  est  i'(''iiin  à  Msida  par  une  (•Iiauss(''e.  Kntrc  lilot  et  le 
banc  du  conlinciit,  le  chenal  avec  2  in(''lrcs  d'eau  a  r.')D  ni(''lrcs  environ  (le  largeur. 
I'ri"'s  de  la  (•(Me  de  lilc,  .uix  (  oh-s  .\.-()  et  S.-K.,  sont  deux  rochers  conicjiies,  iioiiuru's 
les  Ohclistiiirs. 

.\vaid  doiihh'  le  Lazard,  nous  d(''c(Mivi(»iis  rAignille  dn  Levant.  An  liane  de 
Nisida.  c'csl  e(»iiime  une  loiir  de  roches  hianches  (prune  ('droile  passe,  encom- 
\nvj'  de  roches,  s(''pare  de  lilc.  \iic  d  ici  (lig.  'l't),  lAiguille  nVsl  (piiiiie  |)ieire 


1,  Les  lif,'.  'io-ôi')  s'iiil  liiiiU->  (l(~  |ili(ilo;.;r,i|iliics  de  M'""  V.  lii'iaid. 


I.KS    KMvl,(t|'i;S. 


ii;i 


sans  jir;m(l(Mir.  Miiis  ;i  iik'siii'c  (|ii('.  sccoik'c  pai'  le  llol.  noire  liiiivjiu'  vient 
côloyer  la  haute  lalaise  de  Msida,  le  ressac  de  la  lioule  s(^  tait  pins  ;^(''inis- 
sanl  autour  des  roches  ai<;ues.  (lelte  poiide  d(''clii(|uet(''e,  senii-hranlante,  av(îC 
ses  couches  mal  assises.  in(|uiète  le  re;^ard.  Il  laid  la  conlourner  de  loin 
en  ('vitant  de  se  laisser  prendre  an\  écueils  du  voisinage.  Sa  haidenr  paraît 
énorme  et  sa  stahililé  peu  sTire.  Il  semiderail  (pie.  sous  les  coups  de  la  vague, 
elle  va  penciiei'  et  (ont  ('craseï'  de  sa  chute.  C/esl  moins  un  rocher  émcrgcîanl 
des  eaux  cpiun  morceau  de  terre  l'ernie  ('houh'.  ou.  comme  dit  VOdijssrt',  (piehpie 
sommet  de  montagne  projeté  dans  la  mer  par  un  Kykiope  l'uiieux. 

Dehout  sur  la  lalaise  du  Pausilippe  (où  nous  allons  ironver  sa  grotte  tout  à 
riieure).   Polyphèine  aveugh'    lance    coidre    le  hateaii  driysse,   (pii    icvieiit   h 
Nisida.  deux  énormes  ro- 
ciieis    :    «   Il  airaclia    la 
lète    dune    haute    mon- 
tagne et   la   lança  dcvaiil 
notre  navire  :  la  mer  re- 
l'oulée  nous  ramena  vers 
le  continent  et  faillit  nous 
jeter  à  la  eùle  [de  la  terre 
lermej....    Airachant   de 
nouveau  une  pierre  beau- 
coup plus  grande,  il  la  lit 
tournoyer  (!t  la  lança  do-- 
rière    notre    navire.    La 
mer  chassée  nous  poussa 
en  avant  et  faillit  nous  jeter  à  la  cùte  |de  ÎNisida].  »  Il  sul'lit  de  pieiulre  gaide  à 
quelques  mots  de  ce  récit  poni'  deviner  comment  cet  épisode  fut  tiré  par  le 
poète,  à  son  ordinaire  façon,  de  l'onomastique  même  de  son  périple.  La  pre- 
mière pierre  tombe  devanl  le  vaisseau  : 

xào  o'  ÈêaAc  7:00 -à 0  0 '.Os  vîo;  "/.'javo-7rowoo!.o, 

la  seconde  tombe  derrière  le  vaisseau  : 

xào  0"  tZi'Lz'i  'j.  îtÔ  —  '.tOî  v£Ôr  x'javoTcowoo'.o. 

Pour  les  premiers  thalassocrates,  près  de  Nisida  qui  était  déjà  la  Petite  lie, 
les  deux  oi)élis(jues  étaient  déjà  les  Aiguilles  du  Levant  et  du  Couchant.  Mais, 
dans  les  langues  s(huili(pies,  levant  et  devant,  couchant  et  derrière  sont  syno- 
nymes. Les  Sémites  «  s'orientent  »,  comme  nous,  face  au  Levant,  dos  au 
Couchant  :  le  Levaid  pour  eux  est  donc  ce  qui  est  devant,  kedem,  Dlp,  et  le 
Couchant  (!st  ce  qui  est  derrière,  akhour,  ninx.  La  Hible  connaît  un  «  Mont 
du  l)evant  »,  une  Montagne  d(!  l'Oi-ient,  ntpH  ix.  Or  Akedeni.  Le  périple  sémi- 
tique, foiirnissait  au  poète  odysséen  une  Pierre  du  Devant  et  une  Pierre  du 

V.    BKKAlilt.     —    II.  ]  i 
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Derrière  :  lo  poMe,  iiiiagiiiaiil  à  sa  modo  ordiuairo  un  iiicidciil  pour  mettre  en 
œuvre  celle  donii(''(\  ne  lit  (|iie  tiadiiiic  avec  une  exactitude  minutieuse  Uhor^ 
llpo-ipo'.Os.  lli-zor,  Mïto-'.tGî.  Kn  un  aulr(>  [)assag"e,  il  nous  montrera  (|u'il 
comprenait  poui'taut  le  sens  véritable  des  mots  sémili(pies  devant  et  derrière. 
Ouand  l'Iysst'  cherche  à  s'orieider,  il  veut  savoir  «  (piels  son!  les  hommes  (|ui 
habitent  dncôh''  d(>  l'aurore  cl  du  soleil,  el  (piels  sont  ceux  (pii  liahihMil  derrière, 
vt>rs  le  conclianl  h'nébrenx  », 

Y/Jlèv  OTO'.  Va'lo'JT'.  —00,;  Y.tT)  t*  ■/■,£A!,ôv  T£ 

■f/j    OTTO'.  'jlstÔ-'.tOî  ttotI  v6'.iov  Tsoôsvxa', 

Il  esl  possible  que  le  poète  liait  même  j»as  eu  à  inventer  hîs  jets  de  pierre  du 
Kykiopc  :  il  lésa  trouvés  déjà  dans  le  texte  de  son  j)ériple.  Les  «  Yeux  »  sont,  pai' 
nature,  des  lanceurs  de  pierres  :  je  crois  (pie,  dans  leur  Oinotrie,  les  premiers 
llialassocrates  avaient  déjà  des  îles  «  projetées  »,  des  roches  tombées  ou  lan- 
(■('■es  du  continent  voisin.  J^a  géograj)hie  classicpie  connut  plusieurs  de  ces  iles 
arrachées  de  la  terre  lerme  et  pi'ojetées  dans  l'océan  par  quehpie  géant  ou  j)ar 
(piehjue  dieu.  Lue  lie  de  l'Archipel,  Nisyros,  est  un  volcan  en  activité  :  les 
Anciens  n'y  voyaient  ipTun  morceau  de  l'ile  voisine,  Kos,  ttjv  NÎTjpov  àTroGpauTpia 
slva'.  T/,;  Ko),  (|ue  Poséidon  avait  lancé  sur  le  géant  Polybotès  pour  ^ensevelir^ 
A  l'entrée  du  golfe  de  Naples,  en  lace  du  cap  Misène,  File  «  Provei'sée  », 
ripoyjTr,  (aujourd'hui  Procida),  passait  aussi  pour  n'être  ([u'un  fi'agment  des 
lies  Pithécuses,  c'est-à-dire  d'Ischia,  toù  Mt,T7,voù  Tipôxc'.Ta'.  v^to^  ti  rfpoyuTrj, 
II'.Oy.xo'jttojv  à-ÔT-aTua,  on  du  ca|)  Misène  lui-même  :  Slrabon  nous  donne  les 
deux  versions  (pii  ne  sont  pas  contradictoires,  car  les  Pithécuses  elles-mêmes 
n'étaient,  au  gré  des  Anciens,  (pTiiu  fragment  du  cap  Misène,  comme  Capri,  les 
Sirènes  et  les  Œnotrides  étaient  des  fragments  de  la  terre  sorrentine,  xalyàp  y, 
IlpoyÛTY,  y.'j).  II'.OYjXO'JTTa'.  àT:0T7ràT[j.aTa  ty^ç  Y|TCî(pou  xal  al  KaTipia',  xal  yj  Asuxwo-La  xal 
ïî'.pY^vîç  xal  a'.  O'.vtoTpioc,;''-  Poui'  Pi'ochyta  et  Ischia,  cette  légende  devait  remonter 
très  haut.  Klle  était  sans  doute  antéi'ieure  aux  Grecs.  Du  moins  l'onomasticpiede 
ces  Iles  nuM'ite  m)tre  attention.  Elle  se  présente  à  nous  sous  forme  de  doublets  : 
elle  a  des  lutms  sûrement  grecs,  HpoyjTY,,  lu  l'roversée,  la  Projetée,  IhOYjxoÙTTa',, 
l'Ile  des  Singes  (ttIOy^xo;)  ou  des  Tonneaux  (tiIOo;)*;  elle  a  d'autres  noms  aussi  qui 
n Ont  aucun  sens  en  grec,  yEnaria,  Inariinè,  el  (pii  ne  devaient  pas  offrir  un  sens 
plus  clair  aux  oreilles  des  indigènes.  L'un  de  ces  imms  fut  même  inventé  par  eux 
à  seule  lin  d'explicpier  l'autre.  Car  Jùiaria  est  bien  lui  nom  géographique,  un 
iiDMi  ré(;l  ;  mais  Inarimè  esl  une  invention  des  gens  d(!  lettres  : 

Inarimen  Procliijlanujue  legit  sleritifjue  localas 
collr  l'itliecmas,  h(tl)ilanlium  nomine  dictas''. 

1.  OilifHH..  Mil.  240-'2'll.  Cr.  i;i)cliii|;.  I.cjir.  Jlumrr.,  s.  v.  [itiàiziiiit. 
'2.  Slrab.,  X,  W.i;  l'Iiii..   Y,  ÔO. 
").  Slrah.,  V,  '247;  VK  '2:)X. 

4.  Cf.  Miii..   III,  12  :   Gi-iccis  l'illirrns;i.   iidii    ;i   siiiiiiirmii  iniilliludiiic,   ni    .iliqni  cxisliiiiiivcniiil,    scil 
a  lit(liriis  (iDliniuiii. 

:>.  Ovid.,  Mrtaiii.,  XIV.  'JIMM. 
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(lo  liiol  liKiriiiic  est  1,1  (•(»|M('  (IrloiiiK'i'  cl  soiiliisliciiirc  (liiii  \cis  de  I  lluulr  : 
«  l,('  sol  ^viiiil  (oiiiiiic  riiipix'  (le  l;i  htiidir.  <iiii  llii^it'H»'  lii  l''ii<'  ;iiil«»iir  de 
T\|ilioii  (liius  les  Aiim;i  », 

£i,v   Apt,[ji.ot.^  . 

l/Eiv-'Aoîuo'.^  li()nH'ri(|iie  ;i  doiiiir  Tilc  l-iKiriiiir  (|ii'(»ii  assimila  .'i  Ac-iuivin. 
l.c  nom   (WEiKifid   iroli'crail.    par    conlir.    dans    nnc  calr^oiic    (pii    nons  csl 
ramiliÎMC,  car  nons  connaissons  dcjà  ces  noms  insuiaiics  i\v  la   Mcdilcrrancc 
occidenlalc,  commcn(,'anl  par  c,  /,  ai,  ac     K-iinsini.  M-aiè,  l-spaiiia.  cic.  .Nons 
savons  (|uc  ce  prclixc  f'on  /  csl  la  Iraiiscriplion  grcco-lalinc  dn  mol  scmili(|ne 
\s',  ai,  on  ">.   /.  (pii    venl 
(lire    //('    :    .lH-iKirid    est 
17/c   \<iri(i.    Dans  lonlos 
les  langncs  scmiliqncs  la 
raciiio  "in:.  )ki'<ii\  existe 
avec  le  sens  de   coulc)-, 
verser,    et   le    mot    -inj. 
)t(i'(ii\   avec    le   sens   de 
coulée,   fleuve.   Je    crois 
que  mn:~'N',  Ai-naria,G^[. 
Vite   Coulée  :  provolulix 
monlibus  insulam  exsli- 
lisse,  dit  Pline^  Je  crois 
i\vi  Ae-naria  est  1  original 

séiniti(|ne  dont  Proc/njla,  Uooyù~r^,  n'est  que  la  traduction  grecque.  Ce  nom 
dVEnaria  (ut  attribué  à  tout  le  groupe  des  Pithécuses  :  Iscliia  est  la  grande  ile, 
la  Hièie,  et  Procliyta  est  la  cadette  on  la  lille  :  Proclujta  non  ab  Aeneae  nutrice 
dicta,  sed  (juia  prof  usa  ab  Aenaria  erat  ;  xiena}-ia  ipsa  a  statione  naviuni  Aeneae''. 


l'u;.  Tô.  —  L'entrée  de  Porto  l'avoue. 


Notre  barque  a  contourné  la  falaise  méridionale  de  Kisida,  à  bonne  distance, 
ponr  (''viler  les  écueils  et  b;  l'essac  :  nous  voici  devant  Porto  Pavone.  Hiusque 
nient,  le  «  sourcil  »  dénnuitelé  laisse  aj)eicevoir  les  pentes  intérieures  du 
(cratère,  avec  les  terrasses  (b;  vignes  et  d'olivettes,  (|ui  montent  de  la  mer  au 
donjon  du  sommet.  L'entrée  de  Porto  Pavone  est  fort  étroite.  Parce  vcntdu  Nord, 
elle  nous  ollre  (pielque  difficulté,  à  cause  de  la  rocbe  demi-noyée  qui  la  barre. 
On  doit  bi(Mi  v(îillei'  an  cbenal.  Il  faudrait  vraiment  le  pilotage  d'ini  dieu  jiour 
risfpier  une  telle  passe  en  pleine  nuit  et  pour  faire  entrer  une  (loltille  à  la  voile  : 

£vOa  xaTa-)io[JL£v  v.'jX  -'.;  hth;  Y,y£ijLÔv£U£v. 

1.  Illii/I..  \\.  7Xii-7«r.. 
•1.  l'Iiii..  M.  «!t. 

:..  l'iin..  m.  11. 
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(lelle  oxprossion  (jue  nous  retrouverons  dans  VOdijsscc  n'est  que  la  traduc- 
tion i)oéti(jue  (lune  l'orinule  usuelle  parmi  les  nnu-ins  d'ionie.  Hérodote  nous 

raconte  la  fortune  admi- 
rable d'un  bateau  samien 
(jui,  jeté  par  la  tempête 
aux  rives  de 'rartessos,en 
rap|)orla  des  l'ichesses  in- 
linies  :  «  il  avait  joui 
vraiment  de  l'escorte  des 
dieux  »,Oc'!ri  -ojj.t:'^  7?'^^" 

A   la    houche  du   port, 
sur  les  d(Mi\  roches  bor- 
dières,    la    houle  déferle 
,.     ,,„        ,         ,  .  fit   nous    n(î    vovons   (lue 

ru..  Ib.  —  1.0  j^oulcl.  -  ' 

trop,    au    loiijj;   de   notre 
plat-bord,   les  jrpandes  volutes   fpii   brisent   contre  Tile  : 

t 


...  x'jaaTa  uaxoa  X'jAi-voousva  ttoot'.  vîotov 

c'.TioOUlcV. 


Mais.  un(^  (ois  entrés,  nous  sommes  au  r'epos.  nientôl  même  il  n'est  plus 
besoin  des  avirons  pour  niainlenir  notre  haripu',.  KUe  reste  sans  bouger  dans 

le  milieu  du  port.  Nous 
avons  obtenu  la  permission 
de  prendre  des  photogra- 
phies, mais  non  de  débai'- 
(pier.  A  notre  gauche,  an- 
dessous  du  donjon,  la  pente 
du  cratère,  toute  rayée  de 
vignes  en  terrasses,  est 
barrée  des  lacets  d'une 
grand'i'onh',  (|ui  descend 
du  donjon  vers  riiôpilal 
(les  forçats.  A  notre  droite, 
la  pente,  couverte  d'arbres 
et  de  broussailles,  est  bar- 
rée dune  antre  loide  (pii  joint  rhô|tital  an  cimctiènî  :  an  sommet,  subsistent 
les  beaux  r(!stes  d'une  virilh;  olivcîlte.  Droit  devant  nous,  tout  au  fond  du  port, 
an  seul  point  du  ciripu'  où  la  berge  circulaire  se  creuse  d'un  redan  (la  carte 
marine  indiipje  très  nettement  cet  enfoncement  du  poil,  s.tz\  xpaTo;  A'.[i.£vo;), 

I.  IléroiJ.,  IV,  1.j2. 


I-'k;.  '27.  —  A  noire  [rniifhe. 
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(;;ils,    lin 


l-'iG.  'iS.  —  A  notre  druite, 


;ii|^ua(lc 


les   pciilcs  ('(invci'^ciil   en   un    miIIoii  ('lioil,  (|iii   judis  di-Miil   liiiii'  :i   hi 

imc  coiiilc    |iliij;t'.    Aiiionid  lini,    |m)iii'    |)i(''\('iiir    loiilc  (''\;isi(Mi  des    lui 

tniii'    |)('i('(''     (le     niiMii- 

liit'ics  lionclic (('llccalc. 

Deux  |)('lil('s  poilcs  ciii- 

Irc'cs   |t(Miii('lt('nl    sculc- 

MKMil     (le    puiser    à    la 

soui('(>,  (|iii  coule,  nous 

(lisent     les     mariniers, 

sons  le  pied  delà  l'alaise  : 

un  escalier  el  (les  pierics 

plates  sont  (lispos(;s  pour 

la  coininodilédcs  lavaii- 

(li('ros. 

Aux  temps  odysséens, 
c'est  ici  que  les  navip^a- 
teurs  (:'lablissaieiil  leur  campement;  cette  petite  yiève  leur  olViait  soi 
et  Tombrage  de  ses  peupliers  : 

auTap  £-1  xpatô;  A'-aivoç  ôizi  àvÀaôv  uotop, 
y-pr^yr,  utco  o-îrs'io'jc  •  ttîoI  o'  al"'î'.oo!.  -îcs'jao-'.v 


C'est  en  ce  campement  (pi'Ulysse  ordonne  au  gros  de  sa  Hotte  de  lattendre, 
tandis  (ju'avec  un  seul  navire 
il  s'en  ira  chez  le  Kyklope  du 
continent.  Sous  ces  ombrages, 
nos  compagnons  corsaires  res- 
tent donc  à  bamjueter  durant 
l'absence  du  lu'ros  :  cette  île 
giboyeuse  est  un  bon  reposoir. 

Mais  Ulysse  (pjitte  ce  port  de 
la  Petite  Ile.  Sans  prendre  seule- 
ment la  peine  de  mater,  il  fait 
armer  les  rames  et  pousser  le 
navire  hors  de  Poito  Pavone.  Ils 

sortent  (\n  (  iat('i'e.  Kn  (picl{|ues  coups  d'aviron,  ils  abordent  an  rivage  de  la 
grande  terre  «  toute  voisine  », 

£ÇT,ç  0   s;,o[j.cVO'.  7:oA'.Y,v  a/,a  -tjttov  spôTjjLO'.;' 


l-'ii;.  '29.  —  La  source. 


à).).'  OTî  OY,  tÔv  v(7)oov  àct'.xou-îO"  tyyl)^  sôvTa. 


C'est  la  iiuuKjfMivre  (\\h\  r(''p(Ment  nos  mariniers.  Au  sortir  de  Porto  Pavone, 
nous  retrouvons  la  grande  boule,  les  Inirbiments  du  Ilot  écumenx,  la  l'alaise 
mena(;anlc  cl  l'Aiguille  di;clii(iuet(3e  par  le  vent,  ravag(îe  par  la  vague  :  sous  la 
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Vk.  ôO.  —  La  falaise  du  Patisilippc 


hhmclit'ur  (le  siui  lui',  clic  icssciiiliic  à  (nu'l(|ii('  (''iioiiiic  icc-hoy  llollaiil  caliiii- 
calia.  Dcvaiil  nous,  la  l'aradi'  du  l'aiisilippc  osl  mu*  imiiailic  droilo  et  hlanclie, 

Idiitc  paroillc  à  la  falaise 
de  Nisida,  mais  plus  rlo- 
v(''(>  ol  plus  nltniptc  oii- 
cinv.  Haiis  ccllo  loclic 
iViahIe,  les  lioiiimcs  on 
les  llols  ont  cicusô  de 
liantes  eavernes,  dont  les 
^nenles  béent  sur  la  nier, 
juste  au  ras  de  IVau. 
Au  soinniet  de  la  inii- 
laille,  des  plantations  et 
([ueNpies  villas  se  pen- 
chent sur  Tabinie.  Au 
pied,  des  éhonlis  de  cail- 
loux et  de  lenain  inontrenl  (piid  danger  les  eniharcalions  peuvent  coui'iï'  à 
IVùler  de  trop  près  ces  falaises  croulantes. 

i,a  plai;('  de  salilc  de  lîai^iioii,  disciil  les  Inslfitclioiis  ii(iiili(jii('s\  limite  à  la  nier  une 
larj^e  vallrc  bien  cullivêe  :  le  village  est  sui-  la  côte,  auprès  de  sources  chaudes....  |A  la 
suite  (If  cctti'  plaiic^  la   pointe  de  la  Ciaiola.  (pii  limite  à  l'i^st  la  l)aie  de  Pouzzoles,  est 

l'oelieuse  avec  des  falaises  de 
l')0  mètres  de  hauteur;  |)rès 
(le  sou  extrémité  Sud.  i;it  le 
petit  ilôt  (le  la  (iaiola. 

l'erpendiculaire  au  niiu' 
de  la  falaise,  niu'  l(ui<^ue 
('cliiiie  d(i  roches  pointe 
v(Ms  le  large  et  détermine 
deux  petits  |)orls,  (iala  l!a- 
dessa  et  (îala  (h;  Ti'enta- 
remi,  oii  la  houle  s'amor- 
tit ;i  travers  les  écueils. 
J.es  harcpu's y  peuvent  Irou- 
\er  (les  eaux  plus  calmes.  Mais  le  véritahie  refuge  ne  leiu' est  oll'eit  (|ne  par  la 
pelitfî  rade,  (pii  s'ouvre  plus  loin,(;ntre  la  terre  ferme  et  les  rochers  de  la  (laiola. 
i,a  ('.(lia  liadrssd  et  la  dnla  Trcnlaremù  eei'clées  de  lav(^  aiguë  et  dominées  de 
falaises  ("hiudaides,  ne  peuvent  jtas,  en  ell'et,  sei'vir  au  d(''l)ar(piemeul.  La  petite 
rade  de  la  (iaiola  ollre,  au  contraire,  sur  loiil  s(hi  [)ourtom'.  de  longues  pentes 


Im;.  Ti\.  —  Les  yrollcs. 


I.   hislniil.  vaut.,  ii"  'T>\.   ii.  X<j-S7. 


IKS    l\M\l,OI'KS. 


I(i7 


<l('  liilfiiii,  (le  Iciiis  gradins  ii;i<;rs,  ciiliiillciil  la  lahiisf  jus(|ii  an  liord  de  l'caii  : 
ccl  (>scali('i'  ((iiKhiil  laciUMiUMil  à  la  {^lollc  (|ui  s(i  Iroiiv*;  loiil  prrs.  (i'csl  ici 
(|iri]|ysso  a  ()ii  (l('l)ai(|ii('r.  (IVsl  prrs  d'ici,  «  ;i  rcxlii'inilc  de  la  Icnc,  toiil  |)i7's 
de  la  iiicc.  (|ii"il  a  vu  la  liaiilc  ^rollc,  oiiiltiagcc  de  lauri(M's  ». 


£vOa  o"  ztS  ÈiyaT'./,  a-io;  £Ïoo[jlsv  «","/'• 
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aTT/,: 


Pourtaiil  le  cluMiiiii  le  plus  comiiiodi'  cl  le  vrai  poiiil  (\r  d(''l)ar(nioriiciil  ne 
sont  pas  encore  ici.  Il  fanl  loniner  la  })()inle  orienlale  de  cette  petite  rade  de  la 
Gaiola  et  pénétriM'  dans  l'anse  de  S.  Masilio  :  là,  viennent  finir  en  nn  ininnscule 
delta  deux  torrents  parallèles  (pii,  dans  la  niniaille  de  tnf,  ont  creusé  leurs 
yorges  profondes.  Entre 
deux  caps  de  lave,  une 
plage  de  sables  et  de 
vases  peut  recevoir  les 
barcpics  lialées.  Les 
pointes  de  la  côte  et 
la  hariière  des  écueils 
abritent  cette  anse  du 
moindre  souffle  et  de  la 
houle.  Voici  le  meilleur 
mouillage  pour  les  pre- 
miers navigateui's.  Sans 
être  vu  des  indigènes, 
on  peut  séjourner  ici  et 
cacher    ses   barques    à 

terre,  sous  l'avancée  de  la  falaise  C'est  ici  qu'Ulysse  laissera  la  moitié  de  son 
équipage  auprès  de  son  vaisseau  tiré  à  sec;  il  montera  lui-môme  à  la  grotte  avec 
douze  de  ses  compagnons  : 

07,  tÔtî  to'j^  aAAoj;  xïAO'Jir.v  zzir.zy.^  i-zy.'.zo'jc 

a'jTO'j  -%'j  VT'l  Tî  !Ji.£V£i.v  -/.y),  vfa  ioui^y.'.' 

y.j'zy.z  t"î<)  xo'lvac  Irâocr;  ojoxaloîx'  ào^TTO'Jc 

[ir.v.... 

y.y.z—yj  '.'JA<K  o    z'.:.  avToov  à'^'.xôuîOa 

«  Nous  arrivons  [)romptement  à  la  grotte.  [»  En  remontant  les  toi'rents  de 
S.  (Jasilio,  on  ariiv(!  bientôt  à  luie  grande  caverne  qui,  de  point  en  point. 
corresporul  à  la  desciiption  odysséennc.  C'est  la  caverne  que,  depuis  le  xvi'' siècle, . 
les  guides  et  hîs  indigènes  appellent,  sans  aucune  i-aison,  Grotte  de  Séjan. 
Nos  cartes  marines,  par  la  disj)osition  même  du  nom  (livlle  de  Séjtni,  en 
mar(|iient  la  placer  et  la  longueur  sous  la  falaise  de  154  mètres  (voir  la  lig.  '21)  : 
au-d(!vant  de  la  grotte  proprenuMit  dite,   par  une  double  ligue  pointillée,  elles 


FiG.  ô2.  —  La  Cala  Badessa. 
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l'i(i.  ôj.  —  \.c  vallon 


iii(li([ii('iil  aussi  la  li  auclu'i'  à  ciel  ouvert  (|ui,  du  lori'eul  do  wS.  Hasilio,  couduil 
à  la  Itouclio  orionlalt'  de  la  eaveiiie.  I.e  elieuiiu,  poui' monter  de  la  uiei' jusque-là, 
enipi'iinte  dahord  le  eouloir  du  toncut  :  entre  deux  murailles  de  lui',  au  tond 
de  la  yorge  étroite,  ee  nesl  (|u  un  sentier  eu  éclielle,  coupé  de  seuils,  encombré 

deeailloux.  roulants.  Puis, 
à  (piehpie  .1  ou  400  me- 
Ires  (1(>  la  |)la<»e,  la  <j;()i'^e 
s  ouvre  tout  à  ('ou|)  en 
uu  vallon  circulaire,  (pie 
domine  loul  autour  une 
liante  margelle  de  lui 
blanc.  Uu  arpent  de  vi- 
gnes, clôturé  de  grosses 
pierres,  de  cbénes  et  de 
pins-parasols,  en  occupe 
le  fond  plat.  La  margelle 
est  creusée  de  cavernes, 
les  unes  artiticielles  (loul 
un  petit  village  semi-troglodyte  babite  dans  ces  abris,  y  a  s(»s  caves,  ses  silos  ou 
ses  élablcs),  les  autres  naturelles  et,  parmi  celles-ci,  une  énorme,  baule,  pro- 
rondc,  gigantesque  grotte,  à  la  bouclie  de  laquelle  mène  une  nuite  eu  tranchée. 

Cen'estpas,  comme  disent 
les  indigènes,  la  Grotte  de 
Séjan  :  c'est  la  droite  de 
Polypbème.  Il  sullil  de 
mettre,  en  regard  des  vers 
de  VOdijssce,  les  photo- 
grapbies  de  ce  vallon, 
non  s(>ulemeul  pour  con- 
stater le  ra[)|)orl  de  tous 
les  vers  à  tous  les  détails 
de  la  léalité,  imiis  encore 
pou  r  coin  pr(>udre  certains 
mots  du  lexte  odysséen 
qui,  sans  les  pbotogra- 
pbies,  resteraient  inexplicables  :  «  ba  grolte  était  empi'isoruK'e  dans  b;  cercle, 
7rîv.o£o;xY,To,  (Fune  cour  profonde,  ajÂY,  0'!//,Av  [^iaO^'lr,  au)./,,  laite  de  pierres 
pbMit(;es  dans  le  s(d,  de  pins  élancés  et  de  chênes  à  la  liaiib'  chevelure  », 


Fiu.  ôi.   —   I,;i   loiilc  (Ir   II 
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Img.  ô,').  —  Ll's  pins  c'iaiicéï 


■le  (loiilc  (|ii(\  sjiiis  l;i  vnc  des  lieux  on  des  j)li()|(>^i;i|iliics,  ((•Ile  dcsci  i|)li<iii 
soil  iiilclli^ihlc.  Si  Ton  ne  coiiiiail  (pic  les  [liiis  liilioii'^ris  cl  les  cIk'iics  vciIs  des 
leires  lielI(''irK|iies,  je  ddiile  (|iie  I  ou  (ladiiise  «  ()iiis  (''l;iiie(''s  »  \y.w  le  seul  iriol 
(|ui  coiivieiiiie  ici  :  »  |)iiis-|t;uas()Is  ».  Nos  |)li(>l()^ia|)liies  iiKinlrenl  claiiciiienl, 
je  crois,  ce  rond  de  [liiis- 
[tai'asols  cl  de  cliciies,  an 
Coud  du  |)iii[s  de  lid'  dans 
l(M|n(d  sOnvi'C  la  ^rolle. 

I.a  ^[(dledePolyphènic 
doit  èlio  liaule,  'J'!/-/-,Aov. 
O'Joàwv  O'VrAatov.  De  n(Mii- 
hrcnv    Iroupeanx,    inon- 
lons  (>t    chôvres,   y  Uou- 
veiil  nu  abri....  La  vaslc 
cavcruc,    sùpù    a-io;,    a 
besoin,  ])oui'  (Mre  close, 
dnu    iDcber    (pie   viugl- 
deux    chai's    altelés    re- 
mueraient à  peine.  Au  foud  de  la  caverne,  —  lanl  elle  esl  spacieuse,  —  Ulysse 
et  ses  compagnons  peuvent   rester  inaperçus  aussi  longtemps  que  Polypbème 
n'allume  pas  du  l'eu  pour  c^'clairer  cette  ombre.  La  caverne  est  si  profonde  que 
Polyphème  aveuglé  ne  peut 
plus  mettre  la  main   sur 
ses    prisonnieis   :    il   de- 
mande à  son  bélier  de  lui 
moiUrer   la    place   où    ce 
misérable    Peisonne    luit 
son  étreinte. 

La  bouclu!  de  notre  ca- 
verne a  0  ou  10  mètres 
de  haut,  (i  ou  7  mètres 
de  large  :  uiu;  muraille 
d(!  briques  la  ferme  jus- 
qu'à mi-bauteur;  à  sa 
porte    inbosjtitalière,    un 

gai-dieu  lève  péage  sur  les  touristes.  A  l'intérieur,  la  caverne  se  poursuit  avec 
la  même  liantein"  de  voûte  jus(pi'à  hh  mètres  de  |)rolbu(leur  :  au  delà,  c'est  nu 
tiinnrd  artificiel  (pii  la  cordinne  dnrani  X'A)  uk-Iics  encore,  à  travers  toute  la 
collirif;  dn  Pausilipj)e,  jn^(prà  la  |)eide  (pii  domine  le  val  d(;  Bagnoli.  I>e  la 
caverne  primitivt!  au  tiimiel  pj'olongé,  il  (;st  facile;  de  constater  la  brusque  dilTé- 
rence  :  la  bauteur  et  la  largeur  se  i-apetissent  soudain;  la  voûte  tondje  à 
7)  mètres;  les  parois  n'ont  plus  que  2  mètres  d'écartement.  On  ne  sait  à  quelle 
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(l:>t(>  (T  tuiinol  lut  nrusô  de  main  d'iiommo  :  iino  inscription  nons  on  apprend 
la  ivtVctioH  an  IcMnps  (rilonorius'.  V,c  dut  (Hw  (iu('l(|nc  folie  de  Ton  des  riches 
propriétaires  du  l'ansilipp(>  (tout  prcs  de  la  caverne,  des  ruines  inipoitantes 
couvrent  les  pentes  qui  regardent  le  goll'e),  (pii  v(uilul  avoir  un  passage;  direct 
entre  sa  villa  et  Pouzzoles.  Ce  put  être  nn(>  imitation  de  lauli'c  tunnel  du  Pausi- 
lippe  (jui,  percé  sous  Auguste  pour  la  route  de  Pouzzoles,  menait  en  droite  ligne 
de  la  plaine  de  Naples  au  fond  du  val  de  Bagnoli.  Ce  dernier  tunnel,  voisin  de 
la  grande  ville  de  .Naples,  était  fort  utile  pour  les  communications  avec  Baies  et 
Pouzzoles.  Mais  ici,  à  l'extrémité  de  cette  falaise  qui  ne  porta  jamais  que  des 
villas  de  plaisance,  l'on  ne  voit  pas  (pu>ll(>  utilité  puMicpie  eut  fait  engager  les 
dépenses  de  notre  tunnel  :  eu  réalité,  il  ne  mène  à  rien.  Si  la  caverne  n'eût  pas 
pi'éexisté,  jamais  l'on  nViM  songe  à  trouer  la  montagne. 

La  bouche  de  la  caverne  n'est  plus  ombragée  de  lauriers;  des  buissons  de 
genêts,  poussés  dans  les  interstices  de  la  r()ch(\  lui  font  un  panache  fleuri. 
Mais  les  pentes  voisines  sont  couvertes  de  lauriers,  et  les  lauriers  plantés  par 
Pétrarque  ou  Casimir  Delavigne  ond)ragent  toujouis  la  Tombe  de  Virgile.  La 
caverne  est  déserte  aujourd'hui  :  le  gouvernement  l'exploite  et  fait  payer 
rentrée  aux  touristes.  Les  grottes  artilicielles  (pii  l'entoui'ent  montr'eut  quels 
services  autrefois  ell(>  pouvait  rendre  aux  indigènes  })OUi'  leurs  provisions  et 
pour  leurs  troupeaux.  Ils  y  gardaient  leurs  agneaux  au  sec,  leur  vin  ou  leur 
laitage  au  fiais.  Débanpiés  à  la  cale  (h;  S.  Rasilio,  les  premiers  navigateurs 
montaient  jusqu'ici  pour'  acheter  des  bêtes,  du  lait  et  des  fromages.  Je  ne  doute 
pas  qu'à  sa  façon  le  poème  odysséen  ne  nous  fasse  connaître  un  certain  étal  (hi 
commerce  (pii  a  léellement  existé  en  ce  pays.  Aux  temps  piimilifs,  cette  grotte 
servait  réellement  de  retiaite  aux  l)ei'gers  indigènes  et  à  leurs  troupeaux.  La 
terre  des  Kykiopes  était  liahitée.  Si  nombre  de  traits  dans  la  légende  odysséenne 
se  rapportent  aux  Yeux  IJonds  eux-mêmes,  c'est-à-dire  aux  Monts  Phlégréens  et 
à  leurs  cratères,  il  est  toute  une  catégorie;  de  renseignements,  très  nom- 
breuse aussi,  (pii  nons  déci'ivent  fort  exactement,  je  crois,  les  ino'urs  et  la  vie; 
des  Oj)ikes,  des  Œiiœns  ou  OEiUcLs,  du  Peuple  des  Yeux  Ronds,  des  Oinotriens. 

* 

Les  Opiepies  sont  les  bergei's  des  nn)nts.  Au  pied  de  leuis  mordagnes,  s'eUen- 
deut  les  liches  plain(;s  de  la  «  vaste  Campanie  ».  Mais  ils  ne  sont  [)as  encore 
arrivés  à  la  civilisation  agricole.  Ils  sont  pasteurs,  (^oïdiants  dans  la  bonté  de 
l)ieu,  sans  ri(;n  semer,  sans  rien  planter,  ils  récoiteid  ce  cpie  la  lerie  veut  hien 
leur  donner  : 

0'.'  i'j.  htol'j'.  -z.-rj'Jiiitq  àOavâTO'-Ti.v 

I  /.Il  I 

I.  IJ.  liolo'li.  (Uinipnnicu.  [>.  X7. 


I 


i,i;s  i\\i\i,(ii'i':s.  ri 

l.ciirs  viiiiics  Iriir  (Itimiciil  du  \iii  : 


xal  yàp  KuxAtÔTTcTa't.  'iips'.  Jj£'loo)po^  àpo'jpa 


OWOV  Spt.(TTaCÛ'JAOV. 


inais  ce  vin  iiCsl  (juc  de  la   |ti(|ii('ll('  en  ('(Mnijaraisoii   ilii   iicktar  (piCsl   ;i  Icfii" 
<i()ùl  le  vin  des  navi<;al('nis  : 

à)j>à  tÔo'  à[j.6poa-'lY,;  xal  vixrapo;  Ètt'.v  à-oppco;. 

Ils  (Ml  sonl  reslt's  à  la  vie  |)asloral(\  Ils  vivcnl  de  Icnrs  nionlons,  de  viande  cl 
de  lail.  Ils  nluihilenl  ni  dans  des  leinu^s  ni  dans  d(;s  villages.  Ils  n'ont  même 
|tas  de  maisons.  Les  cavernes  lenr  snlIlMMil  ponr  s'abi'iler  la  nnii  avec  leuis 
brebis  el  Nmifs  agnennx. 

C/esl  le  niènie  étal  de  civilisnlion  (juc  les  géogiaplics  cl  [)éri{)les  de  répocjue 
classi(jne  nons  décrivent  encore  sur  certaines  côtes  :  «  Les  montagnards  de 
Sardaignc,  raconte  Strabon.  habitent  les  cavernes.  0>i<'h[ues-nns  possèdent  dans 
leni-  territoire  de  bonnes  terres  arables.  Mais  ils  négligent  de  les  ensemencer 
et  descendent  i-avager  les  terres  des  cnltivatenrs,  lenrs  voisins  :  sv  '7Tzr}.yJ.o>.ç 
o'.xoùvTs;,  £1  ùi  T'.va  lyo'JT'.  yf,v  a-7:ôpt.|jL0V,  O'jok  Ta'JT/^v  £-!,ij(.îA(.ôç  a-7i£'lpovT£^,  à).Àà 
-y.;  Ttov  Èpyavouivojv  xaOap-àt^ovTsç'.  »  —  «  Ce  penple,  dit  Agatharchide  en  pai- 
lanl  de  certains  nègres,  n'a  pas  de  villes.  Ils  habitent  non  loin  de  la  mer,  an 
liane  des  falaises,  soit  dans  les  creux  profonds,  soit  dans  les  vallenses  tourmen- 
tées et  les  couloirs  étroits  qui  leur  présentent  des  coins  et  des  recoins  abrités — 
Quelques-uns  habitent  des  cavernes  qu'ils  choisissent  de  préférence  tournées 
vers  le  Nord;  de  ce  côté,  ils  ont  de  la  fraîcheur,  grâce  à  la  profondeur  de 
l'ombre  et  grâce  aux  vents.  Les  cavernes  tournées  vers  le  Sud  ont  une  tempéra- 
ture de  foin-  qui  les  rend  inhabitables  sous  l'extrême  chaleur  de  ce  climat-.  » 
Les  Kyklopes  recherchent  aussi  les  grandes  cavernes,  sjpj  T-io;,  rafraîchies  par 
le  vent  de  mer  : 


■%    -     1/ 


Mais,  SIM-  cette  côte  italienne,  les  cavernes  tournées  vers  le  Nord  seraient 
intenables  dînant  les  froids  de  l'hiver  ou  pai'  les  coups  de  mistral.  Ponr  avoir 
seiileinenl  la  fraîcheur  qui  vient  du  large,  il  faut  choisir  les  cavernes  tournées 
veis  l'Ouest.  Sur  les  côtes  de  la  mer  Tyrrhénienne,  jusqu'aux  temps  de  l'Empire 
romain,  les  cavernes  côtières  seront  des  stations  recherchées.  Strabon  nous 
parhî  (îucorc  des  cavernes  spacieuses  et  confoitablement  aménagées  (pii  s'ouvrent 
dans  les  falaises  entre  Gaète  et  Terracine,  àviwyi  t'  svTaGOa  v-r^ly.^.y.  'j-i^ikt-^'éfir, 
x'/TO'.x'la;  •ii-'yj.y.;  /.y).  -oA'j").:^;  oîoîyj^iva".  (les  appartements  spacieux  et- 
luxueux  olfraienl  l'été  une  «  villégiature  »  agréable  et  saine  aux  «  baigneurs  » 
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venus  (le  Rome,  aux  Kuipei'eiu"s  même.  Sur  celle  C(Me  de  falaises,  évenlécs 
|iar  les  brises  de  mer.  o\  àxca;  y.veuoia-a-a;,  la  malaria  iTélail  pas  à  redouter 
connue  auprès  des  marécages  et  des  plages  boueuses,  (jui  vont  dOslie  jusqu'à 
Naples  et  que  le  veul  de  la  fièvre  désole  encore  aujourd'hui  :  «  Jusqu  au  village 
de  Sperlonga,  disent  les  Instructions  nautiques,  la  côte  est  basse,  sablonneuse 
el  le  pays  marécageux;  dans  l'Est  de  Sperlonga,  elle  est  formée  d'une  suc- 
cession de  pointes  rocheuses  et  accores  et  de  plages  de  sables  limitant  à  la  mer 
des  terres  élevées  et  bien  boisées  dans  (piehpies  parties'.  »  be  nom  actuel 
Sperlonfja  est  la  déformation  du  nom  que  les  Anciens  donnaient  à  ce  mouillage, 
Spclunca.  In  Caverne-.  Dans  les  petites  iles  Pontiae,  (|ui  font  face  à  celte  côte 
italienne,  les  Instructions  nautiques  nous  disent  encoie  :  «  La  |)arlie  la  j)lus 
|)aiivn'  de  la  population  habite  dans  des  excavations  et  des  grottes;  celles  (pii 
sonl  en  dedans  des  Ilots  Madonna  se  nomment  Grotte  di  Pilato'.  » 

Dans  le  golfe  de  Naples,  les  premiers  navigateurs  eurent  ainsi  leur  mouillage 
de  la  Caverne.  Nous  avons  rencontré  déjà  une  Ville  de  la  Caverne,  m^C 
K<nia  Meqara,  dont  les  Hellènes  firent  Mcgare,  Mlvapa  ;  auprès  de  Nisida,  les 
Hellènes  et  les  Romains  connurent  une  lie  de  la  Caverne;,  Msyap-lç,  Megaris.  Cette 
ile,  (pii  depuis  les  Normands  s'appelle  le  Château  de  l'Ouif,  est  couverte  aujour- 
d'hui de  fortifications.  LucuHus  avait  bâti  sur  ce  rocher  une  somptueuse  villa 
doni  les  piscines,  aménagées  dans  des  cavernes,  lui  valurent  le  surnom  de 
Xerxès  en  Toge,  Xerxes  togatus  :  il  avait  })erforé  Mégaris  comme  Xerxès  avait 
fait  r.Vthos*;  mais  avant  LucuHus  il  est  probable  que  cette  île,  comme  toutes 
les  falaises  voisines,  était  déjà  trouée  de  grottes. 

Au-devant  de  leurs  grottes,  les  Opicpies  de  VOdyssée  construisent  des  enclos 
d  arbres  et  de  rochers  poiu'  enfermer  hiurs  ti'oupeanx.  Seules,  les  femelles  avec 
leurs  petits,  les  bêtes  délicates,  sont  admises  à  l'intérieur  de  la  caverne.  Les 
mâles  passent  la  luiit  en  plein  air,  dans  l'enclos.  (iha((ue  matin,  les  femelles  et 
les  mâles  s'en  vont  au  i)àturage.  Mais  les  petits  restent  au  fiais  ou  au  chaud, 
siiivaul  la  saison,  el  au  sec,  dans  la  caverne.  Ouand  Ulysse  pénètre  chez  Poly- 
pbème,  il  ne  liouve  pas  le  propriétaire  chez  lui;  l*olyplième  est  aux  champs 
avec  son  ironpeau  : 

o'joi  ij.'.v  svoov 
eupouîv,  à),),'  svôi/î'Jc  vouôv  xàTa  —'lova  [jL'^Aa. 

Mais  la  caverne  esl  phùni;  (h;  chevreaux  el  d'agneaux  enfermés  dans  des 

I.    Iiislrurt.  )iinil ..  ii"  7")!.   p.   7."). 

'i.  T.'icil.,  AntitiL,  IV.  .')!)  :  C;i(;s;ir  (Tilièrcj  voscx'haUir  in  villa,  cui  vocaliiiliiiii  S|)(niiiicnc,  iiiaro  Ainii- 
clatiiim  inter  Kiiiuianosque  iiioiitcs,  nativo  in  specu,  cujus  os,  lapsis  repente  saxis,  obruil  quosdani 
ininistros.  Cf.  Siicton.,   Tibcr.,  59. 

"».  Iimfnwl.  ii/iul.,  n"  l'^yï,  \>.  71. 

4.  l'IiJt.,  l.iir..  ">!):  l'Iin.,  IX.  KiO  :  Liiriillns  cxciso  jain  inutile  niajoi'e  inipcndio  ((uani  viliarn  cxacviili- 
cavcral,  curipuni  cl  maria  adrnisil,  (pia  de;  causa  .Ma^nus  l'omiieiiis  Xcrxcn  lof^atUMi  cuni  apiicllahal. 
Cf.  Cluver.,  liai.,  p.  \ib\,  cl  .1.  licloch,  Oiuipanirn,  p.  81  et  suiv.  Varro,  de  Jir  HiisL,  III.  17,  !»  :  posl- 
ipiarii  [icifddissft  inrtnlcin  ar  niaiiliina  fluniina  iininisissr'l  in  [)is(iMas,  (piac  rccijirocae  lliicrcnl,  ipsc 
.Ncjduiio  non  cedcirl  dr;  piscalu. 
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parcs.  ('lia(|iio  soir,  le  Ironpcaii  rciilrc  avec  le  hcr^a'i'.   On  pousse   les  lirtcs  h 
Irairc  dans  riiilriiciir  de  la  (axciiic  : 

aùxàp  0  y'  si;  sùpù  CTcio;  Y^XaTS  Tiiova  [rr^Àa 


,asAyi 


Mais  011  laisse  dcliors,  dans  ['(MicIos,  les  niàlcs  : 

Ta  o"  àpTîva  Atlnt  OypTi<p!.v 
àpvswj;  "  Tpâyou^  ti  [jaOsir,.;  svtoO^v  a'jXy,;. 

An  liane  de  IMlna,  les  voyagenis  connaissent  encore  nne  grolle  tonte  paicille  : 
«  Après  avoir  traversé  la  IbriM,  <pii  forme. autour  de  la  niontagnc  une  ceinluic 
(Pun  vert  éclatant,  on  arrive  à  la  Grotte  des  Chèvres,  où  ces  animaux  viennent 
se  réfugier  dans  les  mauvais  temps.  C'est  une  caverne  foi'inée  dans  u\n\  lave 
anti(pie.  Klle  olfre  aide  aux  voyagems.  Ils  allument  du  feu  à  Tentrée.  Avertis  par 
l'éclat  des  llammes  ou  par  les  ondoiements  de  la  fumée,  les  bergers,  qui  rôdent 
nuit  et  jour  dans  la  forêt  pendant  la  belle  saison,  viennent  les  voir  et  leur 
apporter  du  laitage.  Ces  hommes  n'ont  point  la  férocité  qui  leur  a  été  attribuée 
par  quel((ues  voyageurs.  Comme  les  habitants  de  toutes  les  hautes  montagnes, 
ils  se  sont  conservés  plus  près  de  la  nature  :  leurs  mœurs  sont  agrestes,  gros- 
sières si  l'on  veut,  mais  il  y  a  parmi  eux  de  la  simplicité,  de  la  franchise,  de  la 
cordialité'.  » 

Nos  vei's  odysséens  contiennent  donc  une  description  de  la  vie  pastorale, 
telle  qu'elle  se  poursuit  encore  aujourd'hui  dans  les  montagnes  du  Pinde  ou  de 
la  Crète  et  dans  nombre  de  contrées  méditerranéennes.  Aujourd'hui  encore,  sur 
les  flancs  de  l'Ida  ou  du  Dikté,  on  peut  voir  des  stations  de  bergers  tout  à  fait 
semblables  à  la  demeure  du  Kyklope  :  au-devant  d'une  grotte  plus  ou  moins 
profonde  qui  lui  sert  de  refuge  et  d'abri,  de  cachette  pour  ses  provisions  ou  ses 
fromages  et  d'étable  pour  ses  nouveau-nés,  le  berger  enclôt  un  espace  plus  ou 
moins  grand  avec  des  roches  entassées,  où  le  troupeau,  durant  la  nuit,  n'a  rien 
à  craindre  des  voleurs  ni  des  fauves.  Cet  enclos  est  appelé  par  les  Grecs 
modernes  une  mandra,  [jiàvopa.  Il  est  souvent  question  de  ces  mandrais  dans 
les  chants  populaires.  On  en  l'encontre  à  chaque  pas  dans  les  montagnes 
grecques.  Sur  les  versants  du  Pinde  occidental,  qui  ne  sont  pas  entièrement 
(lébois(';s,  le  berger  choisit  d'ordinaire,  pour  établir  sa  tnandra,  un  bou([uet  de 
grands  aibres  :  les  hautes  frondaisons  servent  de  toit;  les  gros  troncs  servent 
de  piliers  et  comme  de  colonnes  d'appui  ;  d'un  tronc  à  l'autre,  les  pierres  et 
les  mottes  entassées  forment  luie  muraille  circulaire;  le  troupeau  est  bien 
abrité  contre  la  chaleur  des  jours  et  contre  la  fraîcheur  des  nuits.  C'est  exac- 
tement ainsi  (pi'est  disposée  la  mandra,  l'enclos,  l'ayA/î,  de  Polyphème. 

l'ouï'  df'îpeindre  cette  vie  pastorale  des  Upi(|ues,  il  est  possible  que  le  poète 

i.  Spallîirizani,  Voijdtjc  dans  Ic.h  Deux-Siciles,  trad.  Toscan,  I,  j».  216. 
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liTOc  nil  (Miiprunlr  (|iiel(nics  traits  au  siiectaclc  quotidien  de  la  vie  helléui(iue. 
Il  est  |)t»ssilile  (|U  il  ail  inséré,  dans  le  |téri])le  original,  une  page  de  bueolique 
tout  acliéenne.  Mais  il  es!  possible  aussi  i\ue  le  périple  original  ait  déjà 
eonlenu  cette  deseriplion.  Dans  les  périples  on  copies  de  périples  (jne  nous 
possédons,  on  trouverait  facilement  des  textes  tout  j)areils  :  «  En  Sardaigne, 
les  loléens  ne  voulurent  jamais  se  soumettre  au\  lois  des  marins  étrangers. 
Us  se  réfugièrent  sni-  le  haut  des  monts,  se  creusèrent  des  habitations  sou- 
terraines et  vécurent  de  l'élevage  de  leurs  nombreux  tioupcaux.  Ces  troupeaux 
ieiu'  fournissaient  en  abondance  une  nouiriture  dont  ils  se  contentaient,  lait, 
fromage  et  viandes  :  xaTa'i'jyôvTc^  si^  ty,v  opî!,vr,v  xal  xa-ravîio'j;  oixr^o-ît.^  xaxs'- 
(jxs'jàa-avTî;  ÈTpîcpov  -oAAaç  à.yiXoiq  ^OTxrjtJiâTtov,  (ov  -apîyojjLSvajv  oa']>t,)vcIç  -rpocpà; 
ToxoOvro  TcooT'iîoouîvo'.  viAa  xal  Tupôv  xal  x^ia.  Kenonçant  aux  champs  de  la 
})laine,  les  loléens  se  libérèrent  ainsi  de  toutes  les  charges  du  travail  agricole, 
xal  Tr,ç  ;j^£v  -îo'.àoo;  v-^;  £xytopT,a-avT£.;  -rr.v  r/.  tt,;  épyao-'la;  xaxoTràOc'.av  s^sxXivav. 
Dans  leur  numtagne,  ils  menaient  une  vie  d  oisiveté,  grâce  aux  revenus  de  leurs 
lrouj)eaux.  Les  Carthaginois  envoyèrent  souvent  contre  eux  de  puissantes 
armées.  .Mais  la  diflicnlté  des  chemins  et  les  tours  et  détours  de  leui's  cachettes 
souterraines  les  sauvèrent  toujours  de  Tesclavage....  lolaos,  le  fondateur  de  ce 
peuple,  et  les  Thespiades  qui  l'avaient  mis  à  la  tète  de  l'île,  en  l'eslèrent  long- 
j  -^  "  temps  les  maîtres.    Mais,    après    de    nombreuses   générations,    ils   en  furent 

chassés  et  se  réfugièrent  en  Italie  où  ils  s'établirent  dans  les  environs  de  Kunie'.  « 
Diodore  copie  quelque  vieux  péiiple.  J'inclinerais  à  penser  que  le  |)oète  homé- 
ricjue  eut  devant  les  yeux  une  j)aieille  descr'iption.  Car  il  faut  bien  prendre 
garde  à  un  détail  de  notre  texte  odysséen.  «  Dans  la  grotte,  nous  trouvons  des 
vases  pleins  de  petit-lait,  (jauloi,  et  des  jattes  servant  à  traire  », 

...  va~,ov  o'  opw  àrvca  TiàvTa, 
'"j.'Sisj'k  ~i  îxaatoî;  ~i,  TîT'Jvuiva,  toT.^  svàuLîÂ-'îv. 

Ce  mot  de  (jauloi,  yauAo'l,  est  un  aTia;  slp-zifjLÉvov  :  on  ne  le  trouve  mille  pari 
ailIciMs  dans  les  poèmes  homériques'-.  Nous  avons  déjà  vu  (juc^  c'est  un  terme 
sémititpie  :  Su,  (j-on-L  désigne  chez  les  Hébreux  une  soi'te  de  ciuclie;  chez  les 
Phéniciens,  il  devait  désigner  en  outre  une  sorte  (h;  navire  (cf.  vaisseau,  vais- 
selle, vase);  c'est  ce  mot  (pie  Skylax  emploie  dans  la  phrase;  citée  plus  haut  : 
«  Les  Phéniciens  viennent  déchargei-  à  Kernè  leurs  oargo-boats,  toù^  pv  vaûXon; 
xaOopui'liirojT'.v.  »  Voilà  peut-être  un  mot  (pie  le  |)()('t(;  gi'ec  ne  fit  (pie  transcrire 
de  son  périple  or-iginal.  Il  est  donc  possihh;  (pie  ce  périple  (h'-cràvît  déjà  la  vie 
(lr>  iiidigèrres,  leur's  occujtalions  pastoi'ales  et  les  insti'urnents,  Ic^  gaules,  dont 
ils  se  servai(!rrl. 

A   IV'jxxpie  odysséenne,  les  0|)i(pies  mènent  la  vie  (pie  irrenaient  encor'e  an 
siècle  dernier  les  Valaipies  du  l'iiidc.  Descendairt  cha(pie  automne  avec  leurs 

I.   Iliorl.  Sic,  V.   1,^». 

1.  Les  l('xico;jruj)li(,-s  établissent  à  tort  une  diirérciice  entre  yaûXo;,  le  vaisscMU,  et  yx^AÔ;,  le  v;ise. 
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li'oiipciuix,  les  \';il;i(|ii('s  vcii.ticiil  liivcnirr  sur  les  livai^cs  de  l;i  iiriiiiisiilc 
<;i('((ni(',  (le  l)iiiaz/(»  cl  (le  Sal(»iii(|ii('  jiis(|ii'iui  .Mala|>aii.  Ilcinoiilaiil  cIkhiiic  |(riii- 
Icmps  vers  les  valli'cs  cl  les  hauts  pàliira^cs  de  riiilt'-iiciir,  ils  passaiciil  rcli- 
dans  leurs  inacccssihlcs  rcliailcs.  Ils  \\o  cullivaicul  ui  ne  planlaicnl.  Ils  vivaient 
|)r(>s(pic  niii(pieuicnl  de  leurs  troupeaux.  Dans  tout  le  domaine  des  (Irocs 
modernes,  «  Valacpic  ».  [JAayo^,  (;sl  ainsi  devenu  le  mot  usuel  |)our  diic /yr/Y/^'?'. 
(l(>lte  lihi'c  vie  paslmale  ne  s'est  jamais  accommodée  des  conlrainles,  des  jus- 
lices,  (les  liubiludes  ni  des  lois  de  nos  sociétés  sédentaires.  Le  \ala(|ue  toujours 
armé  a  toujours  élc'  un  rauteur  de  scMJition,  un  contiMupleur  de  propriété.  liiMija- 
min  de  Tudèle  le  connaît  déjà  ainsi  :  «  Lii  commence  la  Valacliie,  dont  les  liahi- 
lanls  demeurent  dans  les  montagnes.  Les.  Yalaques,  (pii  égalent  les  cerl's  à  la 
course,  descendent  de  leurs  montagnes  pour  enlever  aux  Grecs  quelque  butin. 
On  n"a  pas  pu  jusqu'ici  s'en  rendi'c  maîtres  à  cause  de  la  dil'licultédes  lieux  inac- 
cessibles où  ils  se  retirent  et  dont  eux  seuls  connaissent  les  secrets.  Ils  ne  sont 
ui  chrétiens  ni  juifs,  (juoiipi'il  y  en  ait  beaucoup  d'entre  eux  (fui  prennent  les 
mêmes  noms  ([ue  ces  dei-niers  et  (pii  se  vantent  d'avoir  été  autrefois  Juifs  (pi'ils 
appellent  leurs  frères.  Que  si  par  occasion  ils  les  rencontrent,  ils  se  contentent 
de  leurs  dépouilles  sans  les  tuer  comme  ils  font  des  Grecs'.  » 

Aux  temps  odysséeus,  les  montagnards  de  Campanie,  les  bergers  opiques, 
n'en  usent  pas  autrement.  Ils  n'ont  pas  de  religion,  eux  non  plus;  ils  se  mocjucnt 
de  Dieu  et  de  toutes  les  personnes  divines  : 

ou  yàp  K!Jx);C07rî;  A'.o;  aly.ôyo'J  àAsyouG-iv 
O'Jùs  Wîcov  [jiaxapwv. 

Les  navigateurs  du  temps  se  plaignent  de  leurs  violences,  de  leur  manque  de 
justice  : 

...  'jêo!.5":a'l  ■zt  xal  à"'0!.o',  ojos  oiy.y.'.oi. 

Dînant  la  période  liistori(|ue,  les  mêmes  plaintes  continuent.  Les  Peuples  de  la 
mer  ayant  fondé  Kunie  chez  les  Opiques,  Kjjjly,  èv  '0-',xoIç,  nous  avons  vu  que 
l'histoire  de  cette  ville  n'est  qu'un  interminable  martyre  :  Denys  d'Halycarnasse 
nous  a  raconté  les  luttes  des  Knméens  contre  ces  Harbares  féroces,  twv  à-'o'.o-ri- 
Tojv  Bapêàpojv,  sans  rivaux  dans  les  jeux  de  la  guerre,  -rà  TzoXiix'.a  jjiaxpw  tcôv 
aAÀojv  à|j.£'lvoy;\  La  paix  n'est  jamais  établie  avec  de  pareilles  brutes.  L'injustice 
règne  en  ces  parages  jusqu'au  joui-  où  la  force  grecque  se  (latte,  en  pays  opique, 
d'inaugurer  le  «  règne  de  la  justice  »,  en  fondant,  sur  le  site  de  l'actuelle  Pouz- 
zoles,  la  ville  de  la  Justice  Souveraine,  A'.xa',àpy£i.a,  Dicéarchic,  quod  ea  vivilas 
juslissiinc  regebalur".  L'hoplite  grec  était  de  taille  à  imposer  ses  justes  lois. 
Mais,  par-  notie  étude  de  la  Phéacie,  nous  avons  vu  combien  le  négociant  sémi- 

1.  UrTijamin  de  Tudelc,  éd.  Bergeron.  p.  lO. 

'2.  nioii.  Il;ilic..  VU,  X. 

").  Fesl.,  cf.  lielocli,  Campauieti,  j).  8'.». 
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tinuo  so  souciait  peu  des  exercices  violeuts  et  des  risques  de  la  guerre  :  il  préle- 
rait  se  leuii',  ou  nièuie  s'euluir.  à  l'rcail  de  la  halaille  et  des  coups.  I"]u  ces 
parages  doue,  lllypérie  de  ces  coinuierç^'auls  paisibles  ne  dut  pas  longtemps  sub- 
sister. Au  t(Muj)s  du  périple  odysséen,  la  fortune  d'Ilypérie,  semble-t-il,  n'existe 
déjà  plus  que  dans  le  souvenir  des  hommes.  Les  navigateui's  ont  un  peu  délaissé 
la  butte  continentale  et  la  grève  de  sables  fins.  C'est  dans  la  Petite  Ile  déserte 
(prils  viennent  amarrer  leui's  llottilles  et  installer  l(>urs  temporaires  entrepôts. 
l>e  là,  ils  passent  sur  le  continent  voisin,  en  prenant  garde  à  l'Aiguille  du  Le- 
vant, aux  écueils  émergés,  aux  roches  côtières  et  à  la  houle  qui  jette  les  bar- 
(pu's  coidre  les  diMits  de  la  l'alaise,  quand  le  veut  souffle  du  large  : 

via  a£v  uo'.  xa-iacî  IloTî'.oàiov  £VO7'//0tL)v 

àxor  Tipoo'TrsÂàa'ac  •  àv£u.o;  o"  iy,  — ovto'j  evîv/.îv. 
i  i'     i  i     • 

Ils  inonlenl  à  la  grotte  pour  faire  des  provisions.  Ils  y  trouvent  les  mêmes  char- 
gements que  les  bar(|ues  napolitaines  vont  aujourd'hui  chercher  aux  petits  ports 
de  la  côte  sarde  :  «  Les  navii-es  viennent  à  Orosei  |)rendi'e  les  produits  du  pays, 
consistant  pi'incipalement  eu  blé  et  en  fr-omage....  Le  pays  produit  beaucoup  de 
giaiu,  de  fromage,  de  fruits,  ainsi  que  du  tabac  et  des  vins  :  ou  fait  par  le  port 
d'.Vrbatax  un  cabotage  assez  actif.  »  Mais  gare  aux  indigènes!  Le  poème  odys- 
séen les  représente  comme  des  atidropharjcs,  se  rej)aissant  de  chair  humaine. 
Dans  la  réalité,  les  Opicpies  de  cette  génération  avaient-ils  encore  des  habitudes 
d'anthropophagie?  Il  dut  exister  un  temps  où  les  riverains  de  la  Méditerranée 
mangeaient  de  la  chair  humaine.  H  pcMit  se  faire  (pie  les  ()j)i(pi('s  aient  conservé 
longtemps  cette  tradition  véiuMable.  Mais  je  croirais  plus  volontiers  à  une  exagé- 
ration des  iiKU'ins  ou  à  une  fiction  du  poète.  Il  est  possible  iu''amnoins  (pie  le 
périple  lui  ait  fourni  ce  l'enseignement  autheuti(pie.  Les  périples  classi(jues 
nous  donneraient  vingt  passages  à  metti'e  en  l'egai'd  de  nos  vers  odysséens.  Les 
Kyklopcs  sont  des  géants  (pii  vivent  chacun  chez  soi,  chacun  l'égentant  ses 
enfants  et  ses  femmes  : 

...  Ocji.t.a'Tîûst,  ok  sxaTTO^ 
Tzaioojv  7,0   à/.ôytuv. 

Les  j)(';rij»les  classi(}ues  nous  décriveul  «   des  esp('Ces  de  géants,  (pii   vivent  à 

l'écart  les   uns  des  autres,  chacun  étant  à  soi-même  son  roi  et  seigneur  », 

uÉv.TTO'.  0£  Toj'jLaT'.  Tiîo',  TayTTV  tÀv  '/(l'jsav  àvOotoTuot,  o-TtOoiorv  xaTOi.xo'JTt,  xal  xaxà 
Il  I  I  '        '    /.    i  I  I       ' 

TÔ-ov  ÉxaTTo;  ôaoû.);  T'/iéjjLïvo'.  T'jpàvvo'.^  Pour  se  c()iu'ili(!r  l'humeur  de  ces  Har- 
bares,  l(!s  navigateurs  gr(;('s  ou  romains  leur  apj)ort(Mit  (r(!xcellents  vins  (nous 
apportons  aux  nègres  d'aujonrdhui  nos  alcools  (!l  nos  absinthes),  et  ces  vins 
servent  non  pas  aux  échanges,  mais  simplement  aux  cadeaux,  où  ttoo;  spyao-îav, 
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àA)và  oaTrâvrj^  yàp'.v  si^  ciO.avO^fo-'i'/v  Tfîtv  ha-X'ypfov'.    I  Ivssc  .'ivcc  iNil v|iliriiic   en 
us(>  loiil  pai'cillciucnl  : 

K'jxX(<)'!i,  TY,,  tJ.z  olvov,  iTTsl  cûàys;  àvopôiAîa  xpia, 

O'io'  sîor,.;  oîôv  t'.  tcotov  toos  vy/j^  sxîxîÛOî'.v  , 

Si  le  Kvklopc  (>sl  un  saiiv;i,u(>  (|iii  ne  coimail  ni  lois  ni  jnslicx;, 

àypwv,  O'jt;  oixa;  zu  vZô-:%  ryj-zz  OiawTa^, 

l(>s  lîarhai'i^s  des  |)('ri|»les  classi(iuos  n'onl  siMnhlalilcincnl  aucune  luttion  du  liicn 
ni  (lu  mal,  y.'.7/zC<r^  oz  xal  xa)>(ov  o'joè  tàv  zKy./'.i'zry  î'.t'^îoouzvo'.  iwo'.av'. 


i   » 


Il  seuihlc  donc  (jucn  louic  celle  liisloirc  des  Kyklopcs,  la  paii  de  l'imagi- 
nation soil  minime.  Le  poclc  grec  n'a  presque  rien  inventé.  Ici  encore,  il  n'a 
fait  que  uiettre  en  œuvre  des  renseignements  exacts  et  précis.  En  feuilletant  les 
périples  des  Anciens  ou  nos  Instruclions  nautiques,  il  semble  (jue  nous  pour- 
rions reconstituer  sans  peine  le  texte  original,  où  le  poète  alla  puiser  tous  ces 
renseignements  sur  la  disposition  des  lieux,  sur  la  forme  et  les  commodités 
des  rivages,  sur  la  nature  du  pays  et  les  mœurs  des  indigènes.  A.-L.  Castellan, 
qui  voyageait  en  Grèce  en  171)7,  nous  décrit  ainsi  les  habitations  et  les  mœurs 
des  bergers  moraïtes,  sur  la  côte  laconienne  de  l'Archipel  : 

Nous  avons  visité  plusieurs  grottes  qui  se  trouvent  dniis  les  montagnes  escarpées 
dont  la  côte  est  l)ordée.  Elles  servent  d'habitation  à  des  bergers  et  à  leurs  troupeaux 
qui  y  passent  la  nuit  et  qu'ils  mènent  aux  |)àfurages  des  montagnes  supérieures.  Ces 
bergers  ont  coiisei'vé  le  costume  antique;  la  douceur  du  climat  leur  permet  d'aller 
presipie  nus;  une  sinq)le  chemisette  de  coton,  qui  leur  tombe  seulement  jusqu'au- 
dessus  du  genou,  assujettie  par  une  ceinture  grossière  ou  une  courroie,  forme  tout  leur 
hahillcnicnt.  hcs  hîdjitants  des  montagnes  plus  élevées  portent  des  peaux  de  leurs 
agneaux,  laillces  de  la  môme  manière.  Dans  l'clé,  ils  mettent  le  poil  en  dehors  et,  dans 
l'hiver,  ils  le  tournent  vers  la  peau. 

Les  gi'ottes  où  ils  se  retirent  ne  sont  fermées  que  par  des  amas  de  pierres  ou  sinq)ie- 
ment  des  haies  de  ronces  sèches,  (pii  sullisent  pour  enq)cclier  les  (roupeaux  de  s'échap- 
per [)enrlant  la  nuit.  L'une  de  ces  groKes  se  li'ouve  au  fond  de  la  rade.  L'ouverture,  à 
mi-côte  des  rocliei's,  est  peu  apparente.  Elle  est  habitée  par  plusieurs  ramilles  de  pas- 
leurs.  Ils  en  èlaient  sortis  lorsque  nous  y  avons  pénétre.  Il  (Mait  pourtant  reste  à 
l'entrée  une  (onic  dt;  jeunes  agneaux,  gardés  par  un  chien....  Des  vases  de  terre  pour 
pn''[)atci-  li'uis  aliments  étaient  an|)rès  du  foyer,  ainsi  que  des  vases  de  bois  pro])i'es  à 
lecueillir  le  lait  de  leurs  troupeaux,  et  des  paniei'S  pour  leurs  fromages.  Nous  n'avons 
rien  déiangé  et  nous  nous  sonunes  retirés  afirès  avoir  contenté  notre  curiosité,  leur 
laissant  (piehjues  petites  monnaies  lur((ues  |)our  les  engager  à  la  contiance;  ce  qui  nous  a 
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irussi  :  ctr.  depuis,  ils  sont  vimiiis  ivniilièiviniMil  tous  los  malins  à  noliv  h  utl,  oiil  ap- 
porlt'  (lu  l.iil  cl  (les  IVoiiiai^cs,  cl  imiis  oui  niciiic  vciulu  (niehpu's  aijncaux. 

(tii  a  peine  à  se  persuader  tpi'il  existe  si  près  du  monde  civilisé  des  èlres  anssi  sau- 
vajïes  et  aussi  ii;ni>raids.  Kn  sont-ils  moins  heureux?  La  ijarde  de  leui's  troupeaux,  la 
lahiMcalion  de  leurs  nalles  et  de  leurs  paniers,  la  préparation  des  peaux  poui'  leur 
lialiillement,  la  réeolle  des  fruits  sauvages  (cai'ils  ne  cultivent  rien)  rorinen!  leurs  occu- 
pations et  leurs  plaisirs'. 

l.c  périple  priinitircoiiUMiail,  sans(l(Mil(',  (|ncl(|U('s  rcuscigiiemonts  toiil  paioils. 
Mais,  de  ces  nMisciiinenitMils  é})ars.  le  poMc,  à  sa  mode  ordinaire,  lit  un  la- 
lileaii  (|u"il  arrangea,  ordonna,  composa  avee  habileté,  el  (|n"il  aninui,  lonjours 
à  sa  mode  ordinaire,  en  |)ièlanl  aux  choses  hi  pei'sonnaiilé,  la  voix  el  le  geste 
de  riiomme.  (ionnne  il  avait  lait  de  la  Cachette,  Sp(()ii((,  une  nymphe  amoureuse 
cl  jahuise,  Kdh/p.so,  il  fil  de  l'iKil  Uoiul  un  Kykiopc  lerrihle  :  le  volcan  devint 
im  lanceur  de  |)iei  res  et  nu  hroyenr  d'hommes,  à  (jui  le  poète  prêta  his  niœui's 
cl  la  rc'rocih'  des  bergers  o])i(|ues.  El  comme  anioni'  de  Kalypso,  personnage 
|irinci])al  de  son  premier  tableau,  il  avait  su  gi()U|)er  en  nu^nus  iiu'idenis  ou  en 
])ersoiMiages  secondaires  tontes  les  données  de  son  péri])le,  semblablemenl, 
autour  du  KykUipe,  il  gionpa  les  renseignements  sur  les  aspects  du  tei-rain  et 
sur  la  vie  des  indigènes;  mais  ces  renseignements  devinrent  en  ses  vers  des 
personnages  ou  des  épisodes  meiveillenx. 

Kl  peut-être,  en  celte  histoire  du  Kyklope,  mieux  (pi  en  Ihistoire  de  Kalypso, 
|iiturrions-nous  saisir  sin-  le  vil',  en  plein  travail,  son  ordinaii'e  procédé.  Car 
il  semble  (pu3  nous  puissions  ici  voir  les  étapes  successives  que  parcouraient 
ses  figures  entre  la  vérité  géograpbiipie  du  pc'riple  el  ranlhropomorphisme  de 
ses  vers.  I/(Kil  ISond,  dans  \o  périple,  iTétait  (|ue  «  le  sommet  d'un  pic  isolé, 
rpii  se  dresse  ;t  lécart  des  aiities  »  :  le  Kyklo|)e  du  j)oète,  tout  en  pi'enant  la 
loi  nie  liiimaine  et  en  se  dégageant  (h;  la  montagne,  est  encore  «  moins 
semblable  à  un  lioiiime  mangeur  de  blé  (\\\'h  nu  sonunel  chevelu  des  monts 
élevés  ».  Polyphème  reste  ainsi  engagé  à  d(Mni  dans  la  vérité  prosaï(pie  et  réelle, 
comme  ces  statues  (lemi-[)risonnières  (pie  nos  sculpteurs  nous  montrent  enga- 
gées encore  dans  le  bloc  de  mar-bi-e  d'où  leur  l'antaisie  les  tiia.  Sans  le  bloc  de 
marbre,  toute  la  fantaisie  du  sculpteur  eut  été  impuissante  à  r(''aliser  devant 
nos  yeux  ces  statues  et  leurs  gestes  humains.  Sans  le  bloc  du  p(''riple,  (pii  lui 
fournissait  la  matière,  je  crois  (jiie  lanthropomorphisnKî  du  p()('te  n'eiU  pas 
réussi  davantage  à  dresser  les  inoubliables  ligures  de  Polyphème  et  de  Kalypso. 


* 


Ulysse,  entré  dans  la  caverne,  s'est  vu  prisonnier  du  Kylvlope.   P()ly|)hèin(!  a 
dévoi'é  six  braves  comj)agnons.  Mais  la  ruse  achéeniK!  vient  à  bout  de  celte  brute 
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s;uiv;i^('.  Polypliriiic.  i\  ic-iikiiI,  csl  iivcii^li'.  les  AcIk'm'iis,  ;ill;i('li('s  sons  le  vciilrc 
(les  iiioiiloiis.  |»('ii\i'iil  s Vnriiir.  Ils  poiissciil  le  [i'()ii|m>:iii  nci's  la  jx-lilc  ladc  de 
San  lîasilio.  Ils  icIroiiNciil  leur  liai(|iit'  (■cIkiikm'.  Ils  v  ciilasscnl  les  IkMcs.  Puis 
ils  se  liàlcnl  de  (|nill('r  celle  pla^e  ruiiesle.  Ils  revieimeiil  en  raniant  vers  la 
IViile  Ile.  I,a  première  pierre,  jeh'e  par  J'nlvpiièMie  (Icraiil  la  l»ar(pM',  les  rejelle 
;i  la  côte.  I,a  secinide  pierre  de  l'nlypliènie  lonihe  ilcrrirrc  le  iialean  (pTelle 
pnnsse  V(M's  la  Pelile  Ile.  «  Nous  al)oi'doMs  à  Tile  on  nous  aviinis  laiss('  le  ^ros  de 
noire  llolle.  Nous  (lél)ai'(|uons.  Nous  lirons  de  la  cale  les  trou|)ean\  du  Kykiope 
et  ncnis  passons  loni  le  jour  en  leslins.  (Juand  l'evieul  lanrore,  nous  re|ti('nons 
la  mer.  » 
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L'ILE   AIOLIÈ 

^Iaiu;.  IIkraci...  Grog.  Orner.  Min..  \.  p.  hih). 


De  là  lions  naviguons  au  plus  lô(,  le  cœnr  navrr,  conlenls  d'ocliapper  à  la  uiui'l, 
mais  plouranl.  nos  chors  compagnons. 

Nous  arrivons  dans  l'ilo  Aioliè.  Là  demeurait  Aiolos  Ilippotados,  clicr  aux  dieux 
immortels,  dans  une  île  lloitante,  qu'un  mur  de  l)ionze  infrangible  ceignait  tout  autour; 
une  pierre  cliauve  s'en  élançait  vers  le  ciel  : 

■/y.KY.zoy  àosrxTOV  A'.ttt  0   àvaoÉopoac  -éTor'. 

Pour  co  voyage  entre  les  Kyklopes  et  l'ile  Aioliè,  le  poème  ne  nous  donne 
encore  aucune  indication  précise  de  temps,  de  distance,  de  vent  ni  de  marche. 
Mais  les  Anciens  s'accordaient  à  retrouver  cette  île  Aioliè  dans  la  plus  orien- 
tale des  Lipari,  dans  l'Ile  Ronde  que  les  Grecs  nommèrent  S/ron</u/è  :  les  Italiens 
en  ont  fait  Sl}-oiiiholi.  Nous  ouvrons  les  Tnsfruclio))s  nautiques  : 

Celle  ile,  la  plus  N.-E.  du  groupe  des  Iles  l^ipari,  s'élève  en  forme  de  cône  à 
940  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Tout  dans  son  ensemble  indique  qu'elle  est  le  produit 
des  feux  souterrains.  L"  cratère,  qui  fait  face  au  N.-O.,  est  à  peu  près  au  tiers  de  la 
montagne,  à  partir  du  sommet.  Il  est  continuellement  en  ignition,  avec  de  fréquentes 
l'NpIosions,  et  il  vomit  constarmnent  des  matières  enflammées.  D'après  le  dire  des 
insulaires,  les  perturbations  atmospbériques  auraient  une  grande  influence  sur  le 
volcan;  ainsi  les  tempêtes,  particulièrement  celles  venant  du  Sud,  sont  précédées 
d'épaisses  masses  de  fumée.  Malgré  l'existence  de  ce  volcan,  Slrond)oli  est  très  fertile 
et  produit  im  des  meilleurs  vins  de  la  Méditerranée,  du  froment,  de  l'orge,  du  coton, 
des  raisins,  des  figues,  etc.  Les  cultures  sont  belles  et  s'étendent  assez  liant  sur  la 
montagne. 

Le  principal  bourg,  défendu  par  une  batterie,  est  sui'  le  côté   Lst  de   l'ile.  Il  est 
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parlajiv  t'ii  dcu\  pailics,  lorniaiil  les  |)ai'(»iss('s  de  San  Viiiccn/o  cl  de  San  liarlolonieo. 
l,(>s  maisons  sont  basses  cl  à  Icrrasscs.  Ouchiiics-ums  onl  i\o\\\  claii'cs.  On  voit  encore 
(les  traces  d'anciens  édilices  et  de  londtcaux.  A  San  Vincen/.o,  il  y  a  une  fontaine 
alimentée  par  niic  pelile  source  de  la  niontaj^ne.  I,a  plaide,  placée  au-dessous  des 
maisons,  est  de  sable  noir  brillant  et  se  termine  par  la  pointe  roclKMise  délia  Scaro,  où 
il  y  a  une  grande  caverne  appelée  Grùlta  (Ici  liori  Mariiii  ou  (irolle  des  Veaux  Marins. 
('.ellt>  caverne  a  t?.')  mèlres  de  lonjï,  10  mèlres  de  lari;e  à  l'enlrée  el  2  mètres  de  li;ud. 
l/exiieniilé  Noid  de  l'Ile  esl  composée  de  lave  rnii;ueuse.  La  côte  N.-O.  l'orme  une 
pelile  baie,  (|ni  se  houve  innnéilialemenl  au-dessous  du  ci'alère,  et  le  volcan  v  pi^ojelle 
i'r'éipiennncnl  luie  pluie  de  |tierres  incandesccnles.  La  cote  duesl  de  l'île  est  également 
com|iosée  de  lave  rugueuse.  L'exirémité  Sud  est  une  pointe  basse  de  galels.  Le  long  de 
la  côle,  do  ce  point  à  San  Vincenzo,  il  y  a  plusieurs  excavalions.  L'une  dans  la  colline, 
un  peu  au-dessus  de  la  l'inila  (Ici  Uoino,  est  remai'(piable  parce  qu'on  y  trouve  le  beau 
et  b/illant  minerai  de  Ter  appelé  l'er  spéculaire'. 

Celle  page  des  Iiislniclioiis  ihiuI'kjucs  nous  oll're  de  ruiiiveaii,  en  raeeourei, 
loule  riiisloiic  véridiipie  dn  Kyl<lo|>e  (|ui  gronde,  voinil  el  lanee  des  pierres  : 
c'est  qnebpu'  liisIriicHon  semblable  sur  les  volcans  de  la  (lanipanie  qui  servit 
de  nntdèle  au  poMe  odysséen.  Mais  celle  page  nous  oWiv  aussi  la  fidèle  pein- 
ture de  lilc  Aioliè.  Slroniboli,  qui  surgit  de  la  nuM-,  au  Nord  du  délroil  (U; 
Messine,  esl  un  rùwv  volcanique.  Yu(>  du  sommet  ou  des  penles  de  la  mon- 
tagne elle-même,  lilc  se  préseule  aux  insulaires  comme  l'aile  au  loin-,  loule 
ronde  dans  nu  ceicle  d'eau  :  on  compi'eiid  le  nom  (pu'  lui  donnèi'enl  s(;s  colons 
grecs,  Slronyulc,  la  Ronde.  Mais  si  les  insulaires  la  peuvent  voir  ainsi,  les  navi- 
gateurs l'aperçoivent  aulremenl  :  avant  de  la  voir  ronde,  ils  la  voient  liante,  très 
liante.  Klle  alleiiil  pi(>s(pie  mille  mètres  dalliliKbM'.l,  de  son  cratère",  moule  uiu^ 
colonne  do  riim(''e  duiaiil  le  jour,  une  lueur  de  leiix  inb'rmillenls  durant  la 
nuit,  si  bien  (|u"oii  aperçoit  ciîlte  ile  de  tous  les  rivages  voisins  : 

Ktaiil  parti  de  N'a|(les  pour  me  rendr<'  en  Sicile  le  !2i  août  1 78S  et  ayant  dépassé, 
à  l'entrée  de  la  nuit,  les  boucbes  de  (]a|»ri  |c"est  la  sorlle  du  golfe  des  Kykl()|)es],  j(! 
commi^nçai  à  découvrir  ce  pbénomène  bien  (pie  j'en  fusse  éloigné  de  cent  milles.  II 
apparaissait  comme  une  légère  bouffée  de  llammes,  qui,  à  l'improviste,  frappait,  mais 
faiblemeni,  les  yeux,  dînait  deux  ou  trois  secondes  et  disparaissait  tout  d'un  coiq).  Au 
liuiil  de  dix  ou  douze  minutes,  la  llaiiiine  reparaissait,  [mis  s'éteignait  de  nouveau.  Les 
matelots  regardaient  ces  feux  avec  plaisir;  ils  me  disaient  (pie,  sans  eux.  Ils  coui'raient 
souvent  ris(pie,  dans  les  iiuils  (d)scures  ou  orageuses,  ou  de  faire  naufrage  en  pleiiu! 
mer  ou  de  se  briser  sui'  les  c("»tes  voisines  de  la  (lalabre.  Oiiand  le  jour  fut  venu,  je  me 
trouvai  très  près  de   lilc  v(tlcani(pie.  La   vive  clarté  du  soleil  avait    fait  disparaître  la 

lumière  du  volcan,  .le  ne  vovais  plus  à  la  place  des  llammes  (pie  des  fumées l'avais 

(bîvani  moi  Stromboli.  Sa  cime  était  coincite  d'iiiie  fumée  très  épaisse^ 


Celle  Ile  llaiile  ii"o(ïrc  aux  navigateiu's  (pi'iuu!  seule  plage  de  galets.  Partout 
ailleurs,  c  (!sl  un  laliis  abrupt,  uik;  muraille  piesqiuMlroite,  avec  des  coulées  de 

t.    Inslnirl.  tiinit..  ii"  70X.  p.  '■lT,i;-'>7û . 
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l;i\('s,   |i;u('ill<'s  ;i   des   IrniiK'cs  de   iii(''l;il   roiidii,  puis  s(»li(lili(''  :  ces  (•(iiiL'cs   lnj 

(loiiiiciil  liicii   r;i|i|iai'(Mi('c   iii('>l<'illi(|ii('  (I(MiI    |i;u'Ii-  le  |)orl(',    «  un  iniii'  i|r   lnon/r 
iliri;ui^il>l('  », 
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l;t.'s  liisiriirliolis  ii(iiili(iiics  disciil  en  parltuil  îles  cùlcs  aliniplcs  de  la  Sai- 
(laij^nc  :  «  Une  ro/r  de  fcv,  (ras|)(>cl(lcs()l('',  (l(T()ii|i(''('  |)af(|ii('l(|ii('s  anses  onvcilcs 
ail  Nord-Oiicsl,  sV'Iciid  ciilrc  Tilol  IJossa  ol  la  [xiiiilc  Vi^nola'  ».  Dans  la  IhhicIic 
on  sous  la  pliiinc  de  nos  inaiins,  celle  expression  «  côte  de  fer  »  revieni  sans 
cesse,  (piaiid  ils  veiiIcMil  nous  (h'poiiidre  une  façade  de  l'oclies  lisses,  une  rive 
aeeore,  rocIieiis(^  (M  sans  abri.  Pour  Siroinlioli,  rexpression  serait  d  aiitaiiL 
plus  jnsle  ([lie  celle  luuraille  esl  vraiineiit  mélalli(jue  : 

l,e  cinquième  (>t  dernier  des  piodiiils  volcaniques  de  Stromboli  esl  le  fer  spéculaire. 
Il  se  (rouve.  au  Sud,  à  plus  d'un  mille  des  habilalions,  dans  un  rocher  de  lave  coupé 
à  pic  au  boi'd  de  la  nier.  Les  insulaires  en  nvaienl  recueilli  quelques  écbaniillons  isolés 
au  pied  il'un  rocher.  Le  métal  esl  cristallisé  en  lames  verticales  à  la  roche  qui  lui  serl 
de  matrice....  Les  lames  sont  si  brillantes,  si  polies,  (pie  l'acier  le  |)lus  fin  [le  périple 
odysséen  connaît  mal  l'acier  et  ne  peut  comparer  ces  parois  brillantes  qu'au  métal 
le  plus  usuel  parmi  ses  contemporains  :  c'est  une  muraille  de  bronze,  /âXxsov]  n(>  leur 
est  pas  supérieur  à  cet  égard.  Elles  réfléchissent  la  lumière  comme  un  miroir  sans 
tache....  On  ne  voit  jamais  une  lame  placée  isolément.  Elles  sont  toujours  assemblées 
liliisieurs  ensemble.  Elles  forment  ainsi  des  groupes  de  vingt  pouces  et  pins  de  circon- 
férence. En  général  la  couleur  des  lames,  à  Eexception  de  quelques  teintes  violettes, 
est  semblable  à  celle  du  plus  bel  acier.  Elles  brillent  dans  leurs  cassures  comme  à  leur 
surface.  Malgré  leur  dureté  (app-c/.rov,  dit  le  poète),  elles  ont  la  fragilité  du  verre^. 

Dans  une  ilc  voisine,  Spallanzani  a  vu  une  montagne  qui  ressemble  niieux 
encore  à  notre  lie  odysséermc  : 

La  montagne  délia  Caslayna  peut  avoir  un  mille  d'étiMidne  au  bord  de  la  mer.  Oui 
croirait  (pi'clle  est  entièrement  loniiée  d'émaux  et  de  verre?  Je  savais  que  cette  ilc 
abondait  en  vitrifications.  J'avais  lu  la  relation  de  Dolomieu,  (pii  avait  ajouté  à  l'idée 
que  je  me  faisais  de  leur  profusion.  Mais  pouvais-je  m'attendre  à  les  voir  entassées  dans 
un  seul  lieu,  au  |)oint  de  s'élever  comme  une  montagne?  Que  l'on  se  figure  un  torrent 
(pii,  se  pi'écipitant  d'un  lieu  élevé  et  roulant  de  cascade  en  cascade,  est  tout  à  coup 
saisi  et  figé  j)ar  un  froid  aigu.  Siii'  la  |)ente  où  ses  eaux  rapides  coulaient,  on  ne  voit 
plus  (|u'une  glace  immobile.  Tcili-  est  l'apparence  sous  laquelle  se  montrent  ces 
matières  viti'ifiées  au  sommet  et  sur  la  pente  de  la  montagne  de  la  (^astagna.  Mais  à  sa 
base  l'aspect  est  différent;  on  y  voit,  sous  la  couche  supérieure,  d'autres  couches 
vitreuses  mises  à  nu  pai'  le  lialtciiKMit  des  Ilots  de  la  mer''. 

('.(Av,  de  l'ei',  mur  de  bronze;  on  montagne  d'émaux  (H  de  veire,  la  comparaison 
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(lilVt'iv  1111  pou  suivant  les  époques  ol  siiiv;inl  les  litlcralures.  Mais,  dans  la 
houclie  (lu  poêle  honiéiii^ne.  la  comparaison  na  rien  de  pins  inerveillonx  (|iie 
dans  la  honclie  de  nos  marins  on  dn  savant  S|)allanzani.  (lotte  côte  de  hi'on/e 
existe  réellement  dans  lile  Aioliè,  comme  la  côte  de  l'er  dans  File  de  Sanlaigne. 
Antre  nuM'veille  :  Aioliè  est  llottante. 

[Pivs  (lu  mont  (It'lla  (laslagnal.  Campo  Biaiim  es!  une  iiionlai^iic  ((iii  s'élrvi»  pr(!s((ii(' 
|)erpeiidiciilaiiriiiciil  an  liord  di'  la  iiut.  KIIi-  est  démirc  de  piaules,  à  rcxcoptioii  (!<> 
(pichpics-iiiis  (If  ces  végétaux  stériles  qui  s'attacheiil  aux  l'ocliers  les  |)l(is  arides.  Klle 
n'est  formée  que  de  pierres  ponces  toutes  hlanclies.  De  loin  on  la  diiail  couveih"  de 
neige  depuis  son  soinint»!  jusqu'à  sa  base,  iinineiise  eai'i'ièi'(>  d'où  Ton  lire  toutes  les 
ponces  enq)loyées  en  Kurope  à  divers  usages.  Là.  se  rtMident  les  vaisseaux  français, 
ilalioiis  el  autres  destinés  au  tiatic  de  cette  i)ro(luctioii  volcaniipie.  La  pierre  ponce, 
(pioi(pie  universelleiuent  regardée  connue  un  j)r()(luil  du  l'eu,  est  un  des  corps  doiil 
l'origine  a  le  plus  excité  de  contestations  parmi  les  chimistes  et  les  naturalistes.  La 
plage  de  C.anqio  Bianco  m'offrit  d'abord  quantité  de  ces  piencs  (pii  surnagent  sur 
l'eau'. 

Nombre  d(>  volcans  rejeltcnl  la  ponce.  C'est  sons  une  pluie  do  ponces  que 
ronip(''i  l'ut  ensevelie.  Stromboli  a  en  de  ces  éruptions: 

Je  viens  an  qualiième  genre  de  productions  volcaniques  de  Stromboli  :  les  pierres 
ponces.  On  les  trouve  à  un  tiers  environ  de  l'élévation  de  l'île  dans  la  partie  de  l'Kst, 
sui'  le  l)(M(l  (les  sentiers  qui  traversent  les  vignes  et  dans  les  excavations  Ibriuées  pai' 
la  chute  (les  eaux.  Klles  sont,  non  |)as  en  masses,  mais  dispersées  en  petits  morceaux 
peu  abondants.  On  reconnaît  ais(''nient  (pi'elles  ont  été  délerrées  par  la  main  des 
hommes  ou  [)ar  l'effet  des  pluies,  el,  si  l'on  suit  leurs  traces  dans  le  sable  à  plusieurs 
jiieds  de  profondeur,  on  les  y  découvre  clair-semées  et  dans  leur  état  primitif.  Strom- 
boli a  donc  vomi  autrefois  des  ponces  et  n'en  vomit  plus  aujourd'hui.  Le  Vésuve  donne 
l'exenqile,  mais  plus  en  grand,  dépareilles  alternatives'^ 


Ces  éniplions  de  ponces  ont  j)onr  la  navigation  dos  oll'ets  surprenants.  Les 
marins  (pii  n  y  seraient  pas  habitués  ciieraicnl  vite  an  miracle  : 

Ce  qui  est  arrivé  dans  ce  port  n'est  pas  moins  élonnanl,  raconte  Thévenot  au  sujet 
de  Sanforin.  Je  le  ra[)[)orlerai  ici  cotmne  je  l'ai  a[)|iris  de  diverses  pei'somies  en  plu- 
sieurs endroits.  Il  y  a  environ  dix-huit  ans  (pie,  dans  la  nnit  d'un  certain  dimanche, 
conuiien(;a  dans  le  [)orl  de  Sanlorin  un  très  grand  briiil,  le(piel  s'entendit  jusfpi'à  Chio, 
«pii  en  est  éloi^Tiée  de  pins  de  dc\\\  cents  milles,  mais  de  telle  sorte  (pi'on  crut  à  Chio 

(pie  (•"esidil   l'ariiM'c  M'iiil iciiiie  (pii  combattoit  conli'c  celle  des  Turcs (a\  fut  un   lén 

qui  se  prit  dans  la  terre;  dn  lond  du  port  de  Sanlorin  et  y  fit  un  tel  effet  (pie,  depuis  le 
matin  jii>(pi'aii  soir,  il  sortit  du  fond  de  la  mer  (pianlilè  de  pierres  de  ponce,  (pii 
moiitoieiit  en  haut  avec  tant  de  roideur  et  tant  de  bruit,  (pi'on  eust  dit  (pie  ce  fussent 
autant,  de  cou[)s  de  canon.  Cela  infecta  tellement  l'air  (pie  dans  ladite  île  de  Sanlorin  il 
mourut  (piarilité  (h;  jx'i'soiines.  C(!tte  infection  se  répandit  aussi  loin  (pie   le  bruit  (pii 

I.  S[);ill;iiiz;iiii,    Voyar/r,  de.  Il,  \t.  'liO'-'JO'.J. 
ti.  Siiulluiizaiii,  Voyofjr,  clc,  II,  p.  7l-7i!. 
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r.ivoil  |)i'('C(''(lt'.  (l.ir  lion  sciilciiiciil  diiiis  celle  ile  iii.'iis  iiièiiie  i'i  (iliin  ci  ;'i  Siiiuiie,  Imil 
l';iij;('iil  (leviiil  loii^c.  Ces  pierres  de  |»(Hice,  (|iii  sorlireiil  de  l;i,  eoiiviiiciil  li'lleiiieiil  l;i 
iiit>r  de  rAreliipel  (|iie  diii';iiil  (|iiel(|iie  leiii|)s,  i|iiaiiil  il  réi^iiiiil  eeil.iins  veiils,  il  y  .ivuil 
des  porls  qui  en  esloieiil  Ixnuliés,  en  sorte  (|ii'il  n'en  |i(ni\nil  soilir  Jiiiciiiie  li;in|ni'. 
pour  pelile  (pTelle  IVil,  (pie  eeu\  (pii  esloieiil  dedans  ne  se  lissenl  le  elieinin  an  Iravcrs 
di'  ces  pierres  ponces  avec  (|uel(|ues  piiMix'. 

Auidiinrimi  ciicoïc,  Tlièia.  coiivcilc  de  ponces,  csl  cciiihiiiM'  de  ces  |)i('i  r(;s 
IloUaiilcs,  (|iie  le  llol  jelle  v[  reprend  au  <;it''  de  la  hrisc,  suc  les  «^rèvcîs  de  ri'lsl 
ol  du  Sud.  Siroiiilxdi  avail  une  [taieille  ceinture  (juand  elle  apparut  cuniine 
«  une  ile  llottante  »  aux  preinieis  navigateurs  : 

Les  géographes  des  âges  suivants,  (pii  iravaient  |)as  vu  l(^  phénoniène,  —  Stroni- 
boli  ne  rejetant  plus  de  ponces  aux  époques  classiques, —  elierclièient  et  décou- 
vi'irent  vingt  explications  de  ces  trois  mots  si  clairs  :  «  -aojt/],  disaient-ils,  ne 
veut  pas  dire  navigante,  mais  navUjuéo,  jiarce  (ju'on  naviguait  tout  autour,  ou 
parce  que  File  est  sur  le  passage  de  toutes  les  navigations,  ou  parce  (|u"elle 
Iburnit  aux  navigateurs  des  indices  sui'  le  temps  qu'ils  doivent  l'encontrer  en 
mer  »,  etc".  .Mais  le  poète  dit  vraiment  (pie  Tile  était  llottante  et  il  le  dit  avec 
raison,  car,  ici  encore,  il  ne  fait  que  reproduire  une  «  vue  de  côtes  »,  d'après 
les  marins  dont  il  suit  le  périple. 

Sui'  une  ceinture  de  j)ierres  ponces,  l'ile  flottante  dressait  sa  haute  pierre 
dénudée  : 


A'-TTY,  0    avaoîopo|j.£  -£-rpr, . 


Cet  hémistiche  ne  l'ait  aussi  que  traduire  ou  paraphraser  le  nom  cpie  les  marins 
primitifs  avaient  donné  à  l'Ile  Haute,  Ai-olit',  Al-olir^.  Ce  nom  rentre,  en  elfet, 
dans  la  série  qui  nous  est  familière.  A  côté  de  1-spania,  E-nosini,  Ae-naria, 
Ai-aiè,  etc.,  ce  nom  pi'end  place  parmi  les  noms  insulaires  commençant pai'  ai, 
(\  ou  /,  'N,  ai,  ou  ',  /,  1'//^'.  Le  second  terme  o).vr^  est  la  transcription  grecque 
du  déterminatif  que  les  Sémites  avaient  donné  à  cette  île.  ai.  Toutes  les  langues 
sémiti(jues  ont  la  racine  nh",  ol'a,  avec  le  double  sens  transitif  de  monter,  gravir, 
et  intransitif  de  .s'e'/eyer,  surgir.  Les  Arabes  ont  lire  (h;  cette  racine  toutes  les 
formes  verbales,  subslantives,  adjectives,  participiales,  etc.,  pour  signilier 
être  liant,  être  éminent,  le  comble,  la  grandeur,  le  lieu  élevé,  etc.  Les  Hébreux 
ont  le  vei'be  7\tj,  ol\i,  et  le  substantif  TVirj,  ool'a,  etc.  Ce  dernier  substantif 
désigne  l'escalier,  la  rampe,  la  pente;  son  exacte  transcription  imus  domierait 
en  grec  olia,  o/.-,/,  :  l'Ile  Oliè,  Al-oAir,,  serait  l'Ile  de  la  Hampe.  Mais  la  forme, 
paiticipiah;,  identnpie,  o/'«,  nous  rappi'ocherait  davantage  encore  de  notre  texte 
odysséen  :    l'ile  Oliè  serait  l'ile  Montante.  Les   Septante  traduisent  ce  verbe 

1.  TlK'VrTiot,  I,  ch.ij).  <)8. 

'2.  Cf.  les  lextcs  réunis  par  Cluvorius,  Sicil.  AjiL.  [i.  j!)8  et  suiv. 


l'iO  LKS    l'IlÉNlClENS    ET    L'ODYSSÉE. 

séiiiili(|ii('  nV"  |);ir  lo  verbe  grec  àvaêa'lvî'.v  :   le  poMe  odysséeii  (Miiploie  àvaoé- 
oooas,  ce  ((iii  est  exactemeul  la  même  chose.  Ai-olic  est  donc  Vile  (/ni  Poiiilc. 
F.iilfc  17/('  Ronde  des  Hellènes  et  Vile  l^oiiihnilc  des  Sémiles,  nous  ajx'rcevoiis 
sans  peine  les  raisons  (|ni  ci'ét'renl  la  dillV'rence  d'onomasliiine  : 

(tu   parvit'iil   diCficilenu'iil   à  la  i'(uniaissaiict'  cxaclc  de  la  disposilion  liiloritHuv  d'un 
pavs  nionlucux.  et   vt)lcaiiis('',  si  Wni  ne  conimenct'  [)ar  se  Ibniicr  une  idée  juslc  de  sou 

onsoinble.  Il  laul  pour  cela  se  placer  au  souiuicl  de  la  uioulaiiiit'  la  plus  élevée Vprès 

avoir  l'ail  le  lour  de  l'Ile  Lipari  el  étudié  ses  rivages,  je  me  Irausportai  sur  le  uioul 
San  Augelo.  ([iii  est  le  plateau  le  plus  éniinent  de  l'ile.  Kn  la  considérant  de  cette  hau- 
teur, je  ne  lui  trouvai  point  celle  figure  coui(pie  (pii  est  propre  aux  iles  de  Slrond)oli 
et  lie  Vulcano,  elle  nie  parut  au  contraire  fort  irrégniiére '....  J'employai  un  jour  à  l'aire 
à  pi'-d  le  Itiur  des  bases  du  Strond)oli.  J'y  découvris  partout  la  même  solidité  de  sti'uc- 
ture,  excepté  dans  un  coin  au  Nord  oii  le  lut' existe  et  se  prolonge  jusqu'à  la  mer.  l'ar- 
lonl  (ii'i  le  sahli'  est  répandu,  il  ne  l'orme,  pour  ainsi  dire,  que  l'écorce  du  sol.  Ou 
reli'ouve  an-dessous  la  charpente  de  l'ile,  composée  de  laves  solides,  delà  est  sni'toul 
manifeste  dans  certaines  côtes  rapides,  mises  à  nu  par  l'écouleim'iit  des  eaux  |)luviales 
ou  par  l'action  des  vents....  On  peut  jouir  de  l'aspect  du  cratère  soit  de  la  mer,  eu 
|)i'eiiaiit  niie  |iositioii  favorable,  soit  de  la  lei'i'e,  eu  gaguarit  le  sonnnet  de  la  montagne. 
Je  voulus  l'observei'  de  ces  deux  points  de  vue  et  je  me  déterminai  d'ahord  pour  le 
premiei',  afin  de  profiter  d'un  calme  qui  s'oll're  si  rarement  sur  uiu'  nu'r  presque  tou- 
jours soulevée  par  les  tem[)ètes.  Je  pris  donc  une  barque  et,  api'ès  avoir  côtoyé  l'ile, 
l'espace  de  .'  luilles  1/2  au  Nord,  j'ai'rivai  en  face  d'un  lieu  où  ks  matières  lancées  [)ar 
le  volcan  vienueiit  retomber  dans  la  mer.  C'est  une  côte  dont  l'inclinaison  s'éloigne 
peu  de  la  verticale;  mesurée  par  le  pied,  elle  il  euviron  1/2  mille  de  largeur;  sa  lian- 
leur  est  d'un  Itou  mille.  Klle  va  se  terminer  en  pointe  et  représente  un  triangle  isocèle 
dont  la  hase  est  baignée  |tar  la  mer-. 

Voilà  sous  quel  aspect  les  marins  ont  toujours  aperçu  el  noté  les  cènes  volca- 
niques pointant  à  leur  horizon  :  ce  (prils  en  voient  d'abord,  c'est  la  hauteur; 
ce  (piils  en  décrivent  et  en  dénomment,  c'est  avant  tout  la  bailleur.  Seule,  la 
hauteur  peut  leur  cire  utile  ii  connaitre,  (|iian(l  ils  naviguent  eu  ces  parages 
(01  le  volcan  leur  doit  servir  de  repèi'c.  Prenez,  par  comparaison,  les  récits 
d(->  premiers  explorateurs  de  Ténérillé  : 


Kiitie  les  choses  reniai(pialiles  de  ces  lies,  dit  l'un,  il  y  en  a  deux  entre  antres  :  l'une 
est  (pi'au  milieu  de  Téiiérilîe  il  y  a  une  montagne  très  haute,  en  pointe  de  diamant,  (pii 
jette  le  feu  comme  le  mont  (iihel  de  Sicile  et  il  y  a  bien  tpiiiize  lieues  à  monter,  ce  cpic 
l'on  ne  |)i'nl  faire  ipi'en  trois  jours.  Ce  mont  s'a|)pelle  l'ic  de  Ténérilfe  on  de  Terregra, 
cl  de  là  on  découvre  plus  de  .')()  ou  (')()  lieues  loin  et  on  remai'(pie  aisément  toutes  les 
autres  iles.  On  ne  peut  aller  (iii  /fins  liant  (pie  depuis  la  mi-mai  jus(pi'à  la  mi-août,  à 
cause  (11!  l'excessive  froidure  et  des  neig(!s,  ce  ((iii  a  donné  sujet  aux  Anciens  d'appeler 

cette  Ile  Mvaria  ou  ISeirjcnse C(!tte  île,  dit  un  autre,  est  relevée  en  forme  de  coteaux 

et  au  milieu  d'ici^lle  se  voit  une  monlagiK!  (jrandeiiient  droite  et  ronde,  (pi'ils  appellent 
Pic  de  Teitlir  cl  dont  la  >ihialioii  est  telle  :  sa  j>oiiite  est  foil  droite  el  contient  en  liai(- 

I.   S|i;illiiii/:iiii.    liii/nf/r.  clc.   Ml.  |i.   l-'i. 
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i/im:  aiiii.ii:.  |{ti 

/('///•  (|iiiii/.('  i;iMii(l('s  liciics.  l'illc  ji'llc  soiivciil  l'cii  cl  soiirrc  cl  csl  en  Inniii'  <\r  cli.iii- 
(li'oii.  Deux  milles  ,ni\  ein  irons  (ilii  soninicl),  vous  ne  v(»yc/  (|iic  cendres  cl  |iicircs 
ponces.  Deux  milles  plus  Ixis,  c'csl  un  p.iys  (|ni  lonle  l'année  csl  couvert  de  nei;;('.  I'Iks 
Ixix,  s'y  renconli'i'iil  (|u,inlilc  de  i;i';mds  cl    |tiiiss,iiils  .irltres.  .\ii-ilcssi)iis,  \nns  lionseie/. 

j;r;uidi'   (|n;ndilé  de   l;uu'iei's,   cic Tcnéi'iUe,  dit    ini    Iroisicnie,  ;i  ('ii'  .ippclée  A'/'cc/r/V/ 

ou  I\'('i(i('iisc.  Le  nom  de  Tcnci'in'c  lui  ;i  ('lé  impose  p;u'  les  liidiiliuds  de  l'ilede  l;i  l';din;i, 
car  Iciicr  en  lannai^c  |talmci'ien  sii^nilic  nci(j(\  cl  ilfc,  inoula^nie.  I']lle  csl  de  l'orme 
Irianiiidaii'c.  OuanI  à  la  i^rande  moniai^iie  de  Tevda,  je  ne  sais  si  elle  donne  [dus  Lirandc 
admirali(tn  (piand  vous  en  approclie/  ou  (piand  \ous  la  rci^ardez  de  loin  :  il  v  a  deux 
journées  cl  demie  de  chemin  jnscpics  au  liaul cic.  '. 

Voyez  encore  dans  la  Médilei'ranéc  Icviiuline,  (•ounnciil  les  Instruclioiis  naii- 
//V/ju'.v  nous  (lécrivent  le  volcan  de  Nisyros  :  «  C'est  une  île  formée  de  nH)ntagnes 
(le  roche  volcaniijne.  In  cratère  iriégnlier  occupe  la  pins  i^rande  })arlie  de  son 
centre.  Ce  grand  cratère,  dont  les  bords  atteignent  des  (iIIHikIcs  de  410  à 
070  mètres,  renlerme  un  cratère  pins  petit  (|ni  est  W  point  culminant  de  l'île 
et  atteint  OO'i  mètres.  Les  cotes  sont  ti'ès  escarpées  et  montrent  jnscjn'à  leur 
sommet  des  terrasses  (|ui  retiennent  la  terre  entraînée  dans  la  saison  des 
pluies'.  »  Les  Hellènes,  (jui  oui  colonisé  cette  ile  de  Kisyros,  nons  l'ont  décrite 
de  leur  point  de  vue  de  terriens  :  «  C'est  nne  ile,  ronde,  hante,  en  pierre  meu- 
lière, avec  une  ville,  un  port,  des  thermes  et  un  temple  de  Poséidon  :  elle  a 
(|natre-vingts  stades  de  tour,  o-TpoyyijXr,  oà  xal  0'l/r,Ar,  xal  T.e-zzùior,:  toG  a'jA-lo'j 
'/J/io'j'\  »  Mais  le  iu)ni  cpie  lile  avait  gardé  pour  les  Hellènes  et  garde  encore  pour 
nous,  Nisyros,  implicjne  une  autre  vue  de  côtes.  Car  ce  nom  rentre  dans  la 
colonne  des  noms  insulaires,  qui,  ne  présentant  aucun  sens  en  grec,  s'expli- 
(pient  par  une  étymologie  sémiti(jue.  Nous  n'avons  pas  ici  de  doublet  pour  nous 
garantir  la  valeur  d'une  pareille  étymologie.  Mais  il  semble  bien  que  Nisyros, 
N'ia-jpo;,  doive  être  proche  parente  de  Syros,  S'jpo;.  Nous  savons  que  Syros 
est  la  transcription  du  lei'me  sémiti(ine  "iiï,  souv,  la  Roche.  Je  crois  pareil- 
lement que  Nisuros  est  la  transcrijilion  grecque  de  miïJ,  nisoura,  la  Garde 
des  Phéniciens.  Ce  terme  de  nisoiira  sert,  dans  la  lUble,  à  désigner  tous  les 
postes  et  tours  de  guette,  élevés  dans  les  vignes  ou  sur  les  routes  du  désert. 
Appli(pié  h  notre  île  pointue  et  à  sa  tour  isolée  dans  la  mer,  ce  nom  se  com- 
prend de  lui-même.  Si  l'on  veut  le  mieux  expli(pier,  il  suffît  de  considérer 
l*onomasti(jne  de  telles  autres  îles  similaires.  Parmi  les  lies  Lipari, 

Fclicuda  et  Alicuda  se  préscnlenl  les  dernières  à  l'Ouesl.  Les  maisons  de  Felicuda 
sont  éparses  en  divers  points  de  l'Ile;  elles  contiennent  environ  (iOO  habitants.  Celles 
d'Alicuda,  oi'i  la  population  est  plus  faible,  n'occupent  (juc  la  partie  de  l'Est  et  du  Sud- 
Kst.  L(!  rest'!  de  l'ile  n'offic  (pie  d(!s  rochers,  des  ruines  et  des  précipices.  Les  maisons 
ou,  poni'  mieux  dire,  les  cabanes  de  ces  deux  îles,  ainsi  que  les  presbytères,  sont 
Itàlis,  non  au  f)ied  de  |;i  montagne,  ce  (pii  paraitrail  plus  natm'el,  mais  vers  le  milieu 

1.  Cf.  Bcrgeron,  Voya(//'s.  I,  p.  ill-ll'.i. 
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l!l'2  LES    PIIKMCIENS    Kl'    l/ODYSSÉE. 

(lu  soninu'I.  Je  nt>  pouvais  coiiiih'cikIi'c  ct'llc  pi'olVMViK't"  (loiuu'O  à  des  silos  aussi  àpros 
et  aussi  rapitlt's.  laiidis  (pic  vers  les  bords  de  la  u\c\\  dans  l'une  cl  l'auliv  île,  il  ivi^nait 
des  plans  doucMiicnt  inclin(''s  (pii  aiu'aicnt  dû  invilci'  les  hahilanls  à  s'y  ("lahlir.  Mais 
ils  in"ap|ti'ii'('n!  (pic  l'clicuda  cl  Micuda  se  trouvant  par  leur  éloigiicniciil  hors  (h^  la 
proledioii  de  leur  eapilalc.  l'île  de  i.ipari.  elles  t''taienl  aiicieniienient  infest(''es  de  cor- 
saires lurcs  cl  surloul  lunisicns,  (pii  y  dt'harcpiaieni  à  la  laveur  dos  kMii'bres,  surprc- 
naieiil  dans  le  soniineil  les  individus  qui  liabilaieni  le  bord  de  la  mei',  cl  les  eniine- 
naieiil  caplils  apr('s  leur  avoir  enlev(''  loul  ce  (ju'ils  poss(''(laieiil.  Ces  athupies  noclurncs 
se  son!  rcnouvch'cs.  int''nie  de  nos  jours  (17SS),  dans  les  deux  rivi(''res  de  Gt'nes.  Les 
babilanls  de  l'clicuda  cl  d' Miciida  se  vii(Mil  donc  ol)li<;(''s  de  Iransporler  leurs  deuieures 
sur  les  hauteurs,  on  le  daiiiivr  (''lail  moins  «irand.  liicn  (pie  les  Iles  Koliennos  soient 
encore  e\pos(''es  à  l'iiivasi(ni  de  ces  [liralcs,  on  les  reçoit  |>aiTois  de  uiani(''re  à  leur  (')ter 
l'envie  d'y  revenir.  Toujours  esl-il  ])ru(leiit  d'y  |)laccr  les  babifalions  sur  les  lieux 
(''levés  ddi'i  l'on  peut  signaler  leurs  inaiKouvres.  Voilà  pour(pioi  on  tient  sur  la  nion- 
lagne  délia  liuanlia,  à  Lipari.  une  sentinelle  (jui  veille  nuit  et  jour'. 

La  Garde  de  Lijtari  et  la  Garde  de  Nisyros  sont  seinhlahles  de  tous  points. 
Ces  deux  c(jiies  volcaniques,  qui  doniineiit  toute  Tile  et  les  nieis  et  les  terres 
voisines,  sont  (radinirai)les  guettes  pour  scruter  les  «ïolles  C(Uiers  et  les  détroits 
insulaires.  De  pareilles  Guardia  sont  frcMpientes  dans  Tonomasticpie  des  îles 
éoliennes  :  Islica  a  sa  Guardia  de'i  Tiii'clii.  (jiii  porte  aujonrdliui  un  s(''nia- 
nia|)liore;  IJpari  a  son  mont  dclla  Guardia.  De  même,  le  nom  de  Nisijros  a  été 
répandu  dans  tontes  les  îles  Sporades,  an  voisinage  de  notre  île  de  Nisyros  : 
Nisyros  est  encore  une  ville  de  Kalymnos,  et  nue  ville  de  Kar})atlios;  sur  la 
côte  en  face  de  Nisyros,  une  antre  guette  grecque,  ^xotti,/],  surveille  le  détroit 
(le  Myndos. 

Donc  cette  île  de  Nisyros,  ipii,  pour  les  Hellènes  insulaires,  est  d'abord  ronde 
et  ensuite  liante.  TTooyv'jA/,  o£  xal  'j'I-fj:/^.  avail  (Mé.  pour  les  Sémites  mai'ins, 
dabord  liante  et  ensuite  ronde  :  c'était  d'abord  une  Ciarde.  Tout  pareillement, 
noire  lie  ronde  des  Hellènes,  S-rpoyyjXr,,  Strondtoli,  avail  (dé  l'Ile  Haute  des 
mêmes  marins  Sémites,  Ai-tdir,  AI-oA'Iy,  :  «  Stromboli,  dit  le  pibde  Aliclielot, 
a  envir'on  dix-buil  iiiillcs  de  circiiil;  clh'  est  pres(pie  ronde  et  l'orl  liante.  » 
Le  poète  odysséen  nous  en  décrit  très  exactement  l'élévation  et  la  roruleni-  buil 
ensemble.  Ici  encoi'e,  il  Tant  seulement  prendre  au  pied  de  la  lettre  ses  ('pi- 
llièlcs  dites  poéti(|ues,  cl  loul  aussibU  nous  a[)er'cevons,  deriière  les  vei's  du 
poêle,  la  llaiilc  l'ieri'e  Montante,  enclose  d'une  muraille  circnlair'c  de  laves 
ni(''talli(jues,  cl   Ibdlant  sur   une  ceinture  de  ponces. 


Dans  .\i-()li('',  règne  le  maître  des  vents,  (pii  les  décbaîne  ou  les  encliaîne. 
Zeus  a  lait  dAiolos  le  distributeur  des  v(;nls: 

xîlvov  vào  --j.'v.t:/  àviutov  tjAi.iz  Koovio)v. 
lit'  t  '         t 
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i/iLK  AioMK.  r.ir. 

Au  siijcl  (le  Sil'omixtii,  les  hisIrKclions  iiiiiillriiics  disciil  .injuiiid'lmi  encore  : 
«  I)";i|)iès  le  dii'e  des  iiisuliiires.  les  |ierhii'l)idi(»iis  ;diii(»s|)lit''ii<|iies  iiiiriiieiil  une 
fraude  iullueuee  sur  le  volcan  :  aussi  les  leuipèles,  parlieiilièrenienl  celles 
veiiaul  (lu  Sud,  soni  |néc(''d(''es  d  (''paisses  masses  de  ruiu('e'  ».  (le  dire  des  insu- 
laires a  l(Mij^lemps  lr(MiV(''  la  cr(''ance  la  plus  enli('re  parmi  les  navigateurs. 
Indi^(>iu>s  ou  ('[rau^(M's.  tous  les  marins  lenaieni  le  volcan  pour  le  meilleui'  pro- 
ph('le  des  venis  (>l  des  lenqxMes.  (Tesl  par  r('lu(le  de  ce  pli(''Uom('n('  (|ue  S|)al- 
lanzani  commeu(,'e  son  (MupuMe  sur  l'ile  : 

Ouaiul  je  louchai  lerre,  il  clail  iicnl'  licuit's  du  malin.  Aiiinu''  par  la  curiosilc.  je 
montai  à  l'instant  nu'me  sur  les  lianes  du  volcan.  L'acide  stdi'nrenx  s'y  inanit'estait 
d'une  manière  si  picpianle  et  si  inconnnode  (|ne  je  fus  oblige  ce  jour-là  de  regagner  la 
plaine.  J'employai  le  reste  de  la  journée  à  interroger  les  insulaires,  m'adressant  à  ceux 
(jui,  ayant  sans  cesse  [le  volcan  |  devant  les  yeux,  devaient  en  ("'tre  instruits  mieux  que 
personne.  Voici  les  informations  (pi'ils  me  donn(''rent.  Lors(pie  le  vent  du  Nord  ou  du 
Nord-Ouest  souffle,  les  fumées  sont  petites,  blanches,  et  les  détonations  très  modérées. 
S"élève-t-il  un  V(>nt  de  Sud-Ouest,  de  Sud-Kst  ou  de  Sud,  les  fumées  s'étendent  davan- 
tage ;  elles  sont  noires  ou  du  moins  obscures,  et  les  détonations  plus  fortes  et  plus  Iré- 
(juentes.  Si  l'un  de  ces  trois  vents  souffle  avec  violence,  il  arrive  souvent  (jue  la  fumée 
se  répand  sur  l'île  entière  et  l'obscurcit  connue  un  brouillard  pluvieux....  Les  fumées 
épaisses,  abondantes,  (pii  correspondent  pour  l'ordinaire  avec  des  éruptions  plus  vio- 
lentes et  plus  fréquentes,  n'accompagnent  pas  seulement  les  vents  de  Sud-Ouest,  de 
Sud-Est  ou  de  Sud  ;  mais  elles  les  devancent  de  quelques  jours.  C'est  par  leur  appari- 
tion que  les  habitants  de  l'ile  annoncent  les  temps  favorables  ou  contraires  à  la  naviga- 
tion. «  Nous  voyons  souvent,  me  disaient-ils,  des  bâtiments  hivernes  à  Stromboli,  prêts  à 
lever  l'ancre,  parce  que  la  mer  parait  favorable;  mais  heureusement  pour  eux  nos  pré- 
dictions les  retiennent  dans  le  port  et  ne  les  trompent  jamais.  »  Au  reste  ces  pi'ésages 
vrais  ou  faux  ne  sont  pas  le  résultat  des  observations  modernes  des  insulaires;  on  les 
reti'ouve  dans  l'antiiiuité  la  plus  reculée.  C'est  aisé  d'imaginer  conunent,  de  génération 
en  génération,  ils  se  sont  transmis  aux  habitants  actuels  qui  les  feront  passer  à  leurs 
descendants.  Éole,  (pii  faisait  sa  demeure  à  Strond)oli,  a  été  appelé  dans  la  fable  le  roi 
des  vents,  probablement  parce  (ju'il  était  parvenu,  suivant  quelques  écrivains,  à  pré- 
dire le  vent  qui  devait  souiller,  par  la  diversité  des  fumées  et  des  éruptions. 

Que  l'on  me  permette  de  rapporter  ici  les  observations  que  j'ai  faites  moi-même  sur 
les  rapports  des  phénomènes  de  l'atmosphère  avec  ceux  des  volcans,  pendant  une  sta- 
tion de  trente-cinq  jours  aux  Iles  Lipari.  Cai-  il  n'est  aucun  point  de  cet  archipel  et  de 
l;i  mer  (pii  l'environne,  d'où  l'on  ne  puisse  découvrir  les  fumées  diurnes  et  les  flammes 
nocturnes  de  Stromboli.  Dans  cet  espace  d(;  teirq)s,  le  vent  de  Sud-Ouest  souffla  avec 
violence  le  1.")  septembre  et  le  l"  octobre.  La  première  fois,  on  n'a[)er(Mit  aucune 
modification  sensible  dans  le  volcan,  (pii,  dans  ('elle  circonstance,  aurait  du,  suivant 
l'opinion  comrmun',  exhaler  plus  de  fumée  et  faire  entendre  des  détonations  plus  fortes. 
Mais,  la  seconde  fois,  ces  syrnptinnes  ari'ivèrent  selon  l'indication  des  insulaires.  Le 
vent  Sud-Kst  souffla  les  121,  2(5  septendire  et  7  octobre.  Ce  vent,  si  nous  les  en  croyons, 
a  les  im''rn(!S  corrélations  avec  l<!  volcan  (pu*  le  pi-écédent.  Kn  eflét,  deux  fois,  les  jets 
de  U'W  [)arurent  [)lus  (considérables  et  la  fmnée  sortit  en  plus  grande  abondance;  mais 
raugnr(;  faillit  la   troisiènu'  fois.  Le  vent  de  Nord,  au  contiaii'c,  (pii,  an  dire  des  insu- 
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l.KS    IMIKMCIKNS    ET    l/(»ll  VSSKi:. 


I.iirt's.  Ijiisst'  le  Vdicaii  tr;iii(|uillt',  siuifll;!  jivcc  impôluosilo  le  II  cl  le  l'i  oclohi't'.  Il  lui 
proct'dt'  cl  accoiiipagnô  d'explosions,  (pii  s'ciiliMidircMil  dans  les  aulrcs  îles,  cl  dinic 
ruiucc  (pii  couvi'it  la  nutilii'  de  Slroinltoli.  J'ajouterai  (pie.  pendaid  des  lenii)s  de  calme 
paiiail.  lt>  volcan  parut  néanmoins  très  courroucé,  (les  rcmai'cpu's  me  porteraient  à  ne 
pas  ailiiplcr  entièrement  les  aphorismes  des  liabilaids  de  Sli'ondKdi,  d'autant  plus  (pie 
les  autres  insulaires  pensent  dill'érenunenl.  Me  tidiivant  un  joui' à  Feliciida,  l'on  voyait 
d'une  vue  distincte.  |(enilan!  la  nuit,  les  éruptions  de  Stromltoli.  (pii,  malgré  la  Iran- 
(piillilé  de  l'air,  étaient  alors  très  Tories,  presque  continuelles  cl  suivies  cliacuiti'  d'une 
détonation  (pii  se  faisait  entendre  parfaitement  à  celle  distance.  Je  demandai  à  un 
marinier  de  l'eiidroil  ce  (pi'il  pensait  des  présages  du  volcan;  il  me  donna  cette 
réponse  courte  et  sai^e  :  <(  Stromholi  ne  fait  jias  le  matelot  ». 

Toutefois,  pour  dérider  s'il  existe  des  rap|)orls  directs  et  immédiats  entre  les  vicis- 
siliides  de  ratiiios|)lière  et  C(dles  du  volcan,  et  pour  connaiire  la  nature  de  ces  rap- 
ports, il  laiiiliait  avoir,  ce  (pii  nous  maïujue  absolument,  une  lonf;ue  suite  d'observa- 
lidiis  faites  sur  les  lieux  par  un  physicien  aussi  éidairé  (|u"iiii|(arlial '. 

(Jiiaiid  iiii  ohsoi'valeiir  aussi  sngaee,  (|iiaii(l  un  savant  aussi  (^^^(lue  (pu; 
Spallaiizaiii  liciil  eiic(n'('  au  win'  sii'clc  un  pareil  langaj'"(\  on  peut  iniayiiUM'  la 
créance  gcruM-alc  qu'a  loiijoiiis  rcnconlrcM^  chez  les  Anciens  cl  chez  les  Modeiiics, 
«  le  (lire  des  insulaires  ».  I!  raiidrait  ciler  vingt  passages  des  Modernes  et  des 
.\n(i('iis,  iciiionler  de  (•ilati(uis  en  cilalions,  à  li'avei's  le  Moyen  Age  et  Tanli- 
(|iiil(''  romaine,  jiisfju'aux  (U'igines  grecques  les  plus  recul(3es;  on  trouvcrail  ;i 
clnnpie  génération  la  nuMne  croyance  :  «  Les  llanimes  et  fumées  de  Slronguh'' 
j)(M'mettent  de  pii'dire  (piel  vent  il  l'eia;  aujourd'hui  encore  —  c'est  un  l'ail 
certain  —  les  iiisulaii-es  annoncent  les  coups  de  vent  pai-  avance  »,  dit  Mai- 
lianus  (lapella  (livre  Vl,  O'hS).  Le  périple  (|ui  servit  au  po('me  odysséen  rap- 
piiihiil  (i(''j;i  ce  dire  des  iiisulair(;s.  l.'Odysxce  nous  le  i'é|)('te  à  sa  layon,  c'est- 
à-diic  en  le  pliant  à  nue  aventure  de  son  Ik'm'os.  (-ar  si  {'mi  j)rète  (juel(|iie 
atlention  aux  (h'tails  de  celle  aventure,  on  vena  hienh'il  (piil  l'anl,  jionr  l'expli- 
(jiier,  recourir  aux  opinions  rap|)orl(''es  plus  haut  pai' S|)allanzani. 

Les  insulaires  j)réten(lenl  (]ne,  d'apivs  les  veiils,  le  volcan  s'iiiile  ou  s'apaise, 
s'exaspère  ou  se  calme  :  les  vents  de  la  partie  Nord  \v.  metlenl  en  belle  humeur 
et  en  paix  ;  les  vents  de  la  jiarlie  Sud  le  conrioucenl  et  le  l'ont  mugir.  Or,  Ulysse, 
arrivant  du  pays  des  Kyl\lo|)es,  —  (loue  p(Miss(''  par  les  hrise;s  de  la  partie  Nord, 
—  trouve  d  ahor'd  un  Aiolos  charmaiil,  (pii  racciieille  et  \o  choie,  cpii  le  car'esse 
et  le  r'elient,  (|iii  n  a  |(i)iir  lui  ipie  bonnes  paroles  et  pr'éserrts  d'airrilié.  (pii 
<<  1  aime  loiil  un  mois  », 

'i.ï,va  o£  -'jy-y.  '^'ù.t'.  <j.z..., 

et  (lès  qu'L'lyss(!  en  témoigne  le  (h'-sir-,  Aiolos  le  laisse  metlrc  à  la  voile  et  lui 

donne  les  vents  l'avor'ahhîs  : 


7./J.    fj'l  ryr,    V.'J.'.  £-'(.)V  OOOV  7,T£0V  Y/jï  Xcy.ï'JOV 
*  I  I'  ' 

7:cjjL7:£jji.cV,  O'jof  T'.  xslvo.;  h:y(;n-'i,  tij'/î  Zz  tjj\^).-} ;t . 
1.  S[i:ill;iii/;iiii,  Voijtiijf.  clc.  II.   lO-I'J, 
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IHyssc  s"(Miil>;ir(|ii('.  Aiolos,  loiijdiii's  cliMniiiiiil,  lui  |ii(iciii('  un  Imhi  nciiI  de  l;i 
|i;iiii('  Nord,  une  hiisc  du  Nord-Oiicsl,  un  /('pliyic  (|ui  dnil  |iuiissn-  l.i  lldllillc 
vers  l;i  Iciic  n.ihdc  : 

a'jTap  îijLol  7:voù,v  Zî'i'jpo'J  7rpo£Y,xîv  T~<;rj\  , 

Oîppa  cpipot.  VY,a.;  tî  xal  a'jTO'j;. 

Ulysse  V()j.iU('  ncnl'  jours  cl   ncul'  iiuils  :    !<>  dixirnic  joui',  il   ;i|»('i('('v;iil  d(''j;i   Ni 

liMic  de  hi  [liUiic Par  celle  simMc  nurniMidion  décimale,  nous  pouvons  (Uîvinci' 

(jue  ceci  csl  une  invcnlion  du  poêle  grec,  une  l'anlaisic»  surajouh'c  au  p('Miple 
s(Mnili<pi(>,   le(|uel   devail  conipler  |)lulôl  |)ar  semaines.   .Mais  nous  retrouvons 

Itien  vile  les  données  du  périple Le  dixième  jour,   les  com[)agnons  (rUIysse 

oiivreul  le  sac  des  veuls  domu'  j)ai'  .\iolos  :  loul  aussilôl  l(>s  hrises  se  l'euvoi'- 
seni  cl  la  lloltille  esl  ramenée  chez  Aiolos.  (tii  élail  |)aiti  par  un  vcnl  du 
Nord-Ouesl  :  c'est  donc  un  vent  du  Sud-Est  (pii  ramène.  Aussi  tiouve-t-on 
Aiolos  et  ses  (ils  en  pleine  rage  :  «  J'essayai  de  les  (léchii'  par  de  douces 
pai'oles.  mais  eux  se  turent  et  il  me  répondit  :  «  Décampe  de  mon  île,  plus 
«  vite  que  cela,  ù  le  })lus  vil  des  hommes.  Je  n'ai  pas  le  droit  d'accueillir  et 
«  de  convoyer  un  individu  que  détestent  les  dieux  fortunés.  Décampe!  tu  viens 
«  nous  apporter  la  malédiction  des  dieux!  »  Et,  sur  ces  mots,  il  me  chassa 
de  son  palais,  malgré  mes  lourds  sanglots  », 

«  Les  ohservalions  démonti'ent  que  les  vents  exaspèrent  les  llammes  du 
volcan  et  (jne  les  calmes  les  apaisent.  Cela  n'a  rien  d'absurde.  Car  le  vent 
prend  luussance  et  accroissement  des  sonflles  de  la  mer;  il  esl  tout  naturel 
que  la  même  matière  et  la  même  cause  allument  le  feu  des  foyers  et  les  flammes 
des  volcans.  Polybe  dit  que  le  Notos  est  annoncé  par  une  nuée  noiie  qui 
couvre  toute  l'Ile  et  l'cmpèche  d'être  vue  des  côtes  siciliennes.  Le  Borée  fait 
clairer  et  dresser  la  flamme,  et  gronder  les  bruits.  Le  Zéphyre  produit  des 
effets  moyens.  Mais,  grâce  à  ces  phénomènes,  on  peut  tiois  jours  d'avance 
prédire  le  vent  qui  soufflera\  » 

C'est  Strabon  qui  nous  donne  ces  détails  à  propos  d'un  antre  cratère  des  iles 
Lipari,  à  propos  de  l'Ile  Iliéra  ou  Therinésia.  Cette  île  ressemble  à  Stromboli  : 
c'est  aussi  un  volcan  en  pleine  activité;  nos  marins  l'appellent  Vulcano  :  «  Le 
mont  Vulcano  annonce  le  changement  de  temps  vingt-quatre  heures  avant  son 
arrivée,  par  un  bruit  extraordinaire  send)lable  à  celui  d'un  tonnerre  lointain. 
Si  l'on  fait  attenti(»n  à  la  fumée  (jui  sort  alors  avec  |)lus  d'abondance,  on  con- 
naîtra d(;  (|uel  côté  doit  souflliîr  le  vent,  par  la  plus  ou  moins  gramle  densité 
de  la  fumée,  par  sa  couleur  plus  ou  moins  obscure.  Lorsque  le  vent  doit  tourner 
au  Sud  ou  au  S.-E.(le  Notos  d'Ulysse),  la  fumée  est  épaisse  et  noire.  Elle  s'élève 

1.  Sirah.,  VI,  275-270. 
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il  uiif  si  ^l'aiulc  liaultuir  (in't'llc  i-rpaml  parloul  rôpouvaiih»:  ou  (Mileiul  alors 
(l(>s  iiuigisseinonls  (ri",  la  colrrc  dAiolos  el  sos  discoiiis  inili's).  acroiiipagiiés 
j)ai'ibis  (le  secousses  ea})al)les  crellVaycr  ceux-là  nièuu"  (|ui  y  soûl  le  plus  liahi- 
lucs.  Quand  le  venl  passe  au  Nord,  au  N.-K.  ou  au  X.-O.  (le  Zépliyros  d'Ulysse), 
la  fuuiée  s'élève  doucement;  elle  est  uioius  dense  el  pai'l'ailenieul  hlauclie;  les 
luugisseuieuts  ue  sont  pas  aussi  forts  el  les  secousses  u'out  pas  lieu  (cf.  la  dou- 
ceur accueillaule  d'Aiolos),  etc.'  ». 

Vulcauo  [)ossède  donc  les  mêmes  propi'iétés  que  Stromboli.  Dans  reslime 
des  iu(li<,^èues,  les  deux  volcaus  se  fout  concurrence  pour  la  prédiction  des  tem- 
pêtes et  pour  la  connaissance  des  temps.  Suivant  les  époques,  la  clientèle  de 
rnn  grandit  aux  dépens  de  l'autre.  Aux  temj)s  odysséens  comme  aujourd'liui. 
les  péi'ipics  el  les  Inst)'Hclio)is  nautiques  ne  parlent  (pie  de  Sli'omboli.  Aux 
liMups  gréco-i'onuiins,  Polybe  el  Slrahon  ne  pai'lent  (pu»  de  Yulcauo.  (-elle 
alternance  nous  est  explicpiée  |)ar  l(>s  changements  poliliipies  de  rarchipel.  (pii 
toui'  à  tour  s  appelle  archipel  des  liipari  on  archipel  des  lies  d'Kole.  suivant  (pu; 
la  capilale,  lonr  à  huii'.  s'installe  à  Li|)ari  ou  dans  noire  île  d'Aiolos.  A  li'a- 
vers  l'hisloirc.  en  cll'el,  il  es!  facile  de  voii'  comment  et  poiu'(|uoi  se  (lé])lace 
le  centre  polili(pi{'  cl  commercial  des  Si^pt  Iles. 

Aujourd'hui,  c'esl  Lipari  ((ui  est  «  la  piiiu'ipale  du  groupe  ».  Elle  possède  la 
cathédrale,  le  coll('ge  et  le  bague.  «  Son  conunerce  est  actif  avec  les  autres  îles 
aussi  bien  (ju'avec  Messine,  l'alerme,  Naples',  etc.  »  Au  siècle  dernier,  il  en  était 
(b'  même  :  k  Lipari.  la  plus  grande  des  Iles,  (!st  aussi  la  plus  j)euplée  :  on  y 
conqile  neuf  ii  dix  mille  habitanis.  Son  élat  civil  est  composé  d'mijuge  criminel, 
du  lise.  (\'\\\\  gouveineur  militaire  (pii  est  pour  l'ordimiire  un  vieux  invalide,  el 
(l'un  juge  civil.  Tu  (''vè(pu>,  dix-huit  chanoines  du  premier  oi'dre,  quatorze  du 
second,  cenl  \iiigtà  cent  trente  prêtres,  fornu'iit  l'état  ecclésiasti(|ue.  Les  l;i|)a- 
rites  sont  persuadés  (pie  leur  |île  élail  la  patri(!  d'Eide]  et  leur  ville  le  siège  de 
son  petit  empire....  On  y  compte  trois  é(lific(;s  un  |)eii  appai-ents  :  le  logement 
de  l'évê(pie.  celui  i\[\  gouverneur  el  l'église  cathédrale.  (|iii  renferme  un  mobi- 
lier pii'cieiix.  (les  vases  et  une  belle  statue  eu  argent  de  son  patron  saint  Bartlu;- 
lemy.  Les  mariniers  se  livrent  ;i  un  petit  comiiKirce  extéi'ieur  :  plusieurs  d'entre 
eux  loiil  lialic  de  (julanlerics,  comme  ils  disent,  à  la  foire  de  Sinigaglia;  ils 
ac,b('b!iil  (les  toiles,  des  mousselines,  des  voiles  ou  aulrrs  uiarchandis(!s  (\\\ 
mêiiu;  genre,  el  ils  les  vendent  à  Messine,  Cataiie,  Païenne  et  auli'es  lieux  di;  la 
Sicile'.  »  Alix  temps  gréco-i'omains  di'jii,  Lipaii,  seiibî,  attire  l'attention  des 
historiens  et  géograpluis  :  elle  possède  la  ville,  les  cultes  communs  et  le  com- 
merce*. Ce  règne  de  Lipari  remonte  jus(praux  premiers  temps  de  la  colonisation 
grecque.  Du  jour  où  les  Knidiens  et  les  |{lio(li(Mis,  chassés  de  la  c(Me  sicilienne 
par   les   IMiénicieiis   et    les   Klymes,    viiiicnt    cidouiseï'   l'archipel   dépeuplé   ou 

1.  S|i.'ill;iiix;iiii.  l'oijat/r.  t'{c..  II.  |>.   I7.')-I7(i. 

'2.  Insliurl.  tiaiiL,  n"  l'A,  y.  "-ITiiU^Td. 

7».  Sp;ill;irizarii,  Voi/af/P,  de,  H,  p.  (17-Xl. 

'i.  ci",  les  Icxtcs  réunis  |p;ir  (Jiivri..  Siril.  Anl..  p.  iOO  cl  siiiv. 
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|M('S(|ii('  (h'-scil',  ce  lui  l.ip.'iri  (|iii  ciil  l;i  ciipiliilc  cl  li'  ;^i;iii(l  |iurl.  cl  iii»ii>  \osuiis 
liicii  les  raisons  l()|)()l()<;i(|ii(>s.  (|iii  liictil  de  Lipaii  lit  (-apilalc  iirccssaiic  poiii' 
CCS  |trciiiicis  ('(lions. 

Li|iai'i  csl  (le  licaiicinij»  la  pins  grande  de  ces  îles,  la  inicn\  cnilivahic,  la  |ilns 
l'crlilc.  \',\\  i(''alil('',  c'csl  la  senic  capahie  de  noiiiiir  nnc  nonilii'ense  popidatioif. 
Les  autres  îles  de  rarchipel  ne  sont  (|ne  des  pilons  on  des  chaos  volc,ani(|ii(!s. 
Li|)ari,  seule,  a  des  plaines  :  «  Denx  «grandes  plaines,  mais  de  diniensi(»iis 
dinV'i'(Mit(>s.  son!  Iiien  cnlli\('es  cl  pi'odnisenl  de  bons  JVnils.  dn  colon,  des 
olives,  des  h'^unies  cl  la  (pianlih'  de  \)\r  n(''cessaii'e  aux  liahilanls  pour  trois 
mois;  l(>  vin  de  Malvoisie  de  ces  |)lainos  esl  l'enomnu'-.  »  Kn  outre,  la  position 
centrale  de  Lipari,  an  milieu  de  rarcliip(d,  en  fait  pour  les  insulaires  le  lien  (ont 
iii(li(|U(''  de  lénnions  polili(pies,  religieuses  on  comnuM'ciales.  Elle  esl  proche  de 
la  exUe  sicilienne.  (Ton  les  insulaires  doivent  tirer  le  Ulô  et  les  viandes  (jue  leur 
archipel  ne  leur  l'ournil  pas  en  assez  grande  quantil('',  cl  on,  par  conti'e,  ils 
vont  vendre  leur  vin,  leurs  fruits  et  les  autres  produits  de  leurs  vergei's.  La 
sûreté  relative  de  son  port  en  eau  profonde  fait  de  Li])ari  le  grand  entrep()t  du 
commerce  local. 

Lo  caracliTO  des  iiisulah-(^s  d(>  SlromboH  est  celui  (I(;  tous  les  hommes  qui  vivent 
loin  dos  grandes  villes  et  dans  l'isolement.  Leur  cœur  n'est  point  corrompu  et,  dans 
leur  simplicit(%  ils  ne  cherchent  point  à  ('tendre  le  petit  nondjrc  de  connaissances 
(|u'ilis  ont  acquises  et  (pii  suffisent  à  leur  bonheur.  Leur  plus  grand  voyage  est  à  Lipari  : 
cette  ville,  toute  petite  ((u'elle  est,  leur  paraît  très  grande  et  fait  le  sujet  de  leur  admi- 
lalion....  Leur  plus  grand  profit  est  dans  la  vente  de  leur  malvoisie  qu'ils  portent  dans 
celle  Ile  capitale,  on  ils  trouv(>nt  aisi'nient  à  s'en  d(^'faire". 

Kniin  Lipari  peut  avoir  des  relations  de  commerce  beaucoup  plus  étendues, 
avec  d'autics  nations,  mêmes  lointaines,  grâce  aux  produits  de  ses  volcans,  à 
sa  ponce,  à  sa  lave,  à  ses  eaux  chaudes,  etc.  Les  Romains  construisirent  à 
Lipaii  une  ville  de  bains  et  une  ville  industrielle.  Diodore  nous  décrit  les  splen- 
deurs de  cette  ville,  qui  était  le  Ludion  ou  LAix-les-Bains  de  son  temps  : 

Je  (lois  dii-e  un  mot  des  raisons  cpii  ont  amène'  le  d(';veloppenient  et  fait  non  seule- 
nicnl  la  foilnne,  mais  aussi  la  i('iH)nnn(''e  de  la  ville  de  Lifiari.  La  nature  lui  avait  donné 
de,  bons  ports  et  des  eaux  chandcs.  I';ile  devint  un  lieu  de  cures  par  ses  bains,  mais 
aussi  une  ville  de  plaisir  cl  de  repos  liés  fr(''quent(''e.  Les  malades  accourent  en  foule 
(le  la  côte  sicilienne  ;  les  bains  Icio'  cendenl  nnc  merveilleuse  santé.  Mais  Lilc  pos- 
sède en  onire  des  mines  C(''lèbres  d'alun  qui  font  la  richesse  des  insulaires  et  des 
iîomains  :  cette  denn'-e,  si  utile,  n'est  produite  (pie  [)ar  Lipaii  et  un  peu  par  Mélos, 
(pii  ne  peut  sutïii'e  (pi'à  une  faible  clientèle.  En  réalité,  Lipari  jouit  d'un  niono[)ole  et 
fait  les  [)i'ix,  d'où  les  incroyables  j)éné(ices  (pi'en  tii'ent  les  exploitants.  L'ile,  sans  être 
très  grande,  est  suffisamment  fertile  et  particulièrement  agréable  à  habiter.  La  mer 
fournit  des  poissons  en  abondance...,  etc.'*. 

1.   [';iiis.,  X,  11.  .",:  1(i,  7. 

'i.  Iiiulrurl.  tiauL,  n"7r)I,  p.  'ird. 

7).  Sicillaiiziiiii,   Voi/fKjr,  cic  ,  IV,  p.  XC-K8. 

4.  Diod.  Sic,  V,  10. 
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I.ipari  a  donc  le  coiniiiaiKUMiioiit  dos  six  antros  ilos  :  elle  possôde  tout  Tar- 
cliipt'l:  clic  (Ml  (iillivc  Icspciilos:  cUo  (mi  surveille  el  défend  les  ports.  Quand 
les  pirates,  élriisipies  dans  l'aiiliipiilé  ou  turcs  de  nos  jours,  attaquent  les  iles, 
c'est  Lipari  (|ui  scit  de  |;ard(>.  de  forteresse  et  de  refuge.  Contre  les  Etrusques, 
l,il)ari  arme  une  flottille,  (|ui  liuil  par  triompher  de  ces  pirates  :  les  dîmes 
importantes,  (pfelle  olîre  au  tt'inple  de  Delphes,  propagent  alors  sa  renommée 
chez  tous  les  Grecs.  C'est  ainsi  (|ue  l'archipel  devient  «  les  lies  Liparéennes  », 
A'.-xzxly.'.  NtÎto'..  Les  Liparéeus  hahitent  leur  ville,  mais  ils  vont  sur  leurs 
harqnes  cultiver  et  exploiter  les  autres  iles,  Ai-nâpav  jjtkv  xT'lo-avxs;  ^^6)^lv 
ÈvTaOOa  olxo'JT'.v  'Iscàv  os  xal  iiTpoyyÛAYiV  xal  Aïo'jijia?  yîtopro'j!7i.v,  ôi.aêaîvov-r£^ 
vauo-lv  £ç  a-jTâç.  dit  Pausanias.  En  cet  état  de  choses,  c'est  Vulcano,  juste  en 
face  du  poil  de  Lipari,  qui  devient  le  grand  indicateur  des  vents  :  Stromboli  est 
jdus  éloignée  de  la  capitale,  et  la  vue  de  son  volcan  est  masquée  par  le  haut 
pi  (tmontoire  du  Monte  Ilosa,  qui  ferme  au  Nord-Est  le  port  des  Liparéeus. 

Mais  il  est  facile  de  conccvoii'  et  de  l'cconstituer  un  état  social  et  politique  de 
rarchipel,  où  Stromboli  prend  sa  revanche,  où  Lipari  tombe  au  second  rang. 
Nous  voyons  à  travers  toute  Eanti(piité  que,  malgré  la  richesse  et  la  primauté 
de  Lipai'i,  les  Sept  Iles  gardent  toujours  le  nom  domié  par  les  premiers  navi- 
gateurs :  elles  ne  sont  pas  Earchipel  des  Liparéeus,  mais,  d'abord,  l'archipel 
d'Aiolos,  les  Iles  Eoliennes,  AloAtosç  ^t^toi.  Les  marins  de  l'anticiuité  leur 
gardent  toujours  ce  vieux  nom.  C'est  que  Lipari  pour  les  indigènes  cl  les  colons 
peut  être  le  centre,  la  capitale,  la  ville  la  [)lus  ccdèbre  de  rarchipel.  Mais  pour 
les  navigateurs,  pour  les  mai'ins  étrangers  (pii  ne  labourent  (|ue  les  chanips 
humides,  c'est  Sti'omboli  (jui  est  le  point  le  plus  remanpiable. 

Stromboli,  pour  les  navigateurs,  est  la  tète,  le  chef  de  l'archipel.  Des  Se})t 
lies,  Stromboli  est,  sinon  la  plus  haute,  du  moins  la  j)lus  loinlainement  visible  : 
vers  sa  pointe  de  040  mètres,  vers  son  panache  de  fumée  durant  le  jour,  vers 
sa  lampe  ilc  Icii  durant  la  luiit,  l(>s  regards  convergent  de  tontes  les  mei's  et 
terres  cnviroiuianles.  Son  pic  est  le  jalon  el,  tout  ensemble,  le  |)hare  de  toutes 
les  l'outes  de  navigation  (|ni  vont  aux  déti'oits  de  Messine  et  de  Honifacio  ou  (pii 
en  viennent.  Ouel  (pie  soit  le  tralic  international  établi  dans  la  mer  Tyrrhé- 
nienne,  Stromboli  en  (hîvient  forcément  l'un  des  repères,  (;l  h;  plus  im])or- 
tanl,  le  plus  facile  à  rcconmiili'e.  I/ile  de  Stromboli  est  beaucoup  moins  grande 
(pie  celle  de  Lipari.  Mais  les  mai'ins  n'ont  (pie  faire  d(!  la  grandeur  des  iles. 
Pour  diriger  leur  route,  c'est  la  hauteur  et  la  forme  qui  leur  importent  le  plus, 
et.  mèrni!,  les  navigateurs  primitifs  pi'élerent,  ikmis  h»  savons,  les  petites  îles 
pres(pi(;  désertes  aux  grandes  iles  trop  peii|)lécs.  Sur*  un  petit  îlot,  ils  se  sentent 
pins  à  l'aise  |ioiir  leurs  relâches,  mieux  protégés  contre  le  caprice  ou  la  vio- 
lence des  insulaires.  Nous  savons  (pi'ils  demandent  scMilement  aux  petites  îles 
d'avoir  un  poil,  une  aiguade  et,  si  faire  se  j)eut,  une  caverne'. 


I.   Voir  il.'iiis  le  jucmiiT  voliinic  ilr  rcl   (iiivr;ij;i',  le  (l(''liiil  du  livri 
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Hcpoi'Ioiis-iKtiis  ;i    la    (l('sci'i|tli((ii    de    Siroiiilioli    dans   nos  liislntclious   iimi- 
liqiics   :   «   Le  |>rin(i|tal    lioiir;^  de  Sli'omlutli  csl  sur  le  cùU''   lisl  de  lilc.    A  San 
l'iiici'iizo.   il  y   a  iiiic  i'diilainc  aliMicnh'c  par  une  iiclilc  sdiircc  de  la  iiiunlajinc 
l.a  plaide  placée  au-dessous  des  maisons  es!  de  saldc  noir  lirillanl  cl  se  Icrniinc 
par  la   poinic   rocliousc  dclld  Scaro.  on   il   v   a   une  grande  caNcrnc  appcN'c   Im 
(Ir()ll(>   des  Vcanx  Marins;   elle  a  '_*"»   inMrcs  de  ion^',    10  niMrcs   de    lar^c    cl 
'l  niclrcs  de  liani'.  »   l,a  sihialion  cl  la  nalinc  de  ce  inonillage  dnrcnl  en  lairc 
un  (>xeell(Mil  «  point  dappiii  »  poni'  les  premiers  llialassocrales  levanlins.  Anjonr- 
d'Iini,  nos  marines  oceidenlales  prennent  la  plus  oeeidcnlale  des  Iles,  Islica, 
poin'  ^nide  et  point  de  i'e|)ère  :   «  L'Ile  d'Ustica,  disent  les  Iiifthiiclioiis,   ioi'ino 
nne  cxeeilenle  mar(pie  ponr  l(>s  navires  cpii,  venant  du  Noi'd,  vont  à  Palei'me  ou 
sni'  la  côte  Nord  de  la  Sieil(\  (-elle  ilc  est  enlièrcmenl  formée  de  inalièies  volea- 
uicpics,  mais  sa  fertilité  est  extrême  et  elle  (>sl  hien  enitivée".  »  Aux  temps 
odyssécns,  le  cène  de  Slroinholi  est  la  meilleure  marque  pour  les  hateaux  cpii 
viennent  du  Sud,  et,  louruée  vers  l'Est,  sa  plage  s'oll'reauxcalioteuis  (pii  viennent 
(lu  continent  on  du  détroit.  Aiolic  se  trouve  sur  la  route  de  tous  les  bateaux  ([ui 
montent  des  bouches  de  Messine  aux  eûtes  italiennes  et  aux  bouches  de  Sar- 
daigne,  et  de  tous  ceux  qui,  inversement,  descendent  vers  les  bouches  de  Mes- 
sine :  «  Le  rivage,  dit  Spallanzani,  n'a  ni  port  ni  anse  pour  servir  de  refuge 
anx  gros  navires.  Ils  cherchent  un  abri  sous  le  vent  de  l'Ile  et  courent  risque 
de  couler  à  fond   ipiand  ils  veulent  éviter   d'échouer  sur   le  sable.   Mais  les 
fel()U(iues  de  l'Ile  étant  légères,  on  les  tire  aisément  à  terre  et  on  les  remet  en 
mer  avec  la  même  facilité.  »  Par  la  facilité  du  halage  à  terre  et  de  la  mise  à 
Ilot,  nos  vaisseaux  odysséens  ressemblent  à  ces  felouques  :  pour  eux,   cette 
I)lagc  de  Stromboli  aura  donc  la  môme  utilité. 

L'aiguade,  dans  ces  îles  volcaniques,  est  d'une  particulière  importance  :  «  Le 
climat  de  ces  îles,  disent  les  Instructions,  est  généi'alement  salubre  et  le  temps 
généralement  doux  et  frais.  L'eau  douce  man([ue  généralement,  bien  ([u'on 
trouve  sur  la  phqtai't  des  lies  quelques  petites  sources  :  les  habitants  sont,  par 
suite,  obligés  de  construire  de  vastes  citernes".  »  Les  Instructions  et  les  voya- 
geurs ne  man(pieiil  jamais  de  signaler  les  moindres  sources  de  l'archipel  : 
«  Sur  Didyma,  à  peu  de  distance  de  la  mer,  près  de  Sainte-Marie,  est  une  fontaine 
d'eau  douce,  (pii  Hue  (Hmtinuellement.  Autrefois  elle  sourdait  pres(|ue  au  niveau 
d(!  la  mer,  cpii  se  Fuèlait  souvent  à  ses  eaux  et  en  rendait  l'usage  impossible. 
Aujourd'hui,  l'on  a  fait  une  coupure  verticale  an  rivage  et  la  source  débouche  à 
(piinze  pieds  plus  haut.  Telle  est  son  abondance  ({u'elle  fournit  cinq  jets,  chacun 
dini  pouce  de  diamètre,  chose  extraordinaire  dans  une  petite  lie  volcani(jue.... 
On  ne  voit  pas  couhîr  un  seul  lihîl  d'eau  vive  et  potable  dans  les  deux  lies  de 
Felicuda   et  d'Alicuda.  Les  habitants  ont  recoins  à  des  citernes  et  sont  exposés 

I.  Insliiirl.  nriiil.,  m"  7"I,  p.  2". 
'i.  IiiHlntrl.  iiaiil.,  ii"  "."I.  p.  'i'ili. 
5.  liiKlnicl.  liant.,  ii"  l'A.  \>.  'i'iti. 
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à  lio;iii((>ii[)  sdiillVii'  si  les  pluios  viiMuuMil  à  iiian(|U('r  poiidaiil  pliisiciii's  mois'.  » 
Sli'oinl)i»li  ost  la  mieux  partagée  de  ecs  iles  :  «  Sur  le  peiiehaiil  de  la  mon- 
tagne, il  j)eu  d"él('vation.  on  li'onve  nne  petite  sonree  d'eau  douce  ([ui  serait 
loin  de  snllire  aux  besoins  des  habitants,  si,  à  (juel([ue  distance  de  là,  il  n'en 
jaillissail  une  autre  plus  considérable  et  qui  ne  tarit  jamais.  Sans  ce  secours, 
le  pays  ne  pourrait  subsister,  car  les  citernes  s'y  dessèchent  durant  les  ardeurs 
de  Télé'.  » 

Si  nous  revenons  maintenant  à  notre  description  odysséenne  d'Aioliè,  il 
semble  cpic  le  périple  oiiginai  ait  doimé  exactement  à  notre  poète  les  mêmes 
renseignements  que  nos  Instructions  nous  donnent  aujourd'hui,  i.e  périple 
décriva.it  «  hi  plage  au-dessous  des  maisons  »  et  la  source  voisine  de  «  l'habi- 
lation  ))  :  «  Nous  débarquons  sur  la  live  tut  nous  puisons  de  l'eau.  Les  éijui- 
pages,  il  la  hâte,  premient  leur  repas  auprès  des  croiseurs  (tirés  ii  sec).  Ouand 
nous  avons  rassasié  notre  soif  et  notre  faim,  je  pars  avec  un  héi'aut  et  l'un  de 
mes  hommes  vers  les  maisons  d'Aiolos  », 

ÈvOa  o'  È-'  r-tipo'J  ^'Àlti-sv  xal  àcp'jTO-âjJLîO'  uocop  • 
al'i;a  0£  oî^.Ttvov  D.ovto  Oor,;  Trapà  vr,U(Tlv  STaîpo'.. 
AuTap  $-£'.  t'Ito'.Ô  t'  £-aa-a-à[i.îO'  y,os  tzotYiTOç, 
or  tÔt'  È-'Ôj  x/o'jxà  t'  o-aTTàaôvoc  xal  £Talpov 

Pour  les  premiers  thalassocrates,  Stromboli  est  donc  l'île  la  plus  importante, 
parce  (jii'elle  est  la  plus  utile  à  leurs  rehiches.  Elle  est  aloi's  la  capitale  des  Se])t 
lies.  L'archipel  compte  en  réalité  six  grandes  iles  (;t  quatre  ou  n\U[  Ilots  et 
lochers;  nniis  depuis  les  temps  les  |)lus  anciens,  il  n'est  jamais  parlé  que  des 
Sept  Iles  Lipai'ieimes  ou  Eoliennes  :  al  os  AloXlos;  vy,7oI  clo-t,  -côv  ^h  àp'.Op.ôv 
l-Tâ/  (nous sommes  habitués  à  celte  numéiation  parse[)t).  Aux  tcm|)sodysséens, 
Slroinboli,  étant  la  relâche  des  étrangers,  était  aussi  le  grand  marché  des  indi- 
gènes. Les  insulaires  (l(!s  iles  voisiiKîs  devaient  y  venii-  sur  leurs  barques, 
comme  ils  vont  aujoiu'dhui  ii  Lipaii,  pour  s'appiovisiomier  de  denrées  exo- 
ti(jiies,  de  tissus  et  d'articles  manufacturés.  Ici,  comme  dans  leurs  autres 
relâches,  les  étiangers  séjournaient  :  Ulysse  y  reste  tout  un  mois.  Ici,  comme 
dans  les  aulr(;s  ports,  les  étrangers  étalaient  leui-  pacotille,  o-TY^Tav  sv  X'.jjiévsa-o-i., 
et  les  insulaircîs  apportaient  leius  fruits,  leurs  fiormiges,  leuis  vivres  et  produits 
agricoles.  Les  six  autres  îles  dépemlaient  alors  d'Aioliè  pour  h'ur  commerce 
et  leur  riivitaillemenl.  Le  poète  odysséen,  traduisant  ces  faits  k  sa  mode  habi- 
tuelle, nous  raconte  (pi'UIysse  lioiivi;  Aiolos  entouré  des  six  ménages  de  ses 
enfants,  «  qui  chaque  jour  viennent  prendre  leur  repas  chez  leur  père  chéri  et 
leur  mèie  vénérable,  et  près  d'eux,  il  y  a  des  monceaux  de  choses  précieuses. 

1.  S[).'ill:iii/cini,   Voi/fifjr,  ('te,  [V,  [t.  itl-OÎ). 
tJ.  Si)iillanz;iiii,  Voyagr,  etc.,  IV,  p.  8K. 

7).  Diod.  Sic,  V,  10;  cf.  Slivili.,  ['lin.,  M.irt.  C.!]).,  et  les  le.xles  iriiiiis  diiiis  Cliiver.,  Sicil.  AiiL,  p.  ÔOG 
cl  suiv. 


i.'im:  aiomî:.  soi 

|liii';iiil  le  jour.  I;i  iiiiiisdii  csl  iilciiic  de  In  rmiK'C  des  \i;iii(lcs  cl  de  l;i  pliiiiilc  des 
nùlcs.  I.c  soir,  ils  se  iclirciil  cl  vont  ddniiii  impies  de  iciiis  rcnmics,  sur  leurs 
l;i|)is  cl  leurs  couclu's  ciselées.  »  Aiidos  a  six  (ils,  (|iril  a  luarié  à  ses  six  (illes  : 

ToG  xal  0(I)Ocxa  Tralos;  vA  asyàpo',.;  YîyâaT'.v, 

è'vO'  0  ^'î  O'jyaTipa;  -ôpsv  'j'.à^'.v  îlva',  àxo'lT'.ç. 

Nous  av(n\s  déjà  rcnconlré  ces  mariages  IValernols  chez  les  Pliéaricns,  daus  la 
l'auiillc  dAIkinoos'.  Le  roi  de  l'Ile  liaule  —  celui  (|ui,  niaîlre  d'Aioliè,  s'appelle 
Aiolos,  coninie  le  uiailre  des  Yeux  Uouds,  de  la  Kykiopie,  s'appelle  Kyklops  — 
le  roi  Aiolos  a  doiu'  marié  ses  six  (illes  à  ses  six  fils  (pi'il  a  installés  comme 
vice-iois  sur  les  six  aulres  îles  de  l'archipel,  (iràce  à  ces  mariages  fraternels, 
toute  ectte  famille  royale  vit  dans  l'union  la  plus  complète,  sans  les  rivalités  et 
les  intrigues  cpii  trop  souvent  divisent  les  harems  et  la  descendance  des  roitelets 
levantins.  Ils  sont  heureux.  Ils  sont  riches.  Ils  passent  lenrs  journées  à  hanqne- 
ter  et  leurs  nuits  à  faire  l'amonr  :  «  Tous  ceux  (jui  ne  sortent  point  hors  de  l'isle, 
raconte  Tliévenot  en  paidant  de  Santorin,  mènent  une  vie  de  poltrons,  car  ils 
ne  font  que  hoire,  manger,  dormir  et  jouer  aux  cartes'.  »  Le  périple  odysséen 
n'avait  pas  le  mépris  de  Tliévenot  pour  «  cette  vie  de  poltrons  ».  Que  faire 
de  mieux,  (piand  on  possède  la  terre  de  ces  îles  volcaniques  où  tout  pousse 
sans  grand  travail  de  l'homme,  et  quand  la  mer  voisine  fournit  en  outre  cette 
abondance  de  poissons  dont  parlent  Diodore  et  tous  les  voyageurs? 

L'ile  (le  IJ[);ui  procUiit  du  coton,  des  légumes,  des  olives  en  petite  quantité.  Le  fro- 
nienl  y  est  excellent.  Mais  la  richesse  de  l'île  consiste  en  ses  vignobles,  qui  fournissent 
(les  vins  de  différentes  qualités.  La  plus  commune,  celle  dont  les  habitants  font  leur 
boisson  ordinaiie,  est  si  abondante  que  ion  peut  en  exporter  deux  à  trois  mille  bar- 
riques par  an,  sans  que  le  pays  en  souffre.  Le  fameux  malvoisie  de  Lipari,  dont  le  nom 
seul  fait  l'éloge,  est  un  vin  de  couleur  ambrée,  généreux  et  suave  tout  à  la  fois,  qui 
inonde  la  bouche  d'un  goût  délicieux  et  laisse  un  arrière-goût  de  douceur  non  moins 
agréable....  A  Lipai'i  et  dans  toutes  les  îles  Eoliennes,  le  fi^uiei"  prospère  à  merveille 
et  s'élève  justiu'à  dix  et  même  quinze  pieds  de  hauteur.  Sa  tige  acquiert  un  pied  de 
diamètre  et  (juchpiefois  davantage.  Ses  fruits,  dont  la  grosseur  égale  un  œuf  de  poule 
d'Inde,  sont  doux,  agréables  et  d'une  facile  digestion....  L'hiver  à  Stronil)oli  n'est  point 
rude;  jamais  de  gelée;  s'il  tombe  un  jour  de  la  neige,  ce  qui  airive  rarement,  elle  fond 
II'  lendemain....  Le  poisson  est  abondant,  volumineux,  surtout  le  congre  et  la. murène. 
Je  suis  resté  là  peu  de  jours,  mais  j'ai  vu  des  coups  de  fdets  qui  ont  rapporté  plus  que 
toutes  les  pêches  réunies  des  autres  îles  pendant  le  tenq)s  (pu'  j'y  ai  demeuré.  Ces 
[)()issons  sont  (excellents.  Vivant  dans  une  température  douce  et  [)ius  propre  à  la  repro- 
duction des  espèces,  il  ne  faut  s'étonner  s'ils  multiplient  davantage''. 


f      -s,  ,      , 


0'.  0    y.'.t<.  Ttaoa  7:aT0'.  cs'.Ad)  xa',  iji.r,Tî o '.  y.zoyr, 

I  t      1       >  t    '     I  i' 

t  I  il 


I.  (hhjiiit.,  VII,  .M-j."). 

t.  TlK'vcnol,  Voyfif/r,  I,  cli;iji.  (iX. 

7).  S|ialiaii/,aiii,  Voi/fu/r,  etc.,  IV,  |).  G2-0i,  Sl-Xf). 
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(les  lois  (I  Aiolir  nul  alors  loiih^s  les  «  ualaiiUMies  ».  vn'.-j-y.  [j.'joia,  ([uc  les  voya- 
^'Oiiis  plus  rcrenls  sigualoul  ;i  Lipaii. 


* 


17  (tvfU  l!M)|  '.  —  Sur  le  jx'lil  vapeur,  (|ui  pari  de  McssiiK»,  j"ai  l'ail  le  loui' 
dos  Iles.  Mi'ssiue  u\'s[  pas  le  viai  |)oi'l  dos  Iles  :  cCsl  à  Milaz/o  ([ue  cluupio  jour 
arrivt'iil  les  vapoui's  do  l.ipari.  Mais,  cliaque  quiuzaino,  do  Mossino  à  Li})ari, 
y\('  l.ipari  à  Saliiia,  {\e  Saliua  à  I^uiaria,  puis  à  Stroud)oli  ol  ;i  Lipari  do  uouvoau, 
la  Corsica,  d'oscalo  ou  oscalo,  dosserl  los  cpialro  îlos  orioulalos.  Partis  do  Mos- 
siuo  dniaul  la  nuil,  uous  aporcovous,  dos  la  sorlio  du  Pliaro,  l(>s  luours  Iroui- 
blolaulos  ol  los  ôclairs  iiilormiltonis  do  Siromholi.  Lo  voloau  osl  pourlaul  ou 
|)(''riodo  (raccalniio  ol,  lo  voul  du  N(M(1  sourilaul.  uoircî  capilaino  nous  dôclarc^ 
(pio  lo  voloau  restera  ti'aïKpiillo.  Noti'O  oa|)ilaiuo  ost  toujours  persuadé  (pie  los 
j,froiid(*nieuls  ol  l(>s  silences,  les  fuuiées  et  les  Iiumus  de  Stromboli  sout  \c  uu'il- 
lour  dos  haromètres  pour  la  oouuaissanoe  des  temps. 

A  1  aurore,  uous  sommes  à  la  cùlo  do  Lipari.  A  notre  droite,  siu'  la  uioi' 
rolroiissée  |)ar  lo  «^raud  voul  du  Nord,  le  cône  de  Sli'ouiholi  se  dotaolio.  uot  et 
ré^Milier.  Toul  lo  joiu',  uolro  navigation  semblera  tourner  ses  lacets  dans  le 
champ  (le  col  ohsei'vatoiro.  Le  p(trl  et  la  capitale  de  Lipari  s'éclairent  à  peine 
des  premiers  rayons  i\r  laulio.  (a'tte  lumière  encore  trop  làclu^  l'ait  mal  saillir 
les  ci'en\  ol  los  avanc(''es  de  la  côlo  iulios|)ilalièro.  (juollos  étranges  nn)ntagnes 
aux  couleurs  éclatantes,  lie  i\v  vin,  vert  i\c  <;ris,  poudrées  de  verdure  ou  (\c 
blanche  pouce!  et  (piollos  murailles  nu'tallitpies,  infrangibhîs,  autour  do  ces 
îles  aux  l'oi-mes  géométii(pies,  aux  dômes  on  aux  (ôu(»s  réguliers!  On  pail(> 
loujonrs  des  sept  lies  Lipari  :  on  réalité,  sans  complor  los  l'ochors  et  simples 
éeueils,  c'est  dix  on  ouzo  îles  ol  dois  (pii  parsèmoni  lliorizou,  dont  huit  grandes 
iles  an  moins.  Stiomboli,  l>asiluzzo,  Panaria,  Satina,  Lipari,  Vnlcano.  Alicuri, 
Lili(  nri.  elc,  loutes  ces  Iles,  notlouKMit  distinctes,  sout  vraiment  des  tories 
indépendantes  ol  poiulant  similaires,  aux  yeux  du  navigateur.  Notre  capitaine 
nu'  |)arle  des  »  dix  Iles  »  ;  car  les  rmuins  d'anjourd'hui  estiment  à  un(> 
«  dizaine  »  le  noudiro  de  ces  tei'i'os  éoliouncîs  :  la  «  semaine  »  dos  Sept  Iles  ost 
sfiremeni  nn  chill'ro  rituel  '. 

Après  une  courte  oscalo  au  port  do  Lipari,  nous  r'oprem)ns  notre  péri])le  vers 
Salimi,  doni  nous  faisons  lo  tour  coni|»let.  L  ilo  (\c  Saliua  mérite  son  nom 
ancien,  /es  Jinneaux.  C'esl  un  doidilo  dônn',  (pii,  tout  jxtudré  do  vert  et  (\c 
ponce,  étonne  le,  regard  |tar  ses  cassincs  lie  do  vin  et  par  ses  mui'aillos  lui- 
santes de  roches  \ilriliéos.  Kntro  los  deux  dômes,  se  creuse  une  vallée  riante; 


I.  Notes  de  vova^rfi. 

'2.  (;f.  Doloiiiicii,  Voyof/r  ain  llrs  l.ipari.  \i.  ."  :  n  Les  îles  sniil  ;iii  imiiiiIiic  dr  (li.r  (|iii  oui  iIimciimi' 
tiii  iinm  |);ii-liculicr,  siivoir  :  l,i|i;iii.  ViiIijiiki,  les  Siiliiics.  I';iii;iii;i.  l!;izilM/./;i,  l,isc;i,  Dîildli,  Siromlioli, 
Alicuilîi  l't  l'cliciid;!.  »  Cf.  \V.  Iliiirrilloii.  (jiiiii>i  l'Iilfijraci,  jil.  X.WVll  :  «  .Stioiiiboli  csl  une  dus  o)iic 
lie»  <ju"()ii  iioiiiiik;  acIui-IlciruMil  los  îles  dr  l.ijuiii.  u 
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qui  ((»iiil)(>  en  dos  dViiic  siii-  l.i  iiici'  du  Sud  :iii  |m)|'I  d' AiciicII;!.  ri  sur  l;i  tuer 
du  Noi'd  ;m  pdil  de  .M;iir;i.  (l'csl  en  celle  \;ill(''e,  l;i  plus  liclie  el  l;i  jilii^  uii\eile. 
(|iie  I  Ile  dcMiiil  avoir  son  Itoiii'^  |)i  iii('i|ial.  .M;iis  |ioiii'  l:i  eoiiiniodih-  des 
écliiuif^cs,  pour  les  rehdioiis  ;ivec  l.i  ciipihile  l,ip;iri,  e Vsl  à  l;i  ((Me  oiienhile  (|iie 
les  iiidi^iMies  oui  iiishilh'  leur  |)elile  ville  de  S;ilin;i.  Sjiliuii,  Areiudlii,  Miill';!* 
nous  avous  perdu  de  hui-^nes  lieiu'cs  à  allendre  (le\inil  eliacnn(>  de  ces  ('chelles 
les  l)ar(|nes  (pii  nous  apporlaieni  à  bord  nu  (mi  deux  (''nii<;rauls.  La  «  maladie  » 
a  Uk'  les  vignes.  Les  insulaires  doiveiil  ('uii^i'er.  (llia(|U(!  ,j<MU'.  un  ou  deux 
s'en  V(ud  ainsi  à  Mihizzo  on  ;i  Messine  pour  ^a^nei-  Naples  el  lAri^cnline.  Les 
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fils  d'Aiolos  n'ont  plus  de  quoi  banqueter  ni  irnîme  se  nourrir.  Il  faut  dire  aussi 
(pie  la  sécui'ité  des  mers  a  surpeuplé  leurs  iles  :  au  bon  temps  des  pirates 
barbarescpies,  les  insulaires  pouvaient  procréer  à  leur  aise;  la  «  course  »  leur 
crdevait,  pour  les  marcbés  de  Tunis  ou  d'Alyer,  plus  d'enfants  qu'ils  n'en  pou- 
vaient Iburrnr.  Les  îles,  dépeuplées  aux  siècles  derniers,  se  sont  couvertes  de 
villafics  depuis  la  coiupiète  française  de  l'Algérie.  Aujourd'liui,  l'un  après 
l'autre,  ces  villages  se  vident  :  la  misèie,  puis  la  faim,  sont  apparues  avec  le 
pliylloxéra. 

Le  C(ni(;  de  Stromboli  se  détache  toujours  à  l'horizon.  Au  long  de  Panaria  et  de 
Maziluzzo,  nous  voguons  tout  droit  vers  sa  pointe.  Il  en  sort  à  peine  quel((ues 
honllV-es  de  loin  (;n  loin.  Notre  capitaine  oriente  sa  route  |)ar  le  Sud  et  [»ar  PKst 
(le  l'ile.  Avec  ce  vent  de  Nord-Ouest  qui  fraîchit,  c'est  la  route  la  plus  commode: 


1.  Je  dois  il  rol)lij;c;iiicc  dr-  M.  Lupoon,  professeur  î'i  l'IIiiiversilé  de  Lausanne,  les  belles  photographies 
des  (i<;.  7tH,  41,  VI  cl  47».  Chargé  d'une  mission  g('olo|.'i(pii',  M.  Lugeon  a  longuement  visité  Stromboli 
et,  iF  a  mis  ces  documents  à  mon  service  avec  une  obliginmce  dont  je  liens  à  le  remercier  encore. 


20i 


LES    l'IlÉMClE.NS    Kï    l/ODYSSME. 


la  iiiasso  (lu  volrnii  va  s'interposer  pour  nous  couviir  de  celle  brise,  el  nous 
j)ourrous  cnlovei'  de  tout  |)rès  l(>s  Itords  d(>  Tile,  sans  craindre  les  })ieri'es  ni  les 
cendres  vomies  par  le  cratère  :  «  Uien  à  craindre,  dit  le  capitaine,  c'est  le  heau 
temps;  avec  ce  vent  de  Nord,  le  »  vieu\  »  ne  gi'o<;iie  ni  ne  craclie.  Uuand  le  vent 
tourne  au  Sud.  le  «  vieux  )^  se  met  en  rage;  alors,  e"est  lui  triMublemeut  (pii 
secoue  file  comnu'  un  bateau  sur  mer  et,  yaie  de  dessous!  c'est  une  pluie,  tout 
autour,  de  cailloux  et  de  cliàtaiynes  cuites.  »  Nos  dietionnaii'es  géo<;rai)lii(ines 
ne  nous  disent  pas  dilleremment  :  «  Stromboli  a  (Mivii'on  (')  kilom.  de  l'Ksl  à 
l'Ouest,  et  î  kilom.  du  N.-O.  au  S.-K.  KUe  compte  six  cents  habitants.  De  lorma- 
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lion  eutièrerneut  volcauiipic,  elle  est  constituée  par  le  Trnipoiir  dcl  Bntrialo, 
monlaffîu;  de  !)'2()  mètres  dont  l'ancien  cratère  occup(!  h;  c(;ntre.  Le  nouveau, 
siluc  plus  au  Nord  el  ayant  une  altitude  de  000  mètres,  jette  continnellemeut 
des  llammes,  surtout  (piand  le  vent  souille  (\u  Sud  el  cpie  le  temps  (>st  oi'a- 
geiix'.  »  VA  les  marins  éti'anj^cis  ()ensent  aussi  (pie,  par  les  vents  du  Sud,  les 
fureui's  du  v(dcau  pciivcnl  (''Ire  danga-reuses.  1/amiral  an<ilais  H.  Smylli  raconte: 

.l";illais  un  jour,  siii'  ma  clialuiipc  caiiuiinirrc,  de  Milazzo  à  Slromlxili,  l(»rs(|iii'  s'ricva 
tiii  veut  fiii'iciix  dii  Siid-KsI,  ipii  me  mil  dans  riiiipossibilih''  de  jclcr  l'aMcri'  en  l'ace  de 
S.  IJartolo,  où  les  vaf,Mics  s'('l('vaiciil  ;i  la  li.iiilcin'  des  maisons.  Il  ne  nous  rcsiail 
(in'iiii  iiiovcii  de  iiT'Ii'c  p;is  jcics  sur  les  (;("»li's  de  la  (iMiabrc,  alors  occiipc-cs  par  Miu'at  : 

1.   riiol(i;.'r;iviii-i;  (r.i|)i-i'!S  l:i  c.irtc  ilr  rKlJil-M.ijiii'  iliilicii. 
"I.   Vi\icii  «Je  Sl-Marliii,  Dicl.  (h'of/.,  s.  v.  Slioinlwli. 


I 


I/ILK    AKIMK. 


"My 


('"('•l;iil  (le  nous  ivriii^ici'  sons  le  (■r;il(''i't',  (l;uis  inic  liiiic  de  la  poiiilr  de  Sclicrrazza.  Nous 
rcslànii's  là  [u'odaMl  nii  join'  cl  deux  nnils,  alirilt'-s  en  pai'iic  (•(inlic  les  vcmIs  cl  la  Icni- 
|)ctc,  mais  non  sans  (-(nn'ii'  les  pins  grands  daoLii'i's.  I,c  cralcrc  \oinissail  une  plnic 
incessanle  de  [lierres  rotiL^ies  (|ni,  eliassées  a\i'e  iMpidili',  \eiiaienl  londier  Ion!  pi'cs  de 
nous;  d'anli'cs  iaisaieni  cxplosidN  dans  les  airs  a\ec  im  Tracas  liorrihlc  cl  leins  IVa^- 
nii'nls  l'clondiaienl  anionr  de  nons  comme  des  éclals  de  hdndtcs'. 


Nous  abordons  lilc  (le  Slroiiiboli  pur  le  Sinl.  Xoiis  (loiihloiis   hi   |)oinlr  Lena. 
Voici  la  mnraiiic  alniiplc  cl  circulaire  (|ui.  loiilc  droilc,  jaillil  de  IVan  cl  drosse 
jus(|n "aux  nues  sa  l'acadc 
iU(''lalli(pio.    Los    coulées 
vitrifiées    et    les    roches 
croulaules    alleruenl    de 
cap  (Ml  cap.  Par  eiidroils. 
(|ueNpies  laclies  de  pou- 
ces hlaiichàlres  et   (|uel- 
(|ues    p(ui(lrées    de    ver- 
dures liahilleut  eueore  le 
jiied    (le    la    nionlague  ; 
mais  au   souimel,    c'est 
la  pierre  chauve,  A-.TTr,  àvaoiopoaî  -iroy,,  d'où,  par  iuterniitlcnee,  surgissent 
eu   lieaux    paiiacluN    les    volutes  de   l'uiiiée.    Nous   côlovous    File   à    (juehpies 
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in(''tros.  Sur  ses  pentes  rapides,  des  cailloux  cascadeiil  et  rc^xuidissciil  jus(|irà 
la  iu(!r.  Le  seul  eMil)arca(l(''re  de  Pile  esl  à  la  pointe  Nord-Kst,  i)rî'S  du  village  de 
S.  \iiicenzo.  Là,  au-dessous  du  c(jiie,  de  longues  pentes  de  terres  blanches  des- 

1.  A.   iioscowilz.  les  l'olrniis.  \).  '2.")7. 
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LE    I'.VN01i\M\ 


CLMuleril  loiitomcnl  juscui'à  hi  |il;i<;('  de  s;il)Ies  noirs.  Noire  vapoiir  reste  au 
large  :  des  l)ai(|iies  vieiiiieiit  à  bord  j)ren(lre  inarcliaridises  el  passa^jers. 

La  plaj^c  (le  déhai'queiiieiit  est  spacieuse.  Sur  deux  ou  li'ois  cents  mètres, 
eulic  les  pentes  du  volcan  et  la  pointe  rocheuse  dclla  ScfU'o,  s'étend  une  grèv(i 
de  cailloulis  et  de  petits  cristaux  noirs.  Six  f^rosses  {'eloucpies  y  sont  tirées  à  sec 
au  moyen  de  ronJeanx.  (pii  s(;rvont  à  cet  usage  sur  toutes  les  gi'èvcs  de  ces  iles 
volcaniques,  car  les  sahles  aigus  endommageraient  la  coque  des  uaviies.  Le 
bourg  de  San  Yincenzo  ne  descend  pas  encore  jiis(pr;i  la  mei'.  Aux  siècles 
d(M'niers.  dans  toutes  ces  iles.  la  piialerie  bai'barescpie  avait  Ibrcé  les  villages 
il  (juitlcr  le  bord  de  l'eau  ,  pour'  s'enfuir  aux  peiiles  ou  même  au  sonunet  des 
montagnes.  I)epnis  la  dis|)arition  des  corsaires,  dans  toutes  les  îles,  les  villages 
i'(;desceiideiil  lentement  Ncrs  les  échelles.  L'une  après  l'autre,  les  maisons  neuves 
se  ris(jueiil  un  |)eu  plus  près  (h;  la  grève. 

C'est  ainsi  (pic  lonic  la  façade  nord-oi'ientale  de  Siromboli  se  couvre  de  cases 
blanches,  (pii.  par  gi'oupes  de  trois  on  (puUi'C,  mais  le  plus  sonvcml  isoh'^es, 
vi(;rmenl  piauler  leurs  Munailles  basses  et  leurs  terrasses  au  milieu  des  (iguiers 
cl  des  vignes.  Peu  ;i  peu,  entre  les  i\cu\  hameaux  de  S.  Yincenzo  et  de  S.  I>ar- 
tliolo,  toiile  la  cote  se  repeu|ile.  Les  anciennes  cases,  perchées  sur  les  ])enl(;s  (h; 
la  inonlagne,  n(!  serviront  bientôt  plus  (pi'aux  pauvres  gens  et  aux  troupeaux,  ou 
de  magasins  pour  riiuile  el  l;i  veiidauge.  Aux  lemps  odysséens,  la  piraterie 
llorissanle  a\ail  chass(''  les  imiisons  du  bourg  loin  de  la  plage  :  Ulysse  doit 
monter   vers  la   <>  liaule  maison  »  d'Aiolos.   Les  gens  de  mer  du  siècle;  dernier 
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c'oiiiiurciil  encore  «  riialiilalion  »  de  SLi'oniboii  à  l'écart  de  la  iner.  Aujourd'hui, 
l'église  et  le  vieux  bourg  l'csteut  encore  sur  les  premières  pentes  du  volcan.  Dans 
(juebpaes  années,  tout  le  bourg  sera  revenu  à  la  grève. 

De  cette  grève  de  Stromboli,  on  aperçoit  très  nettement  le  cercle  des  monts 
de  Sicile  et  d'Italie  qui  ferment  l'horizon,  avec  la  coupure  de  Messine  qui  peut 
ouvrir  un  passage,  et  le  grand  triangle  de  l'Etna  dont  le  casque  de  neiges  étin- 
celle dans  l'azur.  Pour  les  marines  primitives,  il  faut  bien  mesurer  l'impor- 
tance de  cette  station  éolienne,  de  sa  guette,  de  sa  plage,  de  sa  caverne  et  de 
sa  fontaine.  A  quatre-vingts  ou  cent  kilomètres  du  port  de  Messine,  —  à  une 
petite  journée  de  navigation,  —  Stromboli  oiï're  l'étape  du  premier  soir  aux 
voiliers  levantins  qui  viemient  de  fi'anchii'  cette  poitc  des  mers  occidentales. 
Et  c'est  aussi  l'étape  de  retour  poui-  les  bateaux  qui,  de  la  mer  Tyrrhénienne, 
veulent  regagner,  par  le  détroit,  les  mers  levantines  ou  africaines.  «  A  Messine, 
disent  les /n.s7n<c/îon,s  nautiques^  les  vents  dominants  pendant  l'été  sont  ceux 
d('  >'.-K.  et  de  S.-K.  »  Avec  les  vents  de  S.-E.,  les  bateaux,  qui  montent  du  détroit 
vers  la  mer-  Tyrrhéniemie,  arrivent  tout  di'oit  à  cette  plage  de  Stromboli  :  de  là, 
ils  peuv(;nt  contimier,  soit  vers  les  côtes  d'IIypérie  et  de  la  «  Vaste  Campagne  », 
soit  à  travers  la  mer  nébuleuse,  jusqu'à  la  porte  de  l'Extrême  Occident  qui 
s'ouvre  entre;  la  Coise  et  la  Sai'daigne  et  dont  six  ou  sept  cents  kilomètres,  six 
ou  s(!j)l  joiiiiiées  de  navigation,  séparent  Aioliè  :  nous  allons  suivre  la  lloltille 


1.  N'  ",\.  [,.  '207. 
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(iLlyssc  vers  celte  porte  des  Leslrygons,  Inversement  avec  les  vents  du  N.-E.,  les 
bateaux  qui  descendent  du  ^oife  d(>  Naples  viennent  di'oit  à  ce  reposoic,  dont  ils 
apeii,'oiveiil  le  lointain  signal  dès  leni' sortie  des  «  Bouches  d(>  ('apri  ».  Sti'oni- 
holi.  (pie  nos  bateaux  à  vapeur  dédaignent,  présentait  donc  une  grande  utilité 
aux  voiliers  des  premiers  thalassocrates.  A  c()ntemj)lei'  d'ici  le  panorama  des 
teires  italiennes  et  siciliennes,  on  comprend  ([lu'  ce  lieu  de  relâche  servait  aussi 
d'entiepôt  :  d'ici,  les  manufactures  étrangères  étaient  distribuées  à  tous  les  roi- 
telets des  côtes  environnantes. 

Avant  de  rentrer  à  Messine,  notre  bateau  est  revenu  chargiîr  de  la  ponce  à 
la  cote  de  Lipari,  au  petit  port  de  Cannelo.  Cette  rade  foraine  de  Canneto 
s'ouvre  au  Nord  de  la  montagne  (pii  abrite  la  rade  de  Lipari.  En  ce  mouillage, 
tout  (>st  ponce,  la  mer,  la  plage  et  les  collines.  La  ponce  Hotte  autour  des  bateaux, 
j)oudre  les  monts,  couvre  les  rues.  A  travers  la  ponce  et  la  lave,  je  suis  allé 
juscpi'à  la  capitale  de  File,  à  cette  ville  de  Li|)ari  cpii,  jadis  perchée  au  haut 
d'une  falaise  inaccessible,  ne  communicpiait  avec  son  port  (pie  par  un  escalier 
taillé  dans  la  roche,  —  et  pourtant  les  corsaires  de  Dragut  l'ont  pi'ise,  ruinée  et 
dépeuplée.  Aujourd'hui  la  ville  descend  à  la  marine....  (juand  je  suis  revenu  à 
Canneto,  le  soleil  était  (h'jà  tond)é  deri-ière  l'horizon.  Uien  ne  saurait  dépeindre 
létrangeté  de  ce  petit  port  de  neige,  dans  h;  crépuscule  du  soir  blanc;  les 
grands  bateaux,  imm(d»iles  parmi  la  mer  de  ponce,  sendilaient  em|)risonnés  dans 
la  banipiisc  de  celte  île  llollante,  -AojTr,  svl  v/o-o)  :  Strabon  raconte,  (ra})rès 
Posidonios,  comment  un  jour,  en  ces  parages,  on  vit  a[)paraître  sur  l'eau  une 
boue  flottante  qui  se  congela  et,  devenue  solide,  prit  l'aspect  de  pierres  à  meule. 


1.  Sli-;ilj.,  VI,  p.  1277. 
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Ili'  l;i  nous  voj^uons  au  plus  lût,  le  ou'ur  iiaviv  :  le  moral  do  nios  hoiiiiiios  olail  Itriso 
par  lo  dur  travail  do  la  ranio;  grâce  à  notre  l'olio,  il  no  nous  restait  plus  la  certitude  du 
l'otour. 

Six  jours  ol  six  nuits,  sans  arrêt,  nous  naviguons.  Le  septiènio  jour,  nous  arrivons  à 
la  ville  haute  de  Lanios,  Télépylos  de  Laistrygonie,  où  le  berger  interpelle  le  berger  en 
entrant,  et  le  berger  sortant  lui  répond.  Là  un  lionnne  sans  sonuneil  gagnerait  les 
deux  récoiupenses,  à  l'aire  le  métier  de  bouvier  et  à  garder  les  blancs  moutons,  car  les 
chemins  de  la  nuit  et  du  jour  sont  proches.  Nous  sommes  venus  à  un  port  célèbre 
qu'encercle  une  margelle  de  |)ierre  abrupte  :  à  droite  et  à  gauche,  des  (alaises  pro- 
jetées se  dressent  face  à  lace  et  s'avancent  pour  former  la  bouche  :  l'entrée  est  fort 
étroite.  Toute  ma  Hotte  entre  dans  ce  port  creux  et  s'amarre  en  ligne  :  pas  la  moindre 
houle,  grande  ni  })etite;  mais  tout  autour  des  vaisseaux,  calme  blanc.  Moi  seul,  je  restai 
en  dehors  et,  tout  au  bord  du  goulet,  j'attachai  mon  navire  à  un  rocher.  Puis  je  montai 
sur  une  guette  escarpée  où  je  me  lins  debout.  Hien  n'était  en  vue  :  aucune  trace 
d'humains  ni  dt'  bétail;  seulement,  nous  aj)ercevions  une  fumée  qui  montait  de  la 
terre.  J'envoyai  donc  mes  honnnes  à  la  découverte,  pour  savoir  quels  étaient  les  nian- 
geui's  de  blé  de  celte  terre.  Deux  hommes,  détachés  avec  un  héraut  qui  les  précédait, 
débaïquèrent  et,  sur  une  l'oute  plate,  par  où,  du  sommet  des  montagnes,  les  chars 
descendaient  le  bois  vers  la  ville,  ils  rencontrèrent  une  jeune  tille,  la  l'oi'te  tille  du 
Laistrygon  Antiphatès,  (jui  venait  chercher  de  l'eau  aux  portes  de  la  ville,  et  qui 
descendait  vers  la  source  de  l'Ours  au  beau  courant. 

•Viliikiè,  la  Source  do  l'Ours,  'Ap-rax'//, ,  {[\u\  les  poètes  et  géographes  posté- 
rieurs coriiiurent,  n'était  point  située  dans  les  mers  occideiilales.  A  l'autre 
<;xtrérnit(;  du  niornle  antique,  elle  jaillissait  sui'  la  riv(;  de  la  uiei'  de  Mai  iiiara, 
dans  l'ilc  aux  Ours,  ApxTdr/  Ny.to;;'.  Cette  lie  aux  Ours  est  (hivenue  pour  nos 
marins  actuels  une   jjrescpiile,  la  prescpi'ile  |Arlaki,  depuis  (priiiu;  bande  d(> 

I.  Sm-  lf)iil  fcci,  cf.  l'aiilyAVissow.-i,  s.  v.  liijii/ios. 
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marnis  l'a  iviiuic  à  la  cùlt'  loiilc  voisiiu»  d'Asie  .Miiiciiir  :  jadis  la  ville  givcquo 
dt^  Ky/i(|ii(\  hàlie  sur  l'île,  était  unie  |)ai'  deux  ponts  au  continent. 

La  |irt's(|u'ile  d  \ilal\i.  disi'iil  les  Inslriuiifiiis  ii(iiili<iiics\  appelée  par  les  Tures 
K(ij)oii  Ddfili,  est  une  masse  iiKtiilaii'iieuse  eoiisidéralile.  aeluelleiiienl  réunie  an  coiili- 
neiil   par   nii    isllinic   lias  et   élroil,  a\aiil  un   iiiille  de  lai'm'ur;  mais  à   t'ori^iiie  c'étail 

une  Ile hes  i\i.'\\\  itraiidcs   liaics  formées  de  cl^Hpie  cùlé  de  i'islhme,  (-(dte  de  lOnesl 

(in    hdic    (l'Avlalii   est    la    plus    employée  eonnne  monillaj;e,    eai'    les    veiils    de   ^'.-K. 

sonflleiil    l'or!   en    tonte  saison   dans  ct'lle  de   TKst    on   haie   de  Peramo L'anciemic 

(!\/i(pie  se  li'(»nve  dans  la  |tlaine.  an  pi(>d  des  ectiilret'orls,  (pu  viennent  se  terminer  à 
l'isthme  marécajjeux.  Il  ne  reste  pins  aujourd'hui  (jne  (piehpies  mines  sur  l'enipla- 
cemcnl  de  cette  uiandc  et  riclie  cité. 


I>aiis  celle  haie  d'Artaki,  ainsi  prol(''|;(''e  des  vents  de  N. -!•]..  il  esl  un  unuiillage 
particnlièreinent  l'avorahle,  coinnuxle  sniloul  pour  les  marines  priniilives  : 
c'est  nit'nn'  le  unHiilla<;o  lypi(|iu'  pour  elles,  grâce  ;i  un  petit  pronH)Mloire  déla- 
ché  de  la  grande  ile,  Monrad  Ha'ir.  grâce  à  deux  pelils  ilols  lui  l'aisaul  l'ace, 
Towsliaii  Ada  et  Zeituu  Ada.  et  grâce  à  une  source  ahondaiite,  <|ui  était  notre 
source  de  l'Ours,  Arlakiè.  (le  uH)uillage  el  la  ville  voisine  élaient  el  soûl  eucinc 
la  ville  de  l'Ours,  .Vrtaki'.  Dans  la  |)laine  (|ui  fait  face  au  coulinent  cl  (jui  horde 
le  (h'droil,  Kyzikos  tut  la  ville  des  colons  grecs.  Mais  d'aulres  navigateurs 
avaient  fré(|uenté  ces  |)arages  avant  les  llellèu(;s,  et  .\rtakè  leur  avait  olfert  un 
nuMlleui'  site  de  ((nnptoir.  Il  faut  hnijours  revenir  ;i  noire  loi  des  capitales 
insulaires  et  à  l'exemple  caractéi'isti(|ue  de  Hhodes  ou  de  Thasos.  La  vilh»  de 
Illiodes  sur  le  d(''troit.  en  l'ace  du  contiinMil,  dans  la  plaine  insulaire,  fut  léla- 
hlissenieul  capital  des  colons  hellènes  :  Lindos,  dont  le  promontoire;  s'adosse 
à  la  nninlagne  et  ipii  pointe  vers  lu  nn-i-  lihresa  rade  peu|)lée  d'ilols,  avait  été  la 
station  coninuLMciale  d(;s  vieux  iiavigateui's.  Sur  noti'e  ile  aux  Ours,  Kyzikos 
tint  la  place  de  Hhodes;  il  est  prohahle  (|u\\rtakè  avait  tenu  la  place  de  Liuihjs  : 
d'oii  la  i('Uonim(''e  de  ceUe  source  Artakii"  parmi  les  premi(!rs  faiseurs  (Irpos  et 
daiiN  les  vieilles  légendes  argonanliques'. 

Evdch  (Ml  Arldl.i  esl  aujourd'hui  un  gros  village,  au  fond  d'une  petite  anse 
de  sable,  »  juste  dans  le  in)i(l  de  la  pointe  .Mourad  lîaïr.  Il  occupe  reni|)laeeinent 
de  l"an<-ienin'  ville  grec(pn'  d'.\rlak('  et  compte  de  lOUO  ;t  (itIOO  hahitanls.  Les 
|)r()visions  sont  abondantes;  on  y  récolte  un  vin  hianc  très  estimé.  Zeïtun  Ada 
esl  un  îlot  de  loehe  situé  à  environ  1  encabliMC  1  ."  de  la  vilh;  d'.Vrtaki;  il  est 
couveil  de  nombreuses  l'(nidalions.  Mourad  liaïr  ou  c(dliue  Saint-Siniéon  esl  une 
poinhî  |ou  pinli'd  un  ancien  ilol  son(l(''  ;i  la  grandi;  lerre|  (h;  l'ornu;  coniipu', 
hante  de  1(1.'  mi'tres  (;t  jadis  foili(i(''e,  car  des  resU's  de  nnirailles  et  de  tours 
exisle-nl  ein-ore  sur  sou  cùlé  N.-E.,  /'(icc  a  la  Irrrc.  Towshan  Ada  |(;sl  un  ilol] 
ipii  hume  avec  Minnad   Itaïr'  le  clicnal  Siinéou....  La  haie  (dire  un  mouillage 
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S|)ii('irii\  cl  lniiH|iiill('  (»;ir  hms  les  l('iii|is,  ('XC('|il(''  \y.iv  les  vciils  de  S.-((.  M;iis 
CCS  c()ii|is  (le  \ciil  (le  S. -H.,  siiiil'  riiivcr,  s(»iil  <;(''ii('ialciiieiil  i.ires  cl  simiKiiieeiil 
loil^tcni|)s  à  I  aviiiice  |)ai'  iiih>  l)aiss(>  du  liai'()iii(''lre  cl  une  a|)|iai'ciice  iiieiiacaiile 
(lu  Iciups  dans  le  Sud.  lin  nioiiillanl  dans  le  S.-I'i.  de  Moiiiad  lîaïr,  on  eoninin- 
ni(|ue  racilenieni  a\('e  la  \  ille  d  "Ailaki '.  »  Voilà,  je  pense,  nue  exccllenle  slaliou 
poni'  les  |»i(Mnieis  llialassocrules.  VA  voici,  sin'  raiilre  l'acadc  de  Tile,  l"('lalilisse- 
sonicnt  des  c(dons  liell(''ni(|U(>s  :  «  Kyzikos  esl,  dans  la  l'ioponlide,  unie  au  conli- 
nenl  par  deux  ponis  :  la  ville  esl  au  boni  des  p(nds,  dans  la  plaiin;  insulaire, 
(•(Hilre  la  inon[at;ne.  La  nionlaj;ne  esl  le  .MonI  des  Ours,  'ApxT(ov  "Opoç, 
au-ilessns  dn(pu'l  se  dresse  le  nH)nl  Dindynie  avec  ini  lemple  de  la  d(''esse  Din- 

dyniiMii',  l'oudalion  des  Aijionaules Dans. la  nuMue  île  des  Kyzikt'uiens,  esl  le 

inonl  Ai'lak(',  converl  de  l'oièls,  avec  un  îlol  de  ummiu'  iH>in  (|ni  se  lr(tnve 
au-devant,  cl  non  loin  de  là  on  l'cnconlre  le  [)ronH»nloii(' .Midanos —  Les  Mih'- 
sions  loii(l('r(Mit  Arlakè  ol  Kyzikos- — »  Ksl-ce  à  celle  S(Mii'ce  e\  à  celle  Slaliou  de 
rOurs  (piil  laid  rapporler  noire  aveninre  odysséenne? 

Dans  les  nieis  occidentales,  en  Iraveis  des  Douches  de  Donit'acio,  il  esl  ])our 
les  navigaleurs  ri'cenls  nu  anire  Promoiiloire  de  lOnis,  jirescpie  aussi  renoinnic'  : 

Dans  le  S.-L.  de  la  poiiilc  l'aran,  la  ccîte  prêspnle  (piel(|U(^s  sinuosités  sans  iinpor- 
lance  jiis(|u'au  cap  d'Oi'so.  Ce  cap  lerniinc  une  moiilagiu;  déinulée,  lianle  de  lôO  mèlres 
et  portant  le  niènie  nom,  an  sonniict  de  la(pielle  sont  des  l'oclics  saillantes,  disposées 
de  telle  sorte  quClles  l'cprésentent  assez  exactement  la  l'orme  dnn  ours,  (Ton  le  nom 
donné  à  la  moiila,i;ne  et  an  cap. 

Àtyiiadc.  —  Dans  l'angle  Ouest  de  l'anse  de  l'aran,  près  du  village  de  ce  nom,  il  y  a 
une  source  on  l'on  peut  faire  de  l'ean.  dette  source  a  longtemps  approvisionné  l'archi- 
pel de  la  Maddalena;  cependant  elle  tarit  quelquefois"'. 

Celle  Aiguade  de  l'Oui's  esl  pour  les  marins  d'autant  })lus  importante  à 
connaître  (ju'en  cette  région  graniticine  les  sources  sont  clairsemées  ou  fort  peu 
abondantes.  Nos  cartes  marines  et  Instruclions  n'oublient  jamais  de  signaler  les 
moindres  points  de  (^ette  cote  où  le  navigateur  peut  faire  de  l'eau.  La  côte,  très 
d(';coupée,  est  semée  d'îles,  de  longues  presqu'îles  et  de  rades  closes,  qui  bordent 
ou  barrcMit  un  passage  tri's  fréqucMité  :  c'est,  dans  les  Houcln^s  de  Donifacio,  la 
rive  sarde  faisant  face  aux  îles  Caprera,  S.  Slefano,  Maddalena  et  Spargi.  Les 
énormes  fortilicalions  et  l'arsenal,  (pu;  les  Italiims  ont  construits  dans  ce 
passage,  disent  assez  quel  i'(>le  il  a  toujours  eu  pour  les  communications  entre 
la  mer  orientale  des  Italiens  et  la  mer  occidentale  des  Fran(;ais  ou  des  Espa- 
gnols. Ceci  esl  vraiment  l'enli'ée  el  la  sortie  des  nnns  italiennes.  Quels  qiu' 
soi(;nt  les  thalassocrates  (|ni  vonlmcnt  posséder  ou  exploiter  ces  mers  il  leur 
fallut  toujours  en  c(!  (hHroit  imm'  station  de  surveillance.  .\ujourd'liui,  les  Pié- 
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montais,  luaîlivs  de  lllalio,  y  oui  l)ia(|Mr  Icms  canons  c^l  lonrs  loi'pillos  :  «  Le 
gouvorncMnont  italien  a  établi  à  la  .Maddalena  de  grands  dépôts  de  vivres  et  de 
cliai'bons,  des  machines  distillatoires  ponr  l'ean;  mais  la  ville  ollVirait  pende 
ressonrces  à  des  navires  étrangers'.  »  Dnranl  les  gncn'res  napoléoniennes.  Nelson 
et  les  Ihalassocrates  anglais,  ayant  mis  la  main  snr  cette  poite  des  deux  mers,  y 
installèrent  en  permanence  nne  partie  de  leur  Hotte;  sons  notre  Cap  de  TOnrs. 
«  la  baie  avec  nne  plage  de  sable  an  fond  est  encore  appelée  rade  dAzincourL 
à  canse  dn  séjonr  (pfy  lit  le  vaissean  anglais  de  ce  nom  ;  cette  rade,  abritée  par 
les  îles.  (>st  snre  oï  commode  pour  les  navires  de  toutes  dimensions^  ». 

l  lie  nuli'f  cjinsc  du  grand  dévcloppornoiil  suhil  (pic  prit  l;i  Maddalciia  et  de  la  itivlé- 
roncf  iiiai(|U(''('  de  ses  hal)ilanls  \Hmv  le  luéticr  de  marin,  ce  Cul  le  long  séjour  (pic  lil 
dans  CCS  parages  l'amiral  Nelson  avec  sa  tlottc.  «  Ainsi,  dit  Valéry,  cette  localité  devint 
un  riche  et  vaste  entrepôt  de  marchandises  anglaises  lors  du  blocus  continental.  »  Le 
point  favori  dn  futur  vainqueur  de  Trafalgar  était  l'espace  do  mer  (pii  sépare  la  Mad- 
(lalcna  de  la  Sardaignc,  nommé  //  Varau  ou  rade  d' Azincourt .  C'est  là  (pic  cet  infati- 
gable marin  é|)iait  au  passage  les  escadres  françaises  dans  le  cas  [oîi  elles  auraienl 
lcnl(''  une  secumde  expédition  d'l']gyple.  On  racoiile  à  ce  sujet  (pie  Nelson  ne  descen- 
dit jamais  à  Icitc,  car  il  avait  juré  de  ne  (|uillcr  son  i)oi'(l  (pic  loi's(pril  aurait  battu 
ses  ennemis.  Son  st'jour  continuel  siii'  son  vaisseau  ne  l'cmpéclia  pas  de  faire  des 
largesses  aux  habitants  du  lieu,  (|iii  monti'cnt  des  chandeliers  cl  une  croix  en  argent. 
av(!c  un  christ  doré,  donnés  à  leur  paroisse  par  cet  amiral  protestant"'. 

.Vvant  les  Anglais,  les  thalassocrales  français  on  espagnols  avaient  fait  les 
mêmes  tentatives  sur  ce  détroit.  Mais,  vonlant  barrer  les  chemins  de  TÉgypte  et 
des  mers  orientales,  c'est  dans  les  rades  orientales  de  la  passer  qne  Nidson 
s'était  établi.  Les  rades  de  l'entrée  occidentale  furent,  an  contraire,  les  points 
d'atla([iie  poiii-  les  Français  et  les  Espagnols. 

Le  port  (le  Longon-Sardo  est  connu  dans  riiistoire  de  lilc  au  Moyen  Age,  à  cause  d'un 
château  donl  on  voit  encore  les  ruines.  Iji  première  mention  de  cette  forteresse  remonte 
l\  rjMiiK'c  l.")XS;  à  la  |iai\  (|iii  eut  lieu  entre  la  princesse  Éléonoi-e  d'Arborée  et  le  roi 
d'Aragon,  la  forteresse  fut  cédée  à  ce  dernier.  En  loSU,  les  Aragonais  la  fortifièrent  cl, 
en  iriDl,  altiirrent  de  nouveaux  babilanls  dans  le  bourg  de  Longon-Sardo.  Lu  ir)*)i>, 
les  Aragonais  renforcèrent  la  garnison,  (pii  fut  assiégée  l'année  suivante  |>ar  les  troupes 
d'Arborée,  lîoger  de  Moncada  leur  fil  lever  le  siège  en  \7^\)\....  Le  1  août  I^IO,  Cassien 
Itoria  s'empara  de  Longon-Sardo.  Kn  lil'.C  il  devait  de  nouveau  appartenir  aux  Doria. 
car  il  Icin  lui  cnlc\c  en  I  i!2(>  par  les  troupes  royales  | d'Aragon]....  Kn  1422,  Longon- 
Sardo  fut  assi«'gé  et  détruit  par  une  (lotte  génoise,  (pii  trans|)orla  à  Cènes  une  partie 
(les  habitants.  Aloi's  le  roi  en  ordonna  la  (It'molilion,  ce  (pii  fut  cxé(;iilé  dans  l'année.... 
Oopiiis  (•elle  épo(pie  rv  lien  resta  entièremenl  dépeuplé. 

Le  IH  juin  IH()2,  un  piètre  sarde  fugitif,  nommé  Sauna.  |occupa|  momentaiiéinciil 
la  loin  (le  |,()ii;^oii-Sai(lo.  Ce  Sauna  viiil  de  Cors(;  avec  d'autres  conjurés  dans  l'intention 
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(11-  r(''V(iliilioiiiii'r  l'ilc  :  ils  s'ciii|t;ir(''n'iil  |i.ii'  siii|iiisf  de  celle  Idiir  di'i  ils  siil)sliliiéieiil 
;lll  |>;ivill(>ii  |s;ii'(le|  le  (li;i|ie;iii  IV.iiH'.iis.  Ils  l'iireiil  liieiilùl  ;il  I.kjik's  |i;ii'  les  linii|i('s 
l'dV.iies.  (lelle  écliaiill'oill'ée  a  «loiiiii'  an  i;(iii\eiiieiiieiil  saide  la  |iieiiiièie  idi'e  de  Iniider 
une  |)0|iiilalioii  sur  ce  |I(MmI  iiii|ioiiaiil  où  il  es!  lacile  (Taliorder  en  \eiiaiil  de  (idise. 
I.e  duc  de  Cieiicvois,  en  mars  iSOr),  donna  ranlorisalion  de  Itàiir  des  maisons  près  de 
la  loiir  de  Loniion-Sai'do.  I']n  iSdS,  |ors(|ne  celle  |io|)nlalion  lid  l'n  croissance,  le  rdi 
Viclor-Knnnamiel  I'''  sanclionna  r('recli(tn  i\u  village  an(|nel  il  imposa  le  nom  de  sa 
l'enniic  Maric-Tlicrèse  (rAnIriclic.  Ce  vilhii^e  de  Sanla  Tercsa  esl  percé  de  rues  paral- 
lèles, lirces  au  cordeau  e(  se  croisani  à  angles  droils'. 

Aujourd'hui,  si  les  lliaiassoci'alcs  auj^iais  udnl  rien  IcuU'  pour  sidahlii'  ;i 
uouvcau  dans  co  vouloir,  c'csl  (|uo  ralliant;  italiciiuo  leur  eu  a  Ion  jouis  ^ai'auli 
le  libre  usage  :  dans  le  rcposoir  et  l'arsenal  italiens  de  la  Maddalena.  les  Hottes 
anglaises  se  croient  assurées  de  tiouver  on  tout  temps  lahri  et  l'appui  iiéecs- 
saii'es.  Durant  ranti([uité  classique,  ce  détroit  n'eut  pas  autant  d'inipoitance  : 
lui  peu  délaissées  par  les  Grecs  et  par  les  Romains,  la  Corse  et  la  Sardaigne 
restaient  à  l'écart.  Les  grandes  roules  commerciahïs  du  monde  classique  lon- 
geaient, soit  au  Nord,  soit  au  Sud.  les  cotes  provençales  ou  les  côtes  africaines, 
('/est  au  long  de  ces  côtes  que  passaient  alors  les  grands  chemins  de  l'Orient  vers 
le  ('ouchani,  des  mers  levantines  vers  les  mers  occidentales.  Mais  on  imagine 
lacilement  que,  dans  la  Méditerranée  primitive,  le  détroit  était  déjà  ce  qu'il  est 
de  nos  jours.  Juste  en  face  d'IIypérie  aux  vastes  campagnes,  c'était  déjà  la 
route  des  Hottes  vers  les  mers  de  la  nuit,  vers  la  mystérieuse  Kalypso.  C'était 
aussi  la  roule  qui,  de  l'ile  Ai-oliè,  menait  vers  les  grands  golfes  du  Nord, 
vers  les  stations  de  Marseille  ou  de  Monaco.  Dans  l'onomastique  ancienne  du 
détroit,  je  crois  qu'il  subsista  durant  toute  l'antiquité  un  souvenir  de  cette  pre- 
mière époque.  Sur  la  passe,  l'extrémité  septentrionale  de  la  Sardaigne  garda 
toujours  le  nom  de  Cap  de  la  Nuit.  'Epsêàv-r'.ov  àxpov. 

«  'EpîêàvT'.ov  àxpov,  Cap  de  la  Nuit,  est  ainsi  nommé  par  opposition  au  jour. 
c'est-à-dire  au  midi;  ce  nom  correspond  à  celui  de  Meiza-Notte  que  lui  donne- 
raient les  Italiens  et  qui  pourrait  indi(pier  le  cap  septentrional  de  l'île.  Ce  cap 
ne  peut  donc  pas  être  placé  ailleurs  qu'à  la  pointe  délia  Marmorata  ou  à  celle 
del  Falcone,  qui  ont  la  latitude  la  plus  élevée  de  toute  la  Sardaigne".  »  Ce  n'est 
pas  seulement  l'opposition  entre  le  jour  de  midi  et  l'ombre  de  minuit,  entre  le 
Sud  et  le  Nord,  que  marcjuc  ici  le  cap  de  l'Érèbe  :  en  quittant  ces  rivages,  Ulysse 
tournera  le  dos  au  couchant  et  s'en  ira,  à  travers  la  mer  orientale,  chez  Kirkè 
l'italienne  qui  se  trouve  juste  à  l'Est  de  notre  détroit,  Kirkè  «  où  sont  les  mai- 
sons de  l'aurore  avec  les  chœurs  et  les  levers  du  Soleil  ». 
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Nous  allons  icvciiiià  ce  lexlc  cl  rcxamiiici-  ou  son  inoiiu  détail  (|iiaii(l  nous 
liailiMons  de  Kirkr.  Mais  il  ('\|tli(|ii('  (•iaiiciuciil,  je  ciois,  le  nom  du  cap  (\o 
ri-.iciic.  An\  pieds  de  ce  [)roinonloirc  sarde,  passent  les  clieniins  dn  jonc  vers 
la  nuit,  de  i'anroce  vers  le  concliant.  Kn  nn  vers,  le  poème  odysséen  nons  dit 
la  même  chose  dn  j)ays  des  Lestry^ons  :  «  tout  pioclu^s  sont  les  chemins  de  la 
nnit  et  dn  jonc  ». 

«<  Ihi  Chaos,  naipiirenl  Kn'lios  et  la  .Nnit  et,  de  cenx-ci.  Aither  et  llèméia  », 
dit  Hésiode'  :  THrèhe  est,  comme  on  voit,  proche  parent  de  la  nnit  et  dn  jour. 

* 

(le  déti'oil  de  Sai'dai^ne  ahoiule  en  «iolles  cl  en  mouilla<;('s  commodes.  Mais 
1  étahlissemeiit  de  machines  distillatoiies  suc  l'Ile  de  la  Maddalena  lut  rendu 
nécessaire  [»ar  la  rareté  on  le  peu  d'ahondance  des  aignades.  Les  inslrnclians 
signalent  les  moindres  sources  où  Ton  |)ent  l'aire  de  l'eau  :  «  On  peut  l'aire  de 
l'eau  au  i'ond  du  |)oil.  près  de  (lampo  Santo,  mais  celle  cpi On  trouve  })rès  de  la 
tour  est  de  (pialilé  supéiieni'c....  On  peut  faire  de  l'eau  au  petit  ruisseau  (pii 

coule  au  Tond  de  la  baie 1/ile  Caprera,  |)lus  l'ertile  (pu?  la  Maddalena,  possède 

d'ahomlantes  sources,  etc.'.  »  Les  véritahles  aignades  se  trouvent  toutes  dans  le 
voisinage  de  l'Ours.  .Insle  à  s(;s  |)ieds,  est  la  grande  source  de  cette  r(''giou,  la 
source  de  Pai'an.  décrite  plus  haut  :  elle  fournissait  de  l'eau  à  lile  de  la  Mad- 
dalena avant  l'étahlissement  des  nuichiues  distillaloires.  Sni-  lile  S.  Slefano 
(pii  l'ait  face,  les  cartes  marines  indicpieni  nue  autre  source.  Dans  l'anse  de 
Trana.  «  il  y  a  une  source  excellente  oi'i  les  navires  nuuiillés  sur  lade  de  Mezzo- 
Scliilfo  peuvent  faii*e  leni-  eau  ». 

\frs  tontes  ces  aignades,  c'est  l'Oins  (pii  doit  servii'  de  guide.  Car  les  mille 
pointes,  roches,  écueils,  ilôts  et  caps  de  cette  côte  sarde  et  des  Iles  voisines 
u'oll'rent  \\  l'o'il  du  pilote  (pi'nn  fouillis  in(lisc(îrnahle.  Les  chaos  granitiques 
qui  couvrent  les  chîux  hords  du  (l(''lroil  rendraient  les  aignades  introuvables 
à  r(''tiai)ger.  Mais,  drcss(''  au  sonnriet  <le  sa  montagne,  se  découpant  très  net 
dans  le  ciel  et  |ii)inhinl  très  avant  dans  la  mer,  l'Oni's  prés(Mile  à  Ions  les 
regards  sa  silliouclle  facile  à  reconnaître;  (piand  mje  l'ois  on  l'a  déc'ouverte,  il 
ot  impossible  de  Iftuhlier  :  «  Le  piomontoire  de  l'Ours,  dit  la  Marmoia",  est 
ainsi  iionnn('' ii  cause  d  un  rocher  de  granit  (pie  l'on  voit  pr(;sque  à  sou  extrémité: 
regardt''  d  nu  crrlain  poinl,  dn  côh''  de  la  Madcdaine,  il  présente  la  forme  d'im 
ours  et  même  dini  oins  blanc.  comm(!  on  j)eul  s'en  couvairici'e  par  la  liginc  (pie 
j'ai  prise  nH)i-mème  dw  point  inditpK'-  ci-dessus.  »  La  Marinora  donne  en  elfel  la 
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lijiiiic  (le  ce  in'oirUMitoirc  :  c'csl  un  cIi.kis  de  <;r;iiiils.  sur  l('S(|ii('ls  iiii  oiirs  csl 
|il:nil('';  le  dos  l'oiid.  leçon  nlloii<^(''.  cci  ours  Idiiiic  scinlilc  dodeliner  dr  lu  l('-le. 
l-a  .M;irnior;i  lijoiile  :  »  Ce  rocher  ollV;iil  (\ry\  celle  resseinlihiiice  siii|;iilière  il  v  ;i 
piès  de  (len\  mille  ;ms,  ciir  l'hdi'iiH'e,  (l.iiis  s;i  <;(''o<;r;i|iliie,  iiidi(|iie  ce  lien  sons 
le  nom  de  "ApxTO'j  'Axpa,  l'romonloire  de  lOurs;  c(d;i  l'iiil  voir  (piel  lem|is  il  .1 
l'alln  |jadis|  poni'  (|ne  la  masse  de  <;ranit  |iril  celle  l'orme  |)ai'  snile  de  la  (h-com- 
posilion  de  la  pieire.  op('M(''e  par  l(>s  agents  almospli('ri(pies.  el  comliien  est  conri 
['(^space  de  vingt  siècles  poni-  produire  nu  changement  notahie  sur  cette  roche, 
(|ui  fort  prohahlement  est  encore  telle;  (pi'on  l'oliservail  à  Tépocpie  du  gi'ogi-aplie 
grec.  »  IMolémée.  en  (ïll'el,  nomnu;  déjà  ce  Pi'omontoire  de  l'Ours'. 

(les  parages  de  TOni's  possèdent  non  seulement  des  aignades,  mais  encore  toute 
une  snile  de  monillages  excellents,  les  uns  sur  la  côte  sarde,  les  antres  sni'  les 
ilôts  voisins,  les  uns  (mi  des  rades  ouveiles,  les  antres  en  des  ports  intérieurs  el 
même  en  de  longs  cnls-de-sac  presque  entièrement  elos.  Ces  mouillages  fermés 
sont  la  caraclérislicpie  de  eelte  cote  Nord-Est  de  la  iSardaignc.  Sur  les  autres 
laeades,  l'Ile  est  mal  pourvue  d'abris  (;t  même,  |)en(lant  des  centaines  de  kilo- 
mètres. ell(>  en  est  entièrement  dépoui'vue.  Cette  côte  Nord-Est  an  contraire 
n>st  (pi'nne  suite  de  refuges  :  depuis  Porlo-Longon  qui  s'ouvre  dans  le  détroit 
même,  en  face  de  la  Corse  et  de  Bonifaeio,  jusqu'au  golfe  de  Terra-Nova  qui 
regarde  la  mer  Tyrrhénienne  et  reçoit  chaque  jour  les  courriers  de  Civita- 
Vecchia,  neuf  ou  dix  rades  et  haies  se  succèdent,  presque  parallèles,  toutes 
pénétrant  au  loin  dans  la  masse  des  rochers. 

La  l)ait'  d'Arsachona  s'enfonce  à  plus  de  deux  milles  el  demi  directement  au  Sud,  eu 
elle  se  termine  par  des  marais....  La  haie  Saline,  située  à  un  mille  dans  le  Sud  du  cap 
Orso,  est  ouverte  à  l'Kst,  mais  elle  est  en  partie  abritée  par  la  pointe  Rossa  de  lile 
Caprera....  [.a  pointe  Sardegna,  accore  et  saine,  forme  une  baie  avec  une  plage  de  sables 
au  fond,  (|ui  fut  ap|)elée  rade  dAzincourt  à  cause  du  séjour  qu'y  fit  le  vaisseau  anglais 
de  ce  nom.  Abritée  par  les  îles,  elle  est  sûre  et  conmiode  pour  les  navires  de  toutes 
dimensions;  la  mer  n'y  est  pas  grosse  et  la  tenue  est  i)onne....  La  Cala  dl  Trana.  anse 
avec  [)lage  de  sable,  est  ouverte  au  Nord  el  fréquentée  pai*  les  caboteurs  :  il  y  a  mie 
source  excellente^ 

A  mesure  (pi'ils  se  rapprochent  des  IJouches  et  (ju'ils  franchissent  successive- 
ment tous  les  petits  détroits  insulaires,  les  mivires,  venus  de  l'Est  et  des  mers 
italiennes,  rencontrent  des  mouillages  (pii,  de  plus  en  plus  assurés,  ressemblent 
de  [dus  (Ml  plus  an  «  port  profond  »  des  Leslrygons.  Jnsiprici,  nous  avions  de 
longiu's  et  larges  baies  ouvertes.  Voici  maintenant  des  ports  mi-clos  ou  même 
entièi-ement  clos.  Porto-Pollo  est  le  premiei'  de  ces  mouillages  profondément 
iritérieuis  et  cerclés  (l"nn(!  margelle  de  pierre,  où  la  mer  est  toujours  plus 
trampiille,  on  (»arl'ois  on  trouve  h;  calim'  i)lat  : 
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IN»iii>-I\)IIt)  t'sl  une  l)ai(>  (|ui  se  Irouvo  dans  le  S.-K  (lt>  la  pirsqu'ilo  (lavalli;  t'll(>  osl  do 
loniit»  invyidiôiv,  pritldiid»'  d'environ  un  mille  el  lariie  de  près  de  sept  encablures  à 
l'enlive  entre  les  daiiiiers  de  la  |)i)inte  Cavalli  et  ceux  de  la  pointe  DiejiO.  Dans  la  |)arlie 
inléi'ieuro.  fïll  un  Ilot,  el  la  iarycur  du  jiassayc  est  réduite  à  une  denii-encàhlure.  Au 
Sud  de  lilitl.  le  niouillajie  est  oxcelleni  pour  de  pelils  navires;  les  i;i'ands  hàlinients 
peuveid  nionillei"  en  dedans  de  l'enlrée;  ils  sont  en  |»arlie  protégés  conire  les  vcMits 
du  Noi'd  pai'  lile  voisine. 

Plus  rr(''(|uenlé  que  Porlo-Pollo,  Loiiguu-Sardo  est  ck'  luèinc  forme  : 

l/eidrée  de  l'orio-Longo-Sardo  est  à  trois  (piarts  de  mille  de  l'ilot  Monica  ;  sa  lar- 
«reur.  (pii  est  de  un  liei's  de  mille  à  Tentrée.  se  réduit  à  une  encablure  à  mi-parcours. 
i,e  poi't  est  l'réipienlé  par  les  petits  navires  (pii  y  trouvent  un  excellent  abri  où  ils  sont 
peu  incommodés  par  les  vents  du  Aord'. 

Nos  niarinos  occidcMilales  ont  adopté  ce  uiouiila<ii'  de  Porlo-Loiigoncou  Loiigoii- 
Sardo  (nous  eu  avons  retracé  riiistoii'e)  :  sur  le  seuil  occidental  du  dctioit. 
il  était  pour  elles  le  j)reniiei'  à  s'ollVir;  Santa-Tercsa  doit  sa  l'ondation  et  son 
importance  an  va-et-vient  des  Ibdiilles  occidentales,  contre  lesquelles  les 
insulaires  eureiil  à  déleinlre  cette  échelle.  Durant  lanticpiité,  (juand  Sanla- 
Tci'csa  n'existait  pas  encore,  cétail  la  haie  voisine  de  Santa-Heparata  qui  ser- 
vait d'escale  aux  étrangers  :  les  Romains  y  eurent  leur  ville  de  Tihulla.  Cette 
haie  de  Santa-Heparata  s'ouvre  à  la  sortie  occidentale  du  (h'troit,  enlr(>  uiu> 
pres((n"ile  détachée,  le  cap  d(dla  Testa,  et  la  grande  ile  : 

I.e  cap  sarde  délia  Testa  l'orme,  avec  le  cap  corse  de  l'eno,  l'entrée  Uuest  des 
liouclies  de  {{onilacio  :  les  deux  caps  sont  à  une  dislance  d(>  neul'  milles.  Le  cap  délia 
Testa  est  l'extrémité  d'une  prescprile  pres(pie  circulaire  reliée  à  la  teire  pai'  une  langue 
de  sable,  el  haute  d'environ  M)  mètres  :  le  Iront  Ouest  de  la  presqu'île  est  l'ormé  par 
des  falaises  de  granit  sans  végétation.  La  baie  de  S.-lleparala,  (|ue  linute  au  Sud  la 
langue  de  sable  qui  relie  le  |)romontoire  à  la  côte,  est  pi'es(|ue  cii'culaire  et  a  (piatre 
encablures  d(!  prolondeur.  Les  petits  navii'cs  y  jx'uvent  trouver  un  abri  ('onli'c  tous  les 
vents;  ils  y  sont  seulement  exposés  à  la  houle  ({ui  vient  du  N.-O.,  (piand  le  vent  est  de 
(;elle  partie  -. 


Prenez  la  caite  des  Bou<dies  (fig.  1-.'))  et  voyez  comment,  symétricpie  à  cette 
baie  (le  S.-Heparata,  il  est,  de  l'autre  côté  du  Cap  de  l'Krèhe  (pointe  Falcoue), 
sur  h;  seuil  oriental  du  détroit,  une  rade  encore  plus  sûre  qui,  pour-  les  marines 
veuiM's  de  l'orient,  peut  avoir  une  iilililé  plus  grande  encoi'e  :  (fest,  comiiu» 
disent  les  indigènes,  le  Port  du  Puits,  l*orlo-Pozzo.\/.\  foiine  de  ce  port,  entouié 
(riiiic  hinilc  uiargcdie,   lui  uu-rih;  vrainuiiit  ce  nom. 

A  un  nulle  dans  le  Sud-Kst  de  la  pointe  .Marmorata,  se  dresse  auprès  un  rivage  une 
colline  de  forme  coniciue,  appelée  .Monle-Uosso  avec,  la  pointe  du  même  nom,  et  à  un 
mille  et  demi  dans  U\  Sud  de  la  pointe  Monte-Hosso,  la  j)res(pi"ile  f/e//e  Tacc/*^  [s'avance 
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dans  hi  mt'i'|  cl  ne  se  rallaclic  à  la  Icrrc  (|ii('  par  une  pclili'  laiij^iii'  de  saldc.  Kiilic  la 
poiidi'  M(»nl('-K(»ss(»  cl  la  \nn\\[i>  délit'  V(irc/ie,  s  ouwr  un  Imi;^  hias  de  mer  cli'cdl,  apixdc 
l\irl()-l*oi:o,  le  p(»rl  du  l'uils.  l/cidi'cc  n'a  pas  *\i'\\\  ciicàhliiics  de  largeur.  Mais  le 
liras  s"clai'i;il  un  peu  à  rinléiienr  cl.  à  la  dislance  de  I  nulle  ini  (piai'l,  il  a  nn  liers 
de  mille  enire  ses  deux  cùlés.  Il  a  près  de  deux  milles  de  proi'oiideur.  Au  luiid,  il  exij;le 
mi  liassin  avec  I  'i  mèlres  d'eau,  mais  (pii  n'esl  pas  accessible  aux  navires,  à  cause  des 
pelils   l'onds  (pii    le  séparent   du  bras  de   mer.  (Juuicpie   l'cnlrée   de  l'oilo-l'oz/.o   soi! 

ouvei'le  au  Nord,  il  n'y  a  jamais  Iteaiuuynp  de  mci'  en  dedans \  reniréi'  du   liras  de 

mer,  le  lioclicr  on  Kcueil  Colombo  csl  silué  à  une  encablure  et  demie  de  la  pninlc  de 
terre  la  plus  voisine'. 

C-otlc  page  (les  Inslriicliotis  iKitilIriKcs  ii'csl  (pic  la  descriplion  en  |)r(is{'  du 
niouillagc  (jiic  nous  dépciiil  lo  poèiiu!  odysséoii.  Voilii  bien  les  deux  poinlos  pro- 
jclécs  dans  la  mer  ci  (jui  l'ont  boucho  ; 


Et  voici  rentrée  resserrée, 

y.z'j.':},  o'  E'.Vooo;  £7t'., 

entre  les  denx  hautes  gnettes  escarpées,  sur  l'une  desquelles  Ulysse  va  monter 
pour  inspecter  le  pays, 

ïo-TV.v  oï  Txo-'.r.v  s;  -a',7raA0£a-<7av  àvîAOcôv. 

Dans  ce  détroit  iVé(|uenté  des  navires,  infesté  jadis  de  croisièi'es  turcjnes  et 
maures,  les  indigènes  ont  encore  aujourdlini,  sur  leurs  promontoires  et  sur 
leurs  ilôts,  nombre  de  vieilles  Guettes  ou  Gardes,  Guardia  Vecchia,  Guardia 
<lel  Turco,  (îuardia  Moio,  Guardia  Maiori,  auxcjuelles  viennent  s'ajouter,  contre 
l'espionnage  et  la  contrel)ande,  les  gardes  nouvelles  des  douanes  et  des  séma- 
fdnnes,  Guardia  Preposti —  Et  voilà  bien  la  margelle  de  pierre  qui,  à  droite  et 
à  gauche,  borde  le  puits  d'une  ceinture  continue  : 

■fjJ.Qy.-zo^  TîT'jy/.xs  o'.au— îpî^  à[Ji.c50T£p(o^tV. 

Cette  «  pierre  escarpée  »,  -i-rr^  v.-XaTo;,  est  le  granit  «  dépourvu  de  végéta- 
li(»n  »,  <lont  les  Instructions  nous  parlaient  tout  à  l'heure.  Des  deux  côtés  du 
port,  à|jL'iOT£pojO£v,  à  droite;  et  à  gauche,  cette  muraille  de  granit  va  depuis 
l'entrée  jusqu'au  fond,  où  brusipuMuent  elle  cesse.  Le  fond  du  puits  est  nn 
marécage,  une  lagune  avec  une  plage  de  sables,  au-devant  d'une  plaine  où  vient 
aboutir  la  route  facile  (jui  descend  des  montagnes  : 

0'.  o'  '.'77.V  r/éàvTî;  Aî'l/,v  ôoôv,  TJTîîo  à'j(.a;a'. 
aTT'jo'  à'i'  'j'I/Y.y.wv  oo£(jdv  xaTavlvîov  îJXr.v. 
1.  luKlrucl.  iiaul.,  n"  701,  p.  Ii|. 
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A  (li'oilc  (lu  Piiils.  la  iiiiiiaillc  a  SO  iiiMrcs  (!(>  liaiil  :  c'csl  la  Ptnila  lUijd.  la 
Pointe  (le  la  Haie  (nous  verrons  (|ne  les  Lesli-ygons  vivent  de  pèche).  A  j^anchc, 
c'est  la  l*inil(i  Miiccliid  Miila,  la  Pointe  du  Ma(|uis  de  Malheni',  hante  dt; 
100  nièti'es  enviion.  Les  deux  niniailles,  partant  du  muilel,  déciivenl  en  l'ace 
I  une  de  l'autre.  ivavT'la'.  yjXr.Xr^T'.y,  une  conrhe  symétrique,  dont  les  indenta- 
tions  et  les  redans  senihlent  ex;ictenient  s'einhoitei'.  Pe  nom  même  de.  Porlo- 
Pozzo  pourrait  s(M'vir  de  tiaduclion  à  telles  épitliètes  odysséennes,  «  port 
creux  ».  ).'.;//,■''  y.ol'/.rj;.  «  ])ort  aux  lointaines  profondeurs  »,  ),'.[i.r,v  TzoX'jQvAr^:;  : 

%'.  'xzy  ào'  $vtotOsv  À!.asvo;  -/.olkoio  osûsvto.... 

Il  •  t  * 

Au  Ioul;  de  cette  côte  sarde,  on  peut  ti'ouver  (pichpies  colles  similaires;  mais 
aucun  n  t'st  aussi  resserré,  aussi  terme,  aussi  «  puits  »  cpie  celui-là.  Ou- 
verts sur  leNoi'd-l'.st.  don  sonlfle  |)res(pie  continuellement  le  terril)leI5ora;  situés 
au  1)(U(1  dnn  (h'troit  on  les  vents  et  les  coui'ants  luttent  et  s(î  contrarient;  domi- 
nés pai'  des  uKuitagnes  (roù  tombent  l)rns(piement  des  rafales  imprévues  et  vio- 
lentes, ces  ^ollc's  de  la  Sardaigne  s(>ptenti'iomde.  dit  Pausanias,  (jui  (ixagère  un 
peu,  n'oirrent  aucun  mouillage  aux  vaisseaux  (pii  longent  cette  cote,  viv  -apaTrAir,; 
va'jT'.v  O'JTî  rjZ'j/yjz  -v.zv / z'Z'y.'.  r,  vàtû;,  TTVô'JuaTà  t£  aTaxta  xal  la-/'Joà  al  àxoa'. 
-0)7  ôp(ôv  xa-:a-iy.T:oj7',v  s^  ty.v  Oâ'AaTTav'.  F;(>s  |)ériples  et  les  géographes  anciens 
tirent  à  ces  parages  une  mauvaise;  réputation  (pie  les  poètes  ont  encore  exagérée  : 
«  Tonint'  an  Nord,  ce  rivage  est  farouche,  héi'issé  de  roches,  ahrnpt,  tout  reten- 
tissant de  hrusipies  coups  de  mei;  les  marins  ont  llétii  ces  monts  du  nom  de 
Fous  », 

(/lue  l'csjiicil  Al  clou, 
immilia,  scopi/losa,  proca.r,  fiubitistjuc  nonora 
fUicUbua  :  Insanos  infaiiiat  iiavila  Montes-. 

Les  vaisseaux  (pii  ('chappent  à  c(;s  rafal(>s  et  ipii  se  précipitent  dans  les  anses 
de  cette  ente  di'coupée, 

(jiios  iihi  litclatis  j/rociil  ('IJ'ugere  carinis 
j)er  (liversa  ruunl  ainuosœ  lillora  terne, 

n  y  trouvent  pas  toujours  un  rcîfnge  couvert  de  la  houle.  Nous  avons  vu  (jne 
dans  la  haie  de  Santa-iie|)aiata  «  les  petits  navires  ont  imi  ahri  contre  tous  les 
vents,  mais  (pi'iis  y  sont  exposés  à  la  houle  (\\\  N.-').,  (piand  le  vent  est  de  cette 
jtarlie''  ».  Seul,  en  vt'ritt'',  notre  Port  du  Puits,  «  hien  (pie  l'entrée  soit  ouverte 
au  Nord,  na  jamais  heaiicoiip  de  mer  eu  dedans  »  :  létroilesse  di;  sa  houche 
et  le  hocher  de  la  (jdomlx!  le  (h'fendent  contre  le  Ilot.  Dans  c(;  port  seulement, 

I.  F':m>..  \.  17.   Kl. 

'2.  ClaïKJ..  fJr  Itrll.  I.iltl..  \.  .'liO  cl  suiv. 

").  Iiixlnift.  naul..  n"  7">l,  ji.  1.">'J. 


i,i:s  M:sri!Mi(»\s.  nTi 

It's  \;iiss('iiii\  (rriyssc  mil  |iii  s.iiiiiincr  les  uns  ;iii\  iiiilics  ou  les  nus  pirs 
(les  juili'cs.  (Ml  ^i';i|>|»('  on  en  li;^ii(',  sans  iis(|ii('  «le  se  cliiKincr,  de  se  Ini-^cr  m  dr 
se  CMiiscr  i(''ci|)ro(|n('iii('iil  des  ;i\;n'i('s  :  sur  i  <mi  "t  kiloin(''li('s  de  Ion;:.  Ir  l'iiih 
seul  |)(>ul  coiilcnii'  loiilc  uni'  M(dlili(' ;  «  |),-is  de  lionlc  grande  ni  |M'lilr-.  |);irlonl 
cmIiiic  Maiic  », 

a',  ijikv  ap'  svtotO^v  ).'.aivoç  xo'J.O'.o  oiosvTO 
TïlriO-îa'.  •  o'j  akv  vào  -ot'  àiccTO  xùaâ  r'  3V  a'jtcô 
O'jt;  ui-^''  O'jt'  oA'l^'OV  Xs'jxr  o'  y.v  à'j.'^'.  "aA/vY. 


Tel  csl.  je  crois.  I(>  poil  de  Laislrygonic,  on  plulôl  voilà  Laistrygoiiic.  Cir  les 
indigènes,  (jui  du  liiuil  des  falaises  doiniiieiit  ce  li'oii.  lui  doiinenl  le  nom  de 
«  puils  »  ;  mais  les  premiers  navigateurs,  je  crois,  rappelèreni  le  Rochei' 
("olombo,  la  Pierre  ('olomhière,  Aâ'.ç,  Asj;  ou  Aàa;  Tpuyovwv  ou  Tp'jyovir,,  Ijtix- 
h'U(/oii()ii  on  Lais-lriKjoniè,  à  cause  du  Rocher  Colombo  (|ui  leur  servait  à  recou- 
naltre  l'eutrée  de  ce  port,  comme  la  Roche  de  l'Ours  leur  servait  à  reconnaître, 
dans  l'anse  de  Parau,  la  source  Artakiè. 

Ihiiaiil  rauli(piité  comnu;  durant  les  temps  modernes,  les  uoms  d'oiseaux  ont 
ieiin  une  grande  place  dans  l'onomastique  des  côtes  sardes.  La  Sardaigne  est, 
entre  toutes  les  îles,  une  terre  d'oiseaux.  Oiseaux  de  terre,  émigrant  chaque 
automne  d'Europe  en  Afrique  et  revenant  ehacjue  printemps  d'Afrique  en  Europe; 
oiseaux  de  mer,  vivant  de  pèche  sui'  ces  côtes  très  poissonneuses  :  les  volatiles 
de  toutes  sortes  peuplent  les  étangs  marins  et  les  lagunes;  leurs  colonies 
innomhrables  couvrent  les  rivages  et  les  ihds  côliers.  Il  suffit  d'ouvrii-  un  récit 
de  voyage  : 

l,a  Sardaigne  a  (le  nombreux  tHaiigs  qui  conuuuniqucnt  avec  la  mer,  soit  par  des 
coupures  artificielles,  snil  par  un  ruisseau  ou  un  canal  quelconque.  Ils  sont  en  général 
Iles  poissonneux.  Dans  leurs  eaux,  dès  le  coninienceinent  de  fautonnie,  des  troupes 
iniioinbiablcs  d'oiseaux  a(piati(pi('s,  |)arini  lescpiels  on  distingue  des  milliers  de 
"•aiiards,  de  cygnes,  do  poules  d'eaii,  de  llaniants,  d'aigrettes  et  (piebpiel'ois  même  des 
pélicans,  se  rassemblent  pour  biverner'. 

i/ile  de  Mal  di  Venhe  est  couverte  de  leiilisques  et  de  cistes.  Kll(>  est  tout  à  lait 
(lésliai)itée  et  sert  seulenieiil  (piebpielois  de  refuge  aux  pécheurs.  Par  contre,  elle  est 
peuplée  de  la[)ins  et  sert  pendant  la  saison  des  pontes  aux  goélands,  aux  mouettes,  aux 
cormorans  et  aux  pétrels,  (pii  vont  y  déposer  leurs  œufs  en  si  grande  quantité  cpie 
j'en  ai  vu  cbargei-  pour  ainsi  dire  des  bateaux.  .le  n'oublierai  jamais  une  nuit  (|ue  j'ai 
passéi!  sur  cet  îlot  et  cpii  m'a  paru  bien  longue  :  il  me  lut  impossible  de  i'enner  l'u'ir 
pour  le  vai-anne  eflroyable,  un  vrai  sabbat,  (|ue  n'ont  cessé  de  faire  tout  autour  de 
moi  une  ccnlaiiH'  de  ces  oiseaux  criards*. 

I.   Ile  la  Maririoia.  Il iiiriniic  rir  lu  Surditupir.   II.   p.    lU-II. 
i.   I>c  la  Maiiiioia.  Voijiiiir.  etc..  |.  p.   |||-I1'J. 
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22i  LES    l'IlfiMCIENS    KT    I/ODYSSÉE. 

Kaiis  r()ii(»iiiasli(|ik'  actiicllc.  ces  oisoaiix  oui  (loiiiir  leur  nom  à  la  l'oiulc  lùil- 
(■oiic.  touli'  voisiuo  (lo  Poiio-Pozzo,  an  (lap  Fdiroiic  de  la  côte  Onesl,  à  iiolio 
llocliof  Coloniho  et,  en  l'ace,  à  la  Sc'clic  Colombo. 

Los  colombes  cl  pijioons  rcmplissciil  les  groltes  cl  l(;s  li'ous  des  falaises, 
envahissent  les  rnines  cl  les  édilices  ahandoiinés  :  «  Une  grolle  voisine  esl 
lellement  pcnpice  de  pigeons  (|ne,  pins  d'nne  fois,  ils  ont  rapidcmenl  lignré 
du  colomhicM'  snc  notre  table —  L'église  n'est  pins  ol'iiciée  maintenant  (pie 
denx  l'ois  dans  Tannée;  le  r(>ste  |dn  temps],  elle  est  habitée  par  une  mnltitnde 
doiseanx,  tels  (pie  des  pigeons,  de  [X'tites  corneilles,   des  hirondelles  et  antres 

volatiles La   vaste   grotte  des   Palombes,  espèce   de   c(doml)iei"   natnrel,  est 

cniiense  à  visiter.  Mais  sa  position  à  la  pointe  dn  ca|)  Saint-Élie  n'en  rend  pas 
l'accc's  très  facile;  bien  (pie  nons  fussions  dans  une  bar(pie  de  consul  avec  des 
nautoniei's  exercés,  le  vent,  malgré  do  longs  elforts,  ne  nons  permit  point  dy 
pénétrer.  La  chasse  aux  palombes  esl  des  pins  amusantes  :  (dh;  se  fait  en 
barfpio  cl  aux  lumières;  les  oiseaux  éblouis,  consternés,  tombent  en  foule  on 
se  prcmient  dans  les  filets  tondus  à  rentrée'.  »  Le  détroit  surtout  est,  grâce  à 
ses  côtes  rocheuses  et  à  ses  grottes  innombi-ablos,  le  rendez-vous  des  colombes  : 
aupi'ès  de  notre  Rocher  Colombo,  Aâa^  Tpuyov'lrj,  les  Uomaius  coimnrenl  le  ('^4» 
(les  Colombes,  (lolunibariuui'promontorimn. 

Les  colombes  amènent  avec  elles  leurs  habituels  eunemis,  les  épci'viors,  fau- 
cons et  antres  oiseaux  de  proie.  Les  faucons  de  la  Sardaigne  ont  joui  dune 
grand(!  renommée  même  en  dehors  de  File  :  les  rois  (rAragon  (!l  d'Kspague 
faisaient  venir  (les  faucons  sardes  pour  la  remout(;  de  hmrs  fauconneries^  Si 
nous  avons  ici  nos  Caps  du  lançon,  les  Anciens  avaient  leur  lie  des  Faucons 
ou  (les  Éperviers,  'Upàxojv  vY,a-o^,  AccipiliKin  Insttla,  et  nous  savons  (pie  ces 
noms  grec  cl  romain  n'étaient  ipu^  la  ti'aduclion  diin  original  sémili(pie,  ni^i-iN, 
E-nosim,  comme  transcrit  l'liiie\  Cett(;  E-nosini  llainpie  la  cùki  méridionale  de 
Sardaigne.  Kile  forme  une  profonde  rade  avec  la  grande  Ile  et  iiiu;  autre  Ile 
CfUière  tpie  de  minces  amairos  de  sables  r(!lient  an  rivage  saide.  Knlre  ces 
aman-es,  s'étend  rime  de  ces  lagunes  mai'ines  (pie  les  voyageurs  nons  nion- 
liaicnl.  pins  haiil.  couvertes  d'oiseaux  a(piati(pi(îs,  cygnes,  llamants  (U  pélicans. 
Pour  l(;s  .\nciens,  cette  seconde  ile  se  nommait  Siilci,  Solci,  i^ÔAxo!.,  l'oÛAyo-.. 
X'j/.xo'.  :  ou  rencontre  h;  même  nom  de  lieu  dans  un  mouillage  de  la  côte  orien- 
tale, en  face  (l(îs  marais  et  de  la  lagune  de  Torloji.  Los  Anciens  s'accordaient 
pour  attribuer  ii  c(!  nom  nue  origine  sémili(|iie  :  ïoy./o'.  -ô'/.-.q  £v  ïapoo^,  Kapyr,- 
w/'.(,y/  ■/-'.■y'i.'j.' .  Dans  la  liste  des  oiseaux  impurs  (pie  nous  donne  le  Léviticpie, 
auprès  de  r(''pervici"  on  faiic(m,  ///.s-,  iioslin,  ligure  un  autre;  oiseau  de  mer. 
-jSu,  .s././.,  (pie  les  8e[)tante  et  la  Vnlgate  rendent  en  ploin/con  on  jx'licdii. 
L'assimilation  nCst  pas  certaine.  Mais  le  nom  li(''brai(pi(;  à  lui  seul  (sans  paihir 

I.  Vîilfi-y,  Voyatjr,  r-lc,  I,  p.  'iW;  II.  \^.  'i'JO:  de  l.i  \l.niii(.i-;i,  lliii..  Il,  |i.  'i(i.". 

•2.  I»f  l;i  M.iniirù-;!.   Voyaf/r,  I.   |i.   l7i-l7S;  Iliii.,  I,  p.  '^Si-'iX:.. 

r>.  (;r.   Ir  j)ri'ini('i-  voIiiiik;  do  cri  liuviiiyi',   ji.  !'.)•". 

4.  Stopli.'iii  Hyz.,  ».  V. 


m: s    LKSTliUiONS.  'I-I'-t 

(lii  coiilcxlc  où  ne  (i^iiiciil  (juc  des  (tiscnux  iiinriiis  cl  des  oiscnix  di'  iiroic) 
iii(li(Hi(' siiriisamiiu'iil  (pi'il  s;ii;il  (11111  oisciii  |>l(m^viir '.  .le  cinis  (|iir  Ir^  iia\i- 
"•ill(Mirss(''iMili(|ii('s  (Miiciil  en  Siiidju^nc,  ;i('nl(''(l<'  Iciii'  Ile  des  l',|)('i\  icis,  il-iiosnii, 
uno  ilo  (>l  des  porls  des  l'clicdiis  on  des  I'Ioih/coiis,  □ish^'-'K,  l^-solLini  :  SnlcJ 
ou  Sn/c/.  Irimscrivcid  cxaclciiiciil  les  Itoiuaiiis;  ÏÔAxo'.  on  IVrJ/.y'j'.,  discnl  ciicoïc 
plus  ('xadcnicnl  les  (iiccs,  car  nous  coiiiiaissoiis  Tallci  iiaiicc  du  x  ri  du  y  piiiir 
l'cudi'c  le  D  scMuiliiiuc.  Mais  les  ^vo^i'aphcs  aucicus  uc  U(uis  oui  pas  <:ai(l(''.  pouf 
('(>  dernier  nom.  le  donidel  (pii  rendrail  lélynKdo^ie  cerlaiiu'.  J/Or/^/wér  ne 
nous  a  pas  gardé  non  plus,  poui'  la  l'ioi'c  ('.Dlonihirrr.  Toi-ii^inal  s(''niili(pii'  doid 
Ijtis  Tvuijonic  fui  la  Iradueliou. 


Derrière  la  Pierre  de  la  (',(d(uul)e,  le  luouillage  du  Pnils  eiU  élé  parfait,  si  l"ou 
n"eiil  rien  ii  craindre  des  indi«ièues.  Par  malheur,  ces  insulaires,  —  nous 
allons  apprendre  à  les  connaître,  —  étaient  des  montagnards  féroces,  cousins 
germains  lui  même,  peut-être,  frères  des  Kyklopes,  «  moins  des  hommes  (pie 
(les  géants  ».  l.cs  voyagenrs  «  francs  »  ncius  ont  longneuKMit  raconté  ;i  (puds 
terribles  dangers  on  s'expose  en  un  port  tiop  bien  clos,  (pie  doiniiuMil  des 
roches  surplombantes  et  des  montagnards  cruels  :  au  pied  du  Taygète,  dans 
le  Port  aux  Cailles,  de  Sanmery  faillit  avoir  raventure  d'Ulysse  en  ce  Puits  des 
Lestrvgons'.  Mais  dans  toute  la  Méditerranée,  je  ne  sais  pas  si  l'on  ti'ouverail 
une  souricière  aussi  dangereuse  que  celle-ci.  Notre  puits  a  (piatie  on  ciiuj  kilo- 
mètres de  long.  Une  fois  entrés,  les  bateaux  n'en  peuvent  sortir  qu'à  la  lame  : 
pas  un  souflle  de  vent  ne  vient  les  aider;  les  seules  brises  du  Nord-Est,  qui 
pénètrent  par  le  goulet  étroit,  sont  contraires  à  la  sortie.  Attaqués  par  les  indi- 
gènes, assiégés,  accablés  de  pierres,  les  navires  étrangers  seraient  écrasés  avant 
de  pouvoir  gagner  la  mer  libre:  pas  un  bateau,  pas  un  homme  n'échapperait; 
tous  seraient  broyés  dans  ce  port  trop  profond. 

Mes  deux  hommes  cl  le  In-nml  rcnconlrèrciil  la  l'orle  fille  d'Aiiliplialès  auprès  de  la 
souiHto  Arlakiè.  l/arrèlaiit  cl  lui  adrcssaiil  la  pai'nlc.  ils  lui  dcniaiidèreiil  (picl  était  le 
roi  cl  (|ui  leur  coinmandail.  AnssilcM  elle  leur  iiioiilra  la  liaulc  demeure  do  son  père. 
Ils  ciihèreiit  dans  les  nobles  demeures.  Ils  ti'ouvèrenl  une  l'enune  haute  comni(>  une 
montagne  cl  ils  restèrent  en  extase.  Mais  elle  ap|)ela  de  l'agora  i'illnslre  Anlipliatès, 
son  époux,  (|iii  leur  prépara  une  mort  cruelle.  PriMianl  lim  (ICiix.  il  en  fit  son  repas, 
bes  deux  autres  s'enhiin-nl  pour  regagner  les  vaisseaux.  Antipliafès  poussa  un  cri  |)ar 
la  ville.  Ile  tous  côtés,  les  loris  Lesli-ygons  accourent,  par  milliers,  moins  send)lal)les  à 
(les  hotnrnes  (|u';i  des  géants.  I>u  haut  des  (alaises,  ils  nous  accablent  de  pierres 
énoi'mes.  Alors  dans  la  llolle  un  pernicieux  tirmulle  s'élève,  de  irrar'ins  tués  et  de 
navires  IVacassrs.  Puis.  Iiaiponnant  mes  hommes  comme  des  poissons,  les  Lestrygons 
les  em[)or'tèi('iil  pour  un  (l(''gor''itant  festin. 

1.  {'A.  flcsciiiiis,  Tlirxi/iiiiis.  s.   v. 

'2.  Kf.  If  prorriicr  volimic  de  cet  ou vr.-i (,'(>.  |i.    180. 

V.  i!Kr;Aiiii.  —   rr.  là 
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I.KS    l'Ilt.MClKNS    1;T    l/ODYSSÉK. 


Les  pioiiiicM's  iiavi^aloiusdovaii'iit  doiic  se  Iciiii' sur  leurs  gardes  :  leurs  péiiples 
devaient  recoinuuuider  la  prudence;  avant  de  sCugager  trop  avant  ou  inènic 
d'enti'ei'  en  eette  sourieièie,  ils  eonseillaient  sans  doute  d"exploier  le  j)ays 
du  haut  des  guettes  envirt)inu\ntes.  Je  dis  «  souricière  »  :  celle  comparaison 
est  la  plus  familière  à  notre  langue  de  «  terriens  «.  Nous  empruntons 
|)arfois  aussi  à  la  |)èche  lluviale  la  com})araisou  de  la  «  nass(>  ».  Pour  rendre 
la  nu'Mue  idée,  les  marins  songeraient  ])lulùt  à  (pieUpie  métaphore  tirée  de  la 
pèche  maritime.  Oi',  sur  les  cotes  de  Sardaigne,  il  est  une  pèche  célèhre  (jui  de 
tout  temps  a  lait  la  fortune  des  indigènes  et  l'admiration  des  élrangeis  :  la 
pèche  du  thon.  Pour  celte  pèche,  les  cotes  sai'des  sont  boi'dées  aujourd'hui  de 
gigantescpies  souricièi'es  que  Ion  nomme  thonnaircs,  lo}inar('s  ou  inadrayues. 
Il  semble  (pie  noire  poète  odyssécn  ail  celle  comparaison  de  la  Ihonnairc  dans 
l'esprit.  —  à  moins  (pie  son  périple  ne  la  lui  ait  mise  devant  les  yeux,  —  quand 
il  nous  décrit  le  massacre  des  Achécns  en  cette  haie  des  Leslrygons.  Lapidés, 
assommés,  harponnés  par  les  sauvages,  nos  malheureux  .Vchéens  sont  enq)orlés 
«  comme  des  poissons  », 


(".e  sont  là  des  poissons  de  forte  taille  :  dans  la  .Méditerranée,  il  n'est  guî're  (pie 
le  thon  (pie  I On  harponne  et  ipie  l'on  emporte  ainsi.  Quand  Eschyle  voudra 
décrire  la  Hotte  perse  écrasée,  fracassée,  et  les  soldats  perses  assommés,  éveii- 
Irés,  lransperc('s  dans  le  détroit  de  Salamine,  sur  la  nier  couverte  de  débris  et 
de  cadavres,  il  ne  Iroiivera  pas  d'autre  comparaison  que  celle  des  thons  dans  la 
madrague  : 

x'jxAw  Tziziz  èOs'.vov,  'j-t'.O'jto  oà 

Txà'iY,  Vc0)v.  OâAacTa  o   ojx  It  y.v  '.oslv 
* 

ZT.y.'.rjy,  £2pây',wOV,  oljJiorj'Y,  o'  ûijloO 
xioxjaaat.v  y.y.~tlyz  -eÀayîav  yj.y.'. 

Il  n'est  |)a>  de  vovageiii-  en  Saidaigne  (|iii  nail  consacré  nombre  de  pages  et 
de  gravures  à  celle  émouvante  pèche  du  liioii.  L'Ks[)agne  a  ses  corridas  de  tau- 
reaux; la  Sai-daigne  a  s(is  madragues  :  le  spectacle  esl.  de  paît  et  d'autre,  aussi 
criiellemenl  barbare  et  sanguinaire.  Kii  l'ace  des  relations  moderiuîs  ou  coiitem- 
|)oraiiies.  si  l'on  met  notre  descri|tlioii  de  VOdijssi'c,  je  crois  que  le  massacre  des 
thons  cl  \r  massacre  des  .Vchéens  jiom  loiil  présenter  de  nombreux  points  de 
ressemblance  : 


1.  Ac.-eli..   l'ris..   V.  {17  i.'l  siiiv. 
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i.i:s  i.Ksnni.iiNs.  'l'ii 

l'oiir  r,iV(M'ist'i'  celle  |)èclie,  la  ville  eiilrelienl  peiidaiil  loiile  Li  saison  deux  lioiiiiiies 
eiileiidiis,  (iiii  se  lieiiiieiil  sur  deux  |»i(>iii(inl(»ires  élevés  au  Iniid  de  la  mer,  |iiMir 
(tlisei'ver  (piand  les  liions  alioi'deni  la  eôle.  car  il  s'en  nionlie  (|ueh|U('l'ois  en  si  j;rund 
Mondii'e  (|u"oii  les  \  voit  |iai'  liandes  de  deux  à  Irois  mille  à  la  l'ois  — 

« 

—  I.es  Anciens  pinicnl  de  ces  O'jvvoa-xo-^la.  (iticllcs  du  llioii.  ipii  liordeni  les 
rivnfics  de  la  rnci' (tccidcnlalc.  Clysse,  hnil  ;'i  riicuic,  nnudail  sur  l'une  de  ces 
InuiU's  (luclles  : 

Quand  le  lemps  esl  beau,  ces  i^ardiens,  apercevanl  venir  de  loin  ces  poissons  qui  se 
li'ouvenl  à  la  surl'aee  de  l'eau,  en  averlisseni  les  pécheurs  el  les  hahilanls  par  im  pelit 
pavillon  hianc.  Aussilôl  (pi'on  aperçitil  c(>  sif^iial.  Ions  les  enl'anls,  parcourant  les  rues 
avec  des  cris  de  joie,  annoiiceid  celte  |»éclie  au  peu|)le.  Alors,  jusqu'au  moindre  liahi- 
laid,  bourgeois,  marchand,  les  artisans  et  même  les  troupes  ([uilfeid  leurs  occupations, 
courent  à  la  marine  et  l(>s  |)atrons  reçoivent  dans  hnirs  hàlimeids  autant  de  monde 
(|u'ils  en  peuvent  contenir  |iour  les  iuder  à  l'aire  celle  grande  péoiie'. 

—  Le  roi  des  l.estry^oiis  se  niel  à  crier  dans  la  ville,  el  les  Lestry^ons,  j)ar 
di/aiiies  de  milliers,  de  ci  de  là,  se  pi'écipiteiil  à  sa  voix  : 

(co'Itwv  l'i'i'.'j.O',  \y.\7-:z'J"ry/t:.  riJsjHv/  yJJ-o;, 

i  II  kl' 

[jL-joio'.. 

I.a  ni(i(lr(i(iu('  ou  lliuiuidirc  a  élé  préparée  davaiice  :  c'est  uiu^  enceinte  de 
lilels  repliée  eu  plusieurs  couloirs  et  divisée  en  plusieurs  «  chambres  ».  Les 
hai'qnes  cernent  la  bande  de  thons  et  la  poussent  vers  la  l'ayadc,  puis  vers  len- 
Irée  (le  la  madrague.  On  la  l'ait  pénélrei-  à  coups  de  rames,  en  poussant  des  cris, 
eu  jetant  des  pierres  : 

Nos  ruandragues  ord  sept  compartiments.  La  première  entrée  des  Ihons  se  fait  dans 
celle  qui  esl  appelée  gran  caméra,  dont  la  porte  ou  foralico  reste  toujours  ouverte.  De 
là,  les  liions  entrent  dans  les  autres  chambres,  qu'ils  trouvent  pareillement  ouvertes  et 
<pie  l'on  ferme  (piand  leur  nond)i'e  est  suffisant.  Le  rah,  ([uand  il  juge  en  avoir  assez 
pour  son  opération,  ouvre  lavant-dernière  chambre  (pi'on  appelle  di  ponente  ou  du 
couchant,  dans  la(|uelle  il  fait  passer  le  nombre  de  thons  destinés  à  la  chambre  de 
mort,  (|ui  est  la  seule  dans  la(juelle  on  doit  exécuter  la  pèche  sous  le  nom  sarde  de 
tiuiUanza,  la  tuerie.  Le  lendemain,  si  le  teni[)s  est  favorable  el  la  mer  calme,  le  >'rt/.s- 
se  porte  sur  la  inandrague  avant  l'aube  et  là,  pour  délerniiner  les  poissons  à  entrer 
dans  la  chambre  de  mort,  il  jette  parmi  eux  une  pierre  enveloppée  d'une  peau  de 
mouton,  qui,  en  les  efh'ayant  comme  une  tête  de  .Méduse,  les  obligea  entrer  dans  leur 
lombeaii....  Des  barques,  remplies  des  hommes  nécessaires  à  la  manœuvre,  el  d'autres 
barques,  rpii  conduisent  les  marchands  pour  acheter  et  les  curieux  pour  jouir  du  spec- 
tacle d'une  pèche  aussi   fameuse,  voguent   rapidement,  polissent  des  cris  de  joie  et  l'ont 

1.   Hnti.'irrifl  du  Moncc.'ni.   Trnilr  ilcs  l'rriirs.   111.  p.   j'.tT. 
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accr'It'Toi'  la  l'oui'so.  .Vnivt'à  la  luandra^uc.  cliaoun  j)roiul  sa  plaeo  autour  d(>  la  elianihro 

(11'   MlOli.... 

Tout  (•taiil  ainsi  pi-c'-part"'.  lt>  rah  doiuic  le  signal  par  le  mol  d'ordiv  Sarpa  pour  coni- 
iiit'uccr  à  liicr  la  chambre  de  mort  du  fond  de  la  nici'.  i,a  chambre  de  mort  s'cdôvc 
ItMittMiit'ul  t'I.  ou  uundant,  so  rôlrôcit  jusqu'à  ce  (pif  tous  los  poissons  se  trouvent  à  la 
lin  pri'S(pu>  à  la  surl'aro  do  l'eau.  C.'esl  alors  (pie  les  hommes,  eml)ar((U(''s  sur  les 
deux  gi'ands  bateaux  et  aniK's  de  hâtons  (pii  ont  au  hoiil  un  croc  en  IW,  couiineneenl 
sur  l'ordre  Ammazzal  (Tue)  doiiiu'  par  le  rais,  à  tuer  les  thons  eu  les  harponnant, 
puis  il  les  tirent  avee  la  plus  <iran(le  avi(lil('  dans  leurs  hateaux.  L'agitation  de  la  mer, 
exeitée  par  la  violenee  des  thons  (jui  se  trouvent  renreruu's  et  pi'essés  dans  un  espaee 
fort  resserra',  assaillis  de  toutes  parts  et  blessés  à  mort;  les  combats  que  les  ouvriers 
sont  obligés  de  livrer  à  ces  f^ros  poissons  pour  vaincre  leur  résistance;  la  surface 
de  la  mer  élevée  en  écuiiie  teinte  de  sang  (|ue  les  thons  versent  à  Ilots  de  leurs  bles- 
sures :  tout  cela  excite  radmiration,  les  acclamations  et  les  cris  de  joie  des  specta- 
teurs. La  pèche  terminée,  on  remortpie  les  deux  grandes  barques  pleines,  (pi'on  accom- 
j)agne  avec  des  chants  et  des  cris  d'allégresse,  jus(prà  la  mattama  di  terra,  c'est-à-dire 
la  boucherie  à  (erre,  qui  se  fait  sur  le  bord  de  la  mer  dans  de  f^raiules  halles  couvertes. 
On  coupe  la  tête  au  thon,  puis  chaque  poisson,  quehpie  énorme  (pie  soit  s(mi  poids, 
est  chargé  sur  les  épaules  d'un  seul  portefaix,  ajjpelé /)«.s7rt(//o,  qui  le  j)orte  au  lancato, 
gi'and  magasin  où  l'on  suspeiul  les  thons  en  ligne  j»ar  la  (pieue'. 


—  «  Dn  liaul  (les  rocheis,  les  Leslrygous  se  uiellcnl  à  lancer  des  (juarliers  de 
roclie  énormes.  Parmi  les  vaisseaux,  s'élève  un  tumulte  funeste  d'hommes  per- 
dus et  (le  bateaux  brisés;  puis,  peirant  mes  hommes  comiiu!  des  poissons,  les 
Lestrygons  les  cmjmrtent  pour  un  dégoûtant  festin  », 

àvooojv  t'  oa).'jij.£vo)V  vr,ô)v  0'  aaa  àYV'Ju.3vâojv  • 

\  i  '  t         1      i 

•//O'JC  0    (OC  -v.'jrj'm:,  y-zz-iy.  oa^Ta  ciioovto. 

Ilaiis  le  lancato,  vraie  boucherie,  il  si'  donne  un  autre  spectacle  très  curieux,  (pioi- 
(pi'iiii  peu  dégoûtant.  |Mais|  ji'  m'arrête  ici,  car  je  crainilrais  de  l'aire  partager  à  mon 
lcr:leur  le  (b'-goùt  dont  j'ai  été  saisi  (dnupie  I'(Ms  (pie  j'ai  assisté  aux  opéi'ations  de  la 
rnaltanza  di  terra,  (|ui  sont  toujours  plus  nauséabondes  à  mesure  (pie  la  pèche  louche 
à  sa  fin.  (]ar,  [)ar  la  chaleur  (piil  fait  en  ce  pays  en  juin  et  en  juillet  et  ])ar  le  sang  du 
thon  (l(ud  s'abreuve  le  sol,  ainsi  que  par  toutes  les  [)arties  inutiles  du  jxtisson  (pi'oii 
jette  à  la  voirie,  l'air  finit  par  être  inl'ecté  et  l'odeur  devient  insupportable^. 

I.e  IIkui  se  pèche  on  se  péchait  sur  toutes  les  ('('(les  de  la  Sardaigne  :  «  La  pèclu; 
(•>l  tr(''s  abondante  cl,  |)en(lanl  la  saison  d'avril  à  juillel,  les  voies  de  file  sont 
l'ré(|neut(''es  par  i(;s  thons.  L(;s  navires,  (jui  longent  les  cùU's  peiuiant  la  péi'iode 
(le  pèche  de  ce  poisson,  doivent  être  attentifs  h  éviler  les  madragues  :  ces  engins 
pourraient   occasionru'r-  de  graves  avaries  et  inelli'e  en   péi'il  le  hàlimcnl  Ini- 

1.    Ile  In   Maniior.'l,   llim'ioirr  ilr  lu   Sdidii i<iiic.   1.  |i.   "(M!. 
'2.    1(1..  ibid..    I.   |i.  ."irj. 
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iiK'iiic '.   »  Il  csl  une  s;iisoii  de  raiiiK-c  (ii'i,  r(''C('iiiiii('iil  ciicorr.  I  ilc   luiil    ciilicK; 
ne  \iv;iil  (|ii('  |ioiii'  celle  |i(''('lie  du  llioii  : 

Au  (-(Uiiiiiciiceiiiciil  d'iiM-il  de  ('li,'i(|ii(>  .iiiiiée,  Iniilcs  les  cùles  de  SurdiM^^tie  uù  l'on  .1 
ét.'ihli  des  iiiiiiidnii;'iies  devieiineMl  des  eiiilioils  de  hniils,  d'.'ilViiii'es  el  d'iirls,  iiiiisi 
(lu'iiii  iii.irclié  (le  iiénori.ilioiis.  De  leiiles  p.iils.  v  ai'riveid  des  hàliiiieids  ;ivee  des 
Sdiiiiiies  ettiisidéi'idtles  (rar^ciil  pour  se  pourvoir  de  llioii  s;il(''.  Les  Sardes,  ciH'ieux  de 
jouii'  du  plaisir  ine\priuiald(>  de  la  pè(di(\  y  arrivent  en  l'oule  de  l'inli-rieur  du  rovauine 
el  ils  soni  reçus  avec  nénérosilé  par  les  pro|)riélaires  de  la  pèche,  cpii  donnent  a  tons 
les  éli'aiiyers  non  seulenieni  la  lahie  très  splendidenieni  servie,  mais  en  outre  ils  l'on! 
à  chacun,  au  numieul  (hi  (h'parl,  le  cinleau  d'un  Ihoii  proportionné  à  la  (pialili-  de  la 
p;'rs(Hnie,  ne  lïd-ce  (|u'un  paysan  ou  un  douieslicjue-. 

Mais  les  cùtos  oi'icnlaies  de  Sardaigiic,  siw  la  nier  italiL'iiiic,  sont  bien  moins 
poissonneuses  ([ne  l(;s  e(Mes  oeeidenlales  sur  la  mer  espagnole.  En  réalih'',  les 
madragues  el  malanzas  ne  fonelionnent  que  sur  cette  ciHe  oecidcuitale,  (!t  deux 
parages  surtout  j)oss('(ient  les  plus  grandes  :  au  Sml,  c'est  lile  Piaiui,  dans 
le  voisinage  de  rancienne  [le  des  Kperviers,  E-)i()sim;  au  Nord,  c'est  le  goll'e 
de  Poi'to-Toi'i'i's,  qui  s'(^'teu(l  depuis  les  îles  Asinara  jnsipi'à  l'entrée  des  Hoii- 
clies,  jiisipi'au  voisinage  de  nolr'e  Puits.  Le  périple  scmili((ue,  (jui  décrivait  cette 
c(He,  devait  décrire  aussi  cette  p(T!ie.  11  est  piobable  que  les  madragues 
n'étaient  point  encore  inventées.  C'étaient  les  baies  et  les  golfes  eu  culs-de-sac 
(pii  servaient  alors  de  chambres  de  mort.  Les  pirogues  des  indig('nes  tâchaient 
d"v  pousser  les  bandes  de  thons,  qui  devaient  alors  être  innombrables.  11  semble 
bien  (pu'  le  nom  même  du  IIkdi.  8'jvvciç,  ne  soit  ([ue  la  transcription  grecque 
du  "in,  tlidii,  ou  pn.  tli'nt,  sémiti(pie.  L'Ecriture  emploie  ce  dernier  mot  sous  la 
forme  r;n.  Ilunniin,  pour  désigner  les  monstres  de  la  mer.  Les  thons  saides 
sont  parfois  de  véritables  monstres,  aussi  gi'os  ({ue  des  cétacés  :  «  En  Sar- 
daigne,  (juand  le  thon  [)èse  moins  de  cent  livres,  ou  ne  l'appelle  queduiuim 
(le  scainpirto,  dérivé  de  scoinbcr,  nom  générique  de  la  famille;  de  cent  à  trois 
cents  livres,  ce  n'est  encore  qu'un  demi-thon,  mezzo  tonno;  ceux  de  mille  livres 
ne  sont  pas  rares.  Le  P,  Cetti  prétend  qu'on  eu  a  j)ris  (piehpiefois  de  di\-huit 
cents  livies,   » 

Les  hiHlruclions  naiillrfucs  conseillent  à  nos  marins  de  veiller  aux  madragues, 
par  crainte  des  avaries  :  le  périple  odysséen,  pour  d'autres  raisons,  conseillait 
aussi  d'éviter  ces  chambres  de  mort.  Nous  comuiissons"'  la  j)rudence  de  ces 
premiers  navigateurs  el  le  soin  ({u'ils  mettent  à  ne  point  trop  s'éloigner  de  la 
rnei'  libre.  Chez  les  peuples  sauvages  surtout,  ils  aiment  à  ne  pas  entrer  dans 
les  ports  profonds.  Ulysse  ne  suit  pas  le  gros  de  sa  Hotte  jus(pi'au  fond  du 
Puits;  il  amarre  son  bateau  près  de   Tenlrée,  à  une  pierre  : 

yj-T'/v  È-'('ov  oloc  T'/iOov  ïzM  Yf.y.  asAa'.vav 
Il  ■     I .  -         '     i 

a'JTOÙ  £-'  ziyy.-z'.r^ ,  tzÉtsy,;  zy.  T.z'.y'j.y.-y.  o/^t'/ç. 
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La  poiiitt'  iiK'ridioiialc  de  la  (lorsc.  (jui  se  dresse  siif  laiili'e  rive  {\\\  diiroit,  eu 
l'aee  de  noire  Puits  des  Sard(>s,  s'appelle  la  Pierre  Pereée,  Pcflnsalo  :  «  La  falaise 
esl  évidée  dans  sa  partie  iul'éi'ieure;  l'ouverture  qui  la  liaverse  de  part  en  part 
ressemble  à  une  arche  de  pont'.  »  ('/est  juste  au  Sud  de  eelte  Pierre  Pereée,  que 
s'ouvre  un  pi>rt  sarde,  ton!  voisin  de  notre  Puits.  Nous  Lavons  déerit  sous  le 
nom  de  l'orto-Longone  on  Longo-Sardo.  Le  nom  (piil  porte  aujonrd'lini  peut 
seinliler  en  lapporl  avec  sa  l'orme  longue  et  étroite  :  ce  nom  vient  en  réalité 
d'une  autre  cause  el  date  de  ranti(|nité,  car  l'Itinéiaire  d'Aulonin  fait  mention 
de  ce  mouillaj;t>  de  Ijuk/oiics.  Lotifjon,  Aoy^tov,  était  un  nom  de  lien  l'ort  l'épandu 
en  cette  mer  occidentale,  sur  les  eûtes  insulaires,  Sicile,  Sardaigne  et  ile 
d'KIlie.  irélait  nujins  un  nom  propre  (pi'nn  nom  commun.  L()i}(ioii  désignait,  en 
ell'et,  les  nH)nilla|i"es  (pii  sont  [louivns  de  jiierres  pei'cées  |)onr  attacher  les 
navires.  Syracuse  et  Catane  avaient  leur  lonijon  ou  Ioikjoiics,  )vOvytov£;,  et  les 
scholiasles  in)us  e\pli(|uent  (pie  «  ces  longoiws  sont  tout  i\  la  l'ois  des  ports  el 
(les  pierres  pei'cées  pour  recevoir  les  amarres,  èv  l'jpaxo'Jo-Ta',.;  h.^vn^  tW'.  o'.—ol 
AO'^'^'tovcC"  ao*'-'o)vî;  oè  xaÀoOvTa'.  ol  z-\  -:o)v  K'.u.h(.oy  Tor-ol  XiOo'..  oj;  toÛtcoutiv 
l'v"  î^acTWT'.v  è;  aj-:o)v  -:à  7yo'.v'!a  to)v  vîwv"'.  »  Le  Loiu/oii  de  Sardaignc;  devait 
pi'obahlement  son  nom  à  (pu'hpie  pieri'e  ainsi  trouée.  Près  du  Puits,  le  périple 
odvsséen  décrivait  sans  doute  ce  refuge  de  la  Pierre  Trouée  (d'où  le  détail 
imaginé  par  notre  poète)  :  c'était,  derrière  le  (laj»  de  l'Krèhe,  le  premier  qui 
s'olfrît  aux  navigateurs  engagés  sur  le  chemin  de  la  nuit. 

* 

Source  de  l'Ours,  Pierre  de  la  (lolomhe,  Porl  Profond,  (lUetle,  (Ihamhre  du 
Massacre,  Pierre  Trouées  :  il  semhie  hien  {\\w  cette  côte  sardes  des  ({onehes  nous 
rende  Ions  les  sites  el,  en  ménu'  temps,  tous  les  épisodes  de  l'aventui'c  odys- 
séenne.  C/esl  en  ce  Pnils  (pi'l)lyssc  est  venu  déharipn'r  :  la  carie  sous  les  yeux, 
niMi^  piMiNuns  le  suivre  pas  ;i  pas. 

Poussé  peul-èli'c  par  les  im^'Hies  venis  du  Sud,  (pii  (i(''ji"i  l'avaienl  ramené  dans 
l'Ile  Aioliè  el  (pii  mcllaieni  Aiolosen  si  helle  fureur.  Llyssc  a  vogué  six  jours 
et  six  riniK  axani  dalleindre  la  Laistrygonie  :  il  ari'ive  le  septième  j«nM', 
i^jWJ.y-r,  o  [y.rj'j.t^hy..  .Nous  savons  (pielle  place  la  semaine  lient  dans  les  me- 
sures et  |iériples  sémitiipu's.  Il  est  possible  (pn'  la  semaine  ne  soi!  ici  (pTiine 
f;i(;(»n  (le  parler  :  nous  disons  anjcMird'hni  «  une  huitaiiu;  de  jours  »,  sans 
attacher  à  ce  nombre  l'ich'-e  de  huit  jours  pleins.  Lntre  l'Ile  Aioli(',  (jui  est  la 
sortie  (lu  d(''lroil  sicilien,  et  la  Laistrygonie,  (|ui  est  l'enlr(''e  du  (hHroit  sarde, 
les  j)ériples  phéniciens  devaicMit  compter  une  semaine  envii'on.  En  droite  ligne, 
à  lraver>  la  hante  mer,  six  cenis  kilomètres  au  |)lus  séparinil  ces  deux  points. 
Mais  les  |)remiei"S  navigateurs  ik;  snivai(Mit  pas  cette  ronh;  dioitc^  Ils  allaient 
an  loii^  (les  c(Mes  italiemies,  (pi'ils  i'(mHmtaient  vers  h^  Noid  jns(prà   l'ile  de; 

1.    Iifhiirl.    iiiiiil.,    Il"  X()."..    |i.   'i'.l'J. 
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Kiikr  cl,  (le  lîi.  <<Mi|);ml  vcis  rOiicsl,  ils  ai  riviiiciil  iiii\  Itmiclics,  on  hicii,  tïr. 
Sliomlioli  ;i  hi(l\iii('' cl  ;i  I  slica.  ils  siiivaiciil  dahoi'd  le  puni  des  Iles  lioiicmics 
poiii'  allciiidi'c  le  Itoiil  iiKM'idioiial  de  la  Sanlai^iic,  don!  ils  loiii^caiciil  ciisiiilc 
la  cùlc  oriciilalc.  A  ce  liajci.  ce  iiVsl  plus  six  cciils  kilctiiiMics,  mais  cCsl  liiiil 
ou  iiciil"  cciils  pour  le  moins  (piil  l'aiil  complcr  ciilic  Slroiiiholi  cl  les  lioiiclit's 
de  Uoiiilacio.  Avec  un  hou  ncuI  coulinu,  les  halcaiix  liom(''ri(pi('s  ircussciil  pas 
mis  une  semaine  à  rranciiii'  celle  dislaiicc.  Mais,  en  ces  parafes,  les  veiils  de 
Noi'd  iv^neiil  en  mailics  el,  pour  venif  des  mers  sicilieriin's  aux  ItDinhes,  il 
faul  luller  conlre  eux  el    souveul  reeouiir  au  dur  travail  de  la  rame: 

Avec  CCS  vcnls  contraires  ou  [)eu  lavorahlcs,  une  semaine  esl  loi  passée  :  le 
i)lus  souvent,  six  jours  et  six  nuits  peuvent  à  peine  sullirc  pour  franchir  ces 
neuf  cents  kilomètres. 

La  llolte  d'Ulysse  enlie  dans  le  Puits.  Un  seul  vaisseau  demeure  sous  les 
roches  du  goulet,  sous  la  (îuette  escarpée.  La  rade  et  les  environs  sont  déserts. 
Les  indigènes  n'hahitent  pas  à  la  plage.  A  la  mode  du  temps,  leur  ville  haute  est 
h  l'intérieur.  La  piraterie  règne  alors  sur  les  Bouches,  comme  elle  y  régnera 
jus(prà  nos  jours.  Il  faudra  la  paix  romaine  pour  permettre  sur  ces  côtes  Uéla- 
hlissement  des  villes  maritimes  à  Tihula  et  à  la  Tour  de  Lihyson;  la  paix 
anglaise  a  fait  de  nos  jours  revivre  ces  mouillages  sous  les  noms  de  Santa- 
Tcresa  et  de  Porto-Torrès.  Mais,  dans  Uintervalle  de  ces  deux  paix,  treize  ou 
(piatorze  siècles  de  pirateries  gothiques,  vandales,  arahes,  pisanes,  génoises, 
catalanes,  harharescpies  et  franques,  chassent  les  hahitations  vers  le  haut  pays. 
Il  y  a  un  siècle  à  peine,  les  corsaires  de  Tunis  et  d'Alger  arrivaient  encore 
chaque  printemps.  La  Sardaigne  du  Nord  a  encore  aujourd'hui  ses  grandes 
villes,  Tempio,  Nuivi,  Osilo,  Sassari,  etc.,  loin  de  la  cote,  au  sommet  des  col- 
lines ou  des  montagnes. 

La  ville  de  Suici  s'était  longtemps  maintenue  sur  la  mer  du  Sud,  au  hord 
de  la  lagune  poissonneuse  (pii  sépare  de  la  grande  terre  la  piesqu'ile  de  San- 
Ardioco.  Sulci  était  célèhi'i;  par  ses  salines,  ses  pêcheries  et  ses  reliques  de 
saint  Antioche.  Les  pirates  furent  les  plus  forts.  Au  (U'hut  du  xvii'  siècle,  les 
hahitants  de  Sulci  durent  ahandonner  leur  leiritoire.  Ils  montèrent  avec  leurs 
rcdicjues  à  Iglesias.  Mais  ils  eurent  soin  de  dresser  un  conti'at  et  de  spécifier  que, 
chaque  armée,  le  corps  du  saint  irait  eu  procession  revoir  son  ancien  domaine 
(ît(ju"un  joiu'  il  ledescendrait  s'y  fixer  de  nouveau,  quand  les  pirates  disparus 
permettraient  à  Sulci  de  renaître.  La  con(|ucte  française  de  l'Algérie  et  la  Ihalas- 
socratie  anglaise  ayard,  au  coins  du  xix''  siècle,  supprimé  les  pirates,  Sulci  s'est- 
relevée  sous  le  nom  de  San-Antioco.  Les  hahitants  de  la  nouvelle  ville  ont  alors 
réclamé  leur  saint.  Mais  les  clranoines  d'Iglesias  refusaient  de  s'en  dessaisir'  : 
ces  relirpies.  eritoirrées  de  la  vénératiorr  populaire,  étaient  lerrr  meillerrre  source 
de  r-evenus.  11  fallul  un  (h-cret  royal  pour  lerrr-  faijc  exécuter  le  conti'at  et  rendre 
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la  châsse'.  Kii  181"i  oiicoro,  les  TiuiisiLMis  l'avagoiil  le  poiirloiii'  de  la  Sardaiyne  : 
nos  îles  (les  Pouclies  oui  loujonrs  leurs  «  Gardes  des  Turcs  ».  Durant  ces  siècles 
de  piralei'ie,  les  «grèves  poileul  seuleuuMit  quelques  chàleaux.  où  les  thalas- 
socrates  iustalhMil  une  garnison  el  que  les  indigènes  assiègent,  lel  ce  (-liàteau 
des  Sardes,  à  la  porle  occidentale  des  Bouclies,  (|ui  n"a  de  sarde  (|ue  le  nom  : 
«  Castel  Sarilo,  sur  un  rocher  à  reniI)oucliure  i\\\  Krisono,  l'ondé  par  les  Doria 
vers  II0'2.  a  été  successivement  (lastel  Genorcsc,  Ajrifioncsc,  juscpiii  ce  (pTil 
reç^'ùi,  en  17()1),  le  nom  nalional  de  Sardo.  (^elle  place,  l'orie  seulement  pai' 
sa  position  au  liord  de  la  mer,  (|ui,  à  l'exception  d'un  isthme  étroit,  renvironnc 
de  toutes  parts,  n'est  point  réparée'.  « 

Au  temps  des  pirates  phéniciens,  la  vilh^  des  IjCstrygons  n'est  donc  |)as  à  la 
rù\r.  Mais  une  route  y  conduit  de  la  mei-.  Débarqués  au  fond  du  pori,  les  deux 
hommes  el  le  héraut  d'Ulysse  trouvent  aussitôt  cette  roule  charretière,  cpii  du 
haut  des  montagnes  amène  à  la  ville  les  chars  des  bûcherons  : 

0'.  0   ',7av  îxoavTî^;  As'-r^v  ooov,  '-^("îp  ajjiaça', 
à-JT'jo'  à'i"  'j'v7,/,(ov  ooi(.)v  xa.Ta^"lvîov  'jXr,v. 

Aujourd'hui  Sassaii  est  la  grande  ville  des  Sardes  sur  cette  façade  septen- 
trioiude  de  leur  ile.  Assise  à  vingt  kilomètres  de  la  côle,  au  sommet  de  hautes 
collines,  Sassari  est  une  Ville  liante  avec  une  échelle  à  ses  pieds,  Porto-Torrès. 
Les  Instructions  nautiques  nous  décrivent  l'échelle  el  la  vilh^  :  «  Ce  ])elit  porl, 
de  date  ancienne,  sert  de  port  de  commerce  <à  Sassari  et  au  district  de  ce 
nom.  Le  pays  auloiu'  de  Poito-Torrès  est  ai'ide  et  n'oiïre  à  la  vue  (jue  des 
bruyères  et  quelques  palmiers  épars  : 

lÈ'vOa  <j.ïy  o'j-t  fiocôv  O'jt'  àvoocôv  zyJ.yz-o  soval 

Une  lionne;  route  macadamisée  conduit  à  Sassari,  à  '20  kilomètres,  et  de  là  à 
Cagliaii,  à  270  kilomètres;  les  communications  entre  ces  villes  sont  régulières 
et  constantes.  Un  chemin  de  fer  de  '20  kilomètres  reli(î  Porto-Torrès  h  Sassari. 
Seconde  ville  de  l'ile  (50  500  hab.),  chef-lieu  de  province,  siège  d'un  archevêché 
et  dune  université,  Sassari  est  ii  220  mètres  de  hauteur.  Elle  est  entourée  de 
murs  avec  des  loui's,  possède  un  vieux  château  l'oii,  un  palais  du  gouvernement 
et  d'autres  (Hablissements  publics.  La  fameuse  fontaine  en  mai'bre  de  Rosello 
est  en  dehors,  près  de  la  porte  Macalla,  an  N.-K.  de  la  vilhr.  »  La  Haute  Ville 
des  Leslrygons,  avec  son  palais  élevé  et  ses  nobles  demeures,  ifbzozzï;  oto,  yj.'j-h. 
o(i)';.7.-:a,  avec  sa  fontaine  extéricMire  où  vienneut  puiser  les  (illes, 

v.'jjyt,  u\  z'j'jfÔKf'nfj  -'Jj  y.i  £0;  'jooî'JO'JTr, , 
élail  (le  Ions  points  semblable  à  Sassai'i.    Mais,   suivant  ceth;  loi  de    synuHrie 

1.   Dr  l;i  M;ii-iriorii,  llinrifiirr,  I.  |).  tiOO  ,  H.   p.  M.  V;ilcry,  Voijnç/r,  II,  ]i. '272. 
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(|ii(>  lions  rclroiivoiis  Idiijoiiis  en  nos  ('•Indes  lo|iolo;^i<|n('s.  clic  n't'hiil  |t;;s  snr  l;i 
nicnic  côlc.  Sassiiii,  an  Noisinii^c  occidcnlal  des  Itoindics.  iiesl  la  jurande  \  ille 
(l(>s  Sardes  (|ne  dcpnis  les  lein|»s  araj^cniais  :  «  le  cliàlean  de  Sassari  l'nl  li;'iti  en 
\7}7)()  par  Uavniond  de  Monte  l'a\one.  premier  ;;(»n\ernenr  ^('ni'ral  dn  l,n;;()dor() 
s(Mis  les  Araj^onais;  |tarnii  les  ('cnssons  snr  la  l'aeadc  de  ccl  (''dilice.  <'onjoiii- 
Icinenl  avec  rarnioirie  harrt'c  des  rois  d'Araj^on,  on  en  reniar(|nc  ini  on  si; 
Ironve  li^nré  ini  paon'.  »  (le  l'nl  ponr  la  coiiiiiiodih'' desAi'ugoMais,  Ncnns  de  I  Oo 
cidenl,  (pie  Sassari  vin!  s'asseoir  an  voisinage  de  la  iikm' oeeidenlaic.  An  leirips 
de  nos  preiiii(''rcs  marines,  les  llialassoeralcs  arrivaicnl  (\\i  levaiil  :  les  Sardes 
avaieni  dmie  li'iir  grande  ville  sur  la  façade  nord-oiienlale  de  I  iie,  à  renin'e 
levanline  des  lîonclics,  non  loin  dn  l'niis  qni  leur  Fervail  d'('cli(d!e,  cl  ikhi  loin 
de  la  Source  de  lOnis  (pii  leur  servait  de  fontaine. 

La  province  sarde  (pii  horde  i'enliée  levanline  des  l5oiiclies  s'appelle  la 
(lallura.  (Tesl  une  région  j)articnlière,  une  province  isolée,  qui  tient  à  {leiiic  au 
reste  (le  la  Sardaigiie  :  «  Les  habitants  de  cette  pioviiice  passeul  |)onr  les  plus 
intelligents  parmi  les  Sardes.  Ils  ont  plus  de  facilité  pour  certaines  éludes, 
ponr  la  |)oésie  el  pour  les  chansons  improvisées.  Leur  langage  se  rapproche 
plus  de  litalien  que  du  sarde;  c'esl-à-dire.  il  lient  du  dialecte  corse,  ce  qui 
dailleui's  est  tout  naturel.  Car  jusqu'à  ce  jour  la  Gallura,  privée  de  ponts  et 
de  routes,  coinniuniquait  plus  diflicilement  avec  les  autres  provinces  de  Tile 
qu'avec  la  Corse,  qui  n'en  est  séparée  ([ue  par  un  fort  petit  détroit^  «  Le  dé- 
troit, en  effet,  grâce  au  pont  des  ilôts,  élahlil  une  intimité  permanente  entre 
la  Corse  et  la  Gallura.  Mais  avec  le  reste  de  la  Sardaigne  la  Gallura  jusqu'à 
ces  dernièi'es  années  n'avait  en  réalité  aucune  communication,  à  cause  de 
l'infi-anchissahle  bariière  des  monts  Limharia. 

Cette  barrière,  coupant  la  Sardaigne  septentrionale  d'Est  en  Unesl,  depuis  la  mer 
italienne  jus(prà  la  niei-  espagnole,  du  golfe  de  Terranova  aux  plages  de  Castel- 
Sardo,  est  un  mur  de  granit  dont  la  hauteur  moyenne  dépasse  douze 
cents  nii'tres.  Vers  le  Sud,  vers  le  reste  de  la  Sardaigne,  ce  mur  tombe  à  pic 
dans  la  vallée  marécageuse  de  Terranova  ou  dans  les  gorges  du  lleuve  Coghinas, 
si  bien  (jue,  de  ce  côté,  c'est  nu  véi'itable  rempart  et  comme  un  front  continu  de 
forteresse,  longé  par  une  ligne  de  fossés:  au  liane  de  ce  rempart,  à  grand'peine, 
les  Italiens  aujourd'hui  ont  accroché  les  lacets  de  leur  petit  chemin  de  fer 
pour  rejoindre  la  Gallura  à  leur  port  de  Terranova  sur  la  mer  du  levant.'  Vers  le 
Nord,  au  contraiie,  vers  les  iJouches,  les  monts  Limbarra  descendent  longue- 
tnent  par  cimpiante  ou  soixante  kilomètres  de  cioupes,  de  vallées  creuses,  de 
chaînons  secondaires,  de  dcunes  isolés,  de  massifs  et  de  plainettes,  bi'ef  par  cette 
«  Aicadie  »  d(!  la  Gallura,  dont  une  rivière  assez  importante,  la  rivière  Liscia, 
amène  les  eaux  dans  le  voisinage  de  notre  Puits.  Comme  ses  torrents,  la  Gallura 
a  sa  pent(;  naturelle  vers  les  Bouches.  Jusqu'à  ces  dernières  années,  jusqu'à 

1.  I><;  lii  M;iriiior;i,  lliiirifiiir.  |[.  |p.  ."ri'i. 
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rrliihlissoinoiit  du  ptMit  lailway  de  T(M'raii()va.  c'osl  vers  les  Bouches  seulcmciil 
(|ue  la  Galliiia  lournail  son  l'oniinerce  et  sa  route. 

Cette  Ai'cadie  a  niaintouaul  sa  grande  ville  au  |)ied  même  des  monts  Lim- 
hari  a.  à  Tcmpio  :  «  (",e  n'est  (jue  depuis  une  ti'(Milaine  d'années  que  le  village  de 
Teinpid  lui  mis  au  rang  des  vili(>s  de  la  Sardaigne.  Il  faut  dire  cependant  (|ue 
("l'Iail  d(\i;i  depuis  Itien  longtemps  le  siège  d'un  é\è(pu\  de  l'inlendant  de  la 
province,  d'un  commaudanl  mililaire  et  d'uu  Irihunal  et  (pie,  malgré  son  nom 
(le  \illage,  on  la  loujoui's  considéré  depuis  deux  siècles  comme  le  clief-licu  de 

Idule  la  gi'ande    région  de  Gallura Tontes  les   autres  populations   de   c{>lle 

pruviuce.  sans  com[)ter  celles  d(>s  îlols  voisins,  soni  é|)arses  dans  des  slazzi  ou 
es|ièces  de  bergeries  isolées,  groupées  entre  elles  sous  le  nom  {\e  ci(ssor(ji('\  » 
("-etie  capitale»  achudle  de  la  Gallura  est  assez  éloignée  de  la  cC)U\  des  Bouches,  — 
à  plus  de  (|uaraule-cinq  kilomètres.  FJle  a  pourlani  sui-  celle  cote  ses  deux 
('•chelles,  Santa-Teresa  près  de  Poi'to-Longoiie,  el  Palan  ou  Pai'au  au  pied  de 
l'Ours,  eu  face  de  la  Maddalena. 

Avaul  le  raiiway  de  Terranova,  c'est  par  ces  deux  échelles  de  Santa-Teresa 
el  l'alan  (pie  la  (ialliiia  faisait  tout  son  Iralic.  Grâce  à  la  vallée  de  la  Liscia,  une 
roule  nalurelle.  (pie  l'Iionnue  ne  lit  (praccommoder,  descendait  vers  ces 
('clielles  :  ^'  En  sortant  de  Tempio  pour  se  l'cndre  à  Santa-Teresa  ou  à  l'ile  de 
la  Maddalena,  on  suit  d'ahord  un  seul  chemin  juscpi'à  un  lieu  nommé  Luctgo 
Saiitd,  ipii  se  trouve  à  cin(j  heures  de  marche  à  cheval  loin  d(;  la  ville.  On  y 
trouve  (piehpies  .sVaîs/ groupés  ensemble,  formant  un  embi'yon  de  village.  De 
huogo  Sanlo,  partent  deux  chemins,  celui  de  gauclu;  (jui  conduit  au  village  de 
Santa-Teresa,  et  celui  de  droite  (pie  Ton  parcouil  pour  se  rendi-e  à  la  Maddalena. 
Ils  traversent  tous  les  deux  un  pays  fort  accidenté  et  boisé,  dont  le  sol  est  grani- 
li(pie.  Pendant  ces  deux  trajets  de(|uatre  longues  heui'es  achevai,  on  ne  voit  rien 
(pii  sdil  digue  d'être  mentionné'.  »  l/embranchement  de  gauche  vers  Santa- 
T(!resa  atteint  la  ('('(te  des  IJoiiclies  au  l'oiid  même  (h;  notr'c  Puits  :  eu  réalité 
Tempio  devrait  avoir  sou  (lébarcad('re  de  l'Jhiest  à  Dispensa,  sur  la  plage  sablon- 
iieu-^e  (pii  t(M"mirie  Porto-Pozzo.  I/embranchemeut  de  di'oite  vei's  la  Maddalena 
atteint  le  bord  delà  mer  à  Palan  :  «  dans  cette  anse  de  Palan,  il  y  a  une  source 
où  l'on  peut  faire  de  l'eau  et  (pii  a  longtemps  ap|)rovisionn('  l'arcîhipel  de  la 
Maddalena.  »  (l'est  notre  Souice  de  l'Ibirs  :  rembranchemenl  de  dr'oite  conduit 
doue  à  la  foiitaiiie  Artaki('  vers  hupielh;  descendait  la  tille  du  roi  des  Lestr'ygons. 

Aux  teiii|)S  de  \'Othjss(''<',  les  deux  eiubranchements  (îxistenl  d(\jà.  An  fond  du 
l'iiil>.  le  iH-raiil  et  ses  deux  hommes  ont  trouv(''  rembi-anchement  de  gauche  et 
Tout  remonte''.  A  la  bifurcation,  ils  ont  rencontré  la  fort(î  (ille  d'Antiphatès,  cpii 
(lesccudail  il  la   loiilaiiie  Artaki('',  où  les  citadins  s'appr'ovisionuenl.  ha  princesse 

leur  a  in(li(pi(''  la  ville.  Ils  v  sont  allés ha  ville  d(;s  hestrygons  (Hait  alors  moins 

éloignée  de    la    (ôtc   (pu;    Teiiijiio    ne    l'est  aujourd'hui.   La  ville  d'Anliphate's 

I.   !)<■  I;i  y\:iniii>r.i.  Iliin'ioirr.  M,  \>.   iit'i. 
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(I('\;iil   {'lie   pniclic  de  l;i    Mliiiciilion  des  roules,  diiiis  le  Noisiiin^c  de  l;i  sdiiicc  : 

I.c  poMc  odyssiM'ii  uominc  celle  ville  'IV-h'/ii/lon.  Tf'hi-j'/.o-.  |,es  ((iiiiiiieiihileiirs 
e|  scludiasles  oui  lie;iii((Mi|)  discuh''  sur  l:i  valeur  el  sur  le  sens  du  mol.  I!sl-ce 
lui  U(uu  propre?  u  (■sl-e<'  (piuiie  ('piliièle?  .le  crois  pour  ma  pari  (pie  T('|{''|i\  los, 
couiiue  .Vè.s'o.v  LuLhi'id  ou  .Vc.s'o/  Tlioai  dans  ce  mèuie  poème  od\ss(''eu,  e>l  uu 
uom  propre.  l.duoiuasli(pie  <irec(pie  nous  oll're  des  /*///o\  el  Tlicrmo-jiijldc.  (|ue 
nous  avons  appris  à  Itien  coimaiire  :  «  IV'h'-pylos.  diseni  les  scholiasles,  esl 
la  ville  doni  les  porles  soûl  dislautes  ou  1res  larges,  ou  hieii  cVsl  la  /*o/7r  liahih'e 
([uelipie  pari  <iii  loin,  y,  (;)X',7|;.£V7,  Tr^d  -oj'  ».  (le  uom  ^rec  esl  ohscur  :  peul- 
èln>  devieudrail-il  plus  iulelli^iblc  si  nous  reirouvions  Toi-iginal  donI  il  uesl 
(|u"une  exacle  Iraducliiui.  Dans  c(^tlo  région  uord-orienlale.  de  la  Sardaigue, 
les  géograj)lies  gréeo-r(»maius  connaissent  une  ville  de  E)'ijcio)i  ou  Enjciiioii, 
'Kp'jx'.vov.  "Kpjx'.ov,  Eniciiini.  Nous  n'en  savons  pas  remplaeemenl  exact.  .Mais 
nous  voyons  })ar  le  texte  de  Ptolémée  (jue  ce  nélail  pas  un  poit  :  c'élait  la  pre- 
mière des  villes  continentales,  r.ôXziç  ^z^ôveioi,  en  parlant  du  détroit".  Les  édi- 
teurs du  Corpus  Inscriplionuni  Scmiticm^umonl,  avec  raison,  je  crois,  rapproché 
cette  Eruc-ion  ou  Eruc-inon  sarde  de  tels  noms  siciliens,  Evifx,  Erj/r-r,  Evic-inè, 
qui  semblent  de  même  origine^.  Sur  les  côtes  occidentales  de  Sicile,  Ei'yx  csl 
une  montagne  où  TAstartè  phénicienne  a  planté  son  sanctuaire  et  son  nom  de 
Eriih  'Aïni,  □irTDix-  (le  nom  est  uneépilhète  divine,  que  nous  font  connaître  les 
iuscri[)tions  phéniciennes  du  lieu  et  qui  rentre  dans  une  catégorie  de  titres  ana- 
logues, Oz-'Aïm,  par  exemple.  Le  sens  de  cette  épithète  divine  est  :  Notre-Dame 
«  Longueur  de  Vie  »  ou  «  Prolongation  de  Vie  ».  Caria  racine  "IN*,  arak,  ex- 
prime les  idées  de  lotif/iicio-,  iVcxIciisioiK  (W'ioifineinciil;  les  formes  j)articipiale 
el  a(lj(;ctive  -jtin},  croul:,  el  "IN,  t'rck,  seraient  exactement  rendues  par  loiu/us  ou 
lonf/liKiiius  en  din.  par  iii(il,ros  ou  Irlos,  j/axpô;,  Tr^Àô;,  en  grec.  La  Hihie. 
comme  les  inscriptions  de  IKryx,  nous  donne  plusieurs  exemples  d'épithètes 
ou  de  substantifs  composés,  faits  de  cet  adjectif  crouk  ou  crek  el  d'un  complé- 
ment :  si  les  inscriptions  |)liéniciennes  diseni  cfck-ahn,  vilac  longac,  nous 
trouvons  dans  la  IJiblc  ('rc'k-)i(ipke.s,  loiuj-dniniis,  crck-idiiiini,  loiuf-acvus,  crck- 
roiKih,  ('ick-(ij)h'nii,  etc. 

.le  ci'ois  (pie  la  T(''l(''-i>ijlos  odyssi-enne  nous  donne  le  V('rilable  nom  complel  de 
\'  Eryc-ioH  sarde  :  celait  la  ville  aux  larf/cs  porles,  crouk' (i-sa'ariin,  □n"w"n2'!iN. 
(le  nom  complet  s'abrégea  dans  l'usage  courant  et,  surtout,  d'âge  en  âge.  (juand, 
les  F*li('niciens  dispaïus,  le  véritable  sens  fut  oublié,  le  second  teiine  tomba, 
ainsi  (pi'il  arrive  fié(piemment  dans  les  onomasti(|ues  liansmises.  H  est  pos- 
sible même  (|ue,  dès  l'origine,  ce  second  terme  fût  le  plus  souvent  omis,  sous- 

I.  (,r.  Klicliiip.  I.ri.  Uom..  s.  V. 
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tMiliMidii  :  la  lîihic  nous  pailc  d'uiu»  ville  de  Erck,  loni  coiiil,  cl  nue  iiiscriplioii 
|tlu'Miicioniio  ilo  Sardaigiu'  iuvixnic  Ashirlc'  KrrI:.  loul  coml  aussi',  (le  iTost  pas 
auli'tMiuMil  (iiie  Eruh'a  S(i'<iriiii  dcviiil  l:riil,'<i  \ou[  coiiil.  dOi'i  les  Gi'éco-Iioniaiiis 
liieiil  ItMir  Enic-ion  ou  Enjv-inon.  Les  descriplious  de  la  Tenipio  actuelle  nous 
cxj)li(picnl  clairement  la  signification  de  ce  nom  j)iopre  : 

Les  iii.iisoiis  (11'  Tcnipid  sont  loufcs  construites  (Mi  dalles  ou  plutôt  en  p.ii'aliélo- 
fiiMUinics  .ilioiiiiés  ih^  granit,  (pic  l'on  l'ciid  ivgulicrtMiH'iil  avec  des  coins  en  l'cr.  Os 
|)i(''ccs  soiil  |)()S(''cs  l'une  sur  l'auli'c  cl  :'i  |)eine  li(''es  ens(Mul)le  par  un  uiorliei"  d'argile  et 
l'orl  lareuicnt  pai'  de  la  chaux,  cai-  cette  substance  coûte  tr(''s  clier,  puis(|u"il  a  l'allu  la 
l'aire  venir  de  fort  loin  à  dos  de  cheval  :  les  seuls  endroits  de  la  (iallura  où  la  naliu'c 
ait  [)l;u-(''  la  pieri'c  calcaire  sont  le  prouiontoice  Kigali  et  l'Ile  de  Tavolara....  Ces 
consfi'iu'fions  sont  Irt's  solides.  Les  maisons  de  Tenipio  pri'sentent  au  dehors  un  asj)ect 
loiil  |iai'liculici',  uiais  un  |ieu  uiassiC*.  —  (le  riche  villnge  de  Teni|)io,  connue  la  plu|)ai't 
des  anli'cs  villages  de  la  (iallura,  est  hi'ili  entièrement  de  pierres  d'un  granit  li'(''s  dur 
et  tr(''s  hrillant.  (Juehpu's-unes  de  ces  hautes  maisons,  avec  un  peu  d'architecture, 
seraient  des  pnlais  dignes  de  V(>nise,  de  Home  ou  de  Lldi'cnce"'. 

Toute  la  (îallura  est  gianilique,  semée  (rénormes  pierres  (jue,  de  loul  temps, 
les  hommes  ont  empilées  pour  leurs  eonstruelions  et  leurs  monuments.  Pierres 
Levées  de  six  nn'dres  de  haut  et  (pii  poilent  le  iH)m  de  Pevda-Lxinija,  Pierre 
Lonfjue;  Tombeaux  des  Géants  (jui  |»orlenl  le  nom  de  Perda-Lalla,  Pierre 
ljir(je\  NouriKjuea  «  (pii  se  distinguent  des  eonstiuclions  cyelopéeimcs,  l'ornuies 
(le  polygones  irrégiilieis,  par  les  assises  réguli('M'es  et  horizontales  des  pierres 
(pii  les  com[)os(Mit''  »  :  toutes  les  ((Uislructions  de  la  Sardaigne  primitive  oflrcnt 
le  nn'îuu^  aspect  de  murs  ou  de  hlocs  (Munnies.  La  poitc;  des  m»uragu(;s  «  est 
ordiuairetiuMd  lr(''s  l)asse,  de  ra(;on  cpi'un  homme  a  quehjuelbis  de  la  peine  h  y 
eidrer-  autrement  (pi'à  plat  v(Mdre;  mais  la  diriiculté  ('(!sse  presque  toujours, 
lors(pril  a  (l('pass(''  la  largeur  (h;  la  pieric  djuudiitrave,  qui  est  plus  longue 
(i  plus  laige  (jue  toutes  les  autres''  ».  -l'inKiginc!  notre  ville  sarde  aux  Lai'ges 
Portes  comme  une  autr(!  Mycènes  avec  de  gigantesques  entrées,  basses,  mais 
très  lai'ges.  t^ette  ville  sarde  a  son  iKjora, 

y.  o"  avV  11  à^'OOTC  r/.à).î'.  x),j-:ôv    AvT'.'iaTra, 

lout(!  semblable  aux  pidzzns  des  villes  actuelles.  Dans  ces  villes  di;  la  Sardaigne 
septeidriomile,  «  les  rues  escarpées  sont  des  espèces  de  |)r(M'ipices  bâtis;  à 
Sassari  et  dans  tout  le  Logudoi'o,  la  v\n\  j)iincipale,  ou  plut<'»t  le  moins  étroit 
(le  ces  abînu's,  s'appelle;  improprement  la  Piazza....  Sassari  ifa  (pi'une  longue 
lue  appelée  assez  impiopremenl  la  Piazza,  nom  donm;  dans  le  Logudoio  à  la 
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l'Ile  |uiil('i|>jil(',  ;ui  rV)/'.s7>  :   l.t   l'iiizziidc   S.issari   IraNcisc  loiiir  la    \illc  lioriildc- 

iiKMil  lt;ili(>' Ihuis  celle  l'i(i::ii,   se    li(»ii\eiit    les    iiriiicipales  l»(Hili(|iies.    les 

cal'i's  el  les  iiia;;asiiis  les  plus  liclies  el  les  pliis  ('■li'i^aiils '.  »  Sur  la  pitizia  de 
Téléitylds,  Aiiliplialès  llàiiail,  la  (a|ie  à  IV'|iaiile,  (|iiaiid  sa  leiiiiiie  reiisova  (|ii(''iir. 
Le  sile  (>\a('l  d'I'lryeioii  esl  encore  iiicoiiim.  La  ^(•()<;ra|tliie  aiili(|iie  de  cellf^ 
Sardaiuiie  du  Nord  esl  l'oil  iiiceilaiiie.  IM()l('Mii(''e  el  llliiK'iaire  (rAiiloiiiii  ne 
doiuieul  ([lie  des  i(Misei;^ii<>inenls  iinpii'cis  on  coiilradicloires.  Les  liisloriens  el 
liéo^raplies  modernes  oui  pronient'  la  ville  (rKiyeioii  dans  loiile  la  (iailiiia. 
de|)iiis  le  jioU'e  (r.Vi'ZiU'liena  jiis(pi'aux  pla<i('s  de  (laslel  Sardo''.  A  nous  en  lenir 
an  lexle  d(>  VOdi/ssi'c,  il  seinitle  (pie  Télépylos,  lonl  en  ('-laid  liiilie  ;i  rinlériem" 
des  terres,  ne  devail  pas  (Mre  1res  éloi<iné(>  de  la  côte  :  les  lioniines  dTlysse 
semblent  y  |)arvenir  ra|)idoment;  il  Tant  d'ailleurs cpie  la  sonice  de  l'Ours  puisse 
servir  de  l'onlaine  snhnrliaine  :  «  J'admirai  Taisaneo  des  belles  tilles  de  Tempio. 
Iiien  (lrapé(»s  el  pieds  nus,  à  la  taille  svelte,  vouant  puiser  l'oaii  ;i  la  l'ontaiiie  et 
portant  leurs  seaux  iéyèrcmcnl  sur  la  tète  sans  y  louclier  »,  raconte  Valéry 
comme  pour  commenter  les  vers  odysséens  :  «  ils  rencontrèrent  devant  la  ville 
la  forte  fille  d'Antiphalès  (|ui  s'en  allait  à  l'eau;  (die  descendait  veis  la  fontaine 
de  l'Ours  au  beau  courant,  où  les  citadins  vont  cbercher  leur  ean  » 

xo'jpri  os  ç'j[ji.êXr,VTO  -po  ÔcttcO;  'joot'joù^r/ 

},  U.ÏV  ào'  £c  xorîv/.v  xa7îê/7£T0  y.yXX'.oh^ooy 

AoTaxvAV  £vOîv  "b.z  'joa)o  ttootI  aTTU  cjsoîtxov. 
'  Il  kl  I    h 

Valéry  ajoute  :  «  Le  plus  beau  point  de  vue  de  Tempio  est  de  la  cliapelle 
Saint-Laurent,  vue  nnîU'e  de  collines,  de  rochers,  de  vallc'es  et  de  mer....  La 
salubrit(%  la  hîgèreté  de  l'air  de  Tempio  a  produit  la  santé,  la  fraîcheur,  la  force, 
la  beauté,  le  courage,  l'intelligence  des  habitants  :  ils  sont  à  tous  égai'ds  les 
plus  renommés  de  Tile^  »  Le  périple  odysséen  devait  aussi  vanter  la  taille,  la 
foi'ce  et  la  beauté  des  grands  et  vaillants  montagnards,  de  leurs  femmes  et  de 
l(Mirs  filles  :  l''iO!,jji.o;,  l'iOijjiY,,  Ir  forl,  la  forte,  sont  les  épitli('tes  qui  reviennent 
dans  le  poème  pour  les  unes  et  pour  les  autres, 

9uvaT£o'  l'id'lar,  Aa','7-:o'j*'ôvoc  'AvT'/^aTao.... 
I       k      1     1  I'  k     <        -  I 

CSOLTtOV  '•'iO'.U.O',  Aa'.TTO'J-'ÔVcC 

1  I       k  l       1  • 

Les  hommes  sont  des  géants  : 

...  ojx  àvooîTT'.v  lo'.y.ô-z:.  yJjà  *"/'a7'.v. 


Les  f(;mmes  sont  d'une  taille  (dfrayante,  «  hautes  comme  des  montagnes  », 

T7,V   Oî   -"JV7.~.X7. 
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(',i>Up  taille  dos  montagnards  ot  montagnardes  du  Noid  fi'apjx'  d'autant  pins 
les  navigateurs  en  Sardaigne  (jne  les  plaines  méridionales  de  lîle  sont  niai- 
saines,  infeett'es  de  paludisme.  Dans  le  Sud  et  l'Ouest,  Vinicnipcric,  la  maUiria. 
al)àtaidil  la  lace  et,  minant  les  indi\idus,  les  rend  maigres  et  malingres.  La 
("lallura,  au  contraire,  est  indenuie  de  marais  (>t  de  lièvres.  Sauf  ({uel(|ues  plages 
au  fond  des  rades  sablonneuses,  toute  cette  région  est  remar(pud)lement  saine, 
l'ays  de  hautes  montagnes  et  de  grands  vents  du  Nord,  de  forêts  (d  de  clai- 
rièr(>s.  de  pâturages  et  de  trou|)eaux,  de  sources  et  (Veaux  courantes,  c'esl  une 
Arcadie  véritable,  un  coin  de  Suisse  méditerranéenne,  dont  les  bergeis  ontgardi' 
jus(pr;i  nous  leur  libie  vie  au  grand  air  et  leurs  nneurs  d'autrefois.  La  gaieti' 
de  ces  montagnai'ds,  leur  goût  pour  les  chansons  et  (»our  la  poési(>  a  loujouis 
été  vanté  des  voyageurs  :  «  Ce  goût  est  inné  chez  les  Sardes  et  suitoul  chez  les 
gens  de  la  campagne,  (pii  charment  le  temps  de  leurs  travaux  et  de  leurs  voyages 
à  cheval  avec  des  chants  continuels.  Bien  souvent  leurs  chansons  sont  impro- 
visées. Klles  l'oulent  alors  sur  les  événements  récents  du  pays  ou  du  canton,  et 
même  sur  le  voyageur  que  les  Sardes  accompagnent,  si  le  chanteur  est  un  guide 
ou  un  cavalcdiilc.  Les  femmes,  dans  la  Gallura,  prennent  parti  conlri;  les  homnu's 
dans  une  lutte  galante  en  chansons  improvisées,  (pii  sont  remarcpiables  par  la 

finesse  des  allégoiies Lors(pie  dans  la  j)rovince  de  (lallura  on  vient  d'achever 

la  tonte,  on  épluche  la  laine  brute  en  commun.  Les  femmes  el  k's  lilles  s'as- 
seyent en  cercle  et  les  hommes  rôdent  autour,  l'endant  le  travail,  ce  n'est  (pie 
chants  ou  succession  de  sti'ophes  chantées.  Ces  strophes  sont  (pi(d(pielbis 
impi'ovisées  et  il  s'établit  des  dialogues  rimes  au  sujet  d'une  Heur  oll'erte  el 
souvent  refusé(\  d'une  déclai'ation,  etc.'  »  Les  bergers  (1(>  Vii'gile  ne  chantent 
pas  au  lie  m  eut  : 

iiKilo  iiic  Cdldlca  pdil,  lascira  piieUd, 

et  fiiyil  ad  salices,  el  se  cupil  aille  videri'. 

«  Le  pcrfcclionnemenl  social  et  leprogi'ès  des  bergers  de  laGallma  n'ont  point 
altéré  leur  (•aracl(;re  ni  leur  physionomie  |)oéti(pie.  Ils  contimient  (\e,  chantei- 
leurs  vers  improvisés.  Ouchpud'ois  deux  de  ces  bergers,  i\  la  iiunii('re  de  ceux 
des  l{iic'jli(ji(<'s,  s(;  mettent  à  Inttei'  par  des  cluuds  alt(!rnatifs, 

(tllcntis  iijilin-  conlciidere  versibiis  amho 
coepere, 

cl  ils  se  font,  avant  de  préluder,  les  mêmes  politesses.  Les  compositions  de  ces 
(lorvdons  et  de  ces  Thyrsis  sardes  soni  l'oil  peu  (('pandiies,  car  il  n'y  a  point  là 

I.    Ile  l;i  .M;i|-iiiiii;i.    l'uii/if/r.  I.   |i.    l'.H  cl  "JCi'J-'iCp". 
'I.   ViiL'ilf.  /•>/..  III.  f.'i-(i."). 
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(le   sI('mw»i;i';i|>Ii('s.    .le   dois   ;i    iiii    cliaiKtiiic  des   ciiNiidiis  de    Icinpiu    le    Icxlc  de; 
plnsiciirs  de  ces  iiii|tr(>\  isalidiis.  Voici  l;i  plus  i('iii;ii(|iiald('. 

Dis-moi,  loi,  l'icnc  d'  [cIiciki, 

Que  Je  rciir  iiilcn-oijc)' ;  ^ 

Si  ii'dj/diit  rien  à  DHtiHjev, 

Je  IroKiH'  (le  (jttoi  pvcndvc. 

l'rciKlnii-jc  le  bien  d'anlriù'l 

—  Si  lu  (IciikiikIi's  lui  conseil. 

Je  veii.r  bien  le  le  donner. 

Si  lu  n'as  jxis  à  nuinyer 

El  si  In  Ironves  à  prendre, 

Bien  fou  si  lu  ne  prends  pas,  ele. 

Cotte  facilité  pocticjiio  des  Sardes  parait  antique,  témoin  ce  Tigelliiis  (de  Sai- 
daigiie),  iiiiprovisateui'  de  César  et  d'Auguste,  chanteur  à  la  mode,  jx'iuL  [»ar 
Horace'.  » 

Le  berger  sai'de  parle  comme  le  berger  des  Bucoliques  : 

Die  niilii,  Danioela,  eujuni  peeus't 

eî  il  s'accompagne  comme  lui  de  la  tlùte  à  deux  ou  trois  roseaux,  la  UniuediUi. 
Ce  jeu  de  chansons  alternées  est  fort  ancien  sur  les  rivages  de  la  mer  occiden- 
tale. Les  Hellènes  nous  disent  que  leurs  poètes  avaient  emprunté  la  buco- 
li([ue  aux  indigènes  de  la  côte  sicilienne  :  c'est  à  Tyndaris,  sur  la  côte  Nord  de 
la  Sicile',  (pie  ce  genre  littéraire  aurait  été  créé.  Les  navigateurs  du  périple 
odysscen  me  semblent  avoir  rencontré  déjà  ces  tournois  poétiques  sur  les 
côtes  de  la  Sardaigne.  Car  «  le  berger  qui  interpelle  un  berger,  le  J)ouvier 
i|ui  cède  la  j)lace  (ou  la  parole)  à  un  gardeur  de  moutons,  si  l)ien  (pie  l'un 
entre  (en  scène)  quand  l'autre  en  sort  »,  ont  une  ressemblance  assez  reinar- 
(piable  avec  les  bergers  de  la  bucolique.  Le  vers  odysséen  :  le  berger  inierpeUe 
en  enli'diil  le  berger  (jui  lui  répond  en  sorlanl. 


Y.—jî',  î'.TîAaojv,  6  rJi  t    £Cc),àcov  y— axo'js'.,. 


me  semble  nous  donner  la  meilleure  détinition  de  ce  genre  littéraire.  Virgile 
dirait  : 

et  canlare  pares  et  respondere  parali. 

Nous  en  trouverions  un  autre  exact  équivalent  dans  tels  vers  de  Tliéocrile  :  Le 
l>reniler  doue,  se  lournani  rers  Dapluiis.  Méu(ill:ti.s  parla  :  0  berger  des  bœufs 

I.    Vjilcry.   \'oi/af/r.  clc.  II.   \i.  ."X-il. 
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mugisftaut.-i!...  de.    Et  D'ipliiiis  lui  rrpoiidil  :  0  bi'rijev  do;  hrehi^i  à  rrpnlfiso 
loisoti  ! ... 

u'jxr.Tàv  i—'.ojoz  [ioMv... 

tÔv  o"  àoa  •/(')  Aâ'j;v',c  -ro'.too"  à-auic'lêîTO  '/'jOw 

—û'.fjiàv  î'.po~6x(>)v  ôùi>v  ' 

hOidiiiairt',  dans  la  Imcolicjiie.  c'est  im  hcriici'  de  Ixi'ufs  cl  im  IxMgor  de 
iiimiloiis  (|iii  sont  aux  pi'isos  :  L'ainiahlc  l)(tj)liiiis,  le  honricr,  l'ciicoitlra 
MriKiILds  (jiti  jHiissdil  1rs   iiioiiloiis  .sur  les  in())ils  élevés, 

Aâ'iV',0',  t;Ô  vaoUvT'-  T'jv/vtîTO  fjO'JXoAsovr'. 

•xy.'/.y.  viu(ov,  (o;  cavT'!.  xat   (")03a  aaxoà  MsvàÀxac'. 

Ici  ciicoïc,  lin  vers  odyssccn  nie  scmiilc  nclrc  (|n'iin  icsiinié  de  ces  deux 
vers  de  Théocrile  : 

tÔv  'ûy  '^jO'jyjj'jÀioy,  tov  o'  ào""jc5a  ar,Aa  voasûiov. 

t        I  tilt'  t 

|)aillciii>.  le  |)avsa<ie,  Ae  pari  cl  iranlrc,  csl  le  iiicine;  les  nièincs  lianlcs 
inonla^nes  vicnnenl  loinlier  à  la  mer,  cl  les  gnetlcs  du  llion  se  dressent  île 
cliaqne  cùlé  de  la  haie  : 


OJ 


Tztz  To);  O'Jvvtoç  TXOTî'.àî^sTa'.   'OA-!.;  6  yp^-cû^''. 


Kl  lOccasidii  (le  ces  chants  esl  anjonnriini  la  iiiènie  (ju'aulrcrois.  Anjoiirdlini 
c'est  pendant  la  tmitc  et  la  r('colle  de  la  laine;  jadis  c'était  pendant  la  coM|)e  et 
larécdltc  du  hic;  la  di\icnie  huculique  deTliéoci'ilc  est  intitulée /es  Travailleurs 
OH  les  Moissonneurs,  'EpyaTÎvai.  y,  ©sp'.orTai  :  «  ces  chants  conviennent  aux 
hoininos  peinant  sous  le  soleil  », 

".'j.-j'.'j.  ■  I yt ,  <).ry/Hi'r/-%t  £v  a/.ûo  avooa;  às'loî'.v'. 

Kl  le  hcrger  (|ni  ne  s'endorl  j)as,  riiomme  vraiment  éveillé  (le  lexle  odyssc-en 
dit  yj-voç,  comme  le  grec  moderne  dit  è^utzvo;  :  nous  disons  éveillé,  inlelligenl), 
le  hcrger  le  plus  intelligent  gagne  un  donhie  prix  : 

'i  •         -    M  l 

car  ces  chants  alternés  sont  des  concours  cl  des  joutes,  où  chacun  des  rivaux 
doit  dé'poser  un  enjeu,  ysp^;.  xhOac/v,  owpov, 

yr/,70Z'.;  (<>•/  st'.oz^v;  yp/.TOî'.ç  xaTaOîv/a'.  aîOAOv''; 
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I,i;s    MiS'l  KMidSS.  '2il 

l,('s  lici'^cis  (le  Virgile  cxi^ciil    iKiirilIciiiciil   le  (l(''|)i'il  de  rciijcii.  ilii  nîi.Lîc  : 

c.riirridiinir'f'  ('(ji>  lunic  riliihiiii  {ne  finlf  icciiscs: 

hi&  oenil  (1(1  iinil('lr<nit  ;  hiiios  <ilil  iihcre  /'cliia) 

* 
de]toii(>  :  lu,  ilic  niccidii  (jiio  pKjitoïc  cci-lrs. 

\)\M.  —  De  (/rcfic  non  (iiisini  (fiiKuiunin  (Icjioncrc  Iccnin. 

I.c    \aiii(|ii('iir  ;i  la  lin   loiiclic,    ^  Irvc  »  le   |i(t('t('  odyssi-cii  dit   i;/,v/-:o  — 

les  (l(Mi\  (Mij(Mi\  :  TliMsis  iccoil  les  (JciiN  i(''('(iiii|i('iis('s,  w.O'j;  [/'.tOoJç.   la  clirMc 
t'I  la  coiipo. 

Kii  celle  liille  |)oéti(Hie.  l'énigme  el  Jalh^^oiie.  aiijoiird'inii  eoiiiiiie  aiilrelois, 
liiMiiioiil  une  grande  place.  Les  voyageurs  nous  diseiil  (|ne  les  liergers  de  la 
llalhira  se  poseni  en  \eis  des  «  deviiiellos  »  l<inles  senihlaMes  ;i  celles  de 
DanKielas  el  de  .M('Miall\as  : 

/)/('  (/iiibiis  in  trnis,  et  cris  iniln  niaymis  Apollo. 
Ires  patent  cœli  spaliiini  non  anipliiis  iiInasY 

Peiil-iMic  —  an  cas  où  {"explication  dcnmt'e  ])liis  hani  des  »  chemins  de  la 
unil  »  ne  parailiait  pas  snllisante,  —  [)eul-èti'(»  l'andi'ail-il  examiner  si  nons 
n'aïuions  pas  connne  nn  ('clio  de  ces  énigmes  dans  le  vers  de  notre  poète  »  sur 
les  chiMiiins  si  |)roclies  du  joni'  et  de  la  nnit  ». 

.le  crois  (pie  le  j)oèle  odvssi'en  Ironva  dans  sou  périple  la  d(^scriplion  de  ces 
fêles  cl  loiniiois  sardes,  pent-(Mre  même  (|nel(pie  modèle»  de  ces  chansons,  (le 
n'est  pas  aulremeni  (pie  le  pi'riple  dllannon  nons  décrit  les  iHiinhouIns  des 
nègres  sénégalais  et  leurs  danses  nocturnes  an  son  des  flûtes,  des  cymhales  (>t 
«les  tambourins  :  vj/.tÔc  os  -joà  -i  T.o/J.y.  xa'.ôuiva,  /.al  '.iOJvrv  y.J/xoy  xxoJoasv 
x'j'j.Çà).(ov  it  y.y.'.  -•ju.~y:/i<r^  Tzy.-zyrjy  xal  xca'j^rv  u'joiav'. 

Kn  t(»ul  cela,  nos  Leslrvgons  apparaissent  comme  un  peuple  aussi  réel  (pie  les 
Kyklop(;s.  Ici  encore,  le  j)oèlo  no  lait  ((iie  nous  déciire  tout  à  la  l'ois  la  (  ôle  el  les 
nueurs.  les  mouillages  et  le  commerce  des  indigx'nes. 


* 
*   * 


(ies  montagnards  de  la  Sardaigne  u(;  penveut  oll'rir  aux  Peuples  de  la  mer  <pie 
les  |)i'oduits  de  leurs  tr()U|)eanx  el  de  leiiis  montagnes  :  du  lait,  du  fromage,  de 
la  laine  et  des  hois.  Nous  savons  (jue  les  hois  on!  toujours  chance  de  tinuiver 
clienh'de  chez  les  navigaleurs,  (|ui  loujoui's  en  ont  besoin  pour  leurs  haieaux  et 
pour  leurs  villes.  La  Saidaigne  esl  r(îslée  jiiscpran  milieu  du  dernier  siècle  une 
lerre  de  grandes  forêts  el  de  beaux  arhies.  Les  marins  el  les  villes  maritimes 

I.    lifOf/.   (ii/irr.    Min..    I.  |i.    ll-l-J. 
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•Ji-2  l.i:s    l'IlKMClKNS    Kl'    l/Ol»  ^  SS  K  K. 

tl  llalio,  (le  Pi'ovonro  iM  d  Kspa^uo  en  ont  toujours  convoiU'  los  clitMics,  los  sa|»iiis 
et  les  cliàlai^niiM's.  Mais  rexploitatiou  de  ces  loiris  sardes  a  toujours  été 
uialaisée,  |)res{|ue  impossible,  laule  de  routes  ou  de  pistes  eounuodes  pour 
aiiieiiei'  le  hois  du  souiiuel  des  hautes  inoiita^U(»s  juscpTau  hord  de  la 
uiei'  : 

Tonlc  1.1  région  (lu  iikhiI  t  rlicn,  siii-  la  cùlt' occidcnlale,  |  était  couverlc  (l'une 
niaiitiilique  Ibrèt.  Mais  depuis  (piehpies  années  eelle-ei  a  été  lorlenient  endommagée  par 
les  coupes  faites  à  plusieurs  reprises  avec;  peu  de  soin.  On  a  abattu  alors  l(»us  les 
cliénes  (pii  pouvaient  servir  eonune  hois  de  conslruelion.  ci  il  nest  plus  guère  resté 
(pie  (les  chênes  verts.  La  l'orèl  de  Srano,  (pie  j"ai  connue  Tort  belle,  lïil  exploitée  en 
\X-\  par  des  spéculateurs  génois,  (pii  ne  tirèrent  pas  de  celte  coupe  un  protil  é(pii- 
\  aient  an  dommage  (piils  y  ont  causé,  (leci  peut  se  dire  de  toutes  les  coupes  (pie  Ton  a 
laites  dans  les  jitilres  piirties  de  Tilc  cl  (pic  Ton  continue  à  l'aire  aujoiu'd'hui.  ha  grande 
diriiciillé  (pi'éprouvèrent  les  concessionnaires  de  la  l'orél  de  Scano  l'ut  pour  charrier  les 
iininenses  pièces  de  bois  juscpi'à  la  c(Me  la  plus  voisine,  (pii  est  très  mauvaise  pour  les 
bâtiments.  Les  patrons  de  ces  bâtiments  se  Taisaient  payer  un  noiis  énorme,  en  raison 
(lu  |)éril  (pi'il  y  a  de  rester  sur  cette  côte  en  chargement.  Une  autre  forte  dépense  l'ut 
celle  d'ouvrir,  dans  cclli'  l'orél  cl  d.ins  tout  le  trajet  jusipi";'!  la  mer,  des  routes  prati- 
cables au  cliariot  '. 

(ictlo  côte  occidentale  de  la  Sardaigue  rournil  ciicmc  aujoui'd'hui  des  eliarge- 
uieiits  de  bois  aux  vaisseaux  de  (ièiies  et  de  Livourue  :  les  liislrnclioiis  ikiii- 
liffuefi  disent  «  (piOii  exporte  de  Hosa  des  bois  de  coiistrucliou  ».  Pour  établir  ce 
coiuinerce,  il  a  l'allii  percer  de  grandes  routes  eiilre  les  ports  occidentaux  el  les 
iiKtntagnes  de  riiiU'iieur.  (les  perei'es  lurent  longues  et  coiUeuses  ;i  l'aire,  la 
structure  et  la  penle  gtMiérale  du  pays  ne  sy  prêtant  pas.  Sur  la  c(')te  seplen- 
Irionale  an  contraire,  les  pentes  de  la  Gallnra  el  la  vaih'e  de  la  hiscia  traceul 
une  tonte  naturelle,  (pu;  les  chars  indigH'iies  oui  dii  suivre  toujours. 

1,1'  cluriot  actuel  des  Sardes  est  au  moins  aussi  Jincien  (pie  leur  charrue.  H  est 
divisé  en  deux  parlies,  (|ui  sont  simplemenl  p(»sées  rime  sur  l'aiilre.  Les  roues  sont 
fixées  ;'i  l'axe,  (pii  roule  entre  deux  pièces  éclianciées.  Kllcs  sont  pleines  et  rormées  de 
ti'ois  morceaux  de  bois  joints  ensemble.  Le  chai'iot  sarde  ressemble  paiTailemenl  au 
jilfiiistriim  des  lîomains  et  même  à  l'ya-/;-/  des  (irecs.  I,es  roues  pleines,  l'oi'inées  de  ti'ois 
pièces,  (pic  lient  encore  deux  traverses,  el  lixées  ;"i  un  ;ixe  mobile  par  un  trou  carré, 
sont  exactement  conformes  à  celles  (pie  les  IJoinains  appelaient  Iijiiiikuki.  On  attelle  des 

bœufs  ;m  cli;niot    comme  à   l,i  charrue (le  cliariol   sert  à   tous  les  travaux   des  agri- 

cullems  :  (pi.iiid  ils  veiileiil  transp(nter  de  la  paille,  de  la  terre,  etc.,  ils  |)laceiil  contre 
riiilérieiir  des  pai'ois  une  es|)èce  de  nalle,  (pii  forme  comme  un  grand  |)anier.  (Iclle 
voiture  marche  assez  difficilement  :  le  frollement  de  l'essieu  produit  un  biiiit  très 
dé>;igréable, 

monl('ii(jH('  jxt  altos 

coiil.cula  ccii'icc  Irahuiil  xirulenlia  plduslra'. 

\.   Ile   l.'i    M.'iriiiiii'.'i.   Iliiirraiir.   II.   |i.    i.'i-iti. 
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IJ'IS    I.KSTinCONS. 
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I,('s  <'oni|iM;^li(»ils  (I  rivssc  rciicoiiliciil  ces  cliaiiols,  ces  (iiiid.rcs  des  l,cs|i  \n,,||^^ 
(|ili.  (In  liMiil  (les  iiiinils.  aiiiriiciil  le  Ixtis  vers  la  vilh-  : 

■f,  -£0  y.').y.-y.'. 

1        É   '  i  I  ' 

(Jiu'l  ('lai!  le  nom  M'iilalilc  de  ces  j.csliyjioiis?  Nous  a\(iiis  \ii  (jnc  0/>/Vy//r.N(iii 
Oiiiolrlciis  ('lai!  le  nom  liis|oii(|n('  des  Kyklopcs.  lin  ce  Noi'd  de  la  Saidaij^nc, 
les  pins  vi<Mi\  ninns  de  [MMipIcs  indi^vncs  (jnc  les  Ihdirncs  aicnl  ((ninns  sonl 
le  iKnn  des  Hahircs,  lîaAapo'.,  cl  cclni  des  horscs,  Koo^o'..  Ccnx-là  scnis,  an  dire 
de  Ions  les  <;t'ogi'a|)ii('s  cl  liisloricns,  sont  des  noms  ilc  peuples  anioclilones. 
Tonles  lesanli'es  popnlalicnisde  lile.  Sai'des,  iolc'ens,  Miens,  Libyens.  Ilières.  elc.. 
soni  vennes  de  la  mer.  Mais  les  Ihdiènes  savaieni  anssi  (|ne  IJâAaoo',.  lialurcs, 
ii'esl  pas  à  vrai  dire,  nn  nom  piopre  :  ce  n'csl,  dans  la  lanync  des  Korses. 
(|u'uiie  cpilliclc  signiliaiU  /'iK/ilif,  c.rihK  l'clKipjuK  '^jyàç,  on,  comme  diraieni 
les  insnlaires  actuels,  Iximlil,  Ixtudillo.  A  Iraveis  Ions  les  siècles,  nous  v(tv(nis 
en  clVel  la  (îallnia  cl  les  îles  voisines  se  piMi|)ler  d'eviN's,  de  Itandils  coises  :  le 
dialecte  de  la  (iallura  est  hien  pins  v(tisin  dn  corse  (pie  dn  sarde.  Halarcs  nV-lanl 
(piiMie  (''pilli('le,  le  nom  de  Korses,  dvp  connn  des  ll(dl('nes,  ('lait  donc,  dî's 
l'origine,  le  senl  V('rital)le  nom  dn  peuple  (Hahli  sni'  les  deux  rives  corse  et 
sarde  des  Houclies. 

La  .Maddalt'iia  cl  loulcs  les  ilcs  (pii  ravoisiiiciil  du  cùlc'  t\t'  la  Sardaigiic,  au  Sud  du 
(l(''lroil,  n'avaient  jamais  iM'  rcii,ard(''cs  conun(?  (h'-pciidanlcs  du  royaume  sardo  avaiil 
rami(''('  \H'û.  Alors  S(>ulcm(^nt  le  vice-roi  Des  Ilaycs  y  envoya  une  force  navale  poiu'  en 
|)r('iidre  possession  au  nom  dn  roi.  Ces  ilcs  claiciil  à  iiciiic  liahih'cs  |)ar  (pielcfues 
ramilles  de  l)erf;;ors  originaires  de  (lorsc....  Olles-ci  fireni  alliance  avec  les  familles  de 
lieriicrs  de  la  Sardai.oiio  septenlrioiiale  cl  en  l'oi't  peu  de  lem|is.  il  y  eul  en  ce  lien  une 
po|tnlalion  de  gens  rohustcs  |"cpOiao'.  AaïuTp'jyovî;!,  form(''e  du  sang  des  deux  nalions'... 
La  colonie  corse,  (|ui  s'('tal)lit  il  y  a  un  si(;^'cle  environ  à  la  Maddalena,  occupa  daltord 
le  sonnnel.  an  |)oint  on  se  lionve  aujonrd'Inii  la  petite  (''glise  de  la  Trinilc.  (".elle  colonie 
s'accrul.  depuis,  des  r(''rngi(''s  Inyaiil  la  coiiscriplion  de  rKni[)ii'e-. 


haiis  l'arcliipel  de  la  Maddalena,  nos  caries  coniuiisseid  enc(n('  le  (]a|)  des 
li(''rnffi(''s,  Pnnia  liandilli  :  les  (irecs  et  Homains  auraient  dit  «  le  (lap  des 
lîalaros  ».  Si  l'on  voulait  cliercliei(pu'lle  put  (Hre  pour  les  |)remiers  navigateurs 
s('Mniti(pies  Lexactf;  ti'adnclion  de  halaroH,  haiidillo,  '^j-'iç,  (m  verrail  iuissit(')t 
(pi'il  faut  l'cconi'ir  ;i  la  raciin'~1U,  s.r.il,  (|ni  signilie  loni  à  la  l'ois  s'ciiliiir  et 
séchapjK'i'.  f/iiilli'r  su  iiudsoii  cl  rrilt'r  le  (hun/cr.  Les  IL'hrenx  cl  les  Arahes  ont 
radjectir  TTw ,  sarid,  |)onr  di'signer  le  fiKjilif.  ICrrauL  ce  (pii  reste  d'une  Irihn 
on  d'nne  irmi'e  apr('s  nue  raz/ia  (ni  nue  (h'^'aile.  ('elle  l'ornn'  ~nc  sarid,  on  des 
lornu's  (''(inivalentes,  ~""'U,  saroud,  TlU?,  sai-cd,  elc..  traduiraient  dom-  Ixaidilla 
et  hdhiros.   I,es  ILd^'-nes  savaieni  (\\\v  le  lu'ros  Sardos,  venu  de  LiLve.  ('lait   nn 

I.    I)i'  l:i   M;)riii()r;i.   Ilinrriiirr.  II.   |i.   'û'i. 
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(li'sciMiilaiil  (I  lli'raklr>.  .le  crois  ([nVii  cllrl  le  nom  des  Sardes  \iii|  de  IJbyc  :  ce 
lie  lui  i\\\o  l;i  liadiulioii  idit'iiiciciiiic  do  Hahacs.  I.cs  inciuicis  iiavij^alciiistMiicMil 
ici  iciii-  |>oiiilc  des  l^alarcs,  des  Sai'dcs  :  non  loin  de  la  soiiirc  Arlakic.  ('{"Ile 
[toiiilc  jnxiiià  lions  a  j^ardc'  le  nom  de  Piiiila  di  Sardcj^na  :  ce  n'csi.  je  crois. 
(|n'niu'  anli(|iit'  l'oiiih-  des  liaiidils.  Car  celle  poiiile  Sardeyiia  n'esl  pas.  comme 
le  cap  lloi'se  dans  l'anlre  ile.  la  première  exli-i'inilt'  de  la  lerro  insulaire  (|iii  s'ollVe 
aii\  iia\  i;:aleiirs.  Mais,  deiiière  laltri  des  iles  de  la  Maddaleiia,  ce  diil  être  la 
poiiile  des  Sardes,  des  Fnvanis,  des  Korses  rn^ilils,  (|iii.  dès  les  lemps  pliéni- 
cieii^.  \eiiaieiil  (N'Iiarquer  en  ces  rades  de  Liscia  on  de  Mezzo-ScliilVo.  comme 
anjonrd'liiii  ils  \ieiiiieiil  à  Porto  l.oii^one  et  Sanla-Teresa. 

.!('  nie  rendis  par  uni'  déli'slahlf  ciiiharcalioii  à  Loiiiio-Sardo.  Je  lus  reçu  <laiis  la 
iiiaisim  d'un  (liirsc.  M.  Aiiloiiic  l'cretli,  (i\é  en  Sai'daitiiic  a|)rès  avoir  élé  obligé  de 
«piillci'  la  (Inrsc,  par  suite  (rniie  rixe  (pii  aval!  éclalé  le  jour  de  iTupies  dans  l'église 
ddlnieln.  sa  pairie,  scène  du  Moyen  ;'ii;i'  oi'i  deux  lioinnies  périreiil.  plusieurs  Inrenl 
])li'ssés.  e(  (pii  \aliil  à  l'erelli  nn  coup  de  slviel.  Après  dix-linil  ans  d'exil,  l'erelli  a  èh' 
rérennneiil  ac(piilli'  par  la  cunr  royale  de  liaslia  el  il  ponriail  renlrer  dans  son  île 
natale,  (iel  lionnne  exiraordinaire.  don!  je  sav;iis  le  conrayc  el  les  avenlnres  el,  (pie 
depuis  ioiiiitenips  ji'  di'sirais  conn.iilre.  élail  en  luile  à  iihiii  arrivée  en  Sardaif^ne  el 
caché  à  cause  d'une  ,i  lia  ire  en  Ire  l;i  doiiMiie  el  les  conirehandiers.  à  lacpielle  il  s'élail. 
disail-il,  in('l(''  accidenlelleinenl  el  on  il  lui  iilleini  d'une  halle  dans  le  veiiire.  A  iiioii 
passage  par  l.oiifio-Sardo.  l'erelli  i''l;iil  encore  ohliyé  de  garder  la  c;niip;igiie  ;iprès  sa 
(pierellc  avei-  un  niédecjn  (piil  hixaii  d'iniperlinence  el  (pie,  Irop  snsceplihle,  il  avail 
rorli'iiii'iil  i-onlnsieniK'  ;'i  la  liMe.  dii  iniinche  de  son  shlel. 


.le  ci'ois  (pie  le  po("'le  (t(l\ss(''eii  a\ail  dejcà.  dans  son  p(''riple.  ce  (lap  des  l'ii  vai'ds  : 
à  sa  mode  ordinaire,  c'esl  de  ce  nom  de  lien  (|ii'il  a  liri-  raveilUire  de  son 
r(Mnaii.  Car  innis  sa\(nis  commeiiL  il  procède.  Nous  a\(nis  vu  comment  le 
p('riple  lui  rac()iilait  les  colèi'es  el  les  a|iai?emeiils  du  Stromholi,  les  cliaiige- 
meiilN  d'Aiidos.  siiivaiil  la  direcli(ni  des  vents,  et  comment  le  \n)r\v  en  imagina 
le  doiihie  \o\a^e  dllvsse  chez  Aiolos  et  la  (hnihie  lUM'cplion,  Itieiiveillante  par  le 
\eiil  (In  .Nord,  irriti'e  jiar  le  \eiil  du  Sud.  haiis  indre  ile  des  Sardes,  pivs  do  la 
Poiiile  des  l'nyards.  le  |)0('le  n'imaginera  ipie  tuiles.  C'esl  d'ahord  la  luile  des 
liommcs  euvoyc's  pour  explorer  le  pavs  : 

C"e>i|  eiisiiile  la  l'iiile  d  Tlvsse  liii-iiii''iiie  ipii    ne  lire  sa   vaillante  (''|)ée  (pie  pour 
cmiper  ses  amarres  el  s Ciirnir  en  ahaudoimaiil  le  gros  de  sa  llidtc;  : 

al'Lv.  0    i'7.0',c  i-y.zrj'.T'.-y  Ïtjj-vj'i'j.:.  ivXlvjiv. 
î'jLÇa/.Éc'.v  xci>7:r,c.  Iv    j— zx  •/.vyJjit.i'j.  -ij^'O '.  azv. 

Si  I  ('pi^ode  de  KaKpso  esl  la  Ca|ili\ile  d  I  lysse,  si  I  ('(lisode  de  Cliaiyi)(.le  et  Skylla 
usl  h;  .Naiilrage,  lY'pisode  des  L(3slrygons  (!sl  la  huile  : 

VY.JC  V):i,. 


i,i;s  i,i;sri!V(io.\s.  'ji.'i 

ll.iiis  rciisciiililc  cl  (hiiis  les  (It'l.iils.  hml  rc-pisudc  des  l.cslrv^oiis  ;i  ('li-  cuiriliiiK'' 
|i(nir  celle  liiilc  :  le  i^ids  de  l;i  Molle,  i|iii  ne  (le\;iil  |(;is  en  n'i-lKipiirr.  esl  .illi' 
iiKHiiilei' dans  le  [lorl  ereiiN;  le  seul  haleaii  dl  Ivsse,  (jui  devail  s'cii/'iiir.  e^l 
resli'  en  dehors.  Ni  clie/  le  Kvklone.  ni  clie/  Kiikè.  ni  eliez  Sk\lla.  I  l\sse  nahan- 
doniie  ainsi  sOs  conipai^nons  :  dOrdinaire.  (|iiand  il  liic  son  sahre,  c  esl  \m\w 
d(''l'(Midi'e  ses  (''(|ni|ia^('s  el  uou  |ionr  les  lialiir.  Mais  ici  nous  sommes  dans  l'ile 
de  la   l'Hile.  en  Sai'daigne. 

Le  |)(''ii|de  (le\ail  aussi  fonmir  à  noire  poêle  le  nom  des  Korscs.  Pausanias 
(on  Tanlenr  eo|>i(''  par  lui),  après  nous  avoir  renseij^ni's  sim'  le  vrai  sens  dn 
mol  bdhtros  el  sur  lin'i^^ine  lilivenne  des  Immos  sardes,  ajonle  (pie  l'ile  nommi'e 
Kin'iios  par  les  Hellènes  avail  recn  des  Lihvens  son  \\n\\\  de  KorsiLa^  Si 
korsos  esl  de  nu'me  oii^ine  (pie  Sai'dos.  il  l'aiil  le  rapporter  à  la  lacine  s(''nii- 
li(pie  y^'p.  l,-.r.x,  (pii  si^nilie  mordn-.  (hh-hlrcrK  lanl  an  projire.  c'esl-à-dire 
couper  cl  hroi/ci'  avec  les  dciils,  (pi'an  li;^uré.  ('"esl-à-dire  niardcc  par  des 
instilles,  des  rnllleries  on  des  crili(iiies.  \'m  aral)(\  le  vei'he  l.-.r.s  a  Ions  ces 
sens  :  en  li(''hr(Mi.  ponr  le  s(>ns  li^iir(''.  (Ui  emploie  pInhM  la  loninnre  mordre  le 
iiiorceaii.  el.dl  Acres. 'pp  b^N.  ce  (pie  les  Iradncleurs  grues  de  la  Ilible  li'adiiis(Mil 
nai"  T'^ioooo);  îtOûo.  itunuier  Ici'rihleinoil ,  c'jôooa  xaxwc  )i"'io,  médire  lerrihle- 
menL  ou'7'^r,|j.(o.  décrier  :  l^'ipii vaienl  le  pins  oxacl  sérail  encore  jxirler  conire. 
àvT'/^r,|j.'..  On  comprend  alors  poiir(pioi  le  roi  des  Leslrygoiis  esl  un  lerrilde 
iiKnif/eitr.  «pii  saisil  liiii  des  eiivov(''S  (rilvsse  el  s"eii  fait  un  repas   : 

I.  III'         I 

el  pourfpioi.  on  même  tem|)s.  il  (^sl  raccusdleur,  le  médisant,  le  conlra-dicleiir, 
Anii-plialés,  Aoc'.TTpyvôvoç  'AvTViàTy.o.  Le  poèU^  odvsséon  a  su  (pie  les  Kors(^s. 
n^ïip,  Korsim,  ('laienl  des  décliiranls,  des  mangeurs  de  morceau,  *pp  □"'t^n. 
olcelim  hères,  on.  comme  disent  encore  les  Arabes,  des  mangeurs  de  viande, 
2nb  □''b-N'  olcelim  latiani  :  il  se  penl  ((ne,  traduisant  dune  part  en  Anii-plialés, 
le  poète  ail  Iraiisci'it  (1(3  1  autre  en  Lamas,  et  c"est  pent-(Hrc  ce  (|ui  nous  expli- 
(|iierait  poiii(pioi  'lY'L'pylos,  viil(!  (l'Aiitiplialès,  est  aussi  la  ville  de  Laiiu)s.  comme 
l'ylos.  capitale  d(3  Nestor,  (;st  aussi  la  ville  de  Néi(''e  : 

\y.'J.rjJ   a'.-j  --fj'l.'.Z^Ïzrj'/. 
I  I 

A  I  oriiiine  de  toutes  ces  belles  clioses,  il  ne  lanl  placer  peut-être  (pie  la   phrase 

transmise  de  p(''riple  en  |)('i'iple  jus(pr;i   Diodore  :  ><  les  iiidi^cMies  de   l'ile  iiseul 

comme  nourriture  de  lait,  de   miel  el  de  viandes  ».  ol  o'  z"/é>)zvy,  -zry^-j?.-  'j.v/ 

i  I .    \  Il      ■   i 

■  l 'jùrr.'j.'.  "'j'l'j:/-'.  /.al  'j.i/.'r.<.  /.al  v.'À'j.t'.'' .  Ce  ne  sont  nas  des  Man<'(MU's  de  Pain  ni 
/*i  III  (  ~ 

des  .Mangeurs  (le  Lotos;  ce  sont  des  .Mangeurs  de  Viaiid(!s,  des  D(îchireurs  de 
Chair,  des  Korses  :    «    le  nom    de    Korses    vient   de    Korsis,    femme  esclave, 


I.  I';iiis,.  X.  17.  «0. 

'1.  VA.  (j<!S(riiiiis.  TImmuriiK. 

r».  l)io(l.  Sic,  V,  \~>. 


V. 


r 


-•'il-  IJ-;S    IMIKMCIKNS    KT    l.'OI) VSSKK. 

^;ii(li('iiiit'  (le  Ixinils'  ».  Kii  (l(''l);ii(|ii;ml.  l'iyssi'  ;i  voulu  sjivoif  »  (jucls  rlaienl 
lt>s  lioinincs  luau^cms  de  lil(''  siu-  cctlc  Icnc  ».  cl  (-"csl  |K)Ui(|iU)i  il  a  dclaclu' 
deux  lioMiMics  cl  un  lu-raiil  vers  la  \illc  : 

</r,  TOT   i"(i)v  iTàoo'j;  -ooU'.v  — sJOsTOat,  lôvTac, 
(j'.  T'.vs^  àvi^oî^  elsv  stïI  yOovl  o-ïtov  îgovtsç. 

Ku  Sai'daignc.  on  liouvc  d(>s  luaujicuis  {\v  \)\v  :  le  Sud  de  Tilc  «  a  des  plaines 
lerliles  eu  loules  choses,  mais  surloul  eu  l»lé  »,  ytopav  âyov  s'joa'l[i.ova  toîç -àa-',, 
T'.TO)  oî  xal  o',a'.pcp6vT(oç.  Mais  les  hei'j'ois  des  Rouchcs  cl  de  la  Coi'se  «  soûl  des 
lauves  ou  des  i)esliaux  »,  otov  su'iaivsTa».  tÔ  Oy,o'.(oojç  xal  to  [ioo-X7,u.aTO)0£.;  èv 
ajTo^ç-,  .1  (|ui  dcserleul  les  plaiues  cl  le  lahoura^e  cl  (|ui  ne  viveul  (|ue  de  lai- 
tage cl  de  chair  »,  r^î'^ov  -oAAàç  àyiAa;  [jOTXY,aàTO)v,  (ov  T^raoîyojJisvtov  oa'Vj.î^ 
Too'j^àc  Àoxo'jvTo  -co7'i£o6'j.:vo'.  "àAa  xal  t'joov  xal  xoia''.  A  la  chair  de  leurs 
lioupeaux,  ils  joi<;nent  la  chair  du  Ihon.  Tel  aulre  passage,  (pie  Diodore  c()|)ia 
(huis  les  périj)les  de  la  nu'r  KrvUiiée,  nous  l'ouruiiail  le  lexle  uiènie  (on  un 
exact  équivaleul)  du  p(''ri|)le  piiniilif  (jue  le  poêle  odysséen  pnl  avoir  sons  les 
veux,  ipiand  il  imagina  sou  massacre  des  Achéeus  : 

1,1'  lln\  ;i|ipi(rli'  nue  éiioriiic  (|naiilil(''  de  poissons  (|ni  viciin<'iil  chcrclicr  leur  iionrri- 
Mnv  (l.iiis  les  creux  cl  sous  les  rochers  de  In  côlc,  cl  le  rclhix  les  ahaiidoiiiu'  en  ces 
creux.  Alors  les  iiidijièiies  en  l'onle.  ;ivec  reiiiiiies  el  ciiranls.  juH'onreiil  sur  les  rocliers 
el.  pjirlagés  on  bandes,  avec  de  sauvages  hurlonieiils,  ils  se  niellent  en  chasse.  IjOs 
reninies  el  les  ridants  preniKMil  les  poissons  les  plus  pelils  (>l  les  plus  voisins  de  la 
c(')te.  Les  lioiinnes  s'allaciuent  aux  grosses  pièces,  sans  aulres  armes  (jue  des  cornes 
aiguisées  ou  des  h'aginenls  de  jiieri'c''. 

Le  péri|»le  odysséen  devait  dépeindii!  ainsi  les  premieis  hahitaiits  de  la 
(lallura  avec  hîs  armes,  le  coslunu'  (;t  les  mœurs  ipie  nous  leur  coimaiss(ms  par 
les  lexles  postérieurs  et  par  les  im)uumeiits''.  (les  moiitaguards  de  la  Sar- 
daigne  siniihleul  avoii'  (Hé  les  Suisses  de  la  iVl('(literiaiié(^  phéuicienue.  Toujours 
prêts  à  acce[)tei' la  solde  (;l  h;  harnais  de  guerre,  ils  nous  apparaissent  comine 
de  v(''iilahles  soldats.  c"est-à-dire  des  mercenaires'',  hes  statuelles  de  hron/e 
lr(ni\(''es  (huis  l'ile  nous  les  i'epr('senteiil  «  tels  (pie  rarlisU'  les  a  vus  aiihuir  de 
lui  el  les  a  ligui(''s  de  sou  mieux,  avec  les  coslinues  (pi  ils  portaient  il  la  guérie,  ;i 
l;i  chasse  ou  dans  leurs  occupations  d()mesti(|ues  :  les  soldats  forment  la  série 
la  plu->  liciie  el  la  pins  inh'rfîssauU'  ».  Kt  l(;s  arcin'ologues  nous  décriv(Mit  lon- 
guerm'iit  ces  soldats  vêtus  de  métal,  cascpiés  et  guêtres  d(;  imHal.  aiim's  du  hoii- 
elier.  (In  |ioigiiar(l,  d(!  l'aie,  du  sahre,  du  harpon  (ni  de  la  massue,  ha  stature  de 

1.  Kii>l..  ml  hioii..  i.")S. 

'J.  Sliiih..   V.  p.  ti'ii. 

.".  r»iorl.  Sic.   V.   I.". 

4.  Cf.   CeiKj.  iimcr.   Mm..   1.    |i,    |.'.()-1."1. 

b.  Sur  lodl  rr'ci,  cl',  l'cridl  ri  (;iii|iii/.  |\.  |i    X  cl  Miiv. 

(i.  Ilcroil..    Vil.    Km:   llidd.   Sic.    \IV.  11."):    ri.    |>;p|>..   Sardi  ii    Siinloiii.    liollrl.    Airli.    Sfirtla,    '2"  Se  rie. 
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l,i:S    l.i:STI!M.(l\S.        •  'Ji!» 

CCS   Imiils  <^iiciiicis  csl   ciicdic  iilloii^i'c   |i;ii'  les  deux    coiiics  ^i^;mlcs(|iics  du 

c;is(|iic  (Ml  |i;ir  daiilics  iiisi;4iics '.  l'oiiilMid  lies  liiitil  dciiicic  riiuiiiinc  un  sur  mi 

l(Mc.  CCS  insignes  soiil   i\('  I(Mi;^iics  li^cs  Ac  l'cr  li\(''cs  dcnicic   l;i  shiIncHr  cl  (pii 

scnililciil  sorlir  du  c;ir(|iiois.  I']sl-cc  une  Mèc.lie  ;i^i;iii(lie,  iii(li(|n;Mil  l;i   |»i(irc^^i(iii 

cl  riijihilelc  du   |»cis(»iiiiii,i;('?  csl-cc  une   pjiliiie.   s\iiil)(de  de    \icl(»ire/    I.  une  di* 

ces   li^cs.  leriniiice   |i;u'  deux   nnics,  ;i    lonic  r;i|i|>;ireiice  diiii    liiiioii    de  cliar. 

iui(|ucl  sérail  allachr'c  une  seule  de  cnriieille \  ces  \aillanls  siddals,  riù'iilurc 

doiiiierail    le   lilre  (|u Vile  dc-cerne  lonjoiirs  aux  gens  de  pierre  des  Jujies  ci  des 

Unis  :  ^f-—\^2M'  (/H'or-lidil,  <}r(ni(l  de  /onc,  (jcanl  de  vaUlducr.  (ielle  |i(''ri|)liiase, 

dans  riicriliirc.  arri\('à  ne  [dus  sigiiilier  (|ue  soldai  :  àvy,':  ojvaTOç,  ojvaToç '.t/j'.. 

Iradiiiseiil   les  Se|)laiile.  Je  |ieiise  (|ne  le  |içri|)le  |)riiiiilir  devail  a|i|ili(|uer  aii\ 

Sardes  (|uel(|ue  lilre  pareil  ;   indrc  |)uète  l'a  Iraduil  lorl  cxaclenieiil  |>ai'  (jcaiils 

de  force,  vJï'.'xv.  "'.^"j.-mc  : 
I  il       II 

i  1     t  k     I        - 

Il'  i  ^'  Il 


l(S  iiKti  l!)(ll  ".  —  Parlis  hier  au  soir  de  (!ivila-Vec(diia  par  le  vapeur  (pii  p(ule 
en  Sardaiiiiie  le  cmirrier  quotidieii,  nous  arrivons  ce  malin,  avant  l'aiihe.  dans 
la  baie  dAranci  :  c'esl  ravanl-porl  du  goH'e  l)oueux  de  Terraiiova.  Nous  pren- 
drons ici  le  petit  vapeur  (jui,  deux  fois  par  semaine,  l'ait  le  service  de  la  .Mad- 
dalena  :  nous  avons  quatre  ou  ciii(|  heures  à  attendre.  Kntre  d'énormes  falaises, 
dont  les  murailles  abruptes  suppoi'tent  des  tahles  rases,  le  golfe  de  Terranova 
enfonce  son  coiiloii'  nuageux  jnscjiraux  l)rumes  (jui,  là-has,  tout  au  fond,  flottent 
sur  le  marais.  Trouées  de  grottes  et  de  niches,  les  falaises  sont  peuplées  diii- 
iKuiihiahles  oiseaux.  La  haie  d'Aranci  est  entièrement  couverte  dn  large  ]iar  le 
caj)  l'igari  et  par  le  petit  îlot  Kigarello  :  «  (die  ollVe  aux  caboteurs  un  excellent 
ahii  contre  tous  les  vents,  sauf  contre  ceux  dn  S.-E.  ;  leaii  douce  cl  le  bois  y 
abondent  ''  ». 

>'ons  partons  eiiliii.  D'Aranci  à  la  .Maddalena,  il  l'anl  c(ini|iler  Iniis  ou  (piaire 
luMires  de  traversée.  Mais  le  vent  contraire,  (|ui  souille  avec  violence  du  N.-O.. 
retarde  nu  peu  iioti'e  marche  et  force  les  petits  voiliers  (pii  nous  suivent  ;i  cher- 
cher bieiit(H  un  abri  sous  les  promontoires  de  cette  côte  (h'coiqK'c  :  «  Les  teries 
de  riiit(''i-ieiir  forinent  iiih;  cliaine  continue  de  hautes  uionlagnes,  (pii  sabais- 
s(;nl,  avec  de  noinbrenx  laviiis,  vers  une  c(Ue  tirs  ('(diancrée  '  ».  Kien  de  plus 
monotone  (jiie  cette  côte  où  les  promontoii-es  et  les  enfoncements  se  succèdent, 
tous  [)ar(!ils,  indis(;ei"nables,  au-devani  diiiK;  .sierra  régulière.  Seul.  r(eil 
liabitiii;  d(!s  [»ilot(;s  sait  v  découvrir  (piehpies  points    de    repère  :    «  Le  inoiii 

I.  Sur  loiil  ci-ci.  cl',  l'i'iiiil  il  (;iii|iii'z,  IV.  p.  OS. 

'2.  Noies  (l(;  voviifçc. 

.">.  IiiHlrurt.  liant.,  n"  7-"I.  ji.   |.")(l. 

i.  liiutnicL  uaul..  w"  T.M.  |).   I.")X. 


'J:.o  li;s  I'IIkmcikns  kï  i.odvssék. 

Con<ii;iinis  a  (»M)  iiiMi'os  dp  liiuilcur  (>l  |)(MiI  servir  coiniiic  amci-  dans  la  iiavi- 
lialion  du  golfe  ».  Plus  loin,  la  Testa  di  (lune,  avec  sa  l'oi-nie  spéciale,  cl  le  (la|> 
l'erro.  avec  «  sa  natnre  l'crid^incMise  el  sa  conleni'  lonuc  l'oncé  ».  servenl  encore 
de  {guides. 

An  di'lour  (In  cap  l'eno.  l'Onrs  apparail  sondain.  enli'e  les  den\  soniincHs  de 

son  promontoire  cron- 
lant.  Onand  un(>  l'ois  ils 
l'ont  déconverl.  les  na- 
vigateurs vennsde  l'KsI 
ont  toujours  (mi  vue 
cet  Ours  (pii  les  guidera 
il  travers  les  re|»lis  el 
canaux  des  Ronclu's. 
l'ri'cise,  hien  détachée 
sur  le  ciel,  hien  plan- 
•'  tée  sur  le  piédestal  de 
à  sa  haute  j)res(prîle,  la 
silhouette  de  ce  rocher 
r(>produit  (rune  l'açou 
nicrvcillcnsc  le  |ii'oiil  de  l'aiiinial  dont  il  porte  le  nom  :  tendant  le  cou,  dehoul 
déjà  sur   les  deux   pattes  de  devant,  le  train  de  derrière  encore  ramassé  el 


l-'ii;.  47.  —  l.e  (:.i|)  ilc  l'Ours'. 


l'l(,.   W.   —   l/Oiir: 


dcMii-vaiilié  sur  le  sol.  TOurs  va  se  metire  en  marche  en  dodelinant  de  la  tèlc. 
Il  est  impossihic  dimagiMcr'  sImImc  lailc  de  main  dliommc,  (pii  (hinnerait  à  dis- 
hmrr  niir  pareille  illusion   de   vie.  Dans  le  Imiillis  de  ces  pionnudoires,  de  ces 


I.  Celle  (»liotof.'i-;i|)liic  <•!  1rs  siiiv.-ind's    li;.'.  M-'.tT,    i.ni  ;.\r  prix- |i;ii    M'"   V.  lîi'i-.ird. 


i,i:s  i.Ksiini.o.Ns. 


yr.i 


FiG.  41).  —  I,a  rado  de  Palan. 


U(»ll('>^,  (le  CCS  ilcs,  (le  CCS  ('ciicils,  i\r  ces  [(icncs  cioiiliiiilcs.  ;iii-(lc\;iiil  de  ccllr 
(l'itc  iiiiit'oriiic  (|iic   loii^c   lonjoiirs  ;i  riioii/oii   l;i  iiiciiic  .s/cr/ï/  ,iii\  dciils  (''^ifilcs. 
les  u;i\  i^iilciiis  soiil  ;issiiit''s  (le   leur  roule  (l("'s  (juils  on!   mis   le  c;i|)  sur  l'Ours. 
Il   leiir  siillii   (rnllei'  ;i  lui  ci  de  doiihlei'  s,-i  |)()iiile  |i()iii'  (i('>c()ii\  lir  l:i  Itoiiiic  eiilivc 
(les  lîdiiches  el  poiii'  eiiiiler   loiil  droil    le  clieiiiiii  du  (loiicliaiil.  Sur  place,  on 
esliiiie    à    sa  jnsle    \aleiii' 
I  idilil*'  de  ce  itroiiioiiloire 
el    1(111    coin|)i(Mi(l    la    re- 
iKniiiiK'e  (jne  lui  lirenl  les 
prciiiieis  llialassociales. 

.Nous  avons  IVaiulii  la 
passe  enire  lOins  el  C.a- 
prera.  |inis  la  passe  eiilre 
l'Onrs  el  S.  Stcfaiio,  el  i)i"is 
enfin  le  canal  eiilie  S.  Sle- 
l'aiio  el  la  Maddalena.  Nous 
alleij^nons  la  lade  de  celle 
<lei'ni(''re  iie.  Ces  clienanx 
insulaires.  Ions  bordés  des 

mêmes  chaos  graiiiticpies,  seraicnl  un  dcMlalc  sans  issue,  nV'lait  encore  le  salu- 
taire signal  de  Tdnrs.  Nous  voici  enfin  dans  le  port  de  la  Maddalena  :  sur  le 
<piai.  s'aligne  une  toute  petite  ville,  ceinte  de  loris  détachés,  coupée  de  rues  à 
angles  droits.  Du  vapeui-  môme,  sans  prendre  ([uai.  nous  frétons  une  barque 
<pii    nous  fera   traverser  à 
nouveau    le  canal   et  nous 
conduiia    en    terre    sarde, 
dans  l'anse  de  Parau  ou  Pa- 
lan, à  la  Source  de  POurs. 

Kn  celle  anse  de  Pai-au. 
idtoulit  la  gi-ande  roule  (pii. 
de  linféiieiu'.  du  liant  des 
Mionis,  am('nel(;s  provisions 
de  la  (iallui'a  au  inarcln'' 
de  la  Maddalena.  Au  bord 
de  la  mer  el  de  la  source, 

<piel(pies  auberges  ont  planh-  leurs  nuiisons  blancluîs.  A  nuîsure  (jue  nous  appro- 
chons de  celle  c(')te  sarde,  les  blocs  de  granit,  qui  parsèment  la  rive,  apj)araissenl 
plus  distiiicis.  Toute  cette  l'acarb;  de  la  Sardaigne  est  jonchée  d'éiu)rmcs  blocs.  A 
r(''c|ie||e  de  Palan,  |»ai(ni  ces  blocs,  surgissent  les  dômes  de  gros  tas  de  charbon, 
l'alau  n  a  [)onr-  connuerce,  outre  rapprovisionnement  de  la  Maddalena,  ([ue  la 
vente  du  charbon  (h;  bois,  (|ui  descend  ici  des  foi'èts  âo  Tem|)io  el  (pie  les  petits 
voiliers  français  el  espagnols  viemienl  chaigei-  pour  Maiseille  et   Ikucelone. 


Fi-.  ,")().  —  i;Ediollf  de  l'alaii. 
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Aii-(lo\;uil  dos  aiihoi'gos,  iiciil'  l;is  ('iiitiiiics  de  cliiiilioii  ItorckMil  \;\  mer  :  des  cliiiis 
à  (ItMix  roiios,  allolôs  de  IkimUs.  juiivciil  eu  ;^iiii(;aiil  (It'cliai^ci'  Iciiis  paniers 
t'I.  dr\aiil  les  l'acadcs  lilaiiclics,  voi'seid  iiiic  liiiiiiic  ikùic  de  liiic  |H)iissière. 

Au  Imiil  diiii  pt'iit  môle,  nous  (lél)ai'(|tioiis  à  ["(''clielle  de  Palan.  .Nous  espé- 
liens  tion\er  nue  voilure  (|ni  diei  nous  nièncrail  à  Porlo  Pozzo.  Mais,  dans  les 
ipialre  anlier^cs.  il  nt'sl  pas  de  voilure  :  sur  la  roule,  eu  lile.  d(>seeu(leul  el 
renionleni  seulenieul  les  eliars  à  iKenl's.  reui|)lis  de  charbon  on  vides.  Depuis 
le  li'uips  de  la  Marniora,  (|ni  nous  ([t'crivail  plus  liani  ces  véliicules.  les  Sardes 
oui  l'ail  (piehpies  progivs  :  leurs  chars  n  Oui  plus  les  roues  pleines  dantierois; 
mais,  sanl' les  rayons  «  européens  »,  je  crois  (pildysse  recoiiuailrail  encore  les 
>'  amaxes  (pii   vei's  la  ville  descendaieul    le  hois  des  monla^nes   ».  (  ne  source 

ah(»n(lanle  jaillil  près  d(>s 
auher<i('s;  les  Mlles  el  les 
hahdiers  y  vieuueul  rem- 
plir leurs  cinches  el  leurs 
lonneaux  :  la  l'orle  lille  du 
roi  Anliphalès  desceudail 
à  celle  soiMce  Arlakiè. 

|-'aule  de  voilure,  nous 
avons  repris  mie  ltar(|ue 
pour  aller  à  Porto  l'ozzo. 
An  UKMuenl  de  (piiller  le 
pelit  nuMe.  voici  (pi'arrive 
mi  musicien  (pii  nous  de- 
mande de  le  prendre  à 
liord,  avec  sa  j^nilare,  sa  mandoliucM'l  s<tn  llaye(del.ll  revieul  delà  IV'le  de  S.-l'as- 
ipiale,  où  il  a  clianlé,  joué,  daus(''  deux  el  Irois  joins  de  siiile.  Il  \oiidrail  passer  à 
Sanla-Teresa.  Avanl  appris  (pie  nous  allons  de  ce  ciMi'.  il  nous  demande  une  place 
an  l'oiid  de  la  har((ne,snr  hîscaillonx  (pii  noiisservenl  de  lesl.  T(''l(''ina(pie  accneillil 
le  siippliaiil  Tli(''(d\lvm(''n()s  :  nous  a\oiis  acceph''  le  musicien  Aidonio.  A  peine 
ins|;dl(''.  il  s"endorl  el  ronlle  avec  une  soiimih'  (pii  niel  en  joie  nos  deux  rameurs  : 
sans  avoir  jamais  lu  les  vers  odvsséens.  I  un  d'eux  parle  comme  le  po(''le  :  <<  \  oilà 
nu  cliaiileiir  (pii  ^a^iierail  deux  lois  sa  vie.  avec  s(»ii  nez  el  avec  sa  honclie  ». 

.Nous  ipiillons  Palan.  I  ii  mandil  \eiil  d  (hiesl  conirarie  nos  rameurs.  Leiile- 
iiiciil.  pi'-nihlrmriil,  iioiin  coiilonriKdis  la  rade  de  Mezzo-Scliill'o.  puis  la  poiiile 
Sarde^Mia.  O  ri va^^e esl semé  dos  mèin(3s  hlocs  <iraiiili(pies,  pidis.  arrondis,  cliaii- 
lonrrK's,  ('vidi-s  el  lr(»n(''s  par  les  agenls  almosphéri(|iies.  I,a  poiiile  Sarde^^na 
esl  un  ('honlis  de  ces  hlocs  :  du  somrnel  jiis(pi";i  la  va^iie.  ils  clie\anclieiil  les 
uns  sur  les  îuitrfîs,  roiilciil  cl  s'em|tilenl.  La  |»reiiiière  comparaison  ipii  \ienl  ;i 
l'espiil  esl  (-(die  d  un  champ  de  carnaj^e  (ni  des  j^i'-aiils  se  seraieiil  liallns  ;i 
c(Mi[)s  de  ro(  liei's.  Pour  les  marins  (rKiiiope.  la  \iie  de  celte  crile  n  a  rien  de  siii- 
pr(;nanl  •  nos  e(»les  allanli(pi('s  leur  pciivcnl  oUVir  de  pareils  s|)eclacles.  .Mais. 


^•src-- 
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en  M(''(lil('ii;ni(''('.  de  Icis  cliaos  ^laiiilKiiics  soiil  raies.  Dans  la  M(''(lilni  aïK'c 
Icvaiiliiic  siii'Ioiil.  on  en  clKMcNciail  vaincnuMil  un  s|i('('inn'ii.  \rnus  du  l.csaul. 
les  iticniicrs  llialassocralcs  n Claii'ul  liahihK's  (|u  aux  salilcs  ou  aux  inuiaillcs 
(le  leurs  (('lies  calcaires  ou  niar(''ca;;('uses:  ils  (lurenl  èlre  \i\cnient  rra|i|M''s  |i;ir  ce 
siKiclacle  ion!  nouveau.  C/esl  eu  ce  (h'Iroil  sarde  (|u  ils  renconiraient.  pour  \f[ 
iii'eniière  lois  peul-èlre,  ces  ('hoiilis  de  roches.  I'>n  vo^iiaul  an  hni^de  celle  ciile. 
ou  ('(nuprend  mieux,  je  crois,  le  vers  odyssi'en  «  sur  les  [lierres  de  jel.  don! 
la  uioindi'e  lerail   la  cliar<;('  dnn  honnue  », 

oi  p'  à-ô  TTSTpiwv  àvopayOii'.  yspijiaoio'.o-'.v 

Api'ès  la  poiiile  Sai'degnn  (|ni  nous  couvrail  encore  un  peu,  nous  somnios 
en  plein  exposés  au  vent 
(TOuesl  (pii  in)ns  esl  con- 
traire. Il  nous  l'anl  lirei' 
des  hordées  sans  lin.  Le 
musicien  réveillé  doit  se 
metti'e,  lui  aussi,  au  dur 
travail  de  la  rame.  Pen- 
dant trois  heures,  nous 
virons  ol  voilons,  le  cap 
sur  le  Sc()(/li(>  (loloiiiho, 
>\\v  le  Hocher  de  la  (lo- 
lonihe,  sni-  la  Ltiis-Tri- 
(/oni(\  (pii,  seule,  peut 
nous  indi(pier  l'entrée  du 

Puits,  (lar  rentrée  du  Piiils  esl  invisihle  :  la  Pnnla  délie  Vacclie  le  couvre; 
sous  son  éhoulis  de  hlocs,  cette  Piinta  ressemble  à  toutes  les  autres  pointes  de 
cette  passe.  Le  vent  d'Ouest,  toujours  plus  frais,  soulève  une  forte  houle  (jui  se 
met  encore  en  travers  de  nos  elforts.  .Nous  avons  dépensé  trois  ou  quatie  heures 
pour  franchir  ciiKj  Ixilomètres. 

KnIin,  la  Pinila  délie  Vacche  conlournc'e,  voici  le  Puits.  La  «  liouclie  »  tort 
étroite  a,  de  chaque  côté,  nue  soile  de  nn'de  naturel  (jui,  perpendiculaire  à  la 
riv*;,  projetti!  dans  la  passe  ses  hlocs  éhoulés.  En  travers  de  ce  goulet,  îjueh(ues 
écueils  i-endent  reuliée  fort  dinicile,  àpa'.Y.  o"  sIVjoô;  stt-.v. 

-Nous  avons  ai'rèté  notr(;  l)ar(|ue  en  dehors  du  goulet.  \()ile  carguée,  lames 
rentrées,  nous  avons  attaché  l'amarre  dans  les  roches  (pii,  de  la  poinle,  lom- 
hent  à  la  mer.  .Nous  sautons  sui-  les  l'ochers  de  gauche.  Derrière  nous,  dans 
lii  mer,  an-dessus  de  la  harcpie  (pii  se  balance  au  gré  de  la  houle,  apparaissent 
les  ecneils  du  lioclier  Colombo.  Devant  nous,  le  Puits  ouvre  ses  deux  murailles 
de  roches  éhoulé(!s.  La  pente  nest  pas  très  abru[)te.  Mais  l'é-pilliète  odvsséenne 
Y./.'.o'y.To;,  «  ou  ton  ne  peut  maichei'.  mouler  »,  dé|)eiut  avec  une  parfaite  exac- 
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liliidc  ({'lie  |t(Mito  (le  rocliors  cliaoliinios.  oi'i  la  niarclH»  esl  (lillicilc  cl  l'ascovision 
iiii  |>(Mi  (laiijj;oiviiS('.  ;i  cause  des  glissades  cl  des  l'aiix  pas  sur  ces  siiiTaces  arron- 
dies,  lisses  cl   loiiriiiciih'cs. 

Il'eii  liaiil.  de  la  l'oiiile  Maccliiaiiiala.  loiile  la  rade  a|)|iai'aiL  unie,  sans  un 
Mol.  san>  inie  moire,  (le  niiroii'  nn  peu  terni  l'ail  eonirasie  avec  la  ;^randc  nier 
('•loili'c  de  \aj^iies  dansantes.  (|iie  le  vent  dOncsl  In-risse  en  dehors  dn  gonicl.  An 
fond  de  la  rade,  une  courte  jila^c  de  sahics  cl  de  marais  limite  une  plainello 
oudnli'c.  (Juel(|ucs  maisons,  au  hameau  de  hispensa,  bordent  la  roule  (jui,  par 
^l'adins.  lenlcmenl.  monte  vers  les  collines  lointaines,  (le  ruban  de  «irand- 
route  se  dessine  très  net.  Le  \illa;^i'(lc  S.-Pasipiale  couronne  les  preniièi'es  lian- 
teins.  l'arderrière.  au  loin,  la  sierra  côlièic  di'cssc  sa  muraille  char«i,(''e  de  loi'èts 
et  de  nuayt's  plu\ieu\.  (les  »  hautes  montagnes  »  l'ermeid  l'horizon  d"nn  cercle 
continu:  mais  la  proConde  vallée  de  la  r'ivière  Mscia  v  creuse  luie  larj^c  porte. 
Le  iiibau  de  la  ^randronte  apparaît  dislinclemcut  :  sa  liiiiie  droite,  pai'lanl 
de  la  lade,  coupe  la  plaine,  puis  ses  lacets  repliés  sacci'ochcnt  au  liane  des 
collines  et  des  montagnes,  (lelte  pointe  de  Macchiamala  est  vraiment  inie  guette 
escarpée,  -txo-'.y,  -a'.-ay.osT^a.  .Ius(pi";i  la  Maddalena.  cette  »  «quelle  »  de  Macchia- 
mala. baille  de  U'i  mètres  et  isoh'c  <h'  toutes  |)arls,  sni'veille  les  chenaux  et  les 
lies.  A  riiorizou  du  levant,  par-dessus  la  poinle  Sar(le*;'na,  l'Ours  prolile  s(m 
inoubliable  silhouette  :  toute  celle  mer  du  (h'Ii'oil  est  domint'c  par  lui. 

Nous  sommes  revenus  à  mdre  l)ar(pie.  Nous  avons  détaché  l'amarre.  .Nous 
aurions  voidn  doubler  le  (lap  de  lllrèbe  et  nous  eu  aller  sur  les  chemins  du 
conchaiil  vers  Saula-Teresa.  Mais  le  vent  d'Onesl.  (|ui  Iraîcliil  de  plus  eu  plus, 
nous  lorce  de  renoncer  aux  routes  de  la  luiit  et  de  reprendre  vei's  la  Maddalena 
les  chemius  du  jour.  .Mors,  avec  ce  j^rand  veut  arrière  cpii  lape  en  plein  dans 
In  \oilc.  nous  laissons  «  l'aii'e  le  pilote  et  la  brise  »  :  les  rameurs  tirent  le  vin 
dn  tonnelet:  le  nnisicieu  retrouve  sa  guitare  et,  chantant  et  buvant,  nous  cou- 
rons sur  le  dos  de  la  \a;^iie.  (|ui  saute  el  gémit  au  long  dn  bord.  E\\  couplets 
.iliciiit's,  jr  umsicien  et  les  matelots  chaulent  une  interminable  complainte, 
où  il  est  (piestion  d'amour  et  de  petits  oiseaux. 

Le  \eul  Irnicbil.  .Nous  liivims  de\ant  la  rafale.  .Nous  avons  mis  le  cap  siu'  la 
i;ide  (le  la  Maddalena.  La  pluie  commence  à  tomber  en  gi'osses  et  larges  goulles. 
lîrnsquemeut.  led(''troit  se  rem|»lit  de  cris  et  de  sil'lletucuts.  lue  tlotlille  de 
canots  il  vapeur  accourt  sur  nous  de  tous  les  points  de  riioi'izon.  On  nous  hèle. 
Ou  nous  crie  des  ordres  ot,  seiMl)l('-l-il,  (les  menaces.  A  toute  vapeur,  un  caiiol 
rem|di  d  iiuilormes  arrive  au  long  de  notre  bord.  Un  chef  de  Leslrygous,  —  je 
veux  dire  :  un  j^iaiid  ollicicr  de  marine,  —  l'ait  abattre  un  gra|)pin  (jui  nous 
rend  prisonniers. 

Siii  lOrdrc  du  cIkT.  deux  Lesli'vgons  en  niiiroiine  \ieniieiil  s'installer  dans 
notre  bar((iie  pour  surveiller  nos  gestes  et  nos  paroles.  On  conlis(pie  iiolr-e 
bagage.  Avec  des  sirilets  de  liiomphe,  la  lh)tlille  nous  piciid  à  la  remor(|ue  et 
nous  Iraiiir  dans  .r  le  poil  creux  »,  dans  la  rade  militaire.  On  empiisoiiue  nolie 
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t''<|iii|)jl|^(' cl  iiitMiic  le  iiiiilliciin'iix  iiiiisicicii.  On  imiis  ciiiiiiriic  :iii  |misIc  de  itulicc  : 
lions  soilliiics  iiiciil|((''s  il  ('s|ii(tiiii;iL;('  eu  ces  r;iii\  s|i;il('';^i(|iii's.  l'iir  ;:i';'i('r.  |miiii- 
l.'iiil.  ;i  cjuisc  lie  iio^  li.iliils  iiiissriiiiils  cl  ilc  ikiIic  liilii^iic.  le  clii'l' ilcs  l,csli'\- 
Udiis  lui    :iiiii;il)lc  (hiiis  I  ;i((i»iii|)lissciiiciil   de  celle    lics(i;4lic   eiiiiii\ciise.  mi 

rciiicl  :iii  lciiilciii;iiii  iKilrc  iiilcn'o;:';iloii'c  (lc\;iiil  le  rui  sii|in'iiic(lc  cc^  «  ;^{'';iiits 
(le  loicc  ".  On  nous  icmiiI  iik'iiic  noire  Jui^^ii^c.  Miiis  on  cxine  ilc  nous  lu  |iio- 
iiicssc  (|iic  lions  ne  soiliidiis  |»;isilii  lo^is  Jissi^m''  cl  (|nc  nous  n  ailrcsscron^  la 
parole  à    |icrsoiiiie.  In  sniveillaiil  s  allaclie  à   nos  |ias. 

I.e  leiuleinain.  rainiial  ilalien  (|iii  coniiiianilc  raiscnal  nous  lail  loiiL:nciiic!il 
inleiTo^cr.  Maigri"  nos  (K'iic^alions,  il  seiiilile  c(ni\aiiicn  de  nos  desseins  coii- 
pahles.  (hiel(|iie  iiii'cliaiil  eal(Miiiiialeiii' aiii'i.i  h  iiianj^t'  indi'c  cliair  ».  cai  raiiilial 
coiiti'cdil  il  loni  ce  i|iie  nous  all(\mi(nis  pour  nous  di^rcndic  :  nous  soinincs  an\ 
mains  ir.\iili|)lialcs.  An  boni  de  (picl(|iies  lienres.  poiiilaiiL  ce  Zens  lui  envoie 
des  pensées  moins  cruelles  ».  Le  le\le  urec  de  \'()ili/ssci\  nii  Allas  (mli(iiiiis  cl 
lin  diclioiinairo  lu'l)i'aï(|ne  de  I'.  I.eopidd  paivieiinenl  à  le  convaincre  (|iie  nos 
('•Indes  n(>  sauraient  èlre  alleiilaloiics  à  la  si'cnrih'  des  llcdies  ilalieiines.  Il  di'cide 
de  nous  laisser  pleine  lihorli'  d'allures,  pour  ce  joiir-là  du  moins  :  c  esl  diinaii- 
clie;  demain  lundi,  il  léli'grapliiera  à  l'ioine  el  se  renseignera  sur  nous  auprès  de 
noire  amhassadcui".  Nous  sommes  donc  libres  de  re.sliM' à  la  Maddaleiia,  mais  non 
de  circnler  dans  le  déiroil. 

(Jiic  l'aire  eu  celle  rade  close  on  nous  navoiis  la  lilierlé  (|iie  sur  pande?... 
l''aul-il  avouer  aussi  (|ue  j  (''prouvais  (|uel(|ues  crainles.  moins  de  la  criianli''  de 
ces  Lestrvgons  (|ue  du  zèle  iiilempeslil'  de  nos  diplomales?  A  coup  si'ir.  mon 
expioi'alion  des  lîouclies  n"a  pas  l'h''  une  enlrepiise  suspecte  ni  déloyale.  .Malgiu'' 
le--  pliologi-ipliies  ipie  nous  avons  prises,  jamais  je  ne  pourrai  démas((ner  le 
moindre  canon  ni  la  moindre   lorpille.  Iiiiversilaire.  je  nai  jamais  ('di''.  même 

pour  un  an.   «  géant  de  Toi'ce  )> l'ourlanl  je  craignis  les  renseignements  trop 

pri''cis  (pie  noire  ambassadeur  donnerai!  peiil-("'lre  sur  mon  idenlih''  :  je  uroccupe 
pai'l'ois  de  polirK|ue  ('"IrangV're  el  j Cnseigne  la  g(''()gi'apliie  à  riM'ole  siip(''rieiire  de 
.Mai-jne.  Si  le  roi  des  l.osti'vgons  venait  ;i  me  coiinailre  en  celte  (jualilé,  tons 
les  dielioiniaires  iK'braïipies  pourraient-ils  melaverdii  soupçon  (respionnage?... 
Dans  la  journi'c.  un  baleaii  jiartait  ))onr  Livoiiinc.  Avec  la  permission  dAnli- 
pbati's.  lions  le  primes,  l'v"  'j-Ïy.  y.y.y.i~r-y.  '^j-'O'.'/^v.  VA  voilà  ponripioi  je  n  ai 
pli  donner  ici  (pie  de  iiii''diocres  plndograpliies  de  TOiirs  :  nos  bateliers  devaieii! 
lions  conduire  ;i  ce  promoiiloire  eu  nous  rameiiaiil  au  goll'e  d  Aranci.  Avant  de 
l'nir  celte  l,eslryg(mie,  j'avais  oblenii  du  moins  la  liberlé  de  iKdre  (''((uipage.  Le 
musicien  (pi(d(p  le  jour  m  élira  |)ent-('!lre  en  coiiplels  celle  avcnini'e  de  iikmi  A^o.sVo.*.-. 
Ilaimon  le  (lartliaginois  nous  raconle  en  son  |)('Miple  commenl.  nu  jour,  il  pril 
aussi  la  riiile,  craignant  la  b'-rocib;  des  insulaires  el  siiivanl  les  conseils  de  ses 
devins,  'iôÇoç  O'jv  ÏL'j^jI)  Y,|/à.;-/.al  o'.  v.'/vt:'.;  v/Xl.vjf/t  ïvJ.v.-v:)  -/ry  vy,70v' 
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Nuiic  agc,  Avcnifi  l'ibi  (jiuic  siul  loca  niiiKjiie  Idnisfjii 
cxpcd'KDu. 

LiciîKï.,   VI,  T.'U. 


cil  API  TU  K    1 

L'ÉPERVIÈRE 

lliicr  iiriiiinii  iiiilif/cii;r  l-'d/nii   \ijiiiiiliiir(jiir  Inichu/il. 

Viiu;..  Arii..   Vlll.  TA'i. 


l'iysse  ruviuil  les  Lcslrygoiis  iic  pi'ciid  pas  «  les  clicmiiis  de  la  iiiiil  ".  il 
revient  au  joui-,  à  Taiirore,  chez  Kirkè,  «  dans  l'ile  Aiaiè.  où  soiil  les  maisons  de 
l'Aui-ore.  fille  des  ténèbres,  et  les  chœnrs  et  le  levant  du  soleil  », 


IG'JC  TO'.-'SVÎ','/-,. 


VY,(3-ôv  t'  A'.a'l-/-,v  ôO'.  t' 

G'.xia  xal  yopo'l  £'.t',  xal  àvToAal  HîÀ'lo'.o'. 

Il  l'aiil  bien  coinpi'cMidre  ces  dilîéi'ents  termes  ([ue  la  langue  des  Grecs  clas- 
si(jues  ne  sul'fnait  pas  à  nous  expliqnei". 

Poui'  les  Egyptiens,  le  «ici  reposait  sur  quatre  |)iliers.  A  la  conservalicm  de 
chacun  d'eux,  un  dieu  ('lail  attaché  :  «  Osiris  ou  llorus,  l'épervier,  présidait  au 
pilier  méridional,  v^it  au  pilier  septentrional,  Thot  à  celui  de  l'Ouest,  et  Sapdi. 
l'anlenr  de  la  lumière  zodiacale,  à  celui  de  TEst.  Ils  partagaient  le  monde  eu 
([uatrc  régions  ou  plutôt  en  quatre  nidisoiis,  délimitées  par  les  montagnes  qui 
bordent  le  ciel  et  par  les  diamètres  (jui  se  croisent  entre  les  piliers.  Chacune  de 
ces  maisons  appartenait  à  un  seul  d'entre  eux  et  les  trois  autres  dieux,  ni  même 
le  Soleil,  ne  pouvaient  y  entrer,  y  séjourner  ui  la  traverser  sans  avoir  obtenu 
Tautorisation  du  maître-.  »  Cette  conce[)tion  et  cette  nomenclature  se  rencon- 
trent aussi  dans  les  cosmogonies  des  autres  peuples  oi'ientanx  :  «  De  même  que 
poiu-  les  Egyptiens,  le  monde,  poui'  les  Chaldéens,  est  une  sorte  de  chambre 
«tlose  en  é(|uilibi('  au  sein  des  eaux  éternelles,  ha  terre  en  est  la  partie  basse  et 
coiiune  le  plauch(;r.  Elle  a  la  l'orme  d'une  barque  renversée,  creuse  en  dessous, 
non  pas  diiu  de  ces  canots  ellilés  en  usage  chez  les  autres  peuples,  mais  d'une 
coulTe,  (Tune  espèce  d'auge  ronde  dont  les  tr'ibus  du  bas  Eiq)brate  se  servent- 
dejiuis  ranti(piit('' jusipi'à  nos  jours.  Elle  va  s'exhaussant  des  extrémités  jusipi'an 
c(!ntre,  ainsi  qii'ime  grosse   montagne  :  les  régions  neigeuses,  où  l'Enphrate 
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|)ivn(l  sa  somco,  on  niarqiuMil  à  peu  pivs  lo  sonmiel.  On  avail  iniaginr  (Fahord 
((nt'llc  S(>  divisait  en  scj)!  zones,  snpci'posées  le  lon^  de  ses  lianes  h  la  ra(,'(tn  des 
t'ia^cs  dnn  temple.  On  la  paila^ea   pins  lard  en  (piati(>  maisons,  dont  eliacnne 

répondait,  connne  les  iiidisoiis  de  rK<iypte.  à  l'un  des  (piatre  points  eafdinanx 

i/expression  astrononiiipie  on  astrolo<;i(pie.  hihral  Aihai  on  Irhili,  1rs  (Jualir- 
Mdlsons.  >"appli(|ne  ;i  des  données  de  iiéo^iapliie  et  dhistoire  courante.  |Les 
roitidels  (le  (]|ialdée|.  si  minimes  (piils  lussent.  dé<;nisaienl  lenr  l'aihlesse  sons 
le  nom  de  Uois  des  (Jiidh'c-Mdi.sotis,  llois  de  /7  ittrcrs.  Rois  de  Sliovinir  cl 
il'Akhdd.  lies  noms  sont  entrés  dans  le  protocole  des  rois  dAssyrie  (pii  sintitn- 
lenl  shdv  Kihraf  Àrhdi,  priitcc  des  Oimh-c-Mdisons.  et  slun'  hisluili,  jiriiicc  de 
f  I  iiir('fs\  » 

.le  cr(»is  (|Me  les  «  maisons  de  rain(»re  »  de  notre  poème  odysséen  ne  sont  (pie  la 
Iraduction  d'nne  expression  orientale,  dette  loiunnic  est  nn  a-a;  î'.pr,[j.£vov 
dans  les  |)oèmes  li(Mnéri(jues.  Mais  elle  coirespond  à  im  mode;  (rorienlation  (pie 
lions  avons  si<inalé  (l(\jà.  (iOinine  Ic^s  Sémites,  nos  marins  o(lyss('(Mis,  ([ni  ne  cher- 
client  pas  le  .Nord  pour  déterminei^lt'iir  position,  se  demaïuKml  toujours  on  est  le 
levant  et  on  est  le  couchant,  on  le  soleil,  «  (pii  ('claire  les  moi't(ds)),  cpaîo-iuLêpoTOç 
(car  il  y  a  un  soleil  (pii  éclaire  les  morts),  moule  sur  la  terre  et  où  il  descend, 
("/est  ce  (|u"lJlysse  tout  à  Iheiire  va  dire  à  ses  compa;^iions.  La  phrase  reviendra 
sans  cesse  : 

O'j  vâo  •:'  l'oijL^v  OTzr,  "Cocso;  ojo"  o~r,  r/oz 

La  valeur  de  ces  dilIV'renls  termes  apparaît  (daiiemeiit  si  nous  imaginons  la 
lerre  sous  la  roiiiie  d'iiii  ('dilice  carré,  dont  les  (pialre  aii<;les  s(>rai(Mit  au  Nord,  à 
l'Est,  au  Sud  et  à  rOiiest  :  les  (piatre  façades  seraient  donc  Nord-Kst.  Kst-Snd, 
Sud-Ouest,  Oiiest-N(n(l.  La  l'acade  Nord-Kst  verrait  le  s(deil  à  son  lever  :  c'est  le 
(•("iti-,  la  niaisoii  Ai'  raiirore  cl  du  levant .  La  li^'.ade  Kst-Siid  rece\rait  les  ravons 
du  s(dril  pciidaiil  |(res(pie  loiile  la  jouriK'e  :  c"est  le  midi,  lej(»ur,  la  iiidisoii  du 
s(deil.  La  lacade  Siid-Ouesl  verrait  le  soleil  à  son  coucher  :  c'est  la  maison  du 
soir,  dii  coiichanl.  £T7:îpoç.  Enlin  la  l'af-ade  Oiiesl-Ndrd  ne  recoil  jamais  le  s(deil  : 
c'(;st  le  côh''.  la  iiidisoii  de  lomhre,  ce  (pie  le  poêle  o(lvss(''eii  appelle  z-oplios, 
-oz^jz.  cl  n'  (pic  les  comiiiciilaleurs  classi(pies  li.-adiiisenl  par  Tx-la,  l'oiiihrr, 
■vy/j-'j;.  Vohstiirilr'.  Sur  ces  (piatre  racad(;s,  soiirileiit  les  (pialre  vents  :  le  Borée 
\iciil  du  .\ord-Ksl  :  le  Notos  vient  du  Siid-I']sl  ;  IKiiros  vient  du  Sud-Ouest;  et  le 
/.('•plivros  \iciil  du  Nord-Ouest. 

Mais  ccv  (piatre  façades  (;l  c(;s  (pialic  \eiils  se  gr(»ii|)eiil  t(»nj()iirs  deux  à  deux. 
(!ar.  pour  s drieiilcr.   l'homme  se   tourne  \ers   le   levant   el  vers   le  s(deil   :   il  a 
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(\i\\\r  une  iiioilic'  du  ciel.  s(»il  deux  iii.iisoiis,  (Icrinil  soi.  cl  riiiilic  iii(iili(''  du 
«■ici,  (l('ii\  iii;iis(»iis.  (Irrfirrc.  Nitiis  .iNdiisMi  {|ii('  le  [turlr  nd\ss(''cii  cniiiiiiil  ces 
Iciiiit's  cl  les  eiM|iloie.  l'oiir  lui.  ioiil  ee  (|iii  esl  ilcraiil  esl  riiuinre  el  la 
liiiiiière;  loiil  ce  (|ui  esl  dcrririr  vs\  le  eoiiclianl  el  I  (tiiilire.  Les  |ieu|»les  lialii- 
leiil  soil  (IcrdiiL  \eis  laiirore  el  le  s(deil.  suil  (h'frii'rr,  \eis  rolisciirih'.  \ei*s 
le  zojilios:  ces  deux  ^ittii|ies  eoiislilueiil  I  liiiiiiaiiih'  joui  enlièic  : 

...  '.TaT'.  oi  [j.v/  'j.y.'/.y.  -rj'iJjj\ 

Y.o'  OTTO'.  'ji^tù-'.tOî  -otI  i!lo'iov  rzzrjiyxy.^ . 

l'nreilleiiieiil,  dciuiiil  el  dt'rriî'rc,  par  j^roupes  de  deux,  les  veiils  se  eonlra- 
lieiil  :  dcraiil.  cCsl  le  llorée  el  le  Noios;  (U'vrli've.  IKiiros  el  le  Z('|»li\r<»s.  Quand 
[(Uis  les  venls  sdulllenl  à  la  lois,  la  iiaviie  l'sl  jelé  du  Nolos  au  Ijoiée,  cl  de 
l'Kuros  au  Zépliyio  : 

-y.'j'j.z  0    ciooO'jvîv  y.Dj.y.z 
TtavTOUov  avijAOJV.... 

xal  HoosY,;..., 

(oç  TY.v  au  — iAa-'OC  àv£u.o'.  oioov  ïvOa  xal  r/Oa* 

'      '       i  I    -        i        I    t 

àÀÀOTJ  uiv  Tî  NÔtoc  Booir,  — ooêaAîTx:  -^iziiHy.'., 

aAAOTÏ   0     7.'JT     K'JOOC  Zî'J'JOtO    £'.Ca7XÎ   0',fi')X£',V  '. 

Kirkè  hahilc  dcvani,  dans  la  inais(ni  de  l'aurore  el  du  levaul.  vers  l'auho  qui 
esl  <(  Mlle  des  U'iièbros  ».  Lo  soleil,  eu  sou  lour  ijucdidien.  passe  du  levant 
(Noi'd-Esl)  au  midi  (Est-Sud),  puis  au  eouelianl  (Sud-Ouest)  el  de  là,  pendaid  la 
rniil,  il  traverse  le  zoplios  ténébreux,  !:^ocpov  -^spôtyzy.,  en  éclaii'ant  les  niorls. 
d'où  il  revient  à  son  lever,  l/auhe  sori  donc  des  ténèbres-,  elle  est  lille  du 
;oy;//o.s- ténébreux,  puiscju  elle  lui  succède,    llo'j^  Y.p'.yjvriY,;. 

Les  E<iypti(;ns  avaient  ([uatre  soleils,  ou  pliilôt  (piaire  dieux  symbolisant  «  les 
phases  principales  de  la  vie  du  soleil  pendant  le  jour  el  pendant  rauné(\ 
lia  symbolisail  le  soleil  au  printemps  et  avant  son  lever;  llarma-KIioiiiti  ('lait  le 
soleil  de  W'W'  el  du  matin:  Atoumoii,  le  soleil  de  I  automne  el  de  l'après-midi: 
Kbopri,  le  soleil  de  lliiver  el  de  la  nuil  ».  (les  (piaire  dieux  n  ('laienl  en  rt-alité 
(pie  des  |)ersonries  ou  des  épithètes  de  Ra,  (jni  successivement  passait  par  cha- 
cune de  ces  formes  el,  chaque  jour,  accomplissait  son  voyage  circulaire  d  anlie 
eu  midi,  cil  concliaid  el  en  nnil,  pour  revenir  en  aube.  Je  ci'oii'ais  V(donli(Ms 
(pie  dans  iioire  po(''iue  o(lvss(''en  ces  loiirs  el  reloiirs  du  soleil,  celle  marche  ou  . 
danse  en  rond,  soni  (h'sionés  par  yovvl.  h's  <lt<riiis.  Il  me  semble  (pTexpllcjnés 
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iiiii^i  lt'>  Iciiiics  culysst'iMis  «   maisons  de  raiiioic.  rcloiirs  cl  Icvcis  du  soleil   ». 
(Ii'vit'iiiit'iil  |>ai  railcnuMil  clairs. 

l  lyssc,  en  (|iiillaiil  les  Lesliyiioiis,  ne  prend  donc  pas  <i  lesclieniins  de  la  nuit  ». 
Il  voLine  face  à  la  Ininière  ou  plus  exaclenicnl,  pour  parler  connue  les  Sémites, 
»  \ers  la  l'ace  de  la  lumière  »  T;N~''jr~h'N'  fl-pciK'-or.  Tournant  le  dos  à  la  Sar- 
daijjiue,  il  coupe  (rOnesl  en  l-'.sl  noire  mer  TvrrlK'uieuue  cl.  juste  en  l'ace  des 
liouclii's  de  Monilacio.  il  rencouli-e  au-devant  des  côles  ilalienues  file  de  Kirkè. 
I>e|>uis  le>  tlialassocralies  les  plus  anciennes  jnscjn  à  nos  jours,  cette  ile  a  tou- 
jours conservt'-  le  même  inun.  I']lle  s  appelle  aujourdhui  Ciirco:  les  Uomains 
disaient  Circri  et  les  (irecs  Kir/.s'.ov.  (iràce  an  poème  odvss(''en.  nous  voyons  (|iu' 
le  nom  |L;rec,  vy,toç  Kipxr,;,  nesl  (pie  rexacle  Iraduclion  d'im  nom  sémili(pi<' 
ann'-rienr,  n\s~\s',  M-iiir,  lie  de  rKpo'vii'rc. 

•lai  d(''jà  trail(''  de  ce  doiililel.  J'ai  l'ail  remarcpier  la  li(l(''li[(''  A\\  poète  ;i  tra- 
iliiire.  scru|»uleusenieul  et  jnstpi  aux  moiudics  luuuu'es,  les  noms  de  lieu  (pie 
lui  roiiinissait  sou  p(''riple  original.  Kn  grec,  le  réminin  rpri-rirrc,  hifhi',  x'^px/,, 
est  prestpie  inusiti''  :  c Csl  le  masculin  l.iiUas,  xbxo;,  ipii  sert  pour  les  deux 
Heures;  le  seul  article,  masculin  on  réminin  suivant  les  cas,  sert  à  distinguer 
le  mâle  (M  la  remelle.  Iji  li(''l)reii,  au  cimti'aire.  le  seul  l'i'uuiuin  <ii<i,  nix.  est 
usit(''  p(»ur  les  deux  sexes.  Les  ll('lueu\  emplovaieiit  le  mol  <ii(i  comme  nom 
propre,  même  pour  désigner  des  liomines  :  les  Septanle  ont  tianscril  ce  nom 
propre  li(''liiaï(pie  en  (ii<'.  aU,  on  (lia,  a-.a  :  (\c\\\  personnages  hihiiipies,  le  lils 
de  Zil)t''oii  cl  le  |M''i'e  de  liispa,  porlent  ce  nom.  Le  péi'iple  devait  dire;  Ai-Aid. 
lile  de  rKpervi('re,  ,~i\s'-'x'  :  le  po('te  a  traduit  scrnpnleiisemeiil  ile  de  Kirl.c, 
n.zrjz  I\'lv/./-,ç,  en  l'aisaiil  de  lOiseau  une  épervic're  et  de  la  iivmplie  une  l'eiuine. 
Mais  il  a  tianscril,  non  moins  scrnpnleuseineul  en  Ai-an\  X'.yJ.r,  : 

A'.xu.v  0    i;  vY,TOv  à'^v/.ô'xïO  •  ivOa  o    r/a'.îv 

l/'i.  sur  une  poiiilc.  nous  ciilrdiis  le  vaisseau  en  silence  dans  un  [xirl  aux  huiis 
iiioiiiltajifs  :  un  dieu  nous  coïKliiisail.  Descendus  à  Icrre,  nous  resloiis  deux  jeurs  el 
Ai'\\\  luiils,  ceiicliés  sui'  le  salil('|,  roiiji'canl  noire  (■(riir  de  cliagrins  el  de  laligues. 
niniiid  I  Anrori' aii\  cJii'M'iiN  liniich's  aniciia  le  Ireisièini'  jour,  je  pris  ma  lance  el  mou 
glaive  pointu  el,  i|inll:iiil  le  vaisseau,  je  nionlai  rapideinciil  snr  un  oitservaloire  ()OUr 
disliiiLiuer  Iraccs  ou  \(ii\  liiiniaiiies.  l'aixcnii  au  sonnnel  de  la  <;Melle  escarpée,  je  reslai 
(Ii-ImiuI  :  sDiis  mes  u'iix,  une  l'uniée  nMiiifail  de  la  lerre  aux  larges  roules,  dans  le 
palais  de  Kirkè,  à  ii'avers  les  faillis  lonHiis  el  la  l'orèl.  Je  me  demandai  d'ahoi'd  si 
j'ii'ais  m'eiKpiêrii'.  [)uis(pie  celle  noire  riinKT  ('lail  en  vue.  l'iiis.  à  ta  lèllexioii,  il  me 
parnt  plll^  avaiilaiiriiv  de  regagnei'  d'abord  le  croisenr  cl  le  livayc  de  la  mer,  de  l'aiic 
manger  mes  lioimncs  cl  d"cn\itycr  à  la  dccoiiNcilc.  .j'étais  (l(''jà  redcscciKlii  non  loin  ilii 
vaisseau  à  la  donhlc  corm'.  lui's(|u'un  dieu,  preiiani  pilié  de  mon  abandon,  m'envoya,  en 
ii'avcrs  même  Av  la  idiilc  im  Lirand  cciTdix  cors.  Iles  pàlura;4('s  de  la  l'orèl,  il  descen- 
dail  ;ni  IIi'nm'  pnnr  Ixiiic  :    le  soleil  déjji  liaul  l'alléi'ail.  Il  sortait  du  bois.  Je  le  frappai 
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en  plein  dos  sons  réililiiiv  Le  hroii/i'  de  iii.i  I.iik-c  Ii>  liavcrsii  do  piirl  on  piiil.  Il  liiiid);i 
d;ilis  l.'i  |)(>iissiôi'0,  on  l)iMiii;ml,  cl  son  .'iiiio  s'envola.  Mois  nionlani  snr  la  Itèle,  je  relirai 
de  la  plaie  le  lo'on/.e  de  ma  lance,  (pie  je  laissai  par  leri'c,  coiiclice.  j'iiis  j'arrachai  des 
pousses  cl  des  hrindilles  cl  j'en  Ircssai  un  lien,  loii^  d'iiiie  coudée,  liicii  huilii  des 
deux  lioiils.  Je  liai  en  un  paipiel  les  ipialre  pâlies  de  rcnorine  licle.  Je  pris  la  cliari^c, 
snr  mon  dos,  cl  je  m'en  allai  vers  le  vaisseau  noir,  en  in'appinanl  sur  ma  lance  — 
Je  jelai   la   li(''le   an   loni;  du   navire  cl    j'éveillai,  l'iiii  après   l'aiilre.  Ions   mes  lioiiiines. 

L'c'pjsode  (le  Kirkè  va  se  (h'^riMilcr  sur  deiix  lluNiIrcs.  doiil  voici  le  iircmicr: 
iiiic  ilc  rocJKMisc  aii-dcssiis  d  un  poii.  au  liurd  (11111  llciivc,  à  I On'c  d  iiii  i^raiid 
hois  ^il»oy(Mix.  l/aulre  lliéàlre,  (juc  le  p()('l('  iiuus  di'crira  luiil  à  riieiirc.  est  le 
palais  uKMiu'  de  Kirk(''  ;i  I  aiilrc  liuiil  de  la  ror(M. 


Au-(levaul  de  l.i  (  ùlc  iLalicuue,  lile  de  Kirkè  dresse  sui'  la  mer  ses  541  nièlies 
de  roelies.  «  C'esl  une  luassQ  roelieuse,  isolée,  très  remarquable,  avec  un  sommet 
S  élevant  pres(jue  h  pie  de  la  mer,  disent  les  Instructions  nautiques^.  Sur  son 
point  culminant,  (|ni  atteint  541  mètres,  on  voit  les  ruines  du  temple  de  Circée, 
un  sénui])hore  et  diverses  constructions.  La  tour  Paola  est  à  la  pointe  N.-O. 
Sur  la  batterie  Ccrvin,  à  la  pointe  la  plus  Sud  du  mont,  entre  les  \.o\\v?,Cervi((  et 
(Ici  Fico,  on  allume  un  feu  tixe  blanc,  baut  de  58  mètres  au-dessus  de  la  mer  et 
visible  de  1 1  milles.  Ce  l'eu  est  placé  sur  une  tour  rondeetblancbe.Un  sémaphore 
est  établi  sur  la  ()ointe  Cristoforo.  » 

Ulysse  va  monter  sur  cet  «  observatoire  »,  sur  «  cette  guette  abrupte  », 

...  av7/.ov  £>;  7:îpi.a)7ïriV, 
£TTr,v  ot  7X0— '.Y,v  Èç  7ra',7za).&c77av  7.vs}v9ojv. 

Le  Monte  Circeo,  pour  les  marins,  a  toujours  été  une  lie,  l)ien  qu'il  tienne 
par  Tune  de  ses  faç^-ades  à  la  plaine  du  continent  :  «■  Située  à  Textrémité  Sud 
des  marais  Pontins,  cette  montagne  a  l'apparence  d'une  lie  quand  on  la  voit 
à  distance  »,  reprerment  les  Instructions  nautiques.  C'est  bien  une  lie,  en 
eiïet  :  la  mei'  libre  la  baigne  sur  ses  faces  du  Sud  et  de  l'Ouest;  elle  ti'empe 
dans  les  lagunes  et  les  marécages,  dans  la  mer  des  marais  Pontins,  à  l'Est  et  au 
Noi'd  :  «  Cett(;  montagne  de  Kirkè  est  vraiment  insulaire  enti'e  la  mer-  et  les 
majais  »,  dit  Str-abon,  tô  K'.zy.y.w  opo;  vYiTuov  OaAaTTr,  te  xal  Dit'.-.  «  On  peut 
mouiller  des  deux  c('»tés  du  nnuit  Circeo.  ajoutent  les  Inslriiclions.  Mais  on 
est  mieux  dans  la  partie  Est,  au-dessous  du  village  San-Felice,  par  onze  à 
dix-huit  mètres,  sable,  à  5/4  <b;  mille  de  la  terre,  bien  abrité  ainsi  des  vents  de 
Nm-d  et  d'Ouest;  on  doit  avoir  soin  de  ne  pas  rallier  le  cMv  du  ca|)  où  le  banc 
de  la  (Ole,   en  dedans  de  la  ligne  du  fond  de  cincj  mètres,  s'étend  à   un  demi- 

1.   IiihIiucI.  iiaiil..  Il"  "."il,  |i.  (iS-tiO. 
'l.  Sli-.-ili.,  V,  t2.7i. 
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iiiillc.  »  (les  i-«'C{)imii;m(li)liims  iic  pcint'iil  (■oiivciiir  ([n'a  nos  marines,  donl  les 
jiramis  vaisseaux  inoiiilleiil  en  ean  prol'onde,  loin  des  ii\es  liasses.  Les  niai'ines 
«ulysséeiiiies,  (|ni  liiaienl  lenrs  na\  ires  sur  les  sables,  allaieni  s'échoner  aillenis. 
An  mouillage  de  la  côle  orienlale.  (pie  reeoinmandeiil  uns  hisiriiclious  ikiii- 
lltliifs,  elles  préléraienl  I  anire  l'aeade  de  I  île  :  là,  nue  ('alt\  (|iie  les  caries 
marines  ikuis  iiidi(|nenl  eiicoi;e,  étail  jadis  le  l*orl  de  Circci.  Celle  cale  sdll're 
(relle-mème  an\  navigalenis.  i|ni  arriveni  de  la  lianle  mer  nccidenlale.  Peni 
le■^  pelils  haleanx  des  premiers  llialassocrales,  cette  cale  esl  liieii  pins  comnidde 
(pie  la  lade  t'nraiiie  de  San  l'elice.  Sons  la  lonr  Paola,  (pii  conmiine  rextrcjme 
pointe  de  noire  ile  vers  roccideni,  nn  (Mroil  chenal  condnil  à  la  lagniu;  de  Paola. 
an  tond  de  hupielle  les  imlij^ÏMies  oui  encore  leur  Port  (\u  linrile.  Les  cartes  et  l(>s 
liisinii  lions  iKiiilitiiics  lions  in(li(]neiil   en  cet  endroit  lancien  port  romain. 

(Jnaiid  les  premiers  liomains  loinh^'icnt  une  colonie  en  ces  parages  rié(pient(''s, 
ce  lut  en  elle!  an  liord  de  celte  lagune  (piils  install(''rent  leurs  entrep(Ms  :  les 
mines  de  la  \ille  romaine  snhsisteiit  antonr  de  ce  inonillage,  (|ni  s'appelle 
anjonrdiini  Cald  tici  l'cscalori,  le  PorI  des  IV'clienrs.  Knclos  de  tontes  parts. 
(•{\  port  (iUVe  lin  merveilleux  rel'nge  aux  liar(pies  (pii  sa\enl  v  péiu'trer.  Mais  ici. 
comme  dans  la  Pelile  Ile  des  Ivvklopes.  il  tant  bien  manœnvier  :  la  passe  est 
('•troite.  Ici  cimmoc.  c'esl  nn  dieu  (pii  pilote  le  vaisseau  d  llysse  jns(prà  ces  gr('ves 
dn  lond.  on   Ion!  se  tait,  on  le  Mol  vieil!   nionrir  en  silence  : 

ivOa  0   i~    y.y.Tf^ç  w/,  •/.y-ViYayôpLîa'Oa  a-'.o)-r, 

Sur  celte  gr('ve.  les  marins  IroiiNciil  de  ICan  douce.  An  milieu  des  sahles,  sonrd 
la  l'unie  (Icllti  l><ifiiiaj((.  L  ile  elIc-nuMiie  a  des  sonrces  en  grand  nombre:  ;i  mi- 
peiile,  loiijoiirs  liieii  roiiiiiie,  sonrd  la  l-'oiilaiid  di  Mcz-zo  Moule.  Antre  avantage 
pour  nos  marins  primitil's  :  celle  île  esl  lroii(''e  de  gi'olt(;s  nomhrenses,  les  nues 
an  ras  nit'iiie  du  Mol  (pii  v  pi'nèli'e,  les  anli'(;s  (lerri("'re  nue  gr('ve  ass(V'liée. 
(irolld  ilelle  ('.(ijire,  (irolhi  <lel  Precipizio,  (irolla  délia  Mdf/d.  dette  dernière  grotte 
de  la  .\Ligiciemie  esl  de  l)eaiicoii|)  la  pins  grande:  elle  sOnvre  en  l'ace  de  la  mer 
dn  ^\\^\,  an-dessons  de  San  l'elice.  JNoIre  po('te  odyss('eii  connaît  ces  gr(»ltes: 
«  Tire/  le  iia\ire;i  terre,  va  dire  Kirk(''  aux  \clM''ens  :  cache/  le  chargement  et 
Icn  aL[r(''s  dans  les  cavernes  », 
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La  (irolle  de  la  Magicienne,  avec  sa  jietile  givve  on  \ieiil   mourir  le  llol,  se  pièle 
hieii  il  celle  maiirenvre. 

Le  vaiss(;an  dl  Ivsse  esl  enln'dans  la  «  cale  ».  rj-jL'/iU)  z:,  'lvj.v/'J..  Pi(Mnpns  de 
l'aligne,  les  hommes  d(''har(pieiil  cl  se  coiicheiil  sur  le  sahle.  jlnranl  deux  jours, 
i-(nih''s  dans  leurs  manleaiix,   ils  ne  \eiileiil  pins  rien  eiileiidre.  Mais  Llysse.  ne 
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pciil  |>;is  icsicf  ainsi  (1,111^  I  if^iioraiicc  de  ce  ()a\s   iiicoiiiiii.   I.r  Iroisirinc  juiir,  il 
i|iiitl('  le  Niiisscaii  cl  moule  au  s('>iiia|ili(in' : 


Il  ai'i'ivc  an  soinrnci  de  la  llaidr.  Il  doniinc  I  ilc  InnI  cnliric,  cl  la  nier  cl  \r^ 
leircs  cn\  irnnnanles '.  DcvanI  Ini.  \eis  le  Sud.  se  (l(''|d(tie  Idcf'an  sans  liniile. 
La  l'ayadc  incridionale  de  I  lie  plonj^e  lu  iis([ncnienl  dans  la  grande  nier  : 

îloov  vào  TXO— ù,v  £c  7:y.'.~yJ.rjt77y.y  àvcAO(ov 

«  l/ile  es!  (((ni'oiniéc  diinc!  mer  sans  limite.  »  Dans  le  le\le  li()ni(''ri(|nc,  ce 
vers  s"a()|)li(|nc  ;i  lile  nièiiie  de  Kirkc  et  ;i  la  lerrc  adjacente.  Il  est  [lossihle  (|iie, 
dans  le  péi'iplc,  il  en  IVil  ainsi  :  les  premiers  iiavi<iatenrs,  mal  renseigiK's  sur 
retendue  et  la  nature  véritalile  de  ce  continent  italien,  en  ont  pu  l'aii'c  une  ile, 
comme  ils  lireiil  de  ll^spagne  une  Ile  de  la  ddclielfe,  I-spania.  Le  nom  même 
/-/«//«  l'en li'era il  dans  la  catégorie  de  ces  noms  insulaires  (jni  nous  sont  l'ami- 
liers  :  lélymologie  (jue  les  Aucieiis  donnent  liahituellement,  ilalia  =  vildlia  = 
terre  des  veonx,  viluhis,  est  de  même  valeur  à  mes  yeux  que  celle  de  Oinolria 
=  leiiw  du  v'ni  :  ce  nesl  (lunn  sim[)le  calembour. 

Mais  une  autre  explication  me  semble  plus  vraisemblable.  Je  ci'ois  (ju  à  sa 
mode  ordinaiic  notre  poète  grcM-  a  combiné  ici  dilVéïeuts  détails  de  son  périple 
sémiti(pie  et  (|u  il  a  a|)pli(|U(''  à  Ijle  même  de  Kirkè  ce  (pie  le  périple  disait 
peut-être  du  voisinage.  Dans  IV-pisode  de  Kalypso  et  dans  celui  des  Phéacicns. 
dans  ])lusieurs  auti'es  encore,  nous  avons  rencontré  déjà  ou  nous  rencoutre- 
roiis  un  |)areil  procédé  :  cliez  les  Kyklopes,  la  Petite  Ile  devient  une  île  aux  (liè- 
vres, alors  (|ue,  dans  la  réalilc',  deux  iles,  INisida  et  Capri,  existent,  dont  lune 
est  la  Petite  Ile,  Xesls,  et  laiitre  l'Ile  aux  Chèvres,  Kaprala.  Ici,  devant  Ulysse, 
la  grande  mer  déroule  «  rinlini  de  son  océan  »,  -ôv-roc  à-îip-.TOç,  (pie  rien 
ne  limite,  sanl"  à  riiorizon  iiK'iidional  l(îs  Iles  Océaniennes,  les  Iles  du  Pontos  : 
Ilôv-:'.'/',.  Vonluie.  disaient  les  Anciens;  nous  disons  l'onza.  De  ces  îles,  je  crois,  le 
péi'iple  sémiti(|ue  donnait  aussi  l'exacte  description;  mais  notre  poète  transporta 
rnii  fies  traits  de  Ponza  ;i  sa  Ici  re  de  Kirkè.  Stiaboii,  (|iii  pour  la  description  de 
cette  cette  italienne  copie  visibhMueiil  (piel(|ue  péiiple  détaillé,  nous  dit  :  «  Lu 
bonne  vue.  sont  situcîc^s  deux  iles  de  liante  mer,  Pandataria  et  Pontia,, petites, 
mais  bien  iienitb'^es  »,  sv  O'vî'.  •j.yj.'.r'zy.  -ooxî'.vTa',  ojo  vtto'.  ~z'j.yr".y.'.,  IlavoaTapia 
■/.y.:  llovT^y. '. 

I)erri('re  l'Iysse,  vers  TKst  et  le  .Nord,  s'étend  la  terre  italienne.  I»asse,  plate, 
iiic(;rtaiiie,  coupc'C  de  bois  et  de  marais,  cette  rive  italienne  déploie,  elle 
aussi,  jiisipi'à   l'iiorizon   montagneux,  sa  mer  de    l'orêts    et   de    maquis,  d  oii 
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iiKiiiti'   |i;ir  t'iiilioils   la  l'iimrc  di's  caiiiixMiit'iils  de  paires  cl   de  cliiiihoiiiiicrs  . 
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loiil  le  Ioiil;  de  la  incr.  depuis  Asliiia  jns(|ii";i  TeiTaciiie  el  iiièiiie  au  delà, 
pendaul  près  de  ceiil  kilouièlres.  celle»  lerrc  ilalicuue  présculc  le  uicuie  aspecl. 
haus  riulervalle  (|ui  sépaïc  les  ftols  du  large  el  les  uioulagiics  de  l'iulcricur, 
uue  cliaiue  de  diiues  horde  la  uicr:  uue  suilc  de  laj^unes  cl  de  uiaruis  horde 
la  (luue;  uue  successiou  de  lorèls  el  de  fourrés  iuipéuétrahlcs  s'éleud  cuire  les 
la<iuucs  el  le  pied  des  uiouls.  Sahics.  l'orcls  el  uiarais.  c"csl  une  auli'c  uier  vt'ri- 
lahlc,  uue  étendue  jdauc.  inouolouc  el  déscrle.  Sclva  de  Tcrracina,  }f(icclii(i 
(Il  lidssiano,  Maccliiti  <li  (jiscfid.  Marchid  (Ici  Quarto.  Maccliia  del  Piano. 
les  façades  Nord  el  f.sl  de  uoire  ile  de  (iircei  soûl  culourées  de  coUoselra  cl  de 
ces  iiKKjiiis,  (pie  le  poème  odyssécu  uous  décril  l'orl  cxacicuicul  par  les  i\e\\\ 
termes  op'jijià  -jx.và,  foarrrs.  cl  ■>/,/,.  fovrl.  Les  Insli'urliona  cuiploicul  encore 
ces  i\c\\\  luols  :  «  Une  cciulurc  de  iua(piis  hoi'de  la  plage  de  sahic  el,  eu 
dedans,  ou  voil  de  grands  nuissifs  darhres  ».  Les  dcscriplions  des  voyageurs 
ne  foui  (pie  (l(''V(dopp(M'  ces  deux  Icriucs  : 

Le  Ic^ndcniaiii,  noire  lu'tle  s'csl  (l(''ci(l(''  à  nous  priMer  de  pelils  clicvanx  lorl  espiègles. 
niais,  an  fond,  d "un  hon  caraclère,  peur  l'aire  une  promenade  dans  la  macchin  de 
Cisirrna.  Iju-nuMne.  nionlé  sin'  le  pins  l'ongnenx  de  ces  animaux  el  lenani  à  la  main 
mil'  liiniiue  i^.iiilr  (pii  scndilc  une  lance,  à  l'aide  de  hupiclle  il  liaissail  en  levait  lorl 
li;iliili'iNenl  les  harrières,  s"est  mis  en  ItMe  de  la  caravane.  Il  nCsl  pas  facile  de  clic- 
mincr  dans  ces  liarains  coniiés  de  liois  el  di'  marécages.  Sans  im  i;ni(le,  on  s"y  perdrail 
et,  si  noli'c  liôle  ne  nous  ei'il  pas  donne  rexein|)lc  en  pas.sanl  le  premier,  nous  n'eus- 
sions cerlainenHMil  pas  lravei'S(''  cerlains  ruisseaux  on  nos  chevaux  avaient  de  l'eau 
jns(pran  poitrail.  .Nous  sonnnes  hienl(")l  arriv(''s  au  cenlre  d'inic  helle  l'oi'(''l  (pii  n'esl 
(pic  la  conlimiation  de  celle  de  /'os.sy/  Nitoiui.  oi'i  croisscnl  des  cIkmics.  des  cIhmics 
\crls  on  lièiics.  cl  des  ormes  (\f  lonle  heiiiih''.  Par  endroils  de  ijrandcs  lianes  conrenl 
d'un  arhrc  ;i  nn  ;\\\\n'  :  on  pourrait  se  croire  dans  (piehpic  l'oièt  de  l'Anicriepic.  A  vrai 
(lire,  l'exploitai  ion  y  est  si  dillicilc  et  le  prix  du  hois  si  peu  clevc,  (|ne  heanconp 
d'arhrcs  meurent  stu'  pied  cl  ipidii  ne  se  donne  pas  la  peine  de  ramasser  ceux  (pic 
le  vcnl  renverse.  Il  \  a  donc  ()eu  de  (lilférence  entre  ces  l'oièts  et  celles  dn  Nouveau 
Mundc.  |)f  temps  ;'i  ;mlrc.  nous  reiiconlrioiis  un  hiil'lle  éuar('',  (pie  ii(»lre  i^iiide  chassait 
à  ^^rands  coups  de  gaule  vers  l'apparence  de  seiilier  (pie  nous  suivions.  Dans  les 
endroits  les  moins  l'oiirr(''s.  nous  entciidions  des  gi'ogncmenls  cl  nous  avons  vu  passer, 
à  plusieurs  reprises,  des  handes  de  sangliers  (|ui  vivent  dans  ces  marécages  comme 
dans  une  terre  promise.  Des  aigles  el,  je  (n'ois,  des  pyrargnes  volaient  dans  les  clai- 
làères  el  (lnimaient  la  (tliasse  aux  palomhes  el  aux  caiiai'ds  (pii.  à  plnsienrs  reprises,  se 
>ont  envolés  par  haiidev  nonihrenses  an  inilieii  des  roseaux.  Oiielle  helle  chasse  nous 
ani'ions  pu  l'aire,  si  nous  eussions  en  des  fusils!  Mais  ['(Mihlic  (jiie,  dans  ces  l'onMs 
vierges  d  II  vi(!iix  monde,  la  chasse  est  gardéel...  De  tons  les  animaux  de  (arc('',  il  ne 
reste  guère  anjonrd  liiii  (pic  des  sangliers  doiil  les  Ironpeanx  hahitent  les  forêts  et  les 
niaiéciigcs  '. 
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I.,i  l'ciiiic  (le  ('„iiii|i(i  M(irl((,  seul  hicii  (|iii  i'csh','i  l'rj^lisi'  S.iiiil-I'ici'ic  de  ISdiih' (  iSôr»), 
csl  siliK'C  |)r(''s  (les  M.iiais  Poiiliiis,  ciilic  Ncllclii  cl  Ncllilin).  (ii-llc  rt'iiiic  iiiissrdi' 
iOO  clicviiiix,  |iliisi('iiis  fciilciiiics  (le  Imi'IiI's,  \;icIi('s.  IdiTIlcs,  clc.  Kii  (tiilii',  flic  ,i  dciiv 
mille  poi'cs,  nourris  (le  i^laiuls  diiiis  la  l'oiiM,  (|iii  ('(inlimie  |trcs(|iie  sans  iMlerrii|ilit)ii, 
depuis  la  Toscane  jus(|u"au  nioul  (lircé.  cl  (pii  csl  |ileiiic  de  clièiies  Idaiics.  Les  marais 
uoui'risscnl   les  liullles.   La   pailie  la    plus  élevée  de    la    l'eiuic   enlrclicnl    ipialrc    luille 

luouloiis' La  chasse  esl   Irès  cousidéiahlc   dans   ces   niaiais.    On  \    home  des  san- 

glitM's,  des  ceiTs,  des  liécasses.  Ou  se  si>rl  de  peliles  haiMpies  el  Lon  descend,  ou  nu-pieds 
ou  avee  des  holles,  dans  les  (Midroits  où  les  l)ai'(pies  ne  |»eiivenl  aller'  — 

Du  luml  de  son  ()l)S(M'v;itoiro,  Ulysse  domine  colle  hkm'  de  verdure.  Nulle  Iracc 
(le  l'acliviL''  luiinaiiie.  Nul  hruil  liuuiain  : 

£','  -(.0^  è'pya  l'oot,a'.  [îpoTWv  svo-y/^  ts  -'jOo'Iixy//. 

Sculenieiit.  de  ci,  de  1;\.  quehjucs  fumées  de  charhouniers.  quel(|ues  Iroui'es  que 
le  bélail  à  demi  sauvage  se  IVaie  dans  les  l'oin'cc's  et,  rayant  celle  vei'dure,  la 
coupanl  de  paît  en  |)art.  (|nel(iues  «  larges  routes  », 

xa'l  uo'.  Èï^TaTO  xa—vôç  a-ci  yf)ovô^  S'jp'joosîr,^. 

IVien  de  i)lns  singulier  (jue  C(>s  inacchif,  qui  nc!  soat  ni  selca,  fpvèi,  ni  bosco,  bois. 
Ces  macchie  soid  le  résultat  de  la  plus  mauvaise  [exploitation].  Ce  sont  des  arbres, 
des  arbriss(^aux,  des  l)nissons,  taillés,  coupés,  brisés  à  toutes  les  bauteurs,  et  la 
bacbe  du  cbarbonnior  y  est  toujoui'S  en  combat  avec  la  nature  la  plus  féconde  qui, 
partout  011  l'on  cesse  de  la  tourmenter,  s'élance  et  reprend  ses  droits  et  sa  beauté.... 
L'épine  blancbe  fleurissait  |)artont.  Le  coassement  universel  des  grenouilles  remplaçait 
le  chant  des  oiseaux.  Nous  roulions  sur  un  pavé  antique  si  parfaitement  conservé  que, 

par  réilexion.  on   était  effrayé  de   l'absence  de   vie A   Iravei's    l'épaisse   forêt,    se 

croisent  mille  sentiers  tracés  par  le  bétail  à  demi  sauvage 

Toute  cette  c(He  est  bordée  d'une  suite  contiguë  de  dunes  de  douze  à  quinze  pieds 
d'élévation,  éloignées  de  la  meide  trente  à  quarante  pas.  Entre  la  mer  et  les  collines, 
est  la  voie  de  Sévère,  recouverte  (jneLpiefois  de  sable.  Dei'rière  les  dunes  est  la  foret. 
Nos  guides  paraissaient  craindre  de  dépasser  Torre  Paterno,  runi(jue  habitation  qu'il  y 
eût  sur  cette  côte.  Ils  montaient  frérpiennnent  sur  les  collines  de  sable  pour  chercher, 
à  travers  la  foret,  l'asib;  désiié.  Tout  à  coup  nous  voyons  du  feu  sur  le  rivage.  C'était 
l'habilalion   teni[)oraire  de  vingt-cinq  })écheurs  napolitains,  qui   faisaient  leur  souper 

dans  des  cabanes  de  ramée,   de  paille  et  de    roseaux arrivés  [jn-ès   d'eux],   nous 

fûmes  peu  rassurés  en  voyant  des  honunes  basanés,  à  demi  sauvages,  tous  armés  de 
couteaux  ou  de  coutelas  à  la  ceinture.  Mais  beureusement  pour  nous  ces  cabanes  étaient 
[tiès  de  Torr(;  Palei'no,  au  bout  iru''me  du  sentier  (jui  devait  nous  conduire  à  l'asile 
désiré,  à  rmii((ue  gite  (juil  y  ei'd  pour  nous  dans  ces  déserts". 

L"(''pillM"'le  £'jp'joo3'!Y,,  <(  aux  larges  voies  »,  appliquc'e  par  le  p()('le  à  ce  pays 
(bîseil,  |»(!ul  send)l(;r  •'■trauge.  Pourtant  je  croirais  vohnitiers  que  le  poêle  trouva 


1.  1)0  .M('ii;:iii-I'oii(lr;if;()ii,  Sotncdii  l'oi/tu/r  r)i  Ihilir.  II.  p.    114. 

2.  I)f;  L;il;in(J(!,  Voi/af/f;  i-n  Ilalir,  VI.  ji.   i.")S  :  i,iillin  de  eii;itPiiiivirii\.  I.rllrrs  (iUiilic.  p.  177. 
o.  Cil.   V.  rlr;  Honsl<!tl(Ml,   Vnij.  iliiiis  Ir  l.iiliiiiii.  |i.  r)(i-r)X,   l'2.')-l'i('). 
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('(*lto  ('pilhî'lo  dans  son  |)(Mi|)U'.  AnjoiM'dluii,  snr  les  cai'lcs  do  rélal-niajor 
ilaliiMi,  linlôrionr  de  et'  pays  apparaîl  lont  rayé  de  cliemins  reclili^nes  (jni,  de 
la  niei'.  nienlenl  ii  linléi'ienr  et  (piancnn  accident  de  terrain  ne  viiMit  l'orcei' 
an  moindre  conde.  Roule  des  PiTlieuis,  Slrada  (!■  i  l\'sral<)n\  le  nom,  qne 
portent  plnsieurs  de  cos  chemins,  indicpie  snl'lisannnenl  lenr  nsage  :  c'est  par  lii 
(|ne  les  <j,ens  de  la  mer  montent  veiulre  lenr  j)oisson  anx  bonrgs  el  villes  de  l'in- 
lérienr.  Ces  cliemins  ne  sont  anjonrd'lini  (pie  des  sentiers  :  ce  ne  sont  pins  les 
«  larfics  routes  »  de  cette  plaine.  De|)nis  ranti(|iiité  romaine,  ce  n'est  pins  à 
IravcMs  la  Ibrèt  el  les  marpiis,  ce  n'est  pins  vers  la  mer  occidentale,  vers  la 
cùle  (in  large  et  vers  l'ilol  montagneux,  qne  descendent  les  grands  chemins 
des  indigènes.  Ton!  an  contraire  :  Via  Appia,  Linea  Pia  on  chemin  de  fer  Rome- 
Terracine,  dej)nis  les  Romains  jnsqn'à  nos  jonrs,  les  contes  évitent  celte  tra- 
versée des  Marais  Ponlins  ;  elles  se  tiennent  au  delà  du  marais,  sur  le  dernier 
talus  des  monts,  et  elles  viennent  aboutir  an  mouillage  de  Terracine.  Mais  aux 
temps  primilils  il  en  allait  tout  dillereininent  :  la  colonie  romaine  de  Circei, 
disait  la  Iradilion.  remontait  jusquaux  premiers  temps  de  la  Répul)li(pie,  peiil- 
ètre  même  jusqu'à  la  Royauté';  l'existence  de  cette  colonie  et  son  liMe  dans  le 
commerce  des  premiers  siècles  nous  prouvent  (jn'avant  l'établissement  des 
routes  vers  Terracine,  c'est  à  (lircei  (|n'aboutissaieiit  les  grands  chemins  de 
riiitr'iieur.  Kn  cet  état  du  commerce  primitir  et  de  la  civilisation,  nolr(!  île 
jiarasitaire  servait  de  station  anx  Peuples  de  la  mer  :  c'est  vers  cet  entrepôt 
des  étrangers  que  descendaient  tout  droit  les  «  largc^s  voies  »  des  indigènes.  Les 
archéologues,  d'ailleurs,  senibleul  avoir  retrouvé  les  preuves  qu'avant  répo(|U(; 
romaine  cette  région  des  Terres  Pontines  connut  des  jours  prospères  et  ])ut 
nourrir  des  populations  nombreuses.  Avant  la  conquête  de  ce  pays  ])ar  les 
Romains,  aux  premiers  siècles  de  répo(|iie  classique,  an  t(!inps  d(i  VOdyssce, 
cette  i'Iaiiic  l'onlinc  (Hait  couvcrl(!  de  roules,  silloniié(;  de  canaux  et  de  drai- 
nages. C'est  un  l'ail  que  Moulin  de  la  Rlanchère  a  bien  mis  en  lumière  par  son 
mémoire  intitulé  In  Chapilir  (l'Hisloirc  Pouline^. 

Par  un  beau  jour  du  ^coinincncemont  d'avril,  l'observateur  (pii,  tournant  le  dos  à 
Vfllclri  cl  à  SOS  vignes,  inoiilc  sur  nii  des  lornbcanx  de  l'Appia  et  regarde  la  campagne 
vide,  voit  un  spectacle  siiigulicr.  L'aspiiodèlc  {Asjihodcliia  raniosns),  «  poi'ra/zo  »  des 
Pioiiiains,  lègne  sur  tes  collines  latines.  Partout  où  le  sol  n'a  pas  été  rerimé,  oii  ta 
nature  n'a  fias  bi'isé  le  loi',  les  ionllcs  de  la  |)taiil('  se  (b'cssciit,  einplissanl  l'air  de  Icin' 
odenr.  I!ii  cftle  saison,  du  niilini  de  rliaciiiic,  s'élève  une  lige  liante  el  l'ohnsle,  porlaiil 
les  (leurs  d'un  blanc  à  peine  rosé,  rayé  de  violet  pâle.  Semée  un  peu  parloiil,  au  hasard, 
convraiil  d'i\i\  lapis  |)lns  épais  les  jx'iiles  oii  le  l'oc  n'esl  garni  (pie  (rniie  faible  épais- 
seur de  terre,  ras|)lio(lèle  airecUoiine  certains  endroits  parlicidiers.  On  la  voit,  croître, 
[)lus  serré(î  le  long  do  plusieurs  grandes  lignes  qui  courent  à  travers  la  campagne 
tanlol  sinueuses,  lant(H  droites;  stîs  hautes  (leurs, (pii  on!  parfois  1  mètre,  pormottonl  à 
à   i'd'it  de  suivre  ces  Iracés,  (lu'aulremoul   rien   ne  (lisliiii^uerail  dans  le  paysage  uni- 

1.  (;C.  l'iiuly-\Vi.sso\v;i,  s.  v.  (Jiirni. 

'2.   Mi'inoircH  présenléis  à  l'Acadéiiiir  ilci  Inscrij/lioiis  ri  Itrllc  -.'Li'll ics,  X,  ji.  ~)T>  cl  suiv. 


i,'i';i'i:i!Vih:iii;. 
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luniii'.  (Ir  CCS  Iraccs,  c('  soiil  des  loiilcs.  Aiiii.iiil  les  lciic>  |icii  c|i,iisscs  Sdiis  lcs(|iicllt'S 
la  |iicrrc  csl  |ii('S(|iic  à  llciii'  de  sdl,  ras|ilii)ilclc  siiil  les  \uies  niinaiiie-.  I.  \|i|pia  elle- 
iiiT'iiic  cil  esl  (■(iiivcile,  cl  jamais  on  irc\|il(ii'c  les  lignes  sur  les((iiclles  la  piaule  cinil 
alioiidaiilc,  sans  l'elntiivci'  sons  ses  loiillcs  les  dalles  de  lave  duii  pavage  :  lanlnl 
elles  son!  à  |ieine  caclices.  iaiid"»!  elles  se  voienl  à  iiii;  d'anlres  l'ois  on  iia|icrcoil  lien, 
mais  lonjoni's.  en  l'oiiillanl  nii  |icii.  on  les  Iroinc.  (Jiiand  ces  solilndes  élaieiil  vieiLies,* 
il  V  a  ceiil  ans.  on  nièiiie  ciii(|iiaii(e,  l'altrclli.  Kirclier.  l'i'alilli.  \\esl|)lial.  (iell  cl  .Niltliy 
auraient  pu.  du  liaiil  du  inoniiiiieiil  doiil  nous  n'avons  plus  à  Sole  e  Ijina  (|iie  la  liace, 
suivre  de  r(cil  loiil  un  reseau  se  dcroulanl  sur  le  ver!  (ralcnloiir.  en  longues  [ti-aiiiécs] 
(raspliodcles 

Ces  viiMixcluMiiins,  (\uo  scuh»  ras|)li()(l('l(>  dcssiiio  encore  à  nos  yeux,  l'einoiileiil 
l>i(Mi  au  ticlà  (le  ré|)0(|iie  romaine.  Ils  soûl  antérieurs  à  Tàge classi(jne.  Ils  l'nrenl 
abandonnés  dès  la  première  eonijiiéte  de  ces  i(''i<;((ns  par  les  Romains  : 

Aujourd'Iuii,  ce  ii'esl  ipic  par  ti'oiiçons  (pie  ces  vieux  clieiuins  apparaissent.  Kn 
suivant  ces  routes  antiipies,  on  en  reconnail  deux  espèces.  Les  unes  vont  à  une  ville 
voisine,  couuiie  celle  de  Velitrae  à  Aiiliuiu.  ou  coinnie  r.b///r^////c/,  (|ui  rallaclie  cette 
inènie  cité  à  rA|)pia  :  celaient,  sinon  des  roules  consulaires,  au  moins  des  clieiuins 
ini])ortan(s,  des  voies  de  i;raiule  coinnumicalion.  D'autres,  au  contraire,  non  iiioins 
helles,  non  moins  bien  l'ailes  en  a|)|)iU'encc,  quoicpio  souvent  moins  tarifes  et  toujours 
privées  de  trottoirs,  se  dirigent  à  travers  la  campagne  vers  des  endroits  parfois  sans 
nom.  (lelle  qui  se  détache  de  l'Ajipia  a])rès  le  Ponte  di  Miele  est  une  des  plus  curieuses 
à  suivre.  Klle  subsiste  pres(pie  en  entier  et  a  jiliis  d'un  mille  de  longueur  sur  2  m.  iO 
de  large.  Elle  se  compose  d'une  simple  clianssée  l'aile  en  blocs  de  lave  tout  seUiblables 
à  ceux  de  la  l'onle  principale  :  ils  viennent  de  la  même  carrière,  qui  est  au  Ponte  di 
Miele.  A  1)00  mètres  environ,  elle  passe  le  long  d'une  magnitiqne  citerne,  qu'on  apjielle 
les  (lento  Arcbi  et  aussi  les  (lento  Colonne.  En  l'éalilé  il  y  a  trente-six  arcades  et  vingt- 
huit  piliers  formant  cinq  longues  travées  voûtées  de  5  m.  50  environ  de  haut  :  la  con- 
tenance du  réservoir  approche  de  7)000  000  de  liti'es.  Connnent,  par  o;i  se  renqilissait- 
il,  c'est  ce  (pie  son  état  de  ruine  ne  permet  |)as  de  reconnaître;  mais  on  voit  le 
déversoir  sous  la  route.  Peut-être  y  avait-il  une  construction  sur  la  ])late-rorme.  En 
tout  cas,  c'est  un  très  bel  ouvrage,  qui  fait  penser  à  la  Piscina  Mirabilis  de  Bauli.  La 
route  le  c(Moie,  suit  la  créle  du  mamelon  où  il  s'enfonce,  et  arrive  enfin,  ;1u  bout  de 
(le  cell(M-i,  au  lieu  nommé  la  Civitana.  Située  à  Kio  mètres  d'altitude,  la  (livitana 
domine  au  loin  le  pays;  seules,  les  crêtes  de  San  (lemiaro,  au-dessus  de  la  source  de 
la  l'arata,  limitent  son  horizon  au  nord-ouest;  [)artoul  ailleurs,  il  est  sans  bornes.  La 
nature  semble  avoir  fait  ce  point  ]ioiir  (''tre  le  centre,  le  chef-lieu  de  toute  la  campagne 
voisine. 


La  Plaine  Ponline,  dans  ses  parties  les  moins  basses,  présente  en  grand  nombre 
ces  embianeliemenls  et  l)irnrcalions  de  roules  iniiuîes,  qui  semblent  ne  mener 
rmlh;  part  on  (hjnt  les  directions,  loiil  au  moins,  scMublent  n'avoir  jamais  con- 
cordé avec  les  sites  des  villes  ciassitpies. 

Pies(pie  au  même  [toint  où  se  détache  la  roule  de  la  Civitana.  d'anlres  chemins 
s'embranchent.  L'un  d'eux  est  dirigé  sur  I^azzaria.  On  le  nomme  la  Selciatella.  Iiieii 
qu'on  retrouve  à  ()eine  (pieli|iies  débi'is  de  ((  selci  »  sur  S(îs  trois  premiers  kiloiiièlres; 
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mais  jMiMiilc  le  dallaiit'  apparail.  iiilad  cl  ave,'  sa  lionliirc,  cl  se  coiiliniic  voi"s  la 
f'cniic.  (ycst  la  roule  de  Vclitrae  à  Aiiliimi  par  Campomorlo.  oii  pcul-cli'c  lui  Salricuni. 
Wesiplial.  (pii  a  vu  toutes  ces  cliaussêes  moins  ruinées,  pense  (juc  là  clait  une  bifur- 
ealion.  une  iiiMMchc  coiu'anl  sur  Auliuni,  l'aulie  sur  Astui'a.  Tue  autre  voie  se 
dclaciic  après  le  Fosso  di  Civitana;  venue  de  Vcllcli'i,  elle  s'en  allait  à  Couca.  où  une 
enceinte  seud)lal)lc  à  celle  d'Ai'déc  mai'(pie  la  place  d'une  vieille  cite,  et.  de  là  peut-être 
à  Astura.  Non  loin  du  monument  de  Sole  cLuua,  une  route  encore  s'cloi<;'ne  de  l'Appia. 
dans  la  direction  du  sud-esl  ;  j'en  ai  relevé  des  li'onçons  jusiprauprès  du  Formai  dcl 
lîove.  La  description  de  la  Voie  Appiemie  dans  cette  pi'emièi'e  section  nous  en  a  l'ait 
rencontrer  se|it  itu  luiil  (pii  la  coupent.  Fnlin  il  ])arait  lorl  probable,  bien  (pie  les 
indices  soient  moins  sûrs,  (pi'unc  voie  venue  de  (loia  croisait  l'Appia  eu  avant  de 
Cisleina,  et  allait,  transversalement  aux  autres,  vers  Presciano  et  au  delà.  Fnire  ces 
roules  cl  l'Appia.  des  chemins  existaient  encore,  vicie  privatae,  analoj^ucs  à  celle  (pii 
mène  à  laCavitana;  et  Fou  trouve  dans  ce  même  espace  aussi  d'autres  indices  de 
l'industrie  humaine.  La  Selciatella  di  Lazzaria  est  bordée  de  vrais  champs  de  moellons, 
qui  marcpient  la  place  d'édilices,  de  tond)eaux.  Fnt>  vaste  citerne,  au  bord  de  la  chaussée, 
présente  (piaire  jurandes  chambres,  dont  deux  divisées  par  des  ai'cs;  elle  pouvait  coide- 
nir  plus  de  ilOI) 000  litres. 

(^(îlle  ahoiulaïu'c  de  r(Mites  iio  se  peut  coinpreiidrc;  qu'(Mi  un  pays  peuplé,  bien 
nilliv(',  fertile,  prospère.  Les  textes  et  les  traditions  de  répo((Me  |)riiriitive  nous 
(liscnl  (inCn  réalih''  la  Plaiiu'  Pouline  cornnil  nne  période  de  «^rande  richesse. 

il  y  a  eu  un  lemps  où  les  campagnes  latines  étaient  peuplées,  étaient  fertiles  et  où  les 
plus  riches  de  toutes  furent  celles  du  bassin  Pontin.  L'histoire  la  plus  ancienne  de 
JJome  contient  [X'u  de  faits  positifs.  Mais  il  en  soi't  des  données  générales,  des  iui[)res- 
sions  d'ensemble  (pie  le  bon  sens  peut  coiitr(Mer  et  (pie  des  indices  archéologi(pies 
sanctionnent.  Que  les  T(>rres  Pontines  fussent,  dans  les  l(''gendes,  pr(''seutées  comuK^ 
un  riche  pa\s,  comme  la  partie  la  ])lus  l'erlile  du  Latium,  cela  ressori  de  nombreux 
textes.  Dans  Fhisloire  piimitive  de  l5oin(\  la  l'amiiie  revient  à  cha(pie  instant,  et  c'est 
alors  dans  les  Terres  Pontines  (pie  les  lloinains  vont  demander  du  blé'.  On  les  voit, 
pi'cssés  pai'  la  faim,  y  faire  la  guerre  pour  se  ravitailler-.  O  pays  est  à  peine  c(Hi(piis 
par  les  li''gioiis  ipie  le  |)eii|ile  y  demande  des  chani|is,  et  les  tribuns  lui  en  promettent"'. 
IJiliii,  dès  l'âge  le  plus  aiiliipie,  la  légende  des  |{oisy  place  une  cité  extraordinairement 
llorissanfe  :  ses  voisins  en  sont  épouvantés;  Tar(iuin  y  Iroine,  (piand  il  l'a  prise,  un  biilin 
fahiileiix*.  dette  Suessa  Poiiieiia  a  i\\\  élie  sur  le  bord  orieiilal  de  la  région  (pii  nous 
occupe;  cerlainement  son  tei'ritoire  s'étendait  en  partie  dans  le  bassin  de  FAstura. 

L'étiidi'  (le  la  viabilité  n'a  été  l'aile  (pi'en  gi'os  dans  ces  campagnes.  Westphal  lui- 
même,  (pidn  ne  saurait  trop  louer,  n'a  giièi'c  vu  (pie  les  principales  voies.  Il  a  trop  pris 
pour  point  de  départ  l'Appia  cl  n'a  pas  souligné  l'importance  hisl()ri(pie  des  |)elils 
chemins.  La  voie  Ap|)ienne  |)asse  an  travers  de  tous  ces  systèmes  locaux  comme  elle 
passe  jirès  mi  loin  do  \illes.  sans  en  tenir  le  moindre  compte.  I']lle  est  le  |)roduit  d'iiiie 
autre  époque  et  de  besoins  tout  diUérents  :  elle  n'a  pour  but  ni  de  relier  les  uns  ni  de 
desservir  les  autres.  Klle  ne  peut  lien  a[»pren(li('  sur  l'étal  du  pays.  Un  lacis  séné  de 
voies  locales  moiitr*!,  au  contraire,  ce  (piil  était.  Les  chemins  privés  (pii  mènent  aux 

1.  I,iv.,  II.  0.  5i;  IV,  '2.J.  Dioiiys.,  V.  2(i;  VII.   I. 

2.  Dioriys.,  VII,  l'.i. 
.-.  Liv.,  VI.  7,,  G,  'il, 

4.   I,iv.,  I,  Th).,  Dioiivï..   |||.  ."(O.  Voir  Tnriuliir.  rusai  d' IiIkIiiiic  localr,  l'ai'i.s.  Thoriii.  188."),  cliaj).  m, 
[i.  ','MO. 
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rilinc.  Ii's  cliciiiiiis  \  iciii.iiiN  on  (riiilri  i"'!  ((iiiiiiiiiii,  les  l'diilfs  di' <;riiii(li'  l'I  de  iinivi'iiiic 
('oiiiniiiiiii'iilioii  soiil  des  Iriiioiiis  (riiiii>  vniciii'  iiiiiiiciisc.  .l'ai  (ii''j;'i  dil  (|iirlli-  dcsliiiclinii 
Il  t'IVacr  la  |»lii|iail  de  ces  Vdics,  celles  siiileul  i|iii  irélaieni  pas  dallf-es  on  (|iii  ne 
i'élaienl  pas  en  la\e.  Toiilelois  la  présence  de  ((unheanx.  de  nionninenis  ran^i's  en 
lin'nes,  la  peisislance  des  passai^'es  suivis,  pins  ^^rande  el  aussi  reniaripialde  (pie  ((die. 
des  lienx  habiles,  la  nécessité  (pie  cimix-ci  l'iissenl  n'iinis  aii\  places  voisines.  Inns  ces 
indices  nieltenl  sni'  la  Irai'c  des  veslincs  ai'(dié(d(),i;i(pies,  el  (piehpiel'ois  iiiiMiie  y  siip- 
pléenl.  On  arrive,  par  la  prali(pie,  à  saisir  les  lois  (pii  présideni  à  la  disposition  des 
réseaux  et  (pii  rai'enieiit  sont  violées.  De  cliaipK»  ville  1  |)réroiiiaiiie],  des  routes  s'en  vont 
en  étoile  dans  plusieurs  directions.  Il  faut  i'eniar(pi('r  (pie  ces  routes  ne  vont  jamais 
à  un  point  él(»ii;né;  encore  moins  ont-elles  pour  ohjeclir  Koiiie.  ou  même  la  Voie,  sauf 
quand  c(dle-ci  est  proche.  La  limite  est  la  ville  voisine,  ou  plut(')l  le  système  voisin. 


Si  réclIcnuMit  les  Terres  Poulines  ont,  avant  les  temps  lomains,  (■(uimi  mie 
période  de  rieliesso  et  de  penplenient,  lenr  léseau  de  routes  dut  èlic  l'oil  coni- 
plel.  (lai-,  à  travers  ces  eaux  et  ces  terres  diluées,  on  irimagine  pas  (pie  l'homme 
el  les  bestiaux  pussent  aisément  circuler  sans  un  système  de  chaussées  arlili- 
cielles.  Pour  unir  à  la  côte  ces  villes  préromaines,  il  fallait  de  «  lai'ges  voies  » 
dallées.  Du  haut  de  son  observatoire,  Ulysse  n'apercevrait  plus  aujourd'hui  ces 
«  larges  routes  »  ;  il  n'en  l'aul  pas  conclure  que  répitht''te  odysséenne  sOpuooî'//-, 
lut  alors  inexacte.  Les  villes,  fermes  et  routes  priiuitives  ont  disparu  ;  mais  le 
sous-sol  a  gardé  jusqu'à  nous  un  réseau  de  drainage,  qui  fut  antérieur,  lui 
aussi,  à  l'épocpie  romaine,  et  qui,  dès  l'époque  romaine,  commença  d'être 
négligé.  Les  premiers  Romains  eux-mêmes  semblent  n'avoir  j)lus  entretenu 
ce  réseau.  Les  auteurs  anciens  ne  nous  en  ont  jamais  j)arlé.  Les  seuls  travaux 
des  archéologues  (uil  réussi  à  le  remettre  au  jour  : 

La  raison  en  est  l'oit  simple.  Ce  système  correspond  à  un  temps  très  difï'érent  de 
l'âge  littéraire.  Celui-ci  se  place  vers  l'époque  où  les  campagnes  latines  sont  on  |)Ieine 
décadence  :  le  latifundium  est  pai't(ml.  le  désert  se  ci'ée,  l'abandon  atteint  de  plus  en 
I)lus  toutes  les  terres.  Lvideiiiment  ce  n'est  pas  alors  que  se  fit  un  travail  d'ensemble 
plus  analogue,  ai-je  dit  ailleurs,  «  à  l'ceuvre  instinctive  et  parfaite  d'une  colonie  de 
castors  ou  d'une  répul)li(pie  de  fourmis  qu'aux  produits  de  l'exjiérience  humaine  ».  Et 
ce  n'est  j)as  non  [iliis  à  l'âge  [)récédeiit,  où  les  moissons  cèdent  la  place  aux  prés,  où  la 
culture  diminue  peu  à  peu  avec  la  population  libre,  où  la  guerre  dévaste,  où  la  con- 
(|uél(!  dépeupb;  les  pays  Latin  et  l'ont  in,  où  il  n'existe  plus  de  groupement  des  forces 
permettant  même  de  concevoir  des  o[)érations  pareilles.  Il  faut  donc  remonter  d'un 
saut  aux  |)reiiiiers  âges  agricoles  de  Home,  de  l'Italie,  du  Latiurn.  Les  communautés 
rusti(|ues  de  l'époque  [irimilive  peuvent  seules  domier  assez  de  bras  à  une  u'uvic  com- 
nnine  d(!  C(;  genre  :  chacune,  se  mettant  au  travail,  en  fait  ce  (pii  lui  est  utile,  et  le 
[lays  est  bonifié.  Il  va  de  soi  que  ce  moyen  coûteux  ne  put  pas  rester  en  usage  dans  les 
temps  où  l'on  ne  chercha  i)lus  qu'à  dé|iensei'  le  moins  possible,  où  la  pâture  donna  un 
revenu  sans  exiger  prescpie  aucune  mise  de  fonds,  où  la  culture  périt,  écrasée  |»ar  ses 
frais.  Noilà  [toiurpioi  les  agi'onomes  romains,  soit  ((u'ils  conmissent  ce  drainage,  soit 
cpi'ils  reusseiil  (h'jà  oublié,  se  sont  bien  j^ardés  de  le  domier  en  exemple  dans  leurs, 
manuels  [iratirpies*. 

I.  .M.  (le  t;i  lilîmclicrc,  op.hnul..  p.  I.M», 


r 
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Il  laul  (loue  oiiItlitM'  la  désolation  acliiollo  (>t  concevoir  (nTaux  IcnipsodyssécMis, 
CCS  terres  étaient  habitées,  cnltivé(>s  :  un  peu  en  dehors  de  la  hande  niaiilinic, 
i\\w  rava'icaienl  les  corsaires,  des  villes  s'élaienlhàlies.  enire  les(inelles  des  renies 
IrataienI  leuis  lignes  di'oiles.  Mais,  sous  les  pieds  nièuies  (rUIysse.  la  plaine 
n  était  ipiinie  nier  de  verdure,  rayt'c  de  «ifandes  routes.  La  forèl  escalade  encore 
les  pentes  du  Monte  Circello.  Anlaiil  la  fa(,"ade  maritime  de  l'Ile  esl  ahrnple, 
rocailleuse  cl  nue.  auhuil  la  façade  continentale  est  verdoyante  et  hocagère. 
Mvrle^.  oraniitM's  et  palmiers  nains  se  mêlent  aux  chênes  et  aux  yeuses.  Des 
soui'ces  et  des  ruisseaux  oui  dans  \c  flanc  du  locher  creusé  de  Irais  vallons. 
Plusieurs  luisselets  en  descendent  vcms  le  Fleuve  Tors,  Rio  Toiio,  sorte  de  fosse; 
toujours  jdeine.  (pii.  sui'  le  Iront  conlinenlal  de  nolic  ihil,  horde  la  masse  du 
rocher  et  mène  les  eaux  houeuses  dans  le  golfe  de  'ferracini».  Ce  Bosco  de  Son 
Felice  est  peuplé  de  gihier.  C'est  là,  près  du  Fleuve,  (pi'Flysse  tuera  son  cerf  : 
l'onomastitpie  actuelle  a  encore  une  Torre  Cervia,  Tour  de  la  Biche;  le  péiiple 
])rimilil'  (onnaissait  peut-êlie  ici  ini  TorI  du  Ceif,  comme  nos  marins  y  con- 
naissent encore  un  Port  du  lUd'Ile. 

Kn  haut  du  séma|)horc,  Ulysse  a  i(''fléchi.  1!  s'est  demande'  s'il  descendrait  loul 
droit  vers  les  fumées  (pi'il  apercevait  dans  les  hois.  Mais  il  a  pensé  (jn  il  valait 
mieux  renirer  au  vaisseau,  faire  manger  ses  hommes  et  (h'Iihérer  avec  eux.  Il 
revieni  sur  ses  pas  et  voici  (pi'eu  Iravers  de  sa  l'ouie,  la  honlé  divine  fait  passeï' 
un  cerf.  ipii.  des  clairières  de  la  forêt,  descendait  boire  au  Fleuve  : 


7:'.0|ji.îvo: 


Ulysse  tue  h;  cerf  cl  le  rap|iorl('  au  campemeid,  où  les  hounnes,  toujours 
rouh's  dans  leurs  manh'aux.  n'ouvrent  ini  (cil  cl  ne  daignent  secouer  leiu'  loi'- 
peur  (pi";i  lannouce  de  ce  gibiei'  merveilleux.  Toute  la  journée,  on  mange  et  l'on 
boit  son  saoul.  Le  soir,  on  se  recouche  sur  le  sable,  le  venti'e  plein.  Le  leu- 
d(Mnaiu  seulement,  Ulysse  fait  son  rapport  et  donne  ;i  l'assemblée  les  résultats 
(le  son  ex|)loration  :  «  Du  haut  du  séinaphoi'c,  on  a|tei(;oil  irne  grandi»  leii'c, 
plai(;,  boisée,  (pri  doit  êlrc  habitée,  |)rris(|ue  j'ai  vu  de  la  l'irmée  moirl(>r  de  la 
forêt  et  dir  irraepiis —  »  Les  hommes  l'inltMiompent  de  lerrrs  cris  de  douleur  : 
«  Fneore  une  averduic  (h;  Kyklope;  et  de  Lestrygoris!  non!  non!  pins  de  pareilles 
histoires!  »  Mais  Ulysse  tient  bon  :  il  l'arrt  aller'  voir.  Orr  se  j)arlag(;  en  deirx 
escouades,  l'rrne  sous  Kuiylocpie  et  lautic  sorrs  Ulysse.  <hr  tire  au  sort  pour 
décidci'  huprcllo  des  (hîiix  restei'a  [)rès  du  v.iisseau,  laqmdle  moulera  à  la 
découverte  vers  les  finnées  et  l'iidf'iieur  du  p;iys.  Le  sort  tombe  sui-  Eurylocjrre, 
qui  pai't  avec;  sa  bande,  fis  montent  vers  le  |)alais  de  Kirkè.  Ils  s'c'loigiierrt  du 
vaissearr  cl  de  la   irrer*.  (  lysse,  a|)rès  errx,  sui\rii  ce  même  chemin  : 

d/;  ô'.-ôtv  -r.y.yj.  'rr/j;  àv/'/.ov  -f/A  OaAaTs-Y,;. 
Ce  n'est  pas  la  rorrtc  (pi  Ulysse  avait  prise  le  premier' joui'  pour  mouler  à  l'oh- 
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soi'valoirc.  (ictic  roule  de  Idlisciviiloirc  s'rloi^iiiiil  du  \;iissr;Mi  scnlciiiciil  ;  iii;iis 
elle  lie  hmniiiil  |i;is  le  dos  ;i  l;i  mci'  : 

xapTiaXiao)^  Tcapa  v/,ôc;  àv//.ov  î;  -£|:i.(r)7:y,7. 

I,(»  pMliiis  (le  Kiikr  csl  loin  de  \;\  u\0]\  à  riiihMiciir  du  |i;ivs.  On  v  «  iiioiilc  » 
de  la  |»la^(\  (•oiiiiiic  des  ('clicllcs  Icvaiiliiics  on  «  moule  »  à  la  ville.  Voici  le 
second  lliéàlre  oi'i  va  se  dérouler  la  fin  de  raveulure. 


* 

*   * 


Eiilre  la  «  cale  »  el  le  palais  de  Kirkè,  s'élendenl  la  forêt  et  le  maquis. 
Kuryloque  cl  sa  bande  s'en  voiil  à  travers  ce  Iburrc  : 

rjopisv,  (0^  sxéXî'jî;,  àvà  opu^h,  cpa'lo'.y.'  'Oo'J7Ttù. 

Ulysse  s'en  ira  de  même  à  travers  l'ile  forestière,  Y^^<7oy  àv'  OArî^a-o-av.  Au  delà 
des  bois  marécageux,  la  montagne  olïre  ses  vallons,  ^-/ÎTo-a;,  ses  vallons  sacrés, 
ispà;  [Br^o-o-aç.  C'est  là,  dans  un  lien  découvert,  T.e^icrxiTz-zi,^  svl  '//i)p^<y,  que  les  palais 
de  Kirkè  dressent  leurs  murailles  de  pierres  polies  : 

S'jpov  o'  £v  [^r^TTriT',  TcTuypiévx  ocôjJiaTa  KipxrjÇ 

En  ce  palais,  babite  la  déesse  des  fauves,  la  nympbe  des  bêles  féroces.  Autour 
d'elle,  se  pressent  les  loups  de  montagne  et  les  lions,  qu'elle  a  charmés  et  qui  la 
caressent  comme  des  chiens  : 

TO'j;  a'JTA,  xaTîfJcAçîv 

(o;  Toù;  à|A'il  A'jxoi  xpaTcpfôv'jys^  y,os  yiovTî; 
Tav/ov  Tol  o'  loî'.Tav,  stzsI  l'oov  alvà  TîiÂtopa. 

Euryloque  et  sa  bande  arrivent  chez  Kirkè.  La  déesse  des  fauves  les  accueille, 
mais  leur  prépare  des  mélanges,  des  kykéons  pernicieux.  Tous  ceux  des 
Achéens  qui  avalent  ces  mélanges  sont  métamorphosés  en  cochons  et  enfermés 
par  la  déesse.  Le  seul  Euryloque  redescend  au  campement  de  la  côte  et  raconte 
la  terrible  aventure.  Alors  Ulysse  monte,  à  son  tour,  «  du  vaisseau  et  de  la  mer  ». 
A  travers  la  forêt  et  le  ma(piis,  il  arrive  au  vallon  sacré.  Là,  sur  le  seuil  delà 
sairde  demeure,  Hermès  se  présente  à  lui  et  lui  remet  une  plante  merveilleuse, 
le  inoln,  par  lacpielle  Ulysse,  sauvé  du  malétice,  forcera  Kirkè  à  délivrer  ses 
compagnons  et  à  leur  rendie  la  forme;  humaine.  Grâce  au  molu,  le  héros 
triompbe  de  la  magicienne.  Il  sauve  ses  compagnons,  puis,  redescendant  à  la 
côte,  il  va  cbercher  ceux  qui  lestaient  auprès  du  vaisseau.  Tous  remontent 
chez  Kirkè,.  On  s'installe  en  celle  demeuie  bien  fournie  :  toute  une  année,  on 
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Y  l'ail  la  loto,  iiiaiigcaiit,  huvaiil  cl  rulàtraiU  avec  la  lionne  déesse  et  ses  jolies 
chambrières. 

Transportons  celle  desci-iplion  odysséenne  sni'  les  caries  dn  rivage  italien. 
On  (it)iin(>  l(>  nom  de  Plaine  Ponline  on  de  Marais  Ponlins  h  la  grande  ('lendne 
|)lan(^  (jui,  des  dnnes  de  la  mer  cl  des  roches  de  Kirkè,  s'en  va  jns(jn"an  pied 
des  premières  montagnes  continentales.  A  20  kilomèlies  environ  des  roches  de 
Kirkè.  ces  montagnes  contincMilalcs  dressent  lenr  nuMaille  abrupte  qui,  dn  Snd 
au  Nord,  dn  promontoii'e  de  Teri-acine  anx  conlreforts  dn  mont  Albain,  s'allonge 
parallèlemenl  à  la  ciMc  laliiic  sur  |)rès  de  100  kilomètres.  Celle  nuiraille  abrupte 
est  appelce  par  les  Italiens  actuels  Monts  Lepini.  KUe  est  couronnée  de  faites 
(jui  dépassent  1500  mèti'es.  V.Wc  présente  à  la  Plaine  Poutine  une  l'aç^'ade  continue 
cl  droite,  cpii  tondie  de  (iOO  ou  700  mètres  à  pic,  si  bien  (pTau  boid  de  la  mer 
vei'doyantc  des  Marais,  c'est  une  brusque  l'alaise  et  comme  le  vrai  rivage  de  la 
péninsule  montagneuse.  Celle  Plaine  Ponline  n'a  pas,  ainsi  (pi'on  ponri-ait  croire, 
sa  peide  régulièrement  inclinée  du  pied  des  monts  vers  le  rivage  de  la  mer 
occidentale  :  ses  fleuves  ne  descendent  ))as,  perpendiculaires  à  la  direction  des 
Monts  Lepini.  Tout  au  conliaii(%  c'est  parallèlement  à  celle  chaîne  des  monts 
(jue,  lentemeid,  en  nap|)es  lournoyantes  et  huileuses,  les  eaux  s'écoulent  vers  la 
plage  de  Terracine.  (Jiiand  ou  moule  de  Kirkè  vers  les  nuinlagnes  de  rinlérieur, 
il  faut  traverser  daliord  la  sclvo  et  les  mocchie,  la  l'orél  cl  les  fourrés,  puis 
trois  et  (piatre  petits  Meuves  (jui,  mal  contenus  dans  leurs  rives  incertaines, 
bordés  de  mai'écages  cl  de  Ihuines,  couvrent  de  leurs  inondations  ou  de  leurs 
lacs  cinq  à  six  kilomètres  de  plaine. 

Va\  face  de  Kirkè,  hîs  Monts  Lepini-  pointent  l'éjieron  du  Monte  Leano.  Vers 
cette  Piiula  di  Leano  (comim;  disent  les  cartes  de  l'état-nnijor  italien),  se  diri- 
geait toute  droite,  avant  l'élablissemenl  de  la  giand'route  actuelle,  l'une  de  ces 
Slrade  (Ici  Pescdtori,  Houles  de  Pik'hcurs* ,  dont  nous  avons  parlé  :  nos  car'tes 
marines,  en  même  temps  (pi'elles  indi(|uenl  la  grand'route  actuelle  au  long  de  la 
plage  entre  San-Felice  et  Teiiacine,  marcpuMil  aussi  ce  vieux  chemin  hmt  droit 
entre  San-Felice  et  la  Puiila  di  Leano.  Avec  ses  070  mètres  d'altitude,  ce  Moule 
I,eauu  ^uiNcilIc  la  plage  et  le  marais.  Il  (;st  surplomln''  lui-même  par  des  \mn\- 
lagiics  bleu  phis  hautes  :  il  n'est  (pie  le  conircrori  avancé  de  la  haute  Montagne 
des  Luchaideresses,  Monlr  (Icllc  Falc,  dont  les  I  100  mètres  dominent  l'arj'ière- 
pays.  An  pied  <lu  Moule  Leam».  s'ouvre  dans  la  chaîne;  (l(!s  Lepini  un  élioil 
vallon,  la  S'allc  de  Sun  licncdcllo,  à  l'entrée;  (bnpiel  jadis  la  Déesse  des  Lanv(;s, 
Fcr-oiiiti,  avait  im  sam-tuair(;.  Durant  toute  l'antiepiilé,  le  culte  de  l'eronia 
subsista  en  ce  tcuqdc  ramnix.  C'est  chez  celle  (h'esse  des  l)èl(;s  féroces  (pu;  vonl 
monter  nos  Achéens.  Ils  traversent  d'abord  la  i'oiêl  cl  le  macpiis  : 

Au  dcl;i  (lu  marais  de  Laiiro,  coiiuiiciicciil  les  loréls  de  liorgtièsc,  où  l'on  l'iiil  tous  les 
neuf  ans  d(is  coupes  n';glé(;s.  Ces  bois,  taillés  par  \c  pied,  rcpoussonl  avec  une  ahoii- 

I.   Cf.  (le  l'riirii.  Mriiii)irr  sur  Im  Marais  l'onliiis.  Allas,  c;irlc  1. 
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(I.iiicc  (|iii  l'cnd  l.i  riir(~'l  iiii|i(''ii(''(r.il)lc.  I.i'  (•lii'iic  vcil,  le  li(''L;i'  .m  Iroiic  L'ii'-Jlir  cl 
(li'cliii'i',  le  Luii'iiT,  IdlisiiT,  ('iih'('iii(''l(''s  de  |i(iiii('is  cl  (\i'  |i(iiiiiiiici's,  sdiiM'iil  ciildiiirs 
(le  l'dsicrs.  de  iiim'Ics,  (\i'  lciilis(|lics.  le  hilll  ciiLici' de  lieiie,  de  vi;i;iie  on  de  clièvre- 
feilille.  roi'iiiaicnl  des  iiiassils  iiiipéiiéli'ahles,  enli'e  li's(|iiels  dii  di'Cdin  rail  cà  el  là  (|(! 
S(tiid)res  seidiers,  peiil-èli'e  |iiiniili\eiiienl  {'(Mivi'anc  di's  saiiL;lieis  on  des  li'dii|ieaij\* 
saiivai^'cs.  Opeiidaiil  le  eliaid  de  mille  diseaii\  seiiddail  verser  la  \ie  dans  la  iiiiil  <le  ces 
é|taisses  dinhri's  ;  leurs  cris  el  leur  l'iiili' sid)ile,  (juaiid  on  veiiail  à  passeï',  ainiiiaieiil  ces 
sdiiliides  prcd'diides'. 

Nos  Aclu'cns  vont  à  coite  fuinéo  (|ii(',  du  liiml  (1(>  sou  ohscrviiloii'o,  Ulysse  aper- 
çut vers  liiilérieiir,  au  (l('l;i  des  uKUjuis  et  de  la  loivl,  daus  le  palais  de  Kirkè  : 

xa'l  uot.  lilyy.-zo  xa-vo;  aTrô  vOovOs  t'JZ'joozir,:, 
Kbxr.c  £v  uî^'àoo'.a-t.  où.  opuaà  -'jxvà  xal  0).7,v. 

Le  pays  seinl)lt>  désert  :  ni  fermes,  ni  villages.  De  tout  temps,  cette  partie  des 
Marais  Ponlins,  la  pins  basse  et  la  plus  voisine  de  la  mer,  a  été  déserte  ou  désha- 
hitée  durant  la  saison  chande.  Alors  môme  que  les  parties  hautes  avaient  leurs 
villes  et  fermes  préromaines,  ce  bas  pays  tro|)  inondé  présentait  déjà  son  aspect 
actuel.  Durant  l'été,  les  bûcherons  et  les  troupeaux  transhumants  Tabandonnent. 
il  faut  attendi'e  Tautomne  pour  voir  redescendre  ici  l^s  patres  et. les  charbonniers  : 

Au  ludis  ddctdhre,  dans  rApeiiniii,  dii  sent  que  la  neige  appruclio;  dans  la  plaine 
l'onlino,  les  pluies  do  novend)re  vont  réveiller  la  nature  desséchée  et  abattre  un  peu  les 
lièvres.  A  celte  époque,  la  macchia  se  remplit.  De  l'Apennin  romain,  des  Abruzzes,  de 
Idoles  les  montagnes,  une  foule  de  gens  viennent  s'y  établir.  Déserte  en  septembre,  la 
maccliia  en  déc('iid)re  a  la  population  d'une  ville  :  20000àmes  environ  y  habitent.  I]assiano, 
Aniicoli,  Veroli,  dix  autres  «  pays  «s'y  déversent.  (Chacun, dans  la  montagne,  a  ses  lial)i- 
liides,  ses  intérêts,  ses  contrats,  qui  le  lient  à  un  territoire  pontin  où  Ion  retourne 
tous  les  ans.  Donc,  dans  l'inunense  forêt  pontine,  chacun  va  retrouver  sa  lestra,  c'est- 
à-dire  un  essarl  fail  par  lui  ou  par  un  devancier,  souvent  par  un  ancêtre,  car  des 
familles  se  sont  perpétuées  pendant  des  siècles  sur  ces  essarts.  Une  slaccionata,  lice 
grossière  garnie  de  broussailles,  enferme  les  bêtes  :  des  cabanes,  en  forme  de  ruche, 
cnlerment  les  gens.  Pour  son  compte  ou  pour  le  comfjle  d'un  autre,  l'occupant  exerce 
l'un  ou  plusieurs  des  Jiiille  métiers  de  la  macchia.  Berger,  vacher,  porcher  le  plus 
souvent,  bùclicron  parfois,  toujours  braconnier  et  rôdeur,  usant  de  la  macchia  sans 
scrupule  comme  un  sauvage  de  la  forêt  vierge,  il  vit  et,  de  son  industrie,  fait  un  revenu 
au  maître  du  sol  el  à  son  propre  maître,  (jui  lui  a  confié  des  bêles,  quand  les  bêtes  ne 
sont  pas  à  lui.  Ainsi  se  passent  six  à  sept  mois.  Juin  arrive.  Les  marais  sèchent.  Les 
mares  ont  lari.  Les  enfants  tremblent  de  la  fièvre.  Les  nouvelles  du  «  pays  »  sont 
lionnes.  Un  (juatre  jours,  les  chemins  se  couvrent  de  gens  quiregagnent  les  montagnes. 
Famille  par  famille,  Icxtra  par  lestra,  Va  macchia  se  vide.  On  ne  rencontre  que  ses 
liahitants  escortant  leurs  chevaux,  leurs  ânes  et  l  urs  femmes,  chargés  de  tout  ce  qui 
doil  s'ejrqiorler.  lîien  rares  sont  ceux  que  juillet  surprend  encore  dans  ces  parages.  La 
forêt  est  abandoiméc  à  vingt  espèces  de  laons  et  d'insectes  (pii  rendeul  la  vie 
inq)0ssil)le'''. 

1.   V.  (If;  lîfjnsleUfn,   Voyage,  p.  iC". 
ti.   M,  lie.  I;i  l!];irnln  Tc,  Tnifiriiir.  p.  11. 
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Dans  lo  ivfi[  odysséeu,  nous  sommes  (Mi  (Mo,  an  cours  on  vers  la  (iii  de  la 
saison  navigante.  C.ai'  l'Iysse  et  ses  compagnons,  (h^pnis  Icni-  dcparl  de  Troie, 
ont  (l(''jà  dépensé  pinsienrs  mois  chez  les  Lolopliaj^cs,  les  Kyklopes,  Aiolos  et 
les  Leslry^ons.  l.a  saison  esl  avancée;  ils  vont  hiverner  chez  Kirkè  où,  tonte 
nne  année,  ils  reslei'onl  à  maniicr.  à  hoire,  à  l'aiie  la  fêle  : 

Y^ULiOa  oav/j[JLSVG',  xpia  x'  aTT^STa  xal  [jlÉOu  r^où. 

Nous  connaissons  ces  hivernages  et  nous  avons  déci'it  les  interminables 
séjours  des  marins  francs  à  Milo,  Nio  on  Mycono....  Nous  sommes  donc  en  été  : 
la  forêt  esl  déserte.  On  n'enlend  (jue  le  chant  des  oiseaux  dans  les  arhres,  le  cri 
des  aijiles  et  des  é|ieiviers,  l(»s  fniles  de  san«iliers  on  de  cochnns  dans  le  iaillis  : 

Kipxr,;  o'  hw^  àxo'jov  às'.ooûar,;  07z\  xaA-?;. 

Kniylo([ue  et  sa  bande  ne  sont  pas  trop  rassurés....  Mais  la  Corel  s'éelaircit. 
On  atteint  le  marais.  On  approche  des  monts.  On  a|)erc()il  des  traces  de  l'activité 
humaine.  Voici  nne  maison  de  pierre  : 

Nous  étions  à  cent  pas  de  Tori'e  Palcnio.  .Nous  avaiiroiis.  i\os  i^nidcs  nous  précèdiMit 
à  traversin  l'orcl.  Il  était  nuit  close.  Nous  arrivons  à  une  maison.  Notre  escorte  nous  dit 
d'attendre,   non   à   la    porte,  il  n'y   en  avait   point,  —  mais  an  bas  de  l'escalier  : 

((  I*ourquoi  attendre".'--  Pour  savoir  si  nous  sonnnos  reçus.  »  Nous  voilà  donc  seuls 
dans  la  forêt,  au  hasard  dépasser  nne  iniit  assez  froide,  conciles  sur  un  sol  en  quekpies 
endroits  pestilentiel,  auprès  de  ces  pécheurs  napolitains  inconnus,  sans  autre  asile  (pie 
celui  des  sanf;liers  et  des  porcs-épics  ou  des  lrou|)eanx  sauvages  (pie  nous  enleiidioiis 
s'agiter  dans  le  taillis.  Le  plus  grand  et  le  seul  vérilaliie  danger  nous  étjiit  iiicomin  : 
les  Harbaresques  croisaient  pr('s  de  nous,  avec  nne  llollilie,  et  enlevaient  jusqu'aux 
petits  enfants  (pi'ils  trouvaient  sur  C(!tle  c(He....  Enfin  le  cliquetis  des  armes  ])esantes  de 
nos  gardes,  (pii  descendaient  les  escaliers,  nous  amion(;a  la  ré[)onse  du  berger.  On  nous 
dit  de  monter.... 

Avant  d(;  me  coucher,  je  conversai  avec  mes  h()les,  dont  la  chasse  paraissait  être  la 
[irincipale  occiipalioii.  Ils  me  |iarlcreii(  des  hèles  sauvages  (pii  liahitaient  les  forêts  de 
Lanifiilc.  Il  y  a  heanconp  de  porcs-épics  sin'  tonte  celle  {■{)[('.  Les  sangliers  sont 
communs  cl  font  toujours  été.  Il  [tarait  (pie  même  an  h'inps  de  Pline,  où  la  [)()|)nlalioii 
avait  atteint  son  pins  liant  terme,  les  collines  voisines  élaieiil  converh's  de  bois.  Les 
sangliers  s'accoufilent  h'é(pienniieiil  avec  les  truies  ci  l'on  aime  la  race  (jui  en  provient. 
Virgile  parle  des  saiiglieis  de  Laun^ite, 

miillonfjuc  palm  Laurenlio  sijlva 
pasliis  arundinea. 

Les  loups  ne  sont  (pie  trop  coiiimmis  dans  ces  bois,  disaient  les  hergers.  Les  cerfs, 
assez  communs  dans  les  environs  de  Lanrenlnm,  rappelleiil  le  (diarmant  tableau  du 
cerf  d(,'  Silvia  dans  le  septième  li\re  de  rKnéide'.... 

1.  V.  (le  lioiistctleii,  \  fiijfifjr,  |].  l'J.VinO. 


i,i;i'i;u\ii:iii':. 


tiS.') 


Nos  AcIk'ciis  iirrivciil  de  nu'^iiic  ;iii|iirs  (rime  liiiiilc  iiKiisoii  de  iiici'ic,  ou  iiiic 
hcllc  Iciiiiiic  clianhiil  en  lia\;iilliml  :  «  l'isl-cc  une  (h'-cssc?  rsl-cc  une  inuilcllc  .' 
crions  ponr  \oir  ».  cl  Ions  se  nicllcnl  à  crier  : 

'      i  i  '  I        i  I  ' 

Celle  maison  (>sl  en  dehors  dn  marais,  <lans  les  premiers  vallmis  de  la  nion- 
la^Mie.  en  ime  clairière  (h'j^a^ée.  Ce  ii"esl  pas  nne  cahane  provisoire,  nne  linlle 
d(>  l)ranclia}^('s,  nne  panvre  sUiccinnafa,  c(nnme  dans  leurs  Icsiras  en  lont  les 
cliarhonuiers  el  les  paires.  (Test  une  maison  véritable,  dui'ahle,  une  liante  et 
«fraude  uiaisou  de  pierres  travaillées,  nu  palais  ou  un  temple,  une  sainte 
demeure,   Upà  o(i)[ji.a-:a  : 

S'jpov  o'  £V  '^r^7<7r^7l  TETuyjJLiva  oo,>iji.aTa  Klpy.r.ç 

^fJ-Zol^V^   /.y.Z'7'7'.,   7:£p',TX£7ZT(;)   £vl  '/(ôpo). 

Au  seuil  du  «  vallon  sacré  »,  qui  mainteuanl  eucoie  est  un  vallon  béni,  la 
Val  le  de  San  Beuedetto, 

cette  «  demeure  sacrée  »,  peuplée  de  hètes  fauves, 

...  '.tooX;  £v  oojjJLa-j'.  Kizv.r^:;, 

n'est  que  le  sanctuaire  de  Ferouia.    Tout  concorde  à  cette  ideutiticatiou.  Prenez 
les  descriplions  des  archéologues  : 

«  Feronia  avait  son  sanctuaire  à  l'entrée  de  la  ]'allc,  au  pied  de  la  Punta  di 
Leano,  à  trois  milles  de  Terracine.  Là  étaient  son  bois  sacré,  sa  fontaine,  son 
temple,  dont  le  soubassement  en  gros  blocs  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours.  Son 
culte  est  l'une  des  plus  vieilles  religions  rustiques  de  l'Italie.  Rome  le  reçut  des 
Falis(jues.  On  sait  aujourd'hui  que  Feronia  n'était  point  une  Junon,  comme  l'avait 
dit  Servius,  mais  bien  une  divinité  clithonienne,  parente  de  Maaia  et  de  Tellus, 
compagne  de  Soranus  dans  le  fameux  sanctuaire  du  Soracte.  On  lui  rendait  un 
culte  barbare  dans  des  bois  généralement  redoutés.  On  trouve  des  Luci  Feroniœ 
ch(!z  les  Sabins,  chez  les  Yolscjues.  Mais  les  sanctuaires  les  plus  célèbres  étaient 
celui  (lu  mont  Soracte  et  celui-ci,  que  quelques  auteurs  placent  à  tort  dans  le 
pays  circéien.  Avec  les  idées  gréco-romaines,  Fei'onia  fut  assimilée  à  Proser- 
pine.On  lui  donnait  les  épi thèles  grecques  de  'AvOT,cpôpOv,  <I>ùoa-T£C5avo;  :  onl'iden- 
tiliàit  avec  la  Korè,  de  Syracuse,  avec  la  Vierge,  tille  de  Démèlei',  non  encore 
ravie  par  Pluton.  La  seule  représentation  certaine  (pie  l'on  ait  d'elle  est  sur  les 
médailles  de  la  ry^'Aî.s- P^'/)'0/t/a,  familh;  d'origine  sabine.  La  tète  est  d'une  jeune 
fille  couronn(;e,  comme  l'a  démonlré  Horghesi,  de  fleurs  de  grenadier  en  boutons. 
I)aris  ce  sanctuaire,  la  déesse  présidait  aux  alfraiichissements.  On  faisait  asseoir 
I  esclave  sur  un(!  (•ertain(;  pierie  dans  le   temple;  ou   lui  couvi;ait  la  tète  du 


'JSO 


LES    l'IlKNlClENS    ET   l/ODYSSÉE. 


Itomiol  yj//<'»^  cl  Ton  pronoiH'ail  la  rorniule  :  Benc  iiicrili  serin  scilcaul,  siircjaul 
lih'-ri  '.  » 

Do  Kiikt'  à  F(M'oiiia,  du  ivcil  odyssôoii  aii\  rilos  do  ce  saiicluaiiv  itali(|ii(\  il 
est  l)i(Mi  (les  pitiiils  de  i'(>ssi>inl)laii('o.  Fcruiiia,  la  di'cssi'  d(>s  l'oivls.  ('>|  la  dôosso 
des  Faiivos  :  les  l'aiivc's,  fcr-i,  diil  l'cr-(m'ui.  coimiio  UcU-iim  a  lU-H-oim.  Poiii-a 
Poiii-oïKi,  les  liov-cs  l)iih-())ui,  clc;  l'cli'-oiiid  de  Pch'iis.  Fid-ottia  de  Fi(li(s,cW., 
nous  ('\|tli(|ii(Md  l\-r-(>iii<i  dt'  refus.  Dans  lo  coule  odyssécu,  ces  fauves,  lions 
cl  loups  des  nu»ulagnes,  apparaissent  el  l'oul  cortège  à  la  déesse.  .Mais  ils 
n'apparaissent  (pi'nn  instant  et  ce  n'est  pas  en  /aiires.  mais  en  ro(7/o//.v,  (pie 
vont  être  cluuigés  les  compagnons  d'Ulysse,  (lelle  apj)areiile  anomalie  ne  doit 
j)as  nous  surprendre  :  les  récits  des  voyageuf's  nous  ont  fait  connaître^  auprès 
des  fauves  de  la  montagne,  li's  troupes  de  sangtiers  el  de  coclious  sauvages,  (pii 
ahoudeul  à  Iravei's  le  nnupiis,  couchant  daus  le  louiré  el  vivanl,  non  de  pàlée, 
mais  de  fruits,  glands  ou  cornouilles  : 

...  ToIt',  0£  K'IpXT, 

T.y.j  i'  àx'jAOv  [jaAavciv  73  ^iyJ.zy  xao-ov  ~z  y.oyyzir,:: 
£Ou.£va'.,  rj\y.  tJsc  ■/y.<j.y.<.zjyy.rJzc  a'.kv  Èoo'jt'.v. 

L'onomastique  de  ce  pays  a  fourni  —  nous  le  verrons  bienlôl  —  la  matière  de 
uoli'c  coule  odvsséeu  :  l'ahondauce  des  pourceaux,  (pie  sigiiahMil  les  voyageurs, 
avait  (l(''Jà  valu,  dès  la  premi('re  aiili(piilé,  les  uoms  de  Suessa  el  Selia  à  des 
villes  toutes  proches  de  l'eioiiia. 

Feronia,  déesse  des  fauves  coiiune  Kirk(',  esl  en  outre  la  décîsse  [de  Falfiau- 
cliissemciit.  Il  sullit  de  lire  avec  atlentioii  le  Icxle  odysséen  [)0ur  retrouver  daus 
le  |)alais  de  Kirkè  les  mêmes  cérémonies  et  jus(pi'aux  nuMues  ibrmules  rituelles. 
Feidiiia  (h'divre.  lih('i-e  les  esclaves;  Kirkè  (!(nra  délivrer,  libérer  les  compa- 
gnous  d  1  Ivsse  : 

ô'ioa  xi  TO'.  A'J77,  0'  Z'y.zrj'j; 

Il  i'  i      ' 

TZ'Ay  "a 'j-jaTO"  iTaoo'j;... 
i  1 

J)(''livr(''s  de  la  servitude,  les  alfranchis  de  Feiwuiia  chaugeut  leur  couditiou  de 
])rulcs  hmiiaiiics  |)oiii'  la  couditiou  d'hommes  V(''ritahles  :  «  Ils  se  dressent 
]il)i"(!s  »,  Hunjnitl  lihoi.  Mot  jioiir  mol,  c'est  |)areillemeul  (pie.  (I(''livr('s  de  leur 
scr\iludc  hesliale,  les  compagnons  d'Ulysse  vont  «  se  dresser  »,  È'o-T/j'jav  vrjy-'.oi., 
(juand  I  lyss(;  aura  foicé  la  déesse  l\  les  délier,  à  leiMo///'r/r  la  porte  de  r(''tal)le, 
ù  les  (lélirrer  de  leurs  formes  de  coclions  : 

z/.  0    z/.yyzy  'j'.yj/j'.-y.y  Èo'.xÔTa;  r/vico^o'.c.v 

ol  [J.£V   £— £  '.t'  £  t  t  ^r^  T  7.  V  Z  V  a  V  T  i  0  '. 

(liiez  Feronia,  la  r('siirrecliou  de  l'esclavage  vers  la  liheii(''  esl  |)récédée  |)oui' 


I.  M.  fit'  l:i  Itlanclièrc,  Trnniinr.  ji.  ti' 


i/i;i'i;i;\  ii;i;!:. 
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le  l'iiliii'  ;ill'i'aiiclii  de  l;i  iicric  (l)'>  cIicnciiv  ;  il  ditil  se  jin-sciilcr  ii    hi  dt-cssc,    lu 
liHc  IoikIiic,  cliaiivc  : 

///  ('(ji)  li()(li(   raso  caiiilc  calviis  ((ipiaiii  pilciini, 

coiniiu'  (lil  IMaiilc'.  (Jiiand  les  (•()Ill|)a;;lloll^  d'I'lysso  se  (Ircssciil  (Icvaiil  la  di'cssc,  * 
ils  |)(M'(l(Mil  (Mi\  aussi  Iciiis  poils  cl  ils   icilcvicMiiiciil  des   hoiiiiiics  plus  jeunes, 
plus  lt(>au\  cl  [)lus  grands  : 

Twv  o'  Iv.  ijièv  [i.sÂ£(i)V  '^'.yz^  Ippsov 

àvoocc  o"  y/l  £*'£vovTO  vsojTZOO'.,  y,  Tràoo;  /.cav, 
xal  -oA'j  xyjXioyz:;  xal  ijiî'I^ovs;  c'.TOpàxa-Oa'.. 

l/cpisodc  (les  Lcsti'vgons,  au  pays  des  Sardes,  des  Fiu/Ki-tls,  vUni  avant  loul 
la  F<^//('  d'Ulysse;  uolrc  épisode  de  Kiikè.  au  |)ays  de  Kei'onia  la  Libératrice,  est 
avant  tout  rAIIVanchissement,  la  Libération  de  l'équipage. 

Mais  les  ressemblances  ne  s'anctent  pas  là.  Avant  d'arriver  chez  Kirkc- 
Fci'onia,  Ulysse  rencontre  au  seuil  du  vallon  sacré,  un  jeune  boninie  ou  j)lulôt 
nn  jeune  dieu,  dont  la  barbe  coninience  à  fleurir  et  dont  la  jeunesse  est  pleine 
de  cliarnies:  c'est  Hermès  à  la  baguette  d'or  : 

sp'/oaivco  Tiooc  owaa,  vsrv'lr,  avool  £OV/,to^, 
—pwTOV  'j-r^vY^Tr,,  to'j  —^p  ■  rj.v.zn-y.'zr^  '^lêT,. 

Auprès  (le  Feronia,  les  Italiotes  adoraient  un  dieu  que  les  Romains  assimi- 
lèrent à  leur  .lupitei'  et  qui  portait  répitli('[e  de  Axour  ou  Anxnr.  Ce  Juj)iter 
Anxour  n'était  pas  le  père  des  hommes  et  des  dieux,  le  dieu  à  la  barbe  fournie 
et  vénérable  :  c'était  un  Jupiter  enfant  ou  jeune  homme,  Jupilo-  puer,  Jupiter 
imberbe.  L'épitliète  ^nj;oM?%  disaient  les  Gréco-Romains,  venait  de  cette  première 
barbe,  qui  fleurissait  à  peine  ses  joues  et  qui  se  passait  encore  du  rasoir,  àvsj 
çjpoj  :  les  mêmes  auteurs  de  calembours  et  calembredaines  avaient  trouvé  que 
Feronia.  apportée  de  fort  loin,  disaient-ils,  i)ar  les  navigateurs,  devait  son  nom 
à  ce  transport  maritime,  à-ô  -■?[;  TTôAayio'j  '^opr^o-sco;.  Les  monnaies  de  la  (jens 
Vihia  nous  montrent  le  dieu  Axour  sous  les  traits  d'un  jeune  homme,  encore 
imberbe,  portant  le  sceptre  et  la  coupe  :  sa  t(He  est  couromiée  de  feuillage"-.  Le 
poète  (xlyss(''en  a  nommé  ce  dieu  Hermès.  C'est  en  effet  un  jeune  dieu,  un  dieu- 
tils,  et  non  [)as  ini  dieu-père.  Connue  Hermès,  Jupiter  Axour  tient  la  baguette  : 
c'est  'Epa£'>y.;  yp'j7Ôppa-u,  Hermès  à  la  baguette  d'or,  (pii  parcourt  les  forets  de 
File  quand  il  descend  du  lointain  Olympe  : 

'Eo!J.£'!ac  ij.£v  £-£'.-:'  à~£6V  -oo;  'j.a/oôv    OA'J'/— ov 
VTTOv  àv'  •jL'f.zT'jv:/. 


Il 


I.   Amj,lul,..    U;:,:  ,(.  S.T\iiis.  (1(1  Ariiriil..   \\\\.  'M\'i.  cl  Vil,  80'.). 
'i.  Cf.  lîosiliLT,  Lc.iic.  Mijtli..  S.  V.  Anxiivut  ot   Feronia. 
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riysso  l'ciu'oiilro  ce  paivdiv  do  Fcroiiia  à  rciilrrc  du  Icmplc.  T,(>  di(Mi,  pris  d(> 
pilit\  doiiiic  au  Iu'mos  une  rccclle  pour  ("vilor  les  pièges  de  la  nuigieiinuie  :  «  11 
arracha  de  lerre  une  [)laule  et  ni'eu  lil  counaUre  la  ualure.  Klle  était  noire  à  la 
racine;  mais  elle  avait  des  lleurs  laiteuses.  Les  dieux  la  nonunent  inolii  et.  pour 
des  hommes  mortels,  elle  est  diflicile  à  arracher;  mais  les  dieux  peuvent  tout  », 

£X  "'aire  izù^'xc.y.y.'.  <xrj<.  ci'jo-'-v  auToO  èo£!.H£V 
pi'Cr,  ur/  uiAav  so-xî,  vàXaxT'.  oï  îïxsAov  àvOo;* 
jjLcôA'j  oi  [JL'.v  xaAio'j-j'.  Osoi"  ya).£-ôv  oi  t"  op'jTcs'.v 
àvopàT!.  y£  GvTiToIt',,  Osol  oi  tî  -àvra  o'jvaVTau 

Ce  nom  de  woJu  n'est  pas  grec:  il  ne  se  rencontre  en  aucun  autre  passage  de 
la  lillérature  giecque;  l'auteur  odysséen  lui  même  1<>  tient,  non  poni"  un  mol 
hellénique  et  humain,  mais  pour  un  vocable  «  divin  ».  L'Écriture  donne  le  nom 
de  m7i2,  in.  I.  ou.  //,  à  une  plante  des  sables,  dont  les  pauvres  gens  font  pai'fois 
un  mets,  u\w  salade,  dirions-nous:  le  mol  sémiticjne  nVc  '/'•  /•  /'.  en  ell'el, 
signilie  se!.  Kn  grec,  l'équivalent  exact  de  ce  nom  de  plante  est  a\'.y.o;  [yJ.^,  sel), 
et  la  plante  ainsi  désignée  est  notre  «/j'//>/(U'  li<illinns.  «  Celle  plante,  disent  les 
Dictionnaires  de  Botanique',  est  appelée  communément /w(/?7^/n'  de  nier  :  elle 
se  mange  en  salade  ou  contitc  dans  du  vinaigre.  »  C'est  un  arbuste,  doiil  les 
feuilles  seulement  et  les  jeunes  pousses  sont  comestibles.  La  lleur  est  d'un  jaune 
laiteux.  Cet  arbuste  se  rencontre  sur  toutes  les  côtes  méditei-i'anéennes.  Mon 
ami  M.  Caullery.  professeur  à  la  Faculté  de  Marseille,  a  bien  voulu  m'en  })io- 
curei'  un  ])laul.  Il  m'écrivait  en  même  temps  la  leltie  cpie  voici  : 

Je  vous  envoie  des  i-jinieaux  el  des  l'euilles.  Quant  aux  (leurs,  il  n'y  en  a  pas  en  celle 
saison  et,  pour  la  laciiie.  il  faut  croire  (|iie  ni  moi  ni  le  jai'dinier,  (pii  ni"a  accompagné  au 
parc  iJorelli,  n'étions  des  dieux  :  nous  n'avons  pas  réussi  à  en  avoir  une.  Xj'Alriplea-  ha- 
limiis  forme  des  arbrisseaux  en  tonffi's  (pii  s'élèvent  à  un  ou  deux  mètres  el  (pii  s'iicero- 
cliext  aux  rochers  le  long  de  la  Coi'niclie.  .\lais  son  vérilahle  liahilal  est  dans  les  terrains 
sablonneux.  La  racine  est  un  pivot  (|ui  s'enfonce  |)rofon(léinent  dans  les  sables  on  se  tor- 
dant progrossivemenl  en  hélice.  Il  esl  par  suite  très  diriicile  de  l'extraire.  I>'a|)rès  notre 
[impie  ox[)érionce,  on  no  réussit  qu'à  casser  la  souche  à  ras  de  terre.  Ce  dernier  résultat 
est  accessible  à  un  honnne  de  foi'co  rnoyonne,  (juand  il  s'agit  d'un  arbrisseau  moyen. 
La  lleur  est  jaunâtre,  disent  les  livres  et  les  jardiniers.  Elle  est  pâle,  peu  colorée,  connue 
toutes  les  polygonées.  La  racine;  esl  jaunâtre,  avec  des  i-adicelles  plus  sombi'os.  Celle 
que  je  vous  envoie  n'est  pas  noire.  Mais,  dans  certains  fei'rains,  il  arrive  forcément 
que  la  racine  prenne  une  leinle  plus  loncée.  La  plante,  dans  son  ensendde,  est  d'un 
vert  glauque,  (pii,  très  clair,  lui  donne  de  loin  l'aspect  iiiis  blancliàlr'o. 

«  L'halimos,  dit  Pline,  a  suscité  bien  des  discussions  pai'mi  les  auteurs.  Les 
uns  le  décrivent  comme  une  plante  frutescente,  toulfue,  blanche,  sans  épines, 
avec  des  feuilles  cojrnm'  c(dles  de  l'olivier,  mais  plus  tendres  :  on  les  cuit  et  on 

1.  liiiiiion.  1)1(1.  (If  liot..  p.  ."»].".   s.  V.  Aln'plr.i.  .le.  dois  rcs  rcnsci^nieiiiciils  l'i    iiioii  .uni    I,.  Miilni- 
cliol,  iirolcsseur  à  lljiivcrsitc  de  l'aris. 
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les  niiiii"(';  la  racine,  à  la  dose  d  une  (liacliiiic  dans  de  IVaii  niielh'-e.   (liNsi|ie  les 
lianeliées.  les  ((Min  nlsions  el    les   ni|iliii('s —  Les  anlics  diseiil    (pie   e'esl    une 
|)lanle  niaiiliine.  sah'c,  d  t»n  son  innn,  avec  des  lenilles  longues,   arrondies  el 
(•(inieslildes.  On  en  eoniiail  nne  espèce  san\a;4<'  •'!  n ne  espèce  cnHiM'e:  I  nne  el 
Taiilfe  s'einpioieni  avec  dii  pain  c(tnli('  les  d\senleries,  a\ec  dn  \inai^re  cunire 
les   nian\  d'esloniac.  On  appli(pie  les  lenilles  crues  snr  les  nlcères  iiivi'li'rés,  cl 
elles  adttncisseni  les  (dancenienls  des  plaies  récenles,  les  donlenis  de  vessieel  les 
l'oiiliii'es.   L'espèce  sauvaj^c  a   des   lenilles  moins  larj^cs.    mais  des   vérins  pins 
aclivos,  snrloul  contre  la  ^ale  des  hèles  el   des  j^cns.  La   racine  esl  en  oiilrc 
enipl()vé(>  (Ml  IVictioiis  poni'  blanchir  la  |)ean  el  les  dénis.  La  graine,  mise  sons 
la  langne.  empêche  de  senlir  hi  soif.  On  mange  anssi  l'espèce  sauvage  el  on  les 

conlil  loules  den\ Des  anieurs  pensent  (pie,  pour  Hésiode,  as|)iiodèle  el  halimos 

sonl  synonymes....  On  prélend  (pic,  semé  devanl  la  porle  des  métairies,  l'as- 
phodèle est  nn  piései'valif  conli'c  les  malélices.  Nicaiulre  ordomie  la  graine  ou 
les  bulbes  contre  les  serpents  et  les  scorpions,  el  il  en  fait  mellre  sous  le  chevet 
pour  écarter  ces  bêles  malfaisantes.  On  s'en  sert  aussi  conti'c  les  animaux 
niai'ins  venimeux  et  contre  les  scolopendres  terrestres'.  » 

Je  crois  qu(>  niolii  esl  la  transcription  grecque  du  mol  sémili([ue  dont  halimos 
serait  la  liaduclion.  iXous  avons,  dans  cette  expression  du  poète,  la  même 
marque  d'origine  que.  plus  haut,  (Unis  (jauloi  [yx\J\o\)  et  pliokè  ('itôx/,).  Ce 
sonl  mots  sémitiques  qui  passèrent  du  périple  dans  le  poème,  en  ne. prenant 
qu'un  léger  vêtement  grec.  Molii,  acôXu,  me  semble  en  elï'el  la  transcription  de 
""iV^,  nidlouh  ou  inoloiih,  étant  donné  que  la  dernière  consonne  n  esl  une  aspirée 
que  seuls  les  Sémites  arrivent  à  prononcer:  nous  savons  qu'elle  est  très  sou- 
vent négligée  par  les  Hellènes  et  qu'ils  ne  savent  au  juste  comment  la  rendre.  Le 
wolii  ou  molouh  avait  sa  place  dans  le  périple  original.  Entre  la  Forêt,  "V),r,,.et 
le  Vallon,  IJY.Tîa,  le  périple  devait  décrire  le  Marais  et  la  Plage  sablonneuse, 
toute  semée  (Vah-iplcx  haliinus:  «  Le  sol,  dit  Honstetten  en  décrivant  l'ile  du 
Tibre  auprès  d'Ostie,  était  convei't  de  marguerites  blanches,  de  co(|uelicots 
rouges  et  surtout  d'asphodèles,  plante  bulbeuse,  haute  de  trois  pieds,  dont  l'ile 
est  presque  entièrement  couverte.  Cette  belle  plante,  qui  porte  une  tige  et  des 
fleurs  semblables  à  la  hyacinthe,  n'est  d'aucune  utilité  pour  le  bétail  qui  n'y 
touche  jamais;  s(.'s  fleurs  inodores,  blanches  et  rayées  de  rose,  sont  d'un  bel  effet. 
l'ne  variété  est,  dit-on,  le  fameux  inolu,  domié  à  Ulysse  par  Mercure  pour  se 
garaidir  des  charmes  de  Circé\  »  Le  périple  origiiud  devait  aussi  raconter  com- 
ment les  indigènes  se  servent  de  cette  plante  contre  les  serpents  qu'ils  charment 
cl  contre  les  undéfices  qu'ilsredontenl.  I]erm('s  le  doimeà  Idyssc  pour  cet  usage  : 

à).),    à-'j  0/  TZ  y.y.yMy  lyJ.ù'JO^j.y.'.  Y,oè  TaciWdi  • 

ïyivj,  rj  y.i-t  TO'.  xoaTOC  àXaAxr.T'.v  xaxôv  rriy.'j. 

1.   (Min..  XXII.  Tt'l-",.  v\  XXI.  (i«;  (liiinrs  hi   Iradiididii  dr  l.itiri'. 
'2.  V.  (le  lioiistcllcn.   l'oi/fif/r.  p.  100. 

V.    nKliAIiD.    —    11.  \\) 
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I.  (>n(tiuasli(|ii('  juiiicllc  t'omiail  eu  ces  parafes  le  Moiil  des  MagicicMiues,  la 
Moiilaj^iio  (les  Fôos,  Moule  délie  luile.  Durant  raiiliiiuilé,  les  Marsos,  pcMiplo  du 
voisinage,  étaient  des  charmeurs  de  sei'pents,  des  devins,  des  niagicieus.  des  sor- 
ciers. Descendants  d'un  (ils  de  Kirkè.  les  .Marses  conservaient  les  reccMles  et  Tart 
de  la  déesse.  Marsis,  a  jUio  cjus  oila  (/ente,  quos  eaac  (loniilo)'es  scrjH'iiliiiiii 
cotisidl'.  Durant  toute  ranti(iuilé,  les  auteurs  et  poètes  romains  vantent  les 
secrets  merveilleux  de  ce  peuple  charmeur  :  le  n(uu  de  iikiisks  dcviul  uièm(* 
synonyme  à  lîitine  de  (Icviii  et  do  sorcier.  Aujourd'hui  encore,  les  hahitants  de 
ce  canton  conservenl  leur  vieille  renonuuée  : 

On  cliassc  ici  le  hiaircao.  nitii  seniciiiciil  pour  sa  cliair,  (|(ii  «'sl  Irt's  délicalt',  mais 
aussi  pour  sa  l'ouirurc.  (pi'oii  ri'i^aidc  ('(11111111'  1111  |»r(''S('i'valir  |)uissanl  coiilrc  riiilliiciicc 
des  mauvais  esprits.  I.cs  jeunes  «^cus  porleiil  souvciil  un  morceau  de  celle  |)eaii  sur 
l(Mirs  chapeaux;  les  reiiimes,  et  surtout  celles  (pii  sont  mai'iées,  en  mettent  sous  leurs 
coi'sels  |)our  se  liaraiilir,  ainsi  (pie  leurs  eiilaiits,  des  eiichanteiuenls,  car  on  croit  encore 
que  les  liahilaiils  iU's  monlaunes,  les  anciens  Marses,  pi'i's  du  lac  l'ucino.  soiil  adoniu's 
à  la  sorcellerie.  Aucun  clieval  ne  sérail  r(''puli''  en  sùrelé  si  sa  liride  ne  |iorlail  aiicmi 
oriieineni  de  peau  de  blaireau.  Les  inulels  el  les  ânes  inème  sont  également  pourvus 
do  ce  cliarme  [luissanl,  (pii  accpiierl  une  nouvelle  force  de  la  héiiédiction  annuelle  de 
Sailli  Anloine"-. 


Les  Mai'ses  ne  sont  pas  un  p(Mi])le  maritime.  Ils  oui  huir  domaine  dans  les 
.\|)(Muiiiis  de  linlérieur,  assez  loin  de  la  côte.  Mais  ils  vivent,  comme  I(Mii's 
voisins,  de  leurs  troujieanx  el  suiloul  de  leurs  moulons  :  clia(fU(>  aimée,  ils 
desccndenl  diiianl  plusieurs  mois,  au  liord  de  la  mer,  pour  Fuir  la  neige  des 
.\pemiins  el  retrouver  les  pâturages  d'hiver.  Aux  lemps  du  p(''riple  odysséen,  je 
crois  (pie  (h'-jà  il  eu  était  ainsi.  Les  premiers  navigateurs  eiireul,  comme  les 
iiioiilagnards  aclinds,  leur  Mont  (ui  (lap  de  «  riaichantemeiit  »,  Axoiir  ou 
Anxour.  (lar  ce  nom  de  lieu  est  aiilérieur  aux  lemps  grecs  et  romains,  ('omme 
Ai-dic,  c Csl.  je  crois,  un  nom  si''miti(pie.  Il  est  du  même  temps  {\\\Aiaiè,  —  de 
a  même  l'amille  ipie  IKpervière,  dirait  le  |)0('te  odysséen.  Au  long  de  cette  (  ôle 
italienne.  ri']peivi('r(;  n'esl  point  is(d(''e.  Llle  a  toute  une  l'amille  (h;  proches 
pareul>.  dont  le  itoèle  odysséen  lit  ses  |)(''re,  nii'ic,  IVc-re  el  sieur  :  Kirk('  est 
(illc  de  l'ersè.  sd'ur  d'Ai('tès.  (le,  lU!  s(nit  point  là  iiivenlions  du  po('le.  L'onoma- 
stique de  celle  côt(;  ilalieuiK!  va  nous  rendre  tons  ces  personnages. 


« 

ï'our  les  navigateurs  partis  de  Kiime  (nous  connaissons  le  r(*)le  éminenl  (h;  ce 
|)i)i  I  aux  lemps  de  iiolic  p('ri|)le)  el  voguant    vers  le  Nord,  la  vù\r  italienne  pré- 

1.  Cl.  l'im..  VII.  2.  7:  XXV.  .*),  2;  XXVIII,  (i.  I;    XXI,   'm.  T..   Ciccn..  ilr   Dirii,..  1.  .'.X  :    II.  .".'.  Vir-., 
VII.  74Î».  Sel.,  VIII,  4!)t).  Iloiiil..  i:/>.,  V,  70;  XVII,  '29. 
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seule  jiis(nr;iii\  |t;ir;i;;'es  du  Muni  Alliii,iii  le  iiii'iiic  asiiccl,  l,i  iikmiic  ;illriii,iiic(' de 
[troiiKtidoires  a\;ni(;;iids  cl  de  liivves  reiiliaiiles. 

Kii  |>arliinl  de  Kiiiiie.  une  |ii('iiiière  '^iv\{\  plaie  el  lididi'e  de  lai^iiiKîs,  s'en  va 
|»res(|iie  dioile  iiis(|irà  ravaiiei'c  de  (".asiel  N'olliinio.  jusiinà  ce  Proinoiiloirr  du 
Vaulour,  où  le  l'Ieiive  du  Vaulour,  le  r//////r;///.s  des  Anciens,  le  VoIIuiik»  des 
modei'nes.  \ienl  di-lxtuclici'  à  la  uier.  Du  \(tiilom\  une  second»!  gi'ève,  plus 
coui'le  mais  aussi  dioile,  mène  au  pied  du  Moule  Massico.  le  Massiciis  ou 
MdssiLos  des  Anciens,  l'uis.  en  demi-cercle,  une  Iroisiènic  i^rève  l)ieti  plus  liasse 
el  pins  marécageuse,  avec  le  délia  de  raiieien  Liris  (fiarigliano),  condnil  au 
proiiioidoire  aigu,  l'econrlit'  el  1res  avancé  dans  la  mer,  (|ne  les  Anciens  nom- 
inaieiil  Kaiela  on  (-aiela  :  nous  disons  (laèle;  les  Hellènes  se  souvenaient  (|ue  le 
premier  nom  de  ce  (ic'hareadère  élail  Aièlès.  Pins  basse  encore  et  plus  mar(''- 
cageiise,  mince  cordon  de  sables  et  de  bones,  une  nouvelle  grève  converlt;  de 
forùls  el  de  ma(|nis  unil  le  cap  de  (iaèle  an  cap  de  T(Miaeine,  (\\w  les  Anci(;iis 
noininenl  anssi  Axonr.  Puis,  de  Terraeine  à  noire  île  de  Kiikè,  nouvelle  (;oni'be 
de  boues,  de  sables  (d  de  dunes,  bordant  les  maquis  et  la  forêt  et  servant  de 
façade  méridionale  aux  marais  de  la  Plaine  Pontinc.  Enfin,  de  Kirkè  à  Astura, 
sur  la  façade  occidentale  de  cette  plaine,  antre  courbe  toute  pareille  de  sables, 
de  lagunes,  de  maquis  et  de  bois.  Astura,  Vile  de  V Autour  ou  du  Faucon,  n'est 
en  petit  (piune  répétition  de  l'Ile  de  l'Épervière.  Au-devant  de  la  côte  basse, 
c'est  un  piton  rocbeux,  noyé  dans  le  sable  et  l'alluvion  :  «  Les  ruines  d'une  for- 
teresse, connue  autrefois  sous  le  nom  de  Insula  Asturo,  sont  réunies  à  la  cote 
par  nn  pont;  dans  le  N.-E.  de  la  pointe,  on  voit  l'emboncbure  de  la  rivière 
Astura,  ([ui  prend  sa  source  dans  les  montagnes  d'Albano'  ». 

A  partir  d'Astura,  l'aspect  de  la  côte  change  un  peu  :  elle  est  encore  basse 
et  sablonneuse  avec  de  petites  lagunes  et  de  grands  bois.  Mais  l'arrière -pays 
n'est  plus  une  plaine.  Ici,  les  dernières  pentes  du  Monte  Cavo  (Monts  Albaius) 
s'approchent  de  la  mer  :  elles  l'atteignent  au  promontoire  de  l'ancienne  Antinm, 
le  Poilo  d'Anzio  actuel.  Depuis  ce  cap  d'Anzio  jusqu'aux  bouches  du  Tibi'c, 
une  nouvelle  vue  de  côtes,  tonte  dilférente  de  celle  qu'ils  ont  eue  jusque-là,  va 
s'olfiir  aux  navigateurs  : 

bt'  cap  (TAiizio  est  rocheux  cl  ciiloniè  de  haiies.  Sur  25  nulles  de  long,  (Mitre  Porto 
d'Anzio  et  le  Tihrc,  la  côte  est  saine  an  delà  de  I  denii-niille  :  on  a,  à  I  iiiHle.  ||lus  de 
dix  mètres  de  fond.  ]/a  terre  est  inoyeiuieiiieiil  élevée  et  boisée.  A  14  milles  dans  l'Est, 
s  élèvent  les  monts  Alhano,  remar(piid)le  groupe  de  montagnes,  dont  le  sommet,  le 
.Monte  Cai'o,  a  OÔO  mètr'cs  de  hauteur.  La  toui-  Vajanica  est  siu'  la  plage  à  hi  milles 
dans  le  Sud-Lst  de  remhonchni'e  du  Tihi'c.  Sur-  les  collines,  on  voit  le  village  et  la  toni' 
(le  iVattica.  Les  falaises  d'argile  se  continuent  jusqu'au  cap  d'Anzio*. 

Pour  les  navigateurs,  surtout  poni-  les  marines   primitives,   cette  dilfércncc 

1.  liishud.  iiiiut..  Il'  7."!.   |).  (iX. 

2.  Iiixlriirl.  liant.,  n"  77)1,  p.  ()7. 
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(le  livages  esl  capitale  :  elle  eut,  sur  la  disposition  des  liahilats  et  sur  les 
nueurs  des  iiidij^èiies.  une  iiinueiice  détcriiiiiiaiite.  Il  Caul  l»i(Mi  étudier  la  uatuii; 
de  ce  pays. 

Knln"  Porto  (lAuzio  et  \c  Tihre.  le  i)ays  est  doinlué  \rdv  réiiorme  pilon  vol- 
cauicpie  des  Monts  Alhaius.  (k>  volcan  éteint  n'a  januiis  eu  de  réveil  au  cours 
des  leuïps  liisloricpies.  Mais  ses  déjections  en  lon<;ues  jientes  coulèi'ent  jadis 
juscpià  la  nier.  Klles  y  toinhèient  par  uru^  chute  hrusipie,  par  une  falaise  peu 
élevée,  mais  très  abrupte,  au  pied  de  lacpudle  l(>s  alluvions  du  Tihi'c  et  des 
torrents  alhains  n'ont  ciré  <priiii(>  mince  pla^^e  de  sables  et  de  boues.  Jucliées 
sur  la  falaise,  les  villes  primitives  do  cette  région,  liavinium  et  Ardea,  furent 
des  iv  villes  hautes  »  à  la  mode  luuiu'riipie  :  au  pied  de  leurs  acropoles,  (dies 
eurent  une  |)lage  de  sables  ou  de  vase,  où  l'on  pouvait  tirer  les  bateaux,  tel  le 
mouillage  de  Laiirentum.  Au  point  où  la  falaise  est  le  plus  proche  de  la  mer, 
une  marine  indigène  installa  son  (lort  (r.Vntiuiu,  ipii  pour  les  niarines  clas- 
si(pies  n'est  pas  un  refuge,  Avt'.ov,  à)âjji.£vo;  xal  auTY,  -oXt.;  '(iopuxat.  o'  è-l  TTSTpaiç', 
et  (pii  |)oiir  les  niarines  modernes  n'est  devenu  abordable  qu'après  les  travaux 
des  papes  :  «  Porto  d'An/io,  nommé  aussi  Port  d'Innocenl  XII,  est  formé  })ar 
ini  niùle  ipii  s'étend  à  'iôO  mètres  de  la  côte  vers  le  Sud,  point  où  il  forme  nu 
(•onde  de  100  mètres  environ  vers  l'Kst;  on  travaille  actuellement  à  le  prolonger 
par  un  bras  ou  enrochement^».  Mais  les  barques  primitives  avaient  faitde  ce 
promontoire  une  grande  station  de  piraterie  :  les  gens  d'Autium  furent  les  pre- 
miers marins  indigènes  de  cette  ciMe. 

I.avinium,  Ardea  ou  Aiitinm,  ce  n'est  pas  en  de  telles  «  villes  hautes  » 
que  les  étrangers  s'installent  :  des  bouches  du  Tibre  au  Faucon,  Aslura,  les 
seuls  indigènes  trouvaient  des  sites  pour  leurs  villes.  Knlri!  h;  Faucon  et  le  Vau- 
tour. \  iiflurnus,  au  contraire,  les  premières  mar-iiH^s  étrangères  rencontraient 
leurs  sites  favoris  d'entrepôts  ou  de  rcposoirs,  sur  ces  jiointes  avançantes,  sur 
ces  îles  parasitaires  dont  l'île  de  Kirkè,  l'Kpervière,  nous  olfre  le  meilleur  type. 
Faucon,  F|)ervièrc.  Vautour,  Astura,  Kirkè,  VuUurnna,  ces  noins  de  liiMix  nous 
sont  ex|)li(pi(''s  par  la  <piaiilit('  d'oiseaux  de  jiroie  dont  les  voyageurs  récents 
nous  parlaient  lonl  à  riicnrc  Dans  la  forrl  giboyeuse,  dans  les  lagiUK^s  et  marais 
pcn|)l('s  d'oiseaux  d'eau,  dans  la  mer  poissonneuse  (c(;tte  cùte  durant  l'antiipiilé 
eut  ses  guettes  cl  pècberies  de  tlioii;  elle  a  encore  ses  Routes  des  Pêcheurs),  les 
faucons,  vautours,  éperviers  et  aigles  maiiiis  trouvent  facilement  une  abon- 
dante nourritinc,  et  les  terriiMis  ikî  viciiiiciil  j)as  d('ranger  les  nids  sur  ces 
j)roinoiitoires  abrupts,  dans  ciîs  Ilots  (h'^serts.  Piir  notre  poème  odysséen,  nous 
pouvons  reporter  celte  ononiasli(|U(' jusfpi'aux  |)remiers  Ihalassocrates.  Car  nous 
voyons  ipic  l'Ile  de  l'Kpervière  ('-tait  déjà  pour  les  S('mites  Ai-aié,  et,  dans  la 
laniillr  lioni(''ri(pic  de  Kirkè,  nous  allons  reirou ver  les  autres  oiseaux  di;  proi(! 
ipii  donnèrent  leur  intiii  aux  |)r(Miionloires  du  voisinage. 


1.  Str.'ih.,  V,  '17, \  :  sur  loiit  rcri.  cC.  l'iiiily-Wissowa,  s.  v.  An/imii. 
^1.  Itnliucl.  tiauL,  u"  7Ô1,  p.  (>7. 
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Kiikr  csl   (illc  du  Soleil,  (|!ii   ('claire   les   limiiaiiis,  el    de   Perse,  (|iie   rOcéaii 

eidaiila  : 

Il  i     1         '      T  t      k 

La  pareille  de  Kirkè  el  du  S(deil  n'esl  pas  siirpreiianle  :  r(''per\ier,  '.iv/:  (iii 
xîpxoç,  esl  l'oisc^an,  le  iiiessaficr  dApolloii  : 

x'ipxo;.  'A-ÔXacovo^  Tayù;  àvysAo^'  — 

La  ])ar(Milé  de  Kirkè  avec  P(Msè  nous  sera  non  moins  facile  à  comprendre  si 
nous  (>\pli(pions  ce  mol  étranger  par  une  ('tynu)lo<;ie  s(''niili(|ue.  Perse  n'ollVe  en 
grec  aucun  sens  :  dans  rKcrilure,  0^)2,  percs,  ou  nDi3,  pcrs^i,  désigne  une  sorle 
(l'oiseau  de  proie:  les  commeulaleurs"  y  reconnaissent  laigle  ou  vautour  de 
mer,  iKilidcrIiis  (),s.sifraf/iis  :  «  Laigie  de  mer,  lialiaeelus,  nait  du  croisemenl  de 
plusieurs  espèces  d'aigles  el  il  donne  naissance  à  de  petits  vautours,  e  quibus 
vullurcs  jn'Of/cno'diilu)'  jiu'iioi-cs''  ».  Perse  est  notre  promontoire  du  Vautour  : 
les  deux  mots  Pci:sc-}'N//iniiiis  doivent  être  mis  dans  le  môme  rapport  ([ue  Aic- 
Kirkè:  nous  avons  d'une  part  un  doublet  gréco-sémitique,  d'autre  part  un  dou- 
blet latino-sémiti(pu\  Et  les  deux  noms  Kaiela-Aiètès  sont  encore  dans  le  même 
rapport.  Si  Kirkè  a  poni'  frère  le  pernicieux  Aiglon,  Aicics, 

a-jToxaT '.y v/ -:■/■;  o),o6cppovos  Au^Tao, 

c'est  que  le  premiei'  nom  du  promontoire  Kaieta  fut,  nous  disent  les  Anciens, 
Aiètès,  A'.YÎTr.v  tôv  vjv  Ky.'.■r~r^y  -poTayop£'jû[jLsvov\  Ce  nom Aièfès  se  présente  avec 
un  faciès  grec:  c'est  àsTo;,  alîTÔ;,  au.TÔ;,  Vaigle.  Quant  à  Kaieta,  les  indigènes 
se  souvinrent  toujours  que  ce  mot  étranger  leur  avait  été  apporté  par  les  tlialas- 
socrates.  Mais  ils  ne  savaient  plus  au  juste  à  quelle  tbalassocratie  ils  en  étaient 
redevables.  Les  Grecs  chcrcbèr(Hit  une  élymologie  grecque  et  trouvèrent  un  mot 
dialectal  de  Laconie, /.Yf/r/a,  qui  signifie  le  h^ou,  le  creux  :  sur  cette  côte  rocheuse, 
trouée  de  grottes,  Laiela  ne  leur  sembla  ()as  déplacé,  Ta  yàp  xoUa  Trâv^a  xaié-ra^ 
0'.  Aâxo)Vc;7Tpo7ayopô'jo'j7'.v\  Cette  étymologie  laconienne,  —  comment  expliquer 
la  présence;  d(;s  Laconiens  en  cet  endroit?  —  parut  inacceptable  à  d'autres  qui 
tirent  de  Kaieta  lui  personnage  de  la  légende  troyenue,  une  nourrice  d'Énée, 
È'v'.o'.  oz  tT.<'<y/-jy.rjy  ty,;  Ahn'.ryj  ■zzrjzo'j  Tov  ySj-rrj  ciac-'//'.  et  l'/i/^é/V/r  popularisa  cette 
légende.  Kn  réalitc',  nous  trouvons  dans  le  Lérili<p(e  un  certain  oiseau  riNp. 
1,-a-l  :  il  esl  catalogué  parmi  les  oiseaux  impurs,  à  côté  du  iiis,  (\m  nous  a  donné 
le  iiisos  de  la  légende  mégarienne  et  les  nosiiit  de  la  côte  sarde,  à  côté  du  selle, 

I.  ()(Ji/x.'<..  XV.  .')26. 
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(|iii  lions  ;i  ddimé  los  .s-o//.-o/  on  solrlioi  do  la  môino  côlc  sarde,  à  côlr  du  houx, 
([ni  nous  a  dount'  le  Lèoii.r  ou  /,<"'./•  do  notri>  Icxlc  odyssrcn.  ;i  côlc  i\v  ['(tir,  (|ui 
devint  /.//•/.('  sur  celle  même  côle  ilalienne,  à  côlé  de  {'(tiKip'd.  (jne  nous  avons 
cru  r(>li(Mi\t'r  dans  Vdiidjxiut  odysséeuue,  ;>  côlé  du  pos  enliu,  (|ue  nous  venons 
détudier.  C.ol.ji.l  esl  un  oiseau  de  proie  <|ui  \i[  an  déseil.  <>u  ne  sail  an  juste 
(|nel  oiseau  les  Ilébicux  désignaient  sous  ce  nom.  Les  Seplaule  ci  les  couuuen- 
lalenis  hésitent  eu  leurs  traductions.  Parfois  ils  proposent  dy  reconnaître  le 
pt'licau.  Mais  celle  opinion  esl  Tort  douteuse'.  Dantres  voudiaienl  y  recouuaiti-e 
le  l)ntor.  LeA.r/./  doit  être  une  sorte  daigle.  c.',:tô;  :  les  llellèues  Iranscrivii'eut 
en  Knicld  et  traduisirent  en  Aièlrs  Toriginal  sémiliipie  l:.(i.l,  ipTils  rencoutrè- 
renl  sur  ce  rocher,  comme  ils  transcrivaient  en  Air  et  Iradiiisaieul  eu  A/VAc 
l'cuiginal  (lid  du  promouloire  voisin. 

Ile  de  lAutonr,  Ashint.  Ile  de  IKpi'rvière,  Air-I(iil;(\  cap  de  l'Aigle,  Kaicht- 
Aii'li's,  cap  du  Vauhmi'.  I'('rs('-]'iilliiiiiiis  :  on  voit  comment  tous  les  iu)ius  de 
celle  cMe  rentrent  dans  la  même  l'amille  onomaslitpie.  (iràce  aux  traditions 
locales  et  grâce  à  l'Oihj.sscc,  ou  \oil  aussi  c(unment  jirès  des  noms  gi'ecs  et 
romains  nous  pouvons,  pour  trois  au  moins  de  ces  promonloii'cs,  relionver  le 
premiei'  vocable  sémiti(pic:  poni'  Aslnra,  seulement,  rien  ne  nous  indi(pi(>  le  nom 
dont  les  pr(Mniers  navigatenis  saluèrent  cette  île  de  lAntonr. 

.Mais,  dans  les  inteivalles  de  ces  dillV'renls  caps  ou  îles  des  Oiseaux,  la  côte 
italieime  nous  ofl're  (Micore  deux  promontoires  inlernuMliaires  :  le  cap  de  Ter- 
racine  et  le  promontoire  du  Massicpie.  Or,  j)oui'  le  caj)  de  Terraciut',  la  tradition 
nous  a  conservé  aussi  un  douhlet.  (lar  Toiarnui,  disent  les  Anciens,  s'appelait 
d'ahoid  Aii.rinn-  (Ui  plus  exacteuu'ul  Axoiir,  .l./or,  A;(.)o.  iNoiis  avons  vu  le  beau 
calembour  (pie  tirent  les  Hellènes  pour  expli(pier  ce  dernier  mot  :  Aroiiw  v:n-j 
t-jy/j.  (le  u'esl  |(as  autrement  (piils  vonlurenl  ex|)li(iuer  aussi  Trrrdciiid  par 
Tv/y s '.■//,  1(1  rochi'iisc.  Il  me  semble  probable  (|ne  ni  11111  ni  raiilr(>  de  ces 
vocabh's  n  a  rien  ;i  l'aire  avec  la  langue  greccpie.  Pour  Tcrrahitid ,  j  inclinerais 
à  n'v  voir  (pi  un  nom  (Hriiscpie  ou  indigène,  de  la  même  l'orme  (jue  Tdifjnini.r. 
Tdr(jiiiiiiis,  etc.  Ouanl  à  axoiir.  toutes  les  langues  sémiti(pics  possèdent  la 
racine  ■i:;n,  dxdv,  avec  la  signification  de  lier,  cuchaînvr  :  -nDX.  axoiir,  dans 
rKciitiire,  est  la  (//'(Vc.  la  ptismi  :  je  crois  i\\\'A.r(iiir  serait  réipiivaliMit  du  latin 
claiislid;  nu  [len  au  Noi'd  de  Kirkè,  sur  la  |ilag(!  occidentale  de  celle  même 
région  Poutine,  les  iiomains  avaient  une  stalion  (pt'ils  nommaient,  nous  ne 
savons  poiirfpioi,  Closli((  lUmidiid.  Mais  du  sens  propre  ciirhahicr,  lier,  les 
Sémites  ont  dérive'',  comme  la  plupart  des  ftenpies,  le  sens  figuré  lier  par  des 
riirlifinlcnicnls,  fasciner  i/dscia,  lier,  enchainer;  fdsciiio,  enchanter  ,r//.s-o/77'/cr. 
Pour  ce  deiiiirr  sens,  les  lli''breii\  recoiirciil  |)lns  volontiers  à  la  r,\nuc-\2.'njiab(n\ 
rpii  est  l'exact  svnonvme  de  d.rdr;  mais  d'autres  Sémites  em|»loient  axar. 
I.e  f^)c  de  la  Prison,  Axonr,  Closlra.  pourrait  (hmcèlre  aussi  le  Cap  dcl  Enchan- 

1.  'if.  Gcscii.,   Tlirs/iiinis,  S.  V.  riNp- 


l/lll'KItVIllllK.  ti'.l'.l 

Iciiiciil.   l'I  j<'  crois  (|ii('  (l;ms  sdii   |»('ii|tl('  (iri^iiiiil  iinlic  |»nM('  ()(I\-s('tii  lniii\;i 

le  mol  (Ml  celle   doiilile  ;icce|)lioii.  (i Vsl  |)oiin|iioi  il  lit  cii/ciiiicr.  lier,  les  coiii- 

|t;i^iioiis  (I  riysse  |(;ii   rr//(7/rn//cr/'.s\r.  Kii'kè  les  iillnelie  (l.iiis  li-LiMc  ;    il    r;iii{lr;i 

(|ii"l'lvsse  h's  (h'Iic.  les  di-liielie  : 
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Kl  Kirkè  Ic^s  onclianle  \nw  ses  (lro<fuos,  è'OîAcsv,  suiloiil  \r,\\'  ses  )ih'-l(nif/cs.  (]^,^\• 
elle  ///c/c  à  la  iioiinihire  des  dromies  rmiesh^s  : 


av;  'JL'.  TVS    o;    T'.TO) 

I        I 


îâo'jiaxa  X'jvpà, 


1 1 


cl  elle  l'ahiiquo  aussi  avoc  du  vin,   i\u  miel,  de  la   l'aiiiie  el  i\u  iVomajiiv  ime 
l)()iss()ii  iiiclangrc,  un  Icijh-rni)  |teriiieieu\  : 

£V  ùi  ccs'.v  T'joov  TJ  xal  àXcoiTa  xal  uisA'.  yXioohv 
ol'vw  Iloau-vsûo  Èx'jxa..., 

te'jHî'.  TO'.  x'jxîw,  'iyXis'.  o'  £v  '^y.zay.y.y.  T'irto..., 
TîCîyî  oi  U.0'.  x'jxso)   /rj^io)  oi—a», 

Les  lléliroiix  coiiiiaissciil  aussi  des  mclanges  de  vin,  de  miel  el  daiiires  coiidi- 
menls'.  Si  les  llellèiies  oui,  de  leur  verbe  x'jxàw,  nu'laDf/ci-,  hroiiillc)-,  lire  le 
nom  de  leur  kijkcon,  les  ili-hieux,  du  verbe  "|D*2,  iiKissak,  ni('l(in</e)\  nirlo-,  ont 
lii"é  leur  substanlif  m.s.s.h,  -jdc  (|ue  l'Écriture  vocalise  )ncss('k,  nuiis  dont  la 
vocalisation  pi'imilive  était  iiiassik.  Le  niassik  est  une  sorte  de  «  vin  mélangé  » 
(de  drogues  ou  de  parfum),  un  vermoutb".  Ma.ssikus  ou  Massikos,  MaTo-ixoç,  est 
le  nom  de  notre  dernier  promontoire  italien  :  c'est  une  excellente  transcription 
du  -jrc,  luassik,  sémitique  (les  Hellènes  ont  l'ait  du  o  leur  ;,  dont  les  deux  tt 
sont  un  liabiluel  é(|uivaleiit).  Massikos  est  le  Cap  dn  Kijkéon. 


Kn  cet  ('pisode  de  Kirkè,  comme  dans  les  précédents,  je  crois  quil  nous  est 
maintenant  facile  de  retrouver  le  procédé  liabituel  de  notre  poète  et  la  nature 
des  matériaux  dont  son  œuvie  fut  composée  :  c'est  toujours  le  même  antliropo- 
morpliisme,  donnant  la  [Kîrsonnalilé  et  la  vi(>  bumaines  à  des  nujts,  à  des  cboses 
ou  à  des  èli(;s  (pie  b;  périf)le  original  fournissait  à  notre  auleur.  Mais  il  est- 
racile  aussi  de  rétablii-,  sous  les  enjolivements  de  ces  aventures,  la  réalité  hislo- 

1.  Cf.  («fsciiins.  Tlimaurun.  s.  v.  *7D?2- 

'2.  Cf.  I(!S  noiris  di;  ]i([ucui-  iiii|iriiiil(''s  |i;ir  li;s   llollùiies,  dans   le   pi'ciiiier  volume   de  col   ouvrage, 
I>.  403  cl  suiv. 
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riqiio  (le  colli'  dosciiplioii  cl  la  l()|)()l()<^io  priini(iv(M](>  celle  cùlc  ilalicmio.  Aux 
Iciiips  i»ii  llypcrie.  au  luud  de  la  Vaslc  (lainpa-iiic,  clail  imc  slalioii  des  élraii- 
^t>rs.  nie  de  kiikc  du!  Iciiir  le  iiumuc  rôle  au  hord  de  la  llé^iou  Pouline  cl  du 
pays  alliaiu,  daus  c(>  cpii  dcviul  eusuile  le  pays  du  Laliuui  cl  de  Home.  .Mieux 
euctue  (pilly|)crie,  voyez  c(MuI)ieu  Kiikè  devait  seivir  aux  llolles  étraugères. 

Pour  la  eoiuuiodilé  de  rcxposiliou,  cousidéi'ez  connue  un  delta  continu  toute 
la  côte  latine,  (jui  va  du  pi()uu)utoire  de  Terracine,  où  les  Monts  Lopini  lon- 
clieut  la  uuM',  jus(pi"au  proniontoir(>  de  Civita-Vecchia  où  les  montagnes  cl  col- 
lines étrns(|ues  plongent  aussi  dans  la  nier  leiii's  dernières  avancées.  Les  bouches 
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Vu..  ô!).  —  I.f  Laliuin'. 

du  Tihre  an  .Nord  et  les  marais  Pontins  an  '>\n\  l'ont  de  celte  rive  lalin(>  une 
étendue  Ixnuuise  et  malsaine,  (jui  n Cst  pas  nutins  inahordalde  du  côl(''  de  la 
tei're  tpic  du  côté  de  \\\  mer.  i-es  hoiiclies  du  Tihre  et  les  marais  Pontins,  il  est 
viai,  sont  un  |)eu  séparés  les  uns  des  autres  :  les  dernières  pentes  des  monts 
Alltains  interposent  ces  (jucl(]ues  lieues  de  falaises  dont  nous  avons  parlé; 
mais  ces  lalaiscssoiilaussi  peu  ahordahles,  aussi  dépouivues  de  j)orls,  àXiasva, 
(lisait  SlralKui.  En  résumé,  de  Terracine  à  Civita-Vcechia,  la  côte  latine  n'est 
(pi"un  IVoid  de  delta.  Aux  tem|)s  liistoricpies,  les  l)osoins  de  Rome  (ireiil  créer  eu 
pleines  houclies  du  Tihre,  sur  le  Meuve  même,  le  port  artificiel  d'Ostie.  (liée 
pai'  la  \ol(Md(''  liinnaine,  contre  toutes  les  lois  natinclles  (pie  nous  comuiissons 
hieu,  ce  port  n'eut  (piune  durée  éphémère;  encore  sa  création  supposo-l-elle 
les  ressources  dini  empire  universel  comme  Pétait  celui  de  la  Home  impériale. 
Poui-  ce  delta  latin  comme  pour  les  autres  deltas  méditerranéens,  la  loi  est 
toujours  la  \\\va\\v  :  les  véritables  ports  ne  peuvent  se  fonder  (pTen  dehors  des 
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plaj^cs  Itoiiciiscs.  ;i  (Iroilc  ou  à  {^aiiclic  de  l:i  phiiiic  (TalliiN ions,  sur  les  pic- 
mirrcs  [iciilcs  des  nioiila^iics.  Kl  nous  voyons  liicn  i\\\"n  travers  riiisloirc.  l'ionir 
(Mil  lonjonis  ses  (Mnliaicadrics  nalnicis  soil  an  |tidni(nil(»ii'(' des  Monis  l,('|iini,  ;i 
Tcrracinc.  soil  an  icliord  dn  |ilalt'an  (''lrns(|ii(',  à  (li\  ilii-Vcccliia  anjcnird "lini, 
à  (lacrc-A^ylla  dinanl  les  |»i('niicis  siècles. 

Le  rôle  acinel  de  (livila-Veeeliia  se  comprend  sans  peine  :  c'est  aux  l'oclies 
dn  Nord  (pie  nos  niariiH's  veinies  â[\  Nord,  de  Livourne,  de  (l(Mies  on  de  Marseille, 
aboi'dent  le  delta.  Le  rôle  ancien  de  Terracinc!  est  aussi  rationnel  :  les  marines 
anli(pies  venaient  du  Sud,  c'est  aux  roches  du  ^\\(\.  à  Terracinc,  (pie  s'installa 
leur  <;ranil  emp(Mium;  la  \  la  App'ut  vers  Terracine  tenait  pour  la  Home  clas- 
si(pie  le  r(")le  (pie  le  cliemin  de  l'er  vers  Civita-Yecchia  lient  anjourd'Imi  j)onr  la 
Home  papale  et  la  Rome  piémontaise.  Si,  plus  haut  (pie  l'antlcjuilc'  lomaine,  nous 
remoutons  jusqu'aux  marines  primitives  et  justpraux  sic'cles  lu'roùjues,  nous 
voyous  qu'à  la  ri<;ueur  les  indigènes  eurent  (luelques  stations  intermédiaires 
entre  Civita-Yecchia  et  Terracine  :  sur  les  dernières  falaises  des  monts  Albaius, 
«•race  au  halage  des  barques  primitives,  de  «  hautes  villes  »  s'étaient  bâties;  la 
ti-aditiou  légendaire  counait  les  flottilles  de  Laureutum.  de  Laviuium  et  d'Ardea. 
Ces  «  hautes  villes  »,  semi-légendaires,  ont  eu  quelque  importance  longtemps 
avant  la  fondation  de  Rome  :  les  récits  de  VÉnéide  contiennent,  en  cela,  une 
part  de  vérité.  Mais  nous  savons  (|ue  Laviuium  et  Ardea  ne  purent  èlie  que  des 
stations  indigènes. 

Sur  le  front  de  la  plaine  Poutine,  au  contraire,  les  Ilots  parasitaires  du  Faucon 
et  de  l'Epervière,  Astura  et  Kirkè,  semblent  disposés  par  la  nature  pour  le  ser- 
vice des  navigateurs  étrangers,  qu'ils  soient  commerçants  ou  pirates  ou  tous  les 
deux  ensemble.  Le  Faucon  pourtant  n'est  à  vrai  dire  qu'une  aiguille  de  roche 
sans  ressources  et  sans  étendue.  L'Epervière,  seule,  peut  oflrirauxthalassocrates 
|)iimitifs  les  conditions  de  sécurité  et  de  ravitaillement  qu'ils  cherchent  en  un 
bon  mouillage.  Avec  sa  haute  guette  que  l'on  aperçoit  de  loin  et  qui  surveille 
la  t(!rre  et  la  mer;  avec  son  mouillage  bien  clos  et  pourtant  déserté  des  indi- 
gènes, où  l'on  n'a  rien  à  craindre  de  leur  voisinage;  avec  ses  plages  de  sable  où 
l'on  tire  le  vaisseau  et  où  l'équipage  se  repose  en  un  confortable  campement;  avec 
ses  fontaines  et  ses  cavernes;  avec  son  gibier  et  ses  forêts  :  cette  ile  de  Kirkè, 
mieux  encon^  (pie  File  de  Kalypso,  est  un  pai'adis  des  marines  primitives.  C'est 
vraiment  un  |)osle  de  s(>joui',  une  station  d'hivernage,  un  lieu  de  doux  repos 
et  d(;  bombance.  On  y  peut,  toute  une  année,  manger,  boire  et  dormir  sans 
crainte  du  lendemain.  Ou  tiie  le  vaisseau  à  la  grève.  On  remise  les  agrès  et  les 
marchandises  dans  (jnebpie  grotte.  Au  long  de  la  façade  continentale,  le  petit 
fleuve,  les  lagunes,  le  ma(|uis,  les  forêts  et  les  marécages  établissent  comme- 
un  fo: se  et  un  rem[)ait  contre  la  teiie  ferme;  les  vaisseaux,  magasins  et  cam- 
peuKîiit  sont  à  Fabri  de  toute  surprise. 

Il  est  pourtant  facile  de  commercer  avec  les  indigènes,  car  à  douze  ou  quinze 
kilouK'tres  d'ici,  au  pied  des  montagnes  continentales,  non  loin  du  Cap  de  l'Eu- 
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cliaiilenuMil.  le  sniuiiiiiire  de  IVronin  i^sl.  grâce  à  sos  sources  nbondanles  el 
yi'àce  à  la  \vc\c  sacn'e  de  la  (lé(>sse.  un  lieu  de  toir(>s  el  {\c  luarcliés,  un  rendez- 
vous  des  marins  et  des  uiontagnards.  Ce  n'esl  |)as  l'aiic  une  liyjjollièse  bien 
hardie  (|ue  d"iniaginer  auprès  de  ce  sancluaire  les  mêmes  j)anégyiies,  les  mC'mcs 
mai'cliés,  la  nièmt>  arilnenci'  de  dévols  el  de  marchands,  la  nuMue  nMicontre 
d'indigènes  el  d'élrangers  (|u"aupi'ès  d"uu  autre  sancinait'e  de  la  même  déesse, 
-^iir  les  frontières  de  ll^liairie  conlinentale.  Là,  au  pied  du  Soracte,  «  les  hahi- 
tanls  des  cit('s  voisines  accouraient  en  foule  aux  léles  de  la  déesse,  les  uns  ])ar 
motif  de  piétt'.  les  autres  j)ar  motif  d"int('rèl-,  c(tmmercants,  artisans,  agricul- 
teurs y  tenaient  les  marchés  les  plus  aniuu's  de  lonle  Tllalie'  «,  tticrcalu  ad 
l'croniac  ftinuni  friuiuenli  negoliatutcs  roinaiioa  deprelœnsos^.  ]>e  marché  de 
Terracine  remj)lace  aujourd'hui  ces  anli(jues  foires  de  Feronia. 

I/agriculliu'c  1'!  la  pâture]  allirciil  l)eaur(»up  (rélran;:;(M's  dans  l(>s  marais  l'oiitins. 
(".iiiiiiiic  il  n'y  ,1  point  de  population  dans  ce  niilicn  iiiliahilahle,  il  l'an!  cherclicr  des 
bras  ailleurs.  C/esl  la  montagne  romaine  et  la  montagne  na|)olilaine  (pii  l'ouriussenl  les 
travailleurs  dont  (tn  a  Ix'soin.  Des  |)rovinces  de  Sora,  d'Isernia,  (rA(|uila,  les  Ira- 
vailleui's  arrivent  par  handes,  bandes  d'hommes,  bandes  de  femmes,  l'aMulles  grou|)ées 
en  troupeaux,  suivant  le  pays,  les  conventions  et  hîs  convenances  Du  labour  juscpTà 
la  lécolle,  ce  sont  ces  gens-tà  (pii  l'ont  tout.  I^es  pays  auloiu'  de  Vàjxiludc  envoient  leurs 
femmes  ou  leurs  bonones.  Le  lerritoiro  est  un  |)ays  d'exploitation.  (In  n'y  liahile  pas;  on 
y  vient.  Dans  la  ville  ni('nie  de  Terracine,  le  besoin  [d{>  Iravailleui's  étrangers]  se  l'ait 
sentir  au  même  déliré.  Il  y  a  de  |)etils  pays  dont  la  [lopulalion  entière  vil  de  Terracine 
et  s'y  transporte  pour  six  ou  Imil  mois.  Tei'clle,  petit  bourg  napolitain,  y  envoie  ses 
l'enuues  elses  bonmies  ;  pas  un  être  valide  ne  reste  au  logis,  sauf  les  [)rêlres  el  (piehpies 
sitjnori  (pu  n'oni  pas  besoin  de  travail.  Avant  la  lin  de  l'aulonme,  les  Terellans 
arrivent  à  Teiiacine.    Ils  occupent,    au  delà    du  canal,    un   village  de  K/oin-his,   laits  de 

l)ruyèi'e,   de  biaiidies  et  de   vieux   ais  poiu'ris,   on    ils   niellent  avec    leiu's  cochons 

l'endant  plus  de  la  moitié  de  l'année,  Teri'acine  est  sid)mergée  par  la  l'oub!  d(;s  gens 
du  dehors.  Tous  les  costumes  si;  coudoient,  l'indigène  avec  son  capollo  romain  toujoui's 
doublé  d(>  molleton  vert,  r.\(|uilan  au  carricdv  bleu  soiid)re,  l'Abruz/in  dans  sa  maniclla 
conlcui  lerre....  Types,  coslumes,  patois,  inlérèls  viennent  se  rencoiilrer  là,  el  de  loin. 
Ortaines  gens  ont  à  faire  de  vrais  voyages  d'émigraiils,  trois,  (juatre,  cin(|  el  six  jours 
de  marche,  pour  relourner  d'où  ils  sont  venus". 

Teri'acino,  sui-  le  bord  de  la  mer,  ne  put  éli'e  foud('e  (|u'à  une  date  réceide, 
après  la  (lis|)arilion  des  pii'ab.'s.  Au  l<'mps  des  corsaires,  c'est  à  r(''cail  de  la 
plage,  aux  jlernières  pentes  des  monts  ((udiueulaux,  autour  des  sources  el  du 
sancluaire  de  Feronia,  que  les  mêmes  populations  de  rinlérieui"  avaicml  leni' 
i)a/ar-.    non  seulenn-ut  hîs  Volsques,  paires  el  agricnlleurs  des  Monls  Fepini, 
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mais  ciicoïc  les  liahilaiils  de  la  Nallcc  du  l.iris,  Laliiis.  Ilriiii(|iic>  cl  Aiiniiiccs. 
cl  les  iii(Mila[;iiar(ls  des  .\|>eiiiiiiis,  Saldiis.  I'](|iies,  Maises,  (iaiacciics,  llir|»iiis,  c|c. 
Celle  foule  l)i}2;arr(''e  de  (It'vols  el  de  iiiai|iii^ii()iis,  de  lier^cis  cl  de  cliaiiiiciirs 
de  seipeids.  venait  des  villes  el  lii)iiii;s  de  rinh-iieiir.  Allie,  Velleiri,  l'rai-iiesle, 
Sella.  I'ri\eriniiii  el  S(tia.  lioiiie  iTexislail  pas  eiicoic.  Home,  \ille  des  |iitnli('(v^, 
esl  la  ville  dii  poiil.  lîoijie  na  (rcwisleiice  cl  de  rorliiiic  (|iic  le  jour  où  des  icla- 
lioiis  |»ar  \(iie  de  leire  sV'Ialtiisseill  eidre  lllalie  du  Nord  el  lllalic  du  Sud.  le 
jour  (u'i  le  |)oii|  du  Tibre  el  son  ponlil'e  |)envenl  lever  un  pi'a^c  sur  ce  eoninuM'ec». 
Onaiid  les  Kli'us(|iies.  maîlies  (h;  la  Toscane,  du  l.alinni  cl  de  la  (lampauie, 
(lélieiiiienl  el  exploilenl  loul  le  pays  ilalien  depuis  l'Iorence  jus(prà  Na|)lcs,  io 
|)onl  du  Tihi'e  devieid  un  ^rand  passage  de  caravanes  el  d'armées  :  c'est  alors 
(pie  la  graiideni' de  Rome  coiiimencc.  Mais,  aux  leinps  odysséens,  nous  soirimes 
encore  deux,  lrt)is  ou  (jualre  siècles  avant  celle  domination  des  Ktruscpies. 
Les  in(li<iènes  n'ont  pas  encore  les  yenx  tonrnés  vers  le  ("-apitoie.  C'est  l'ilot  de 
Kiikc  (pii  allire  leurs  convoitises  et  leurs  regards.  Là,  débarcjnent  les  étrangers 
avec  leiMs  mannlactures  et  lenr  camelote.  De  là,  montent  les  caravanes  étran- 
gères vers  le  sanctuaire  de  Leronia,  on,  sous  la  protection  des  dieux,  le 
marché  s'installe.  Ce  sanctuaire  est  dans  une  situation  tout  à  l'ait  analogue  aux 
grands  temples  de  la  vieille  Grèce,  Olympie,  Delphes,  Eleusis,  Iléraion  d'Aigos, 
Ilyakinlhion  d'Amyclées,  etc..  —  tous  à  une  étape,  courte  ou  longue,  des  débar- 
cadères maritimes,  au  point  de  lencontre  des  caravanes  étrangères  et  des  foules 
indigènes.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  le  périple  original  ait  d('crit  ce 
sanctuaire  avec  autant  de  détails  que  le  débarcadère  lui-même  et  que,  près  de 
l'ile  de  Kirkè,  notre  jioète  ait  connu  la  grande  maison  de  la  déesse. 

* 

Lundi  15  niai  10(11  '.  —  A  travers  la  Campagne  romaine,  au  long  des  aque- 
ducs brisés,  le  train  nous  emmène  de  Rome  à  Terracine.  Apiès  la  traversée 
toute  droite  de  la  Campagne  déserte,  la  ligne  ferrée  atteint  le  pied  des  Monts 
Albains.  Klle  les  gravit  et  contourne  à  mi-pente,  en  creusant  ses  tunnels  et  ses 
tranchées  dans  la  i'0(;he  compacte  ou  dans  les  terres  noires  du  volcan.  A  mi- 
pcFite,  jusqu'il  Velletri,  c'est  un  demi-cercle  presque  régulier  que  la  ligne  décrit 
autour  di;  la  butte  volcanique,  dont  la  tète,  chargée  de  forêts  et  de  villes,  se  perd 
dans  un  brouillard  épais  et  dont  les  pentes,  chargées  de  nuniuis,  dévalent  à  la 
mer  r(.'sj)leiidissante,  grande  phujue  détain  biuni  avec  deux  bar(jues  immobiles. 
Velletri  est  assise  entre  deux  monts,  entie  la  butb^  volcanicpie  des  Monts 
Albains  el  la  cbaiiu;  calcaire  des  Monts  Lepini.  Velletri  garde  cette  trouée,  ce 
conlliunit  de  routes.  Ici,  les  routes  du  pays  albain  et  de  la  région  pouline  se 
[■('•unissent  pour  franchir  cette  passe  et  gagner  les  vallées  de  lintérieui'.  De  Vel- 

1.  Noies  de  vova'fc. 
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K'Ifi.  r;uK'i(MUU>  l  i(i  Appid  rtMltst'tMid  vois  la  rrgioii  poiitiiic  :  le  cliciiiiii  (1(> 
l'tM'  (le  I\m  rariiic  suit  jus(|u"aii  l)oiil  raiiti(]iu'  voio,  sauf  un  lr<itM'  ciocluU  vers 
PriviMiiiiiii.  Toul  le  loiiji'  de  la  desceiili»,  depuis  Yelleiri  jusiiu'à  Tenaciiie,  c'esl 
la  même  \iie  de  pays,  le  même  eeiilraste,  à  dioile  el  à  gauelie,  eiilre  la  mer 
verdoyaiile  des  Maiais  Poiitiiis  el  la  muraille  abrupte  des  Monts  Lepini. 

A  droite  dt>  la  voie  ferrée,  les  Marais  Ponlins  déploient  jusqu'à  l'hoi-izon  leur 
moiiie  immensité  de  maquis,  de  marécages,  de  llacpies  luisantes  ou  fleuries, 
et  leurs  l)()U(|uels  darhres  isolés.  Au  Tond,  une  noire  ligne  de  foi'èts  eaclie  la  vue 
de  la  mer;  mais  la  longue  et  l'aide  éeliine  du  Monte  Circeo  se  détache  au-dessus 
des  arbres,  en  plein  ciel,  et  figure  nue  Ile  véritalde.  Toute  cette  campagne  send)le 
déserte  :  pas  un  village,  pas  une  maison;  au  long  de  la  voie  seulement,  (juel- 

(pies    (jonrbis,    quebiiies 
bandes  de  coclions  noiis 
el  (pielques  enclos  de  lé- 
gunu^s    on   de   céréales. 
Sur  des  ronds  de  pieri'es 
brutes  ou  de  dalles  anli- 
ipies.  (pii  leur  servent  de 
londalions,    l(!s    (jouvbis 
ne  sont  (jue  des  cônes  de 
bi'ancliages,    de   molles, 
de  paillis,  donl  un  revé- 
lemenl  de  paille    on    de 
joncs   conn)lèle    la    cou- 
veitnre.    Les    enclos    de 
légumes  ou   de    blé  sont 
épai's  tout  ant(uir.  an  milieu  des  terres  noires,  au  bord  des  sources  (|ui,  partout, 
soui'denl.  bouillonnent,  tournoient  et  s'épandenl  parmi  les  roseaux  et  les  Ihmrs. 
A  gauche  de  la  voie  ferrée,  un  court  glacis  de  roches  calcaires,  de  petites  col- 
lines rondes  el  nues,  de  fourrés  el  d'olivetU's,  suppoiie  la  hauhî  muraille  des 
Monls  Lepini  (pii  sui'gissent  à  pic.  Kiiii  seul  jet.  ils  moident  à  MIO  el  (idd  mètres. 
Leur  façade  abrupte  e^l   nu  v(''ri[abl(^  fionl  de  forteresse  ^\\\\  s'allonge  juscju'à 
Terracine,   tout  droit,  du  .Nord  au  Sud,  sans  un  redan,  sans  une  coupure.  Ces 
.*)()(l    mètres  de  roches    trom-es  de  cavernes  n'olfrent  (|ue  de  loin   en   loin   ini 
escalier  naturel  ou  les  lacets  d'une  route  taillée  de  main  d'homme,  [)Our'  gagner 
les   vill(;>    (pii    p(;ichenl    au    sommet,    |)arnii    les  arbi'cs.    Dès    la    pins    vieille 
aidi(|uil(''.  avant  même  les  temps  roimiins,  des  villes  |)rimilives,  Cora,  Noiba, 
L'iiibrae,  Sélia,  ont  jncln''  leurs  nuns  cycloj)é(;ns  tout  an  haut  de  celle  falaise, 
dont  leurs  remj)arls  contimienl   la  im)ntée  dans  le  cicd.  Luyanl  l(;s  pii'ates  de 
la  ()lage,  les  lièvres  et  les  fauves  du  mai'ais,  ces  villes  indigènes  siiiveillaienl  el 
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siirvt'illciil  ciicdic  l;i  mer  Idiiil.iiin'  cl  les  Iinii|(r;iii\  on  les  ciilliircs  du  Icis  |».iys. 
I\ii  lin  seul  ciiilrdil.  celle  iiiiii;iillc  de--  Monts  |.i'|iiiii  es]  cniiiM'e  d  une  d<iiil»le 
|i(tile.  Aii\  deux  ('."des  d  nue  (•(dliiie  i|Ui  ^e  dresNc,  isuji'e  (•(niiiiie  une  ile.  ;in- 
dcvaiil  (Icn  iiiiimIs,  celle  (liiiii)le  |)i)rle  eondiiil  ;i  un  |ielil  \:d  inli'rjeiii',  tt\\  ^  i-v| 
liàlic  r;inli(|ne  l'ri\eriiiiiii.  I;i  iiiodciiie  l'i|teiii(».  I(e  ce  \;il.  |t;ii-  des  cliiscs  cl  des 
cols  assez  larges,  iiionlenl  les  roules  i|ni  liavcrseiil  la  ciiaiiic  des  Lc|)iiii  cl  i|ni, 
de  l'aiilre  c("i|('\  \(nil  alMinlii' à  la  \all(''e  du  TriTiis,  aii\  |ia\s  des  ||eiiii(|iics  e| 
d('s  Marses.  le  clieniin  de  ler  coiiloiinie  la  cidliiie.  eiilre  |iar  une  poile  daii-> 
le  val  de  l'rivcrmim,  en  ressnri  par  I  anire  |ioile.  cl  re\ieiil  aux  Marais  rmi- 
liiis  pour  reprendre  la  descente  vers  Terraciiio. 

I.a  inèine  \ne  de  pavs  coiilimie  de  déliler  à  di'oile  ci  à  «iniiclio  de  la  iigno 
l'orrée.  A  droite  seiilcnieiil,  les  sources  dcvienueni  de  plus  en  plus  iionibrciises, 
(lo  plus  (Ml  pins  aliondaules;  leurs  lonrliillons  ciinlliient  en  deux  petits  lleuves, 
n  ('(Mlle  cl  rAniaseno.  (pii  hordeni  la  voit';  pins  verdovaiil  encore,  pins  Henri. 
iiiicnix  |)(Miplt'  de  ijouvbU  ci  de  cochons  noii's,  le  .Mai'iiis  a  (|nel(|iies  troupeaux 
{\c  hanils,  (|ue!(pies  maisons  de  pierre,  moulins  on  stations  de  poste,  (pii  hor- 
deni rancieime  roul(>  des  dili<i"eiices.  A  gauche,  de  même,  les  Monls  Lepiiii. 
moins  abrupts,  ont  nu  pins  long  glacis  (rolivettes,  de  vignes,  de  cultures;  entre 
leurs  promontoires  mieux  articulés,  se  creusent  quelques  vallons.  La  voie  ferrée 
coupe  le  plus  large  et  le  plus  ])i'ofond  de  ces  vallons,  pour  aller  de  la  Punta  di 
Leano  au  promontoire  de  Terracine.  C'est  le  Val  de  San  Benedetto.  entre  laueien 
sanctuaire  de  Keronia,  (jue  nous  irons  visiter  an  pied  de  la  Punta  di  Leano, 
et  la  station  de  Terracine.  La  voie  ferrée  aboutit  juste  au  bord  <le  la  grève 
marine. 

Nous  (juiltons  le  chemin  de  fer.  Lue  petite  pluie  tîne,  presque  fondue  en  un 
brouillaid  épais,  noie  la  plaine  et  la  mer  dans  sa  buée  monotone.  Tout  le  jour, 
cette  buée  et  celte  pluie  vont  nous  accompagnei"  sur  la  route  du  Monte  Circeo. 
Entre  Terracine  et  le  Circeo,  la  route  travei-se  d'abord  une  large  bande  de 
terres  noires  (!t  de  verdures  a(piatiques,  \  ou  T)  kilomètres  de  marécages,  de 
fleuves  et  de  canaux.  Des  ponts  de  bateaux  sont  établis  sui'  ces  cours  d  eau 
vaseux.  D'anciennes  tours  de  guette  jalonnent  la  plage  où,  récemment  encore. 
les  corsaires  de  Tunis  et  dAlger  venaient  faii-e  leurs  rafles  de  «  grandes  et 
belles  »  chrétiennes,  xa/./,  -t  y.£-'à/.r,  ".  pour  les  hai'ems  barbaresques.  Puis  la 
route  s'enlouce  en  ini  terrain  sablonneux,  tout  couvert  d'arbustes,  la  Marchia 
(Ici  Piano,  maquis  de  genêts,  de  lentis([ues,  de  pins  rabougris,  de  genévrieis  et 
(Valriplcx  hnllinus.  Voici  le  niolu,  tout  semblable  à  celui  cpie  j'ai  décrit  plus 
liaui.  Il  n(Mis  est  impossible  d'cw  avoir  la  moindre  racine  :  tontes  les  pousses 
(pie  nous  voudrions  ariacher  nous  cassent  dans  la   main  au  ras  du  sol. 

Nous  atteignons  ciilin  la  forêt  de  grands  arbres,  de  clicnes-liège,  de  beaux 
chênes,  d'ormes  et  de  jiins.  (pii  sétend  an  |iied  A\\  Moule  Circeo.  Selrti  di 
TciTdciiia  et  Hosco  San  Ft-licc,  ((dte  forêt,  aux  arbres  vigoureux,  est  trouée  de 
clairières  et  d'essaits.  Dans  ces  leslras,  des  gourbis  dressent  leurs  cônes  de 
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luimiliajit's  sur  Icms  socles  (1(>  |)i(Mi(>.  |)(>s  r(nii|tt's  de  liùclicroiis.  des  haiulos 
(le  coclioiis  noirs.  (|ik'l(jiu's  li'oii|M';m\  de  IiomiIs  cl  {\c  inouloiis  suivciil  le  clie- 
min.  I.e  eliieii  de  noire  cocher  l'ail  lever  un  reiiaid.  (|ni  lile  enire  les  jambes 
(le>  clie\an\  :  »  ('.  es[  un  hon  pays  de  chasse  »,  allirnie  le  cocher.  Ou  v  Ironvei'ail 
encore  les  loups  cl  les  fauves  de  l'ercMiia-Kirkè. 

Hevaul  nous,  joui  an  hoiil  de  la  "  lar^c  roule  ».  au-dessus  des  aihres,  le 
Monte  (iirceo  prolile  dans  la  hrnine  son  échine  insulaii'e,  où  pointent,  eoinino 
deux  verlèhres  aiguës,  le  pic  du  Sénniplnnc  {7)1  [  mètres)  et  la  (iuelte  plus  élcvco 
encoi-e  i,MI  nu''tres|,  (|ui  |)orte  les  iiiines  d'un  temple.  Juste  an-dessus  de  la  Cala 
(ici  l'escalori.  voilà  hien  la  f/ardc,  Txo-'.r^,  Vokscnutloiir,  -zz'm-/,.  du  poème 
odysséou....  Nous  allons  «  à  travers  les  taillis  et  la  forèl  ».  Puis  u(tus  atteignons 
le  lleuve..\ous  l'rancliissonssur  un  j)ont  de  bois  ce  ilio  Torto.(jui  sépare  des  bois 

sablonneux  les  roches  et  les 
vignes  du  Monte  ('irceo.  i.e 
boui'g  d(!  Saii-Keliceest  l)àti 
à  mi-pente,  sni'  la  façade 
de  Tilot  (pii  regai'de  Terra- 
cine.Ci'esl  toujoui'sla  même 
alternance  (les  capitales  in- 
sulaires. L'ile  (le  Kirk('.  |)os- 
sédée  aujoiM'dlini  par  les 
terriens,  a  son  bourg  prin- 
cipal sni'  la  c()te  (\u  (h'ti'oil 
(car  les  Marais  sont  ini  dc'- 
tioit  véritable  eiitr(!  elle  et 
1(!  conlineid).  Ki'é(jnentée 
jailis  pai-  le>  l'enples  de  la  mer,  lile  eut  sa  grande  \ille  sur  la  vùW  opposée  (pii 
i-egarde  le  large,  au|)r('s  de  la  (lala  dei  l'escatoii. 

Un  smnniel  dn  Monte  (lirceo,  on  a,  dit-on,  une  vue  admii'able  sur  la  nu'r  et 
sur  la  tcrie.  (juand  le  lem|)s  est  beau.  Anjourd'hni  la  buée  |»luviense  arrête  nos 
regards  ;i  (pu'hpu's  pas.  Mais  les  guides  (;t  les  indigènes  alfirment  (pie,  pai'  im 
leinj»  clair,  la  \nede  mer  n"est  boriK'e  à  rexti'ême  hoi'izon  (pie  pai' les  inonls 
de  Sardaigne  :  les  thalasso(;iates  primitifs,  |)our  aller  dlly|»érie  an  (h'troit  des 
I.CNirygons,  devaierd  suivre  jus(pi"ici  la  c(')te  italienne  et,  dici,  coup(M'  la  mei' 
t(Mi(''br(MiS(',  tout  droit  Ncr^  la  Sardaigne  (|ui  leur  ap|»araissait.  Dn  c(Hé  de  la 
terre.  |;i  \ue  cmbr'asse  toute  la  façade  occidentale  de  l'Italie  depuis  les  .Monts 
Albains  jus(pi"an  Vésu\e.  An  pr(!mier'  jtlan,  avec  ses  fonri'és  et  ses  arbres,  ses 
ma(piis  et  sa  ïuivl,  se  (h'-roule  la  nn)rne  (Hendne  des  .Marais  l'ontins  conj)é(;  de 
clairières  et  de  "  lai'ges  roules  ».  Au  fond,  la  nniraille  des  Monts  l.epini  tombe 
dans  l;i  mer  par  le  cap  de  Terracine  et  |)ointe  vers  Tih;  de  Kirkè  l'éperon  pins 
«''levé  de  la  l'unta  di  Leano.  Les  photographies,  i\  défaut  du  temps  clair,  nous 
ont  bien   rendu   la   \ne  (pii  s'olfrail  ;i  Ulysse  (lu   haut  de  son  observat(»ire,  sur 
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les  t'oiini's  cl  les  lidis  de  l;i  |il;iiii(',  jiis(|ii";i  l;i   l'iiiila  ili   l.ciiiiu   cl    jiiM|ir,iii   |i;il;iis 

(le  Kiikc. 

.\(»iis   l'cvcnoiis  à  vr  |);il;iis  (\c  Kiikc,   ;i   ces   l'iiiiics   de    lci(Miiii.    .\(iiis  Jivoiis 

lr;i\ers(''  ;i  ikmincjiii  I;i  Sclra  di  Tcii'dciim  cl  l;i  Maci-hia  di  l'iaiio.  rc|iiis  l;i  luiilc 

cl  les  |)oiils  (|iii  iiièiicnl  ;i  * 

Teiiiieiiic.  l'nis.  de  ïcii;i- 

ciiie.  lions  avons  suivi  l.'i 

\  i(i  Appid  :  an  loii^  iln  ca- 

iiiil  cliai'gc  de  l)ai(|iies  cl 

(réciinies.  sons  un  ihuiie 

de  clièiics  cl   (roniies,  à 

liavcrs  le  Val  de  San  l!c- 

iicdelto,  Upà^  àvà  [i/ja-Ta;, 

nous  sommes  vernis  à  la 

Piiiila  di  Leaiio,quil)riis- 

quemeul  surgit  du  ma- 
récage. Dans  les  arbres, 

voici     VAqiui     Feronia , 

dont  les  bouillons  sourdcnt  à  la  liniile  du  rocher  et  dn  marais,  sur  le  pied  le 

plus  extrême  de  la  Punla  di  Lcano. 

De  grosses  pierres  polies,  anciennes  assises  dn  temple,  et  une  troupe  de 
cochons  noirs,  descen- 
dants des  compagnons 
d'Ulysse,  marquent  en- 
core aupi'ès  des  sources 
la  place  du  sanctuaire. 
Ces  sources  ont  toujours 
eu  leur  grande  utilité. 
Klics  lonl  aiijoui'd'hui 
tourner  un  moulin.  Elles 
alimentaient  au  Moyen 
Age  inie  forteresse  dont 
les  donjons  et  les  tours 
en  ruines  couronneirt 
les  dernières  roches  de 
la  l'iinla  di  Leano  :  de  ce 

lieu  découvert,  -îv,7-/i-T0)  vA  /o^ow,  (pii  doniinc  le  marais  et  les  hautes  ver- 
diiics,  on  pouvait  surveiller  toute  la  plaine  et  le  débarquement  des  Peuples  de  la 
mer.  Depuis  la  première  anti(|uité,  le  site  a  pcnl-étre  subi  quelques  change- 
ments. Aux  temps  odysséens,  les  alluvions  n'avaient  pas  encore  repoussé  aussi 


Fn;.  Oi.  —  Les  ruines  de  l'ciuiiia. 
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loin  (iiranjonid'liiii  le  IVoiil  des  plnj-os.  l,;i  coiirburc  du  l'ivage  irmiissail  pas 
oiicorc  (liriM'hMiKMil  1  île  de  Kiikr  au  |)roui()u(oir('  de  TiM'racino.  Pcul-êlre  co 
diMui(M'  prouiouloiro  t'iail-il  culouiv  d'eaux.  Kulic  lui  cl  la  Puula  di  Lcano. 
piMil-tMic  un  ^oll'c  niarrcajivux  s"tMd'ou(,'ail.  scnihlahli»  au  <i(dt'c  acliu'l  de  Foudi 
t'utit'  Toirai'int'  cl  (iaMc.  I.a  courljurc  du  rivajic  niaiiu  dcssiuail  alois  ww 
^raud  coude  depuis  les  roches  de  Kirkc  jus(|u";i  la  l'uula  di  Leauo  cl  depuis  la 
l'uula  jus(prà  Terracine.  Kn  cet  clal  de  la  cùle.  les  sources  de  Feroiiia,  plus  voi- 
sines de  la  playe.  devaieul  avoir  encore  une  plus  grande  reuoiuuK'e  :  Icmm-  sauc- 
tnaire  ne  |)ouvail  pas  (Mi'c  inconnu  des  gens  de  mov. 

Mais  lel  nirnie  (piil  est  aujourd'hui,  ce  site  de  Feronia  l'ail  hien  comprendre 

rancien  afllux  des  indi- 
gènes el  des  marins,  (pii 
jadis  venaieni  Iralicjuer 
ici,  sous  l'abri  de  la  Irève 
sacrée.  Descendus  sur 
leurs  ânes  par  la  Ironcc 
de  Piivernum,  les  nion- 
lagnards  s'arrètaientici  : 
ils  r(»staicnt  à  l'écart  du 
nnuais,  où  les  coups  des 
brigands  et  les  dents  des 
fauves  sont  toujours  h 
rc<louler,  à  bonne  dis- 
tance de  la  plage,  on  les 
l'allés  <'l  razzias  des  Peu- 
ples de  la  nu'r  ont  t(')l  l'ail  de  changer  un  homme  libre  en  esclave.  Montés  de 
leur  campement  insulaire,  les  nnu'ins  étrangers  s'arrêtaient  ici  :  ils  restaienl 
;i  la  jiorle  des  nH)nts,  en  ce  lien  d(''couvei't  où  Idn  n'avait  à  ci'aindre  anciuie 
>inprise  des  terriens.  Teriacine  alors,  promontoire  mariliine,  n'était  (|u'inie 
l'oclie  déserte,  dangereuse  tout  à  la  l'ois  aux  indigènes  (pii  pouvaient  v  t(»niber 
dans  luie  embuscade  des  nnirins,  et  aux  nnu'ins  (pii  n  v  auraient  séjourm'' 
(|ne  sons  la  inenac(!  perpétuelle  des  indigènes.  Anjonrd'lini.  les  églises  el  les 
bunli(jues  de  Terracine  (Mil  di''|)(!nplé  le  sanctuaire  de  Feronia:  les  seuls  cochons 
noirs  sont  encore  fidèles  à  la  source  sacrée  cl  à  ses  pierres  vénérables. 
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l  lysse  et  ses  eonipn^iioiis  ont  liivciiu'  cliez  Kii-kr.  An  IkhiI  de  limnée,  «  (|ii;iiul 
les  longs  jours  sont  rtncnus  ».  l"('(|nii)!i<^'('  sonj^c  à  ses  l'ovcrs  cl  (Icniiiudc  à  icpai'- 
tir.  Mais  Kirkr  Icnr  impose,  avant  de  revoir  Icni' patrie,  le  voyage  an  Pays  des 
Morts  et  la  visite  an  devin  Tirésias.  (jui  leur  indi(pieia  le  clieniin  dn  leloni-. 

De  tousleséj)iso(les(ln  Xoslos,  ee  Voyage  an  Pays  des  Morts,  cette  Xeinjia  odys- 
séennc,  est  le  pins  snspecté,  le  pins  toitni(''  pai'  K's  pliilolognes,  nos  contempo- 
rains. A  les  en  croire,  cet  épisode  tout  entier  ne  serait  qn"une  amplilication  de 
date  très  récente,  un  oiiuMnent  snraj(nit('  très  tard  an  poème  primitif.  Il  me 
parait  qn'en  cette  opinion,  il  y  a  nne  part,  mais  inie  part  seulement,  de  vérité.  A 
ne  s'en  tenir  même  cpi'anx  grandes  lignes  de  Tensenihle.  on  voit  bien  qne 
cette  Neln/id  est  inie  sorte  de  inimstre  démesnn'',  (pii  dépare  Tagencement 
généial  du  |)oènie.  La  Scinjid  occupe  (ont  le  chaut  XI  :  ;i  elle  seule,  elle  ai  six 
cent  (plaçante  vei's.  Les  antres  épisodes  du  Noslos  tiennent  parfois  en  quarante, 
paifois  en  deux  cents  vers  :  jamais  une  seule  aventure  n'accapare  un  chant  tout 
entiei-.  Ici,  la  matière  ('tait  commode  à  amplifier.  Les  aèdes  postérieurs,  les 
correcteurs,  interpolalenrs  et  fans>;aires  ont  pu  donner  lihre  cours  à  leur  fécon- 
dit(''.  A  première  lecture,  telles  de  ces  interpolations  sautent  aux  yeux.  Le  cata- 
logue des  fennnes  illustres  (v. '2'2o-r)'27)  avec  le  refrain 
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et  le  <'ataIogue  des  héros  (v.  .^fiô-dôîi  avec  le  refrain 


/le  sont  (|ne  des  imitations  on  des  morceaux  d'autres  |)oèmes   (pii   n  ont  rien 
«li;  commun  avec  les  Nosfol,  mais  dont   nous  connaissons  et  possédons  (piel(|ues 


r.i-.' 


LKS    l'IlKMClKNS    |;T    I.OIi  \  SSK  K. 


l\|u'>.  Ici  k'  ial;il(t|^iio  (Il's  Oidi.  Sans  «^landc  cliaiicc  dVirciir.  (Ui  [iriil  icjclcr 
ces  ralaloiiut's  du  \o\\o  primilil'.  Il  me  scinldc.  de  mriiic.  (|ii"il  laul  ('cailcr  les 
vers  .""JT-.lSr).  où  linisqiKMiKMil.  on  ne  sail  |ioiii(|n(»i.  Aivlè  cl  Alkinoos  inlcr- 
nmipcnl  le  ivcit  d  l  lysso  cl  prcnni'nl  la  |iai'ol('  pour  ivpclcr  des  chos(»s  dcjà 
dilcs  on  ne  prolV-rcr  (pic  d  iuulilcs  haualilcs.  Donc,  sans  remords  ni  rc<iiel,  si 
javais  ;i  ('talilir  le  texte  de  ce  eliant,  je  piali(jneiais  tout  d  aboid  deux  ('ou})os  à 
Idane  du  vers  '2*2.')  an  \cis  ."S7  et  du  vers  SC)-')  au  vers  (i2<S  :  jccarlci'ais  à  pre- 
uiière  vue  ces  deux  ceul   vinj^l  ou  deux  ccul  Irculc  vers. 

Il  nous  roslorail  alors  un  récit  parfailcnienl  liouio«icu(>  cl  ordonne',  l  lysseviciil 
à  Icutive  des  Ku  l'ers,  (oinnie  la  voulu  Kirkè.  Il  lait  le  \ova,uc  |)ar  nier,  puis  par 
tcnv.  Il  accoiuplil  le  sacrilice  rilucl  cl  \oit  son  ((niipa^non  Klpcnor,  sa  mère, 
cl  Tircsias  (|ui  rciilrclieul  de  son  retour.  Puis  il  parle  ;i  sou  chef  Agamomnou 
|ici  encore.  i\\\  petit  couplet  interpolé,  v.  'il(i-iM.  sur  la  perfidie  des  lèunucs], 
à  son  ami  Acliille  et  à  sou  ennemi  Ajax  |cii  ce  deiiiier  coiiplel.jc  siip|)riiuerais 
liieii  de-^  \eis].  l'iiiv  la  l'ouïe  des  ombres  réponvanle.  ricuscigué  sur  les  chances 
et  le--  elieuiiu>  dii  retour,  il  revient  à  la  lci*re  des  vivants. 

han->  lépisodc  ainsi  rr'duil,  je  ne  dis  pas  ipic  les  philologues  n'aient  pas  de 
hoimes  raisoll^  pour  suspecter  encore  |ilus  d  un  |)assage  et.  sui'toul,.  j)liis  (rnii 
vers.  J'ai  la  sensation  très  nette  au  conti'aire  (pie.  (à  et  là.  des  vers  isolés  ou 
par  groupes  de  deux  et  de  trois,  mais  dont  le  n(»ml)rc  an  total  peut  ètr(>  assez 
grand,  ont  (''té  interpolés  :  le  plus  dillicile  de  notre  lâche  serait  j)récisémeiit  de 
discerner  ces  vers  parasites:  le  plus  souvent  nous  n'y  pai\ iendrions  pas.  Peul- 
ctre  mi'iiie  d'ass  ■/  longs  |iassages  seraient-ils  disculahles  :  je  pense  iikmis  en 
\eridiis  par  la  Miile  (piehjues  raisons)  (pu'  les  ivnconlres  avec  .\ganiennion, 
Achille  et  Ajax  doivent  èlre  ciitiî'remciil  sii|)|)riiuécs.  Mais  tout  cela  n'est  (juc 
détail  à  mes  yeux  pour  la  solution  du  prohl('iiie.  tel  (pie  je  le  vois.  A  notre 
mode  ordinaire,  ce  ne  sont  iioinl  des  (''liides  ni  des  ai'gumeiits  |)hilol()gi(jues 
ou  littéraires  (|ui  nous  importent,  (l'est  la  réalité  géograplii(pie,  l'exactitude 
iual(''rielle  de  celte  description  (pii  (loi\('iil.  à  mon  sens,  nous  roninir  les  seules 
laisons  décisives,  (juci  (pie  soit  cet  épisode  dans  la  rédaclion  acliielledn  po('ine. 
une  --eule  (|iiestioii  m  intéresse  :  cet  épisode  existait-il  dans  la  i(''daclioii  pii- 
mili\e?  Kl  pour  n'soiidre  cette  question,  une  seule  iiK-lhode  m'apitaiail  :  la 
com(>araison  avec  les  autres  aventures  du  Maslos.  La  Nehyla  ressenihle-t-ellc 
aux  autres  aveiilnres  d'ilysse  |»ar  un  souci  respectueux  de  la  v(''iit(''  géogra- 
phiipie?  ou  u'esl-elle,  au  coiitraire.  (pie  |)iirc  imagination,  cmite  populaire. 
rêve  |MK''li(|iie?  I.c  po("'lc  en  a-l-il  iiivenh'  la  nialii'rc?  on  I  a-l-il  empruntée, 
comme  la  matii'rc  des  autres  aventures,  h  ce  (pie  iion>  ap|)eloiis  le  péri|)le 
original,  aux  Insfruclions  des  uavigat(;iiis  iihéniciens? 

I.a  rt''poiisc.  ;i  mon  avi'-.  ne  saurait  être  douteuse  :  avant  les  emhellissemenls, 
d(''veloppeiuciits  et  agrandissements  des  aèdes  postérieurs,  le  poi'inc  primitir 
axait  une  .Vr/.///r/.  un  \oyage  au  Pays  des  Morts.  La  mati('re  de  cet  épisode, 
(•ommc  celle  de  t(»iis  les  autres,  est  sriremeiit  enipiiiiit(''('  ;i  ce  ipic  nous  appelons 
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le  |»('ri|»l(' (»ii;;iii;il.  ('.;ii'  ikmis  alldiis  ici  idiixrr  ici  les  iiir-iiic^  sdiivciiifs  siMiiili- 
<|IU'S  cl  les  iiK'iiics  (lcscii|»li(Mis  {'\;iclcs  (|iic  diiiis  les  .iiilres  ;i\eiiliires  ilii  Xoslos. 
Le  l';ivs  (les  Moils  (mIyssim'ii  nCsl  |);is  |>liis  cliiiiKTifiiic  (|iie  l;i  l,t»l(»|tli;i;4ie  mi  l;i 
Kyl\lo|iie.  A  une  ioiiiiu'e  de  iiiivi^iilioii  de  Kiikè.  ;i  l;i  disliiiiee  iiidi(|iM'-e  |i;ii'  le 
poème,  ce  l'avs  des  Mciils  exisle.  * 

Nous  |)i>ii\oiis  dexiiier  senleinenl  (|iie  nous  aiii(Mis  |(liis  de  mal  ;i  n'-laldir  la 
parfaite  ('(mcoidance  enli'c  la  desciiplion  odvssc'cnne  el  la  iM'alili'  aclindle.  |)eu\ 
eomplicalions  en  elVel  vnnl  inli'rvenir,  loni  à  l'ail  ind(''pendanles  de  noire  nn'-lliode 
oi'dinaire  el  de  noire  llu'oi'ie.  Psons  venons  de  voir  I  nne  de  ces  diriicidlt's  :  il 
esl  ceilaiiMpie  le  lexle  priniilif  du  poème  a.  dans  IVnsendjIe  el  dans  le  dt'lail, 
snhi  de  graves  el  mniliples  alli'ialions;  en  pins  d'un  eiidroil,  il  nous  l'andia  [ra- 
vailler  sni-  nn  iexle  donlenx  on  corrom|)n.  .Nons  allons  hienlôl  déconviir  I  anlic 
dillicnllt''  :  il  esl  non  moins  ('(Miain  (pie.  sinon  dans  rens(Miil)le.  loiil  an  moins 
dans  le  délail,  ce  Pays  des  Moiis  liii-mènie,  eelle  légion  de  l'Halle  réelle,  a  subi 
depuis  Tautiquité  des  altérations  aussi  «iraves. 

Voilà  deux  raisons  (pii  ne  nous  permellenl  }»as  d"appli(pier  iei  noire  méthode 
avec  la  même  rigueur.  Klles  sont,  je  le  répèle,  loul  à  l'ail  indépeiulanles  de  ma 
volonté.  Je  prévois  (pi(>  les  adversair(>s  de  ma  Ihéorie  useront  et  abuseront  de 
ce  cliapitre.  Si  je  ne  suis  pas  le  texte  actuel  mot  à  mot,  ils  uraecuseront  de 
renoncer  à  mes  habitudes  «  plus  homéri(pies  »  et  (h;  couper,  à  tort  el  à  travers, 
poni'  la  seule  commodité  de  rargumentalion.  Si  je  suis  le  texte  avec  une  (idélité 
scrupuleuse,  ils  accuseront  ma  méthode  «  plus  homérique  «  détie  si  peu  exacte 
quelle  s'applique  même  ;i  un  texte  oii  jamais  Ton  n'a  rccoimu  le  ton  «  homé- 
rique ».  Qu'ils  ajiprécient.  du  moins,  les  diriicultés  de  ma  lâche.  Quand  je  leur 
proposerai  (juehpie  suppi'ession  dans  le  lexle  actuel,  qu'ils  en  étudient  les  motifs, 
avant  d'attribuer  celte  suppression  à  la  commodité  ou  à  la  diflicullé  de  la 
preuve. 

Il  est  trop  évident  (pie  cette  Mekiiia  doit  être  émaillée  d'ornements  pos- 
tiches. La  matière  même  invitait,  ou  pluliH  forçait,  les  aèdes  postérieurs  à  de 
perpétuelles  retouches.  A  mesure  que  de  nouvelles  idées  sur  le  Pays  des  Morts, 
des  conceptions  dilb'reutes  de  l'Eufei',  étaient  adoptées  par  les  auditoires  succes- 
sifs, les  chanteurs  ou  ('dileuis  {\\\  [)0('me  furent  obligés  de  compléter  le  texte 

l»rimilif.  pour  le  mettnîau  goùldu  jour En  dé|)it  de  ces  changements,  je  crois 

(pie,  |tar  r(''tiidc  des  faits  et  noms  g(»ographi((ues,  nous  pouvons  retrouver  le 
pi'imilif  Pays  des  Morts,  tel  (|iie  le  périple  original,  avec  son  ordinaire  exacti- 
tude, le  décri\ait   an  |)0('te  odysséen. 

* 

Kirkè  donne  à  îllysse  quehpies  détails  très  précis  sur  h;  site  et  la  nature  du 
Pays  des  Morts: 

Ne  ((;  iMcIs  pas  eu  peine  d  un  pilnlc  ;i  hord.  I)rcss('  le  inàl.  Ouvre  les  voiles.  Puis, 
reste  lr.'ui(|iiille.  |,e  soulHe  du  jlorée  le  poilera.  Oiiaiid  lu  auras  lr,i\ei>('  sur  Idii  navire 
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rokt'aiios,  il  est  uiu>  pclitt'  phiiic  av(>c  \o  bois  dt»  l'crsopliono.  peupliers  élanoés  et 
saules  :  liales-y  Ion  vaisseau,  sur  le  lioid  de  rokéanos  aux  tourbillons  proloiuls.  el  va 
loi-inèine  dans  la  tleineui'e  humide  de  llladès.... 


Ulysse  siiil  de  point  en  point  les  ordres  (b»  Kirkè.  Ihi  palais  de  la  déesse,  il 
redescend  à  son  vaisseau  el  à  la  rru'r;  dn  sanctuaire  de  Feronia.  il  revient  à  l'ile 
tie  rK|)ervière: 

È-\  yr.y.  y.y-r'/Mo'j.zy  i/A  'jâ).aT'jav. 
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Il  l'ail  remettre  le  navire  à  Hol  el  drcîsser  le  mal.  In  «  hou  compaj^iioii  »  de  vent 
arrière,  qui  leur  vient  de  Kirkè,  les  pousse  dnraul  lonl  le  jour: 
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<i  Le  soleil  {'dail  eouclié  el  toutes  les  rues  pleines  d'omlire  »,  (piand  ils  uiriveiil 
au  boni  de  l'Okénnos.  Ils  tirent  le  vaisseau,  d(''l)ar(|uenl  el  s'en  vont  à  Iraveis 
la  «  plage  étroite  »,  jusfpiau  lieu  iudi(|ué  par  la  d('(>sse. 

I.e  texte  nous  donne  d'abord  un  reusei|i"nemeul  très  pr(''(is  sni'  le  <;ile  de  ce 
Pays  des  Morts.  Ce  pays  est  situé  au  Sud  d(;  Kirkè,  à  une  journée  de  navigation. 
Il  faut  ini  li(tn  vent  dn  Nord,  un  Borée  plein  arrière,  poni'  l'atleindie.  Tournant 
le  dos  il  Kirkè,  l'on  n'y  ariive  (juapi'ès  une  grande  jonrnc'e  de  traversée  l'apide. 
<>r  dans  le  Sud  du  Moule  (^ii'eeo,  sur  celle  nn^'ine  côte  tyrrliénieuue,  à  cent  kilo- 
mètres en  ligne  di'oite,  à  ceul  vingt  ou  cent  trente  kilomètres  en  suivant  les 
courbes  de  la  cùle,  il  lut  un  l'ays  des  M(nls.  (pii  icsta  c(''lèbre  durant  toute 
l'Anticpiité  et  tout  le  Moyen  Age  :  nos  touristes  le  visitent  encore,  (le  l'ays  des 
Moi'ts  n'était  |)as  nunitime  :  dn  moins,  il  ne  loiuliail  pas  au  rivage  mèrne  de  la 
mer.  Il  était  situé  ;i  (|n(d(|ne  distance  de  la  cote,  dette  distance  pomlanl  n"(''lait 
pas  grande,  ni  le  chemin  malaisé;  on  pouvait  aller,  en  bateau,  jus(pie  dans  les 
environs,  (lar  (-e  Pays  dos  Morls  était silni'  siu'  le  livage  Noi'd  du  goll'e  de  iNapIes. 
an  fond  de  la  baie  de  Ponzzolcs.  Il  était  composé  essenliellemeid  d  un  de  ces 
Veux  l'ionds,  d'ini  de  ces  Kykiopes  (pu;  nous  avons  décrils.  (Test  lAverne. 

.Nous  savons  déj;i  (pie  l'Averiie  est  un  cratèicî  volcanicpie,  dont  rcdrondremcnt 
rentrai  est  occii|u''  par  un  lac  prol'ond.  In  <<  sourcil  »  abriipl  eiicb'd  ce  lac  de 
Imites  paris,  sanlvers  la  mer.  I>e  ce  côtt'-,  une  brèche  esl  ouverte  ipii,  de  plaiii 
pied,  l'ail  ('oiiiiniiiiicpier  le  lacet  le  ri\age  marin.  Mais,  entre  le  lac  cl  la  inei', 
s'é;leiid  lin  |»lal  j)avs  de  (|iiebpies  kilmnèlics,  dont  nue  lagune  occupe  les  trois 
tpiarts.  Celte  lagune  (;st  le  Lac  on  (iob'e  Liicrin.  Les  Anciens  disent  d'oiMlinaire 
(iolfc  Liicrin,  Sinus  Liicriniis,  KÔA-o;  Aôx^-.voç.  (l'est  un  goll'e  en  (ilîet,  un  ancien 
goll'e  tout  au  moins,  (|iriiii{'  iiiincr  jeb'e  sépan;  aujourd  liiii  de  la  mer  libre. 
Cette  jetée  existait  dans  raiiti(|iiit('' (b'jà  :  elle  passait  pour  être  une  œuvre  des 
lioiiiiiic>,  un  travail  d'Ib-raklès.  Klb;  ('tait  coiiverh!  autrefois  jiar  les  bîinpèles,  si 
bien  (|iM-  la  mer  entrait  dans  le  Liiciin.  Cette  jetée  a  toujours  ôW',  et  elh;  est 
anjoiirdbiii  cncoie,   percée  de  clienaiix  el  d'i'i.nissairfîs,  (pii  d('"verserit  les  eaux 
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(In  Liiciiii  (l;uis  l.i  h.iic.  Au  l('iii|is  <l  .\ii;;iislr,  A|^i'i|»|»ii,  ('(Hi|tiiiil  ccllr  jch'c,  piiis 
(•l'Ciisiiiil  lin  cjuiiil  cnlic  le  (idll'c  Lnciiii  cl  le  l,;ic  Avriiic,  i(''\ii  d  ('l.iltlii  (hnis 
rdiil  lt(Mi(l  I  niic  (les  j^i'innlcs  sLiliniis  de  Iji  llnllc  ini|M'ii;il('.  Le  ciin.il  lui  cicnsi' 
sans  peine  en  ce  sol  de  lui'  iVialde.  Mais  on  sapereul  (|ne  le  lan  riii  iiiaii(|iiail  de 
la  prolondenr  iK'cessaire  aii\  uiands  haleanx.  Depnis  raiili(|iiilt'',  la  to|)()^ia|»fii(' 
l()(;ale  a  (|nel(|ne  peu  ehan^é  par  snile  des  ('inpiions  cl  sonlc\cinenls  vcdca- 
ni(pies  (pie  nous  avons  (h'-crils  (l(''j;i  :  au  xvr'  si(''cle,  le  Moule  iNnovo,  ('levanl 
l»i'us(pienienl  sa  lanpiin('re  de  ceni  in('li('s.  a  c(HiiI)I(''  le  canal  cuire  r\verne  cl 
l(^  Ijierin,  n'lr(''ci  la  plaine  (iHi('ro  el  le  (iidie.  liicii  (ranlics  (h'dails  lopo;^ia- 
plii(pies  oui  dii  se  inodilier  soi!  à  roccasion  de  celle  (Muplion  violeiile,  soil 
pai'  le  leiil  caprice  des  lorces  soulenaincs.  Aux  leinps  loniains,  voici  la  (les(  rip- 
lion  (|ue  Strabon  nous  donne  de  ce  pays,  api('s  les  grands  Iravanx  des  in;^(''- 
nienrs  (rA^rip|)a  : 

C'est  dans  rAveriKMpie  Ton  place  la  ^clnjui  lioiiicrlipic  ;  là,  dil-oii,  ('"tail  un  oracle 
des  niorls.  i.ii,  dil-oii,  vinl  lilysse.  L'Avenio  est  un  yoll'c  profoiid,  mais  (''(l'oil  an 
ifoulet,  pivstMilaiit  la  l'orme  el  les  dimensions  d'un  porl.  mais  n'en  ponvaiil  leiiir  le  rôle 
à  cause  du  Lucriii  larj^c  el,  sans  prolondenr,  (pii  le  s(''pare  de  la  mei'. 

L'Averne  est  cercK'  de  liants  sourcils  al)i'upls,  dressc's  loul  autour,  sauf  à  l'entrée  du 
côte  de  la  mer.  Les  pont(>s,  aujourd'hui  dt!>l'ricliées,  étaient  jadis  une  foret  impénétrable 
et  sauvage,  dont  les  grands  arbres  couvraient  le  lac  d'une  ombre  favorable  aux  supersti- 
tions. Les  indigènes  racontaient  (jue  les  oiseaux  tondîaient  as|)byxiés,  quand  ils  volaient 
au-dessus  dn  lac.  On  donnait  à  ces  parages  le  nom  de  IMoutonion.  C'était,  disait-on,  le 
|)ays  des  Kinnnériens.  Pour  sacrifier  aux  dieux  mânes  et  les  invoquer,  on  y  \enait  sur 
(les  l)ar(iues,  et  des  prêtres,  moyennant  salaire,  enseignaient  les  rites.  Aon  loin  de  la 
mer,  est  une  source  donnant  naissance  à  un  petit  lleuve  :  c'était  le  Styx,  disait-on 
avec  son  oracle.  Non  loin  de  là.  un  courant  d'eau  cbaude  était  le  l'yriplilégéthon.  et  non 
loin  encore  l'Acberousia.  Kpliore  dit  que  les  Kimmériens,  dans  le  voisinage,  lial)ilaient 
des  maisons  souterraines,  nommées  (trgilles;  ils  coininuni(piaient  de  l'une  à  l'autre  par 
des  souterrains  et  conduisaient  aussi  les  étrangers  vers  l'oracle,  (pii  lui-même  était 
au  fond  d'un  souterrain.  Ils  vivaient  de  leurs  mines  et  de  l'oracle.  Les  prêtres  ne 
voyaient  jamais  le  soleil  et  ne  sortaient  que  la  nuit.  C'est  pourquoi  Homère  a  pu  dire  : 
((  Jamais  le  soleil  brillant  ne  les  éclaire  ».  Ces  Kinnnériens  disparurent  chassés  par  nn 
roi  que  l'oracle  avait  déçu;  mais  ils  se  transportèrent  ailleurs. 

Voilà  [)Our  les  récits  b'^gendaires.  Anjoni'd'bui  la  forêt  de  l'Averne  a  disparu,  coupée 
par  Agri|)pa.  Le  pays  s'est  couvert  de  maisons.  Un  canal  sonteri-ain  décharge  l'Averne 
dans  la  mer  de  Kume.  Un  peut  voir  l'inanité  des  anciennes  fables.  Le  golfe  Lucrin 
s'étend  [au-devant];  il  n'est  séparé  de  la  mer  (pie  par  nn  cordon  littoral;. ce  cordon 
n'a  que  la  largeur  d'une  grand'route;  ce  fut  ro-nvre  d'Iléraklès.  Les  tempêtes  le 
(ionvrent  sans  peine  et  rendent  la  circulation  dangereuse.  Agrippa  l'a  amélioré.  Anjour- 
d'Inii  une  entrée  laisse  [lénéfrer  les  |»etils  bateaux.  Quebiues  auteurs  donnent  à  ce 
golfe  le  nom  d'Acheroiisia '. 

Je  dois  dire  fpi'('tudi(';  (b;  pivs,  œ  texte  de  Straboii  senible  nous  (itre  parvenu 
en  fort  mauvais  état,  avec  de  graves  lacunes  et  des  r(''p(Hitions,  avec  des  Tantes  de 
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co|»isl(>  (|iil  (Ml  iciulciil  les  pliiMscs  iiicorrocics.  parfois  iiirmc  iiicoinpivlKMisihlos. 
Mnis,  (l;iiis  I  (Mist'iiihlc.  ce  Icxlc  nous  diM  ril  lorl  cxacleiiUMil  (|ii('l  clicmiii  l  lyssc 
a  (iTi  >«iii\r('.  s  il  csl  venu  en  ce  l'avs  des  Morts.  Apivs  avoir  Iravcrsô  la  liaiilo 
moi-  tlcpuis  kirkî'  iiis(prà  la  Kyklopic,  l  lysse  est  culrô  dans  le  (lolfe  Lucriii  (jnil 
a  pu  Iravorsor  eu  Italraii.  Au  lond  du  Ijicriii,  il  a  Irouvo  la  rive  basse;  il  y  a 
laisx'  sou  uavirc  :  il  csl  alh'  ;i  piod  vers  l'Avcruo  (voir  la  lig.  (H)).  C/osI,  de 
poiut  ou  poiul.  le  voyage  cpic  nous  docril  ÏOdjissi'c.  Ulysse,  parli  (\'Ai-(ii(\  Ira- 
verse  la  moi-,  puis  rokoauos.  ou  haloau;  il  j^agne  ousnile  à  |)ii'd,  ])ar  uuo  i)lago 
ôlroile.  -xv-r,  '/.y.yz'.y.,  \v  Pays  dos  Morts.  Les  doux  ilinôraircs  concoidonl  absolu- 
luout,  à  coudiliou  ipio  li^  Lucriu  do  la  rôalitô  soit  rokéanos  du  pôriplo  odysséeu. 
Or,  jo  crois  (ju  il  o\\  ost  aiusi.  Je  ciois  (pu-  les  doux  noms  Siini.s  Liicriiiiis  et 
i>hi''(i)ii)s  di'siuueul  uue  seule  et  uiènio  cliose  :  ce  ne  soûl  (pie  les  \\(n\\  teruies 
d  uu  ^eul  duultlel  latiiio-sémitiipie. 

Le  uoui  de  Sinus  LiiciiiiKs  est  latiu.  KxacleuuMil  traduit,  il  sigiiiiie  f/ol/c  <lii 
hif}-(\  lucruui,  (lu  hi'nOfice,  du  coiunio'cr,  des  lùcitcsscs.  Les  (ïrecs  rendraient  ce 
ternu'|)ar  l'Iouloiiiou,  HAoj-rcov'.c/v,  ou.  plus  coinplèleinent,  pai' Ao//>o.s- /*/o*//oh/on, 
KÔA-oç  iD.O'jTfov.oç  :  «  ce  |»ays,  nous  dit  Strahon,  était  un  Plontoniou  »,  xal 
TOJTO  70  y(.)v>jv  II/.ojTfov'.ov  j-îAâuêavov.  Kn  cet  empire  d  lladès-IMouton,  le  nom 
n  a  rien  ipu'  de  couvenahie'.  Si  ncuis  cliorcliious  an  terme  latin  Sluus  Litcriuus 
un  é(|nivaleut  s('miti(pie,  il  landraii,  pour  rendre  le  uu)l  sinus,  recourir  à  la 
racine  p*",  h.ou.l;.  et  an  substautil"  pTi,  hil;,  ou  ]:^T\,  hol:,  (pii  a  tons  les  sens  de 
sinus  ;ui  propre  et  au  lij^nré;  cai'  lioU  désiiiiie  tout  à  la  l'ois  le  sein,  lu  poitrine 
de  riiomme,  et  lu  courhurc.  l' iulrricu)'.  le  rrcu.r  des  choses.  Poni"  l'endre  le  nu)l 
luniuus,  il  landrait  recourir  à  la  racine  "H,  c.ou.u,  et  an  sulislautil' ^^H,  ru'on 
(Ml  cudii,  (jui  sijiiiilie  richesses,  inoyeus  de  riere,  elc.  Le  terme  com|)let  lin'pin, 
hol.-eu'fin,  nous  tradnii'ait  mot  pour  mot  lùdpos  l'Inulouios,  Sinus  Lueriiius. 
La  traiiscriplioii  de  liok-ewau  eu  oLcun-os,  dV/iavoç,  est  conlbrme  à  Ions  les 
exemples  (pie  nous  avons  (l(''j;i  reiicoiiliés  Ipar  la  cliiile  du  n  initial  et  du 
1  m(''(liain.  Je  cr(»is  donc  (|ue  iioli'e  Okéanos  du  pi'iiple  nCst  (pie  le  (iidfe  du 
Lucre,  le  Si  uns  l.ucriuus  de  la  i(''alil(''. 

(jiiilro  colle  ('•tymolo^ne  d"o/,YY;//o\,  nue  (dtjeclioii  Iri's  forte  se  préscnl(!  anssi- 
l(»t.  Ilans  la  ^('o^rapliie  l('';;('ndaire  et  léelle  des  llell('nes,  l"()k(''anos  est  sitiK', 
iiuu  pas  Mil  les  (-(Hes  italiennes,  mais  aux  (leriii('res  exliémit(''s  du  monde 
occidental,  au  delà  des  (iolonnes  d'Atlas.  A  clnupie  exti'('init(''  du  inonde,  les 
poi'mes  li(iiii(''ii(pies  connaissent  (l(''j;i  l(M\(''anos  (pii  cercle  la  leric  de  ses  cou- 
rants sans  borne'. 

Il  snflit  pnil-i'lre  (roii\iir  nu  Allas  (inli(/uus  pour  [('soiidre  cette  objecti(m. 
An  delii  des  i-olonnes,  les  Anciens  couservenl  loiijoiirs  le  nom  de  (iol/'e  du  doui- 
iticrce.  Kolfios  KnijKtvihos,  \\  la  mer  (pii  s'(''leii(l   le   lonji   des  (ôles    marocaines. 
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('.(>  hdipiis  l\iiij)i)ril,(>s  n'csl,  |i;ir  Ir  iiuiii,  <|ii  un  .iiil rc  Sinus  l.iicriniis  :  les  l.;iliii> 
('iil|»l(»i('iil  le  mol  liicrinilcs  |m)iii' (l(''si;^ii('r  Ifs  lr(i/i(/iuiiils.  Ifs  iiiiirrluiiuls  ;  les 
(liées  (liiiiicul  fiiijioroi,  '{•j-ozo'..  (le  iioiii  de  hitljins  Einjiotiins,  tljl  Slr;il)(tii, 
\iiil  (les  ('lalilisscmciils  de  comiiicicc  |tli(''iii(i('iis,  l'iiz-ov.xô^  x.7.///J|j.:voç,  iyrov 
'^O'.vi/'/c  î'/-0  2'.xà;  xaTO'.x'la;'.  Ij  de  l'iiil,  ce  iioiii  doil  rciiioiilci'  ;iii\  iHciiiirHcs 
maiincs.  Il  ne  saiii'aii  sC\|)li(|ii('r  aidiciiicnl.  A  mis  marins,  les  citlfs  man»- 
caincs.  loiitcs  droilcs.  ne  iHi-scnlcnl  aiicini  i^idic.  Mais,  avant  IVanclii  le  di'li'oil 
de  (îilirallar,  les  |>i(Miiit'rs  liialassncialcs  (l'uicnl  ne  (K'-cons  lir,  cnlic  les  cùIrs 
cspaj^nolcs  cl  les  ciMcs  marocaines,  (|ii"imc  nouvelle  d(''|iendanc.',  une  noiixcilc 
poche  de  la  Mcm-  lidéiienre,  nn  (jolfc  ccich'  de  (erre,  loiil  seiiildalile  aux  anlres 
«ioH'es  (|ne,  Tiin  apiès  Tanlrc,  les  déiroils  de  la  Mer  Inlérienre  leur  avaient 
oiiveils  (tel  le  <;(dlc  de  la  .Marmara  derrière  les  Dardanelles;  W\  le  ^(dl'e  du 
Pont-Knxin  derrière  lo  ïiospliore;  le!  le  ^olle  d'Azov  derrièie  le  délioil  de  l'an- 
licapée;()n  lel  encore  le  <;()ll'e  A(lriali(]ue  derrièie  la  passe  des  Pliéacieiis,  elc: 
lel,  enfin,  le  iii'and  ^(dle  dn  C.oncliant  derrière  la  passe  des  Leslrygons).  .Ins- 
(pià  (iil)raltai',  la  mer  InliMieure  n'avait  oll'erl  anx  preniiei'S  navigateurs  (luiine 
série  de  détroits  menant  loujouis  à  de  nouveaux  eouipai'tiuieuts  l'ei'nu's.  A 
(îiltrallar.  les  e(Mes  espaguoles,  d'un  côte',  les  cotes  marocaines,  de  l'anlre, 
semblaient  s'ouvrir  et  se  recourber  pour  former  un  golfe  nouveau.  D'où  le  nom 
de  (jolfc  imposé,  puis  conservé  à  cette  mer  libre: 

Toute  l'antiquité  garda  ce  nom  de  lieu  qui,  sur  nos  eaites  exactes,  est  impos- 
sible à  comprendre,  car  cette  côte  marocaine  ne  le  nuh'ite  en  aucune  façon. 
Il  fallut  aux  navigateurs  des  âges  suivants  une  longue  série  d'exploi-ations  loin- 
taines poui'  se  pcrsuadei'  que  ce  |)rétendu  golfe  était  eu  réalité  une  mer  sans 
borne;  qu'au  Nord  et  au  Sud,  de  chaque  côté  du  détroit,  les  deux  rives  d'Ku- 
rope  et  d'Afi-iepie  ne  convergeaient  pas  veis  quelque  point  reculé  du  monde 
occidental,  mais  s'éloignaient  de  plus  en  plus  l'ime  de  l'autre;  bref  que  les  deux 
pai'ois  des  continents  ne  se  recourbaient  pas  pour  enclore  un  golfe,  mais  que. 
tout  au  contraire,  les  deux  branches  du  golfe,  se  poursuivant  indéliuiment, 
divergeaient  de  |)lus  en  plus  vers  le  Sud  et  vers  le  Nord  pour  enfermer  les  conti- 
nents dans  leurs  Ilots  sans  limite.  Le  (folfc  devenait  ainsi  le  /Jctii'c  ciiculaire  (jui 
doit  entourer  la  teri'c.  Le  Golfe  de  la  Hichcsse  ou  du  Lucre,  Ok-eanos,  désigna 
désormais  le  fleuve  sans  limite  (jui  encercle  le  monde. 

Aux  temps  homériques,  les  Hellènes  ont  déjà  reçu  des  navigateurs  de  Sidon  la 
notion  et  h;  nom  de  l'Okéanos  occidental.  Le  poète;  odysséen  connaît  déjà  cet 
()c(';an,  comme  il  coniuiit  Allas  et  Kalypso.  Au  bord  de  cet  Océan,  il  localise  déjà 
la  bieidicureuse  Tei're  du  (-ouchant,  on  vont  liabiler  les  Klus.  l'armi  ses  contem- 
[)Oiains,  dans  la  notion  commune  des  Hellènes,  l'Okéanos  est  déjà  un  grand 
lleuve  an  ra|)ide  courard.  Ile  là  viemient,  je  crois,  les  ('pilbèles  'iaOjoivr,;,  «  anx 
tourbillons  |»rolonds  »,  et  [JaO•j^^oo;,  «  an  coni'ant  profond  »,  (pu*  le  poète  applicpie 
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à  roki'aiios  ilalicii.  au  Simis  Lticrimis.  (les  i-pithMi's  ne  saiiraiciil  cxaclt'iaciil 
cttiiviMiir  au  I.U(  riii.  Ce  uVsl  pas  (juo  lo  Lu(  riu  suil  partout  une  nappe  sans  pro- 
l'ondeur.  ni  (pi'il  nail  aucun  cuuraut  :  ses  émissaires  se  déversent  dans  la  niei' 
par  des  chenaux  dCan  courante  et  lourhillonnanle.  Onand  Strabon  nous 
dit  (pie  les  plans  dA^rippa  échouèrent  ii  cause  de  liiUerposilion,  entre  rAverne 
profond  cl  la  nier  lihre.  du  Kolpos  l.ocriuos  «  marécageux  et  nombreux  ». 
-■;oT?cxy7.  y.v'.  ~o).jv,  il  lanl  hien  noter  dahoi'd  (pi"en  ce  passage  unililé  on  gàlé, 
une  c(U'rection  s"imi)ose  :  luinthrcn.r,  -oaûv.  ne  vent  rien  dire.  Même  si  on  la 
prend  dans  le  sens  de /rnv/^',  f//rn/^/,  spacieux  {-o'/Sj;  -ovtoç.  dit  Hésiode),  cette 
seconde  épilhèle  ne  concorde  pas  avec  le  reste  dn  texte;  donc,  une  corieclion 
simpose.  ttdle  (pu^  à-Aojv,  non  ii(iri(/<ihl('.  Il  tant  noter  ensuite  (pie  cette  indica- 
tion (L'  Stralion  ne  concorde  pas  avec  les  renseignements  de  nos  marins  : 

Kiiviroii  deux  inillcs  cl  demi  du  Inil  de  Haye,  dit  Miclu'lol,  est  la  ville  de  l'ouzzolc. 
Kiilrc  les  deux,  il  y  a  un  grand  eiilonccineiil...  cl  nin'  plage  de  sahics,  dcrricre  la(piellt' 
csl  un  |»ctil  clani;  (in'oii  ai)|it'll('  le  lac  de  Liicrini'.  au  iiiilicii  duipit'l  il  y  a  Ireiilc  brasses 
de  prol'iiiideiir  (reaii  '. 

l.e  lac  Lncriii  a  des  jirorondeiirs  de  h  mètres".  11  est  possible  (pie  le  voisinage 
et  les  alternatives  des  volcans  Phlégi'éens  aient  souvent  fait  varier  celle  profon- 
deur, (les  volcans,  en  |iarticulier  le  Mcnile  Nnovo,  ont,  depuis  l'antifjuilé,  grave- 
ment altéré  Taspecl  exlérienr  et  l'architecture  de  celte  région,  l'^t  de  ceci  découle 
la  grosse  difliculté  (pie  nous  ne  renconlrions  pas  dans  l'explication  des  antres 
aventures  odysséeiines.  Parbint  ailleurs,  depuis  les  âges  honiéri(pies  jiis(prà  nos 
jours,  nous  avons  pu  constater  (pie  uni  changement  prob)n(l,  radical,  ne  s'élail 
produit  dans  la  iialnre  inènie  des  sites  ni  dans  les  grandes  lignes  des  paysages 
(l(';crils  par  le  périple  odysséen.  Ici,  an  c(mlraire,  nons  savons  de  science  certaine 
(pi"uue  montagne  fout  entière  a  ponssi'  au  milieu  de  celte  plaine,  où  jadis  le 
l.ucriii  (''tendail  peut-être  son  marécage.  Avant  rérnplion  de  ce  Monl  Neuf,  la 
plaine  abondait  en  sources  cbandes  el  froides.  Le  petit  village  de  Tripergole, 
«pii  sVîlevail  en  cel  endroit,  était  rempli  d'éliives  et  peii|)lé  de  baigneurs'". 
Iliiranl  raiili(piil('  romaine.  t(mte  cette  i('gion  de  rAverne  «  fumai!  de  somces 
•sulfureuses  », 

is  locus  Cumas  apuil,  acri  siil pliure  montes 
opplcli.  rnlidls  uhi  fumant  fonlibm  aucli''. 


AiijfHird  Inii,  sur  la  rive  occidentale  du  Liiciiii.  jaillilencorenneénorme  source 
(bande,  (pii  forme  aiissit(U  un  |)elit  fleuve  et  (b'verse  dans  h;  Liicrin  nue 
«  rivi(''i-e  de  feu  )•.  un  pijriplilrfp'llion.  comme  dit  le  po(~'le  o(lvss(''eu.  Diiiant  l'an- 
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lii|iiili''.  les  rM'i|ilil('-;^('-llii)iis  ;il)(iiiil;ii(Mil  sur  loiil  le  |MMiilniii'  ilii  l.iiniii.  lU  ciih- 
viaiciil  le  |i;ins  de  leurs  Iiik'cs  ri  de  leurs  ('itaisses  riiiiierdiles  : 

rspî.  xal  vî'ii)/f,  xîxaA'juiJiivo',. 

Sous  roiiiltre  des  ioic'ls,  (|ii('  Virf^ilc  ci  Slrabdii  nous  décriveiil  em(»re,  « 

tiild  liini  it'ujro  nemovuiiujur  loicbris^ 

el  sons  le  Noile  pesaiil  de  ces  riiiiK'es  voleiiiii(|iies,  celle  région  de  I  .\\eriie  ('■Lail 
une  terre  (r(d)sciiiil('' cl  dOnihre,  ^  (|ne  jamais  le  soleil  hrillanl  n'inonde  de  ses 
layons  ;  snr  les  niallienreiix  mortels,  règne  lonjonrs  la  iiuil  peiiiiciense  ». 

...  o'joi  —ot'  a'j-ro'j; 
Y.sÀ'.o;  jasOtov  xaTaoépxîTat.  àxTivîa"!7t.v, 

aÀÂ    £-',  v'j;  oÀOY,  TîTaTa'.  fjZKi/j'.'si  pooTO'.T'.v. 

l'ji  ce  pays  ohscnr,  dil  le  poêle  odysséen,  «  habite  te  |»enple  des  hommes  Kim- 
mériens  ». 

èv8a  0£  K'.u.[jLîpûov  àvoowv  oy,u6ç  tî  ttÔA'.ç  ts. 

Dans  les  langues  sémilicpies,  la  racine  1^23.  /.-.  ///.  r,  désigne  fobscurUi',  la 
iioirrcnr,  elle  substanlil' plnriel  (à  lélat  constrnil)  nnaD, /ii>/t(^;/r/,  screneoiilre 
dans  IKcriture  pour  signilier  les  éclipses  de  jotu\  les  soudaines  ténèbres.  A  sa 
mode  oi'dinaire,  notre  poêle  odysséen  a  persoiiuilié  les  Ténêhres  que  son  péri})le 
lui  décrivait  :  de  la  région  des  Linun'iri,  il  a  lait  le  pays  des  Kinnnériens;  d'une 
part,  il  a  li-anscrit  le  vocable  sémiti(]ue  en  kiiinuo-ioi,  et  il  la  traduit,  d'autre 
|)ai'l,  en  «  nuit  pernicieuse  ».  vj;  oAov  C'csl  bien  là  son  habituelle  façon  de 
procédei'  :  auprès  du  vocable  étranger,  il  nous  en  donne  toujours  la  traduction 
grecque. 

Kn  ce  pays  de  vapeurs, 

vapori feras,  blandissiiiui  liltord.  lia  tas  ^, 

où  le  l'eu  mélangé  aux  (;aux  couvre  le  j'ivage  de  ses  exhalaisons, 

lillora,  ({lia  mediis  (die  pennixlus  anheial 
ignis  aquis,  el  operta  domos  incendia  servant'', 

Strab(»ii  elles  Anciens  retrouvaient  sans  jjcine  le  Pyri|)hlég('lhon  des  Enfers,  tov 
oà  ri'jp'.'iAîvÉ^ov-:'/  ty.  twv  Oîoawv  'jZi.-zor/  sTsxaabovTO'.  Ils  retrouvaient  aussi  les 
eaux  IVoidesdu  Slyx  et  du  Kokytos.  SNous  voyons  par  l;i  (pie  Strabon  avait  déjii 
sous  les  yeux  notre  texte  actuel  de  VOdysséc  :  dans  son  Pays  des  Morts  odysséen, 
coulaient  (l(;jà  un  Styx  et  nn  Kokytos  auprès  du  l'viiphlégi'thon.  Kn  ce  texte  pour- 
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'i.  St;il.,  .S/7i-.,  m,  5,  97. 

T,.  Slîil.,  Silv..  y.  5.  16Î). 

i.  Slral).,  V,  \>.  'lil. 
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laiil.  je  siMMÏs  dispost'  ;i  siippiiiiKM'  les  Irois  vois  oii  ces  lloiives  sont  éiuiniéi'és. 
Os  dois  vers  iiio  siMiihlciil  iiilerpolôs.  ("-es  lintis  vcis  ne  so  li'oiivciil  cpio  dans 
la  (lesciiplioii  l'aile  d  avance  par  Kiikt'  dn  Pays  des  Morts  :  (piand  llysse  et  ses 
eonipagntMis  ahordenl  «  à  la  pla^c  (Mi-oile  cl  an\  denienr(^s  hnniides  dlladès  ». 
le  [loèle  ne  iu)ns  parle  pas  d(>  ces  (lenves.  (Jne  Ion  étudie,  en  outre,  ce  passa<ie 
dans  le  disconis  de  Kirkè. 

Kiikè  e\|>li(pn'  le  chemin  (pie  d(>vi'a  snivre  llysse  :  «  (Jnand  In  amas  en 
halean  IVanclii  I Occ-an.  an  point  on  sont  nne  plage  étioile  et  les  Itois  de  Persé- 
phone  el  de  longs  penpiiers  et  des  sanles,  en  cet  endioit  tire  Ion  vaissoan  an 
l)Oi'(l  de  lOct'an  ti»ri'entnen\  et.  loi-niènn'.  va  dans  la  maison  Innnide  dlladès. 
Là  ensnite.  ô  liéios.  étant  venn  t(Mit  près  comme  je  te  l'm'donne.  ciense  nne 
l'osse —  etc.  »  r.e  IVagmenl  de  disconrs  est  |)aii'aiteinent  clair.  J'en  ai  |)onrtanl 
relrainlié  trois  vers,  car  le  texte  actnel  nons  dit  :  «  Toi-même  va  dans  la  mai- 
son lunnide  (riladès.  [Là,  danslAchéron.  ronlenl  le  Pyri|)lilégéthon  el  leKokylos, 
«pii  est  nn  déversoir  de  r(^ni  dn  Slyx,  et  la  Pierre  el  le  conllnenl  de  denx  llenves 
liunnltnenx.)  Là  ensnite,  ô  héros,  étant  venn   lonl  près,  etc.  »  Voici  le  Lexle  : 

A)./.'  ô-OT    àv  or.  VY/.  0'/    iixîavolo  -îp/o-y.c. 

r/O'  àxr/,  Tt  /.y.yz'.y.  xal  aATja  Ilîpa-îcpovîÎY,^ 

|ji,axp'/.'l   T   yX'.'t'.zO'.  xal  l-iy.'.  (oJ.tT'.y.y.oTzrj'., 

vf.a  'JLïv  ajTO'J  y.iX'jy.'.  £-"    iixîavw  (iyM'jrJ'.yr, 

a'jTÔç  o"  s',ç  'Aloîoj  '.z'/y.'.  oÔ'jlov  î'jowsvra. 

I  EvO'/  'j.r/  V.:    xV/ioovTa  IPjo'.c5A£YiO<ov  t£  ôio'JT'.v 
I  I  -       /.  i  I    I       1  k 

(ox'jToc  H    o:  or,  1t'j"0c  'joy.TOC  îtt'.v  y.-rjzz(oc, 
I  ,    -  -  11^ 

T.i-yr,  Tî  î'JvîTU -:£  o'jd)  -ora'jKov  îo'.oo'jttojv.  1 
I   '         -  •  t  I  I 

KvOa  o'  £— £',0',  y''(i)C,  7  0'.'j.'i'j£lc  —iAac,  ok  t;  xj/.rjto, 
>      I         i     • 

Les  trois  veis,  tpie  je  propose  de  snp|)iinn'r,  onire  ipTils  sont  innliles  dans  la 
snile  dn  disconrs,  sont  en  enx-mèmes  incompri'diensihles.  Le  nnti  l^io-rc  nnnujne 
(In  (pialilicatir  (pi'il  randrail  restitin'i- d'après  nn  a nlrc  passage  dn  poème  :  c'esl 
l;i  Pierre  llhiiiclii-.  Kzjy.yZy.  lliTo/,/,  (pie  le  poète  nonwne  an  chaiil  WIV,  (piaiid 
Hermès  eimiK'iie  le^  âmes  des  pr(''lendanls  «  an  long  des  coins  de  l'Océan 
('l  de  la  Pierre  Planche...,  v<'rs  l;i   Piaiiie  d'AsplKKh'de  on  hahilenl  lésâmes  «. 

-y.z  0    '.7V.V    ii/.zy.-^fj'j  'z  ôoà;  xal  A^jx'/oy.  IliTorv  — 
...  yv!/7  0   IxovTO  /.y-    àT'j>oo£AÔv  /.zvj.i<)'/y.'. 

(It!  cliant  WIV  de  l'OJ//.v.s('V' lait  |»ailie  de  la  M)i('stér<)i>lioni<'  :  il  n'a  rien  à  voir 
avec  iioli'e  .Yo.s7o.s.  .Ir  crois  (pie.  pareillement,  ce  s(''jonr  des  âmes,  celle  «  ]*rairie 
d' \-|)liod('de  »  n'a  rien  à  voir  avec  notre  ((  nniisoii  d'IIadi's  ».  (lar  il  iaiit  jti'endre 
«;es  deiniers  iiKtts  «  maison  d'llad(''s  »   an  |)ied  de  la  lellre.  Pi('s  de  IWverne,  en 

I.  Oiiijss.,  \.  .".os-:)!:. 
'.'.  odynM..  xxrv,  iir.. 
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clVot,  rivssc  trouve  une  iiidisoii.   une   clitniihrc  d  ll;i(l('>.   (hi  l;i  pciil    \nii- ciicinc 
Miijomdliiii.    Les   j^iiidcs  nous  discnl  : 

Au  Sud  du  l.ic  Avfi'uc,  on  rcmiuuiut'  des  f;rollt's  t'I  des  j^alciics  |>i'ali(|Ut''cs  d;ins  h'  lui". 
1,'unt'  d'elles,  ii  (|uel(|ues  eeiilaiiies  de  pas  de  reudi-oil  où  alioutil  le  clieniui  du  Le- 
Luciiii,  s  a[)|)elle  lirolle  de  l<i  Sihi/llr  ou  (irotic  ilc  l'Arcnic.  (lu  y  |iénèlre  |iar  une  porU' 
eu  l)ii(|ues  el  l'on  traverse  d'ahord  une  lon<;ue  ^aleiie  luunide  laillée  dans  le  me  cl 
pour\ue  de  sou|iirau\  [lerpendieulaires.  A  peu  près  à  nii-clienini  enlre  les  deux  lacs, 
une  ijalerie  élroile  eouduil  à  une  pelile  ehand)re  earive  oi'i  se  trouve,  dil-on.  la  l'orle 
(les  Enfers.  Près  de  là  on  renianjue  uiu>  autre  cliainlirc  :  le  sol  est  couvcrl  d'ini  pied 
d'eau  tiède,  (pu  prend  sa  souree  dans  le  voisinaj^c'. 

C/esl  à  celte  maison  liiiniide  d  lladès,  tl;  Wlouo  oo|jlov  îùpcôîVTa,  (|iri  lysso 
vient  à  pied,  a})rès  avoir  traversé  risthine  étroit  et  plat,  «  la  petite  jjlage  », 
àxTr,  Xàyî'.a,  (|ni  sépare  le  Lueriii  de  lAveriu»,  rOkéanos  du  Bois  de  Perséphone. 
Ulysse  ircntrc  pas  en  cette  maison  :  il  se  lient  auprès  de  l'entrée,  £v8a  ypia'jOîU 
-ÉÂa;.  Ulysse  ne  descend  pas  aux  Enfers  :  ce  sont,  au  contraire,  les  âmes  qui 
sortent  de  IKrèhe,  par  la  Porte  des  Enfers,  pour  monter  justpià  lui  : 


al  0    à"'ioovTO 


Les  âmes,  attirées  par  l'odeur  du  sang,  accourent  auprès  de  la  fosse  que  le 
héros  a  creusée.  Cette  fosse  n'est  pas  dans  l'Enfer;  elle  est  au  dehors,  devant  la 
maison  dlladès.  On  ne  saurait  trop  insister  là-dessus.  Une  fois  qu'Ulysse  a  tra- 
versé l'isthme  entre  le  Lucrin  et  l'Averne,  il  est  arrivé  à  destination;  il  s'arrête; 
il  ne  va  pas  pins  loin  ;  il  ne  descend  pas  au  séjour  souterrain  des  morts;  il  reste 
sur  cette  terre  des  ténèhres,  dans  le  pays  des  Kimmériens.  Les  âmes  montent  de 
l'Erd'er  pour  venir  jusqu'à  lui,  puis  s'en  retournent  dans  la  maison  d'iladès  : 

6)^  'iauivY.  '^'J'/Y,  ukv  t&f,  oouov    A'.ooc  i'Itm 
ïc'.oso'iao  àvaxTO;. 

Ulysse  ne  voit  donc  et  ne  peut  voir  ni  la  Prairie  d'Asphodèle,  ni  la  Pierre  lUanche, 
puisqu'elles  soid  dans  l'Eid'cM',  ni  les  Fleuves,  Achéron,  Styx  et  Kokytos,  puis- 
qu'ils coulent  au  séjour  des  âmes,  et  qu'ils  n'ont  rien  à  faire  avec  notre  pays 
réel  des  Ténèhres,  avec  notre  terie  des  Kimmériens. 

Voilà  pourquoi  je  su|)primerais  du  texte  primitif  les  trois  vers  signalés  plus 
haut.  Et  je  serais  enclin  l\  suj)primer  de  même  les  autres  passages  de  notre 
Ncinjld  on  la  Prairie  d'Asphodèle  est  mentiomuîe.  Dans  la  Nekijia  actuelle,  cette 
Prairie  n'est  mentionnée  que  deux  fois  :  une  fois  dans  le  catalogue  des  héros, 
dans  un  couplet  des  tôv  Zï  <j.z~\ 

tÔv  oÈ  'J.Z-:     ii'j'.ioyy.  rrîAcIjo'.ov  î'.TSvôro'a 
Il  I  ' 

Oy,;:'/;  Ô|jloù  î'.aî'jvt'/  x'/t'  aT'ioosAÔv  ).£'.'j.tôva, 
1.  Bacdf'licr,  Ilalie  im-iid.,  p.  !)i. 

V.    DKItARD,    —    M.  '21 
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uuo  nntro  lois  dans  rt'iiisodc  (r.\cliill(\ 

toc  rjàuTv*  'ii'j'/T  oï  -ootôxîo;  A'.axioxo 
•wO-^Ta  '^axia  S-SaTa  xaT   aT'^ooôAÔv  Àîiatôva. 

Le  premier  de  ecs  passaf^es  lonil)e  de  soi  :  il  me  semble  évident  que  ces  cata- 
logues n"ont  jamais  appartenu  au  Nostos  primitif.  Je  croirais  volontiers  qu'il  faut 
aussi  couper  le  second  :  cette  rencontre  dT'lyssect  d'Achille  nest  qu'un  fragment 
ou  la  conlinunliou  de  l'une  de  ces  Éridcs^  de  ces  Disputes,  que  nous  con- 
naissons bien;  à  cùlé  des  .\ostoi,  des  Retoui's.  dont  l'Odyssée  est  un  modèle  ou 
une  collection,  ces  Evides,  ces  Disputes,  formaient  un  genre  littéraire,  tout  à 
lait  distinct,  mais  aussi  répandu,  dont  V Iliade  est  le  type. 

Ou  devine  sans  peine  comment  les  aèdes  postérieurs  furent  entraînés  à  ces 
interpolations,  iu)n  seulement  par  la  mode  littéraire  du  jour  et  pour  flatter  le 
goût  ou  l'éi'udition  de  li'ur  auditoire,  mais  sui'tout  pour  satisfaire  à  la  concep- 
tion nouvelle  qu  eux-mêmes  et  leur  public  se  faisaient  de  la  yeliyia.  Par 
l'exemple  et  par  l'imitation  de  Virgile,  nous  voyons  en  ell'et  que  les  Anciens  inter- 
prétaient d'une  étrange  fa(,'on  ce  voyage  au  Pays  des  Morts.  Pour  eux,  ce  voyage 
réel  vei's  une  région  terrestre  se  transforma  en  une  miraculeuse  descente 
dans  l'Enfer  :  Virgile  croit  imiter  le  poète  odysséen  en  envoyant  Knée  jusqu'au 
séjour  des  Mânes.  Guidé  par  la  Sibylle,  Énée  s'enfonce  donc  sous  terre;  il  parcourt 
une  longue  route  ténébreuse,  souterraine;  il  franchit  toute  une  série  de  portes 
et  de  vestibules,  avant  d'atteindre  les  enfers.  Enéc  refait  ainsi  le  voyage  que  la 
légende  hellénique  prêtait  à  nombre  de  ses  héros,  à  Orphée,  à  Pollux,  à  Thésée, 
à  llérakiès,  à  tous  ceux  (|ui  descendirent  au  séjour  des  Mânes  poui'  eu  ramener 
une  amante  ou  lui  ami.  Knée  lui-même  nous  dit  qu'il  va  renouveler  l'exploit  de 
ces  héros  : 

si  jjoluil  Mânes  uvcessere  cuiijiKjis  Orjilieus..., 
si  fratrevi  Pollux  alterna  morte  redemil 
itque  redilque  viam  toties;  (jin<l  Thesea  mayninn, 
tjiiid  niemorem  Alciden*? 

Dans  la  légende  ordinaiie  des  Hellènes,  ces  descentes  aux  Enfers  sont  fréquentes 
en  (îflet.  Mais  ces  descentes  légendaires  ii'oiil  rien  de  commun  avec  le  voyage  réel 
dont  le  piMi|»le  s(''uiili(pie  fournissail  riliiKMairc  à  iu)tre  poète  odysséen.  Ce  n'est 
pas  la  légende  des  Hellènes  qui  peut  nous  expli(juer  notre  JSekyia  odysséenne. 
Le  vovage  d'Llyssc  n'a  rien  de  counnuu  avec  les  expéditions  de  Thésée  ni  d'Iléra- 
klès.  C'est  aux  Sémites,  à  l'Écriture,  (pic  nous  devons  recouiir  si  nous  voulons 
IruMvcr  MU  texl(;  de  comj)aiiuson  : 

Saiiuicl  mourut.   Tout   Israël    le   pleura.   Un  rensevelit  à   riiiina,  dans  sa  ville.  Saûl 
supprima  les  magiciens  et  sorciers  du  pays. 

I.  Cf.  V.  (Jiraid.  Ilnuc  dr.s  i'.liules  Ciierqucs.  litO'i.  ii"  O-VOfi. 
*2.  Aen.,  M.  \-Hi-\-i:>. 
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Les  l'Iiilisliiis  se  l'jissciiiMciil  cl  viciiiiciil  ciiiipcr  ;'i  Sdii.iiii.  Sjiiil  r.-isscinlilc  Iniil 
Isi'.'K'I  cl  ciiiiiic  ,'i  (lill>(»;i. 

S.uil.  ;iy,iiil  vu  le  ciiiii)  des  l'Iiilisliiis,   criii^iiil  cl    son  cd-iir  s'époiiv.iiilii. 

Sciiil  coiisiill,!  le  Seii^iiciir.  Le  Sci<;iieiir  ne  i'é|)oii(lil  ni  |iiir  des  songes,  ni  |i;ir  des 
|»i'cs;iges,   ni  \\iw  des    |ii'(t|dicles. 

Siuil  dil  ;'i  ses  gens  :  m  (lliereliez-nioi  nnc  l'ennnc  néci'oMi;inciennc,  cl  j  irai 
rinlcri'oger  ». 

Ses  gens  lui  ivpondirenl  :  «  Il  y  a  une  fcinnic  nceroni;uicienno  à  Aïn-Dor  ». 

Said  se  Iraveslil  el  se  eouvi'il,  de  vtMenienIs  élrangeis.  Il  alla  avec  deux  lionnncs.  Il 
vint  chez  C(>lle  lemnie  la  nuil  et  lui  dil  :  u  Propliclise-nioi  par  la  nccroniancie.  cl 
lais-moi  luoider  [de  l'cnl'crl  celui  (|ue  je  le  dirai  o. 

La  l'eninie  répondil  :  «  iN(>  sais-lu  pas  ce  ipTa  l'ail  Said  cl  connue  il  a  supprimé  les 
magiciens  cl  sorciers;  pour(iuoi  scduis-tu  mou  âme  pour  nie  mcllrc  en  |)crii'.'  )) 

Saiil  lui  jura  par  le  Seigneur  el  lui  dil  :  a  Dieu  vive,  si  (|ucl(pic  mal  sorlira  pour  loi  de 
CCS  paroles   ». 

La  l'eumie  lui  dil  :  <(  Qui  le  l'crai-je  nu)nler'.'  »  Saul  répondil  :  «  C'csl  Samuel  (piil 
faut  uic  faire  monter  ». 

La  feuuue  vitSanuicI  cl  |)oussa  ungrandcriel  dil  :  «  Pourijuoimc  tromper  ?  Tu  es  Satil  ». 

Saiil  dit  :  «  Ne  crains  rien.  Mais  qui  a.s-tu  vu'.'  »  Kllc  dit  :  ((  Je  vois  des  dieux  (pii 
uioidcid  de  la  teri'c  ». 

Said  dil  :  «  Oui  a|)cr(;ois-lu?  »  KUe  dil  :  «  Un  vieillai'd  qui  monte  :  il  csl  couverl  de 
la  roht'  ».   Said  reconnut  Samuel  et  se  prosteruaul  à  terre,   il  l'adora. 

Samuel  dit  :  «  Pourquoi  iu"as-tu  troublé  en  me  faisant  monter?  »  Said  dit  :  «  Je  suis 
dans  l'angoisse.  Les  Philistins  cond)altent  contre  moi.  Le  Seigneur  s'est  détourné  de 
moi;  il  ne  me  lépond  plus,  ni  j)ar  des  prophètes,  ni  par  des  songes.  J'ai  crié  vers  toi 
poui-quc  lu  me  fasses  connaître  ce  que  j'ai  à  faire'.  » 

Dans  ce  texte  biblique,  11  est  des  mots  d'une  explication  diflicile.  Celle 
femme,  qui  fait  «  inonter  »  les  morts,  est  ap[)elée  par  l'Écrituie  une  mx"r?!;i, 
baalat-ob;  j'ai  traduit  par  «  nécromancienne  »  ;  les  Septante  et  la  Vulgate  disent 
«  ventriloque  »,  svyaa-tpîjjL'jGo.;,  venlriloqua.  On  apei'coit  les  raisons  de  cette  tra- 
duction :  nx,  oh,  signifie  l'outre;  nx  rhv^,  bdalal-ob,  la  finnme  à  V outre ^  an 
ventre,  devient  la  ventriloque.  Il  est  probable  qu'au  temps  des  Septante  ces 
vieilles  pratiques  de  magie  avai(;nt  disparu  et  que  ces  termes  anciens  n'étaient 
plus  compris:  cette  traduction  de  baalal-ob  me  parait  un  simple  calembour.  En 
arabe,  la  racine  3"i!<,  oub,  signifie  retourner,  revenir;  nx,  ob,  serait  le  î^etour,  cl 
la  nécromancienne,  la  baahil-ob,  serait  la  fenune  du  revenant^.  Quant  au  mot  qui 
signifie  consulter  les  morts,  c'est  dans  l'Ecriture  le  verbe  un,  <l.  r.  s  :  si  le 
poète  odysséen  a  choisi  Tiresias  pour  intermédiaire  entre  Ulysse  et  les  morts, 

j(!  u(;  puis  nrcinpèchei'  de  crcuri;  (jue  peul-èlre  le  d.  r.  s.  sémilicpu'  ne  fut  jias 
étranger  à  ce  choix. 

Il  est  bien  regrettable  (pie  nous  connaissions  si  mal  les  j)raliques  des  uécro- 

1.  I  Samitf'L  XXVIII.  ->-ir>. 

2.  (icseiiins,  ThcHaurun,  s.  v. 
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lujmls  Iu'Ihviix  ou  pluMiicitMis  :  je  crois  que  Itieii  d'aiilrcs  détails  on  tiolro  ronlo 
odyssôiMi  lions  rainèiuM'.uoiil  à  cos  prati(|nos  s('mili(|ii('s.  De  inèiue,  si  nous  cou- 
naissioiis  mieux  les  rites  pailiculiei's  de  l'Averue,  nous  venious  peut-èlie  (jue 
les  sacrifices  d'Ulysse  eu  cet  endroit  se  lappioclieut  siii<j;ulièi'eineut  des  vieux 
rites  itali(jues.  Les  textes  latins  ne  font  ipie  nous  ineutionner  la  «  Instration  sur 
le  cheiniii  de  rAvenie  «.  Iiislnilio  ad  ilcr  .Ircr/j/'.  T/nu  des  sacrifices  les  plus 
employés  pour  la  lustralion  italiipie  est  le  sacrilice  du  porc,  du  mouton  et  du 
taureau,  sttovetdin-ilid-.  C'est  précisément  le  sacrilice  (|ue  Tirésias  recommande 
à  Ulysse  pour  exjiier  le  meurtre  de  Polyplième  : 

ôiça;  lîoà  xaAa  noîcioàtov.  àvaxT', 

àpvc'.ov  Taûpôv  t:  tjwv  t'  ^-'.êrÎTopa  xà— pov. 

Ce  sacrilice  du  porc,  du  mouton  et  du  taureau  n'est  pas  dans  les  nueurs  lionié- 
l'iqucs;  il  n'est  mentionné  (pi'eii  ce  passage  du  chaut  XI  de  VOdi/ssre  et  eu  un 
antre  passage  du  chant  XXIJI  (v.  277)  :  eu  ces  deux  passages,  ce  n'est  toujmirs 
que  la  même  Instration,  recommandée  par  Tirésias,  poui-  expier  le  meurtre  de 
Polyplième. 

Malgn''  liiisuriisance  de  nos  moyens  de  comparaiscm,  nue  conclusion  appa- 
raît, je  crois  :  ("est  une  êvocalion  à  la  mode  des  SémiUîs  que  décrivait  le  périple 
original  et  ipie  copia  lidèlement  le  poète  odysséen  ;  ce  n'était  j)as  une  (/c.st<?/;/c 
à  la  mode  des  Hellènes.  Les  aèdes  postérieurs,  (pii  sans  doute  iravaient  plus 
devant  les  ycnx  ni  dans  l'esprit  l'exacte  représentation  de;  ces  évocations  sémi- 
tiques, retouchèrent,  développèi'ent,  dénaturèrent  le  poème  oi'igiiial  et  le  mirent 
en  l'état  où  nous  le  voyons  aujourd'hui  :  de  ce  pèlerinage  d'Ulysse  vers  les 
nécromauts  de  l'Averue,  ils  lireiil  un  singulier  iiH'Iange  ^Xévocalion  et  de  dea- 
cenle.  Un  ce  mélange,  certains  éléments  restent  distincts,  racilement  disccr- 
iialdes.  Je  crois,  pour  mon  compte,  (jue  tout  le  déhutde  notre  chant  XI  appartient 
an  iioème  primilil"  :  les 'i'ir)  premiers  vers  (voyage  d'Ulysse;  sacrilice;  Elpénor; 
Tii'ésias;  Aiitikiéia)  me  paraissent  n'avoir  suhi  aucune  altération.  Par  contre,  du 
vers  22')  an  vers  07)5.  il  me  semhie  (pie  le  texte  actuel  na  rien  de  commun  avec 
le  texte  |)rimitir;  ici,  (oui  ou  prescpie  tout  me  seinbh;  d'invention  |)ostérieiire; 
je  crois  du  nidins  impossible  de  faire  la  part  certaine  des  inler|)olations  :  ces 
quatre  cent  dix  vers  me  sont  lous  j)resqu(;  également  suspects.  Au  fond,  ne  pour- 
suivant (priin  hiil  précis,  Uidentilicatifui  du  Pays  des  Morts  odysséen  avec 
r\\eriie,  j'estime  cpie  ces  vers  rejetés  ou  accejilés  n'ont  |»as  grande  imjior- 
lance.  L"iiic(;rtitude  du  texte  fait  seulemenl  (pie,  pour  la  Nchjia,  nous  ne  sau- 
rions pousser  celt(î  identification  des  lieux  dans  le  même  (hUail  (pie  j)our  les 
autrc's  avenlni-es  odysséennes.  Mais  Uensemhh'  sul)sist(;  :  l'Avcrne  nous  rend,  en 
SOS  gramies  lign(;s  notre  Pays  des  Morts  odyss('en.  Ut  peut-être,  en  ce  nom 
même  de   UAveine,  trouvei'ions-nous  un  dernier' argument. 

I.  Cf.  lîclofli.  Caiiipaiiirii.  p.  Ififl. 
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Airnnis,  (lisiiiciil  les  iiidij^riics;  Aofiios,  dirciil  les  llcllùiics  i|iii  lirciil  ici  ni- 
coïc  lin  (le  leurs  j<Mi\  de  mois  :  rAvciiic  dcviiil  le  l;ic  sans  oisfaii.r,  à-ov/-.:.  Les 
lloiiiiiiiis  ;id()()l('!i(Mit  ce  ciilciiilKiiir  cl  les  indigènes  (mix-iiumikîs  le  r  jx-lèrciil  : 

j)rincipi(),  t/iio  ÀrcriKi  l'ocaiiliir  iioniiiic,  id  ah  rc 
iinpositiiiiisl ,  (JUKI  siiiil  (tribus  coiilrarid  ciiiiclisK 

Kii  l'éidilé,  les  volailles  iront  jamais  di'seilé  ces  l'oièls  :  les  eaiiaids,  oies, 
sarcelles  el  oiseaux  de  passage  coiivienl  à  eeilaines  époques  les  eaux  du  lac. 
A-ornos  n'est  sùreinent  (ju'un  jeu  de  mois  :  Dion  Cassius  transcrit  plus  exacte- 
ment (ir<')-iuis  eu  (toïU'Diis,  'Aouîpv^^  Il  faut  rcporlei",  je  crois,  ce  nom  LVavernus 
h  la  même  couche  onomastique  qu(>  Iteancoup  d'autres  vocables  de  cette  région 
kuméenue  :  Oinolvin,  Kutnè,  etc.,  nous  avons,  dans  Tépisode  des  Kyklopes. 
retrouvé  maintes  traces  sémitiques.  L'Averne  n'est  (pTun  Kyklo|)e,  un  (Eil 
Roiul,  un  Œil  rempli  de  forêts  et  d'eau  :  au  bout  de  l'isthme  étroit,  c'est  le  bois 
sacré  de  Perséphone  (cf.  le  texte  de  Diod.  Sic  IV,  22,  Tr,v  "Aopvov  ovo[jia!:^o|jivr,v 
A'l[jivr,v,  Upàv  ôè  Ilspo-scpôvriç),  alTsa  nspa-scçov^u,;,  dit  le  poète  odyssécn  qui,  parmi 
les  arbres  de  cette  région,  nomme  le  peuplier  et  le  saule  : 

£v8'  àx-rî  -t   ^lAyt'.%  xal  aAa-sa  nsptrscpovîîr,; 
uaxoa'l  t'  a','"'î'.oo'.  xal  \-zy.\  (oXcO-'z/ao—O'.. 

Ces  deux  arbres,  en  effet,  saule  et  peuplier,  sont  caractéristiques  de  ce  paysage 
napolitain.  Mais  il  est  un  autre  arbre  que  nous  avons  rencontré  déjà  près  de  la 
caverne  de  Polyphème  et  dont  la  silhouette,  encore  plus  caractéristique,  se  pro- 
file sur  toutes  les  pentes  de  ces  collines  :  le  pin-parasol.  L'Écriture  donne  le  nom 
de  aorn  ou  aworn  à  un  arbre  élancé,  qui  sert  à  fabriquer  les  mâts  de  navires; 
les  traducteurs  l'identifient  au  pin.  C'est  de  px,  aorn,  ou  pN,  aworn,  que  les 
Anciens,  je  crois,  tii'èrent  Avernus,  Aouernis,  Aornos.  Je  crois  que  le  lactis 
avernus  était  primitivement  le /«c  des  pins  ;  mais,  faute  de  doublet,  je  ne  saurais 
certifier  cette  étymologie. 


* 
»  » 


20  avril  1901'.  —  Le  tramway,  qui  va  de  Naples  à  Pouzzoles,  puis  à  la  Plage 
de  Cuma,  longe  jusqu'au  Lucrin  le  pied  des  collines  Phlégréennes.  La  route  est 
bordée  d'étuves,  de  bains  chauds  et  d'établissements  thérapeutiques,  qui  uti- 
lisent les  innombrables  sources  thermales  ou  jets  de  vapeurs  de  cette  côte 
volcanique.  Avant  cette  exploitation  industiielle,  la  rive  déserte  devait  ollVir 
aux  premiers  navigateurs  une  succession  presque  ininterrompue  de  ruis- 
seaux bouillonnants  et  fumants,  de  jets  vaporeux,  iU\  buées  et  de  fumerolles. 

1.  \.un(:l..  W.  741-74'2. 

'2.  Cf.  l'yiily-\Visso\v;i,  s.  v.  Avcriiux. 

7).  .Notes  de  voyage. 


."•■-'S  LKS    IMII'MCIK.NS    ET    L'ODYSSÉK. 

r.'rlail  ItiiMi  le  piiys  de  l)nmu»s  cl   dr  luiccs,  dont  |)inl('  le  poôine  odyssécn  : 
■},iz'.  xal  vs'jiAr,  xîxaXyuiaivo!.. 

llamion  le  Carlhayiiiois  nous  dccril  dans  son  Périple  iino  cùle  loulo  pareille, 
<«  uii(>  (Ole  de  naiiiines  et  de  Yaj)eni's,  laissant  tomber  à  la  nier  des  rnisseanx  de 
l'en  cl  (tj»|)(tsanl  an\  inai'ins  un  sol  iualtordalde  à  eanse  de  sa  chaleur  »,  ywpav 
O'.à-'jpov  O'JjjL'.ajjiàttov  [jcctt/^v  [Aiv.o-ro'.  o'  à—  aur^,^  7r'JS(I)0î',ç  p'jaxs»;  èviêaXXov  zl^ 
T/^.v  iJaAaTTav  y,  •t'Y,  o     utto  Uspar^;  olool-oç  y,v  . 

L(»  tramway  longe  ensuite  le  lac  Lncrin.  Les  rails  sont  posés  sur  la  jetée  qui 
st>|)are  de  la  mei"  les  eaux  du  lac.  Cet  istlinu'.  disaient  avec  raison  les  Anciens, 
était  une  (ciivre  artificielle.  C(Mle  (ruvre  était  antéiienre  sans  donli;  à  la  colo- 
nisalion  gre((|nc  :  lltMaklcs,  liien  avant  les  t(Mnps  liell(Mii(pies,  avait  construit 

cette  chaussée  pour  le  pas- 
sage de  son  troupeau  de 
l)(ïnils  <>éryoniens.  Entre 
le  Lucrin  et  la  mer,  cette 
chaussée  Ibit  étroite  est 
percée  de  canaux  pour  dé- 
verser le  trop-plein  du  lac. 
Des  barrages  et  de  petites 
écluses  régularisent  ce  cou- 
rant. Des  lilets  et  des  claies 
retiennent  le  poisson.  Avant 
ces  travaux  de  l'homme, 
—  on  le  peut  ])ii!n  voir  sur  place,  —  la  mer  pénétrait  librement  dans  ce 
Go  Ile  Lucrin. 

Une  route  plaie  conloinne  le  Lucrin  à  l'Ksl  et  conduit  ;i  l'autre  isthme  (jui 
sépare  le  Lnciin  et  TAverne.  An  long  de  celle  roule,  nous  longeons  la  l'ive 
boueuse  du  Lucrin  et  les  pentes  abruptes  du  .Monh;  Nuovo.  L'Averm;  ouvi'c 
devant  nous  la  grande  bièche  de  son  sourcil.  C'est  par  cette  br«'che  (jue  la  route 
plate,  sans  une  montée,  unit  le  bord  plat  du  Luciiu  an  bord  plat  de  l'Averne  : 
voilà  bien,  an  fond  du  Lucrin,  «  aux  termes  de  l'Okéanos  »,  la  pcilite  plage, 
àxT^,  '/.y.yt'.y.,  du  poème  odyssécn.  Le  lac  de  lAverue,  ceinture''  d'une  maigelh; 
de  j)ierres,  dort  j)armi  les  bouquets  de  saules''  et  de  peupliers;  en  couroimc,  au 
sommet  des  jx-ntes  abrn|)tes  de  son  «  sourcil  »,  les  pins-j)arasols  lui  font  un 
diiidéiiM'.  Llysse,  ayant  laissé  son  navii'e  au  loiid  du  Lucrin,  est  venu  jnscpi'à 
c(;tterive  de  saules  cl  de  peupliers.  Au  pied  du  sourcil,  voici  la  Porte  des  Enfers, 
devant  hicjnellc,  ayant  creusé  sa  fosse,  il  a  fait  le  sacrifice  ritufd.  Les  guides 
plus  haut  nous  ont  déci'it  avec  une  pai'faitc  exactitude  cette  Porte  des  Enfers  et 

1.   (iroff.  (irnrr.  Min..   I,  |i.    l'i-IT». 

'2.  Les  (ic.  <)7  cX  68  soiil  des  |)li()l()t;r;i))liii's  rie  M""   V.  lîi'fiiiil. 

~).  A  |ii(»|i(is  (li's  sîiiilcs.  je  IK!  sîiis  r-omiiirnl  lividiiiic  r(''[)i(li(''l('  MAîTi/ao-oi  :  elle  iiin  scirihlo  suscop- 
tiWi"  Ai:  <lt,'iix  iiileriii'(!'l;ilioiib,  aux  fruil.s  qui  uuorlcnl  (mi  (iu,c  fniilu  de  iiiorl. 
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celle  maison  liiimide  (riladès.  De  poiiil  en  |i(tinl,  la  (leseii|tlinn  (Mlyssi'-cniM"  penl 
s'a|»|>li(|n<'i'  ;i  noire  sile. 

Les  navi^aleni's  piiniilils  \enaienl  ici  consnllei'  roiaele  des  nnti'ls  cl  deiinnider 
an\  n(''(ionianls  le  «  elieniin  dn  reloni'  ».  ('.'(Mail  |>enl-èlre  une  l'eniine,  une 
li(t((liil-<>h,  (|ni  sei\ail  ici,  ((nnnie  à  Aïn-Dor,  {r('\oealiiee.  I.a  li'^endc  indi^éfie 
n'onhiia  jamais  (|nnne  prophélesse,  niu'  sihylle.  \i\ail  jadis  en  ces  parages 
knméens.  Penl-èlre  esl-il  |)lns  vrai  (|n"on  ne  croit,  le  ra|i|Moeliemenl  (|ne  (ireni 
les  anteurs  clirétiens  eiilre  celle  Sihylle  de  Knme  el  la  Sihylle  d'Aïn-Hor.  (1  esl 
par  (|nel(|ne  snltslanlil"  tiié  de  la  racine  d.r.s,  (pie  les  navigaleni's  S('mili(pies 
désignaient  peut-èlrc  celle  Sihylle.  (jne  l'on  imagine  im  snhslanlil"  l'éminin  de 
la  l'orme  (Jircs'a  ou  dcres'a, 
el  l'on  apercevra  comment 
le  poêle  odyssccu  prit  Ti- 
rcsias  pour  inlei'inédiaiie 
entre  Ulysse  et  les  âmes 
des  morts.  Dans  la  légende 
Ihéhaine  de  Tirésias,  ou 
trouverait  de  nond)reux 
détails,  qui  nous  ramène- 
l'aient  à  la  même  hypo- 
thèse. Tirésias,  durant  sa 
vie,  avait  plusieurs  fois 
changé  de  sexe  ;  tantôt 
iiomme,  tantôt  femme,  il 
portail,  comme  uu  roi  d'Orient,  un  sceptre  de  kyanos.  Si  nous  avions  le  loisir 
d'étudier  ici  cette  légende  de  Tii'ésias,  je  crois  que,  dans  la  Béotie  de  Kadmos 
aussi  hien  qu'en  notre  chant  de  ï Odyssée,  ce  devin  apparaîtrait  comme  un  proche 
parent  de  la  Sihylle  sémitique 

Nous  sommes  revenus  au  tramway  en  achevant  le  tour  du  Lucrin  par  sa  rive 
occidentale.  Dans  un  recoin  des  collines,  une  source  chaude  bouillonne  en  un 
grand  œil  fumant  :  c'est  le  Pyriphlégélhon  de  Strabon.  Par  un  ruisseau  d'eau 
tiède,  il  se  déverse  dans  le  Lucrin;  avec  force  signes  de  croix,  des  paysans 
viennent  y  baigner  un  pauvre  cheval  éli(jue  :  ces  eaux  sacrées  restent  toujours 
miraculeuses. 


Fir,.  08.  —  !,(>  Pyiiplik'pi'thoii. 


LIVRE   DIXIÈME 

LES   SIRÈNES    —   CHARYBDE    ET   SKYLLA 

LILE    DU   SOLEIL 


Clianjbdis  an  rcspondeal  fabulis,  pevscribi  inilii  desideio. 

Senec,  Episl.,  LXXIX. 


CIIAPITllK   1 

LES    SIRÈNES 

y.xl  'jwvf,v  aJAÔJV  Y.xo'Joiji:"./  y.al  xpa'j"f,v  u'joîxv. 
l'crijtl.  IlinuKiii..  IT). 

Ulysse  rcviciil  de  lAveriie,  à  Iravers  la  plajj,e  basse.  Il  lelrouve  son  baleaii  au 
fond  du  CioUe  Lnerin.  Il  se  rembarque.  A  la  rame  d'abord,  puis  à  la  voile,  il  sort 
du  Golfe  et  regagne  la  mer  libre  : 

...  à-ô  o' l'xsTO  y.\j<xy.  OaAàa-TY,;  s'jp'j7r6pot.o. 

Un  jour  de  navigation  le  ramène  à  Uile  de  Kirkè.  Il  tire  son  bateau  sur  la 
grève  (lAiaiè.  On  installe  à  nouveau  le  campement  dans  la  Cala  dei  Pescatori. 
Une  escouade  remonte  cbez  Feronia  pour  cliercber  le  cadavre  d'Elpénor,  resté 
là-bas  sans  sépulture  : 

OT  tôt'  £-'wv  STaoo'j?  Tïoo'lî'.v  se  owuaTa  K'Ioxy,: 
oi,a'£|jLîva',  vîxpôv,  'E)-/,voca  TîOv/,(ÔTa. 

Kirké  appi'end  ainsi  le  retour  des  navigateurs.  Aussitôt  elle  descend  à  la 
[)lagc,  avec  ses  cliambi-ièi-es  qui  apportent  des  provisions.  Elle  oHre  à  nos  gens 
un  gi-and  festin  qui  dure  tout  le  jour.  11  est  entendu  (pie,  le  lendemain,  on 
repi'cndra  la  mei-  et  (pie  la  déesse  enseignera  le  cliemin  du  retour  :  Feronia 
avait,  elle  aussi,  un  oiacle  que  venaient  consulter  les  Peiq)les  de  la  mer.  Toute 
la  joiuiiée  donc,  on  mange,  on  boit,  on  fait  la  fête.  Le  soir  Kiikè  [)rend  Ulysse  à 
l'écart  cl  le  met  en  garde  contre  les  périls  qui  vont  l'assaillir.  Sirènes,  Cbarybde 
et  Skylhi,  ou  contre  les  tentations  qu'il  devia  surmonter  dans  File  du  Soleil.  Le 
l(;ndemain,  Ulysse  reprend  la  mer.  A  la  rame,  ils  soitent  de  la  Cale.  Puis  le 
môme  «  bon  garçon  «  de  vcnl.  envoyé  pai-  Kirk(',  les  i)()usse  encore  sur'  la  mèm(^ 
route  qu(î  lois  du  premier  dc|»ait  vers  le  Pays  des  Morts  :  ils  descendent  à  nou- 
veau vers  h;  Sud;  ils  voguent  au  long  des  c<')tes  italiennes  vers  le  détioit  de 
.M(!ssiri(!.  La  biiseet  le  [lilolt;  mènent  le  navire.  Ulysse  répète  alors  à  ses  bomnics 
l(îs  conseils  de  Kirkl-   toncbant  les  Sirènes. 


LES    IMIK.NICIKNS    KT   I/ODYSSÉK. 


* 


Tu  iii'i'iveras  d'aboi'd  aux  SiriMios,  <nii  cliaiiiicnl  Ions  les  lioiumcs.  Quiconque  les 
a|)proclu' sans  (léliancf  cl  |ir(''lf  lOri'ilIc  à  Iciu' cliaiil,  iic  rcvoil  plus  sa  l'cnuuc  ni  ses 
cnlanls  accourir  à  sa  rcuconlrc  ;  il  ne  l'enli'c  plus  eu  sa  deiueure;  les  Sirènes  le 
charment  de  leur  voix  [)cr(;aule.  dans  la  prairie  oii  elles  soni  assises  :  autour  d'elles, 
yit  un  amas  (rossemenls  humains  el  di'  |)eau\  corrompues. 

Depuis  h)n^UMiips.  on  a  l'ail  icuianiuiM'  avec  justesse  (jue  nulle  élyniologie 
grecque  ne  peut  nous  expliquer  le  nom  des  Sirènoi.  Ssi-pYivs;. 

Par  conlie,  nneélymohigie  sémitique  se  préseule  aussilùl  pour  cescliantcuscs, 
p(un' ces  «  liUes  du  (liant  »,  eomnu*  dirait  rKeriture,  TU^.Tmjl,  hniol-Iin-sir^. 
I.e  unit  hébraïque  T^*,  .s/r,  cliaiil,  cuhI'kihc,  serait  exactement  transcrit  par  le 
(h'Init  du  umt  grec  Sir-i-ni's,  ^ziz-ï^n::.  Vonv  la  lin  de  ce  nH)t  grec,  on  pi'opose 
d'ordinaire  d'y  l'econnaitre  le  nuit  si'unilicpu'  "jn.  lie»,  (/l'àcr  :  ^n'VXU,  si)--h(')i, 
serait  le  vIkuiI  de  (jrâvc,  comme  p~J2X,  chcii-licH,  est  la  pierre  de  tp'àce,  la  pierre 
précieuse.  Cette  étymologie  ne  uu'  semltle  pas  inacceptable.  Pourtant  (die  ne 
me  satisfait  pas  :  je  crois  que,  du  t(!xte  même  odysséen,  une  autre  explication 
peut  ressortir,  (pii  s'imposera  avec  plus  de  certitude.  Nous  savons  en  eiïet 
comnu^nt  le  poète  nud  en  u'uvre  les  noms  el  les  domu''es  de  son  périple.  Toutes 
les  fois  (piil  transcrit  un  vocable  sémili(pie,  il  s'arrang(;  poiu'  luiusle  commenter 
aussi  ou  |)our  nous  le  traduire  en  son  contexte  :  \c  plus  souvenl,  en  outre,  — 
nous  en  avons  en  l'exemple  le  plus  typi(iiH'  dans  la  /'nile  d'Ulysse  au  pays  des 
Fuyards,  —  le  plus  souvent  l'aventure  enti('ie  ne  semble  imaginée  que  par  un 
développement  |)oélique  ou  antbropomorpbiipie  de  tel  on  l(d  vocable  du  périple 
oiiginal.  Or  voyez,  d'une  part,  ce  (pu-  le  po('te  nous  dit  des  SircMu^s  et  voyez, 
d'autre  pari,  laventure  qu'il  imagiiu'  en  hîui'S  parages. 

Les  Sirènes  sont  des  chanteuses;  m.'iis  ce  sont  aussi  des  magi(;icnnes,  des 
fascinatrices,  en  prenant  ce  nu)l  en  son  sens  |irimiliret  coriiphU,  c'est-à-dire  des 
l'ennnes  (pii  iienl  par  leurs  enchanleiueiils  :  [v\  est  le  sens  du  latin  /'(iscinare, 
fasciare,  ou  du  grec  OtAyto.  Les  Sirènes  ehariueul  les  houuiu's,  elles  les 
encliaiueûl,  elles  les  relieiineul  par  leui's  (diants  magi(pu's  : 

y'Ù.y.  Tî  ïs'.OTvs;  '/.'.'"jyr.  OiAvo'jT'. v  ào'.or. 

L'aventure  d'Llysse  dans  les  parages  des  Sirènes  n'est  aussi  (pi'nn  eueliaine- 
lueiil  :  "  l>oucbe  les  oreilles  de  tes  compagnons,  lui  a  dit  Kirkè;  (piaid  à  toi, 
(îcoule  les  Sirènes,  si  lu  veux;  mais  que  Ion  ('quipage  l'enchaîne  pieds  el  mains, 
sni'  le  croiseur, 

OY,  7'/VT(i)V    7     £V  VY,l    Oo/,  ytVA;  Tî  TZOOy.^  Tî, 
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ol  si  lu  sn|ii>li('S  l(>s  coinpn^iioiis.   si    In    leur  ('(niiinMiKlcs  de  le  (h'Iicr,   qnils  le 
('li;n'[;(Mil  de  liens  pins  n(>nil)n'n\  », 

£'.  rÀ  xî    A'lTTy,a'.  Ixàpou^  ÂÛTai  t£  x£).£'jr,^ 

ol  os  u'  è'xt,  TiXeévEo-Tt,  tôt'  sv  osamolat.  o'.osvTtov. 

'  é 

IHyssc  i(''prl(>  ;i  son  (Mpiipai^c  l(>s  coiisimIs  de  Kiikr  : 

à  A  Ai  as  osTiJLO) 
oro-aT"  £v  àovaAew  ocso'  £u.~î&ov  ajTÔO'.  ;j.''!Ji.v(o. 

Los  chosos  s(>  passent  ainsi.  Ulysso  se  l'ail  altachcr  pieds  el  jinings  : 
ol  o"   sv  VY'I  'jl'  lor,  cav  ôaoù  ysToàc  tî  — ôoac  tî. 

Puis  vaiuenienl.  [)()ur  ac('ej)t(>r  l'invilalion  des  Sirènes,  il  demande  cpi'on  lo 
délaehe  : 

•/'Osa'  àxo'jsuîva'.  AÙ-ra'!  t'  sxsAî'jov  sTaîoo'JC. 

Ses  compagnons  le  lient  plus  étroitement  et  le  seirent  : 

TrXsioT'l  u"  £v  oîo-aol^'7'.  oiov  [ji.à)j^ôv  tî  — UÇov. 

Ils  ne  le  (lélaelieiit  (jue  lors(|Lie  la  voix  des  Sirènes  a  disparu  daus  le  lointain  : 

...  sas  t'  va  OcTacôv  àvÉÀ'Jo-av. 

Si  l'épisode  des  Lestrygoiis  daus  le  pays  des  Sardes,  des  Fuyards,  est  la  Fuite 
d'Ulysse,  si  l'épisode  de  Kirkè  dans  le  sanctuaire  de  l'afïranchissement  est  la 
Libéralion,  on  voit  que  l'épisode  des  Sirènes  est,  avant  tout,  V Enchaînemenl . 
Aussi,  pour  rendre  compte  de  cette  aventure  et,  d'autre  part,  pour  expliquer 
mot  à  mot  la  formule  du  poète  «  les  Sirènes  fascinent  par  le  chant  »,  OIXyo'jG-w 
ào'.or,,  je  crois  qu'une étymologie de  Sir^-ènes  s'impose  :  c'est  "jy~l^y?,.s/y-('//,  cluntl 
dp  fascinalioîi.  Le  mot  yj,  en,  viendrait  de  la  racine  py,  '«.  n,  comme  jn,  heu, 
vient  de  la  racine  pn,  //.  /(.  )i.  (-ette  racine  ]jy,  '/«.  n,  existe  dans  toutes  les  lan- 
gues sémitiques.  Les  Arabes  en  font  un  usage  fréquent  pour  signifier  d'une  part 
attacher,  retenir  (surtout  tenir  et  f/ouverner  un  cheval  par  les  rênes),  et  d'autre 
part  nouer  par  des  maléfices  (en  particulier  no»n- /'r//</(«7H/(%  comme  disaient 
nos  pères)  :  de  cette  racine,  les  Arabes  ont  tiré  les  mots  corde,  rênes,  et  les 
mots  ensorcellement,  impuissance  sexuelle,  ils  en  ont  aussi  tiré  le  mot  nuage 
(les  Latins  emploient  pareillement /iïscm).  Les  Hébreux  usent  moins  fréquem- 
ment de  cette  racine  pv,  'n.  n  :  ils  en  ont  pourtant  tiré,  eux  aussi,  le  mot 
nuage,  "j::;,  anan,  et  un  verbe,  de  sens  plus  obscur,  qui  parait  signifier  se  livrer  . 
à  des  opérations  magiques,  soit  de  divination  (suivant  les  uns),  soit  de  fascina- 
tion (suivant  les  autres).  Les  Sirènes  tout  ensemble  fascinent  les  hommes 
et  révèlent  l'avenir  :  «  Arrête  ton  navire,  aliii  d'entendi'e  notre  voix.  Jamais 
personne  n'est  passé  sur  son  noir  bateau,  sans  écoutei'  la  voix  haimonieuse 
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de  nos  hoiulics  cl  s;uis  avoii'  éli'  clianiit''  (i  iiislriiil  de  co  (juil  ij^iioi'ail,  car 
nous  savons  tous  les  exploits  dos  Argiens  cl  des  Troyens  sons  la  vasle  Ti'oie  el 
lions  savons  lonl  ce  (|ni  se  passe  snr  la  terre  habitable  «. 

lo'jLîv  o"  0777.  ^'vrr-j.'.  i-'î,  '/Oovl  TZO'J/.'jëo-v.or.. 

i  l'A  lé' 

Il  est  nn  antre  détail  en  ce  tcxti'  odysséen  ipi  il  ne  tant  pas  négliger  si  Ton 
vent  letronvei'  rononiastiijne  originale  de  ces  Iles  :  les  Sirènes  sont  assises  dans 
nne  prairie. 

Nous  connaissons  par  ll'icritnre  plusieurs  noms  de  lieu  de  la  l'orme:  Prairie  des 
Aenrias.  Pvair'ie  des  Vignes,  Prairie  de  la  Danse.  (Test  nn  é(juivaleut  de  ce 
dernier  nom  nb*n*2  V^n,  Abel-Mehol\u  Prairie  de  la  Danse,  que  je  i-eslitncrais 
à  l'oi-igiiu'  (le  notre  légende  odysséenne  :  les  j)remiers  navigateurs  appelèrent 
cette  ile  ">'~T^Ij  b^x,  Aben  Sir-en,  Prairie  de  l Enehanlenienl  ou  du  Chant  Ma- 
(fique-,  les  Hellènes  traduiraient  en  Leinion  Epodès,  As'.jj^tov  E-woy,;,  et  les  Latins 
en  l*raluni  Carniinis.  Car  le  grec  et  le  latin  nous  peuvent  fournir  la  traduction 
exacte  du  chanl  magique,  .s/V-e/i .  des  Sémites:  CQ%{ineantare,  ineaniamenta 
carminum,  z--oyyr,  on  î--y.o<.or^.  Les  Septante  appellent  ehanlenrs  d\'pode, 
è-%rji?jrjy-z;  t-y.rjVjr;i ,  ceux  (juc  lEcrilure  a|)pelle  les  Heurs  de  liens,  hober  lia- 
barini,  iz'^^n  IZn  :  Eschyle  nous  donne  une  exacte  délinilion  de  épodè,  (juand 
il  nous  parle  du  ehanl  Heur,  yavo;  oii^ioç*. 


* 
»   » 


l.c  nom  des  Sirènes  resta,  durant  toute  lantiipiité,  attaché  à  un  petit  archipel 
de  roches  et  d'ilôts,  qui  se  trouvent  sur  la  côte  italieiuie,  au  Sud  de  la  prcsquile 
sorrenline,  dans  le  golfe  actuel  de  Salerne  et  (rAmalli,  dans  l'ancien  golh^  de 
l'aestum,  l\  la  porte  du  (li'troil  de  (iapri  ([ne  les  marins  appelhuil  les  Petites 
I)onches.  Ces  Ilots  s'apjx'llent  anjonrdhui  (on  ne  sait  j)our(juoi)  les  Co(js,  Calli. 
Les  Insinniions  nous  disent  : 

A  nn  iiiilli>  I  2  dans  l'KsI  de  Vivarn,  nn  lronv(^  le  groupe  des  (rois  îlols  (ialli,  consi- 
(l(Mvs  anhcl'iiis  ((inonc  le  s(''j(un'  des  Sirènes.  Le  plus  grand  el  le  plus  Ksi  du  groupe  a 
14  (le  iniili'  de  longueur;  il  est  couvert  de  broussailles  el  porte  unelourà  son  sonnnel. 
Les  deux  pelils,  nommés  Caslelhicia  et  lîolonda  cl  situés  à  pelili;  dislance  dans  l'Ouesl, 
sont  sains,  surtout  dans  le  Sud. 

riyssc  passe  devant  les  Sirènes  sans  débai(pier.  \j()dijssée  ne  nous  donn(! 
aucun  (h'tail  caraclérisli(|ue  sni-  celle  Prairie  de  rLucbantenuMil.  Nous  ne  pou- 
vons (loue  pas  nous  livi-er  ;i  notre  li'avail  habituel  de  comparaison  entre  le  texte 

1.  Escli..  /;««/.,  'iOfi.  Cf.  Siiiidi.  Dirl.  <,[  llir  Dihlr.  S.  V.  biviiialio»,  p.  191. 
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li(iiii('i'ii|iii'  cl  lu  n'alih'.  Mn\<,  |);ii'  Iciii'  silimljoii.  les  (i;illi  cuiiv  iciiiifiil  hini  :<  l;i 
place  (jiic  (loivcill  iiccilpcr  les  Sirènes  (l;iiis  rilim'iaii  e  d'I  l\sse.  Sur  i;i  idiile 
<|ui  mène  de  Kiikè  ;i  ('.li;ii\  ixle  el  Skvihi,  eCsI-'i-dirr  ;iii  di'lioil  de  Sicile,  les 
iiavij^aleiirs  reiiconlicnl  cel  archipel  (|iiaiid  ils  uni  ha\ers(''  le  lioIIc  des  IwUopcs 
cl  rraiiclii  le  di'lmit  de  C.apri.  l'oiir  les  premiers  llialassocrales,  cel  arcliipol 
(les  Sirènes  inaiipiail  une  elape  assez  iin|>orlanlc.  (laril  laiil.  ici  ((iiiimic  ailleurs. 
IK'  pas  iiéjiliger  la  dill'(''i(Mi''C  d('s  temps  :  les  (lalli  n'oni  pour  lutiis  aiijoiird  lini. 
les  SirèiKN  navaieiil  (h'jà  |)(iin-  les  (iréco-ltomaiiis  diiranl  !  aiiti<piil(''  ciassiipie 
aiicmic  imporlaiice;  les  j)remiers  llialassocrales  y  dcvaicul  an  coidraire  pos- 
séder inie  relàciie  pi'es([ne  iiulispeiisaiilc. 

Ponr  les  llialassocrates  étranf^cM's,  en  ell'el,  c(^s  ilols  (MaicMil  la  (  leC  des  lîon- 
clios  de  (lapri  :  ici.  leurs  corsaiics  ponvaieul  snrveiller  I  entrée  on  la  sortie  du 
détroit;  ici.  leurs  marchands  |)onvaienl  alteiidre  nn  vent  favorable  (piand. 
venus  (In  Snd.  ils  rencontraient  nu  conp  de  misli'ai,  <pii  lenr  lénnail  les 
nouches,  on  (piand.  venus  dn  Noi'd.  ils  avaicnl  la  descente  lérnu'e  pai'  (pi(d(pi(^ 
coup  (le  sii'occo.  Nous  avons  longuement  t'tndié  le  lôle  de  ces  îlots  gardiens  de 
détroits  :  Astéris,  dans  le  détroit  dltliaciue,  nous  fournira  Toccasion  d"y  levenii". 
Kn  ces  parages  italiens,  les  I5ouches  de  Capri  sont  Tune  des  grandes  loules  de  la 
navigation.  De  tout  lemj)s,  les  navigateurs  eurent  en  ces  parages  quelque  grande 
relâche.  Quand  les  indigènes  naviguent  (c'est  le  cas  anjourtliini)  ou  quand  les 
thalassocrates  sont  en  même  temps  marins  et  colons  (ce  fut  le  cas  des  Hellènes), 
les  uns  et  les  autres  installent  leurs  guettes  et  leurs  reposoirs  au  long  de  la 
c(*>te  continentale  :  Pacstum,  Salerne,  Amalti  bordent  le  pourtour  du  golfe  voi- 
sin. Mais  nous  n'avons  pas  à  répéter,  une  fois  encore,  comment  et  pourquoi  les 
premiers  thalassocrates  de  Sidon  on  de  Knme  préféraient  aux  poi'ts  continen- 
taux labri  dilols  ciHiers,  ou  même  de  simples  roches  insulaires.  Les  Sirènes, 
pour  eux,  tenaient  la  place  de  Paestum  ou  dAmalfi.  Si  Ton  veut  mesurer  lim- 
portance  à  leurs  yeux  de  cette  relâche,  que  Ion  relise  seulement  quelques 
récits  de  voyageurs.  Quand  le  temps  est  beau,  la  sortie  des  lîouches  de  Capri 
n'olfre  aucun  danger  : 

Ail  déclin  (lu  jour,  nous  sommes  sorlis  du  iioifc  de  .N.ipjcs  |i;u'  réiroit  canal,  qui 
sépare  de  Caprée  l'ancien  pronionloire  de  Sorrente  aulremeiil  dil   (ji})  Minerve  et    plus 

fommnn(''menl  appelé  anjoiirdlnii  la  Ptnita  délia  Campanella \pi'ès  avoir  doublé  le 

Cap  .Minerve,  lions  louriiàmes  à  rCsI.  laissant  snr  noire  gauclie  trois  petits  ilols  que  la 
muse  d'Homère  avait  daigné  célébrer  et  ipii,  de  nos  jours,  n'oni  pas  même  un  nom. 
Virgile  les  désigna  encore  sous  le  nom  de  Scopnli  Sirenum'. 

Mais  soiivenl.  à  la  soitie  des  Pxjuclies,  les  navigateurs  reiiconti'ent  des  vents 
coutraii(;s  on  des  nieuac(!s  (h;  teni[)éte,  (pii  les  l(M'ceii[  à  des  relâches  et  à  de 
longs  s('!Jours  dans  ninqioi'te  quel  r(d"uge  : 

I.  I)'.'  Forcsta,  Lellrcs  sm  lu  Sirilr.  j.  p.  ]•>. 
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I.'ilt'  lit'  l'.;i|»r(''('  cl  le  (".;i|i  (IcIIm  („iiii|i,iiii'II;i  rcssci rciil  la  mer  cl  ne  laissciil  au  pilolc 
(|iriiii  jKissajic  olroil  cl  (iaiiiicrctix.  ('.c|icii(laiil.  lii'àcc  à  riiahilclc  (U'  nos  iiiaiiiiici's  cl  à 
la  coimaissaïu'c  (lu'ils  oui  de  Imilc  celle  côlc,  nous  axons  doulilé  le  (lap  sans  accidcnl 
cl  nous  avons  tlcliar(|ué.  après  avoir  l'ail  Irenle  milles,  en  inicndroil  assez  chclil' nonunc 
Uonna  Ovci'a,  scivanl  de  retraite  à  (|uel(|ues  misérables  occupés  de  la  péclie  du  thon. 

N'allé/  pas  cidirc  {\\\r  ce  soit  rajii'émcnt  du  lieu  (|ui  nous  ait  eni;ajiés  au  (léharcpie- 
menl  :  lien  iiKÙns  (|ue  cela;  c'est  la  prévoyance  de  noire  patron,  (pii.  lisant  dans  les 
cicuv  une  tempête  pi-ocliaine.  nous  a  exilés  sur  ce  riva<ie.  (Juc  le  nu)|  d'exil  ne  vous 
j)araisse  pas  trop  lorl  :  nous  nous  trouvons  dans  un  endroit  vraiment  désert,  sans 
pain,  sans  viainle.  avec  de  mauvais  vin.  poini  de  lit  cl  l'orcés  de  coucher  sur  le  spérouare. 
l,a  prédiction  de  noti'c  |)atron  a  été  accomplie.  iNous  avons  eu  toute  la  luiil  une  leui- 
pèle  ell'royahle.  In  moment  la  nu'r  était  si  ni'osse  et  ses  values  s'élevaient  si  i'ortement. 
(pie  nos  marinieis  ont  élé  ohliiiés  de  lii'ci'  leur  hàlimenl  encore  plus  haut  sui'  le  l'ivage 
de  huit  à  neul'  pieds. 

Le  sc/iiroc.  cpii  souille  avec  violence,  relâche  nos  lihres  el  nos  nerfs  au  point  (pi'cni 
S!'  sent  une  espèce  de  dégoût  général  pour  toute  espèce  de  travail.  H'après  le  voyage 
el  la  l'clation  de  M.  Hrydonne,  je  croyais  que  ce  veut  destructeur  el  maU'aisanl  ne 
réo;uail  ipie  dans  le  l'orl  des  chaleurs;  mais  sur  ces  parages  on  est  accoutumé  à  le 
sentii'  dans  louîes  les  saisons.  Le  désagrénuMit  mén)e  de  ces  mers,  en  hiver,  esl  de 
voir  suhitemenl  naiire  ce  coui'aiil  dans  les  airs  el  élendre  sa  puissance  avec,  la  plus 
grande  \  iolence  pendant  (piiiize  ou  vingt  jours;  il  enchaine,  j)our  ainsi  dire,  à  une 
côte  >ouven!  inrnlle  le  xovageur  smpris  tout  à  coup  par  <'et  oui'agan.  Voici  déjà  trois 
jours  (piil  nous  relient  ici;  (|ui  sait  pour  cond)ien  nous  en  avons'.' 

'J'oul  le  long  de  la  côlc,  à  la  distance  d'un  mille  Tune  de  l'autre,  sont  élevées  des 
loui's  en  macoimerie.  dont  chacune  renlerme  (piaire  invalides  el  un  sergent,  destinés  à 
épici'  les  descenles  (pie  les  Tiu'cs  pourraieni  l'aire  el  à  en  avertir  aussih")l  les  garnisons 
voisines  pai'  des  signaux  placés  à  cel   usage  au  haut  de  ces  lours. 

.Nous  avons  élé  obligés  de  nous  arrêter  à  llonna  Overa  depuis  le  ti.")  novendti'e 
juxpi'au  '2S.  Nous  en  sonunes  enlin  jiai'lis  le  iit)  avec  mi  vent  l'avorable  (pii  nous  a  l'ail 
traverse)'  en  peu  de  leni[)s  le  goll'e  de  Salerne,  (pi'on  regarde  connue  très  |)érilleux.  à 
cause  (les  courants  d'eau  (pii  v  régnent  el  (pii  auraient  |)u  l'acilemenl  Faire  chavii'cr 
noire  hàlimenl.  .Mais  siu'  les  huit  heures  du  soir,  le  !2!),  le  vent  devint  si  violent,  (pie 
iKtUS  l'ùmes  obligés  de  relâcher  el  d'ahoider  à  (iaroiillle.  raiicieime  Agropolis.  (|ui  n'est 
jdiis  ipiiiii  misérable  bourg.  La  triste  ap|iareiice  de  ce  nouveau  s(''jour  nous  ell'raya 
beaucoup  d'abord.  lors(pie  notre  palidii  nous  annonça  le  soir-(pie  de  (piehpies  jours 
nous  ne  pourrions  nous  remellre  en  mer.  .Nous  nous  consolâmes  bienh'il  de  ce  coiilre- 
leiiips  en  apprenant  (pi'à  (piaire  milles  seulemenl  d'.\gropolis.  étaient  situés  les  l'ameux 
Icmplc^  (le  l'aesliim.... 

Avant  achevé  notre  tournée  de  l'aeslum,  cl  le  \enl  s'élanl  déclaré  l'avorable,  nous 
nous  sommes  remi>  \r  -  (h'^ciiibre  en  mer.  Mais  une  petite  bourras(]ue  nous    a   obligés 

d'aboi'dcr  de  crainte  de  (;havirer Kiilin  après  avoii'  trois  l'ois  descendu  sur  le  rivage, 

nous  somme.^  enlin  ari'ivés  aujourd'hui  (."•  décembi'ci  à  la  rade  de  .Messine'. 

Si  les  balcaiix.  (|ii!  (lesccudcMl  vers  Messine,  hou vciil  aux  iiouclios  de  (îa|)ii 
lesr;ir;il('sc(»iilrtiii'(;s(lu  sirocco  (vciil  du  Siidi,  invcrscmciit  les  iKilciUix  (|ui  iiioii- 
Iciit  vers  Napics  v  IioiinciiI  les  iiilci  luiiiablcs  coiiiaiils  de  tiiistial  :  aux  uns  cl 
aux  autres,  il  laiil  nu  |•(•po^(lil■.  laiilc  de  pri'Vdii   le>  coiiiis  de  veiil,   le  eapilaine 


I.    Ili'    l!iir<li.   Lcllirs  mn    In  Sirilr.    \.   |i.    ll-iri. 


i,i;s  siitKNKs.  r.ii 

iii('\|M'riiii(Mil(''  ris(|ii('i;iil  dVssiivcr  (|ii('l(|ii('  l(Mii|»rl('  IcniMc;  un  oiir;i;4,iii  soii- 
(liiiii  jcllciail  son  halcan  ciniln'  les  idcs  des  ilols  un  de  la  ciilc  s;iii\;i^c  :  ,.  les 
|i('an\  (le  ses  nialclols  iiaicnl  ponriir,  cl  Icnrs  us  lilancliir  ■>  anloiir  des  Sirrni--. 
sur  la  riaii'ic  de  ri'au'liaiilcnicnl. 

l'nnr  les  iticniicis  llialassocralcs,  les  Sii(''n('s  Icnaicnl  dune  le  n'dc  (|ni  ('■cliii'l 
|dns  laid  à  la  l'acslnui  des  liclirncs.  à  la  Salcrnc  on  ;i  lAnialli  des  llalirn>. 
Winics  (In  (K'Iniil  de  Sicile,  les  l)ai(|ncs  [duMiicienncs  anivaienl  ici,  snil  en  calxi- 
laiil  au  lonjj,  de  la  grande  terre,  soi!  en  conrani  huM  drnil  à  Irascrs  la  nier, 
depuis  nie  llaule,  M-olic.  Tel  de  ces  ilols,  (lalhi  Luuj^o  (lu  (laslellncia.  leur 
oll'rail  lai^^uade.  au|irès  des  ruines  (|ui  niar(|nenl  aujourd'hui  rein|tlacenienl 
des  aucieiuies  Ibrlei'esscs  bvzanlincs  cl  uorniandes.  (lar,  an  .Moyen  Aj^{i  cl  jiis- 
(|n';i  nos  jours,  les  maîtres  de  la  cùle  italieuue,  pour  dél'eudre  ces  ilols  c(iiilr(^ 
les  coi'sairos  de  Sicile  ou  d  AlVicpie,  diirenl  construire  des  <>"uoHcs  et  enirelenir 
daus  clinrune  «  (jualre  invalides  cl  un  ser<j,(Mit  »  :  les  Arabes  et  i)arl)ares([ues 
se  l'aisaicnL  voloutieis  de  ces  iles  une  station,  lui  |)()int  d'appui,  (^est  que  ce  dé- 
troit de  (lapi'i  et  cette  presqu'île  sorrentine  marquent  une  division  natuielle  dans 
les  côtes  et  mers  italiennes.  On  peut  dire  que  le  climat,  les  vents  et  les  flottes  de 
l'Arri((ne  montent  jusqu'aux  palmiers  d'Amalti.  Sur  la  l'açade  Nord  de  la  pres- 
(|u'île,  le  «iolfc  de  Naples  est  enro[)é(Mi.  Sur  la  façade  Sud,  le  golfe  de  Salerne 
est  semi-africain  :  Salerne  fut  une  université  arabe,  fondée  par  Constautinus 
Africanus;  toute  l'histoire  d'Amalli  n'est  qu'une  lutte  contre  Pise  pour  garder 
le  monopole  commercial  de  l'Afrique  et  du  Levant. 

Je  n'ai  pas  visiti'  l'archipel  des  Sirènes.  Mais  M.  Allilio  Mori  a  bien  voulu 
fouiller  pour  moi  les  ai'chives  cartographiques  de  llnstitul  géographique  de 
Florence,  et  M.  X.  Mansi  (de  Ravello),  très  familier  avec  les  pêcheurs  et  chas- 
seurs de  cette  côte,  m'a  fourni  de  minutieux  détails  sur  ces  trois  ilôts.  Les  Galli 
sont  au  nombre  de  trois.  Deux  ne  sont  (jue  des  roches  coniques,  élevées  de  50 
à  54  mètres  au-dessus  de  la  mer  :  elles  se  nomment  la  Castelluccia  et  la 
Rotonda.  La  tioisième,  il  Gallo  Liingo,  beaucoup  plus  grande,  a  la  forme  d'une 
longue  faucille,  dont  la  concavité,  tournée  vers  la  Castelluccia  et  la  Rotondo, 
détermine  une  lade  assez  bien  close  par  ces  deux  îlots.  Sur  la  face  convexe  de 
Gallo  Lunçjo,  se  creuse  une  petite  anse,  nommée  la  Praja,  ([ui  offre  un  mouil- 
lage assez  commode,  avec  ime  plage  très  courte,  au  pied  d'un  morne  de 
54  mètnîs  :  une  maisonnette  moderne  est  contruite  au  fond  de  cette  ans(>;  les 
ruines  d'une  auciemie  toiu'  occupent  le  sommet  du  morne. 

«  Ces  rochers,  m'écrit  M.  Mansi,  sont  couverts  dlierbe  et  de  taillis  raljon- 
gris  :  pai;  endroits,  c'est  un  véritable  pré  de  narcisses.  En  1848,  la  famille  des 
comtr>s  d(!  (iuissi  essaya  de  consiruire  inie  ferme  pour  l'idevage  des  laj)ins:  la  , 
tentative  riMissit  d'al)ord;  mais,  en  1X7.',  ime  lempèle  terrible  balaya  tout  lar- 
c|ii[)el  et  noya  les  lapins.  Aujourd'hui,  les  îlots  ne  sont  guère  visités  qu  an  mois 
de  mai  |)ar  les  nondirenx  cliasseuj'S  de  la  côte,  qui  v  vienueni  pour  le  passage 
des  cailles.  » 


;i'i 


l.KS    l'IlE.MCIK.NS    Ki    l/(U)\SSÉK. 


Ce  >«  |M(''  (le  iiiiirisses  »  t'sl  loiit  s('iiil»l;il)l('  ;iii  piv  de  peisil  cl  de  \i(»lolles  (juo 
lums  ;i\oii>  iciironlir  sur  le  roclici-  de  Kiilypso;  de  |tiiit  cl  daiilrc,  le  poMc  odvs- 
>^ccii  ;i  lr;idiiil  en  prairie,  aî'.;jlo)v.  le  nu)l  séniili(nic  72x,  r(/vr/  :  les  Sirènes  liahi- 
ItMil  d;in^  une  [traiiic  de  llcnrs.  '/.î<.'xC<r/  'j:/^i'j.ovn'j..  dans  lui  |ii(''  de  narcisses. 


Au  dtd>"i  des  Sirènes,  Kirkè  laisse  à  l  lysse  le  cliuix  cuire  deux  roules.  Deux 
routes,  en  elVcl.  souvreul  aux  navi^aleurs  (|ui,  venus  des  lloiudies  de  (lapri, 
veulent  ^ai^ner  les  nici's  du  Sud  en  conlournanl  la  Sicile.  Suivant  (|u"ils  se 
dirigent  veis  (".artliayc  ou  vers  la  (irèce.  vers  les  mers  levantines  ou  vers  l(!s  mers 
aliicaincs,  les  vaisseaux  doivent  aller  à  droite  ou  à  gauche,  passci'  à  TOncst  ou 
il  IK-^t  de  la  Sicile,  devant  Ti'apani  ou  de\ant  Messine  : 

l,ors(pu'  les  cdiiipa^i^iKiiis  t'.iiuoiil  lait  dépassci'  les  Sirènes,  je  ne  le  dirai  pas,  de 
point  en  point,  hupiclir  des  i\v\\\  roules  In  devras  clidisir  :  c'esl  ;'i  loi  de  voir.  Mais  je 
le  les  décrirai  joules  deux. 

De  ces  deux  loutes,  c'est  la  seconde  (pie  choisit  Ulysse.  Pour  gagner  au  plus 
tôt  Ic-^  mers  grecques,  il  prend  le  chemin  de  Messine,  la  route  entre  Charyhde  et 
Skvlla  :  nous  allons  suivre  le  héros  sur  ce  chemin.  .Mais  Kirkè  nous  décrit  aussi 
lauli'e  roule;  du  m(»iiis  elle  nous  en  iiidiipM-  le  principal  repère,  avec  assez 
d"exactitnd(>  pour  ipie  ntnis  |(uissions  le  retrouver  : 

jte  ce  colé,  se  di'esseni  les  Pierres  en  dôme,  aniiiur  (les(pielles  mugit  la  grande 
Imiile  (!' Aniphilrile  an  l'cgard  bien.  Les  dieux  hienliemcnx  les  appelleni  VlankUii. 
Jamais  les  oiseaux  ni  les  eolondies,  (pii  portent  à  Zens  le  père  l'andtroisie,  ne  dépas- 
sent la  pi'CMuèi'e  ;  mais,  clia(|ne  l'ois,  la  [lierre  elianve  enlève  une  de  ces  colondx's  cl 
Zeus  en  doit  rcnv(tyer  mie  antre  pour  refaire  le  noinhre  inlégral.  l'i'ès  de  l'antre  pieri'c. 
jamais  un  vaisseau  n'est  passé  sans  naiirraj^c  :  planches  de  navires  cl  coi'its  de  ma- 
telots, tout  snccomhe  sons  les  (lois  de  la  mer  cl  sons  les  ral'ales  du  lèn  dévaslalenr  '. 

Depuis  les  Douches  de  Capii,  (piaiid  (m  iiavigm;  vers  le  Sud.  S|)allanzani  nous 
racontait  |)liis  haut  i|i.  JS'Ji  coninuMit,  sur  IDe  ilaiile,  Ai-olir,  le  cône  et  h^  |)a- 
nachc  de  Stromholi  oll'reni  un  repère  certain  aux  navires  (pii  veulent  ath'indre 
Messine.  Si  l'on  \eul  au  c(»nD'aire  descendre;  vei's  Trapani.  il  l'aiil  appuyer  un 
peu  il  droilc  :  ce  n'est  plus  Stromholi  (pii  sert  de  guide;  mais  um'  autre  des  lies 
l.ijiari  dresse  plii'-  haut  ciicor(;  son  |)rolil  aussi  cara("lérisli<pie.  dai'  h  droite  de 
Str(miholi,  un  peu  derrière,  les  navigaleurs,  (|ui  viennent  du  Ncnd,  apeiroivcnl 
l'ilc  Salina  doiil  I  alliliide  dépasse  îllid  mètics,  alors  ((lie  Stromholi  iralteini 
gii('re  (pu!  UU)  nii'lics.  (ielle  île  s'appelait  dans  \  i\i\\'\(\[\'\\i'  Didi/mr,  la  .Inmelle, 
ou  l)i(li/in(fi.  Ie>  .Inrneaiix,  A'ivjy.o'..  Ses  deux    hautes  monlagm's,  eu   l'orme  de 

I.  I,«js  ((iiiiti'e  vers  qui  siiivfiil,  cl  où  il  csl  (jucslioii  dt;  .lasoii,  soiil,  ji;  crois,  une  iiil('r|)()l;ilioii  (|u'il 
l;iiit  reU-jincher.  l'oiir  nos  (îliides,  dailleurs,  ces  vers  n'ciilreiil  pas  en  ligne  de  coniiile  (Xil,  (i'J-T'i;. 


* 


m: s  s III km; s.  r.i". 

«I^mics  (Ml  (le  iii;iiii('ll('s,  lui   iiK'rilciit    Imcii    ce  iioiii.    !.(■->   Iii.^lniclioiis   iKiiili'/iirs 
iitMis  (lisciil  '  : 

S.iliiia  {  Didi/nit'  tt[\  les  ,liniic<iii.i).  (Icllc  ilc,  iccoiiii.iiss.ililc  ;"i  di'iiv  liiiuls  suiiiiiwls 
(•(tlii(|tl('s.  |i,'ii':iil  ri  ic  (l'oiii^iiic  ciiliriciiiciil  \nlr,iiii(|iic  ;  (iii  \  \oil  ciiimiii'  |cn  lr;icc>  di's 
(-i'.'il(''r(<s  (|iii  oui  (Im  sClciiidi'c  dans  les  Iciiips  |ii'(''liisl()i'i(|ii('s  cl  (|iii  soiil  iiiainlciianl  Ir's 
ciidroils  les  pins  l'ianls  cl  les  pins  Icrlilcs  dr  loiil  le  liiuiipc  des  iles  l.ipari.  Krdic  le 
inoiil  (Ici  l^orri,  élevé  de  8()0  iiièli'es  el   siliié  dans   la  parlie  Uuesl,    el    le    rnonL  San 


Vu..  70.  —  F;I1c  Siiliiia^ 


Srt/r«/orp,  liant  de  900  mètres  et  situé  dans  la  parlie  S.-K..  une  vallée  s'éfen<l  de 
<-haque  côté  vers  la  mer  :  elle  est  riche  et  productive  et  méiile  le  nom  (|ui  lui  esl 
donné  de  Fossa  Felicc  ou  Vallée  ll(MU'euse. 

Voilà,  je  crois,  luu  des  plus  j<dis  caleuihours  que  jauuiis  aicul  iaveulés  les 
iiîivjffateurs.  L'île  Saliiui  a  bien  deux  montagnes,  que  sépare  une  riante  el 
terlile  vallée.  Mais  cotte  vallée  s'appelle  le  Val  de  l'Eglise,  Val  di  Cliicsa.  Le  nom 
Fos.sn  relief',  la  «  Vallée  Heureuse  ».  est  une  laute  de  transcription  pour  Fossa 
flf'Uc  Fcici,  le  «  Trou  des  Fougères  ».  C'est,  non  pas  la  vallée,  mais  la  plus  haute 
«les  montagnes  ()ui  porte  ce  dernier  nom  à  cause  de  s(ui  cratèie  éteint,  tout 
i(!m[)li  de  l'ougèrcs.  Nous  allons  trouver  dans  notre  texte  odysséeu  uu  calembour 
presque  aussi  joli. 

I.  IiihIiucI.  tif/iil..  Il"  751,  [).  '22X. 

'I.  l'Jiotogravui-e  d'a|irés  la  carte  de  1  Ltat-.Major  ilalicn. 
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i.i;s  l'iiiiMciK.Ns  KT  i,(iinssi:i:. 


Los  <l»Mi\  soniiiu'ls  ('(tiiiiiiics  de  Saliiia  stml  les  doux  Pierres  on  dùmo.  Uhzy.'. 
i-rzzzzE:.  (iiio  dôcrivail  Kiikr  :  los  Piei'ros  .Ininollos.  \li-zy.<.  1''.o'J'j.o<.,  diront  les 
navigatours  givcs.  Pour  coiupicudro  lous  les  (h'Iails  Av  uoiro  dos('ii|tliou  odvs- 
sôoiiuo,  il  sul'lil  do  Irausposor  rc  uoui  ^roc  daus  la  laugue  des  preuiieis  llia- 
lassocrales.  Si  1  ou  suppose  (pio  ce  uoui  i;i"oc  Ui-zy.:  Aio-juLO'.  eul  u\\  préoédeul 
séiuili(|uo.  rv  dovail  être  CCNn  amc,  tliourini  laniiiii,  los  «  RocliosJiuuclles  ». 
Nous  a\ous  t'Iudiô  di'jà  lo  uud  llioiir.  Ilioinini  :  uous  savous  o(uinuout  los 
llollèuos  ailleurs  lo  Irausoriviroul  eu  Ihoinioii.  OoJv.ov.  ol  lo  Iraduisiioul  eu 
roche  th'dilc,  ôpOo-ayo^  '  :  ///o»r///i  serai l  doue  uu  hou  o(|uivaloul  des />/rr/Y'.s', 
tà-zv.'.,  de  notre  texte  odyssoen.  (Juan!  au  mot  liéltraùpio  aV2xn  ou  D^nn,  Idiiiiiii. 
il  peut  être  soit  l(>  pluriel  de  uap.latn,  s'i^^iùW'iMxi  j  iniit'd  iij\  soi!  lo  sin^rulier  dune 
l'orme  adjectivo  D'Dn,  laiiiini.  si^iiiliant /wr/W//.  nnnplel,  iiilrf/fdl:  au  sous  uia- 
téi'iel  et  au  sens  moral,  □''îzn,  /a///////,  désigne  ini  uuiuhvc  liilcf/ral  ou  uu  hounue 
in(i'(/v(\  une  violime  sans  (Jé/aid  ou  une  aniu'o  compli'lc:  c'est  l'exact  écpiivaloul 
du  laliii  Inirfjcf.  C'est  ce  mot  Utmim,  j(;  ciois.  cpu'  notre  poète  odysséen  a  tra- 
duit par  inli'ffi-(iL  v/y.z'<.h'x\o;.  dans  cette  petite  histoire  d'oiseaux  et  de  colomhes. 
i|u'il  inventa  à  sa  mode  oïdinaire  poni'  oxplicpu'r  ce  nom  do  li(Mi  : 

à).}/  aA/.Y,v  h/<.r,7'.  HxTr.z  zyy.z'Jl'j.'.oy  iv/y.'.. 

'  '  Mil 

Note/  (pio  <etlo  histoire  dOiseaux  et  iU'  cohonhos,  prise  i^w  olle-mèmo,  osl 
aussi  pou  compréhensihle  (pie,  chez  los  Losli-ygons,  l'histoii'o  du  «  honvier  (pii 
inter|)ello  lo  hoigei'  ».  Hue  viondraioni  faire  ici  ces  colomhes,  dont  la  Pierre 
chauves  ouiovo   toujours  l'une? 


TA,  U.ÎV  T   ojoî  TzoTr.-y.  —y. 


OcO'/i 


Ta».  O'JCiô  -z/.v.y.'. 


TO'/ctovsc  -:%'.  t'  y.'j£zoi':fy  Av.  —xtoI  csiao'JT'.v, 
yjj.y.  -.1  v.y.'.  Ttov  a'.Èv  y.-z^y.'.zt'.-zy.'.  ),'.c  niTor,  • 
7.)./."  y'ij:ty  v/vr 7'.  llaTTc  vrj.z'h'xw)  t\-rj:.. 

.Mais,  si  vw  JM-hrou  uolro  mot  ivc,  llioi(i\  □''"ITC,  llioiiriiii,  veut  dire  la  Pierre, 
los  t*ier)('s.  \\i~z[,,  IIsToa',.  c'est  le  mot  similaire  "iT.  I(nn\  Dinn,  lourini. 
tpii  (h'siguo  la  coloinhe,  hîs  roloinhes,  tSas'.v.'..  I)  ailleurs  la  racine  Tic  lltour. 
diiii  les  Ih'hreux  et  Araméens  ont  tii'é  Ihour,  le  rocher,  siguilie  propi'omeut 
roh'r,  rolli(/e)\  s  élancer  :  (test  de  cette  l'acino  «pie  los  Arahes  ont  lire  ini  nom 
génériipio  pour  lous  les  oiseaux,  Ihdïrouii,  h-  rolalile,  — -oTv.-rà,  dirait  lo  poMo 
odvsséeii,  —  et  lui  uum  |)articulior  |)our  lo /-(/V/ro//  tie  posie,  Ihddiroiiii,  -ÏKZ'.y.'.. 
Ou  cnlrovoit  comment  ronomaslicpie  des  Hoches  JiniieUes.  Thoiiriin  Tdiiiliii. 
put  louiuir'  au  |)0('to  odvsséen  son  histoire  <lo  la  coloinhe  iniéçfrdh',  loiir  ou 
Ihonr  Idiniin.  Apros  I  histoire  d M ////y>/(<//c.s--/ror.so\.  (jui  osl  tout  à  la  lois  lo  «  Mor- 
drur  »  cl  lo  «  Coutradicteur  »,  cette  histoire  dos  colomhes  u"a  riou  cpii  |)uisse 
uou>  suiprtîndr*;.  Quand   nous  traiterons  (h;  la  ('.oniposilion  de  l'Odijssee,  uous 


I.  <J'.  le  |ireiiii)'i-  \i»liiiiir  lie  cet  oiivr;ij;(',  ji.  ~>{'>~j-7)('il. 


i.Ks  SI  m,  m: S.  :»i:> 

icviciidroiis  loii^iicmciil  ;i  ct'sjciix  de  mois  cl  ;illil('T;iliuiis.  Ili'j.'i  les  hislriiclioiis 
nmiliiiitcs  nous  oui  iiioiilii'  coiiimkmiI  le  (Mlciiihoiir  llciiril  |);ii'iiii  les  iiavi^iilciiis. 
l'iii  vt'iil-oii  lin  iiiilrc  ('\('in|il('?  l'irs  (in  ciii  Misriic,  iiiic  l;i;^iiiir.  i|ii<'  les  ll;iliciis 
iioiiiiiHMil  Mdir  Morlo  (voir  plus  Iniiil,  |».  I  r»7 1 ,  (lc\  iciil  |ioiii'  nos  l'ro\rii(;iii\ 
If  l'oil  (U'  Mdhi  )lttiif\  Vax  noire  Icxlc  o(l\ss(rii,  voici  cncinc  un  c\ciii|ilc  huil 
scnihliililc.  I.c  |»oclc  ikhis  dil  :  «  Les  l'ieires  se  iKunnienl  l'hiiiLlai,  (l;nis  hi 
lail^iie  des  dieux  l»icidienieii\  », 

IlXayxTa^  oy^  to'.  ^à;  yt  O^ol  ijiàxapî;  xaAiouT'.v. 

Co  mol  de  phtiililai  pivsenle  nn  sens,  cl  même  |tliisienrs  sens,  en  '^ivr:  il 
peut  si^nilicr  les  Ervaiilcs  on  les  Choqiu'cs  (TrXàJ^to,  — aï^tto)).  Si  I On  prend  U\ 
sens  de  Pici-rcs  Evriuilcs,  il  esl  |)ossil)lc  d"imai;inci'  une  explication  :  ce  volcan 
(lo  Saliiia  (nous  allons  voii'  (|n"il  ('(ail  alors  en  pieiiu;  activité)  [)nt  (Mre  mie  «  \\{\ 
(M'ranle  »,  une  île  de  ponce  et  de  piiMics  llollanles,  an  même  titre  (|ne  lili'  Aicdiè 
était  nne  ile  (pii  na^^c,  -y.toT-r,  svl  v7,t(.).  .Mais  les  poètes  et  l'iiétenrs  des  âges 
suivants  prélV-rèrenl  le  sens  de  Pici'vcs  ('Jioquces  et  ils  assimilèrent  ces  PUnihIai 
odysséennes  anx  Sym-plcff-ddcs  argonantifines,  aux  deux  Pierres  du  llospliore 
(|ui  se  cli()(|uaient  Tune  contre  laiitre  et  qui  s'étaient  lixées  après  le  passage  du 
navire  Argo^  (IVst  ponrcpioi  les  interpolateurs  introduisirent  dans  le  texte  odys- 
séen  les  (|natre  vers  sur  Jason  : 

olVi  o-f\  xsivrj  ys  Tzy.zi-Jxo  -ovTOTiôpo;  vy/j; 
Apyto  TzàîTt,  u.iXo'Jo'a,  Tiap'  Av/|Tao  — Àéo'ja-a' 
xai  yù  y.t  Tr,v  svO'  o)xa  j^àXev  itsyàla^  tzotI  — STpaç, 

Ces  derniers  quatre  vers  sont  assurément  interpolés.. le  crois,  néanmoins.,  (jue 
les  roches  Planhlai  figuraient  dans  le  texte  primitif.  Le  nom  nième  de  Planklai 
me  [)arait  un  silr  garant  de  rautlienticité  d(;  ce  |jassag(!.  Ct;  nom  n'est  pas  une 
invention  du  poète:  (fest  la  simple  Iranscriplion  d'un  mot  étranger,  (pie  le  |)oète 
rencontra  dans  le  périple  original  et  ([u'il  ne  lit  (pihabiller  à  la  grecque.  Cm. 
ici  comme  pins  liant,  \h)\w  pUnil.iai  comme  pour  iiiolii,  le  poète  nous  prévient 
(pu;  ce  sont  là,  non  des  vocables  liell(Mii((ues.  «  liuiiiains  »,  mais  des  vocables 
(îtrangeis,  «  divins  »  : 


II/,a-'XT7.;  0/  TO'.  Tac  ■'£  Oîol  aàxaoîc  xaXÉo'JC'.v. 


{ 


Miilu  p(;ut  ètr(;  expli(jU(''  |iar  les  langues  sémiti([ues;  il  scMiible  iiwc  j/laiiklai 
[toiirrait  avoir  nue  pareille  étymologie.  Tous  les  Sémites  possèdent  la  racine" 
~|br,  p.  I.  h.,  avec  le  sens  cire  rond  ou  jdiibH  conique,  pointer  à  la  foroii 
(les  iiKiinelles  :  d(i  cette  racine,  les  llébr'eux  ont  tiré  leur  mol  "bs,  pelel;.  (|ui 


1.  Cf.  Micliflol.  norliiloii,  p.  '2()5. 

2.  Cf.   ItiKJllloI/,   llonirr.   l'.rnl..   I.   |i.  'J7(». 


.)ili 
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»léî*i^ii(' If  lioiil  arioiidi  du  fuseau:  les  Ainlx's  en  oui  ['\\v  Ivs  \\o\n<.  palakoim, 
t/Iohc.  sphère  c\  coHinc  arrondie,  palhdlouii,  boni  du  fitsenii  oieolline  arrondie 
nu  inillfii  d'inic  phiinc^  de.  Los  deux  cùnes  voleaniques  de  Saliiia,  dressant 
leurs  niaïuelles  au  luilicMi  des  Ilots,  niéiileid  à  coui)  sûr  un(>  senihlahle  appel- 
lation :  lépiliiète  i-rrr^ov^it^  (|ue  le  poète  grec  ilonni;  à  ses  J*ierres  «  (;n  dùnie  « 
ne  serait  (|ue  lexaete  traduction  du  mot  séniiti(iue  dont  -AayxTai  serait  la  trans- 
ciipliou.  Coinnie  nos  marins  tiansforment  Fossa  délie  Felei  on  Fossa  Felire,  je 
crois  (pie  le  poète  odysséen  tira  ses  planhtai  de  (piehpie  "Sd,  pelek.  "3^2, 
pelek'a,  ou  (pluriel)  msiD.  peïekol,  ou  (état  consti'uil)  nsS^.  pelekel,([uv:  lui 
lonrnissait  son  périple.  Doloinieu  nous  décrit  ainsi  les  niontagiies  de  Salina  : 

!,a  PioiUagiu'  de  l'Ouosl  se  nonniie  Malaspina.  S;i  loriiic  est  le  côiic  le  plus  pariai! 
(pic  j"aif  encore  vu;  sa  lianlcur  perpendiculaire  est  de  plus  (riiii  mille;  son  sominet  est 
presque  pointu;  à  peine  s'aperçoil-on  qu'il  soit  tron(pié;  il  poile  cependant,  m'a-t-on 
(lit,  une  Ibsse  on  ci-atère  peu  aj)pai'enl.  Sa  pente  esl  exiraordinairenieni  l'oide  el  on  esl 
étonné  (jne  les  nialières  doiil  elle  est  l'orniée  puissent  se  soutenir  sur  aussi  peu  de 
talus.  Son  pied  même  est  Irop  escarpé  pour  être  susceptible  de  culture.  Je  ne  lus  pas 
lenli'  (le  la  i;ravir.  parce  (pie  je  n'y  voyois  (prune  fatigue  extrême,  penl-(''lre  même 
rim|)ossil)ilité  de  parvenir  iiis(pi'eii   liant.... 

L'antre  moiilagne  se  nomme  .Moule  délia  Fossa  Fellce.  Lorsipie  j'entrepris  de  la 
Liravir,  je  ne  la  jugeai  |>as  aussi  liante  (pie  l(>  cenire  de  Lipari;  elle  ne  me  parut  pas 
l'orl  rajiide  et  je  ne  crus  pas  l'accès  de  son  soniniet  dillicile.  .Mais  lois(pie  j'eus  traversé 
les  vignes  cpii  enveloppent  son  pied  et  (pie  je  fus  arrivé  an  niilieii  des  genêts,  la  diffi- 
culté de  la  inarciie  et  le  temps  (pie  j'employai  m'apprirent  (pie  je  m'élois  trompé.  Je 
crois  que  cette  montagne  est  la  plus  hante  des  lies  /Koliemu^s  et  qu'elle  s'élève,  de  plus 
d'un  tiers,  au-dessus  du  plus  haut  sommet  de  Lipari.  J'eus  une  peine  inouïe  pour 
arriver  jnscpi'à  son  sominet.  (^'est  un  ancien  cratère |  rempli  de  fougères,  (pii  ont 
donné  à  la  montagne  le  nom  de  Fossa  Felice,  Cratèi'eaux  Fougères-. 

Fes  diMues,  ces  niantelles,  sont  des  volcans  ipii  peut-être,  aux  lem|»s  odys- 
sécns,  étaient  eu  pleine  activité;  leurs  coulées  desceudaiciit  jusqu'à  la  mer 
houillonuanle  :  «  Le  (loi  et  les  rafales  de  feu  dévorant  emportent  les  planches 
des  navires  el  les  ctnps  des  é(piipages  », 

y'/j.y.  0'  O'JLO'j  Tv.-rjy.v.z.  73  vsôiv  xal  o-wuLaTa  ç5(ot(Ôv 
y.'j'j.y.'f  yj/jç  '.io^io'JT'. -joôç  t'  o).oo~,o  Hùz/J.y.'.. 


Salina.  dit  Spallan/aiii,  est  ainsi  nommée  de  nos  joins,  à  cause  du  miiriate  de 
soude  (pie  I  (III  \  recueille  dans  un  coin  du  rivage.  File  portait  autrefois  le  nom  de 
hidumè,  c'est-à-dire  Jumelle,  qu'elle  devait  à  deux  nuMitagiies,  (jui  de  loin  lui  donnent 
l'apparence  de  deux  îles  voisines  l'une  de  l'antre,  (pioiipie  réellement  elle  contienne 
mie  troisième  monlagiie  distincte  des  deux  antres,  (l'est  après  Lipari  la  pins  grande 
des  lies  Folieimes,  cai-  elle  a  (piin/e  milles  de  cir('oiiléreii(M'.  J'en  fis  le  tour.  Je  la  tra- 
versai dans  sa  régi(m  moycime  et  dans  sa  région  supérieure.  J'examinai  sa  ('harpente 
formée    d»;   laves  courantes.   Je  p(»rtai   mon   allention   prin(i|ialeiiient    sur  celles    (pii 

I.   C(.  kHziiiiirski.  hirl.  Ariib..  s.  v. 

'2.   l)ol<»irii<'ii,  Voijaf/f  auj  îles  Uj/ari,  \t.  î)l-!lô. 


m: s  SI  ni; ni: s.  r>i7 

|>loiii;i'iil  (l.iiis  l.'i  iiici'  (lu  rnir  du  Sud.  .Ii'  \is(|uV||('s  .iv.iiciil  cduli'' du  soiiinicl  (h's 
iiioiil,ii;ii('s,  en  |t;ifc(iiii;iiil  un  t'S|>;ic(' de  plus  d'un  niillt-  cl  ((u'cllcs  s'rl.iicnl  |(n''cipili''i'S 
|Mt'S(|Ui'   p('i|i('udi(ul;iii('MU'nl   d.iMS  les   Mois.  Je   rccounus  en  uiruii-  Icuips  (|iii-  ces  cnu- 

r;uds  av.iicMl    des  (''ixMpics  disliuclcs L.i   Livc  supcficuit'  rccduvii'   une    iiiilrc   hivc, 

ccllc-ri  es!  iij.icrc  siu'  luic  Iroisiruic  cl  ;iinsi  des  suivanics'.  . 


Les  p('ripl('s  jiiiciciis  (|im'  copie  on  i(''siime  Hiodore  diseiil  :  «  Tuiiles  ces  iles 
(Mireiil  ^U'  ^ijinds  cpaiicliciMcnls  de  l'en,  don!  les  ciiilèrcs  cl  l(!S  hoiiclics  siilisis- 
[eiil,  visiltles  jusiinji  ce  jour  »,  auTa-,  ok  --/Ta-,  -jpô.;  £Ty/,xaT'.v  àva'i'J7/|/aT7. 
uï^'àAa.  (ov  xoaTTOS;  ol  vî^'cvr.uivo'.  xal  -y.  Ttô'/'.a  [J-i'/j'.  Toù  vjv  ^'.t',  ':,y.yi'jy.\ 
Sliahoii  (VI,  '277)  MOUS  rapporh»  de  son  côlc  un  ivcil  de;  Posidonios,  (|iii  pouiiaii 
ne  scnihlci'  (juc  le  di'veloppenicnl  de  nos  deux  vers  odysséens.  Le  lail  racoiiti' 
par  l'osidonios  csl  liislori(|ne.  Il  s'csl  passé  dans  les  parages  de  nos  Jumeaux, 
enlre  les  iles  acluelles  de  Panaria  (?  )  el  Vulcauo,  Ilicra  cl  Euomjiiios,  disaienl 
les  Hellènes  : 

Posidonios  laconlc  (piini  jdur  à  l'auhc,  vers  le  solslicc  d'clc,  on  \il  cuire  Iliéra  cl 
Kuoiiymos  la  uu'r  se  i>onllcr  loul  à  cuup  à  luie  l'oruiidahle  hauteur  el,  (juchiue  leiups, 
elle  se  tinl  ainsi  comme  soulevée  |)ai'  (piel(|ue  soidlle  eu  uuc  nappe  continue,  puis  elle 
rciomha.  Ceux  qui  osèrent  approcher  en  harcpic  virent  des  cadavres  de  poissons  entraînés 
par  le  flot  ;  la  chalcui'  et  Todeur  insujjportahie  incoiiunodèrent  ces  navigateurs  cl  les 
niireid  en  luilc.  Lue  barque,  (jui  s'était  trop  approchée,  pei'dit  une  pai'tic  de  son  équi- 
page et  ne  ramena  les  survivants  qu'à  grand'peinc  veis  Lipari  :  les  survivants  lurent 
atteints  de  crises  sendjlahles  à  répile|)sie,  d'où  brusquement  ils  revenaient  à  l'état  de 
santé.  Quelques  jours  après,  on  put  voir  la  nier  couverte  d'une  sorte  de  boue  nottante, 
d'où  montaient  des  llanunes,  des  fumées  et  dépaisses  vapeni's;  puis  cette  boue  se  soli- 
difia el  donna  naissance  à  une  sorte  de  croûte,  toute  sendjlable  à  la  pierre  à  meule. 
Le  préteui'  de  Sicile,  T.  Flaminius,  ayant  averti  le  Sénat,  une  dépulalion  vint  dans 
l'Ilot  et  à  Lipari  pour  sacrifier  aux  dieux  infernaux  et  aux  dieux  de  la  mer. 

Il  est  probable  (jue  les  pi'euiiers  Ibalassocrales,  dont  le  poêle  odysséen  copie 
le  pi'riplc,  avaient  assisté  à  quelque  phénomène  aussi  lerrilîant,  soil  que  les 
volcans  de  Salina  fussent  aloi-s  en  activih',  soit  qu'une  éruption  sous-marinc 
eût  subitement  soulevé  les  Ilots  el  |)iojelé  les  lafales  du  l'eu  dévaslaleui'.  A 
serrer  de  près  les  vers  odysséens,  il  scMiiblerail  que  la  première  hypothèse  fût 
In  plus  conforme  à  certains  détails  du  texte  :  c'est  de  l'une  des  deux  montagnes, 
semble-t-il,  (pie  les  navigateurs  ne  peuvent  approcher  el  ([ue  tombent  les  rafales. 
Il  s(;  pfHHiait  alors  que  rhisloire  des  colomhes  ei'il  une  autie  origine  que  le 
seul  cahMobour  oiu»masli(pie.  Par  leui'  situation  enlre  la  Sicile  et  la  Sardaigne, 
sur  la  grainle  roule  que  suivent  les  oiseaux  migrateurs,  (pumd  ils  passent  d'Eu-  • 
rope  en  ,\fri(pie,  les  îles  Koliennes  ont  toujours  été  un  lieu  de  refuge  el  de 
l'cndez-vous  pour  les  oiseaux  de  passage  : 

1.  S();ill:iriz;ini.   Voi/ar/r.  etc.,  If,  p.  H5-ll(i. 
-1.   Diod,  Sic,  V.  i. 
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.  Los  oistMux  st'dtMiliiii'i's  h  Lipai'i.  dil  Spullanzaiii ',  sont  la  pcidiix.  le  vordicr.  le 
pinson,  lo  chardttnncrci,  la  idioucltc  et  le  corbeau,  ('.c  dernier  habile  |»our  l'ordinaire 
les  rlianips  eullivés  el  nirlie  siu"  les  rochers  les  pins  escarpés,  ipii  nt>  le  sont  pas  assez 
pour  (pfon  ne  puisse  leur  enlever  (piehpielois  leurs   |)elils. 

Quant  auv  (tiseau\  eiiaiils,  je  n'en  ai  pas  vu  un  seul.  (In  met  dans  ce  nondu'e  les 
diverses  espèces  de  lari  et  le  pélican  charh(ninier  ipii  von!  et  viennent  en  cpiéte  de 
leur  pàlure  et  tpiittent  indifféremment  l'eau  salée  des  umms  pour  l'eau  douce  des 
l'ivières  et  îles  étauiis.  Uarenient  ils  se  nmntrent  dans  les  Iles  Kolieiines,  ainsi  (pie  les 
autres  oiseaux  a(piali(pies. 

Il  n'en  est  |ias  de  même  (l(>s  oiseaux  de  passade.  Les  tourterelles  et  les  cailles 
arrivent  en  avril  et  s'arrêtent  pcndinl  (pidipn's  jours  :  ell.'s  reviemient    en  septend)re 

pour  tpielipie    temps  encore.    Les   hirondelles   I'(MiI    plus;    elles   nichent Quand    je 

ipiillai  Lipari,  celait  le  I')  octobre;  il  restait  encore  (piehpies  hirondelles,  ,1e  dois 
observer  «pie,  deux  jours  au|)aravant.  il  était  survenu  une  tempête  accompagnée  de 
pluie  et  de  grêle  el  (pie  le  lendemain,  au  |ioinl  du  jour,  j'avais  vu  une  centaine  d'hiron- 
dtdles  se  rassend)ler  au-dessus  du  château  el  partir  avec  un  venl  du  Sud-Ouesl. 

Les  ilcs  Lipari  sont  dune  |)()urvui's  de  uouiliicux  oiscau.x.  (juaud  les  ériiplious 
cl  j-az  volraiii(|U('s  ne  cluissciit  |)as  ces  volailles.  .Mais  les  voleaiis  on  aetivilé  sont 
(léserléspar  les  oiseaux  :  «  Slrouiholi,  ajoule  Spallanzani.  n'est  habilt''  (lar  aueiiu 
oiseau  slalioiinaire  :  ou  a  essaye''  d  y  faire  nieliei'  des  perdrix  sans  succès.  » 
l/onoinasticpu'  actuelle  des  ilcs  Li|»ari  liaduit  assez  lidèleinenl  celte  diirérence. 
Sur  les  Iles  éleinlcs,  Tslica,  Kricnsa,  l'anaiia,  etc  ,  les  Sccca  <li  Coloinhaui. 
Fnlcoimrd.  Piinta  l*alinub(i,  etc.,  l'oiil  l'ace  aux  ilcs  et  caps  délia  Coloinhaid. 
l'tiliiniho.  etc.,  (I(>  la  Sicile  occidentale",  où  les  colombes  tenaient  une  grande  place 
dans  le  ciillc  pJH'uicieu  dWstarlè,  sur  le  uioul  lavx,  .Mais  autour  des  volcans 
actifs,  Vulcauo  ou  Stromboli,  ces  noms  d'oiseaux  et  de  coloml)(!s  lU'  se  relron- 
vcMit  pas  : 

■zr,    'J.VJ  -z"  rj'jrjT  T.rj-r.-'j.  —y.ziy/i-'j.'.  O'jok  —iLz'.'J.'.. 
i'    i  '  II/. 


I.  S|i;ill:iiiz;iiii,  l'oi/af/i'.  IV,  |i.   7(i-7S. 

'2.  liishvtl.  iiiiiil.'.  ir  7.".'.'.  11.  'J-.'7.  ti'iX.  'J71.  •J7'.'. 


CIIVPITKi:    Il 

CHARYBDE    ET    SKYLLA 

aJXwv  i-T'.v  où  ;j.2Xpôî  ô  s'jviyi.jv  y.x':  si;  z-zviw  ir.rjy.Xz'.ur/  xo  tîaï-'o;. 

I>n  i/>l.  .]I(ir.  Knjtin  ..  'lU. 

rivsse  ;i  clioisi  la  roule  de  Messine.  A|très  les  Sirènes,  laissanl  ;i  dioile  les 
deux  l'oclies  en  dùnie,  il  aperçoit  les  deux  autres  pointes  cpie  Ini  a  décrites 
Kirkè  : 

l/uiic  louche  le  vaste  ciel  de  son  soiiuiict  |»()iiilu:  une  sombre  nuée  renveloppe.... 
I.a  |)iei  re  est  chauve  et  coinine  polie  :  au  milieu  de  la  falaise  s'ouvre  à  la  lace  Nord- 
Ouesl  une  caverne  tournée  vers  le  couchant....  Là,  habite  Skylla,  la  terrible  aboyeuse.... 
Klle  a  douze  pieds,  six  cous  démesurés,  une  télé  horrible  au  bout  de  chaque  cou  avec 
trois  rangées  de  dents....  (lâchée  jusqu'à  nù-corps  dans  la  caverne  et  dardant  ses  tètes 
hors  du  terrible  trou,  elle  explore  les  alentoui's  du  rocher  et  ijèche  dauphins,  chiens 
et  au  lies  monstres.... 

A  rentrée  du  déti'oil  de  Sicile,  les  Inslriiclioits  iKntlic/iws  nous  décrivent  la 
ville  et  la  foi'tercsse  de  Seylla,  perchées  sur  une  pointe  aiguë  de  la  côte 
italienne  : 

Cette  ville  est  bàlie  en  amphithéâtre  sui'  les  falaises  escarpées  d'une  pointe  saillante 
au  Nord.  Elle  contient  plusieurs  belles  consiruclions  el  de  belles  fontaines;  mais  ses 
rues  sont  étroiles  el  à  pic.  De  juillet  à  septembie,  on  fait  sur  la  côte  la  pêche  de 
l'espadon.  In  cliàteau  fort,  élevé  de  65  mètres  au-dessus  de  la  mer,  esl  construit  sur 
la  pointe  de  la  ville.  Seylla  a  beaucoup  souffert  pendani  le  trenddemeni  (h'  lene  de 
ITST).  (|in    a  jeté   dans  la  nier  une  partie  de  sa  |(oinle  extrême'. 

l.e  IrenihlcMuenl  de  lerre  de  ITX,")  a  en  elfel  coupé  la  poinle  de  Skvlla.  Ici 
<lonc,  cornnu!  auprès  du  Liierin,  rutiis  serons  quehpu'  peu  embarrassés  pour 
reti'oiivei' dans  la  r('alil(''  aetiudle  huis  les  (bHails  de  la  desciiption  odvsséenne. 
I.a  f)In|)art  de  ces  dc-tails  pourtant  subsistent  encore. 

I.    Iiisliitrl.  nniil..   w't'A.   p.    !l'2. 


.mO  les  I'Iikmcik.ns  i:t  i/odvsskk. 

Tdiil  dnltoid.  à  liavLMS  1  ;iiili(|iiil(''  classitiiic  cl  jiisciuà  iiosjdiirs,  le  vieux  nom 
(le  S^t/lld  sesl  coiisei'vé.  Nous  avons  déjà  mi  coiiiiiumiI  vo,  nom,  aiiU'i'iciii'  ;i  la 
llialassoc'ialio  «îrocquo,  nous  élail  ('\|)li(|né  par  une  ('lyniologio  s(Mriili(jue  : 
"SpD.  shoitld,  «lo  la  rarino  VpD.  •"«'■  /••  /•  »'sl  la  in'n-fc'.  Los  vci's  odysséens  nous 
donnoul.  à  loui-  mode  ordinaiic.  la  vôrilicalion  de  celle  élyuiologie  par  lépi- 
llicle  qu'ils  aecoleul  à  Skylla  «  la  pierreuse  »,  ïx'jl),r,v  TzsTpaiy.v  :  celle  épilhèle 
-cToaîr,  ne  se  retrouve  nulle  pari  aillenis  dans  les  poèmes  homériques.  Celte 
jiicnc  niarcjue  renlrt'-e  du  délroil  sicilien,  comme  nue  anlre  pierre  en  mar([ue 
la  sorlie  :  au  Sud,  en  ell'el,  sur  la  même  côle  ilalienne,  le  délroil  sicilien  linil 
il  la  Pienr  Dlnnrhe.  Leiil.opelra.  (lomnie  celle  Pierre  «  HIanclie  »,  Skylla  devait 
avoir  un  délermiiialil',  ipii  la  disliiiguàl  des  mille  anlres  |)iei'res  semées  autour 
des  mers  pliéniciennes.  Le  poème  odyssécu  nous  a  «^ardé,  je  crois,  ce  délermi- 
iialir  dans  le  nom  delà  mère  de  Skylla  :  c  était  h\  Pierre  Coupée.  nni::-n'7ipD, 
Skoid'd  Krfd'd.  disaient  les  Sémites:  à  sa  mode  ordinaire,  le  poêle  grec  a  l'ail 
(le  Skoiild  lin  personnage  et  de /ùv//V/  im  nuire  i)ersounage,  et  il  a  lié  ces  deux 
êtres  par  les  mêmes  liens  d(^  parenté  (|;i  il  élahlissait  plus  haut  entre  l'Lper- 
vière,  l'Aigle  cl  le  Yautonr  :  hraldi.s  est  devemie  la  mère  de  Sl.ijlld,  KoàTa-iv 
•j.T'zizy.  Tf,:  -X'jAArc. 

(Jne  notre  Pierre  ilalienne  mérite  le  nom  de  Coupée,  les  JiisIrncHoiis  nous 
l'ont  dit  assez  clairement.  Mais,  dans  le  texte  odysséen,  nous  trouvons  encore 
la  vérilication  de  cette  étymologie  :  c'est  lépitliète  sémiticpie  Inafa  ipii,  déve- 
loppt'e.  a  donné  an  |K)ète  ses  vers  sur  le  «sommet  aigu  »,  sur  la  «  pierre  chauve 
et   comme  cahotée  », 

oli'.-f.  xooj'ir, — 

,  ,  .     ,  ,  y   ,  ,  >. 

k       '      I        I  1        •  l' 

L'Écriture  emploie  le  mot  krouloi  pour  les  pouli'cs  équarries  et  polies.  Toutes 
Icsaulres  caractérisliijiu.'sde  Skylla  sont  |)areillement  sorties  du  périple  original. 
Si  nue  transcription  (exacte  lit  de  Kratais  la  mère  de  Skylla,  un  caiemhonr  lit  de 
Skvlla  la  lerrihle  ahoyeuse  el  lui  donna   la  voix  (riiiic  jeune  cliieiine,  skijlax: 

vA'J.    o'   ï'/'.  ïy.'j),),7,    V7.U'.    OÎ'.VÔV    LtlSJ./.JW.- 

Tï,;  ■/,  l'j'.  '^(ir/r,  |;iv  ot/,  TxyAaxo;  v£OY!.).y,ç. 

In  aiilic  (iilemhour  en  lil  un  iii(»iislre  horrihie.  \)e\or  : 

...  y.^J-^f^  0    ajTS —£A(.)p  xaxôv. 

Lu  liice  de  Skvlla,  en  eiïel,  la  côte  sicilienne  projette  un  long  promontoire (pii, 
dînant  toute  l'aiili(|iiilé  el  juscprii  nos  jours,  a  |)orlé  le  nom  de /V/o/'o.s-,  l'rlorns. 
l'eloro.  (le  nom  paraît  ii'av(»ir  |)i('senté  dt'jà  aucun  simis  aux  navigateurs  classi- 
(pics,  (pii  hi!  cjirrclièrriil  cl   lui  trouvèreiil  d'admir-ahhîs  ('tymologies.  On  mon- 
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Ii'.'iil  sur  ce  c;\\)  \r  IoiiiIkmii  il  Un  cri'l.iiii  IN-loios,  lli/.(i)':o^,  iloiil  Ii-n  riuiiiiiiiis 
lii'(Mil  iiii  piloli'  (I  Aiiiiiltal  '.  l!i>  iioiii  de  lien  dnil  ii'iiioiilcr  ;ni\  Sriiiitcs,  en  clVrl. 
innis  liicii  plus  liiiiil  (|ii  Aiinilcil  cl  ((iic  les  inciiiirrcs  inaiiius  <;r('c(|ii('s.  Il  rsi  de 
iiu^ino  ('|)()(|ii(' cl  (le  iiiciiic  oii<;iiic  (|iic  Skyllii.  I.c  \h)v\o  ((dvssi'cii  le  (•(iiiiiiil;  il 
(Ml  fil  ni)  allrihiil  de  Skylla  ;  mais  il  ne  nous  dil  rien  (|iii  |)iiissc  nous  en  iii(li(|n(M' 
le  V(''rilal)le  sens. 

Il  laiil  iioler  ([lie  ces  iiiveiilioiis  veihales  du  piK'le  (loiivaienl  cadrer,  d  ailleurs, 
avec  ceilaiiics  (lomices  loil  exacles  de  son  |)('ri[)io  cl  cjuc  ces  (loiniccs  coi'i'es- 
poiidoiil  encore  à  la  l'éalilé  présente  : 

Curimix  de  coiiiiaili'c  ces  ('cuoils  fanioux  par  laiil  de  iiaiilVa<iOs,  je  pris  nue  l)ar(|n('  cl 
la  dirigeai  d'abord  vers  Scylla.  C/csl  un  roclun'  lies  ('levé,  sitiu'  à  denze  iiiilles  dt; 
Messiiio  sur  les  c(')les  de  la  Calahre,  au  delà  durpiel  est  bâtie  la  petite  ville  (pii  porhî  son 
nom.  Quoiipi'il  ne  fit  point  de  vent  et  (pie  j'en  fusse  oncoro  à  la  distance  de  deux  luilles, 
je  c()nini(Mi(,'ai  à  entendre  un  fréiiiissenient,  un  iiuirniure  et  je  dirai  presque  un  bruil 
semblable  à  des  luirleiiients  de  cliien,  dont  je  ne  tardai  pas  à  dt'couvrir  la  vt'rilable 
cause,  (le  roeber,  coupé  h  pic  sur  le  bord  de  la  mer,  renferme  à  sa  base  plusieurs 
cavernes,  dont  la  plus  spacieuse  est  appeK'e  Dragarn  par  les  babitaiits  de  l'endroit.  Les 
ondes,  entrant  avec  impcMuosité  dans  ces  cavités  profondes,  se  replient  sur  elles-mêmes, 
se  brisent,  se  confondent,  ('cument  de  toutes  parts  et  produisent  tous  les  l)ruits 
divers  que  l'on  entend  au  loin  -. 

Ces  cavernes  hurlantes  se  rencontrent  tout  le  long  du  détroit  sicilien.  La  [)ki- 
part  sont  au  ras  des  flots  : 

Le  beau  cap  ou  plut  (H  le  rocher,  que  les  Siciliens  baptisent  du  nom  de  Cap  Saint- 
Alexis,  interrompt  la  route.  Ce  cap  est  formé  par  un  rocher  à  pic  de  cin([  à  six  ceints 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer....  Taillé  en  forme  de  cône  concave,  on  remarque 
sur  toute  sa  surface  cinq  cavernes  aussi  élevées  que  profondes,  cavernes  assez  grandes 
pour  (piniie  h'gère  barque  puisse  y  entrer  et  en  faire  le  tour;  les  eaux  de  la  mer  s'y 
eiigoulfrcnt  avec  un  bruit  semblable  à  celui  du  tonnerre.  Malheureusement  pour  nous, 
la  grosseur  de  notre  navire  ne  nous  permettait  pas  de  les  suivre  sous  ces  voûtes  reten- 
tissantes. Nous  eûmes  assez  de  peine  à  résister  aux  vagues  qui  s'y  portaient  et  à  ne  pas 
nous  briser  contre  le  roc  rougcàtre  '. 

Il  est  une  caverne  plus  curieuse  encore,  (|ue  nous  signalent  Ic^s  Instruclions 
nautiques  :  elle  n'est  pas  au  bord  de  la  mer,  mais  au  sommet  d'une  montagne. 
Pourtant  cette  caverne  aboie,  elle  aussi  :  «  La  ville  d'Ali,  renommée  par  ses 
eaux  minérales,  s'élève  en  dedans  du  cap,  sur  la  pente  du  mont  Scuderi.  (jui  a 
['Ihi)  mètres  de  hauteur.  Auprès  du  sommet  aplati  de  cette  montagne,  il  existe 
une  caverne  d'où  le  vent  sort  en  soufflant  avec  une  certaine  violence*.  » 

S(!mhlal)lc  à  cette  grotte  du  mont  Scuderi,  une  caverne  s'ouvrait  jadis,  non 

1.  Cf.  [';)|)(!-l!(!iis('l(.'i',  i\  fiil .  Li(/<'iiii.,  s.  V. 

'2.  Spallîiiizaiii,  Voyage,  etc.,  IV,  p.  115-114. 

r>.  .\.  flf!  (jonrl)illofi,  Voi/f/f/r  rrilique  dr  t'Eliia.  p.  'iSG-'iKi. 

i.  liiHtrucl.  niiul.,  w"  VA,  p.  '2W. 

V.   BÉRAIil).    —   II.  'J." 


r>:.i 


LES  niKMCIKNS    KT   I/ODYSSÉE. 


pas  an  ras  du  (lot.  mais  au  flauc  de  la  lalaiso,  sur  la  luç^'ado  nord-occidcMilalc  de 
Skylla,  -;ô;  vocpov.  tM  sa  liouclic  s'ouvi'ail  à  TOuosI,  îl;  'ipz6o;.  \.o  poMc  odysséon 
nous  la  (Irci'il  : 

ixiTTo  o'  £v  !7X07Z£)v(.)  $0":!.  TTzio;  TîOOî'.oic 

Celle  caverue  ui'xisle  plus  aujoiudliui.  Les  lieuddeiueuls  de  leircî  oui,  nous 
le  savons,  houlovorsé  celte  faca<ie  de  Skylla.  Mais  Texaelilude  dos  autres  rensci- 
^neiuenls  (pie  le  poêle  nous  donne  nous  foire  d'admellre  (pravanl  ces  Ireni- 
hleiuents  de  leiTC.  la  façade  occidenlale  du  loclier  élail  percée  à  mi-hauleuc 
dune  grande  caveine.  De  là,  Skylla  «  pèche  les  daupliins,  cliiens  de  nier  el 
aulrcs  inoiistres  (iiie  nonriil  par  niillieis  la  géniissanle  Aniphilrile  », 

a'jTO'j  o'  lyO'jàa,  o-xÔttsXov  7:£pt,p.at.[j.(!)(i)o-a 
oîA'^lvi;  -:£  x'jvaç  ts  xal  £'.'  TioOt  ^s.\^oy  ïXr^Tiv 
XYJTOÇ,  y.  jjL'joia  [j67X£',  àyào-TOvo^  'Au.»t.xpt-ri. 

I,a  «  géinissanlc  niei'  »  du  délroil  nourril  en  effel  par  milliers  les  dauphins, 
chiens  cl  aulrcs  monslres.  Les  Inslruclioiis  nous  oui  déjà  dil  (pie  Skylla  pèche 
les  espadons.  Voici  d'aulre  pari  ce  que  raconlcnl  les  voyageurs  : 


Avant  (le  (|uitti'r  le  (lt''tr()il  de  Mcssuic,  j'ai  [x'iisé  que  le  lecteur  V(M'rail  avec,  plaisir 
(pifli|iics  détails  sur  deux  pèches  qui  y  soiil  en  usage  :  l'inie  de  l'espadon,  l'auli'e  du 
cliitMi  de  mer. 

Les  chiens  de  mer  apparliiMuient  an  iieiire  des  squnles  :  ce  n'est  qu'accidenicllenient 
qu'on  en  prend  dans  le  délroil  de  ^Messine,  soil  j)arce  (juils  n'ont  pas  de  passages  régu- 
liers et  pério(li(pies,  soit  parce  que  leur  chair  coriace  n'est  pas  honne  à  manger  et  (pi'il 
y  a  toujours  du  danger  à  les  alla(pier.  Leur  hardiesse  est  si  grande  (pi'ils  vont  assaillir 
les  hommes  jusjpi";'!  l'intéricnr  du  ]iorl.  In  pêcheur,  s'y  haignani  un  jour,  fui  sm-pris 
[lar  im  de  ces  poissons  (pii  lui  liancha  net  la  cuisse,  l'eu  de  lenqjs  après,  le  voi'ace 
animal  lut  tué  aux  environs  du  [ihare  el  l'on  retrouva  dans  son  coi'ps  celle  cuisse  en- 
liére,  telle  (piil  l'avait  engloutie.  Pendant  mon  S(''jour  à  Messine,  n'ayant  eu  l'occasion 
d'assister  à  la  captTire  d'aucun  chien  de  mei-,  je  ne  [)uis  rien  dii'e  de  la  fa(;on  dont  on 
s'y  lucnd  pour  les  atta(pier.  Je  me  bornerai  à  décrire  mi  de  ces  poissons —  Je  m'arrê- 
terai pi  inci[)alement  à  ses  divers  ordres  de  dents.  Los  dents  de  la  mâchoire  iid'érieure 
sont  au  iiond)i'e  de  soixanle-(|ualre,  laissant  au  nnlien  un  espace  vide.  Klles  forment  des 
grou|)es  séparés.  (>ha(pie  gron|)e  résulte  de  (piaire  rangées  de  dents,  à  la  léserve  de  ceux 
qui  avoisinent  l'espace  vide,  les(piels  sont  composés  de  ciiK|  l'angèes. 

[La  «  chienne  »  Skylla  a,  elle  aussi,  de  mulli{)les  «  rangées  de  dents,  serrées  et  nom- 
breuses, toutes  pleines  de  noir  trépas  », 

...    £V    OÏ   Tit'TTCi'.yCC   ÔOÔVTSÇ 

7rL)X.vol  /.y.'.  O'/y-hç,  -kAiXoi  [xéÀavoç  Oavy.TO'.o.] 

On  prend  l'espadon,  laiil(')t  avec  la  lance,  tantôt  avec  la  p(dima<lara,  espèce    de.  filet 

à  mailles  lrt''s  serrées La  p(''clie  à  la  lance  lii'ait  à  sa  tin.  Voici  c(>mmenl  elle  se   pra- 

li(pie.  I,es  pécheurs  sont  pourvus  d  inie  harqne  (pi'ils  ap|)ellent  iunhe.   Sa  longueur  est, 
de  dix-huil  pieds  sur  huit  de  largeur  el  (piatre  de  liaiileiu'.  Sa  proue  est  plus  spacieuse 


cil  AUMIIIK    i; T    SKM.LA.  TmT 

(|iji<  s,'i  ponpi*  poiii'  ddiiiii'i'  plus  (rais.'iiicf  ;'i  ('cliii  (pii  liciil  l.i  Liiici'....  L.i  liiicf  fsl  r.-iil(> 
lie  liois  (l(>  (-lianiif  (pii  si>  plie  (iiriiriiiwiit'iil.  S;i  loiii^iiciii'  csl  (!<■  ddii/i*  |m<>(Is.  I,r  l'cr'  qui 
i.'i  Ici'uiiiic  ;i  scpl  pouces  (If  loui;  ;  il  csl  ;ifMic  l.ilci'iilcinciil  (le  deux  .iiilfcs  l'ers,  ;ippclcs 
orcillfs. 

Sur  la  proue  de  la  liiiilra.  le  laMciei'  épie  ICspaduii  cl  le  ri'a|)pe  dès  (|u  il  appa- 
raît. I]u  airivaul  de\aul  Skylla,  riysse  revèl  ses  aiiucs,  ])r('ii(l  deux  louj^iios 
lances  et  (|uillc  le  cliàlcau  dai'i'icrc  pour  \cnir  sur  le  cliàlcau  davauL  sur  la 
pi'ouc  du  uavirc,  aliii  de  suivcillci',  connue  l'ail  le  lancier  de  la  Innire,  lappa- 
rilion  du  nionslre  : 

aàxp'  £v  yspalv  sÂwv  si;  lxp',a  v/,à^  îSa'.vov 

I     I    >^  lit  I I    '       I  I 

Ix'j/.Xrv  ---zy.ir.y,  r,  u.ot,  'iicî  -ru'  îTaooic-'.v. 

*  I       '        '  I        I    k  'i  I 

Ici  ciicoit»,  nous  rclrouvons  le  procédé  de  notre  poète  et  son  lia])iluelle  trans- 
position de  faits  réels  en  événements  merveilleux.  Mais  ici  encore  nous  retrou- 
vons aussi  les  renseignements  exacts,  précis,  que  le  poète  avait  puisés  dans 
son  périple  sémitique. 

Kn  face  de  Skylla.  Kirkè  d(''crit  la  pointe  de  Charyhde  : 

l/anlrc  rocluM',  Ulysse,  est  beaucoup  plus  bas,  fu  verras.  Il  porte  un  grand  figuier 
couvert  de  rainure.  Au-dessous,  Cbarybde  engloutit  l'eau  noire  :  cbaque  jour,  elle  rejette 
trois  fois  le  flot  et  trois  fois  l'engloutit.  Ne  te  trouve  pas  là  quand  elle  engloutit  : 
Poséidon  lui-nièine  ne  saurait  le  tirer  du  pci'il. 

riyssc  aperçoit  Cliarybdc  : 

La  divine  Cbarybde  engloutissait  lerriblcniciil  l'eau  salée  de  la  mer.  Quand  elle  la 
vomissait,  c'était  comme  un  cliaudron  bouillonnant  et  murmurant  sur  un  grand  feu  : 
d'en  liant,  l'écume  retombait  sur  la  tète  des  deux  roches.  Quand  elle  avalait,  c'était  à 
l'intériiMir  une  grande  agitation,  dont  tout  autour  la  pierre  mugissait  t>t  jusqu'au  fond 
on  f)ouvail  voir  le  sol  de  sable  noir. 

Voici  (pu'lqnes  pages  de  nos  Instructions  nautiques  '  : 

Le  détroit  de  Messine  (Frelum  Siculu)n),  (|ui  sc|)are  la  Sicile  de  l'Italie,  a  une  largeur 
(pii  varie;  de  I  mille  yô  ^  ^^'i  entrée  Nord  à  S  milles  entre  les  caps  Pellaro  et  Soaletta. 
La  navigation  de  ce  passage  si  redouté  des  anciens  demande  quelques  précautions,  à 
cause  de  la  rapidité  et  de  l'irrégularité  des  courants,  qui  |)rodnisent  des  remous  ou 
tourbillons  dangereux  pour  les  navires  à  voiles.  En  outre,  devant  les  hautes  terres  les 
vents  joucnl  et  fie  forli's  rafales  tomberd  des  vallées  et  des  gorges,  de  sorte  que,    sans 

1.    Iiixliiirl.   iiaiil..   Il'  7"l.   [I.  'JÔS-'ii.". 


:.:.s  LKs  l'iiKMciKNs   i:t   I/(»Ii\SSÉE. 

mit'  l)risi'  r.ivorahlo  cl  l)i('ii  ('lahlit',  on  navire  pciil  arriver  à  ne  |)liis  èlre   niaîlre  (1(>  sa 
nianiiMivre,  nièiiie  (ManI  sous  va|ieui'. 

(Itu  i!\Ms.  —  Les  eoiu'anls  du  déli'oit  de  Messine  sont  variables  et  alteij;nenl  parfois 
.')  iKJMids  de  vitesse.  Ce  soid  en  grande  partie  des  courants  de  niaiée,  (pu  aecpiièi'ent 
leur  plus  <;rande  l'oi'ce  le  lendemain  de  la  pleine  et  de  la  nouvelle  lune  (sauf  les  perlur- 
lialioiis  dues  aux  vents)'.  Le  llol  jtorle  au  Nord,  le  jusant  au  Sud:  mais  |)rès  des  côtes, 
il  existe  des  eonti'e-eoui'ants  dont  on  |»eut  tii'er  pai'ti.  Ceux-ci  se  l'ont  sentir  enli'e 
I  heure  et  -  heures  a[tivs  le  etinnueneement  du  courant  principal  et  soid  appelés  rcfoli 
ipiand  ils  sont  |ii'oduils  pai'  le  jusant,  Imsianli  (piand  ils  sont  produits  |)ai'  le  Ilot. 

1.  C.i's  rciiscifziu'iiiciils  siii'  le  régime  di's  courMUts  (l;ins  lo  ({('Irdil  de  Messine  soiil  dus  iiiix  liydro- 
t;ra|)iies  l'r;iiiç;iis,  à  l;i  suite  des  h'aviiux  exi'cutés  en  l<sr)8  sous  la  direclion  de  M.  lî.  Dai'ondeau. 

Nous  croyons  devoir  repidduire  les  indications  ixirtées.  reialiveuieut  à  e(>s  conraids,  sur  la  carte 
italienne  w"  47.  à  la  suite  des  liavaux  !iydr(itira|ilu(|ues  eU'ectuc's  par  le  navii'(!  de  la  marine  i-oyale 
italienne  Was/iiiif/loii.  sous  le  command"nieut  de  M.  le  caiiilaine  de  Iri'fiale  llossi.  Nous  les  Taisons 
suivi'e  de  t|nel(|ues  mots  au  sujet  de  riniluence  des  vents  sur  le  i'(''j;imo  des  conranls  d'après  le  pilote 
I,on{io  :  «  l.es  eourants  du  dt'lroit  de  Messine  |ienvenl  être  (dusidi'rt's  connue  de  véritables  courants  de 
marée,  le  rmii-anl  pi'inci|ial  produit  par  le  Ilot  se  ilii-i;;i'ant  vers  le  Nord,  celui  de  jusant  vers  le  Sud. 
Ils  varient  lie  l'oire  et  partuis  même  de  direction,  sidon  la  saison  on  le  vent  r(''gnaid.  Quatre  heures 
avant  le  ]iassage  de  la  lune  au  méridien  du  pliare  de  l'eloro.  le  couraid  de  jusant  connnence  à  se  l'aire 
sentir  à  celle  poiiit<',  d'où  il  parvient  à  la  pointe  l'czzo  et,  deux  liein'es  après,  à  la  pointe  de  San 
Uanieri:  il  s'inflécliit  alors  vers  la  pointe  de  ilc^yio  et,  après  avoir  lont;(''  la  côte  de  C.alahre  justpi'à 
Tone  Liipo,  il  s'incline  vers  la  côte  sicilienne  et  s'élargit  en  perdant  notalilenient  de  sa  force.  A  l'heure 
(lu  passage  de  la  lune  au  nii'i-idien.  le  courant  de  jusant  règne  dans  loni  le  canal. 

«  \  la  i)oiiile  Pez/.o,  deux  heures  a|)rès  le  passage  de  la  lune  an  méridien,  le  courant  de  llol  se 
manifeste,  tandis  (pie  celui  de  jusant  règne  encore  dans  la  partie  méridionale  du  détroit.  .\  la  pointe  de 
.San  llunieri,  le  courant  de  flot  se  fait  sentir  deux  heures  après  (pi'il  a  commenct'  à  la  Pointe  Pezzo,  et 
il  est  complètement  établi  dans  le  canal  (jnatre  heures  après  sa  i)remière  apjjarition.  .\  la  sortie  du 
détroit,  il  longe  la  côte  de  C.alahre  vers  Scilla  et  Baguara.  d'où  il  se  dirige  au  large.  H  convient  de  faire 
remar(pier  (juc  le  changement  des  courants  de  nian'-e  ne  se  |)i'oduil  pas  d'une  manièi-e  régidiére  et 
(pie  les  heures  indi([uées  ci-dessus  ne  i  eprésenlent  qu'une  moyenne  de  l'instaiil  de  leur  changement. 
Les  courants  les  plus  rapides  d'une  lunaison  correspondent  aux  jours  des  syzygies,  les  plus  faibles 
aux  (juadralures.  i,a  pins  grande  vitesse  observée  a  été  d(;  5  milles  à  l'heure.  Sur  les  côtés  (les  courants 
principaux,  ime  heure  environ  après  leur  |iassage.  il  se  produit  des  contivscourants.  apjielés  commu- 
ni'Miienl  btistardi;  ces  baslai-di,  (pie  l'on  utilise  pour  la  navigalion  du  canal,  (dinnKMicciit  ti'ès  près 
de  terre,  el.  à  mesure  que  les  courants  princiiianx  perdent  de  leur  force,  ils  '••'(■largissiint  jiisipi'à 
atteindre  une  largeur  d'un  kilomètre.  Ils  sont  faibles  si  les  (durants  de  llol  et  de  jusant  son!  faibles, 
el  forts  si  les  (durants  prin(i|>anx  sont  raiiides. 

«  Les  |)rinci|>aux  bastardi  ou  contre-courants,  ([iii  jxirtent  au  Nord  iicudant  le  jusant,  s'établissent 
jirés  delà  côte  de  Sicile  :  entre  la  tour  du  l'aro  el  le  caii  l'eloro:  eiilre  les  (irottes  (la  Pace)  el  la 
l'ivière  de  Sinila  Agalii;  entre  Smi  Francesco  di  Paolii  el  le  coMNciit  de  Sun  Salralorr  dei  Gi'cri ;c\\[i\^ 
Mili  et  la  citadelle  de  M(!ssine  ;  eiilr(>  le  cap  Soiil'  Alrssio  el  le  ca[)  Sralrlld.  Sur  les  cotes  de  Calabre, 
le  jusant  donne  aussi  lieu  à  des  coiilre-couraiits  ciilr.'  la  ))oinle  ('.a  la  mi  il  i  el  le  village  de  C.aloiia,  et 
entre  la  jiointe  l'rlltiro  et  la  tour  bupo.  Il  y  a  des  eaux  pr('S([iie  calmes  entre  (".aloiia  et  la  pointe  Pezzo. 
Les  bastardi  (pii  prennent  naissance  avec  le  Ilot  se  produisent,  sur  la  côte  sicilienne  :  entre  le  ca|) 
l'eloro  el  la  tour  du  Faro,  eiilriî  San  Kranccsco  di  Paola  et  l'entrée  du  poil  de  Messine  et,  du  côti''  de 
la  (lalabre,  entre  ÏAlla  Fi  uni  tira  et  la  Pointe  Pezzo  :  ce  dernier  s'étend  jnstpi'au  milieu  de  reiilr(''e  du 
d('-troil.  I.a  cenconire  des  deux  courants  produit  des  agilalions  de  la  mer  et  y  occasionne  une  suite  de 
forts  vrfiili  ou  tourbillons,  (jne  l'on  nomme  xralc  di  niair.  Les  (larofall.  ainsi  (pie  les  appellent  les 
prati(|ues  locan.x.  sont  ces  rrfoli  ou  toiirbillnns  (|ni  sr  forment  aux  ])oiiits  de  rencontre  des  courants 
opposés;  cependant,  loisipie  ceux-ci  renconirenl  des  dill'(''rences  notables  de  fond,  ils  troiiveiil  des 
obstacles  à  leur  d(''Velo[)j)emenl.  Les  |)iiiicipaiix  garofali  sont  ceux  qui  se  formenl  près  de  Scilla  et  de 
la  tour  du  l'aro:  ces  derniers  sont  appeb's  raiiodi  'ou  lafioddi).  Ile  moindre  iin|)oi'laii('e  sont  ceux  de 
Santa  .\gata,  de  la  pointe  des  tirottes,  de  Salvalore  dei  (JiTci,  de  la  poiiil(>  Pezzo  et  de  Calona.  Les 
Cdiii'aiils  d(!  marée  dans  rint('rieur  du  port  de  Mi'SsiiK,'  dureiil  trois  lieur(;s  cliacnn,  avec  un  intervalle  de 
câline  de  trois  heures.  Avec  le  flot,  ils  entrent  en  côloyant  la  péninsule  de  San  Hanieri;  avec  le  jusant 
au  contraire,  ils  longent  la  côte  Est.  au  nord  de  l'eiiln'e,  el  alors  les  eaux  sont  très  agilées  auprès  de 
la  Santé.  Le  courant  est  [dus  rai)i(le  (irès  de  leri'c  (|iie  dans  le  milieu  du  |)ort.  Le  com-ant  de  (lot 
s'(''lal»lil  une  heure  avant  le  jiassage  de  la  luni!  au  iiK-ridien  ;  celui  de  jiis.nit  cin(|  heures  après  ce 
passage;  les  irrégularités  sont  c("i)(!ndant  très  fn-queiites.  d 

l'ostérieiiscment  aux  travaux  italiens,  il  a  paru  à  Messine  nue  luix  hure  iiililnli'>e  :  //  ranalr  di  Mr.isma 
!■  Il-  mir  rorrrnli,  ]>;iv  M.  FrariC('S(d  Loiigo.  chef  [(ilole.  dans  la([uelle  l'auleiir  insiste  sur  les  variations 
(pie  font  subir  an  régime  des  courants,  dû  aux  jdiases  de  la  lune,  ainsi  (pi'à  la  inont(''e  et  à  la  baiss(''e 
(le  IVn'ui,  les  vents  (|ui  soufflent  ou  qui  ont  soufflé,  les  cou|is  de  vent  et  les  niouvemenls  de  baro- 
inèlre.  Il  cite  entre  autres  ph('nomènes  le  fait  (pi'avec  le  couraiil  (pi'il   (b'signe  par  srciidcnte  (desceu- 
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Siii'  l;i  cùlc  (le  Sicile  les  |ti'iiici|iiiii\  r(iiili('-('(»urinils  de  jiis;iiil  se  luiil  si'nlir  ciilir  l;i 
lour  l'.il.i/.zd  (m  rcxliéiiiilé  S.-O.  du  village  de  Kai'o)  cl  la  |iiiinli>  Sollilc  (cxliriiiili'  Sud 
ih\  cap  l'cloio),  entre  la  (intlla  cl  la  rivière  (iiiardia,  enlre  San  l'rancesci»  di  j'acda  el 
San  Salvalore  (Ici  (ireci.  La  lar^eiu' de  ces  coiiIre-cduraMls  auyineiile  en  |)ro|iorli(tM  de 
la  durée  du  cduraMl  |irini'i|tal.  el  devienl  iniporlanie  aux  vives-eaux  où  ils  s'élendenl 
jus(|u'à  I  nniie  du  riva^^c.  Sur  la  cùle  de  Calaltre.  le  conire-cnin  an!  de  ju-^ant  ne  se 
produil  |)as  au  i\ord  de  la  |i(tinle  l'e/zi»,  mais  de  là  jusiin'à  Calona,  en  l'ace  de  Messine, 
il  a  environ  I  mille  de  larj^cur.  Avec,  le  llol  ou  courani  iNord,  le  seul  coulre-couranl 
imporlaid,  ou  liaslardo.  se  l'ail  sentir  sur  la  côte  de  Sicile  entre  le  phare  de  l'eloid 
et  la  [lointe  Sollile;  les  autres  sont  insigniliaiits.  Toutefois,  sur  la  côte  de  (iaialire, 
après  '2  heures  de  Hol,  enlre  lAlla  Kiuniara  el  la  pointe  l'ezzo,  il  \  a  un  conirc-conrani 
portant  au  Sud  et   atteij;nant   sa   plus  j^randi'   lariivur  devant  (lanitello,  on   il  s'étend  à 

I  luilie  (le  terre. 

I,es  jours  de  pleine  et  de  nouvelle  lune,  le  jusant  coruuienco  à  9  heures  du  malin  dans 
le  détroit  de  Messine  et  port(>  vers  Alta  Kiumara  ((lalahre);  de  là,  il  se  dirii^c  vers  la 
pointe  l'ezzo  et  la  (irolta  (Sicile),  ensuite  vers  San  Salvatore  dei  (ireci,  et  il  arrive  vei's 

II  heures  devant  le  |)liare  N.-E.  de  Messine;  après  cela,  il  se  dirige  versReggio  (dala- 
bro).  Les  jours  de  pleine  ot  de  nouvelle  lune,  le  flot  commence  à  o  heures  à  la  pointe 
Pezzo  et  parait  ainsi  ètiv  la  continuation  du  contre-courant  de  jusant  qui  existait  déjà 
en  ce  point;  il  s'élai'git  gi'aduellement  et  va  s'unii'  au  contre-courant  Nord  s'étendant 
de  la  tour  de  Palazzo  à  la  pointe  Sottile,  et  toute  la  masse  des  eaux  s'écoule  au  X.-L. 
dans  la  direction  du  passage. 

Au  bout  de  deux  heures,  le  Ilot  incline  vers  Scilla;  mais  en  Uk'me  temps  il  vient  du 
Nord  un  courant,  appelé  Renia  di  Bagnara,  qui  en  s'unissant  à  celui  portant  vers  Scilla 
produil  un  courant  poi'tanf  au  large.  A  Messine,  le  courant  Nord  ne  commence  que  vers 
5  heui-es.  Aux  mortes-eaux,  le  courant  Sud  suit  la  même  direction  qu'aux  vives-eaux  et 
produit  les  mêmes  contre-courants,  mais  ceux-ci  sont  moins  rapides.  Il  commence  au 
Karo  à  midi  ir)  minutes,  et  devant  Messine  à  7)  heures  45  minutes.  Au  cap  du  Faro  la 
montée  de  l'eau  est  à  peine  sensible;  à  Messine  elle  est  au-dessus  de  0'",!25  à  0"',r)0; 
mais  elle  est  très  influencée  par  les  vents. 

La  rencontre  des  deux  courants  opposés  produit,  en  divers  points  du  détroit,  des 
tourbillons  el  de  giands  remous,  appelés  garofati  dans  la  localité.  Les  principaux 
garofali  sont  :  sur  la  côte  de  Sicile,  entre  le  cap  du  Faro  et  la  pointe  Sottile,  avec  le 
jusant,  et  devant  la  toui'  de  Palazzo,  avec  le  flot  :  ce  dernier  garol'alo  est  très  fort  (c'est  le 
Cliargbde  des  anciens).  Il  existe  un  autre  ^aro/'rt/o, également  violent  et  dangereux  avec 
le  vent  de  S.-E.,  devant  la  pointe  Secca,  extrémité  N.-E.  du  Hraccio  di  San  Ranieri.  A 
la  pointe  Pezzo,  sur  la  côte  de  (lalabre.  il  y  en  a  un  autre  très  fort,  dangereux  avec 
le  vent  de  S.-E.  Les  autres  grandes  agitations  sans  tourbillons,  produites  par  le  cou- 
rant sur  les  inégalités  du  fond,  sont  appelées  scale  di  Mare. 

l*iL0TKS.  —  (lonmie  les  variations  des  courants  rendent  difficile  la  navigation  à  la 
voile  dans  le  détroit,  il  serait  inq)iudent,  de  la  part  d'un  naviie  à  voiles  étranger, 
de  ch(!rcher  à  le  franchir  de  nuit  sans  pilote.  Si  l'on  vient  du  Nord,  on  trouve  des 
pilotes  à  quebpies  milles  au  Nord  du  pliare  du  Faro;  si  l'on  vient  du  Sud,  on  en  ren- 


dant), c'est-à-dire  rrlni  (|iii  [lortc  au  Sud.  IV>irv;ilii)ii  des  raux  di'passe  de  45  coiiliiiiùtres  le  niveau  te 
plus  t)as  [irorliiit  par  celui  qui  jiorle  ;ni  .Nord.  Ila])n''s  l'auteur,  les  eaux  ipii  coui'eiit  vers  le  Sud  soiil 
toujours  moins  froides  que  celles  qui  si-  dii-ineiit  vei's  le  Noi'd.  I,e  toui-aiil  .Nord  p,;rt  toujours  du 
(oiid  el  porle  à  la  surface  des  lierbes  et  d(!s  débris  V('f;élaux,  tandis  (pie  celui  (pii  se  dirige  au  Sud  ji'a 
pas  (elle  force.  l>rilin,  d'aiiivs  M.  [,on}(o,  les  contre-courants,  remous  et  lourliillons  (]n(!  Ion  d('sijïne 
sous  le  nom  de  rc/oli  au  Karo  et  à  Messine,  sont  appeU's  garofali  par  les  Najiolitains  et  baxtaidi  par 
les  (lalatirais. 


".tiO 


Li;s    l'IlK.MClKNS    KT    1/(11)  V  SSK  K. 


coiilrc  h  r>  tui  i  inillt's  au  Sud  de  Mi'ssiiie.  La  caracUM'isticiiu'  dos  hatoaux  pilules  con- 
sislt'  en  nue  ancre  peinif  sur  la  voile,  et  un  |)avill()n  Itleu,  niaiMpié  de  la  lellre  1'  en 
))lane.  liissi'  à  l'avant. 


La  cai'lo  marine,  donl  je  (loiinc  iiiio  reproduction  (fi<;.  70),  iiidicjiie  par  des 
>-pir;des  les  points  où  d'ordinaire  tourbillonnent  ces  Ixhstdrdl  et  (jarofali.  Le 
plus  important  de  ces  remous,  au(pi(d  nos  marins  ^ai-dent  le  nom  de  Chai'yhde, 
est  juste  en  lace  de  Skylla  sur  la  rive  opposée  du  détroit,  un  peu  au  Sud  du  cap 
Pcloro.  llysse,  ayant  franchi  Skylla,  échappe  au  tourbillon  de  Charybde.  11 
débarque  sans  difficulté  dans  le  «  port  creux  »  de  Messine.  Mais,  api'ès  le 
massacre  des  bœufs  sacrés,  il  reprend  la  mer.  Alors  une  tempête  de  Nord-Ouest, 
de  Zéphyrc,  l'entraîne  d'aboid  vers  le  Sud.  |)uis  un  coup  de  Sud-Est,  de  Notes, 
l(>  î'ejefte  vers  Chai'ybde  : 

Quand  nous  eûmes  (juitté  l'ile.  (juand  aucune  terre  n'apparut  à  nos  yeux,  mais,  seuls, 
le  cii'l  el  la  mer,  alors  le  fils  de  Kronos  dressa  une  nuée  noirâtre  sur  le  vaisseau  creux  : 
la  mei'  en  lui  lent  assombrie.  Le  navire  ne  courut  pas  lon<;teni|)s  encore,  car  une  rafale 
de  Zépliyre  hurlant  cassa  les  deux  étais  du  mât,  qui  tondja  en  ai'rière  et  tous  les  agrès 
lond)èrent  dans  la  senline.  Le  mât  frappa  sur  la  tête  le  pilote  assis  au  château  d'arrière 
l'I  lui  mil  le  crâne  en  bouillie.  Connue  un  ])longeur,  il  fut  })récipil.é  du  château  et 
suci'omlia.  Zeus  tonne;  la  foudre  fraj)pe  le  bateau  qui  vire  entièr'ement  et  se  remplit  de 
soulVe.  Mes  hommes  tombent  à  l'eau....  Moi  j'allais  et  venais  sur  la  coursie.  Mais  une 
vaf,aie  iin\  rc  les  lianes  du  baleau,  (|ui  dérive  désemparé.  Le  mât  est  cassé  net.  Ln  faux 
l'Iai  lui  lestait  attaché.  Je  prends  cette  courroie  de  peau  de  bœuf  pour  fier  ensemble 
le  mât  et  la  (piille.  Alors  le  Zéphyre  cesse,  in  ra|)ide  Motos  survient...  qui  toute  la  nuit 
me  hallolle  et  me  rejette  à  l'aidx'  vers  le  rocher  de  Skylla  et  la  tei'rible  Charyhde. 


Les  Inslriirliousi  naiiliqiir!^  nous  déci'ivent  aussi  les  vents  du  d('lroit  : 

Vents  locmix.  —  F.n  hiver,  les  vents  les  plus  forts  (>t  les  plus  fréquents  sont  ceux  de 
l'K.-S.-K.  et  di'  ro.-S.-(l.,  ces  derniers  accompagnés  d'une  très  grosse  mer.  Dans  celle 
saison  la  lutte  entre  les  vents  opposés  est  tré(|uenle,  surtout  avec  les  gi'ands  Irais  de 
N.-O.  (|ui  viennent  de  la  mer  Tyrrhénienne.  Les  vents  d'Ouest  lu' durent  pas  autant  que 
ceux  de  S.-i;.  et  de  S.-O.;  ils  peuvent  souiller'  h)rt,  mais  ils  molliss(Mit  bientôt.  Le  vent 
de  S.-li.,  au  conti'aii'c,  devient  de  plus  en  jtius  fort  et  souffle  parfois  (juinze  joui's 
consécutifs.  Le  S.-O.  lui  succède  généralement,  mais  dure  peu,  puis  le  vent  tourne  à 
I  Oiirsi  |.|  :iii  NOid  et  le  beau  tenq)s  se  rétablit.  Le  retour  du  S.-O.  au  S.-l'].  est  iin 
iiidiee  de  mauvais  tem(is  ;  de  même  la  giration  (\\\  S.-K.  au  Nord  |)ar  l'Kst. 

Ln  été,  le  beau  lemps  est  accom[)agné  de  vents  de  A'.-O.  et  de  .Nord.  Lors(|ue  le  vent 
souflle  du  Nord,  il  fait  toujours  [)res(pie  calme  dans  le  déti'oil,  tandis  (pi'à  Messine  et  à 
iJeggio  la  biise  est  (pichpiefois  très  fraiche;  mais  généralement  elle  tombe;  1(!  soii'  et 
n'occasionne  pas  de  mer.  Ilans  In  belle  saison,  le  détroit  est  la  ligne  de  séparation  des 
vents  d'Kst  et  de  S.-().  Les  nuages  ap[)or'tés  [)ar  les  derniers  s'accujïmlent  alois  sur  le 
détroit,  oi'i  il  lai!  calme  |)lat,  tandis  (pi'il  souflle  une  l'(M'te  brise  en  dehors.  Parfois,  le 
vent  de  .Nord  [ c'est  le  Zéphyie  d'Llysse]  .souillant  dans  le  détroit  rencoidre  à  20  milles 
dans  le  Sud,  flevaiit  le  ca[)  S[)arlivento,  un  vent  de  Sud  j  c'est  le  Nolos  d'Ulysse  |,  on  un 
vent  venant  de  l'.\driati(|ue;  il  en  résulte  une  grande  perturbation  atmosphéiique;  c'est 
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ce  (iii'oii  ;i|)|i('ll('  noll')  di  Cdiilara,  siif  l;i  cùlc  de  Sirili',  ciilri'  T.ionniii.i  cl  M;isc;ili. 
On  (It)il  se  invcauliomicr  coiilrc  les  Iciurdcs  raliilcs  i|iii  ioiiihcnl  (nicli|ticl(tis  des  v.ilN-cs 
cl  (|ni  soiil  (l;iiii;(M'ciiscs  pour  des  petits  li.'diiiieiils. 

On  pciil  voir  (|ii(*,  de  poiiil  en  poinl,  ces  ïiisiriicllons  coiicordcMl  iivcc  loiM  les 
(UHails  de  iioirc  description  odyssécinic.  La  lenipiMc  d'I  lyss(;  nCsl  (pic  celle 
rcncoiilro  des  vcnls  du  Noid  cl  du  Sud  doid  nous  |i;ulenl  les  hislriiclions. 
Si  Ton  veut  mieux  encore  ap[)récier  l'exaclitude  de  tels  el  tels  vers  odysséeris, 
il  faut  reprendre  les  récits  des  voyageurs  modernes.  I/exacl  et  consciencieux 
Spallanzani  visite  Chnryhde  : 

Quoique  la  marée  suit  |)resquc  insensible  pai'  toute  l'éleudue  de  la  Méditerranée,  elle 
se  fait  apercevoir  dans  le  détroit  de  Messine,  à  raison  de  son  élrécissement,  et  elle  y  est 
réglée  comme  ailleurs  par  les  élévations  et  dépressions  périodiques  des  eaux.  Quand  le 
vent  souille  dans  la  direction  du  flux  et  du  courant,  les  navires  n'ont  point  de  dangers 
à  courir  ;  car,  si  ces  deux  forces  leur  sont  contraires,  ils  sont  dans  la  nécessité  absolue 
de  s'arrêter  et  de  jeter  l'ancre  à  l'enlrée  du  canal;  si  elles  leur  sont  favoral)les,  ils 
passent  à  pleines  voiles  avec  la  rapidité  de  la  flèche. 

[Cf.  le  premier  passage  d'Ulysse  et  les  conseils  de  Kirkè  : 

v7,a  -ac£;îÀxav.] 

Mais  lorsque  le  vent  est  opposé  au  courant  et  que  le  pilote  inexpérimenté  ou  trop 
conliant  lui  abandonne  ses  voiles  pour  franchir  le  détroit,  son  navire  combattu  par  deux 
forces  contraires  va  se  briser  contre  le  rocher  de  Scylla  ou  échouer  sur  les  bancs 
voisins. 

[Cf.  les  conseils  d'Ulysse  à  son  pilote  :  «  Veille  au  rocher,  de  peur  que  le  bateau, 
sans  même  que  tu  t'en  aperçoives,  ne  s'élance  contre  le  rocher;  lu  nous  mettrais  à  mal  »  : 

...  a-j  oï  cxo— ÉÀou  £7rty.at£0,  a'/j  et  X-iSfr^av) 
xîtir'  £;ù;ii.rj(7a(7a  X7.\  i;  -AXAb^i  àaae  pâXTicôac. 

Les  Instructions  nautiques  nous  traduisent  ces  vers  plus  exactement  encore  :  «  Sans 
une  brise  favorable  et  bien  établie,  un  navire  peut  arriver  à  ne  plus  être  maître  de  sa 
manœuvre,  même  étant  sous  vapeur  ».] 

Voilà  pourcpioi  vingt-quatre  matelots  des  plus  hardis  et  des  plus  robustes  se  tiennent 
jour  et  nuit  sur  la  plage  de  Messine.  Au  premier  coup  de  canon  dun  navire  en  perdi- 
tion, ils  accourent  et  le  remorquent  avec  leurs  barques.  Comme  le  courant  n'occupe 
jamais  toute  la  largeur  du  détroit,  qu'il  serpente  et  fait  plusieurs  détours,  ces  matelots, 
qui  connaissent  parfaitement  sa  marche,  savent  l'éviter  et  soustraire  le  vaisseau  aux 
dangers  qui  l'environnent.  Mais  si  le  pilote,  qui  en  a  le  gouvernement,  dédaigne  ces 
secours  ou  néglige  de  les  demander,  quelqu'habile  qu'il  soit,  il  court  le  plus  grand 
riscpie  de  faire  naufi'age.  .\u  milieu  des  tournoiements  et  du  bouillonnement  des  ondes, 

[cf.  les  vers  odysséens  : 


-7.7     7.Vay.0Ç[J.Û0î7/.£  /C'J/CCjy.iw, 


occasionnés  par  la  rafiidilé  du  courant  et  par  la  violence  du  vent,  qui   souftïe  en  sens 
contraire,  l'usage  de  lu  sonde  devient   inutile,   les   plus    gros  câbles   se  rompent  et  les 
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ancres  no  pronnont  point  paioc  ipit'  le  l'ontl  osl  rocailK'ux.  Kniin  Ions  les  oxpodicnls  ne 
sont  ici  (l'aucun  secours;  runupie  moyen  de  salut  esl  de  se  oonlier  aux  soins,  au 
courajre  et  à  rexpérience  des  matelots  messinois. 

J'»'n  donnerais  plusieurs  exemples  (|ue  m'ont  rapporlés  des  personnages  dignes  de  foi, 
si  je  n'avais  été  témoin  moi-même  d'un  événement  qui  moidre  que  ce  parti  est  en  eiïet 
le  seul  à  prendre.  Je  nie  promenais  sur  les  collines  ipii  dominent  le  déiroil,  lorsipu»  Je 
vis  entrer  par  la  bouche  du  Nord  un  Itàlinient  marseillais  vo<iuant  à  pleines  voiles  et 
ayant  pour  lui  le  veut  et  le  courant.  Il  avait  déjà  fait  la  moitié  du  chemin  et  s'avançait 
heui'eusemenl  vers  le  port,  lorsipie  tout  à  coup  le  ci(>l  se  couvre  d'épais  nuaiics;  un 
tourhillon  de  vent  soulève  la  mer  contre  la  direction  du  courant  et  l'agite  dans  tous 
les  sens. 

[oT,  T-ÎTi  xuav£Y,v  VcCiïAYjV  ïaTr^>JS  Koovi'wv 

VT,ôç  u:t£p  yXaaupTji;,  r^ylvci.  oï  Ttdv-o;  û-'  aux-?];.] 

A  peine  les  matelots  ont-ils  le  tem])s  d'amener  les  voiles;  de  toutes  paris   les  vacfues 

entourent  et  assaillent  leur  malheureux  navire Us   donnent   le    signal  de  détresse. 

Aussitôt  une  barque  se  détache  du  rivage  de  Messine  et  vient  les  prendre  à  la  remorque'. 

Spallanzani  nous  décrit  lougucniiMil  les  cllorls  des  pilotes  messinois.  (jiii 
réussissent  à  sauver  ce  Italeau  nuuseillais.  Toutes  les  aventures  en  ce  détroit 
ne  se  terminent  })as  aussi  heureusement.  Le  même  Spallanzani  ajoute  : 

Les  bâtiments  légers  (pie  le  vent  ou  le  courant  entraîne,  vacillent,  tournoient,  mais 
ne  sont  point  engloutis:  ils  ne  coulent  à  l'oiid  cpie  dans  le  cas  où  les  vagues,  en  se  |)ré('i- 
jdtant  sur  eux,  les  remplissent  d'eau. 

[CI',  le  vaisseau  d'Ulysse,  qui,  après  avoir  tournoyé,  ne  sondjre  que  «  frappé  i)ar  la 
foudre  et  renq)li  de  soufre  », 

ê/.  0£  OîîtOU    -ÀY|T0.] 

Quant  aux  gros  navires,  ils  s'y  trouvent  arrêtés  loul  à  coup  el  resleiil  connue  immo- 
biles; ni  le  vent  ni  les  voiles  ne  h^s  peuvent  tirer  de  là;  après  avoir  été  tourmentés  et 
battus  des  flots,  ils  soid  poussés  contre  la  plage  voisine.  Voici  à  ce  sujet,  une  lellre  (pie 
îii'a  écrite  l'abbé  Graiio  de  Messine  :  »  Il  n'y  a  pas  vingt  jours,  nous  avons  élé  lénH)ins 
de  la  submersion  d'une  polacre  napolitaine,  venant  de  fouille  avec  une  provision  de 
grains.  Il  s'était  élevé  un  vent  de  Snd-Kst  très  impétueux. 

irÀOî  o'  £-:  NoTo;  (o/.a,  o£i(ijv  £'X<Tj  xhnx  O'ja'Jôl 

Le  navire  s'efforçait  de  gagner  le  port  à  pleines  voiles;  mais  la  lêle  on  la  (piene  du 
courant.  |tour  me  servir  de  l'expression  de  nos  mariniers,  étant  déjà  entrée  par  le  phare, 
saisit  le  navire  et  l'entrauia  dans  le  (lalofaro.  Là,  ne  ftouvani  faire  usage  de  ses  voiles, 
il  resta  (piehpie  temps  exposé  à  toute  la  finie  des  flots,  (pii  (iiiirenl  par  l'entrouvrir  et 
le  coulei'  à  fond  : 

[o'.is'  7.710   TO'.'/C/U; 

/.•j7£  /.À'J5(ov  -yJT.'.'j;,  TY,v  0£  'i/iX/iV  'j,ioe  /.Ov.y.] 
la  inoilié  de  léfpiipage  (seulement  |  fid  sauvée.    » 

I.  Spiilliin/iiiii.  Viiijiigc  i-U-..  IV.  p.   IIO  cl  suiv. 


I 


CIIAliMîltK    I;T    SKVM,.\.  ."('.." 

Ou  voit  (|U('  Ions  les  (h'-lails  de  l.i  (l('s(ii|(li(Mi  odyssûiMiiic  s((  rclioiivciil  (l;ms 
les  |trii|»l<'s  cm  les  \(>v;i;;('iiis  ic-cciils.  Si  (('Ile  (Icsci'iplioil  prc-sciilc  (|iicl(|iic 
iii('\;i(lilii(l(',  ("csl  eu  un  |t(»iul  sculciuciil.  Illlc  nous  i('|tivs('iil(' Cliarylxlc  ;iv;il.'iiil 
(l.'Uis  son  loni'hillon  le  mal  cl  l;i  iinillc  du  viiissciin  n;nif'r.'ii^(\  puis  les  voniis- 
s;inl  (piciipu's  heures  après.  Le  poêle  se  li^iire  Cinuylide  connue  un  euhuiuoir 
profond,  axec  des  lonihilliuis  Viuaees.  (l'est  ainsi  d  ailleins  (pie  I  iuui<>ination 
po|)uIaii'e  se  lij^nre  Ions  les  ^ouHVes  nuuius  :  eCsl  ainsi  (pie  nous  nous  li^uidiis 
1(^  Malslideni  n(M\v(''^ien  ;  les  s|iii'ales,  (pie  p(uleiil  eii((n'e  nos  caries  inaiiiies,iie 
loiil  (pie  Iradnire  aux  yeux  celle  l'aiisse  id(''e  de  lonrhillons.  Spallaiizaiii  nous 
inel  en  «iarde  coiilre  nue  telle  re|)r(''senlalioii  : 

On  ciiIcikI  par  loiirhilloii  d'eau  ce  iiiouveiiiciil  circulaire  (prcllc  prend  l()rs(prclle 
est  mue  |iai'  deux  impulsions  conliaires.  Au  ccnire  de  ce  mouvemenl,  il  se  l'orme  une 
cavih'  dont  les  parois  iiitt-rieures  touriieiil  sur  (dles-iiKwiies  en  forme  do  spirale.  .Mais 
dans  le  dc'troil  je  ii"ol)servai  rien  de  semblable  :  c'(''lail  un  cs|)ace  de  mer  ayant  tout 
au  plus  cent   pieds  de  circonléreiice,  où   l'onde  Ixiuilbuuiail,  s'idevait,   s'abaissait,   se 

lunirtait,  sans  produire  le  moindre  tourbillon Je  m'(''tais  muni   de  diff('renls  corps, 

les  uns  plus  pesants  (pie  l'eau,  les  autres  plus  légers.  J'observai  que  les  premiers 
allaient  au  fond  cl  ne  reparaissaient  [iliis,  (pie  les  seconds  surnageaient,  mais  (pie 
ragitation  les  repoussait  hors  de  la  sphère  de  son  activité.  Celte  dernière  observation 
m'indiquait  assez  (pi'il  n'existait  aucun  gouffre  en  cet  endroit,  car  ce  gouffre  aurait  produit 
un  tourbillon  (pu  aurait  attiré  et  englouti  les  corps  b'gers  nageant  à  la  surface  de  l'eau. 

Le  poêle  odysséen  est,  coniine  on  voit,  d'une  exaclilude  pai'faile  quand  il  coin- 
pai'e  cet  espace  de  mer,  où  «  l'onde  bouillonne,  s'élève,  s'abaisse  et  se  heurte  sans 
produire  le  moindre  tourbillon»,  à  une  marmite  d'eau  bouillante.  Si  son  imagi- 
nation d'un  toiu'billon  profond,  d'une  cavité  avec  spii'ales  descendantes  et 
remontantes,  est  j)lus  fantaisiste,  il  ne  faut  pas  encore  se  hâter  de  l'inculper. 
Les  liydrogi'aplies  italiens  nous  disaient  plus  haut  :  «  Dans  le  détroit,  lés  eaux 
qui  courent  vei's  le  Sud  sont  toujours  moins  froides  que  celles  qui  se  dirigent 
vers  le  Nord.  Le  courant  Nord  part  toujours  du  fond  et  porte  à  la  surface  des 
herbes  et  des  débris  végétaux,  taudis  (jue  celui  qui  se  dirige  au  Sud  n'a  pas 
cette  force.  »  (^(;s  débris  arrachés  du  fond  et  rejetés  à  la  surface  ont  dû  faire 
naître  l'idée  et  l'image  de  tourbillons  (|ui  avalent,  puis  vomissent.  Il  se  peut 
que  le  périple  ait  (h'jà  mis  ccîtle  image  devant  les  yeux  du  poète,  par  le  nom 
même  (pie  les  Sémites  donnaient  aux  remous  du  détroit.  Je  crois  en  effet  que 
II.  Lewy  a  raison  de  chercher'  une  étymologie  sémiticiue  au  nom  de  Cluirijbdc, 
qui  se  retr'ouvc;  dans  le  pays  syrien  et  (jui  ne  veut  rien  dire  en  grec:  II.  Lewy 
[)ropose  laiN'in,  /i/mr  (ou  kiwr)  ouhcd  (ou  ohd),  le  Trou  de  l<i  Po'lc.  Comme 
j)oui-  Skylla  «  la  pierreuse  »,  Sx'jAAa  izsTpa'!/,,  le  texte  odysséen  pous  donne  la 
vérification  de  celte  étymologie  :  Charybde  (!st  «  la  pernicieuse,  la  cause  de 
perte»,  Xâpy^'o'.;  o)///,,  et  le  |)()(''le  imagine  cette  |»ernicieuse  comme  un  «  Irou  », 
hlidr,  i\\\\,  loiir  il  tour,  englonlil  les  eaux  delà  merci  les  rejelle.  L'anliifuité 
classiijue  connut  dcMix  autres  Charybdes.  L'une  était  dans  les  parages  de  Gadès  : 
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.nous  n'en  savons  que  le  nom.  I/;uilre  (M;iit  on  Syrie  :  c'était,  entre  Apamée  et 
Antioehe,  un  trou,  yi^-ua,  dans  le(niel  {"(honte  sengonllVait,  cétail  la  Perte  de 
rOronte.  xaOiTrsp  OpôvT^r,^  sv  tt,  l'upia  xaTaoj^  S'.ç  to  jjiîTa^'J  yàs-ua  'A7:ajjL$îa^ 
y.x\   AvT'.oy^'ia;  ô  xaAoÙT!,  Xàpyêo'.v'. 

(1n  a  signalé,  dans  le  texte  odysséen,  une  autre  inexactitude  touchant  la  dis- 
lance qui  sépare  Charybde  de  Skylla  :  une  portée  de  flèche,  dit  le  poète;  il  y  a 
en  réalité  près  de  deux  milles.  Spallanzani  se  demandait  en  conséquence  si 
depuis  les  temps  de  VOdysséc  Charyhde  ne  s'était  pas  un  peu  déplacée.  Ce  n'est 
pas  dans  la  réalité,  je  crois,  (juil  laut  avec  Spallanzani  l'aire  la  correction,  mais 
dans  le  texte.  Après  nous  avoii'  décrit  la  roche  sur  la(|uelle  habite  Skylla,  le 
poète  entame  la  description  de  la  Pointe  du  Figuiei-,  sons  laquelle  Charybde 
engloutit  la  mer  :  «  La  seconde  pointe  est  bien  plus  basse,  tu  verras,  Ulysse  : 
elle  a  un  grand  (iguier.  tout  couvert  deramuie;  c'est  sous  cette  pointe  que 
(Miarybde  engloutit  l'eau  noire  », 

tÔv  0    É'-rsoov  o-xô-îÀov  '/OaaaAtôtcSOV  O'iit'.,  'Oo'Js-s-sC! • 
i  /.     I  11' 

TW   0    V/  SO'.V£OC  17-'.  <xi"y.c.  csû/Aoïo-',  TîO/.Aiô;' 
I  l  ■  l       1      •      1  '         ' 

T(ô  0    j-ô  o'.y.  Xy.z'jèo'.z  àvaoso'.êosï  u.iÀav  ùotoo. 


Dans  cette  description,  très  complète  et  très  bien  suivie,  jai  retianché  un  vers 
du  texte  actuel  :  «  La  seconde  pointe  est  bien  plus  basse,  lu  veiras,  Ulysse, 
[voisine  les  unes  des  autres,  tu  pourrais  traverser  d'une  (lèche];  eHe  a  un  gi-and 


liguiei'.  (Me.  «.  Ce  vers. 

7:Ay,a-'lov  aAAV.tov  y.y.i  xsv  o^oï'j-zzù^t'.y.^. 

est  à  peine  correct  :  o'.o^ttc'jw  signifie  Iraiisporco'  (ini  olistack;)  (l'uiic  /Jcclic  et 
non  traverser  (une  distance)  r/'»»  jet  de  /lèche.  Ce  vers  en  cette  place  est  inin- 
telligible Ce  n'est,  je  crois,  (|ii"ini('  interpolation  pour  faire  pendant  et  contraste 
aux  deux  vers  sur  Skvila.  «  (|n Un  homme  l'ohuste  ne  saurait  alleindie,  même 
d  MU  jet  (h'  flèclie  », 

ryjoi  x£v  v/.  Yf/jz  -'Aa'.s'j07.c  y^.'Crrvj;,  àvÀs 
tÔçoj  o'-TTS'JS-ac  xo^,Aov  TTcioc  c'.o-acs'lxo'.TO. 

1.  Cf.  Papc-Bonsf'lcr.  (ninh.  Eif/rnn..  s.  v.  :  Sirab..  VI.  S"."):  Eiist;itii..  ml  Dimi.  l'niri/..  !»!!>. 


CHAPITRE   111 

L'ILE   DU    SOLEIL 

irpo;  T,i6va  tt,;  Ta'jp&[J.cviD(;  •r,v  xaAO'jj''^  Korpiav. 

Sthad.,   VF.   p.  ■2(i8. 

Ouaiid  nous  eùiiios  ('vité  les  PiciTos,  la  Icrriblc  (lliai'vlxhM^t.  Skylla,  nous  arrivâmes 
aussitôt  dans  l'ilo  admirable  du  dieu,  où  étaient  les  beaux  bœufs  au  large  front  et  les 
nombreux  moutons  gras  du  Soleil.  Du  vaisseau  noir,  étant  encore  au  large,  j'entendais 
le  mugissement  des  vaches  parquées  et  le  bêlement  des  brebis.... 

Tii'ésias  et  Kirkè  ont  recommandé  de  ne  pas  toucher  aux  troupeaux  du  dieu; 
sinon  l'équipage  ne  connaîtra  jamais  le  jour  béni  du  retour.  Ulysse  voudrait 
donc  ne  pas  aborder  en  cette  lie  du  Soleil.  Mais  le  chef  de  l'opposition,  Eury- 
loque,  le  force  à  relâcher  pour  donner  à  l'équipage  une  nuit  de  repos  : 

Nous  arrêtons  donc  le  vaisseau  dans  le  Port  Creux,  à  l'aiguade;  mes  honuiies  débai- 
quent,  préparent  le  repas;  on  mange  et  boit  à  satiété;  puis  nous  pleurons  au  souvenir 
des  chers  compagnons  enlevés  par  Skylla,  et  le  sommeil  survient  au  milieu  de  ces 
larmes. 

Dès  qu'on  a  franchi  Charybde,  on  trouve  en  effet  un  «  port  creux  «  ou  i)lulôt 
recourbé,  dont  la  cavité  circulaire  représente  tout  à  fait  la  courbure  d'un  vais- 
seau creux,  rr^'j^  yAaouprî  : 

à""/'  'joaTo;  -'/.'jxîooIo. 

Ce  port  est  Messine.  Les  Anciens  nous  disent  que  ce  port  reyut  aux  temps 
bell(''niqu(;s  le  nom  de  Messènè,  Messana  ou  Messina,  d'une  colonie  de  Messé- 
niens,  mais  que,  jadis,  il  s'a]:)pelait  en  réalité  la  Faucille,  Zauklè,  yA-^tù.ri  : 
«  Son  nom  originel  était  Zanklè,  dit  Thucydide;  ce  nom  lui  avait  été  donné 
[»iu-  les  Siciliens,  à  cause  de  la  forme  de  ce  lieu  qui  représente  une  faucille;  fau- 
cille en  sicilien  se  dit  zanklon^  »  Les  Instructions  nautiques  nous  disent  encore  : 

1.  TliiK..  VI.  i. 


r.c.r.  i.Ks  l'iiKMciKNs  i:t  i/odvssk k. 

I.t'   poi'l  tli'  Mi'ssiiu'  t'sl   roniii'  par  une   langue  do  Icrrc  (iiii  se  rocoiirhc  en  loniic  <!(> 

"t'aucillo  ot  (|u"(»n  appelle  lintrcio  di  San  llanicvi.  li'eiilrée  y\\\  port  a  environ  r>2")  nièlies 

(le  lai'geui"  entre  les  piMits   Tonds   (pii  boideiil   à  peu  de  dislance  s(>s    (-(Mes  el   (pii  ne 

s'élendenf  qu'à  une  Irenlaine  de  mètres On  ii'ouve  à  Messine  des   provisions  de  Ions 

Sfonres  el   l'on  l'ail  de  Teau  à  une  l'oiilaine  de  la  ville'. 


('elle  l(»iit!iiM(\  (|Me  nos  caries  niariiu's  iu(li(|inMil  auprès  de  la  calluMlialc, 
élail  l'élèluc  (K'jà  pai  iiii  les  navigateurs  anli(ines.  Cerlains  auteurs  classiiiues 
prétendent  (pn'  ce  fut  cette  soui'ce  Zanklè,  cette  source  de  la  l'aucille,  <[ui 
aurait  doiMié  son  nom  à  huit  le  port,  Zày/Arj  tiôX',;  SixîAia;,  o'.  asv  à-ô  ZàrxXoj 
y7,v£vo'jç  Y,  à-o  xp-/îvr,ç  Zà^x)/^,;'.  Auprès  de  celle  aiyuade, 

à^'7    joaTo;  -'A'jx£oo~.o, 

le  |»ort  (le  Messine  niar(|ue  r(''lape  nu''(liane  du  (h'Iioil  sicilien  :  c"(MI  est  le  prin- 
(•i|»al  ou  |dul(il  luniipn'  r(»fu<;(\  .Mais  des  conianls,  (pii  pai'Ibis  ont  uiu'  grande 
violence,  ne  [»eruH'llenl  pas  d'y  entier  par  tous  les  leni[ts  : 

Les  navires  à  voiles  à  destinalion  de  Messine  doivent  [)rofller  du  couranl.  Conone  l(>s 
conranls  sont  soiivenl  li'ès  loris  el  variables,  il  sérail  iniprnd(>nl  avec  un  navire  à  voiles 
d'entrer  dans  le  pori  sans  ])ilo|e;  à  l'inlérieur  du  port,  il  y  a  |)eu  de  c(MU'anl....  Quand 
les  navires  oïd  à  louvoyer,  ils  ne  |)oin'i'onl  gagnei' s'ils  ont  le  vent  contraire;  dans  ce 
cis.  ils  devront  nioiuller  pour  allendre  (pie  la  renverse  leur  devienne  l'avorahle.  .\insi 
(pi'il  vieni  d'ètic  dil,  il  sérail  ini|)riidenl  à  ces  navires  de  tenter  l'entrée  sans  l'assis- 
lani-e  du  pili)li',  no'ainnienl  en  cas  de  hrise  Iraiche  el  lors  des  inarèes  de  vive-eair'. 

Les  halcanx,  (pii  vieiineni  du  ':^\u\  et  (|iie  le  conranl  euijièche  (rentrer  dans  le 
l'orl  (Ireiix,  trouvent  l'acilement  des  inouillayes  toiil  proches,  nu  peu  au  Nord  de 
Messine  : 

lùilre  la  tourelle  de  (lanzirri  (auprès  de  la(pielle  il  faut  éviter  de  mouiller)  et  la 
|iointe  de  la  (irotta,  les  navires  de  commerce  peuvent  mouiller  par  >^  à  7(2  nièires  : 
toutefois  le  fond  est  composé  d'algues  avec  (piclipies  roches.  Auprès  de  la  (Irolta,  le 
Iniid  es|  mi'illfur  cl  l'on  esl  plus  ahrilé  du  sirocco.  Knlre  la  (irolla  el  Messine,  on  peiil 
mouiller'  pendant  lonle  la  saison  d'élé  el  |ieiidaiil  le  heaii  temps  en  hiver  :  dans  cet 
espace,  les  abords  du  l'aradiso  sont  ceux  où  le  fond  esl   le  nieilleiir'. 

Poui"  ces  baleanx,  (pii  viennent  du  Sud,  ou  voit  de  (pielh^  irn[)()rlan(;e  esl  le 
cap  de  la  (lr(dta.  (Test  loiil  près  de  la  (irolle  (pi'ils  doiviMil  se  irrngiiM',  si  les 
courants  leur  (ernienl  le  «  porl  creux  ».  Pins  pivs  de  Messine,  ils  ne  trouveraient 
(|iie  d(;s  nionillaj,M!s  moins  assurés  :  «  Près  du  couvenl  de  San  Francisco,  le  fond 
esl   lion;  mais  à  ce  mouillage,  ((miiiik!  dans  le  porl  de  Messine,  ou  éprouve  sou- 

I.  Iii.ll nul.  iiiiiil.,  w"  7."l.  |).  '2i()  l'I  siiiv. 
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vciil  (les  n'iiioiis  de  (-(Mii;!!!!  cl  il  cnI  (lil'licilr,  ^iiiuii  iiii|)ossililc  ijr  Iriiir  I  ;iiirir 
<l(''J^il^(''('  si  lOll  V  l'cslc  plus  (le  (|ii('l(|lirs  licilic--.  "  \n->  rjilrs  iii;iriiics,  |miiii  liirii 
indiquer  ce  iii(Miill;i<;(' (Ir  l;i  (iidlhi,  ne  iii;iii(|ii('iil  |i;is  de  siiiiiidcr  le  ic|(rii'  du 
d(Mii('  :ui  hord  de  l;i  ixiiiilc  iiv.iiiciiMic.  I.c  |)('ii(»l('  s(''iiiili(|ii('  dcvidl  si;iii;il('|-  ,iiissi 
ce  ici'u^c  de  la  {^lollc.  Hc  ce  di'iail  du  |»(''ii|d('.  le  |i(iM(' (mIyssc'cii  lil,  ;i  sa  iiiudc 
tii'diiiairc.  iiii  ('iiisodc  de  son  avcnlnic  : 

La  uni!  ('lail  passi''!'  an\  dciix  licrs  cl  les  asircs  iiiarrli.iii'iil  :  Zciis,  ;iss('iMlili'iir  di- 
iMiaucs.  soidcva  nii  vciil  rui'iciiv  en  Ici'iihic  ral.dc  cl  coiivi'il  de  iniccs  Icrrc  cl  mer  loiil 
ciisciid)lc:  (In  ciel  loinliail  la  nnil.  (jnand  Tamun'c  ans  (l(»i,iils  (\o  rose  païail  cl  sorlit  de 
la  hrinne.  muis  rcinisàMics  noire  lialcan  en  le  lialanl  dans  nne  vasic  i;rollc —  l'cndani 
nn  mois  enlier.  le  .N'olos  soni'lla  invariablenuMil  :  pas  d'anirc  hrisc  ipie  l'Knros  cl  le 
Notes. 

I  Ivsse  vmnirail  descendre  le  di'lioil  poiir  <ia^ner  les  mers  lielli''ni(pies  :  ce 
sont  l)ien  les  venis  du  Sud,  lairns  el  .Nolos,  (|ui  penveni  lui  Ici  inei'  la  ronle. 
Ueponssé  par  ces  venIs  du  Sud.  llvsse  rennnile  ;i  la  (irnlla.  Nos  marins  von! 
anjonrdlini  moniller  près  dn  dùnu'.  Les  premiers  llialassocralos  «  liraieiil 
leur  vaissoan  dans  la  vasle  giolle  », 

Voilà  pinir  les  baloanv  (pii,  venus  du  Sud,  ne  jieuvenl  pjis  eulrer  à  Messine. 
\\n\v  les  haiennx  cpii  viennonl  du  Nord,  le  refuge  est  lioancoup  plus  hn'ntnin, 
el  l(!  chemin  jusfpi'nn  nionillagc  le  pins  proche,  hcanc(ni|i  pins  difticile.  Car, 
après  Messine,  la  rive  sicilienne»  est  inhospilalière  :  sur  Ml  kilomèli'cs  environ, 
depuis  M(»ssine  jnscjn'ii  la  haie  de  Taormina  (tu  de  Giardini,  la  c(~)le  dioile 
n"(dl're  aucun  ahri  :  pas  nne  anse,  pas  la  moindre  haie  foraine  ;  à  ))eine.  de  loin 
en  loin,  (jnehpn'  haut  promontoire,  Capo  di  Scalella.  Cajio  S.  Alessio.  Capo  S. 
Andréa.  Les  liisinict'unis  nous  dis(Mil  : 

l)e  Messine  an  cap  Scalella,  poinic  roclicnse  (pii.  snrmonh'c  d'une  vieille  lonr.  csl 
distante  de  Kl  nulles  an  S.-S.-O.,  coinl  nne  plaide  de  sahie  raide.  à  nne  encalilni'c  <U' 
la(|nellc  on  a  des  fonds  de  IS  ,'i  DU  m(''li('s.  La  chaîne  de  montaoïies.  à  partir  ([^^  Messine, 
se  rapproche  de  phi'^  en  pins  dn  rivage  cl  alleini  à  (piaire  milles  nne  altiindc  de  DOO  à 
l'200  mètres;  elle  es!  coupée  |»ar  de  nomhrenx  cours  d'can  aux  rives  ^généralement 
lioisécs.  An  Sud  dn  caj»  Scalella,  la  phif^c  se  continnc»  sur  nm'  longnenr  {\e  T»  milles 
insfpi'an  Capo  d'Ali,  pied  d'un  morne  escarpé  avec  qnclfpu's  l'ochers  à  sa  hase.  An  Snd 
i\\{  cap  d'Ali  s'i'lend  nne  playc  escarpée  el  saine,  coupée  par  de  nondtrcnx  torrents.  La 
plaf(e  se  termine  an  cap  San  Alessio.  falais!' accoro  el  escai'pée  portant  nne  tonrel  nne 
l'cdontc.  A  4  milles  an  S.,  la  côte  pn-scnlc  nn  promontoire  avancé  dont  les  (\vn\  ca|is 
Sl-Andrca  et  de  Ta(ninina  sont  les  pointes  les  plus  saillantes.  An  Nord  dn  cap  Sl-Andrca, 
à  peu  de  distance,  est  la  pointe  de  Castcllin-io.  (pii  hnine  avec  lui  l'anse  de  ce  nom. 
l//.s'o/rt,  petite  prcs(pi"ilc  placée  entre  les  caps  Sl-Andrca  cl  Taormina.  l'ail  ivcc  ceux-ci- 
dcnx  antres  anses.  On  voit  dans  ces  trois  petites  anses  plusieurs  cnricnx  rochers  de 
marhif!  ronj,a!  grossier,  percées  de  jurandes  grottes  dans  les((nelles  s'abritent  d'innom- 
hrahhîs  pigeons  sauvages.  \a\  cap  Taornnna  csl  nne  saillie  rocheuse,  prolongée-  à 
très  petite  distance  [lai-  l'ilot  Agonia.  La  haie  de  Taormina  csl  comprise  entic  les  (-aps 
V.  liKiiMiii.   -     ir.  'Ji 


Ô70  i.i:s  l'iiKMc.iK.Ns   i:t  i/dhVssKi;. 

Tiiormiiiit  cl  Si-liiso.  Sur  lo  l'ivayt'.  au  iiiilit'U  de  la  haie,  se  lioiivc  le  villaiic  de 
(iiardiiii,  dans  la  partit'  Sud  duciuid  l'sl  crijit'(>  la  slahu'  en  iiiaihic  de  saiiil  l'aiicracc, 
le  |ii'i'niit'r  ovô(|U('  de  Sirilo.  Ko  choniiu  de  l'cr  de  Messine,  (jui  Ijorde  la  baie,  |)asse  eu 
arrière   el    près  du   village. 

("."est  (Ml  celle  haie  de  Taoniiiiia  tui  de  (liardiiii  (|iie  les  iiavi^aleins  venus  dn 
.\(>rd  ln»ii\enl  eidiu  le  premier  luduilla^t'  api'ès  .Messiue.  Dans  riulei-valle.  la 
plage,  raide  el  lialavi'C  des  vents,  dominée  par  de  liantes  montagnes  el  conpéo 
de  lalaises.  esl  dangerouso  an\  haleanx  conune  aux  luunmes.  Les  coups  de  veul 
y  l'onl  rage:  du  Sud  el  du  .Nord,  de  lOuesl  el  de  lilsl.  de  la  merci  dos  monta- 
gnes, les  rafales  acconreul:  eu  ce  couloir  du  di'droil,  les  couranis  daii'  se  suc- 
c'èdeiil  ci  se  coiilraiienl.  \'A  sur  loules  les  pointes,  les  indigènes  ont  toujours  eu 
(les  guettes,  des  enihnscades  ou  des  l'orteresses  menaçantes  poni'  IV'Iranger.  Il 
faut  donc  aller  en  droite  ligne,  sans  l'elàehe.  de  Messine  iusipiaux  [)arages  de 
Taorniine  : 

La  roule  de  Messine  à  Lanciciuu'  TaïUdMieniuni  m OlVranl  pas  le  moindre  ohjel 
ipu  >o\l  tliune  de  la  fatigue  qu'elle  coûte,  nous  louâmes  une  de  ces  barques  (pie  les 
Siciliens  nonnnenl  spéronares,  sorte  de  pelil  bâtiment  d'autaid  plus  convenable  à  un 
senddable  voyage  que,  connue  ils  vont  à  la  rame  el  à  la  voile,  on  esl  à  peu  près  cei'Iain 
d'avancer  contre  vent  el  marée.  Notre  pi'ojel  était  donc  de  francbir  dans  iiotre  es(piil' 
les  dix  ou  douze  lieues  (pii  séparent  Messine  de  la  moderne  Taormine.  de  débartpier 
dans  cette  ville  el  d'aller  ensuite  |)ar  terre  justpi'à  C.alane  même,  où  le  s|)éronare  devait 
transporter  notre  gros  bagage. 

Nous  parlinies  de  Messine  vers  la  lin  du  mois  dv  se|il('nd)re  à  neuf  lieiucs  du  matin. 
Le  venl  iiou^  fui  d'abord  assez  favorable  el,  dans  l'espace  de  (piaire  à  cin(|  heures, 
nous  nous  tiouvàmes  à  la  hauteur  de  la  |)etile  ville  d'Ali,  c'esl-à-dirc.  à  environ  (piaire 
à  ciii(|  lieues  (\u  point  de  notre  départ. 

Ici,  les  vents  (pu  nous  avaient  si  bien  servis  send)lenl  \ouluir  s'o|)|)oser  à  noli'c 
marche  el  bient('tt  nous  di-viennenl  si  coniraires  (pie  nous  en  sommes  réduits  à  cargiier 
iioti'c  voile  et  ;'i  léndre,  à  l'orce  de  rames,  une  mer  houleuse  el  de  mauvaise  Immeiii'.  A 
la  liaiilein'  de  la  pelile  ville  de  llocca  Lnniaia,  nos  matelots  extéiuiés  s'approchent  du 
rivage  le  plus  près  possible  el.  à  notre  grande  suiprise.  l'un  d'eux  saute  à  la  mer  et 
iia^e  vers  la  rive.  A  peine  eut-il  gagné  la  terre,  «pian  moyen  d'une  corde  (piil 
a\ait  entraillée  avec  lui,  nous  le  vîmes  allacher  la  bartpie  à  (piatre  énormes  bo'iifs, 
chargés  de  sii|)pléer  ici  au  ca|)rice  du  venl  <'l  à  limitililé  de  la  rame 

Après  douze  lieiires  de  marche,  pendant  lesipielles  nous  avons  l'ail  un  peu  plus  de 
dix  lieues,  ce  n'est  (pi'à  la  nui!  riose  (pie  nous  gagnons  la  ville  de  Taormina.  Pour 
comble  de  malheur,  le  bureau  de  santé  est  fermé  :  ikmis  ne  pouvons  mettre  pied  à 
terre,  ni  lester  dans  le  poil,  \ii  le  peu  de  snrelé  du  refuge.  La  cri(pie  où  nous  nous 
jeloiis  esl  aune  lieue  au  delà...:  nous  sommes  maintenant  entre  rancien  port  de  Vénus 
el  l'autel  d'Apollon  Archagétès'. 

(iusl,  en  ellel.  dans  cet  ancien  |)oit  de  V(''iiiis  (pie  la  haie  de  Taormina  ()l'l'r(! 
son  ancrage    le  jdii^  assure'-,  (jii  |diitôl  smi  seul  imMiillage  constant.  La  haie  est 

I.    A.  <li-  <i(iill'l)illoil.    Voy/if/r  nili'inr  ii   I  i'.liiii.   j.   |i.  'JS!(  cl   Mii\. 
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FIG.    7î.     —     I)K    MKSSl.NK    \    TAOKMI.M. 

Plioloff ravine  dapn-s  la  carto  marine  n"  Ô7',)(t. 
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(•()m|ti'is('  ciilrc  le  cap  <lr  Taoïiiiiiic.  an  iNiiid,  cl  le  ca|i  Scliisn.  an  Sud .  Aiihnir 
(lu  ca|t  (le  Taoïiuiue,  il  cxislc  l)icu  <|uel(|ues  uniuilla^es.  Mais,  cucuiulii  (■--  de 
loclieis  cl  de  liauls  l'uuds,  lioi(l(^s  de  l'alaises  uieuacaiiles  (|ue  couiMunicul  les 
lorleresses  el  i^iietles  des  iudi^('ues,  ces  uiouilia^cs  pri'sciileul  aux  ua\  i^alciirs 
luiis  les  iis(|iies  el  Ions  les  dan<i(Ms.  Sur  la  |»la;;('  sahloiinciisc  de  Giardiui.  ipii  \\k\\ 
suile.  >'  il  esl  eucure  dau^creux  de  d(''l)an|ner  a\ec  les  \enls  d'KsI    >< .  diseni  les 
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Vu:.  75.  —  La  baie  de  Taorminc'. 

Inslriicfioiis.  |,es  loclios  dncap  Schiso  ofirciit  au  contraire  nue  station  coniniode 
et  rouvertf,  el  ('(3  ijroinouloire  avancé  est  conforme,  surtout,  aux  besoins  di's 
|)ieuiiers  uavi^^alcurs  : 

[.(•  cap  Scliiso,  bas  el  iKiii-,  a  éU'  fonné  [)ar  le  |)lns  ancien  cl  le  plus  fjrand  loii'cnl  (U\ 
lave  coiiini;    il    poric    un    vieux   cliàfcau  et   d'aulics  l'uiiics    :    c'est    rcuiplaccniciil   de 
l'ancienne    ville   de    Naxos.  Son   exIiéniiU'-   csl   linidée  de  idclies.  Mais,    en   dedans,  à 


I.  l'liol()f.'i"iviir<'  (l'a(in'!S  la  cailc  jiiaiinc  le  ."7'.t((. 
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rcxlivinilt'  (!('  1,1  pliiiio  (If  riinrdiiii.  en  l'iirc  des   rcslcs  dw  chàlojiu.  il  y  ;i  un   (MiIoiu'o- 
iiK'iil  où  lOii  |ii'iil  lini joins  (l(''l),ir(|Ut'i'. 

('."t'sl  siif  ce  {•■,\\)  Scliiso  (HIC  les  |)riMiiiLM's  colons  licllcncs  rondèrcnl  leur  ville 
do  Naxos  :  liMil  ;ui  houl  de  la  j)oinle.  ils  (Mirent  leur  ;uilcl  d "Apollon  Arcli(''g(H('s. 
Mais,  bien  avaiil  les  licllcncs.  les  |ircniicis  llialassocialcs  riiMincnlaiciit  ce 
reliige.  Le  poidc  odysséeii  ((iiimil  pai-  son  |»t''ii|)lc  ce  inoiiillagc  du  S(dcil. 
coiniiic  il  coiinnl  le  nioiiillage  de  la  (ii(dlc.  An  Sud  Ar  Messine,  celle  anse 
d'Apidloii  csl  nue  aiilre  (k'iiendancc,  un  c(nnpl('Miicnl  iK'ccssairc  du  Poil  Creux; 
les  Nt'iils  (In  Nord  cl  les  cuiiraiils  y  porleiil  loiil  droit  les  voiliers  :  «  Au-devanI 
de  Messine,  dil  Slialtoii.  on  nionli'c  dans  led('lroil  le  •j.oulTrc  de  ("diarvhde  où  les 
coiiianls  eniraiiieiil  les  liar(|nes,  les  l'onl  [onrltilloniicr  cl  les  enji(tnlTreiil  :  les 
d(''l»ris  l'cjetés  sont  l»alay(''s  jus(prà  la  (  ùlc  laiirom(''nic!Uic.  (jni  pour  cette  raison 
se  iionimc  Kopvvt .  le  Tas  d(>  l'ninicr".  >-  (1  Csl  en  ce  inonilla<i,('  cncoinhiv  de 
lïmiier  ipic  le  p(i("'lc  plaça,  je  crois,  h^s  ('lahlcs  {\\\  Soleil  lloiniiiateur.  Les  ll(di('ncs 
disent:  Aiiolloii  Arclicf/rtcs ,  Apollon  le  (iraiid  ('dicl'.  Le  po(!'.le  ()dyss(^eii  dil  :  le 
SoI(mI  Hoininalcnr.  Ilelios  Hijjx'n-iou.  ('/est  le  iiKMnc  dieu  et  ('"est.  an  l'oiid.  le 
iiK'mc  \(»cahlc.  car  ces  deux  ('>pitli('tes  ^rec(iues  ne  s(nil  (pic  deux  tradiiclioiis 
synonymes  diiiie  seule  et  iimmiic  (''|Mtli('te  ('trang('i'e.  I.c  nnniillage  et  leseiilles  de 
Naxos  (Mit  }iard(''  les  souvenirs,  l'acilcs  ;i  retrouver,  du  s(''joiir  et  de  la  r(dij;iou 
des  Hottes  pln-nicicmics. 


* 
»  ♦ 


l'diir  Mlle  ('Inde  lopolo^i(pic  lU-  ce  inonilla^c  du  Soleil,  il  est  un  texte  lr('s 
iniportanl.  Appieir*  nous  raconte  coiiiinenl  Augusic  vint  d(''l)ar(|uer  ici.  (luaiid 
il  alla(piait  la  Sicile  j)onip(Menn(\  Sextiis  Poinpi'e,  «pii  (h'teuail  lile  loiil  cnli('r(\ 
avail  lait  de  Messine  sa  frrande  place  militaire  et  ii,i\;dc.  Auguste  envoie  lune 
do  ses  Hottes  cl  riiiic  de  ses  aruK'es  atta(|ucr  lile  par  la  la^ade  du  .Nord  : 
Agi'i[>j)a.  i|ni  c(Mnmaii(le  cette  divioii  (csarieiiiie.  (h'-l'ait  nue  partie  des  lorces 
pompiMcnnes  de  terre  cl  de  mer,  dans  les  eaux  des  l,ij)ari;  |niis  il  (l(''l)ar(pie 
sur  la  c  lie  sicilienne  du  Nord  et  s'installe  à  Milazzo.  Angnste,  en  nuMne  temps, 
projette  (l"atla(pier  en  personne  l;i  I.k  ade  du  (l(''li(»il  :  avec  son  autre  llollc  cl  son 
auti'C  arnn'e.  il  descend  les  c("(tes  ioniennes  de  la  (lalahre  cl  arrive  ii  l.eiicopetra. 

l'iii'Vfiiii  j  LiMiropcliM.  (rs;ir  voiiliil  rnuicliir  Ir  (ii'-lnill  cl  ;illi>rrii'  i\  T;iiii'oiii('iiiiiiii. 
Les  sciiliiicllcs.  p(ist(''('s  an  soiiiiiicl  des  iiioiils.  lui  iiy;iiil  sit;ii;il('  (pic  la  passe  l'Iail  lihic. 
il  clKir^^'c.i  sur  sa  llollc  ioiil  ce  (|iril  pu!  de  Iroiipcs  cl  il  viiil  iihoi'dcr  sons  Taiiroiiic- 
iiiuiii,  i'S[ii''iaiil  (pif  la  pla(;(!  se  rciidiail.  Mais  la  ;^aiiiisoii  rcliisa  lU'  recevoir  ses 
cnvoy('s.  Il  colova  donc  |la  i'ivc\  le  fleuve  Oiiobala  cl  l'Aplirodisioii,  cl  vint  jelcr 
l'ancre  ii  1' \rcli(''g(''l('s.  le  dieu    des   Naxieiis,  avec  rinlciilioii   d'v    ('lahlir  son  (aiiip  cl 
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i.'ii.K  un  siti.Kii..  :,i:> 

(ritll;i(|ii('r  d'ici  T.'iiii'Diiiciiiiiiii  :  1' \i'clii''i;t''l(''S  csl    iiiic  |ii'lilr   nI.iIiii'  d' \|i(illnii,  i|iii-  dics- 
si'tciiI  les  (-(ddiis  iiaviciis  à  leur  ;iiii\(' ii  Sicile'. 


(le  |iromitiil(>ii('  de  I  AiclK'^x'Irs  csl  iKdic  ciii»  Scliisu.  \ii;4iis|c  \  d(''li;ii(|m'.  Ses 
lidiipcs  (•(Hnmciicciil  ;i  v  dicssci'  leur  cjniii».  M;iis  les  l'tmi|)(''i('iis  siii\  iciinciil.  : 
iiiraiilcric.  (•.ividcric  cl  Molle,  hois  lorees  |i(iiii|)(''ieiiii('s  iiinrclienl  (•(iiilic  les 
(](''S!li'i(Mis,  d(»iil  l:i  ll(dl(' esl  linlliie.  Aii^iisle  doil  sCMl'iiir  en  Ihilie.  Il  hiisse  ^(iii 
inlanlci'ie  à  C.oinilieiiis  (|iii.  sur  les  nudiers  de  .\a\os,  lieiil  Ikiii.  Den'ièie  les 
l(M(''t>s  de  son  eaiiii),  (loiiiilieiiis  [iciil  sans  peine  re|>()nsser  Ions  les  assanis.  Mais 
il  iis(|ne  dfMre  pris  par  la  lamine.  Il  se  (h'cide  donc  à  rejoindre  A^rip|)a.  A  Ira- 
voi'S  les  l'onipéicns  cl  les  nionlaunes,  il  s'onvic  nne  iciraile  jns(|n';i  Milazzo. 
Apivs  sou  déparl.  les  l'oinpéiciis  occupent  le  camp  de  Aaxos. 

Tous  les  (Iclails  do  co  toxUM'oiicordcul  à  nous  c\pli(picr  la  lo|)()lo^ic  de  cclU^ 
haie,  Taoï'Uiiuo  au  Nord  cl  Naxos  au  Sud.  les  t\c\\\  promouloires  oui  vu  lour  à 
tour  s'iuslalicr  deux  villes  égalcmout  importantes,  mais  (r(U'i<iiue  et  de  vie  toutes 
dillci'cntcs.  Au  temps  d'Au^iusIe.  Naxos  est  dései'te  :  il  ne  reste  siu'  le  promou- 
loire  ([u  une  statue  de  rAi'chégctcs  cl,  dans  reuroncenicnl  de  la  baie  (au  [)oinl, 
saus  doute,  où  les  Inslntcfion.^  tunduiucs  nous  disent  (pie  «  Ton  peut  toujours 
débarquer),  \\\\  A|)lii'odisiou.  Taoïiiiiue,  au  coutraii'c.  est  d(''jà  la  haute  ville  et  la 
forteresse  que  uos  Iiislriiclioiis  nous  décrivent  encore  anjouid  hui  : 

La  ville  do  Taoniiiiia  (aiicicinic  Tauroiiicninin  )  csl  consiruilc  à  la  partie  Nord  de  la 
haie,  sur  nu  tci'rain  élevé  cl  accidenté,  pi'ésciilaiil  un  IVonl  do  falaises  escarpées, 
hautes  de  170  iiiélrcs  :  clic  est  en  partie  cnlonréc  de  liantes  imiiaillcs.  Oulrc  ])hisicurs 
éditices,  couvents  cl  autres  édifices,  elle  csl  couronnée  par  les  belles  ruines  d'un 
château  sarrasin.  An-dcssns  de  Taorniiiia.  sur  nii  cscar|)cniciil  de  h7A)  mètres  de  liau- 
Iciir,  s'élève  la  pclile  ville  de  .Mola  avec  des  iimrs  cl  iiii  clinlcan  en  mines-. 

Ku  une  pareille  situatimi.  sur  ce  promontoire  escarpé  ipii  lieiil  aux  nioutagnes 
de  la  grande  lerre  et  ipii.  Ini-mème,  osl  dominé,  surveillé,  menacé  par  les  mon- 
lagnai'ds,  Taormine  ue  peut  être  (|u  une  vilh^  diiidigènes,  de  terriens.  Les  textes 
nous  appi'cnnent  (juclle  fut,  eu  effet,  une  foudalion.  ikhi  pas  des  navigateurs 
grecs  ou  autres,  mais  des  montagnards.  «Les  Sikcles  occupèi-ent  la  bulle  ipic  Icni 
nommait  Taiiros.  Ils  étaient  une  l'mile  compacte,  mais  saus  chef.  Trouvant  ce 
lien  iialin'ellemeiil  lorl.  ils  y  restèrent  après  avoir  construit  une  muraille  et  ils 
le  nommèrent  Taiiro-tnciiiiiiii ,  parce  ipi  ils  avaient  séjonriH''  là.  o'.y.  -zh  'j.i\'/'j.<.  tojç 
£-'.  Tov  T'/j'vOv  àOio'.TOivTa:''.  »  Naxos  est  une  foudalion  des  navigateurs.  Siui  cap. 
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Tx'jpCiijiv'.ov,  T.yj'i~î'v]iî  lo;  C— a;o;j.ïvo;  aJxô  •  oô  ôsçau.ivwv  ôè  xwv  spoupwv,  Trxpî— Asi  xôv  — OTaa'Jv  xov 
'Ovo^iAav  y.al  x'j  '.cp6v  x6  '.\cspooi5'.ov  y.al  ôjp|j.Î5axo  s;  xôv  ".\p/T,-'£XT,v  Naçîojv  xôv  Osov,  ôj;  /ipxy.a 
Oy,7'>]j.cV'>;  y.al  àr.OT.î'.ç/i'Sdy/  i>t  Taupo;j.c'v;ov.  '0  'A  'Ap/f.-'îxf,;  \\t:oaA(>)'/o;  àyaAaxx'.ov  isx'.v,  o  -rpiTjxov 
£TXf',7avxo  Naïiojv  oi  s;  S'.y.îA{av  à-ojy.'.ïy.Évot. 
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i.Ks  i-iii;.M(;ii;ns  i; ï  i.oihssKi;. 


I»;is  (M  l'I'lilt'',  liciil  à  peine  ;i  la  i;i;niile  leire.  Vu  du  liant  de  Taoïinine,  il  a()|»arail 

<<"""it>  une   laniine  piojelée.  (IVsi  ini   |ii(»ni(»iiloiie  parasitaire  (pT •  nini'ailie 

dressée  en  tia\ers  de  listlinie  peiinelliait  lacileinent  de  couper  de  la  grande 
lerre.  An  Nord,  la  i»aie  de  (liardiiii  el  le  petit  llenve  qne  les  Anciens  nommaient 
Onohalas.  an  Snd  la  plaine  d'Alcantara  el  le  pelit  llenve  (pie  les  Modernes  nom- 
ment Santa  \  encra  roiil  les  glacis  et  les  l'ossi's  de  celte  lorteressc  [léiiiiisnlaire 
(lig.  7')i.  Les   mines  d  mi  cliàteaii  cl  d'iiii   l'orl.   porli'cs  sur  nos  cai'tes  iiiaiines. 


^-  / 


l'ii..  70.  —  I.r  jifiiiiHiiiloiii'  (II'  Niixos'. 

conrumiriil  encore  le  promontoire  el   iiKtidrciii  (pie  .jiis(pi;i  nos  jours  ce  lien  de 
d(''l)ar(piciiiciil  dni  ('-tre  (hTciidn  coiilre  les  conps  de  main  des  Uialassocrates. 

I  ne  |)arcillc  t()po<>iapliic  e\|di(pie  I  histoire  de  ces  ulles.  A  si  procln^  dislancc 
I  Mlle  de  I  antre,  elles  n  oui  Jamais  pu  coexister.  Sni\aiil  les  ('-tats  de  civilisation, 
(dics  se  rem[)laceiil  el  se  suc(;('dent.  Naxos,  la  ville  des  navigateurs,  ne  lleiiril 
(|nc  durant  les  |trcmicrs  si("'cics  de  liarliarie  sicilienne,  (piaiid  les  ('•Irangcrs 
('.\|iloiteiit  cette  terre  saii\a;!('.  .Naxosdisparait  an  (h'-liiil  du  \'  si('cle  a\ant  indreère. 
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i.iu;  m    siM.Kii.  r.Ti» 

(1rs  (|iit'  li's  SikMcs  ;i  (Iciiii  (iMlisi-s  loïKlriil  T;iiii-ntiiriiiiiiii  :  (l('|)iiis  \  iii;:l-(lcii  \ 
sircics.  .\;i\()s  csl  (li'scilt'  en  liicc  de  Taniiiiini'  (Idiiss.iiilc. 

I.;i  loiidiilioiMlc  .\;i\(ts  |iai'  les  llcllriirs  \('is  7"tO  a\.  .!.-(!.  csl  l'une  des  dalrs 
|)i'('S(|ii('  (•criailles  de  la  plus  \  ieille  liisioii-c  yrec(|iie.  .\a\(is  lui  la  |treiiiii'Te  ((doiiie 
liell(''iii(|iie  en  Sicile.  Ce  In!  si'ireniciil  à  ce  pi-nnioidoirc  (|nc  les  llclh-ncs.  afH('s 
a\oir  cal»()l(''  loid  an  lon;^ des  c('(les  ilaliennes,  \inrcnl  d('l)ai(|ner.  jnsie  cw  l'ace 
(In  deniier  itioinonloiic  ilalicn  de  Lcnc(»|t('li"i  :  .Naxns  csl  en  ellcl  la  |)renii(''re 
pointe  sicilienne  (pii  sOllVc  anx  navires  veiins  par  ce  chemin;  c"esl  à  .Naxos  (pic 
rcxpédilioii  des  AllieniiMis  loncliera  pins  lard  la  lerrc  sicilienne'.  Tlincvdide  nous 
dil  (pi(>  les  llu'ores  parlant  de  Sicile  vienneiil  d  alinrd  saciilier  à  ccl  anhd 
d  Ap(dlon  .VrcJR'gétès.  W-oaacovo;  Aoyy,-'£TOj  j(.)|jr.ôv,  i-c'  w,  oTav  z/.  Iv/.ùXv.; 
Oscopol -AiioT',,  -pwTov  ^Jo'JT',-.  Il  semble  donc  (jne  ce  dieu  solaire  IVit  en  iiK'ine 
l(Miips  nu  dieu  du  voya<j,e.  Il  faut  noter  ipiil  na  pas  nu  leiiiple  à  la  mode 
hellt'iiiipie,  mais  un  simple  autel.  Kt  cet  aul(d  n'est  pas  dans  la  ville,  mais  à  l'ex- 
trémité  (\\\  promontoire,  eu  dehors  du  rempart,  oVt'.ç  vjv  rçco  ty^;  -o).£toç  i-j-v/, 
ajoute  Thucydide.  Euliu,  si  les  Hellènes  donnent  ordinairement  à  ce  dieu  le  nom 
d'Apollon,  il  semble  qu'en  réalité  ce  soit  tout  simplement,  comme  dit  Appieii, 
le  dieu  Archégétès,  6  Oîoç  Apyr^^'i-r,:. 

Celte  épitbètc  archégétèa  est  celle  qui.  dans  l'inscription  bilingue  de  Malte, 
seivit  aux  HelltMies  à  traduire  les  tities  de  Notre  Seigneur  Melkart,  Dieu  de  Tyr. 
Adon  Mdkart  Baal  Soiir,  Iléraklès  Arcliégétès'".  Ce  Seigneur  des  Tvriens.  ce  Pioi 
de  la  Ville,  ce  Grand  Chef  est  un  dieu  solaire  à  la  robe  étoilée.  à.rr.zoyl-toy,  et 
c'est  un  dieu  de  la  navigation.  Je  crois  que  .Melkart  fut  le  prototype  de  l'Ar- 
chégétès  naxien  et  je  crois  que,  jusqu'à  nous,  à  travers  les  religions  successives, 
ce  culte  s'est  transmis  en  s'adaptant  toujours  aux  croyances  nouvelles.  Aujour- 
d'hui, la  statue  du  Grand  Chef  ne  se  dresse  plus  à  la  pointe  du  cap  Schiso.  Mais, 
sur  la  plage  de  Giardini,  les  Instructions  et  les  cartes  nous  signalent  la  statue 
d'un  autre  Tout-Puissant,  d'un  certain  Pancratios,  en  qui  les  indigènes  saluent 
le  premier  apijtre  chrétien  de  la  Sicile.  Ce  Pancratios  aurait  été  un  disciple  de 
saint  Paul.  Il  semble  bien  n'avoir  jamais  existé.  C'est  le  Grand  Chef,  l'Archc- 
gétès  des  marins,  qui  est  devenu  le  Saint  Tout-Puissant  des  terriens;  jadis  il 
protégeait  les  rochers  du  promontoire  contre  les  flots  de  la  mer;  aujourd'hui,  il 
défend  les  champs  de  la  |)laine  contre  les  flots  de  la  lave  :  «  Les  habitants  ont 
éi'igé  la  statue  du  saint  (pii  a  empêché  la  lave  de  s'étendre  sur  la  campagne 
de  Tauromenium  et  de  détruire  le  pays  adjacent.  Ils  sont  persuadés  que  cela 
serait  arrivé  sans  son  intercession  :  il  conduisit  la  [lave]  avec  autant  de 
sagesse  (pie  d'humanité  le  long  dune  vallée  basse,  à  la  mer'.  »  Les  Siciliens 
ont  1  imagiiiati(Jii  cl  la  foi  promptes.  L'Aphrodite-Vénus  des  Naxiens  leur  a 
doniK'  sainte  Venera,  dont  un  village,  une  montagne  et  un  petit  fleuve  voisins  de 
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(îiaidiiii  |H»ilt'iil  le  ii(»m  :  r;ui(i(Mi  iiiouillajic  (rA|»liiO(lil('  est  aussi  dcveim  le 
poil  (le  Slt'-\  t'iicia.  les  uciis  de  Messine  iiioiilieiil  encore  aiiionrd'liiii  la 
l'anieuM»  leltre  (|iie  la  \  iei^e  Marie  leur  ('ciiNil  eu  iK'hreii  cl  (|iii.  Iiadiiile  en  grec 
|tar  <;ù\\\  Panl.  puis  retrouvée  miraenlensenienl  dans  les  archives  de  Messine 
en  I  i()7,  lui  traduite  en  lalin  par  Constantin  I, ascaris,  M(tri(i  Ynufo.  Joarliint 
/Util,  sn-ni  Ik'i  huiinUiiim.  etc.,  Mcssdiiciisihiis  oiintibus  sdhiicm.  etc. 

.le  rapporterais  donc  volontiers  an  pautlK'ttn  phénicien  cet  Archégétès  de 
.Naxos.  .lavoue  (pie.  pour  Torii^ine  de  ce  premier  culte.  I  hvpothèse  peut  seni- 
l)lei-  incertaine.  Mais,  auprès  de  lArché^i'lès,  .Naxos  avait  gardé  un  anti-e 
culte  plus  caract(''risli(pie.  Dans  iCnroneenient  de  la  haie  où  Ion  |ieut  toujours 
déharcpier,  pi-ès  de  I  aiguade,  I  aniicpiité  connu!  nu  sanctuaire  d "Aphrodite,  un 
.l/>///v„//.v/o;/,  (lit  .Vppien,  un /('///c//o.v.  inie  (itihi  d  Aphrodite,  disent  les  autres.  Les 
c.r-volo  de  ce  sanctuaire  avaient  d()nn(''  lien  à  un  célèbre  dicton  sur  l(>s  (jcrrcs  de 
.\(t.i(is.  yiopa  Nàç'.a  :  «  Les  Siciliens  uoinuient  (/erres  les  phallus  et  triangles 
sexuels.  U's  (lidoia:  à  Naxos  de  Sicile,  dans  Tenclos  d".^)hrodite  (pii  est  sur  la 
mer.  de  grands  (irrrcs  étaient  consacrés  »,  •'izzy.  o':  ï'.xcAol  /.ivo'jT-. Taàvoowaxal 
'j/'j/.y.zly.  y.'.ZoVj.-  y.'  oï  £v  ~t  ■7',-/,;/.',xf.  \â:(.)  Tiv.£voc  È-'.Oa/.àTT'.ov  \ozoo'-f,c.  sv 
«o  'xz"y'/.y.  a'.oo'.-y.  àvixs'.To'.  Le  mol  _7c//y'  avec  cette  acception  u'osl  pas  grec.  Lu 
grec  f/cr/'o//,  --icpov.  désigne  seulement  les  ohjets  et  instruments  d'osier  ti'essé  : 
panier>.  houclieis,  fascines,  etc.  Les  Syracusaius,  assiégés  pai'  les  Athéniens 
et  entendant  ces  Hellènes  de  la  métropole  se  demander  (Mitre  eux  des  Caséines, 
des  (/crri's,  se  UKUjuaieut  d  une  demande  aussi  incongrue  et  traduisaient  le 
t/rrrc  grec  |(ar  le  (jcrrc  sicilien  :  les  fascines  deveiiaienl  des  (lidoia.  De  la  langue 
sicilienne  ce  mol  |)assa  chez  les  comiques:  l'Iaiile  ICmploie  couiamment  en 
exclamation  ir(mi(pie  |)oiir  dire  hriiscs!  soriu'tics  !  «  La  politi(pie  !  des  (/o-rcsl  » 
Noire  langue  populaire  nous  rournirail  sans  peine  lexacle  traduction  de  cette 
expressi(m  malsonnante  :  "  La  politi(pie  1  dos  (ildoiadcsl  » 

fie  mot.  (pii  n  est  pas  grec,  est  d'origine  séiuiti(pie.  Tous  les  Sémites  tirent  des 
racines  liy.  rr^v,  1"'",  (/.  ou.  r.  </.  r.  .  (/.  r.  r,  etc.  ((pii  signitient  dé/xniillcr. 
iitrllri'  Il  nui  les  mots  (pii  (h-signenl  les  nudités,  les  parties  sexuelles,  les  (lidoiii 
viriU  nu  r('miniii>  :  I  Ik-Iiicu  nous  ollre  le  nud  </i'riiin](i.  ~'^'J.  (pii.  |)ar  la  chiile 
du  iiiir.  du  digamma,  nous  doimerail  le  f/ciron  ou  i/rrni  sicilien.  Dans  notre 
enceinte  naxieime  dAidirodile.  la  chose  et  le  mot  sont  ;i  leur  place".  Les  grands 
(lidotfi  consacrés  ici  nous  rej)orleiil  aux  svmholes  sexinds  (|ii  Hérodote  a  vus  sur 
le--  ->lèles  de  l'alestine.  Ta;  TT/'/.ac...  r/  -r,  lla/.a'.TTV/r,  ïjoir,  xal  tv.  "zy.<j.'j.y.~y. 
vnvny.  x'/l  ■'jvy.xoç  a'.oo'.y.  .\(»ns  voyons  encore  ces  svmholes  sur  les  nomhreuses 
stèles  carthaginoises,  et  le^  |tarois  dos  cavernes  sacrées  de  I  ancienne  Phénicie 
en  sont  couvertes  :  l(dle  cette  caverne  (pie  les  Arabes  nomment  la  ('.avcrne  des 
Aldoia  et  (pie  Iteiiaii  dt'ciil  iiiipri-s  de  l'ivblos'. 

I.    l'ior.  ,\/,p.  Viilir..  \.    W).  p.  •■im. 

'1.   Siii-  (oui  rcci.  roiisilllfl'  liiriii  ;irlir|f'  Crrrrx  ilr  Saitm.    Mrl;iiif.'f's  l'iiiol.    |i.   .">-". 

~>.    Ili'-rod..  II.   lOT.   liciiiill.  .Minxioii  fir  l'Iiriiliir,  p.  ()i7  cl  sui\. 


I/ILK    1)1     SOI.KII,.  :.si 

Ail  li(»i(l  (Ir  ce  iiioiiilhi^c  ii.ixicii.  iKiiis  ;i\(tiis  ddiic  srii'ciiii'iil  iiii  \  icil  ciiclds 
(le  lAsIiiilr  |»lit''iii('i('iiii('.  N;i\(is  l'iil  I  iinc  de  ces  .■  |Miiiilcs  sur  l;i  nier  ...  i{iii-  les 
l'IiiMiiciciis  occiipriciil  sur  loiit  le  poiirloiir  de  l;i  Sicile  |iiMir  Ir  sers  icc  de  leur 
(•(Hiiiiicrcc  a\('c  les  indigènes  :  il  laiil  loujoiirs  revenir  an  le\le  de  TliiieNilide. 
(oxo'jv  oî  xal  «l>oîvuî>;  ~i^\  Tzà^av  |/£v  t7,v  i]'.x;A'lav  àx^a.;  tx  £-1  t/,  Ov./.v.TTr,  v.rrv  '/- 
Êovtî;  xal  Ta  £-f.xs'l[j(.îva  v7,T^o',a  î|i.-op'lv.;;  £vsx3V  t/,.;  "pôç;  to'j;  ï'.xs/'/yJç '.  (!elle 
poiiilcdc  Nîixos  élail  iiidispeiisalile  aii\  Molles  |ili(''iiieieiMies.  (It'lail  pour  elles 
la  ciel"  (In  diii'oil.  (1  ('lail  nue  slalinii  |)rinci|)ale  de  leurs  cali(»la;4('s  an  lun;^  des 
(•(Mes  siciliennes  el  ilaliennes.  Venus  dn  Sud,  les  l'IiiMiiciens  arrivaienl  ici  a|)r("'s 
avoir  lon^(''  loiile  la  façade  orientale  de  la  Sicile.  Ouand  les  li(dl(''iies  survinrenl. 
ce  lui  cetle  l'acade  (|ni,  sur  le  hord  des  mers  j4rec(|nes,  de\inl  grec(|ne  la  |>re- 
ini('re,  r(M;ul  les  |ii(Mni('res  colonies  ^r(M'((ues  el  ^arda  loiij(Mirs  les  grandes  villes 
liell(''ni(|nes.  Mais,  à  travers  loiile  ranli(|nit(\  jus(jn  à  nos  jours,  celle  l'acade 
conseiva  aussi  les  noms  de  lieux  (|ue  lui  avaienl  imposc'îs  les  picmiers  llialas- 
soerales  venus  d(»  Sidon  ou  de  rAlVi(|ue  pluMiicienne. 

I>a  pointe  la  plus  iinhidionale  de  la  Sieile  sappclail  dans  ranli(jnilé /^a(7/////o.s'. 
Ilàyjvo.;  :  les  g(;ogi'aplies  s'aceordcnl  à  y  reconnaître  un  vieil  obscrvaloirc, 
haklmii,  'jina,  s(MMiti(|nc'.  Kn  montant  vers  le  Nord,  le  premier  mouillage  assur('' 
(pii  sOllVe  a|)r('s  le  Paeliynos  vil  la  l'orluiie  de  la  Syracnse  lielk'niqne.  Ke  site 
(le  celte  ville  est  trop  eoiuni.  Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  les  avantages 
oiïerts  aux  premiers  thalassoerates  par  cette  Ile  aux  ('-ailles,  Orlijgia.  AttaclK-e  ;i 
la  grande  tei'i'C,  s(;par(5e  ponrlanl  par  un  chenal.  Tile  (Hait  ))ourvne  d  une  excel- 
lente aignade,  de  celte  source  Ar(;tliuse  qui,  jnsfprà  nous  ou  peu  s"en  lanl.  con- 
serva ses  poissons  sacn's.  Aréthase  est  un  nom  (jni  ne  signilie  rien  en  gicc  el 
<pii  poni'tant  se  retronve  assez  frc^qnemment  dans  les  mers  helh'niqnes.  I/(''ln(le 
ditluKine  va  nous  conduire  an  hord  dune  antre  Art^'thnse,  qui  sourd  prt's  de  la 
Roche  an  Corbeau.  Je  crois  (pie  l'AnUbuse  sicilienne  sonrdait  anssi  pr('>i  d'iine 
Hoche  aux  Mouettes  :  Souf-hd-lcoussini,  disaient  les  ScMnites.  Diorn— ni*;  Si/m- 
koussai,  S'jpàxo'j3-a-a'.,  dirent  les  (îiccs.  Car  les  IlellcMies  iroiibli('rent  jamais  (pie 
ce  nom  propre  à  TorigiiK;  éknl  fait  de  deux  vocables  jiixlapos(^s  :  à  leur  mode 
oi'dinaire,  ils  m ('•  ta nu)rph osèrent  ces  deux  vocables  en  deux  |)ersonnages,  en 
deux  femmes,  et  ils  diiciil  (pie  le  fondateur  de  la  ville,  Arcliias,  avait  en  deux 
filles,  Syra  et  haussa'".  Nous  avons  tUndit'  (b'iii  '"  dauties  Roches  sémitiques. 
SoKr,  Syros,  Syiia,  etc.,  et  iu)us  avons  ('tiidi(''  aussi  les  houx  ou  kouss  (/'tant 
(lomu'e  i'('(pjivalence  en  grec  du  ;=r77),  les  mouetles  ou  alcyons  (pie  connut  le 
pO(''te  odyss(;eii.  L(ïs  iielb-nes  en  tirent  le  couple  légendaii'e  K(hix-Alkyonè.  Ce 
(•oii|)le  inytbi(pie  habitait  sur  le  (hHi'oit  d'Eulxîeunc  Roche,  ([yw  les  Iïell('nes  nom- 
maient Tpa/'lç,  Trarliis;  le  innii  gi'ec  complet  cnt  été  Trnchis  Aihyonès,  Tpaylç 
'Aax'jwvy.ç  :    le  nom  s(''rniti(jue  com|det  serait  Sour-ha-lcouss.  La  Sicile  n  a  pas 

I.  TImicv.I..  VI.  '2. 

'2.  Cr.   II.  I.f'wy,  Seniil.  l'rrnitlir..  p.   I."). 

.".  Cf.  l'ajio-lionsclfi-,  Worl.  Lif/riin.,  s.  v. 

i.  Cr.  If!  j]|-(;mier  voimm-  de  C(\l  ouvrage,  p.  '>'iX  d   Un. 


.■)S-.>  i.Ks  I'IIKmi;ii;ns  k t  i,"oiivssée. 

\c  iiioiuipolc  ili's  Si/rdl.oiixsKi  :  sur  iiolrc  drlioil  des  l.csirvuoiis.  la  ciMc  corse  oui 
aussi  sa  rutclic  aux  MouoUj's,  SijraliOKfisiou  on  Sijrdhossioii.  v\\  lace  de  /.fu'.s- 
TriK/oiiii',  la  Piciir  ('.o[om!)i(M'(> '. 

Vpivs  Syraiiisc.  les  italcimv  |ili(''iiiciens,  ioii^canl  cctlo  colo  oi'ioiilalo  do  la 
Sicile.  Iroiivaiciil  leur  seconde  ('-lape  à  Mé<iare,  dans  \c  nionilla^'e  de  la  iUiroiU'. 
Mcgaid,  "lyz.  donl  la  liadilion  lil  aussi  Inn  des  pieniiers  étai)lissenieiils  iiel- 
l(''ni(|nes  :  en  ce>  parages,  les  Jiislniclioiis  signalent  de  iionihrcMises  grottes  o\ 
"  nn  rocher  de  (irolla  S(i)it(i.  perci'  dnn  trou  à  la  hase-".  Après  Mégare. 
le  pionioiitoire  Xiphonion  ("jirD.  .ri piton) ,  |tnis  la  jtlaine  des  Knihouclmros, 
llvhla  |~731N,  oiihia,  cours  d'eau,  y}.  7o)v  -oTa'jKÔv  sxSoXal  nuvùSioji'y.'.  î'.;  z\j)X- 
'j.i^rj.  ■j-Jj'x'j.-x,  dit  Slrul)on'').  pnis  Ivalane  (nr^p,  Kalan'd,  laPclilc;  cf.  dans  les 
Septante  KaTavaO)  inar(pieid  les  étapes  de  cette  ronle  |>hénicienne.  .le  nai  pas 
le  loisir  en  ce  volume  détndier  chacnne  de  ces  étapes;  mais  j'y  reviendiai  en 
nn  anire  onvrage  :  à  (h'I'ant  de  donhiels,  je  ci'ois  (pie  Ton  peut  tonrnir  (piel([ucs 
honnes  prenves  de  ces  dillV'renles  étyniologies. 

A  lra\ers  lanticpiitc'  grec([ne.  cette;  cùle  icsla  donc  semée  de  noms  phéni- 
ciens, comme  elle  reste  anjonrdlini  semée  de  noms  arabes:  i'Fitiia  est.  poni'  les 
indigènes  actnels.  li;  Djebel,  le  Motil,  Moule  Gibello,  et  telle  rivière,  voisine 
^\r  lancieime  Naxos,  (^sl  loujonrs  le  Fleure  du  PonI,  Al-Kuntaru.  Il  ne  l'aul 
donc  pas  lions  étonner  de  tr(mver  sur  notre  cap  Scliiso  le  nom  sémitique  de 
Nnxos,2Z,  uax.  (le  nom  de  Naxos,  (jiie  Ton  reiicoiilre  dans  toiile  la  Mi'diterraiiée 
aiiliciiie.  est  aussi  le  nom  (rniie  île  de  lArcliipel.  Située  au  ceiilre  de  rArchipel. 
celte  ile  de  N'axos  se  re(;ouuail  an  loin  par  la  roriiie  caractéi'isti(pie  de  ses 
hautes  moulagiies  (pii  dessin<'nt  un  IVonloii  légulier.  Klle  a  toujours  servi  de 
repère  aux  navigatcMirs  :  d'où  le  mnii  de  Sifpial,  Lanlerne,  Fnuari,  (pie  hïs 
marins  actuels  douiieiil  à  I  nn  de  ses  monts.  D2,  nax,  est  Texact  é(|uivalent  de 
fnnari  :  pour  les  Sémites,  nax  (h'sigiie  tous  les  signaux  ('ligés  au  sommet 
(les  monts,  snrlont  les  signaux  de  guerre;  dans  la  h'gende  helléui(pie,  le  héros 
-Naxos  est  un  Kaiieii.  (ils  du  (iiwrfiev  PoliMiion''.  Sur  notre  côte  sicilienne,  la 
pointe  de  Naxos  ('tail  un  signal  naturel  on  peut-être,  à  rextrémité  de  celte 
p(»iiite,  les  Sémites  avaient-ils  érigi'  un  signal  pour  guider  les  passeurs  {\n 
dt'troit  :  ;i  IV'|)o(pie  romaine,  (piaiid  la  navigation  fut  en  ipichpie  ra(;<m  renversi'îe. 
ipiiind  If  (h'iidil  riil  ex|)loité  par  les  llialassocrates  {\\\  Nord,  c'est  sur  rauti'e 
rivc',  sur  la  côie  italienne.  (|u  ils  (''ligi'rent  leur  signal  de  la  Cohmne  Kht'gienne. 
Colunnui  llhiujid  .'r,  I*y,-"//(ov  I'tJA'.:.  In  |)eii  au  Nord  de  I{h(;giiim,  ce  Signal  iiiar- 
(piail  rcndroit  on  les  navigateurs,  venus  du  Nord  et  avant  suivi  jusepi^Mi  ce 
|)oiiit  la  côte  calahraisr,  pon\aieiil  s<'  iis(pier  en  travers  du  détroit  sans  rien 
craindre  des  |(iiirl»illon->.  huslardl ,  garofali ,  de. ,  (pii  hordent  la  côte  sicilienne''. 

I.  )'i..i.,  III.  'j,  i. 

'1.  liisirnri.  iimil.,  il"  '."I.  |i.  'Jtil. 

Ti.  Slrah.,  VI,  |i.  '2(i7. 

•4.  iMfKJ.  sic   V.  .'j'2.   i'A'.   \i:  pri'irÉici-  volume  de  ccl  oiivi';i;;r.  ji.  ."i.")!)  cl   sui\. 

5.  Cf.  l';iiily-\Visso\vîi,  s.  v.  C.oIudiuii  Itrijio. 


i.'ii.K  1)1    s(ii,i;ii,.  :>n:, 

Ail  lioiil  (lu  Si(iii(il.  les  l'InMiiciciis  ciiiciil  le  liiiiil  lirii  du  Itoi  de  l.i  \illi'. 
hniii'd  )li'll:(ni,  mpVc~n'2a,  doiil  les  ll(•lll'll('^  liiciil  r;iiitrl  du  (ii;iiid  (dicl'. 
hoinos  .\rcli('(ii'loii ,  'iito'jjj;  Apyy.Yi-roj.  An  di-ltiiiciidric .  diiiis  I  riiroiicciiiciil  de 
l;i  liiiic,  les  IMuMiiciciis  ciirciil  rciiclos  d  Ashiilr,  doiil  les  llcllriics  liiciil  leur 
[(''iiit'ims  (rA|ilii(ulilt'.  * 

Celle  dt'esse  iii.iriiie  des  S(''iiiiles  ('hiil  jiiissi  mie  di-esse  liiriiiiieiise,  une  |);iri'di-e 
(le  rArclh'<'(''lès.  Dans  le  pays  de  l\iil\(',  nous  avons  rencoiiliM'  nii  jeune  dien. 
paivdrc  de  ("(Monia.  doni  le  poi-le  odyssécn  a  l'ail  un  IleriiK's  iinlieriie.  Toid 
pai'eilleinenl,  le  |Ki('le  lil  de  la  (h'csse  do  Naxos  une  paicnle,  lille  ou  (''poiise  du 
(lien  Soleil,  car  il  donna  pour  ^ardionnes  aux  lr(uipeau.\  i\[\  dieu  «  les 
nymplios  bouclées,  J.auip(''li("'  cl  PlnuMIionsa,  (|iu'  la  (h'csse  NV'aira  eidaida  au 
Soleil  Doniinalenr  «. 


0»      -s  -     ^ 
zy.'. 


vûacsa',  t'J-AÔy.oL'j.o<.,  (py.iHou'jc/.  TS  Aau.-îT'lY,  ts, 
à;  TïXîv  "HîAÛo    V-3oiov'.  Z\y.  Ni a'.oa. 

Les  noms  de  Pliaéllionsa  el  de  LampcUiè,  la  RaijoinuDdc  el  la  Hiillanlc,  sont 
grecs  et  se  comprennent  sans  peine.  Mais  la  déesse  Néaira,  ola  N£a',pa,  est 
inconnue  du  panthéon  hellénique.  Dans  toutes  les  langues  sémitiques,  les  racines 
Tij,  n-ou-r,  et  Ttj,  n.i.r,  ^v^w\\\(dni  briller,  rayopner,  éclairer '. '\2,  ner,  ou  "l'j 
?ip/?%  désigne  en  hébreu  la  lampe  (cf. Lampétiè)  à  sept  branches.  Les  inscriptions 
palmyrieinies  nous  fournissent  des  noms  théophores  Nour-bal.  Je  crois  que  la 
déesse  Néaira  du  po(4e,  o\y.  Néa-.pa,  ne  fut  que  la  transcription  exacte  de  m^: 
nVjTi,  baalal  neira.  titre  rituel  de  cette  Astarté  naxienne  :  Astarté  était  ici  la 
Déesse  de  la  Lumière,  comme  elle  était  ailleurs  la  Reine  des  Cieux.  A  sa  mode 
ordinaire,  le  poète,  qui  transcrivait  le  nom  étranger  Néaira,  nous  l'expliqua  par 
Phaéfhousa  et  Lampétiè,  dont  il  fit  les  filles  de  la  baalat.  Chez  les  Hébreux,  la 
lampe  de  Dieu,  le  neir  Elohim,  a  sept  branches  :  dans  le  poème  odysséen, 
Lampétiè,  fille  de  Néaira  et  d'Hélios,  garde  sept  troupeaux  de  bœufs  et  sept  tiou- 
peaux  de  moutons  de  cinquante  tètes  chacun  : 

É-To.   'jOojv  y.-''tt,y.\,  TOTa  o    ouov  TMzy.  xa/,â. 


-îvr/xovTa  o"  ixaT-ra. 


Nous  connaissons  bien  cette  combinaison  des  rythmes  septénaire  et  cinquan- 
tenaire. Nous  allons  voir  les  compagnons  d'Ulysse  banqueter  s/x  jours  en  cette 
Ile  du  Soleil,  et  partir  le  septième  : 

oa'lvyvT'    HijJ.rj'.rj  %oC)y  i'/.y.Ty:^-!^  y.^'.7-y.:- 

y.AA     rj't  ryf     li:,rjrj<j.rj-^    f  <xy_z, 

'  i  'il 

•l'ai  dit  (pi'à  mou  sens,  cette  double  série  de  se[)t  troupeaux  devait  traduire,  à 
la   inorle  ordinaire  de   notre  poète,  quelque  iiidicali(tn   de  son    périple  sui-  la 


:.s  i 


i.Ks  niKMciKNs  i:ï  l.•ol)^ssl•;l•■. 


S(Mii;iiiii' (les  joins  cl  des  nuits'.  Si  nous  connaissions  les  lilcs  de  ce  sancinairo 
sicilitMi.  je  son|»(;onnt'  (|uo  nous  rclrouvciions.  ici  cnc(ii(\  (|ucl(|nc  explication 
l'calisic  (le  celte  nierveillense  liisloire  des  Ixenls  (en  liéhren  "\p2.  Ixthitr  et 
Ao/.'cr,  si^nilie  loi  il  ;i  la  l'ois />(*•»/  et  ma  lin).  (|ni  ne  naisseiil  et  ne  nieni'cnl  jamais  : 


I        -  Il 


ojo:  '^O'.vjOojt'.. 


Nous  coiiipi'endiions  aussi  le  |(iésa<i;e  des  peaux  a<iilées,  des  broches  cl  des 
viandes  |)arlanles,  i|ui  ellVaie  les  coin|»a<iiioiis  dllysse  : 

toIt'-v  o'  y.j-'.y.'  zr.z'-y.  Ozol  Tioaa  — oo'J'ia'.vov  • 

t  I       I 

3',s-ov  'j(.3v  ô'.vo'l'  Xvia  o'  à'jL'i    hZziSj'.z'.  'xz'ijy,z<.y . 
III  1  II  II 

l/Kcriliiii'  nous  l'enseigne  trop  peu  clairemeiil  sui'  les  dillérenls  modes  sémi- 
li(pies  de  coiisiilter  l(>s  oracles  :  il  nous  est  impossible  de  r(>coiuiaîti'e  si  ce  pré- 
saji'e  des  viandes  et  des  broches  n  ('lait  pas  habiliiel  peul-èlre  aux  iiavi^aleurs 
phéniciens.  I.  Astailè  de  .Naxos  avait  peiil-èlie,  elle  aussi,  (piehpie  oracle,  où  les 
navigalenrs  venaient  demander  le  chemin  du  reloiir.  (/esl  pour  chercher  une 
telle  cousultalion  divine  (pilJlysse  scdoigue  un  iiistaiil  du  l'orl  ("reiix  cl  s'cMifonce 
dans  l'Ile  : 

or,  TOT   z''(<r/  àvà  vy,7C/v  à—ÉTT'.yov  ô'^pa  Oso^t'.v 

£'j;a^|j.7,v  :•,'  -':;  |j.o'.  ooôv  •j'-r^'/z'.z  yiz7^)y.'.. 


l  Ivsse.  pour  obtenir  celte  coiisullalion,  s'endort  d'un  sommeil  envové  jiar  les 


di 


ilieiix 


'il'  i  /. 

0'.  0    ài7.  <j.rj'.  -'y.'jxjv  j— vov  ZTtl  fîiAî'iâoo'.T'.v  r/3'jav. 
I      I        I  I       I    I  /. 

.Nous  savons  h;  rôle  (pie  tenaieiil  les  songes  dans  certains  oracles. 

\|)linMlilt',  (lil  l!niic|ii'-|.i'clric(| -,  ne  sciiildi'  |i;is,  .'i  ne  (•(iiisidcrcr  (pic  ses  allrihlils, 
avoir  (II'  liln-  iiiiiiK'dial  ;'i  l;i  prcscicin-i'.  .M;iis  comiiiic  ses  saiirliuiirt's  oriciilanx  (''laiciil 
pleins  de  songes  rali(li(pies,  elle  conserva  en  (lr('cc  ses  habitudes  a('(piis('s.  Nous  l'avons 
vue  ass()ci(''(',  sons  la  roriiic  à  demi  p(''lasui'|ue  de  DIoik"',  à  Zens  .\aios  dans  les  l'ilcs 
(ii\iii;iluircs  de  |)()(l((iie.  j)ans  les  b'-iiciides  de  ïroade.  elle  pi'(iph(''lise  les  destiiK'cs  du 
lils  (prcllc  lii'iii  (le  ses  aiiioiirs  avec  Aiichise;  elle  comiiiiiiii(pie  à  Aiadiise  Ini-iiH'iiic 
le  (luii  (le  (li\  inMlion''.  Nous  devons  reli'^iiier,  p;oiiii  les  oracles  d'Aphrodile  iiislihK's  en 
dehors  de  rinllncnce  greccpie.  celiii  d  Apliaca  dans  le  tàban.  (pii  a  c()iiserv(''  on  r('[)i'is 
le  caracl(''r('  s(''iiiili(pie.  Mais  nous  accepleroiis  parnii  les]  oracles  hell(''in(pies  le  niaii- 
leioii  cv|)i-i()le  de  l'aplius.  (pii  snbil  ponriaiil  riiilliieiice  plK'incieniie,  et  nous  ferons 
seinbjîiiil  d'ijfjMn'er  (pie  la  iiK-re  des  .iiiionis  ('lai!  repr(''seiil(''e,  à  l'a|)hos,  sons  la  l'orino 
barbare  diiii  bloc  c(Mii(pie  on  iiiènie  ,'ivec   les  Irails  d'iiii  aiidi'ogyne  barbu. 


I.  Cf.  le  iiceiiiicr  volume  de  ccl  (hivc-i^c  jt.   itii. 

'I.   l{()(irlir-I,c(:l('iTr|,  llisl.  Itiriiial..  II.  |i.  "l'JI   cl  siiiv. 
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l'I'ncilt'  (///,s7..  Il,  r>|,  (jiii  iiiiiis  (Irci'il  ci'  cùiicilt'  hi  (li'i'ssc,  .s/»n//r/(/7/m  dcdr  nmi  rffui'tc 
liiliiKiiKi.  C(iiiliiiiiiix  tnhis  Idliorf  iiiilin  Iciiiifiii  ciihiliiiu  nicUw  modo  c.rsintjciis , 
iijoiilf  i|U('  1.1  l'.iisoii  (le  ci'llc  iiii.inc  (.'sl  nhsciii'c,  cl  ratio  in  ohscuro  :  je  crois  (|iic  nos 
gcrves  iinxii'iis  imiis  |)uiiii',iiciil  l'ciidrc  n'  coiic  de  l';i|)li(ts|. 

l/oiMcl  ■  (le  l'iiplids  n'avMil  iioiiil  coiiscrvi''  l;i  iiiclliodc  oiiiri)iii;iiilii|iic  (|iii  i-iiii\i'ii;iif . 
pour  plusieurs  raisons,  à  Aplirodilc,  dccssc  oricnlalc  cl  proche  parcnic  des  diviiiiles 
lellni'iipies  de  la  (irèce.  Les  desservaids  y  piél'éraienl  l'inspeclion  des  enirailles.  On 
prélendail  (pie  celte  science  avail  été  apportée  de  (liiicie  à  l*apln)s  par  un  cerlaiii 
Taniiras,  doni  les  descendants  s'associèi'enl  à  la  dynastie  lliéocrati(pie  issue  de  Kiny- 
ras.  (pii  était  le  iils  ou  rauiaiil  ci,  en  loiil  cas.  le  premier  pi'élre-roi  d'Aphrodite.  On 
sait  par  les  inscriptions  (pic  les  Kin\ rades  lorniaicnl  à  l'aplios  une  caste  hiérarclii(pie- 
inenl  coiislitU(''e  [et  ([uej  h'  service  de  lOi'acle  [était]  organisé  d'une  façon  r(''jiuliére  : 
le  litre  m(t)iliav(jHi\  [xavT'.xs/o;,  \i.-jM-'.iz/-rfi,  est  attrihué  à  un  i'onclioiniaii'e.  I.es 
dernièrt's  louilles  n'ont  tiuère  enriclii  l'histoire  de  l'oracle  aphrodisiacpie.  Aous  appre- 
nons seulement  par  des  documents  épiiira|)hi(pies  (pi" Aphrodite  était  associée  à  Zens 
Polieus. 

[Aous  avons  retrouvé  auprès  de  noire  déesse  sicilienne  im  hien  de  la  ville,  Arclié- 
gétès-Melkarl]. 

Tout  com|)lt'  fait,  on  ne  connaît,  des  aimales  de  l'oracle  cypriote,  (|ue  la  considtalion 
de  Titus,  (l'est  à  cette  occasion  que  Tacite  nous  indique  les  procédés  divinatoires  des 
Kinyrades.  C'étaient  dans  les  entrailles  des  victimes,  lesquelles  devaient  toujours  être 
'des  animaux  mâles,  de  préférence  des  chevreaux,  que  les  prêtres  lisaient  l'avenir. 
Titus  revenait  de  Rome  où  il  était  allé  complimenter  Galha  :  «  Titus  coirsiilta  d'abord 
sur  sa  navigation,  de  navigalione  pviinum  consulit.  Quand  il  eut  appris  que  la  route 
s'ouvrait  devant  lui  et  (pie  la  mer  était  propice,  poslquaiii  pandi  viam  el  mare  prospe- 
rum  accepit,  il  sacrifia  un  grand  nondjre  de  victimes  et  fd  sur  lui-même  des  (piestions 
enveloppées.  Le  prêtre  Sostratus,  voyant  un  accord  parfait  des  signes  les  phis  heureux, 
et  sur  que  la  déesse  tenait  pour  agréable  cette  haute  consultation,  répond  en  peu  de 
mots  dans  le  style  ordinaire  et  demande  un  entretien  secret  |)our  dérouler  l'avenir'.   » 


Par  l'exemple  de  Kirkè-Feroiiia,  nous  voyons  que  le  périple  (lécrivait  au  poète 
les  liles  locaux  des  sanctuaires  maritimes.  Nous  savons  le  parti  que  le  poète 
tiiait  (le  ces  renseignements.  Dans  son  île  du  Soleil,  il  procéda,  je  crois,  comme 
en  son  ile  de  FKpervière.  En  cette  anse  où  plus  tard  les  théores  grecs  vien- 
dront sacrifier  avant  leur  embarquement,  le  poêle  imagina  quelque  aventure 
analogue  à  la  Uhéralion  des  Achéeiis  dans  le  sancluaire  des  allranchis.  Si  nous 
connaissions  h;  rituel  de  l'Astartè-Nc'aira  el  de  l'.Xrchégélès,  nous  apercevrions 
l)i(!nlôt  en  ce  texte  odysséen  quehjue  mol,  (juelque  allusion  (jui  nous  reporterait 
aux  pratiques  de  ces  cultes:  le  meurtre  el  la  cuiss(m  des  Ix'des  saci'ées  nous  sont 
décrits  trop  minutieusemenl,  je  ciois;  j'y  soupçonne  (pielque  transposition  toute 
pareille  à  celle  (pii  jiroduisit  raiïranchissemenl  des  porcs  chez  Kirkè.  El  Ten- 
semhle  m(';me  de  c(3lle  aventure  dut  êlre  imaginée,  comme  l'ensemble  de 
chacune  des  antres  histoires  odysséennes,  à  seule  hn  de  développer  quelque 
formule  l'enconlréepai"  le  poêle  en  sou  périple  original. 

I.  TiKil..  Ilixf.,  II.  4, 
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Si  la  terre  des  Leslrygons,  des  Fuyards,  des  Sardes,  voil  la  Fuite  d'Ulysse,  si  la 
terres  des  Sirènes,  des  Hiiehanleresses,  des  Lieuses,  voit  son  EiichahicnH'til, 
voici  que  la  teri'e  du  Soleil,  la  rive  sicilienne,  voit  son  Isolement,  son  Abandon. 
Ulysse  ne  débarque  eu  Sicile  que  pour  obéir  aux  réclamations  de  ses  boninies 
«i  ipii  le  violenlenl  puisqu'il  (>sl  seul  d(>  sou  avis  », 

Le  béi'os  se  promène  dans  file  à  réeart.  loin  de  tous  ses  compagnons  : 
à).),   OTt  6t,  ô'-à  vf^'so'j  uV)v  7]  Au  ça  sTaLoo'j;. 

L'aventure  se  termine  par  la  perle  de  tout  Téquipage.  Ulysse  reste  seul,  privé 
de  Ions  ses  compagnons.  En  somme,  l'épisode  ne  l'ut  imaginé  qu'à  seule  tin 
de  nousexpliquer  pourquoi,  ix^tt/,  Ulysse  a  survécu.  Kirkè  et  Tirésias  lui  avaient 
bien  prédit  que  ses  compagnons  périraient  et  que,  seul,  il  pourrait  échapper  : 

î'.  oi  y.z  o-'///,a',,  -zô-i  to'.  TJxuaiaoa'  oAsOoov 
•jf''.  ~z  xal  £Tàoo'.c"  a'jTOc  0'  cl'  t.zo  xîv  àA'jcr.ç 

1  ,  -5  .  j  .    ,1-5 

(j'iï  y.y.YM):  yi\y.'.  oASTac  à-o  — àvTa;  STaioo'Jc'. 

C'est  en  Sicile,  ïuîA-la,  (pie  le  héros  j)erd  ainsi  tous  ses  compagnons  et  reste 
seul,  orbus  diraient  les  Latins,  orphelin,  op-javô;,  diraient  les  Hellènes.  Car  les 
Latins  et  les  Grecs  emploient  les  mots  oi-bus  ci  orphanos,  orpheVut,  j)our désigner 
l'enfant  privé  de  ses  parents,  les  parents  privés  de  leur  entant  ou  l'ami  privé  de 
sou  ami  :  oo'^avôc -ralotov  y.y'\  sTabov,  dit  Platon  \  Dans  les  langues  sémiti(uies, 
c'est  la  racine  s.h.l,  Vrr,  <pii  désigne  celle  privation  des  parents,  des  fils  ou  des 
amis  :  dans  rKcriture  bi-^<  sekoul,  et  di^I^U,  sil^ouliin,  désignent  Létal  (11111 
houimc  ou  (1  un  pays  abandonn(''s.  (juiltés  de  tous.  A  tort  ou  à  l'aison,  le  p('Miple 
(it'Miit  cuseigner  à  notre  |)()ète  que  l'ile  d(^s  Sikèles  était  la  tei'ie  de  l'Abandon 
cl  (le  l'Isolement,  VOrpheJinat.  Nous  ne  savons  |)as  si  tel  lut  vraiment  le  sens 
piimilil"  du  mot  SiLcIiu  ou  si  nous  n'avons  ici  qu'un  calembour  des  Ihalasso- 
crates  j)héiiiciens  :  sur  la  c(')te  d'Italie,  qui  fait  liu^e,  les  Romains  découvrirent 
que  rhegiuni  était  la  ville  des  rois,  refjum;  il  est  possible  que  l'élymologie  sémi- 
tique de  sikelid  ail  été  de  nnîme  valeur.  Mais  le  fait  certain  esl  (pi'Ulysse  revient 
seul  de  cette  ile  d(;  Vcibundon  : 

à).),'  VJ.Ï  tÔv  o'jtt/.vov  È'iiT-r'.ov  v'7A'î  oalaojv 
olov'. 


1(»-18  avril  1!K)I  \  —  Ciardini,  au  pied  des  monts  de  Taormine,   n'est  qu'une 
longue  nu;  étir(''e  eiilre  la  jilage  de  sable  et  la  pente  abiiiple  des  monts.  Le  che- 

1.  0,1  y ss..  XI.    il-2-lli. 
1.  l'ial.,  Loix.  V.  |).  7/50. 
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min  (le  l'cr  lr;iV('i'S('  (ii;ii(liiii  diiiis  loiilr  s;i  loiij^nciir.  I';ir  scs'ihh'Ics  cl  ses  Ccik''- 
Ircs.  sur  ses  li.ilcoiis,  sur  ses  Icri'iissrs.  ce  vill;i;^r  de  piMliciiiN  ('•liilc  ;iii  soleil 
(In  |iiiii((Mn|ts  l;i  splendeur  de  ses  (>ri|»e;ni\,  de  ses  ((lUNerliirc^s,  (U;  ses  ni.ilelas, 
de  ses  oreillers  crasseux  el  de  ses  lessives  cliKiinnil  ;ni  sonine  ilu  nii^lral.  Mais 
celle  (lérro(|ne  esl  end)auni(''e  de  cili'oiis  el  de  niyrlcîs,  cl  la  mer  du  d(''lr(ikl 
danse  el  scinlille  sous  le 
chani  de  la  hrise.  dans  la 
joie  du  ^raïul  soleil. 

La  |»la<i(Mle  Giai'dini  esl 
nue  j^iève  admirable  de 
sables  lins,  de  sables  moel- 
leux, de  sables  dorés, qui, 
des  falaises  de  Taorniine,  |.„^  78.  -  i.n  ph,-,.  ,!,■  (.i.idiiii'. 

s'épandenlsans  une  roche 

jns(iu'au  j)n)montoire  dn  cap  Seiiiso.  Près  du  village  et  près  de  la  statue  de  saint 
l'ancrazio,  les  pécheurs  de  Giardini  ont  liri"  leur  flotlilh'  de  «  barques  à  la 
double  corne.  »  Ulysse 
reconnaîtrai!  ses  embar- 
cations. Entre  la  statue 
et  le  caj)  Schiso,  la  plage 
esl  semée  de  plus  grands 
navires,  que  le  vent  du 
Noi'd  empêche  de  mon- 
ter à  Messine  et  que  les 
é(piipages  ont  balés  sur 
le  sable.  En  attendant  le 
vent  propice,  les  hommes 
dornuMit  à  Tombre,  sous 
la  courbure  du  vaisseau 
creux;  d'autres  s'étirent 
au  soleil,  recousent  leurs  bardes  ou  surveillent  la  marmite  et  la  soupe  de 
poisson  rpii  cuit  sur  deux  pierres  : 

La  |)lnparl  de  ces  bateaux  vienn(!nt  des  villages  de  TEliia.  Ils  sont  chargés 
d(;s  agriiituis  (pi'ils  portent  à  Messine.  Mais  quel([ues-uns  vieimenl  aussi  de  la 
côte  italienne.  I/un  d'eux,  le  plus  grand,  est  encore  à  llol  :  cpialre  hommes  le 
tirent  au  sec,  sous  les  premières  roches  du  cap  Schiso. 

\u  de  loin,  ce  cap  se  détache  très  nettement  de  la  plage,  moins  par  sa  hauteur 
(pu;  j)ar  la  couleur  sombre  de  ses  roclies.  Son  échiiu'  de  laves  noires  s'avance 


l-'iii.  7!).  —  Le  soiiiiiii'il  in-ès  tlii  vaissenu  creux. 


I.   I,''S  (i-.   'iH-Hl  sont  (les   f.lioln^r,-||,)|i,,c;  ,),,  ^n,.  y    fi,',,.,,,! 
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»l;iiis  la  iiuM',  (|iii  la  mord  (lt>  son  ('•('iiimv  Kllc  s"(Miraciiu>  dans  la  givvc  de  sables 
|uvs(|iie  blancs.  Klle  apparail  coiiimc  une  longue  épave,  ('cboiKH"  et  dcnii-snb- 
rntM'gw.  on  coninio  un  innictMu  de  Ici  rc  rlrangciv.  (pic  le  ll(d  du  dcli(»il  aiirail 
lail  (b'rivcr  an  bord  do  ce  golfe.  Sur  les  coches  cl  dans  les  verdni'cs,  une  renne 
canée  cl  le  cloclicr  de  Sl-Paiilaleonc  niellenl  leur  lacbe  blancbo. 

I.a  grève  se  |t(uirsuit  jusiiuau  cbcniin  de  sable  (|ni  inonle  sur  le  so(de  de  lave 

cl  (|ui  condnil  à  l'église 
de  Sl-l'anlaleonc.  Les  car- 
ies marines  indiciucnl  un 
pnilsel  nn  cbàleau  ruiné. 
Le  puils  existe  à  la  plage 
même,  loiil  près  de  Sl- 
l'anlaleonc;  ce  bon  sainl 
fui  sans  donle  installé  en 
ccl  endroit  déserl  par  b^s 
marins  cpii  frécpicntaient 
son  aignadc  et  son  \v- 
Ingc,  ayy'  'joaTOç  y/.'jxî- 
o'jIo.  C"esl  près  dici.  pcnl-èlre,  que  les  premiers  llialassocrales  curent  leur 
enclos  marin  d'Aphrodite. 

Par  le  chemin  de  sables,  ou  monte  sur  le  plateau  du  cap  Schiso.  (le  plateau 
très  uni  est  sans  grande  haulciir:  il  ne  dépasse  que  de  cincj  on  six  mètres  le 
ni\ean  dv.  la  mer.  Mais,  entoure'  de  tiois  côtés  par  la  vague  ou  pai'  le  loi'rent  de 

Sainte   Vcnera,    il    ollVc 
une  assiette  facile  à  dé- 
tendre. l>cux  fei'mes  l'ont 
('(Mivert  de  leurs  jardins, 
de    leurs    orangers,     de 
leurs  olivettes  et  de  leurs 
prairies.  La  tcirc  est  ici 
d  iiik;    incrvcillcnse    t'er- 
tilité.  Nous  entrons  dans 
la    région   volcanicpic  de 
Il  Jiia,  (pii   de  .Naxos  ii  Catanc  va  (h'ployer  ses  pentes  ou  ses  champs  de  lave  : 
«  Le  cap  Schiso,  disciil  les  hish  itclions,  lut  I'oimik'  |(ar  le  jdiis  ancien  cl  le  |)lus 
grand  torrent  de  lave  connu.  »  (-elle  lave,   une  t'ois  défoncée  j)ar  le  travail   de 
riiomme  ou  désagi'égée  par  1  usure   des  t'démenls,  |)oilc  tontes  les    lécoltcs  cl 
tous   les    Irnits.    Les   cindos    (roi-augcrs   allcnieiil    a\ec  les   champs    de   tièllc 
iiKariiat.  Jamais  je  n'ai  \u  champs  de  Heurs  comparables  à  ceux-ci  :  de  grands 
bo'iifs  aux  coiiies   en  lyre  (lis|)araissent    dans   le   Irèllc  jusipTà    ["«'chine.    Les 
('(îrnies  ont,   tonte   l'aiiiH'e,  hMirs  troupeaux  di'    biciifs   (pii    s(!i'vent    ici   à   tons 
les  Iransports.    Dès  la  gare    de  (iiardini,    nous  avons  rencontré    «  ces  grands 
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Itd'lils    Iciils   iiii\    ((triics  iccoiirlx'M's,    i|iii   pîiissciil    ;i    driix    pus  de   |;i    ^ivvc    », 

Il  II'  l       * 

Pour  les  luivii^iilriirs  (|ni  xiciiiinil  de  l;i  hop  cIiiiikIc  .MViipic  on  de  l;i  (iircc 
i'(»cailloiiS(>,  CCS  <;r;m(ls  IxiMils,  ces  lic;ui\  Ixnid's  siciliens  seinldcid  plus  ;idiiii- 
laldcs  ciiciiic.  les  iiavi^alciiis  (pii  vieiiiicid  du  Noid  en  desccndani  le  délioil 
sniil  aussi  IVappi-s  dn  contiasic,  ({uaiid  ils  icncdulrcnl  ces  palmarès  verdoyants 
cl  llcnris  de  TKliia  après  les  pentes  ai-idcs.  In  niées,  des  nionla<^nes  côlicrcs.  An 
lonj^  des  monts  Ncpln- 
nitMis,  (pi'ils  viennent  de 

côtoyer,    des  jardins    de       ^^^B)  .. ,î«*\ 

Messine  aux  boscpiels  (l(> 

(liardini,     la     rive     est  

désolée  :  '  i^B^^^KS^— I.f^&afciii-*' 

.Ndus  siiivînifs  loulc  l.i 
miil  un  siMilicr  raholcux. 
tracé  sui'  te  rivage  de  la 
mer,  au  pied  des  monts  Nep- 
tunions,  dont  la  longue 
chaîne  court  du  Nord-Kst 
au  Sud-Ouest,  depuis  le  cap 
l'clore  jusqu'aux  racines  de 
l'Ktna...  Mes  regards  apci- 

çevaienl   Ires  distinctement  les  côtes  de  (lalabre,  assez  rapprochées  de  celles  de  Sicile 
pour  que  je  puisse  entendre  le  tintement  des  cloches  des  monastères  de  Ileggio. 

[r/q   TOT   Èyô)  îz'.  TTOVTO)  £Ô)V  £v  vrj";  [j.îÀx;v/-, 
ixuxY,Oac-ij  t'  -/jXO'jîa  riotov  x'jX'.î^oasvâojv 
O'.àiv  T£  pÀ-/]y/|V.] 

De  Messine  jusipi'au  bourg  de  Tremisleri,  la  campagne  est  aussi  fertile  que  pitto- 
icsfpie  :  de  jolis  (■(laiiis,  des  champs  de  vignes,  des  vergei's  d'oliviei'S,  des  bos((uets 
(Toriingers,  des  pliinliitions  de  mùriei's  couvrent  tout  ce  rivage  sur  une  étendue  de  cinq 
milles.  Plus  loin  les  cullm'es  s'éclaircisseut,  les  habitations  disparaissent,  le  pays 
devient  stérile  et  sauvage....  Nous  avons  Iraveisé  pendant  la  nuit  les  villages  de 
(lanuuari,  Tremisleri,  bardaria,  Galati,  etc.  Nous  avons  franchi  le  cjip  délia  Scaletta, 
défendu  p;ir  une  vieille  tour.  Au  poini  du  jour,  nous  nous  soumu's  trouvés  sur  une 
plage  déserte;,  ;ibs(»lmM(;ril  inculte.  Nous  jivançions  pénil)lement  à  travers  des  tlots  d(î 
sable.  (Juehjues  chélils  figui(!rs  dinde,  tout  souillés  de  poussière,  s'élevaient  çà  et  là 
|);Mnii  les  varechs  ou  les  égragropiles  marines....  Ile  tenqjs  en  temps  nous  traversions 
des  ravins  liordés  de  linniers-roses,  de  myrtes,  de  genêts  d'Ks|)ague  et  d'agnus-castus. 
l/aspect  asiatique  de  ces  jolies  solitudes,  espèces  d'oasis  au  milieu  du  dései't,  la  suavité 
de  l'air  qu'on  y  respire,  transportaient  mon  imagination  d;ins  les  plaines  de  l'heureuse 
Arabifî.  V(;rs  six  heures  nous  avons  fait  halle  dev;int  la  cabane  d'un  pécheur.  .Nous  nous 
sommes  remis  (;n  route  à  traver-s  un  p.iys  loiijoms   plus  triste  cl  par  ime  cbalem'  lou- 
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jours  plus  ardoiilc...  :  les  onijics  du  piinloinps  doi'iiiiT  ont  dooliiro  In  surlju'c*  des  luonis 
t'I  los  ardoui's  do  la  raiiicidc  aclii'vt'iit  do  doli'uiro  loulo  voj;olalion....  Conuno  six  houros 
sonuaioid.  nous  (Millions  dans  les  murs  do  Taorniina  :  il  m'a  lallu  i;ravir  ponibloniont 
uno    otdlino  oscarpoo.  arido,  oouvorlo  dv  cailloux  loulos  '. 

A  Taonuino,  liiiissoul  les  ponlos  arides  ol  cailloiiloiiscs  dos  inouïs  Nopluiiions. 
Au  pi(>d  do  laoriniiie,  comiiuMico  la  irjiioii  do  vallôos  ol  (]('  plaiiios,(nii  s'oiivroul 
oiili(>  lo  piod  do  oos  inoids  ol  le  piod  do  TKliia.  l'Iouvos  ou  liviôros,  cours  d'oau 
coiislauls  ou  loiTOiils  oapiicioux,  soiucos  cliaiidos  ou  IVoidos.  oollo  iô<'ioii  hiou 
arrosôo  prosouto  aux  iiavi<fatem"s  un  |)ays  riaiil,  uno  loiro  de  hucolinuo,  iiiio 
suilo  do  vallôos  lloiirios,  (li>  politos  oinboucliuros,  d(>  dollas  vci'doyanis,  do 
villa<i(»s  ol  do  villes. 

1,0  cap  Scliiso,  l)as  ol  noir,  a  olo  foniio  par  lo  plus  ancion  ol  le  plus  i;iand  lorronl 
do  lavo  comiii.  La  rivioro  Alcaiilara  so  jollo  à  la  nior  dans  niio  baie  sahlonnouso  à  un 
millo  environ  dans  lo  S. -S. -O.  (lu  l'ap  Scliiso;  ou  ('■h-,  elle  osl  pi'os(pio  à  soc,  mais  à 
I  opoipio  do  la  fonio  dos  iioi<jos,  oll(>  dovioiil  un  lorronl  rapido  ol  coiisich'rahlo.  l'ios  iU' 
colle  rivicTO.  on  voil  plusieurs  villa<'os....  A  un  mille  plus  ai;  Sud,  (N'houclio  la  i'ivi("'re 
Minossale  ol,  à  un  (lenii-inille  do  celle-ci,  la  i'ivi(^'re  j'iiimo  Fi'oddo,  cours  d'eau  perina- 
iieiil,  jirofond  ol  clair,  provenant  do  diverses  sourc(>s  silui'os  à  environ  un  mille  ol  demi 
de  la  (-(Mo;  il  difïï're  à  col  (■';^ar(l  des  aiilres  cours  d'eau  voisins,  doni  le  lil  dess(''clie  en 
élt'.  A  six  milles  et  demi  environ  du  cap  Scliiso,  se  trouve  la  ville  de  Uiposlo,  dont  la 
population  osl  d'environ  10000  liahilanls.  La  ville  iU'  (iiarre  (IHOOO  liah.)  est  à  peu  de 
distance  dans  l'iiilorieur  (M,  pour  ainsi  dire,  coiitiuiK'  à  l!i|)oslo  ^. 

Grâce  aux  piailles  vcrdoynnlcs  qui  liordeiil  la  mer,  et  <;iàce  aux  iiioiilaf;ues 
(|ui.  ioules  proches,  étagoiil  leurs  doubles  cl  triples  zones  de  cultui'cs,  de  forêts 
ol  d  «  alpes  »  estivales,  cette  région  {\r  i'Kina  osl  un  iiaradis  jioiir  les  Irou- 
peaiix.  Les  IiomiCs,  huile  rannée,  peuvent  rester  dans  la  plaine.  Los  moulons 
trouvent,  à  (|nel(pies  kiloin("'tres  (rintei'valle,  leur  pâturage  d'été  et  leur  pâturage 
dliivor.  Chose  rare  sur  le  pourtour  de  la  Méditerranée  :  on  élève  ici,  loiil  à  la 
l'oi'^.  lo  moiilon  ol  lo  hœnr. 

Taormina  n'est  (pi'un  f;raiid  villaffo  sans  police,  sans  industrie  et  l'oit  pauvre,  je  ne 
sais  trop  poiiripioi,  car  les  campaijnos  d'alenloiir  sont  exlièmemeiil  l'erliles.  Je  me  suis 
donc  liàl(''d'on  jiarlir  pour  me  l'ondro  aux  Giarditii,  s'tiK's  sur  le  littoral,  petit  villap^e  où 
iIn  moins  le  voyageur  II  e^l  point  condamiK'' à  niio  diselle  aussi  aiist(''re —  Kn  (piillaiil 
les  Giardini,  j'ai  lravers(''  les  helles  cam|)agiies  (pi'arrose  le  (lanlîira.  (le  lleuve  coule 
sous  les  nuirs  do  I'iando//o,  de  l'rancavilla,  etc....  Sur  ses  bords  couverts  de  gras  pàlu- 
rajfos,  paissent  (\v  iMdiibreux  Ironpeanx  aux  cornes  monstrueuses.  .Nulle  pari,  surtout, 
je  n'ai  vu  aillant  de  taureaux,  et  d'une  es|)('ce  aussi  belle,  ce  qui  mieux  que  Diodore 
pourrait  doimcr  rélymologio  de  Tauromenium  "'. 
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I  ('\|ili(';ili(>ii  (|iu'  iiolic  v(>vii;4<Mir  nous  (loiiiic  du  iikiI  Taiiin-nicnnuit  ii'ii  (pic 
l:i  vMlciir  (11111  mauvais  calciiiltoiir.  Kllc  <loil  poiiilaiil  nous  ai  rc'-lci,  car  1rs  v(»ya- 
l^ciirs  cl  [icriplcs  ^\('  Ions  les  lciii|)s  oui  piciciMli'  par  calciiihoiii'.  A\aiit  la  loiida- 
lioii  (le  raiiroiiiciiiiim,  la  i'alaisc  porlail  le  nom  de  Taiiros,  tov  "ao^ov  tov  /.v./.oj- 
[J.SVOV  TaOpov.  el  les  Anciens  Ini  ^arch'rcnl  lonjonrs  ce  nom  :  ils  pr('len(lireHt 
(pn\  poni'  avoir  s(''joni'n('  snr  le  Tanros,  les  fondalenis  de  la  \ille  rappel(''i'enl 
Scjoiir  ilit  Taiii'os,  Tanro-nK'iiion,  o'.à  tô  [Aîv/a-,  z-\  tôv  ryjoov  l'aypoji.iv'.ov 
(ovôaaTav'.  C/esl  penl-(Mre  nn  jen  de  mois  loni  semidalde  (pii  (h'-cida  notre  p()('le 
;i  melire  les  troupeaux  du  S(deil  sons  celle  Koclie  du  Tanreaii,  an  lon^  de  celle 
IMai^c  dn  Fnini(M'  : 

...  ivOa  o'  £7av  xaXal  [^ô;.;  ^vp'jasTcoTtou 

Non  loin  dv^  vlxos  du  (laiilai-;).  le  riiiinc  Frrddo  roule  lumullueusoiiieiil  s(>s  ondes 
sur  lui  lit  de  rot'liers,  de  cMilloiix  el  de  lave.  Alinienh'es  pai'  les  neiges  de  TKlna,  elles 
conservent  une  IVaicIieni'  glaciale  (|ui  les  rend,    dil-on,  tr("'s  dangereuses  à  hoii'c.   Les 

|)iitres  ont  grand  soin  d  éloigner  ItMirs  li'onpeanxdes  funestes  riv;iges  de  ce  petit  fleuve 

\.o  [)ays  de  Mascali  s'étend  iU's  lives  du  Fiunie  Freddo  jusqu'au  pied  de  l;t  ivgion 
moyenne  de  l'Etna  et  comprend  onze  fiuarfiers  ou  paroisses.  Les  clochers,  ;in  milieu 
des  vignobles,  des  jardins,  des  vergers  et  des  [irairies,  forment  un  t.ibleau  aussi  riche 
(pie  |)ittores(pie.  Ici,  d'immenses  (h'aperies  de  pampres  tapissent  le  coteau;  là,  ce  sont 
de  vastes  chamj)s  de  pastèques  et  de  melons.  Les  lian-'s  grimpent  au  sommet  des  syco- 
mores. Ailleurs,  vous  apercevez  comme  une  pépinière  inextricable  de  jeunes  peuplier;' 
Approchez-vous-en,  vos  regards  étonnés  verront  une  [)lantation  de  chanvre  dont  le 
tiges  vigoureuses  s'élancent  à  plus  de  six  pieds.  Partout  d'énormes  mûriers  d'Kspagne 
ombragent  les  chemins,  décorent  les  avenues,  entourent  les  habitations,  séparent  les 
cultures,  l'n  pasteur  conduit-il  près  de  vous  son  riche  troupeau  pour  l'abreuver  dans 
le  courant  d'une  eau  limpide?  à  l'aspect  de  ces  grosses  brebis  noires,  habillées  d'une 
épaisse  toison,  vous  concevez  facilement  comment  Ulysse,  pour  s'échapper  de  la  caverne 
du  Cyclope,  put  s'attacher  sous  le  ventre  d'un  bélier  ^ 

C'est  on  ce  pays  de  l'Etna,  près  des  eaux  sacrées  de  TAkis,  que  Théocrite  l'ait 
chanter  ses  bouviers  et  ses  bergers  : 

W'joT'.c  00    w;  A'.Tvac..., 

ojo'  .\','Tva;  Txo-'.àv  oOo'  "Axwo;  Upov  uoojp^. 

Nous  sommes  revenus  vers  la  station  de  Giardini  à  travers  les  sables.  Toute 
une  nollille  vient  encore  d'y  chercher  un  refuge  contre  le  vent  du  Nord  qui 
fraîchit  de  plus  en  plus.  La  plage  est  encombrée  de  cargaisons  que  les  matelots 
débarquent  et  que  les  indigènes  viennent  marchander.  Aux  temps  odysséens, 
cidte  plage  voyait  déjà  de  pareils  bazars  temporaires.  Non  loin  dn  village,  un 
chargement  d'amphores  est  à  vendre.  Dans  la  verdure  de  leurs  orangers,  de 
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leurs  cyprès  el  de  leius  vergers,  les  Jardins.  Giordini,  inérilcnt  vraiment  Icnr 
nom.  Dei'rière  la  ligne  de  lenrs  maisons  blanches,  (jni  hordenl  les  sables,  la 
l'alaise  de  Taormine  s'élance,  abrnpte  :  niie  antre  ligne  de  maisons  blanches  el 
de  remparts  la  conronne;  d'antres  montagnes  pins  hautes  encore  s'étagent  par 
derrière,  et  le  loiid  dn  |)aysage  est   lait  dn  cône  régnlier,  à  la  pointe  du([ucl  la 

petite  ville  de  Mola  perche 
ses  créneaux,  à  055  mè- 
tres d'altitude.  Taormine 
est  par  excellence  une 
«  ville  haute  »  des  ter- 
riens :  les  Peuples  de  la 
mer,  Arabes  ou  Fiançais, 
parvini'ent  à  s'en  em- 
parer (|nel(|nefois;  mais 
jamais  ils  ne  purent  s'y 
maintenir.  Aussi  loiig- 
tnmps  que  les  coi'saires  et 
les  Hottes  emiemies  ont 
rendu  la  mer  et  la  plage 
dangereuses,  Taormine  est  restée  la  ville,  la  l'orteresse,  le  lieu  de  culte  et  de 
marché.  Aujourd'hui  Giardini,  grâce  à  la  station  du  chemin  de  fer,  renaît  siu' 
la  plage  et  grandit  de  joui-  en  jour.  Taormine  n'est  plus  qu'une  ville  morte  :  elle 

vit  de  ses  ruines,  de  son 
théâtre  et  des  archéolo- 
gues, touiistes  et  antres 
pèlerins  île  cimetières. 


I'k..  X~).  —  Giariliiii  ri    TiiDniiiiie. 
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De  Giardini  ;i  Messine, 
la  voie  i'enc'e  n'est  qu'une 
successions  de  limiuds,  de 
ponts  ou  de  brusques  pas- 
sages an  bord  de  la  grève. 
Poussée  par  le  vent  du 
Noi'd,  la  mer  semble  couler 
comme  iiii  lleii\e  eiilre  h;s  deux  rives  du  (h'troit.  Vue  d'ici  (cest  la  vue  que  les 
premiers  llialassoci-ates,  arrivant  an  long  de  C(!  rivag(!  sicilien,  avaient  devant 
les  yeux),  la  côte  italienne  du  di'troit  icîssemhle  à  un  grand  fronton  régulier, 
dont  la  plus  hante  pointe  est  l'aile,  an-dessus  de  Heggio,  pai'  les  sommets  d(; 
r.Vspromonle  et  dont  les  deux  cornes  reposent  sur  la  mer  à  Leucopetra  el  à 
Scylla.  A  Leucopetra,  la  corne  du  Sud  descend  régulière  jusqu'au  ras  du  flot, 
il  peine  entaillée  d'un  léger  ressaut  par  les  falaises  de  la  Pierre  Blanche.  A  Scylla 
au  ((Uilraire,  la  conie  du  .Nord  est  biiisipuMiienl  cassée,  coupée  à  pic,  et  l'on 
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(•(>m|»i'(Mi(l  iiiiciix  encore  le  nom  de  Pierre  Couper  (jnc  les  iircniicis  ii;i\  i;:iil('iirs 
(loiiiièiciil  ;i  ce  li;iiil  e\\\\. 

A  .Messine,  snr   le   poil  on  diins  la  ;^;tre,  on  relidn\e  nnssilôl   les  allela^es  de 
l^iaiids   luenls   leids   an\  cornes    reconrhees  :    ce   soni    en\    i|iii   l'onl   ici  |ires(|ne 
Ions  les  charrois,  (le  porl   de  Messine,  avec  sa  l'orme  en  croissani  on  en  l'ancille, 
nons    rend    hien    le    INni 
(Irenx  dn  poêle  odyssc-en. 
I,es  Hellènes  l'onl  a|)|)elé 
Messèiw  par  calemboni", 
je   crois.    Ici,    coniino.   à 
Knnie,  ils  invcutèrcnt  une 
légende    de    coloiiisnliou 


Vu:.  S,").  —  Le  iiiKii  ilc  Messine. 


(>t   une  ariivée  de  Mes- 
séniens  pour  e\|)li(|uer  le 
vieux   nom    de   Mcssdiia 
(juils    ne    conipreuaienl 
plus.   Si    nous    connais- 
sions le  sens  réel  de  ce 
vocable,   peut-être    ver- 
rions-nous qu'il  n'est  pas  grec  :  comme  le  nom  de  Kume,  Messana  est  peut-être 
l'un  des  termes,  sémitique  ou  sicilien,  du  doublet  dont  le  Port  Creux  est  le 
terme  hellénique:  Messana-Zauhhm-Limen  Glaphijros,  peut-être  ces  trois  mots 
sont-ils  synonymes.  Mais, 
grec,  sicilien  ou  sémiti- 
que? je   ne    vois   pas   à 
quelle  étymologie  il  fau- 
drait rapporter    ce    pie- 
mier   nom    de  Mcssaita. 

Kl I lie    Messine    et  le 
Phare,    la    cote   presipu- 
droite  est  une  gi'ève  ac- 
cueillante au  pied  de  col- 
lines fleuries  :  toute  cette 

banlieue  de  Messine  est  peuplée  de  villas.  La  pointe  de  la  (Jrotla  et  son  dôme 
bien  dégag('  dcHenninent  seulement  deux  coui'bes  très  ouvertes.  La  Grotta  oll're 
ainsi  deux  mouillages  aux  bateaux  qui  viennent  du  Nord  et  du  Sud.  Sur  le  côté 
Nord,  la  courbure  plus  prononcée  (;t  la  plage  plus  basse  purent  avoir  plus 
d'attrait  jtoni-  les  barques  primitives  qui,  sans  peine,  se  balaient  sur  cette  grève, 
comme  sur  la  plage  de  Giardini.  La  Grotta  n'a  plus  de  caverne  :  lés  habita- 
tions d'un  gros  village  ont  entièrement  recouvert  le  promontoire;  mais  une 
fontaine  abondante  souid  au  bord  de  la  mer. 

Après  la  Grotta,  la  côte  jusqu'au  Phare  est  un  peu  moins  peuplée.  Les  jardins 


l-'i',.  80.  —  La  (inilla. 
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c\  Its  vcrdiiics,  (l(>sciMi(laiil  jiis([ti  ;m  hord  do  l;i  iihm'.  iic  laisscMil  (|ii'iiii('  ('li'oile 
playc  do  s;d)los  oi'i  dos  Iroiipcsuix  i\r  oliôvics  ^ainbadoiil  paiiiii  les  oliai'doiis 
ol  los  lloms  inarinos.  Los  ai'bros  on  (loiirs.  les  pins  ol  los  ligiiiors  arrivoiit 
[tailois  jusiiuà  la  vaguo.  Il  no  fan!  pas  niollro  on  donlo.  jo  crois,  roxaolilnde  dn 
ronseignoinonl  (pio  nous  a  transmis  lo  poMo  odyssôon.  Los  |)ioiniois  navigateurs 
dovaionl  signaler  snr  oollo  livc  basse  un  grand  figuier  sauvage  (pii  leur  servait 
à  reoonnailro  ol  ii  éviter  (Iharybdo.  (-0  lignior  avait  poussé  à  roxlrénio  lisière  de 
la  |>lage;  ses  i)raiiciios  s'avancaioni  au-dessus  du  (lot  : 

Tonl  lo  long  des  cotes  italiennes  ou  provençales,  nos  marins  on!  iU'  pareilles 
poiiitesdu  l'iguioi-.  Dans  les  parages  d'Itlnupu' nous  al  Ions  trouver  un  cap  Agriosyko, 

(pii  n'est  (pTun  autre  cap 
dn   l'iguior    Sauvage  ou, 
connue  dit  le  poète  odys- 
sôon, de  rEr'ineos. 
''     '  A  mesni'O  que  l'on  ap- 

proche du  Phare  et  do  la 
bouche  du  détroit,  les  col- 
lines   c(Mièi'es  s'écartent 
un    pou    do    la    plage   et 
laissent  à  leurs  j)ieds  une 
plus  large  bande;  de  sables,  de  lagunes  et  di'  f'ouiiés.  Cette  bande  du  rivage  sici- 
lien, voisine  du  cap  Peloros,  l'ut  célèbre  dans  Tanticpiité  sous  h^  nom  de  Pclorias. 
On  vantait  sa  lorlilib'  et  ses  terrains  de  chasse  et  de  pèche  tout  (Misomble  : 

La  Pelorias  est  iiiii(|iii'  p,ir  li  (nialilr  de  son  Icri'iiiii,  (|iii  n'est  jamais  huiiiido  ;iii  poiiil 
fie  devenir  de  hi  Ijdiic.  cl  (pii  n'est  jamais  sec  au  point  de  s'etb'iter  en  |)()ussière.  A 
l'endroit  où  elle  s'élargit  et  s'épand,  elle  contient  trois  lacs.  Le  premier  est  fort  pois- 
sonneux, rien  d'étonnant  en  cela.  Mais  le  second  est  enclos  de  fourrés  tellement  épais 
(|u'il  nourrit  dans  ses  taillis  mi  giliier  nond)i'eux  :  les  chasseurs  y  parviennent  à  |)ie(l 
sec  et  y  trouvent  à  la  fois,  double  volupté,  le  plaisir  de  la  pèche  et  le  plaisir  de  la 
ciiasse,  (liiplicem  piscandi  venandifjue  pnebeal  voliipldlcm' . 

Les  compagnons  dLJysse  ne  goûtent  pas  cette  double  vobipté.  Ils  chassent  et 
pèchent  pourtant  on  cotte  Pelorias.  Mais  c'est  par  nécessité,  imn  par  plaisir,  car 
lonjdurs.  dans  h;  |)oèim',  los  indications  du  |)(''ri|)lo  deviennent  matière  à  ri'cils 
décourageaids  ol  lamentables.  Ayant  donc  ('-puisé  toutes  leurs  pi'ovisions,  près  do 
monrir  do  faim,  nos  gens  ont  dû  ^o  livrer  à  la  chasse  et  i\  la  pèche  : 

y.'/l  OY.  y.-'Vf-/  i'ii-.i^y.ry/  àAY.Tî'JOVTc;  avâ"'xr, 
I.  Siiliii.  l'd.  Mnininsi-ii.  [>.  ."l'i. 


l'ii,.  87.  —  I.cs  arlires  en  llcurs. 


I 
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Aprrs  1,1  liiivci'st'c  (lu  \  ill;i;^(' (le  (i;iii/.ii  ri.  iKuis  ;iv(iiis  luii^(''  l:i  livc  coiiliiicii- 
hilc  (les  l.ics.  Puis,  h  liavcr's  les  vi;;ii('s  cl  les  Ncri^cis  en  llciiis,  iimis  soiiiiiics 
iiioiih's  sur  les  ('(illiiics  ('{HIVciIcs  d'iiThoiisicrs.  de  clir'iics  cl  de  li^iii('i>.  .Nous 
diHiiiiioiis  hi  l'cldi'ias.  Sons  nos  |)i(>ds.  le  lac  vowA  iiiiroilc  dans  son  cadre  dt; 
Ncrdui'cs  [tiolondcs.  An  delà,  les  maisons  Itlanches  dn  \illa;4e  de  l'aro  lior- 
denl  la  (>la{4t'  de  sahles  lins  cl  le  d(''li((il.  (|ni  iMuiillonnc  de  (/(iro/ali.  \a\  l'ace, 
snr  la  rive  ilalienn(".  se  dresse  escar|)(''e.  con|)(''e  à  pic.  la  lianle  pierre  de  Scvlla 
avec  sa  donhie  ville  de  la  plaide  cl  dn  soniinel  :  ses  niaismis  cl  sa  l'orlercssc! 
seMd)lenl  accroclu'es  an  liane  ahrnpl  de  T Aspro-Monie.  I>  ici  cncinc.  (ni  vt-rilic  la 
jnslesse  de  l'expression  l'icrrc  ('.oiipcc  :  ce  j)romonl()ire  esl  laillc'  à  pic;  sa  l'a^ade 
marine  semhie  rahoh'c,  -;o',c£7Tr,  3'.x'j~.a.  Kl  (Tici  lonle  la  c(Me  italienne  dn 
(h'Iroil.  cidre  Scylla  cl  Lencopoira,  prc'senle  encore  le  nK^'iiie  |)rolil  de  IVonlon, 
(i(nd  le  somincl  conronn(>  Hlu^ginm  et  dont  les  deux  c(H'iies  l'cposenl  snr  la  mer  : 
la  cmne  de  ÎjMicopelra  descend  ié«i;nli('re  cl  di'oile  jns(|n"an  niveau  des  llols; 
la  corne  de  Scxlla  cassée,  conpcM',  londte  l)rus(jnemeid  dans  la  vague. 

Le  lac  r(niil  est  coiiverl  de  l)ar(pies  (|iii  pèclienl  an  lilel.  Ces  eaux  gronillenl 
de  vie  :  de  la  sniTace.  jaillissent  en  ('clairs  les  poissons  (|ui  santenl  hors  de 
Tean  pour  happer  les  insectes.  Entre  le  lac  l'ond  et  la  mer.  le  village  de  Faro 
iiesl  (pi  une  longue  nielle  de  pauvres  cases.  Les  hommes  sont  en  mer  ou  sur  le 
lac,  en  li'aiii  de  pil'cher.  Des  iui(!'es  d'eiirants  sortent  de  tous  les  coins  pour  nous 
ollrir  des  hirondelles  vivantes.  Cette  pointe  du  Faro  est  un  grand  reposoir  des 
ois(;aux  (l(^  passage.  Les  premiers  thalassoerates  avaient  dc'jà  noté  peut-être 
cette  abondance  «  de  poissons  et  d'oiseaux  (jui  tombent  sous  la  main  )>, 

Le  nouveau  (ihare  est  construit  à  Fextr(''mit(''  de  la  plage.  Sa  dernière  plate- 
foi'me  olVre  une  admirable  vue  sui*  lentiée  du  (bHroit.  Le  temps  est  clair.  Une 
l'aible  hiise  souille  du  Nor'd-Ouest.  La  mer  Tyrrhénienue  (Hincelle  de  petites 
vagues;  mais  sans  houle,  sans  moutons,  sans  écume,  cette  grande  mer  s'étend 
calme  et  plate  jusqu'au  dernier  horizon.  Dans  le  détroit,  au  contraire,  les  Ilots 
conti'ariés  dansent  et  chevauchenl.  Tout  le  long  de  la  C(jle  sicilienne,  depuis 
h;  Phare  jusqu'à  la  Gi-otte,  (h;  grands  lemous  bouillonnent  ck  et  là.  La  i)lage  est 
bordée  de  bas-fonds  cl  (h;  roches  subuHM'gées.  Quelques  tètes  d'écueils  appa- 
i'aiss(Mit  sous  l"(îau  (daire.  Voici  la  roche  basse,  o-xÔ-îAov  yf)ay.aXoj"pov,  sous 
laquelle  gronde  Charybde.  Sa  tète  émerge  à  peine,  à  ([uehjues  mcdres  de  la  rive, 
dans  le  Sud  du  phare.  Avant  la  consti-uclion  de  la  grosse  lanterne  acluelle, 
cette  tète  de  roclu;  portait  une  loiii(dle  de  briques  et  un  fanal.  Sur  la  |)lage 
même,  le  Ilot  vient  mourir  sans  écume  et  sans  bruit.  C'est  à  une  certaine  dis- 
tance d(;  la  terre,  presipie  au  milieu  i\\\  passage,  parmi  les  roches  basses, 
(pie  les  remous  sanlenl,  écument  et  tourbillonnent  «  comme  luie  marmile  d'eau 
bouillatdi!  ».  Cette  comparaison  odysséenne  est  la  pi'emièi'e  qui  viemuià  l'esprit. 
S'il  en  lallail  nue  autre,  (m  devi'ait  penseï'  an  véiitable  fleuve  de  vagues  tour- 
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novanlos.  nui   sisinalc  l'ontivo  cl  \i\  sortie  do  la  maivo  dans  le  Morhiluin  :  ce 
sont  los  inèinos  «  coiii'aiils  do  loudio  »,  conime  disent  nos  luariiis. 

In  vapeur  anglais  ienovivelle,sous  nos  yeux,  à  renlrée  du  di'lroil.  la  manœuvre 
(|uo  Kirkè  reconiniandait  à  l  lysse.  Ce  vapeur,  qui  vient  de  Palernio,  se  rend  ;i 
Malle,  en  relàehanl  à  Messine.  II  a  suivi  la  côte  Nord  de  Sicile  jnsfpi'à  la  liauleur 
du  capPcloro.La.au  lieu  de  lourner  vers  le  Sud,  |)Our  enfiler  le  déiroil,  il  a  con- 
tinue sa  roule  vers  TKsI  connue  s'il  voulail  aborder  Scvlla  cl   la  côle  ilalicniic  : 


%/./.y.  'jLaAa  ïy.'jy,y,7,c  s'xo-îAw  -£-Ar,'j.rvoc  coxa 

r 


VY.ot  -aocÇîAaav. 

C'est  à  ([uchpies  <Mical)lures  seulement  des  lociicrs  de  Scylla  (|uc,  hruscpie- 
nicnt.  il  change  de  route.  Côtoyant  alors  la  rive  italienne,  il  ('vilc  la  région  des 
(jarofali.  Puis,  coupant  à  nouveau  le  détroit,  il  revient  à  la  côte  y\v  Sicile  pour 
entrer  dans  le  Port-Creux.  Sur  la  mei'  calme,  son  sillage  moirt'  dessine  long- 
temps la  courbe  savante  que  le  pilote  a  décrit  autour  des  bouillonnenients  de 
Cliarybde.  C  est  la  manœuvre  dUlyssc  : 

TO'JTO'J  [j.àv  xa7:vo'j  xal  x'jfxa'ro;  sxTO^  ^'PT^ 
VY.a. 

Micbelol,  dans  son  l'urliilan,  nous  dit  :  «  On  appelle  Kare  de  .Messine  un 
(létioitou  canal  de  merresseri'é  |)ar  la  côte  de  Calabre  et  par  le  prochain  terrain 
de  Pisle  de  Sicile;  il  n'a  envii'on  (piinu'  lieue  de  largeur;  la  côte  de  Calabre;  est 
l'iirl  liante, 

lo'.  or  o'jo)  txÔt: sAo'. •  o  <xv/  O'joavôv  3'jo'jv  '.xàv£', 
oçî'lrj  xopû'iY,.] 

et  celle  de  Sicile  Tort  basse  en  cet  endroit  '.  » 

J'ai  souvent  descendu  ou  remonté  ce  détroit  de  Messine  |)our  un;  l'cndre  au 
Levant  on  poiu'  en  revenir,  an  début  de  Ic'té.  en  plein  mois  d'août  on  même  \\ 
la  lin  d'octobre.  J  ;ii  toujours  vu  la  cide  de  Sicile  ensoleillée,  riante,  et  la  côte 
de  Calabre  brumeuse,  couverte  de  gros  nuages  noirs  on  de  longues  j)annes  blan- 
ches, AujoiMdhni,  de  nouveau,  il  en  est  ainsi.  La  sortie  méridionale  du  (h'Iroit, 
il  |)artir  de  Messine,  s'oiivi'c  sni'  un  grand  ci(d  dégagé.  A  ICidrc'e  sej)l(;nlrional(î 
au  contraire,  tandis  (pie  la  côte  sicilienne  est  éclaii'éc  du  même  soleil,  sons  le 
mèrne  azur  |tommelé,  la  côte  calabraise  est  chargée  de  nues  et  de  pluie.  La 
li;^ure  8H  (c'est  iiiic  photographie  que  je  n'ai  pas  laite  ce  joui-là;  je  l'ai  achetée 

1.    Mirli.lciL   l'orhiliiii.   |i,  '.'X.". 
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;i  Mossiiic)  MOUS  iiKiiilic  ciicoïc  cctlc  ((midiiiic  de  Iddiiilhirds  ri  de  iiik'Cs  ;iii- 
(Icssiis  (le  S(  yll.i.  Le  poMc  ;i  raison  de  nous  dire  <i  (|u'uu  noir  nua;:r  cnlourr 
coiislauinuMil  le  souuucl  de  In  roclic,  sans  (juc  jamais,  {diuanl  loulc  la  saison 
navi<iaul('|,  r\r  ni  aiihunnc,  Ta/ur  n'y  vienne  paraîli'c  ». 

'n'siX'/]   Ok   U'.V  àiJL'J!.6£6/.XîV 

I       '        t         11  ' 

xuavir,  •  to  [ji.sv  ou  tîot'  spioîï,  oùoi  -ot'  al'Opy, 

xsîvo'j  ivî'-  xoo'j'jTv  O'jt"  £v  Oio£'.  O'jt'  iv  ô-woy,. 

Sur  place,  celle  descriplioii  odyssécnne  dépouille  toule  apparence  légendaire; 
les  détails  les  plus  «  poétiques»  reprennent  un  air  de  vraisemblance.  Il  y  resle 
(piehpies  embellissements  sans  doute,  (piehjues  ariangements   «  littéraires  », 
soit  dans  le  choix  des  mots,   soil  dans  la  disposition  des  épisodes.  Mais  il  v 
reste  bien  plus  encore  de  vérité  géograj)liique.  scienlificjne,  précise.  En  ini  seul 
point,  le  poêle  semble  tourner  le  dos  à  celte  vérité  :  dans  son  récit,  il  ne  main- 
tient pas  toujours  les  intervalles  exacts,  les  distances  réelles  qui,  sur  le  terrain, 
existent  entre  les  dillerenls  théâtres  d'une  même  aventure.  Je  reviendrai  là-dessus 
quand  je  traiterai  la  Composition  de  l" Odyssée.  Ce  détroit  de  Charybde,  comme 
le  détroit  de  Lestrygons,  comme  le  délioit  de  Kalypso,  nous  montre  bien  que  le 
poète  n'a  pas  vu  en  place,  de  ses  yeux  vu  les  sites  qu'il  décrivait  :  il  n'a  pas 
franchi  à  la  voile  ou  à  la  rame  la  distance  qui  séparait,  par  exemple,  l'Ours 
du  Puits,  Perejil  du  Cap  de  la  Vigne,  on  le  Port-Creux  de  l'Anse  du  Soleil.  En  ses 
vers  donc  les  distances  s'eiïacenl  et  disparaissent,  comme  elles  s'effacent  au- 
jourd'hui encore  et  disparaissent  aux  yeux  d'un  lecteur  qui,  pour  connaître  ces 
parages,   prendrait,  non  pas  «  les  chemins  de  la  mer  nébuleuse  »,  mais  les 
descriptions  des  Instrnclions  nautiques.  Compai'ez  donc  les  vers   odysséens, 
non  pas  dii-ectemenl  à  la  réalité  matérielle,  à   la  l'éalité  des   choses   même, 
mais  à  la  léalité  déciile,  à  la  réalité  des  livres  et  portulans  :  vous  verrez  qu'en 
ce  JSostos  dUlysse  il  n'est  pas  un  détail  entièrement  imaginé,  faux;  les  moin- 
dres expressions,  quand  nous  pouvons  les  comprendre  et  quand  nous  avons 
(pielque  texte  à  (juoi  les  comparer,  redeviennent  à  nos  yeux  ce  qu'elles  étaient 
dans  l'esprit  du   poète  ou  dans  les  oreilles  de  ses  auditeurs,  des  expressions 
exactes,  précises,  techniques,  et  non  pas  des  «  téralologies  »  poétiques.... 

Le  soleil  s'est  couché.  Hi-usquement  le  crépuscule  tombe.  Nous  revenons  vers 
Messine  an  long  du  détroit  qui  peu  à  peu  se  couvre  d'ombre.  Les  dernières  lueurs 
du  couchant  incendient  les  nuages  (pii  couronnent  Scylla  de  leurs  masses  cui- 
vrées. Nous  rentrons  à  Messine  «  quand  toutes  les  rues  sont  pleines  d'ombre  ». 
Sur  le  vaisseau,  qui  doit  nous  conduii-e  à  Lipari,  nous  dormirons  dans  le  Port- 
Creux.  .Messine  pour  Ulysse  était  déjà  le  port  du  sommeil.  Le  sommeil  tient  une. 
grande  place  dans  cet  épisode  dui\Wo.v.  A  peine  arrivé  au  mouillage,  l'équipage 
acliéen  s'est  endormi  : 

X/.'y.'.OVTtTT',  Zï  TO'.T'.V   ZT.fJ^Jït  'rr/jJ'J.O^  'j-voç. 
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Puis  c'ost  riysse  qui  a  sucromhi'  au  sommeil,  à  riicure  mémo  où  sa  présence 
éveillée  eùl  été  le  plus  nécessaire  pour  empècluM"  le  massacre  des  lioupeaux 
sacrés.  Mais  l(>s  dieux  versèrent  le  soiniiuMl  sur  les  p;m])ières  du  Ik'm'os  : 

ol  o"  àpa  [Jio'.  yA'jx'jv  j-vov  z-\  ^Aî'jàpoiTi.v  è'ysuav. 

Notre  poète  aurait-il  dans  son  périple  rencontré  (piehpie  nu)l  ipii  lui  lit  ima- 
<ïiner  en  ces  parages  ce  rôle  prépondérant  du  soinni(>il?  Toul(>s  les  langues  séini- 
ticpies  ont  le  verbe  ]^\  i.  n.  //.  pour  signiliei- f/or////r  :  la  l'orme  ;j/c/  se  rencon- 
tre dans  1  Kcrilure  |tour  signilier  /aire  dorniir;  le  participe  de  cette  l'orme  nous 
donnerait  "w'-.  mcsKcni.  ,1e  sou|i(;onne  en  cette  dernière  histoire  du  A'^o.s/o*- (piel- 
que  explication  dn  nmt  Mcssana  ou  M<'ss<'ii(\  toute  semblable  auv  explications  de 
Sikrlia,  Sardoi,  Korsoi,  etc.,  cpie  nous  avons  rencontrées  j)lus  haut. 

A  mesure  que  l'on  étudie  plus  minulieusemenl  ((>  texte  (ulysséen.  il  seiid)le 
(|ue  la  broderie  poéli(pu'  y  devienne  plus  l(''gère,  moins  compacte,  et  (|ue,  pai' 
derrière,  la  trame  solide  et  continue  du  périph^  rc'-el  transparaisse  à  de  plus 
nombi'eux  endroits.  IJien  avant  Pai'rivée  des  colons  mess(''niens,  le  nom  de 
Mc.s.sdtKt  devait  être  attaché  à  ce  Port  (Ireux.  La  tradition  voulait  (pu;  la  ville  eut 
été  fondée  d'abord  par  des  piiates  venus  de  Kume.  Thucydide  nous  dit  (pie  cette 
première  fondation  avait  été  anléi'ienre  à  la  colonisation  chalcidienne  sur  cett(î 
façade  orientale  delà  Sicile  :  ZàyxÀr,  os  ty.v  [j.àv  àpy/iV  à-ô  K'j[j.r,;  -:y|;  Èv  'O-u-la 
XaAx'.o'.xTC  rS/.ttii:  Ar.TTtôv  à'i',xou.îvcov  (oxio-Or,  ;  'jttîoov  oè  xal  à.Tzb  XaAxîoo;  xal 
TY,;  aAA/,;  Ivjêo'la;  -Ay/Jo^  îaOÔv  çjYxaTîVc'l[ji.av70  ty,v  YÀv'.  ÎNous  savons  que  le 
poète  odvssécn  connut  cette  Kume  des  Opiques  sous  le  nom  dTlypérie.  Nous 
savons  que  des  gens  dTlypérie  aux  Vastes  Campagnes,  des  Kuméens  de  Campa- 
nic,  «  fiivant  les  Kyl\lo|)es  qui  les  tracassaient  »  sont  venus  à  la  cote  de  Corl'ou 
fonder  la  ville  dAIkiuoos.  Enti'(!  Kume  et  la  l*lit''acie,  nous  avons  retrouvé  quel- 
(pies  traces  onomasti(pies  on  légendaires  (pii,  sur  le  contour  des  terres  ita- 
liennes, nous  giirdaient,  semble-t-il,  uu  souvenir  de  ce  passage  des  Phéaciens\ 
.>[essine  dut  être  l'un  des  points  principaux  de  cet  itinéraire. 


Nous  voici  luiiintenant  au  terme  du  .\oslos.  De  Kalypsc»  chez  Alkinoos,  du 
d(''tr«»it  de  (iibraltar  à  l'entrée  de  l'Adiiaticpie,  on  voit  cpie  le  ri''cit  dUlysse  nous 
fournil  (  iu(|  ou  six  grandes  étapes.  Il  est  à  noter  (pie  la  plupaiT  de  ces  étapcîs 
sont  il  (piehpie  porte  de  la  Mer  Occidentah;  :  les  Phéaciens  gardent  le  (lanal 
d'OlraFite;  les  Lotophages  ouvrent  le  passage  entre  la  Sicih;  et  rAI'ri(jU(;  ;  t^ha- 
rybde  (;t  Skylla  veilleiil  au  l'are  (l(î  Messine,  les  Sir('nes  aux  l5oucli(!s  (h;  (lapi'i, 
l(!s  Kykiopes  iiii  (létr(»it  de  Nisida,  les  l.estrygons  aux  IJouches  de  lionifacio  et 
Kalypso  aux  (lolonnes  d'Ibircule.  Dans  la  mer  redoutable,  (pii  s'ouvre  au  delii 
d  llluKpie,  le  poêle  (oiiiiail  en   résunu'  scpl  grandes  portes,  (|ui  toutes  présen- 
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tciil  (|ii('l(|ii('s  iis(|ii('s  ;ni\  n;i\  i^alcurs  (je  icvicmli  ;ii  Idiii^iiciiiciil  ;i  ce  Mijrl, 
(luaiid  lions  liaitcroiis  la  ('(iniposilion  de  l'Oiltjsscid).  Dans  les  iiicr^  {■i\ilis(''(!S, 
(ranirc  |tait.  sur  les  loiilcs  aclHM'iiiics  (|iii  icjoi^iiciil  lllia(|ii«'  ii  rArcliipcl  cl  aii\ 
cùlcs  (lAsic  MiiKMiic.  le  poMc  coimaîl  liois  aiilics  iinilcs  (laii^crciiscs  :  I  ilul 
cl  les  i^ncMUMirs  dAsIôris  hanciil  le  canal  d  lllia(|n(';  les  lloclics  l'oinliirs 
cnconihrcnl  le  canal  de  Zanle;  les  c(»ii|is  de  \enl.  les  c(inranls  ci  la  lionle  l'einicnl 
le  pins  s(tn\enl  les  l»onclies  de  (lérigo.  \Ln  résnrm'',  il  senihlerail  (pie  depuis  les 
(■nies  d'Asie  Mineure,  on  le  poêle  est  installé,  jusqu'aux  exliéniilés  de  la  Grande 
Mei',  on  denienre  Kalypso.  la  TcUhnuhhcia  el  le  Noslos  nous  décrivenl  (li.r 
l)oi'lcs  redonlées.  Nous  savons  comment  la  Méditerranée  phénicienne  avail  sept 
grandes  îles  el  comment  la  Méditerranée  grecipie  en  eut  (ll.r.  Nous  connaissons 
les  .sY7>(  sages  de  la  (îièce  primitive  et  les  di.r  orateurs  de  rAtliènes  classique. 

Mais  pour  mieux  comprendre  le  rôle  des  «  portes  »  en  iioln»  |)oème  odysséen, 
il  faut  ivvenir  h  la  dernière,  à  la  principale,  à  celle  qui  lont  an  bout  des  mei-s 
acliéennes  ouvre  vérilahlemenl  aux  navigations  on  aux  rêveries  des  Achéeiis  le 
chemin  des  mers  inconnues,  h  la  porte  d"llha(|ne....  Ulysse  a  terminé  sou  r(''cil 
dans  l'assemblée  des  Phéaciens.  Alkinoos  lui  donne  un  «  ti'ansatlanti(pie  «  pour 
revenir  dans  son  royaume'. 

1.  Au  Mijcl  (le  l'cir:n"lo  du  Sdiril  cl  des  Iroupcaiix  sacrés,  il  Ost  un  U'xtc  de  |jL'ri|)le  (jul'  j'ai  uuljlié 
de  iui'iilii)iiiu'i-  jiltis  liant  cl  i\\\\  pciiirlanl  lutiis  rriul  toutes  les  particularités  de  notre  récit  odysséen  : 
terre  déserte,  bestiaux  divins,  soiuineil  piMpluMique.  etc.  C'est,  dans  le  Pévi}>lr  rlii  Poiil  Eii.riii  d'Arrieu, 
la  description  de  l'Ile  d'Achille  !'<'"(/.  ('•race.  Min..  I.  p.  598)  :  'H  oè  vf,70;  àvSpaj-ojv  uèv  ipr,\xt]  ïjtIv, 
vi[i£xa;  6è  aîtiv  où  -KOA^.atî....  01  6è  xaî  Tàos  îsTOpoOsiv...-  toù;  Ss  Tiva?  ù-kô  ysitiwvoç  içavavxaTOÉvTa; 
T.poiéyt'.w  xaî  to-jtou;  "ap'  aCitoû  toû  6eoO  aÎTStv  îsgsïov,  ypujjLï'vo'j;  è-l  tojv  tîpEÎtov  si  )>(I)Ov  ff^si^i  xal 
àijLî'.vov  6Û5ai  0  T'.  T.içt  a-jTol  xfi  YV(î)[Ji.'f(  £~iA£;aiv-o  v£|jLÔa£vov,  Ti[j.T,v  aaa  xaTaêàAXovuE?  tTiV  à;îav  ssîti 
ôoxoOsav....  <t>a{v£70a'.  oâ  £V'j7r/;ov  tov  'A/'.AA£a  toï;  ;ièv  TooGsyoû'j:  zr,  vt,5ii).  -rGÏ;  ce  -/al  -AiouTiv. 
ÊTE'.ôàv  où  — oppw  aj-f,;  à— o^yw^'.,  x.-.X. 
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CM  VIMTKK    1 

LE   ROYAUME   D'ULYSSE 


•f.o'  fJTîo:  /Soïvar.v  "lOixf.v  xi-x  ■/.o'.riT.'/i'j'j-j'.'i. 


(hh/ss..  I,  '2U)-t2'f7. 

Ulysse  t(M'miiio  son  récit  dans  rassemblée  des  Pliéaeieiis  : 

Charybdo  rejeta  culiii  le  mal  el  la  (|uille  jde  mon  vaisseau  iinulVagé].  Je  iiTtissis  sur 
les  longues  poutres.  Neuf  jours,  je  lus  porté  parles  flols.  A  la  dixième  nuit,  les  dieux 
m'approchèrent  de  l'île  Ogygiè,  où  demeure  la  divine  Kalypso  aux  cheveux  bouclés.... 
Mais  pourquoi  répéter  celle  fin  de  mon  histoire?  je  vous  l'ai  déjà  racontée,  ô  roi,  à  loi 
et  à  la  vaillante  épouse  dans  ton  palais. 

Nous  avons,  nous  aussi,  raconté  la  fin  des  aventures  d'Ulysse.  Nous  avons 
suivi  le  héros  dans  l'île  de  Kalypso  et  chez  les  Phéaciens.  Nous  avons  décrit  sa 
dernière  journée  dans  le  palais  d'.Vlkinoos.  Après  la  descente  et  l'arrimage  des 
présents  au  fond  du  vaisseau  creux,  après  le  banquet  et  les  toasts,  nous  savons 
Tacbeu  d'Ulysse  à  ses  hôtes  et  son  embarquement  quand  la  nuit  est  venue,  quand 
le  vent  de  terre  s'est  levé.  Sur  le  vaisseau  phéacien,  (pii  se  balance  à  l'entrée 
(](!  la  rade,  à  la  pointe  Sud-Est,  èv  votuo,  Ulysse  vient  prendre  place.  Il  monté  au 
(•hàt(;au  d'arrière.  Il  se  couche.  Il  s'endort  d'un  souiuumI  «  sans  interruption, 
diin  sommeil  de  volupté,  voisin  de  la  mort  »  :  ou  avait  banqueté  tout  le  jour  et 
bu  du  «  claret  »  de  sénateur,  ^^'zpoù^w^  al'9o-x  olvov.  On  part  avec  le  vent  de 
terre.  Toute  la  nuit,  le  vaisseau  court  sur  la  mer.  A  l'aube,  ipiand  parait  l'astre 
brillant  (pii  amionce  l'aurore,  voici  que  le  transallanti({ue  des  Phéaciens,  -ovto- 
-rJjzrj;  vy,j;,  aborde  à  l'ilc  du  héros. 

Récemment  encore,  nombre  de  géogra[)hes,  archéologues,  philologues  et  voya- 
geurs croyaient  savoir  en  (jindle  île  modeiuc  ou  devait  ("hercher  l'Ithaque 
odysséenne.  Il  se  trouvait  sans  doute;  (piebpu's  dissidents.  Ilercher  affirmait  que, 
seule,  r  «  balliu'jnation  »  des  archéologues  Icui'  (lermet  de  reconnaître  quelque 
part  liie  d  l'Iysse,  et  Wilamowitz  proclamait  (pu;  l'étude  de  VOdijssée  prouve 
clairement  lignorance  de  son  aub'ur  touchant  les  iles  Ioniennes'.  Mais  la 
majorité  des  érudits  pensaient  aborder  à  lile  d  l  lysse  quand  ils  arrivaient  dans 

I.  Ilcrcli(;i-,  ]Ii:rni/:s.  I,  '20Ô-'J80 ;  Wiliiiiiowilz,  llutiicr.  riilrrs.,  '27. 


K»r.  i,Ks  l'iiKNir.iKNs  i;ï  i.-odysskk. 

I;i  modcnic  llliaqiie  on,  conimo  disoiil  l{>s  llaliciis,  Tlu'aki.  Aiijouririiui,  la  mode 
l'sl  à  d'autics  pensées.  INous  avons  changé  loni  cela.  Des  (pialre  il(>s.  Donlieliion, 
Saniè,  lllia(|iie  el  Zakynllios,  (|ni,  dans  le  ])ornie,  soni  les  ([nalre  organes  prinei- 
|>an\  (In  lovaunie  odvsséen. 

AoyÂv/uo  Te  Saur.  t£  xal  uXrtvzi  Zy-xiivOco, 
r,o'  OTTO'-  xpavaY,v    lOàxY.v  y.y.-y.  xoî.oavio'JO't.v, 

il  lanl.  parail-ii,  hronilier  les  noms  et  les  sites,  et  mellr(>  le  <'(eiii-,  —  je  \n\\ 
iliic  llliatpie  —  à  droite,  Samè  à  ganrlie,  Doulichion  en  bas,  Zakynllios  (mi  lianl. 

on  ii''cipro(jnemenl le  ne  nrarrèlerais  même  pas  à  énoneer  pareille  tliéoiie, 

si  elle  n'avait  éli"  émise  })ar  le  professenr  Doerpfeld,  dont  l'ingiMiiosilé  sonvenl 
est  pins  lonalile  tpie  la  eriliipie,  mais  dont  je  crois  imi)ossil)le,  en  nne  (jneslion 
lioméi'i(pie,  de  ne  pas  examiner  l'opinion.  M.  Doeipndd  a  l'i'snmc'  sa  lliéoi'ie  dans 
un  article  des  Mi'lduijcs  Pcrrol  :  «  das  llomerisclie  Itliaka  ».  Va\  voici  les  grandes 
lignes  et  les  argnments  principanx. 

LOdysséc  connaît  ([natre  îles  dans  le  royanme  d'I'lysse  :  Donlieliion,  Samè, 
llhaqnc  el  Zakynllios.  Nous  connaissons  anjonrd'lmi  quatre  îles  en  cette  région  : 
Lencade  (on  Sainle-Maiire),  Itliaqne,  Képlialonie  et  Zante. 

Zakynllios  est  Zante. 

Donlieliion  est  Kt'plialoiiic. 

Samè  est  Itliaipie-TlK'aki. 

l/Illiaqne  v(''iital)le,  I  Itiiaipie  odyssc-enne  est  Lencade  (on  Sainte-Maure). 

l'onnpioi  Zakvntlios  est-elle  Zante  et  ponrcpioi  Donlieliion  est-elle  Képlialonie? 
aucun  indice  pr(diaiit  n'est  invoipié  par  M.  Doerpl'eld,  saiil'  (pie  les  choses  lui 
plaisent  ainsi  ow  (pie  les  noms  modernes  concordeiil  avec  les  noms  anciens,  cai' 
Zanti;  s'a|»pelle  eu  grec  moderne  Zakynthos,  et  K('plial(mie  a  une  région  nommée 
Dolielia  on  Douliko.  .Mais,  à  ce  compte,  Itluupie-Théaki  devrait  rester  ltha(]ii(;. 
|'()iii(pi()i  lllia(pie-Tli(''aki  devient-elle  Samè  et  poiii'(pioi  IjMicade  devient-elle 
llhaipie?  M.  Doerpleld  a  deux  sortes  d'arguments,  (piil  veut  tirer  les  uns  dn 
texte  odvsséiîii,  les  antres  de  la  n'-alité  g(''ograplii(pie.  En  exprupiant  le  texte  à  sa 
l'acon,  il  croit  démontrer  (pie  ritlnupu;  odyssé(Miiie  doit  être  : 

1"  la  plus  occidenlale  des  îles  ioniennes; 

2"  la  plus  |)ro(lie  de  la  terre  ferme. 

Il  (  loil  li(Hi\er  ces  deux  eonditioiis  de  site  dans  la  description  (piTUysse  faitchî 
son  rovanme  aux  l'IiiMciens  : 

'rj.'.t~y.(>)  o'    lOâxY.v  î'joôUac/v"  zv  o    oooc  y.JT?, 
1  11' 

N'/o'.TOv  iK't'ji'.'yjLi/j't,  ào',-o£7:£^*  à'/'il  ok  vÂTOt, 
'i  I  i      i        '      i  I  ' 

TZfjLL'j).  •rj:.i~Jj.'yj'J\  uiAct  i-jtZw  àÀ)//-])./,^'//, 
Ao'j).v/'.ov  Tî  2âiji.r,  tî  xal  'jt.lfiziy.  Zàx'JvOo^  • 
a-JTr,  os  yOaua/.Y,  -av'JTîcOTàTr,  s'.v  a),'.  y.i\z'v. 

t.'JjZ  '^ô'i'jv,  y.'.  Zi  -r   àveuGî  Tzrjj:.  rw  t'   ÀiA'.ov  tî. 
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\.[]    It(»V  AI  Ml'.    1)1  I.^SSK  W.) 

M.  |)(i('i|ir('l(l  li'.'ulnit  CCS  vcis  ainsi  :  «  ,rii;ilii!c  llli:i(|iic  visililc  iiii  loin;  le 
mont  Ncriloii.  coiinciI  Ac  Iciiilliij^c,  y  csl  i  ciii;ir(|ii;il»lc.  Toiil  ;iiilniir,  «le  noin- 
hrcuscs  ilcs  se  prcsscnl  les  unes  [très  des  anties.  Doiilicliidn.  Saiiic  el  la  lores- 
lière  Zakviillios.  l'Mle-inèiiie  esl  basse  dans  la  mer;  elle  esl  la  deiiiière  \ers  h; 
coiiclianl  ;  les  anlics  sont  ;i  TcMarl,  \eis  laiirore  el  le  scdeil.  »  l!l  M.  l>(iei|treU 
commenle  :  «  lUissc  ddiis  la  mer  si^iiilie  cloiijiin'  de  la  luiiilc  iiici\  doue  loiile 
voisine  de  la  eôle  ».  (^)nelle  esl  |>aiini  les  iles  Ioniennes  la  |)Ims  voisine  de  la 
cole'M'/esl  Lcncadc.  Kl  (jiiclie  esl  aussi  la  [»lns  occidenlale?  C/esl  enc(n-e  Lencade, 
si  ["(Ml  veut  hicn  IcMiir  compte  de  ce  lail  (|ii(>,  jns(in"à  luts  jours,  l(!s  <,q!()gi'a  plies 
anciens  el  modernes  onl  tonjours  allribné  nne  diicclion  I^st-Onesl  à  la  l'ac-ade 
dn  conlinenl  helléni(|ne,  (pii  s\''tend  depuis  le  ycdl'e  de  (loiinliie  jns(|n"aii  canal 
d'Olrante.  Ue  lÉlolio  à  rAdrialiciue,  celle  côle  d'Epire  a  i^'ellemenl  une  diirc- 
lion  Sud-Sud-Est-Noi'd-Nord-Ouesl  ;  mais  Ions  les  «géographes  el  navigateurs 
anciens  s'y  élaienl  Irompés.  Pour  eux,  Lencade,  ('taiil  la  dernière  dos  iles  sur 
la  côle  acarnanienne,  étail  la  |tlus  «occidentale  ». 

Donc  Lencade  esl  rilluHine  odysséenne  cl  Ton  comprend  alors  (prKuniée 
puisse  dire  à  Ulvsse  :  «  Sur  (piel  balcau  es- tu  verni  jusqu'ici?  car  je  ne 
pense  pas  que  lu  sois  venu  à  pied?  »  JNolrcî  «  ile  »  de  Leucadc  esl  si  proche 
du  conlinenl  (pià  vrai  dire  elle  n'eu  fui  séparée  que  par  l'œuvre  des  hommes  : 
c'est  une  presqu'île  {)lul()t  (pi'une  ile;  des  pouls  ou  des  chaussées  l'unirent  de 
tout  temps  à  la  côle  toute  proche  du  continent  voisin  :  on  pouvait  venir  à  pied 
dans  llhaque-Leueade. 

Lencade  étant  rilha(|ue  odysséenne,  c'est  rithaque-Tliéaki  des  modernes  (|ui 
doit  être  la  Sanu"'  d  Tlysse.  Voici  pourquoi. 

Entre  son  Ithaque  et  Samè,  le  poète  homéii(|ne  connaît  dans  le  détroit  une 
petite  île  pierreuse,  Asléris,  pourvue  de  bons  ports  et  de  guettes  éventées,  où 
les  prétendants  vont  attendre  le  retour  de  Télémaque.  D'ordinaire,  on  ideritiiîe 
cette  Asléris  avec  l'îlot  Daskalio  qui  se  trouve;  dans  le  canal  entre  Ithaqne-Théaki 
et  Képhalonie.  Mais  Daskalio  n'est  ([u'un  écneil  sans  ports  et  sans  guettes,  un 
dos  de  roche  au  ras  des  flots,  (jui  ne  correspond  en  rien  à  la  description  odys- 
séenne. Il  faut  chercher  Asléris  ailleurs.  Sans  peine,  M.  Doerpfeld  retrouve 
Asléris  dans  l'îh;  Arkoudi,  (pii  se  dresse  entre  Lencade  el  Théaki.  Donc,  Leucade 
é'tant  l'anciemie  lllnupie,  Théaki  doit  être  l'ancienne  Samè,  si  l'on  veut  qu'As- 
téris-Arkoudi  se  trouve  entre  llha(|uo  et  Samè. 

Je  ne  discuteiai  pas,  point  jtar  [loinl,  cette  théorie.  En  exposant  ce  (juc  je  crois 
èli'(!  la  vérité,  j(;  i"(;lulerai  par  là  même,  au  lur  et  ;i  mesure,  chacun  des  argu- 
iiuînts  d(;  M.  Doei'pféid.  Je  ne  j»uis  taii'C  cependant  l'étrange  impression  que  me 
caus(;nt  1(!S  traductions  de  cet  archéologue.  Soit  pour  l'explication  matérielle  des 
mots,  soit  pour  l'interprétation  latiomielle  des  faits,  il  semble  (pie  M.  Doerpfeld 
ail  moins  l'habiliide  de  manier  les  lext(;s  (jue  les  momimenls  et  (pi'il  mérite 
nn  peu  trop  souvent  la  critique  adressée  |iar  Sliabon  «  ;i  ceux  (pii  traitent  le 
i'oèle  comme  un  simple  terrassier  »,  o-.  o"  oj-:oj;  c/^^'zrA'/Mq  sosçavTo  ty.v  i~'.yz'.- 


iio 


KKs  pllKM(:Il;^s  i;t  i.ounsskI':. 


OY.T'.v  -'fy  -rj'.'j.-'j-f ,'*  (OTTZ   ...tÔv  tto'./iTV/  7X7.-avi(o^  r,    Oîp'.TToO  o'!xr,v  ...sHioaAov' 
•le  ne  pii'iidiai  (|ii('  deux  cxciiiplcs  dans  l"ai\uiim(Mil;di()ii  de  .M.  Doerpl'cld,  —  un 
cxt'iiiplc  de  hadiiclion  et  un  cxciiiplc  diiilcrpirtalioii. 

I.c  poMc  décri\aiil  les  mouillages  do  lilol  Asléris  nous  dil  : 

>    ■  i     1       '        i        ■  /,  i' 


M.  hiicrplcld  liaduil  :  «  Aslc'ris  pclilc  île  avec  deux  ports  »,  cl  il  iclroiivc  ('(>s 
dt'ux  poils  sur  les  deux  l'aradcs  oiiculalc  cl  occidculalc  d "Aikoudi.  Kc  pocl(> 
csl  Iticii  plus  piccis  :  dans  son  ilc  d'Asléris,  il  connaît  des  porls,  l'.uiivc.;, 
(■(ipahlcs  r/'o//r/r  des  rcfiK/cs,  vaJAoyo'..  en  leurs  dcii.T  coniparliineiils,  àucsiou- 
'xo'..  Asti-ris  na  pas  dcii.r  p(n'ls,  mais  un  ou  iihisiciirs  ports  dont  eliacun 
pi'ésentc  celle  particuiaril(''  rcmarcpiablo  (jn'il  n'est  |»as  entièromcnt  ceinturé  de 
mouillages  on  de  grèves  à  lialer  les  vaisseaux,  —  il  nCst  \yds  paiioniios,  Tiàvoo- 
;aoç,  dirait  le  poète;  —  il  n Csl  même  pas  |)ouivu  de  j»lusieurs  gi'èves  on  mouil- 
lages, —  il  n'est  |tas  ciioriuos,  s-jooijlo;,  dirait  le  poète;  —  nniis,  divisé  par  une 
pninle  rocheuse  en  dcii.r  coin[)artiincnls,  il  iToIVre  (pie  dcnj-  endroits  où  le 
vaisseau  puisse  être  remisé,  —  il  est  (inipJiidnmos,  à|jL'^w'j|jLoç.  Ce  ne  sont  pas 
deux  ports,  mais  des  |)orls  doubles,  à[i.cpio'j[xo'.,  <les  «  poi'ts  jumeaux  »  semhlahlcs 
à  CCS  «  pieiTCS  juiuell(!s  »,  -iTpa».  oio'jtjio'.,  (pie  nous  av(ms  reiiconlré(;s  ailleurs, 
(les  l'ierrcs  ■luiindlcs  rorniaicul  iiiuî  seule  lie;  :  nos  Ports  Jumeaux  peuvent  \\e, 
rniiner  (|u"uuc  haie,  lis  |)euveut  uètre  eu  léalih'  (pie  le  reluge  uni(pu'  des  Ports 
Ainpliidiimoi,  comme  Saliiias  était  la  terril  uni(pie  des  Pierres  Didnntoi.  Kl 
comme  le  iioiii  de  l'ierrcs  duiuelles,  IliTpat.  Aîo'jijlo'.,  est  deveini  parmi  les  navi- 
galcuis  le  iioiii  |)ropre,  le  nom  |»aiiiculier  de  celte;  lerre,  il  est  possii)le  (pie 
l'orls  .liiiitcunx,  Ai.u.£Vc^  'AijLcpwujjio'.,  soit  devenu  h;  nom  |)roj)re  de  c(Ute  haie. 
Pour  celle  (■'pilli(''te,  il  l'aiit  noter  ce  (pie  nous  avons  signalé  dc^jà  pour  d'aulres 
(•pillièles  lidyssécnnes.  (le  (pialilicalil"  à[jicpîo'j[jLO(,  ne  se;  trouve  nulle  jjarl  ailleurs 
dans  les  po(''iues  homéiicpies.  Il  (îsl  caracléristi(pi(!  de  (;e  mouillage  coiiiiik!  Tépi- 
llièl(;  «  |)ienense  »,  -sToa'!/,,  est  cai'acléristi(|ue  de  Skvlla.  Le  canal  (l(>  Saiiu''  a 
donc  ses  Ports  Donhles,  comme  le  canal  (h;  Zanle  a  ses  Ih^s  Pointues  ou  comme  la 
Kykiopie  a  sa  Petite  lie.  Or,  dans  son  île  d'Astéris-Ai-kondi,  M.  Doerpleld  trouve 
hieii  deux  ports;  mais  il  cliercheiail  en  vain  des  Ports  Doubles.  Sou  lie  Astéris- 
Arkoudi  est  eu  cela  aussi  p(Mi  «  lioméi'icjue  »  (jne;  Taulre  Ile,  dont  .M.  Doei'pl'eld 
ne  veut  point,  Asli-ris-Daskalio. 

Kxemple  d'inlfirprcHalion.  ïél('ina(jiie  dit  à  M(!ntès  : 

O'j  '/îv  -'ao  T'.  TZ  —î^ov  fj'.O'xy.'.  ev'Jao    '.xôT'Ja',. 
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«  (loiiiiiiciil  (les  lu.ilclols  lOiil-ils  iiiiiciK'  ;i  llli;i(|ii('?  (|iii  se  v;iiil;iiciil-ils  di'-lir? 
(•;ir  ce  iiCsl  pas  ;i  |»i(Ml.  Iiicii  si'ir,  i|iic  In  es  srriii  chez  nous.  »  'IV-li-niaquc  pose, 
la  iiirnic  (|ii('sli(m  an  nicndiani  (piCsl  l  Ivssc;  il  la  i('|irlr  ;i  son  prie  i|nan<l  niic 
l'ois  il  la  iccoimn.  lainu'i'  a  (h'jà  posi'  la  nK'nic  (picslion  ;'i  son  niailic.  T.n 
(|uali('  passages  de  l'Odi/ssrc^  nons  i('li'on\ons  (('Ile  roiinnlc  nioilii-  ironiipni, 
nioilié  polie.  M.  hoeiprcld  la  prend  an  pied  de  la  lellre.  Si  donc  il  a\ail  ;i  corn- 
niiMiler  lelie  (pieslion  seinlilahie  dans  nn  anlic  |toènie  ou  ri'cil  de  inaleittls;  s  il 
avait,  pai'exeniple,  à  e\pli(pier  le  voyage  des  Kgy|tli('ns  an  Ponanil  et  la  preniièie 
(|iieslioii  (pie  les  sauvages  de  ce  pavs  adresseid  an\  navigateurs  :  <<  (lonirneni 
avez-vous  atteint  cette  terre  inconnue  aux  lioninies  d'Kgvjtle?  èlos-vous  descen- 
dus par  la  voie  du  ciel  ou  avez-vous  navigiu'  [)ar  eau  siu'  la  mer  de  Ton<Mitri?  », 
il  est  pioiialtU;  ([ne  M.  nocrplcld  s"en  irait  eniprnider  l^'clndle  de  .lacoli  p(»ui' 
établir  une  eonimnnicalion  possible,  réelle,  matérielle,  entre  le  ciel  des  dieux 
L'I  la  teiie  de  Pouanil'. 

* 
♦    » 

i,e  royaume  d"l  lysse  comprend  de  nond)ren\  ilôts  et  les  ([ualre  iles  de  Douli-  * 
cliion,  lllia(pie,  Snmè  ol  Zakynthos.  Durant  toute  l'antiquité  et  jusqu'à  nos  jours, 
trois  de  ces  îles  ont  conservé  leurs  noms  homériques.  Jusqu'à  nous,  Zakyiitlios 
est  restée  Zakynthos  ou,  par  une  légère  abréviation  due  aux  thalassocrates 
italiens,  Zante.  Durant  l'antiquité,  SV//;/è  ou  Samos  était  tout  à  la  fois  le  nom 
d'une  ville  dans  l'île  Képhallènie  (nous  disons  Képhalonie)  et  le  nom  de  l'île  tout 
entière.  Knfin  Ithaque,  qui  fut  toujours  Ithaque  pour  les  navigateurs  des  marines 
classicpies,  est  eneore  reconnaissablc  sous  son  léger  déguisement  italien  de  Tliéaki. 

Il  faut  notei-  que  ces  trois  noms  insulaires,  Zakijiititos,  Saniè  et  Illuikè,  ne 
présentent  en  grec  aucun  sens  :  malgré  tous  les  calembours  et  allitérations  des 
lexicographes,  il  est  impossible  de  leur  tiouver  une  étymologie  hellénique.  Ce 
phéru)mène  n'a  rien  (pii  nous  doive  étonnei'.  Dans  l'Archipel  comme  dans  la 
iru'r  Ionienne,  nous  savons  que  la  plujtart  des  iles  grecques  portent  des  noms  de 
même  sorte,  des  noms  étrangers,  antérieurs  à  la  thalassocratie  hellénique.  Nous 
n'avons  pu  cxjjrnpier  les  vocables  Kasos,  Sij)lntos  ou  Kylhùra,  comme  les 
vocabhîs  Kcrkyra  ou  l'axos,  (pi'en  recourant  au  vocabulaire  sémilicjue.  La 
valeur  de  ces  étymologies  sémili(pies  nous  fut  certifiée  par  le  nom  grec.dont  ces 
îles  hellénicpies  ont  parfois  redoubb'  leur  nom  (Hranger.  Giàce  aux  doultlets 
gréco-sémiti(jues,  Kasos-Akliné  on  Paxos-Plaleia,  nous  pouvons  afiiruu'r  la 
succession  en  ces  parages  de  marines  et  d'onomastiques  phéniciennes  et 
grecrpics.  Or,  parmi  nos  trois  il(!s  lonieiuies,  il  en  est  une  au  moins  cpii  nous. 
olfre  un  pareil  doublet  gréco-sémitique  :  c'(i?,lSamè-KéphatU'iii<t. 

1.  ce.  |iliis  ii.'iiil.  |).  81».  I):iiis  son  iri(''in()ir('  sin-  lu  Vrillalilf  llliiiijiir  'en  i,m-i'c  iiirxlerne),  M.  N.  I';iu- 
l;ilos  citr-  ;ivcc  l'aisoii  (l(;s  pliriisi-s  [)l;iis.-iiili's  (|iii  (•(irrcsiKiridciil.  en  ^n'ec  iiiodcriic.  :'i  ci'lli'  idiiis.iiilcrle 
liOiiiiM'iijiic-  :  \vi  r.'.zti-Jdt  vi  V.Oô;  ai  to  if/jz-zt-zv/....  .Mf'i-oj;  y^a'^'î  Tr,AcYoa'ity.w;. ..  -/..t./,. 
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Ndus  avons  lonfriiomoiU  éludié  los  noms  do  la  l'orme  Saiiios  on  Samè^  :  ce 
vocable  sémili(|iie  si^iiili(>  la  IkinIcui'ow  la  Juiutc.  Nous  avons  expli(|ué  le  donhlel 
Sainè-Kcphalh'nia  :  celle  île.  (lui  élail  Siniw,  ht  Haute,  pour  les  premiers  Ihalas- 
socrales,  devinl  la  Trie,  Kcjihalc,  ou  la  Têtière,  h'épliallèiiè  poui'  les  Grecs;  dans 
la  légeiule  locale,  les  héros  Sainos  cl  Kranios  deviniciit  les  lils  de  Képlialos. 
I.'ile  loul  enlière  mérile  bien  ce  nom.  Aux  y(Mi\  des  uavijj^alcurs  elle  s  impose. 
Sa  banleui'  la  dislingue  de  loules  les  lerres  voisines  :  «  Le  monl  Néro,  discnl 
les  liislniciionfi  natif i(jues,  esl  la  ]»lus  lianle  monlagne  de  Ké|)lialonie.  llaul  de 
K)î)0  mètres,  le  mont  Néro  est  visible  de  (SO  milles  :  c'est  ordiiiaireinoit  la  pi-c- 
niicre  ferir  que  /'o/j  aperçoive  en  venattt  de  l'Oiiest-.  «  Celle  ile  esl  donc  pour 
les  navigaleuis  llle  Haute  de  ces  parages.  Auprès  de  la  Itatite  Képlialonie,  il  ne 
iaut  pas  nous  élonner  si  les  terres  voisines,  ltha(pie  en  particulier,  semblent 
basses  aux  yeux  des  marins.  Ithaque,  malgi'é  ses  rochers  et  malgré  ses  deux 
pics  du  Nériton  et  du  Neion,  n'a  pas  SOO  mètres  d'altitude;  elle  est  deux  (ois 
moins  haute  que  Képhaloni(>  :  (die  esl  «  lile  basse  »  à  côté  de  «  Tile  haute  ». 
li  est  ce  (jue  nous  dit  le  poète,  (pii  ne  (ail  en  ses  vers  (jue  reproduire  les  vues  et 
descriptions  des  navigateurs.  Comparée  aux  autres  îles  du  royaume,  llluupie, 
elle,  est  basse.  aj-rÀj  Zï  yOauLaAr, . 

Pour  expliquer  ci'lte  épithèle  pari'ailcmcnl  jusic,  il  faut  seuicinenl  tenir 
compte  de  ce  fait  (juici  encore  le  poêle  parle  comme  un  péri|)l('  :  il  nous  décrit 
cette  ile,  non  seulement  pour  elle-même  et  en  elle-même,  mais  aussi  j)ai'  compa- 
raison avec  les  terres  voisines,  dont  le  navigateur  doit  savoir  la  distinguer.  11 
est  donc  inutile  de  recourir  aux  imaginations  de  M.  hoci  prcld.  l/c'pilhèle />«s6Y', 
yOaua/.r],  n  a  jamais  eu,  ni  dans  la  langue  lioin(''ri(pi(;  ni  dans  aucnnc  langue 
grec(pie,  le  sens  (pic  M.  Koerpield  lui  voudrait  donner.  Ouand  le  poète  nous 
décrivait  la  porte  de  Sicile,   il   opposail   le  rocher  plus  bas  de  Charybde, 

1  /.     i  11' 

à  la  pierre  droite  de  Skylla  «pii  touche  le  ci(>l.  Dans  les  vers  (pii,  maintenant, 
nous  (lécrivcnl  la  porte  d  llluKpie  ou,  comme  dit  le  poète,  la  porte  du  Noi'd 
(Mm'sI.  nous  n'avons  pas  sans  doute  la  même  opposilion  lexlnelle  enlrc  la  littiite 
Samè  et  la  has.sc  ltlia(pie.  Mais  cette  opposilion,  implicih'inenl  contenue  d('jà 
dans  le  nom  de  Samè,  ("tait  matériellemeni  Idrninh'e,  je  crois,  dans  le  texte 
même  i\[i  pi-riple  (pie  le  po('l(î  ou  ses  pn-décesseurs  avaient  devant  les  yeux  : 
dans  le  pér-jple  de  Skylax,  nous  avons  rencoiilr(''  la  même  o})p()sition  poni-  h; 
(h'troit  de  Kalypso,  entre  la  Colonne  dKiiiope  el  la  Coloime  de  Libye,  celle-ci 
étant  basse,  celle-là  (''laiit  baille,  y,  ukv  r/  t?,  A'.6'jr,  t7.-i'.vy,.  y,  oï  r/  t/,  Ejpd)-r, 
'j-lrX'ft' •  (-ar.  ici  comme  ailleurs,  nous  pouvons  Iroiiver  mille  indices  nous 
monlraiil  (|iie  le  poète  n'a  pas  coiiiiii  (rexpérience  personnelle  les  silcs  (|n  il 

I.  ('A.  le  prcmiiT  voliiiiio  rJc  cft  ouvrage,  ji.  in.'i  cl  "it". 

'2.   liixlruct.  liant.,  n"  778,  [i.  17  cl  04. 

ô.  (jcixj.  (jracc.  Min.,  I,  |i.  'Jl  ;  cf.  le  premier  volume  do  cet  ouvrage,  p.  'J.")9. 
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lions  (liMiil.  Il  n'a  pas  vn,  de  ses  yeux  \n,  lllia(|n(',  pas  plus  ((nil  n'a  \ii  la 
i^rollc  (In  Kykiopc,  dans  la  nier  (tccidcnlalc,  ni  la  pla^c,  l'acmpidc  cl  le  sanc- 
Inaiic  de  l'yins.  snr  la  cùlc  p(''lop(>n(''si('nii('.  Mais  il  a\ail  dcxaid  l(!s  y(!n\  on  dans 
la  iniMnoirc  des  Icxics  scicnlilitpics  nii  lilh-iaiics,  iN-iipIcs  nu  ;Vo.s7o/\  ipii  Ini 
doiniaicnl  une  dcscriplion  aussi  cxaclc  de  celle  INule  dn  Nord-Oncsl  ipic  de  la 
Poi'le  de  Sicile  on  de  la  iViile  des  Lesli\;^<>ns.  Les  hislnniioiis  lunilit/iics  nuns 
diseni  : 

Lors(|u'(»ii  vieil!  du  ^.-(^.  pour  l'aii'c  le  ('lieiial  d'IllKupie,  on  apercevra  d'abord  la 
liaule  leire  de  Saiiile-Maure,  puis  le  reiiiarcpiahle  pâté  blanc  du  promonloiro  de  Leiicale 
(cap  Dukalo),  le  iiionie  élevé  de  la  |)oiiile  (Koi  d'Illiacpie  el  eijliii  la  |)()iiite  Nord  de 
Cépbaloiiie.  (|ui  est  reLiliveiiieiil  basse.  Les  navires  sous  voile  u'entreroiil  i)as  dans  b> 
clienal  dllliaipie  siiiis  un  bon  veiil.  car  il  y  a  lro|)  de  lond  pour  mouiller;  si  le  venl 
loiube,  les  coiiranls  sont  incerlaiiis  e(  (piebpiel'ois  des  grains  d'une  violence  exlrèiiie 
lonibenl  de  la  liaule  terre. 

Nos  fiislrnclioiis  sont  faites  pour  nos  inarines  (pii,  veiiani  dn  Aord-Onest, 
vont  an  Snd-Ksl.  en  |)assaiit  de  rAdriali(|ne  dans  les  eaux  <ire((|iies.  On  voit 
nue,  pour  elles  l'enlrée  du  eanal  a  aussi  sa  rive  liasse  cl  sa  rive  haute  :  «  ([uand 
on  vieiil  du  N.-O  »,  c'est  rextrcmilé  nuM'idiouale  de  Leueade  qui  est  la  «  haute 
terre  »,  et  c'est  la  pointe  Nord  de  Képhalonie  (|ui  est  la  terre  relativement 
basse».  Pour  les  marines  primitives  qui,  naviguant  en  sens  opposé,  venaient  du 
Sud-Est  vers  le  Nord-Ouest,  c'était  la  pointe  méridionale  de  Képhalonie  avec  son 
mont  Néro  (lM)t)  m.)  (jiii  était  la  terre  haute,  Samè,  et  la  terre  «  relativement 
basse  »,  yOau.aÀrî,  c'était  Ithaque  avec  ses  collines  de  deux  à  trois  cents  mètres 
(Partsch  ne  donne  que  ^SO  mètres  au  i)lateau  de  Marathia  qui  termine  Ithaque 
dans  le  Sud).  Consultez  nos  cartes.  Vous  verrez  (pi'à  nos  marins  actuels,  la 
«  rive  haute  »,  la  terre  de  Leueade,  présente  les  V200  mètres  du  mont  Sta- 
vrolas,  et  ({lie  la  «  rive  relativement  basse  »,  la  terre  de  Képhalonie,  offre  des 
collines  abruptes  dépassant  trois  et  quati'C  cents  mètres  (Partsch  donne  120, 
242,  ~}\H  et  (il (S  inèties  aux  collines  qui  se  succèdent,  sans  interruption,  sur 
cette  pointe  Noi-d  de  Képhalonie).  Les  rapports  et  contrastes  d'altitude  sont,  on 
le  voit,  les  mêmes  de  part  et  d'autre. 

Ce  sont  les  mots  vcts  le  zoplios,  ~pô;  J^ôcpov,  (jue  je  tr'aduis  par  Nord-Ouest. 
.lai  donné  plus  haut  les  raisons  de  celte  ti'aduelion,  (juand,  dans  l'épisode  de 
Kiikè,  nous  avons  explicpié  «  les  maisons  de  l'Aurore'  ».  Nous  savons  que  le 
poète  divise  son  horizon  en  (pialr(!  demeures  :  Vaurorc  tient  la  façade  entre  le 
Nord  et  l'Est;  le  soleil  (nous  disons  le  midi)  lient  la  façade  entre  l'Est  et  le  Sud; 
le  couchant  (le  poète  dit  aussi  ïérèbc)  tient  la  façade  entre  le  Sud  et  l'Ouest;  le 
zoplifiH  enlin,  c'est-à-dire  les  téru'djrcs  et  l'ombre,  TX'.â,  g"/.ôto;,  occupe  entre 
l'Ouest  et  le  Nord  la  (juatiiènu'  et  dernière  façade  que  jamais  ne  visite  le  soleil 

1.  (.r.  |)liis  liyul,  j).  '201  et  suiv. 
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(les  vivants.  '^aîT'laêpoToç.    mais   i\\w   loii^c,   \y,\v   dcnirro   les   limilos  de   nos 

ItMics,  invisible  à   nos  yeux,  visible  senlenieni  ponr  les  (lélnitls.  le  soleil  des 

MKuls.  I.e  délioil  enli(>  Tlb;n|ne  el  K(''|ilii>Ionie  est  poni"  les  navigalenis  de  ce 

lenips  la  dernière  porte  du  Nord-Ouest.  (Jnand  les  gens  de  l'ylos  s'aventnrenl 

vers  la  iv«iiou  de  rond)i('.  vers  le  zophns.  ils  l'ont  l(>  voyage  (|ue  nous  a  dêeiil  la 

Ti'IruHtklu'Ki.  Ayant  dabord  côtoyé  les  plages  boueuses  de  IKlide,  ils  IraveisenI, 

connue  Téh'uiaque,  la  |>(ute  de  Zakyulbos,  leeaiuil  eulre  Zauleel  le  IVIopounèse  : 

dans  celte  porte,  le  jioète  nous  a  |)rt''venns  (|n(>  les  lies  Pointues  sont  un  dange- 

l'eux  écneil.   Puis  ils  gagnent   le  cap  Monda,  rextiènie  pointe  méiidionale  de 

Képbalonie.  Côtoyant  ensuite  la  live  snd-oiieutale  de  Ké|»lialonie,  ils  s'engagent 

dans  le  canal  entre  Sanu''  el  llba(|ue.   Mais,   pour  èlce  ;i  couvert  des  vents  du 

Nord  (|ui  l'ont  rage  en  ce  couloir,  ils  (|uittent  bieiil(it  la  cote  de  Képbalonie  el 

viennent  cal)olei"  au  long  niênie  dllbacine.  Celle  ile  «  basse  »  (par  contrasle  avec 

Saniè.  lile  haute)  csl  donc,  après  Zante  et  Képbalonie,  la  dcunière,  -avj-jp-rà-:/,, 

(luils  reuconireni  dans  la  mer,  î'.v  â).l,  vers  le  Noid-Onest,  -oôc  î^ô-iov'  : 
I  1-1 

y.'j~f,  os  70a'j.a).Y,  -avu-soTaTY,  s'.v  y./X  xil-ra'. 

\         y  t 
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Les  deux  îles  Sanu''  o[  llbaipie  ne  roiinent  jias  seulement  les  deux  nu)ntanls 
de  celle  pnile  du  Nord-Onesl  :  elles  en  oll'renl  encore  les  deux  reposoirs  dans 
leurs  deux  \illes  nonunées,  elles  aussi,  Samè  el  lllnupie. 

A  r('ntr(''e  ui(''ridionalc  du  détroit,  la  côle  de  Képbalonie  est  écbancr(''e  dune 
double  baie  aux  deux  côtés  du  cap  Dekalia  :  bai(!  de  Samos  el  baie  d'Anti- 
Samos,  disent  nos  cailcs,  el  les  Insfruclions  )i(iiili(/u<'s  ajoutent  : 

Le  cjip  tli'kalia  foniic  la  côte  Lsl  de  la  i)ai('  de  Samos;  il  est  rocheux,  escarpé  cl 
MU.  cl  l'aiilciiu'iil  rt'connaissable  à  un  petit  pic  rtMnar(|nablo  (|ui  le  sunnoiilc.  Ce  pic, 
élevé  de  itiO  mètres,  est  parliellcmcnt  couvcrl  de  buissons,  be  cap  rdciiic  avec  la 
pointe  S.  Atidica,  cxlrériulé  Sud  d'IliiafpK',  rciilrèc  Sud  du  canal  d'Illiacpic.  larLic  de 
près  de  ti  milles,  avec  des  rivages  escarpés  des  deux  colés  el  de  i^rands  l'onds. 

1.  Il  csl  une  iiiilri'  r-|iillirlc  i|iie  le  ]i(ii''li'  ;i|>|jli(|iii'  riMisl.'iiiiiiiiMil  :'i  Itliiiifiie  cl  iloiil  je  ne  liens  pus 
coniplc.  C'est  sOoî'îao;.  l'ersoinie  ne  |ienl  ninis  dire  exuelenuMil  ee  qne  celle  (''pillièle  si}inilie.  Elle  est 
:ip|>lii|uée  à  (J':nilres  Iles.  Kllc  semble  iliiIoIs  être  réservée  aux  îles,  leui-  servir  de  caraclérisli(|iu'  [XIII. 

Y,  TO-j  Ti;  v/,7wv  sJô:iîAo;  Y,£  T'.;  iv.zr, 

Les  lexico}rra[)lie.s  et  C(jninienl;iteui's.  dejjiiis  ]':iiilii|iiili''  jiisi|n','(  lui.-  jinirs.  enl  iiroposi''  Irdis  (ju  ijuiilre 
Iraduclioiis  éfralcirienl  acce|)lahles,  (piKbelinf;,  dans  siin  l.r.iltini  lloiiirr.,  mais  éunnière  ;'i  la  i|nene 
leu-leu  : 

1°  hciif  rotix/ncHUH,  illitsln'.i.  t/iii  hriir  ccniiliir  iv.-xh'j  'n^rsù:,  ïzt'.-  rAzT.:  Zï  a'.  vf,30;  j'jynç'.vôixîvai 
■f.TTîîoo'.;  eJôr,AÔTîpa  ï-ffi-jz:  l'x  ooia:  ; 

'i"  alii  ad  ôïiat,  rel'erenles  de  xilu  (iccidrnlaii  inlor|]ietiintiir ; 

')"  fipriciin.  esse  ciiiiii  oeieÀov  solis  ealoi'cin  ; 

4"  denique  Sclii-eilier  mrridicm  versus  dcrlivls  (ilqur  iiiiinis  (isprr.  (jund  |iro|];il  Vdicker  eisi  nimc 
niiilnta  sit  insnlar!  natura. 

I)e  tontes  res  intei-pri-lalions.  s'il  Cillait  choisir,  je  |)i'(''fr'rerais  encore  la  seconde  :  oôÎîAo;  dans  les 
poèmes  hoinéi'iques  dési^jne  le  roucliintl.  Illia(|ue  est  Meii  l'Ile  du  Concliaiil  sui'  la  pnrle  du  zop/ios. 
Mais  ei'tle  explication  me  [larail  aussi  jieu  cerlaino  que  les  li'iis  anlies  :  l'Ile  esl  |ir(ii)alile;  les  anires 
le  sont  aussi. 

2.  liixliticl.  iiaiil..  n"  778,  p.  07  el  suiv. 
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PlioUiL'raviirr  di.'  la  cailc  iiiaiiiK,'  ii"  ô'ilO. 


\.\:  iKn  \i  \iK  ni  i  \ssi';.  il  7 

Wn'w  d'Aiili  Simios.  hiicclciiifiil  (Luis  l'KsI  du  r;i|i  Dfk.ili.i.  si'  Iroiivc  l;i  li.iic  d' Aiili- 
S.'iiiios,  iM'iiloinlc  (rciivii'oii  'l  de  iiiillr.  iii.iis  siiiis  iiii|M)t'l;iii('c.  I  ri  ii.ivii'c  iiioiiillci'.i  diiiis 
(•('Ile  h.iic  |i.ii'  IS  à  'J'2  iiu'li'cs  d'ciii,  ,i  i-iivirdii  t.'  l'iiiMidiii'cs  de  l;i  pl.i^i'  (|ui  se  Irdiivc 
au  l'oiid  de  l.i  l),ii(';  mais  (•(Uiiiin'  rillc-ci  csl  mni'ili'  au  ,\.  1!.,  ddi'i  stnd'llcid  (|iir|(|ii('r<iis 
(1(>  violt'iilt's  l'al'alrs,  on  ne  l'iililiscia  (|Ui'  rdiiiiiii'  ri'làclic  iiKum'iilain'i'  jifiidaiil  I  l'Ir. 

liait'  de  Sanios.  —  Celle  Itaie,  i|iii  se  li(Hi\t'  ciiln'  le  fap  |)id\alia  ri  le  ii\a;:i'  (|ui  lui 
l'ail  lace  dans  rdiiesl,  a  ti  milles  !,  d"(»uvei'liire  el  I  mille  '  de  |(i(dnndeur.  Idie  esl 
denù-eireidaii'e  el  ahi'ilée  de  Ions  les  venis,  exce|tlé  de  ceux  du  .Nord;  même  avec  les 
vents  de  eelle  parlie.  la  mer  n'\  seiail  pas  dani^ci'euse,  cai'  la  leime  au  lond  de  la  liaie 
esl  hoiuie,  vase  el  salile.  Lesua\ii'es  peuveul  uiuuillei'  par  des  l'uiids  de  l''J  à  27  mètres. 
Il  \  a  l)(Hi  mouillaiic  pour  les  petits  hàlimenls  |iar 'i'J  à  'J 'i  mètres  d'eau.  Les  i^iands 
navires  mouilleidiit  |ilus  au  lariic  lu  petit  mnle,  aheulissanl  auprès  de  la  faraude 
niaismi,  s'avance  dans  l'Ouest  juscpi'aux  i'onds  de  5"',()  et  sert  d'abri  aux  calmleurs. 
Pendant  les  iji'os  vents,  il  faut  être  pi'èt  à  rc'cevoir  les  viiilentes  l'al'ales  (pii  Idinheut  de 
la  haute  terre. 

.luclu'c  sur  les  falaisos  lerrcslros  du  cap  Hekalia,  laulique  Saniè  ou  SanH)S 
('lait  vraiuuMil  uuc  «  haute  ville  »  avec  nuo  phigc  à  ses  pieils  poui'  tiicr  les 
vaisseaux.  Sur  celle  plage,  aujourd'hui,  un  petit  village  est  venu  relever  ses 
maisons,  (h^puis  que  le  canal  n'est  plus  la  proie  des  corsaires  de  toute  religion 
et  de  toute  nationalité.  Les  Inslructlo)is  nous  disent  : 

Le  village  de  Saïuos,  dans  l'angle  S.-E.  de  la  haie,  est  petit  et  ses  maisons  sont 
êparses.  Sur  le  suuuiiet  d'une  colline,  dans  l'Est,  il  y  a  les  ruines  de  l'antique  ville  de 
Sanios  el  l'on  peut  voir  encore  les  restes  bien  conservés  de  belles  fortifications  hellé- 
iii(pies.  Lue  grande  plaine,  richement  cultivée  et  bien  niTosée,  s'étend  dans  le  Sud  du 
fond  di'  la  baie. 

Ltîlte  relâche  de  Samos  esl  utile  en  cas  de  nécessité.  Elle  est  loin  dèlre 
honne  :  elle  est  ouverte  en  plein  aux  vents  du  Nord:  elle  est  balayée  par  «  les 
violentes  rafales  qui  tombent  de  la  haute  terre  »  ;  il  a  fallu  construire  nn  petit 
môle,  s'avançant  dans  rOuest.  pour  donner  nn  sur  al)ri  inix  caboteurs.  Ce  n'est 
donc  pas  en  cette  baie  que  les  marines  fréquentant  le  détroit  auront  leur  station 
principale.  Grâce  à  sa  «  plaine  lichement  cultivée  et  bien  nri'osée  «,  Samos  a  pu 
devenir  jadis  et  pouri-a  redevenir  demain  une  assez  grande  ville  des  insulaires, 
des  terriens.  Mais  les  nuu'ins,  surtout  les  voiliers  primitifs,  ont  besoin  d'un 
autre  refuge  en  ces  parages  dangereux  (pie  les  Instructions  nmtti(ju<'s  nous 
décrivaient  plus  haut. 

Venant  du  N.-O.,  nos  voiliers  «  ireutreut  pas  dans  le  chenal  d  Ithaque  sans 
un  bon  vent  >',  (t'est-à-dire  sans  nn  veut  du  Nord;  mais,  entrés  par  un  bon  vent 
qui  les  p.)rlc  droit  vers  le  Sud,  ils  descendent  dime  haleine  tout  le  chenal,  sans 
autre  airét  (\\\(\  parfois,  une  r(dàche  de  cabotage  pour  le  service  des  insulaires. 
Sur  ce  chenal  d  lllia(pi(',  nos  voiliers  n'auront  donc  besoin  ni  d'un  grand  refuge 
ni  même  d'un  reposoii-.  l'our  les  rameurs  primitils  (|ui,  veiuuit  du  S.-L., 
devaient  luttei'  contre  les  vents  du  Nord  dominants  en  ce  couloii-,  il  en  allait 
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lonl  (lilléivinnionl.  I\ir  l;i  navijfalioii  do  1V'l('Miia(|ii(\  nous  voyons  (Micoiu»  la  façon 
dont  (Ml  ns(Mil  cps  ranicms.  Anivrs  à  la  itrcinitTO  poinlc  (lllluuiue  vers  le  Snd, 
les  ^(Mis  de  TidiMnacinc  ahordcnl  an  porl  S.  Androa  (nons  reviendrons  sur  celle 
navigation).  Kn  ce  porl  S.  André,  ils  laissent  leur  passag(M'.  A  la  rani(\  non  pins 
à  la  \oile  (afin  dévilei'  les  risipies  des  hrnscjues  rafales  <à  clia([ne  loninant  de 
cap  (»n  de  montagne),  ils  remontent  le  détroit  :  ils  s(>  tienneid  sons  l'aliri 
d  ltlia(ine,  dont  la  direction  généiale  N.-N.-O.  les  convie  dn  Hoiée  et  les  protèg(; 
nn  pen  conlie  le  Zépliyre.  Ils  «iaiiiienl  ainsi  leiu'  plaj;e  de  remise  an  fond  d'une 
anse  l)ien  abritée,  sous  la  ville  odxssiMMUie  (rilluupie. 

Tout  ;i  l'auti-e  bout  du  canal,  cette  ItluHpu'  (ville)  (tdysséenne  étage  ses 
maisoiis  et  ses  ruelles  autour  de  la  petite  rade  (pie  nous  ajipelons  aujourd'lini 
enciM'c  le  l'mt  de  la  Ville,  /*o/7  l^olis.  Nous  étudierons  bnigueinenl  ce  nuMiillagiî. 
.Nous  légitimei'ons  jioinl  par  point  celle  idenlilication.  Du  C(Mé  de  la  mer  et  du 
c()lé  de  la  terre,  nous  verrous  (|iie  Port  Polis  satisfait  à  toutes  les  nécessités  des 
premiers  navigateurs.  Kieii  protégé  des  vents  dn  Nord;  cerclé  de  plages  sablou- 
iicnses  ipii  desceudeut  lenleinent  sons  iCaii  profonde;  pourvu  sur  la  rive  iiiènie 
d  une  aignade  abondante  et  commode  eu  ce  Puits,  ipie  nos  cartes  marines  iiidi- 
(pieiit  encore  à  la  plage  orientale  :  c'est  vraiment  nu  port  excellenl  au  gré  des 
marins  lioméiiipies. 

Les  galères  tout  aiiloiir  Irouveul  des  remises  de  lialage.  Les  rameurs,  sans 
craindre  vents  du  large  ni  rafales  de  la  liante  terre,  sy  penveut  rafraicliir.  An 
fond  du  port,  la  terre  s'éb've  lenteinenl  vers  le  milieu  de  l'ile  :  par  une  autre 
pente,  on  redescend  vers  un  autre  mouillage  de  la  (  ôle  o|)p()sé(>.  Kntre  Porl  Polis 
sur  le  détroit  cl  Porl  Irikais  sur  la  mer  dn  large,  nous  verrons  cpie  la  ville 
d'Llvsse  gardait  rniic  de  ces  routes  istliini(|iies,  d(mt  nous  avons  ('Indié  le 
r('de  :  dans  la  petite  Ile  dllliaipic,  celle  rtuile  istlimicpie  est  loii  couile;  ellc^ 
iiCii  est  pas  moins  —  nous  le  verrons  —  livs  importante.  Lu  pareille  situation. 
Port  INdis  devient  |»onr  les  uavigalenrs  la  grande  rcdàclie  dans  la  porte  du 
Nord-Onesl  :  c'est,  |»()nr  les  Acli(''ens,  le  dernier  rejxisoir  sur  la  roule  {\{\ 
zoplios.  La  ville  d  l'Iyssc,  capitale  de  ce  royaume  marilime,  est  bien  la 
«  dei'nièrc  »  ville  à  Loi'ée  dn  monde  bari)are. 

Le  pot'le  ajoute'  ipie  Ic's  nombreuses  iles  du  royaume  «  eulourenl  Itliacpie, 
loules  proidies  les  unes  des  autres  », 

TJjLL'J.'.  VV.'.ITàoJT'.  'i.'ÎL'J.  7'/£0Ôv  à)."/./y,r,7',v. 

Ces  autres  iles  donc  sou!  loiil  autour  d'IlluKpie,  àa-iL  Llles  sont  nombreuses, 
r.'j/'i.'j.':.  Mais  il  eu  est  trois  piiuci|)ales,  Saniè,  Doulicbioii  et  Zakynllios,  (pu;  1(> 
poète  cite  iiomiiialivcment.  Le  sont  les  plus  grandes,  sans  donic,  ou  les  mieux 
pcnjih'M's.  L(!s  trois  îles  son!  moins'voisiiies  d'lllia(|iie  (pic  l(dles  on  telles  autres 
terres  de  moindre  importance.  Llles  sont  nu  |>eii  ii  Pécari,  àvs'jO^  :  tout  près 
dllliaipie.  en   idlet,    il    est   d'aulies   ilôts    ou    dautres    iles,  Atoko,    Arkoudi, 
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Daskalio.  de,  hicii  |)Ims  inoclics  (pic  Doiilicliioii  cl,  siirioiil,  (|iic  /akMillios. 
(les  Irois  i^i'aiidcs  ilcs.  en  oiilre,  ne  soni  |ias  an  ^o|■(l-(hle^l  (rilli;i(|ne,  -oô^ 
l^ô'jov  :  elles  seul  dans  les  deux  »  maisons  »  de  laiiidic  el  du  soleil, 

...  al  os  t'  àvî'jOô  Toô^  7,0)  t"  Y.iA'.ov  tî . 

IVmr  eniplovei'  une  e\|>i'ession  lioniéi'i(|iie  (|ni  nous  es|  (ainilière,  elles  ne  soiil 
pas  (Icrrirn-  lllia(ine.  sur  la  roiil(>  de  l'oinlire  el  de  la  nnil  :  elles  son!  loiites 
(Ici'diil  lllia(|ne,  siif  la  ronle  de  la  Ininière  el  Aw  jtMii'.  Mais  les  unes  soni  dans 
la  partie  dioile  du  (Icvaiil,  au  soleil,  au  midi;  les  aulres  soni  dans  la  pailicî 
«•aueiie,  ;i  l'aurore,  à  TKsI.  Nous  avons  reli'ouvé  deux  de  ces  îles,  w^amè  el 
ZaRyiilhos.  Ces  deu\-l;i  sonI  au  midi,  au  soleil  djlluupie,  -pô;  7,i),'.ov.  Hesle  à 
(iccouvrir  la  lioisième,  Itoulicliiou,  (|ui,  seule  |)ar  eousiMpieul,  peut  cL  doit  se 
rtii'ouver  dans  la  nuiisou  de  l'aurore,  -pô;  y,('),  e"esl-à-dii'e  (Milre  le  Nord  et  l'Ksl. 


* 


J.es  Aueieiis  déjà  liésitaieut  sur  le  silo  véritable  de  celle  «  Ile  Lonj^ue  », 
Doulichion,  oojAt.yo;,  oôh.yoq  :  les  marins  de  l'époque  classique  ne  fréquentaient 
plus  celte  île  odysséenne  ou  lui  donnaient  nu  autre  nom;  les  géographes  cher- 
chèrent Doulichion  dans  tout  le  voisinage  d'Ithaque.  Les  Modernes  n'ont  fait 
(pie  reprendre  les  hypothèses  des  Anciens. 

Parmi  ces  hypothèses,  il  en  est  une  que  nous  écarterons  tout  dahord.  Sous 
prétexte  qu'en  face  d'llha([ue  et  de  Port  Polis,  la  côte  septentrionale  de  Képha- 
lonie  a  un  lieu  dit  Douliko,  certains  Modernes  ont  remis  en  vogue  une  théorie 
énoruîée  par  Stra])oii,  qui  la  rapportait  à  llellanikos'.  Profondément  entamée  par 
(le  longs  golfes  (pii  se  font  face,  presque  traversée  de  part  en  part,  Képhalonie, 
(lisent-ils,  est  une  double  île,  une  paire  d'îles  plut(H  qu'une  île  unique  :  nos 
vieux  géographes  parlent  souvent  des  deux  Képhalonies.  A  l'époque  lioméri(iue, 
Sarru';  et  Doulichion  seraient  cette  double  Képhalonie  :  Samè  serait  la  Képhalonie 
(lu  Sud-Kst,  autour  de  la  baie  et  de  la  plaine  de  Samos;  Doulichion  serait  la 
Képhalonie  du  Nord-Ouest,  la  longue  presqu'île  où  nous  trouvons  aujourd'hui 
le  lieu  dit  Douliko. 

Il  suffit,  je  crois,  d'exposer  cette  théorie  poin-  en  voir  les  incompatibilités  avec 
le  t(;xl(;  lioméri(jue,  d'une  part,  avec  les  réalités  géographiques  de  l'autre.  Le 
t(!xle  nous  apprend  (pic;  Doulichion  doit  être  à  Vaurorc  d'Ithaque,  c'est-à-dire 
enti*e  le  Nord  et  l'Kst  :  la  presqu'île  de  Képhalonie  est  juste  à  l'opposé,  non  pas 
dcvani  Itinujue,  mais  derrière,  non  pas  à  l'aurore  ou  au  soleil,  mais  au 
couchant  et  même  au  zopitos.  Dans  la  léalité  homérique,  comme  dans  la  réalité 
dt!  tous  les  temps,  Képhalonie  ne  pouvait  pas  être  une  double  île  :  les  naviga- 

1.  Slr;ili.,  X.  i")().  Cf.  I';irls(;li,  KcjiliaUniin ,  |).   iU. 
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tours,  parlaul  des  deux  lù'plialoiiii's,  ciilciKlcnl  la  firaïKlc  cl  la  Pclih»',  Illia(iiio 
cl  Samc.  diiail  le  poclc  li(tmcii(|iu>.  Les  géojii'aplies,  (juaiKl  ils  oui  une  carie 
sous  les  yeux,  peuveni  hicii  voir  ces  golfes  profonds  (|iii.  des  deux  parts,  pc-nc- 
Irciil  l'ile  el  senilileiil  voiiloii'  se  lejoiudre  pour  la  c(Mi|)er  eu  deux.  Mais  sur  la 
uier,  uou  plus  sur  la  carie,  les  uavigalcui's  oui  luie  vue  Ittiilc  difTéreule,  une 
vue  e\acl(Mueul  couliairc.  Sur  la  luer.  Kcplialoiiic  liordc  le  canal  de  sa  lianle 
cliaiuc  ciMiliuiu'.  Le  uioul  iSéro,  de  ses  seize  cents  mètres,  domine  lextrcMnili'' 
niéiidiouale;  les  collines  se|)teutrionales  d(^  Douliko,  |)lus  basses,  dépassent 
encore  trois  ccmiIs  inèln^s.  Dans  rinleivalle.  le  navij'aleur.  loin  d'apeiTevoir  une 
coupure,  ne  voit  au  contraire  (|u"un  \'\o\\\  (K>  nuu'aille  abrupte,  s'ahaissanl 
ré«;ulièremeut  uuiis  contininneul.  ParlonI,  au  Iou<;(le  ce  rem|)arl,  la  mer  sans 
lond  l)oi'd(>  la  cùle  escarpée.  En  nu  seul  point,  auloiu'  de  la  haie  de  Sainos,  les 
navigateurs  aperçoivent  nue  plaine  el,  d(»miinuit  cette  plaine,  la  ville  dont  les 
pi'emiei's  thalassocrates  ap|)li(piaient  le  nom  à  l'Ile  loni  enlièi'c  :  Samè.  Mais 
celle  plaine,  pi'ofoude  de  (piehpu's  cents  mètres  seulement,  est  encoïc  cerclée 
des  uuMues  montagnes  ai)ru|)les.  Elle  ue  s'étend  pas  d'une  mer  à  l'autre,  par  le 
tiaveis  de  lile.  Elle  l'orme,  uou  pas  un  isllinu',  mais  un  circpie.  Ce  n'est  |)as 
\nie  coupure  ni  même  une  feule  :  ce  n'est  (piun  simple  coude  de  la  harric're 
montagneuse.  Donlicliion  \\c  saïuait  donc  èli'o  Képhalonie. 

Autre  Ihéoiie:  an  N.-N.-E.  d  llluupu',  l'ile  (pie  les  Anciens  uonnuaieid  Leukas, 
les  \énitieus  Sanla  Manra,  el  (jue  nous  appelons  indill'éremmeul  Lencade 
ou  Sainte-Maure,  darde  vers  Itlnupie  une  longue  pointe;  ])armi  les  premiers 
navigateurs,  celte  |)ointe  aurait  jioih'  le  n(uu  de  Donlicliion.  dette  seconde 
livpotlièse,  ('mise  elle  aussi  dès  ranti(|uilé,  leprise  elle  aussi  par  les  Modernes, 
ne  me  semhie  pas  moins  inacceplahle.  Leucade,  je  crois,  ne  pcuit  |»as  être  l'Ile 
Longue  du  |)oèle  |)our  la  bonne  raison  (piaiix  temps  homériques  elle  u  ('lait 
|ias  ime  Ile;  anjourd  liiii  encore,  nous  ne  pouvons  lui  donner  le  nom  d  ile  (pie 
p;ir  une  singulii're  lihcrh'-  de  langage.  Le  vieirx  péri[)l(;  de  Skylax  a  raison  de 
nous  dire  (pie  Leucade  est  une  pres(prile,  àxTY,  xal  tïÔA'.ç  As'jxâ;,  (pii  lient  à 
rAcariiaiiic  et  s'avance  dans  la  mer  jns(praii  Promontoii'i;  Diane,  au  ca|) 
Leucade,  sur  le  canal  dltlKupie  :  y.'JTf,  k/i-jy.  ïrX  tov  Aîyxà-av,  o  Ètt'.v  àxpo)T7ip',ov 
rJ^^'^M^'ci  37  TA,  Oa/.àTTr.  ^ 

Sui'  leurs  cartes,  eu  elfel,  les  niaiins  nous  moiilreul  exaclemeiit  ce  (pi'est 
Leiicado,  —  non  |tas  une  ile,  mais  nu  proiuonloire  de  la  (ôte  acai'uanienne. 
Toute  cette  (  ôle  d'Acai-nanic;,  entre  le  g(dlc  d  Aria  au  Nord  elles  emhouclinres 
\V'  1  AcIiéLjos  (Aspro-I'(jtamo)    an    Sud,  pi(''sente  le   même   aspect  el   la   même 

I.  (.1.  Mirliricii.  l'iiihiliiii.  |i.  âir»  cl  siliv.  :  (I  Av.'iiil  (le  siiilir  du  ciii.il  (1rs  ilnix  (V'iiliMlDiiirs.  du  loli'' 
lin  Sud  rie  lii  (ii-;iii(|c.  il  y  :■  une  viistc  riidc.  L;i  |iclilc  (ii^pluilDnif  met  loiilc  hi  v.uiv  ;'i  coiivcil  (c'est  notre 
radr-  (le  S;iinos,;  on  y  l'ail  de  l'eini  snr  le  côté  Sud,  où  on  li'onve  une  (onl.iine  mm  iKjrd  de  l.i  nicf  :  il 
faut  prendre  parde  aux  bandits,  i/isie  de  la  petite  Céplialonie  est  ;'i  deii\  lieui's  de  la  ;.'r.inde  :  on  y 
Ironve  nn  pocl  noinrrii''  Itafine.  » 

'J.   (iroij.  (irrirt:.  Min..  I.  p.  50. 
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ii.ilmc.  ('('  Il Vsl  (1111111  |>fil(''  (ril(»ls  iii(iiil;i;4ii('ii\,  irli(''s  les  mis  ;iii\  ;iiilrcs  |(;ii 
iiiic  Itdiic  (I  iilliiMoiis  on  |»;ir  des  cliiipclcls  de  Lies  cl  de  iii;ir(''c;i;:('s.  |l;iiis  le 
Sud.  iuiloiir  des  lioiiclics  de  I  .\rln'd(i(»s.  nous  vo\oiis  Iticii  ('oinincnl  les  ii|i|i(>rls 
de  ce  llciivc  hontMix,  de  ce  Fli-itrc  llhinc,  .\s|iro-|'()lînno,  oui  loiil  i('(('niiii('iii 
encore  soudé  ;i  l;i  rive  coiilincnliile  des  lies  cl  des  il(ds,  (|iii,  dur;iiil  r;iiili(|iiil(''' 
(levaient  (Mre  ceiulures  (Teau  de  mer  on  dCaiix  sanmàlres.  Mans  le  .Nord, 
pareilIenuMil,  huit  an  loud  du  ^(tll'e  dAila,  les  a|>|M(its  d'un  autre  lleiive  liouenx. 
—  rAi'aelillios  des  Anciens,  lAila  des  Modernes  -,  ont  pu  modiliei'  le  li;ic(''  d(!s 
cotes  aiili(ines.  L(>s  Iiislriiclioiis  nous  disent  : 

li'Aspro-I'olamo  ou  iiivirrc  l'iliiiiclic  n'a  (pic  (>'",••  d'ciii  sur  la  barre.  C/csl  la  plus 
coiisidt'rahlc  des  rivit'res  de  la  (u'('ce.  Coiiuiie  elle  desceiid  d  une  cliaiiie  de  liaiiles  nioii- 
la^iies,  elle  lii'ossil  beaucoup  en  hiver,  inonde  toule  la  iilaine  dans  les  environs  de  la 
mer  cl  produit  des  (l(''|i()ls  coiisi(l('rables.  La  barre  brise  par  les  vents  do  S.-O.  ;  le  fond 
est.  petit  justprà  f  de  mille  au  large,  puis  il  auniiienle  brus(juenR'nl.  Quebpiefois  Teaii 
est  décolorée  à  pivs  de  '2  milles  du  rivaiic. 

[Dans  le  j^oH'e  d'ArlaJ,  la  c()le  Nord  est  h)rméo  par  une  succession  nionoloiie  de 
marécages,  de  tourbières,  de  lagons,  que  sépare  seulement  des  eaux  du  golle  une 
étroite  bande  de  sable  et  de  vase,  submergée  en  hiver,  et  (pii  font  j)araitre  le  goH'e 
plus  grand  qu'il  ne  Test  en  réalité,  car  ils  s'avancent  au  loin  jusqu'au  terrain  plus 
élevé.  C'est  à  ces  grands  marais  et  à  ces  terrains  humides  que  l'on  doit  attribuer  les 
pernicieux  effets  de  la  malaria  qui  rend  ce  pays  insalubre,  en  été  surtout,  pendant  les 
mois  d'août  et  de  septembre,  (^es  lagons  abondent  en  poissons  et  en  langoustes  et  sont 
les  rendez-vous  d'une  immense  quantité  d'oiseaux  a(iuatiques,  surtout  de  nombreuses 
bandes  de  pélicans  (pii  se  nourrissent  des  poissons  du  golfe.  L'Ambracicus  sinus  était 
autrefois  célèbre  par  ses  poissons;  il  en  serait  encore  ainsi  aujourd'hui;  mais  la  })èche 
y  est  peu  active.  Les  rivières  Luio  et  Arta  coulent  à  ti'avers  les  grandes  plaines  et  les 
marais,  (pii  se  sont  formés  entre  le  golfe  et  les  montagnes  où  elles  prennent  leui' 
source. 

Depuis  ranli(juit(i  jns(jn'à  nos  jouis,  nous  voyons  donc  les  causes  actives  et 
puissantes  qui  ont  ceilaineuieul  modilié  cette  C(jle  acarnanienne,  soit  au  Nord 
dans  ic  golfe  d'Arta,  soit  au  Sud  dans  les  parages  de  rAehélôos.  Mais  dans 
l'intervalle  de  ces  deux  lleuves,  et  |)articulièrcment  autoui'  de  Sainte-Maure, 
nous  ne  voyons  ni  rivières  ni  même  torrents  assez  «  travailleurs  »  pour  iu)us 
faire  supposer  (jue  les  Anciens  connurent  ces  parages  très  dilï'th'ents  de  ce  que 
nous  les  voyons  aujourd'hui.  On  peut  admettre  avec  Partsch'  (|ue  les  courants 
rnai'ins  et  la  houle,  jet(''s  par  les  vents  du  JNord  contre  les  falaises  occidentales 
(le  Lencade,  iniiuMit  ces  falaises  et,  de  leurs  débris  pulvérisés,  construisent 
le  grand  épi  (hî  sable  (|iii  va  du  ca|)  Ziiajia  au  Port  S.  Nikolo,  en  bordant  la 
la(;ad(;  s(!|)tenli'ionalc  de  noire  ile'.  Mais  c(;  ne  sont  pas  ces  courants  marins 
(pii,  dans  les  âges  historiques,  ont  comhlé  rinteivalle  entre  les  masses  rocheuses 
du  continent  et  les  masses  rocheuses  de  Lencade  :  en  cet  endroit,  la  plaine 

1.  Cf.  l'artscli,  Lni/,as,  Uni\  h;  cliiipilii'  iiililiil(w/<V;  Ijujuiir. 
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islhmiqiio  osl  lailt»  do  hoiio:  ollo  ii't>sl  piis  failo  do  snblos  conimo  l'ôpi  soploii- 
liioiiid  ;  lo  l'Diiiniil  iiiariliinc.  daillcuis,  poilc  vers  le  Nord. 

Kiilrc  les  masses  rocheuses  de  Saiiile-.Maiire  et  les  masses  rocheuses  (monts 
l.amiah  cl  Saussi)  du  coiiliiieiil  voisin,  h's  Anciens  voyaient  déjà  le  pays  tel  (pie 
nous  lapercevons  (h-  nos  jonis.  In  canal  arliliciel  traverse  aujourd'hui  celle 
plaine  basse,  marécageuse,  (jiie  recouvre  en  partie  luie  lagune  profonde  à  peine 
d(>  deux  pieds.  Ces  lei'res  diluées  et  ces  eaux  épaisses  l'oiil  un  islhnie  véritable 
(|ui  toujours  empêcha  toute  communication  maiilim(>  entre  la  mer  du  Noi'd  et 
la  mer  du  Sud.  (".etie  jdaine  ressemble  de  tous  points  à  lautre  étendue  de 
champs,  de  marais  et  de  lacs,  cpii.  un  peu  plus  ;i  IKst,  sépare  des  monts  Lamiab 
cl  Saussi  r.Vcarnanie  pii>prement  dite.  Nos  nnuins  u'établisseut  aucune  dillé- 
i'(Mi(  ('  (Mitre  ces  deux  couloirs  marécageux.  A  hnirs  yeux,  dans  leiu'S  descriptions, 
le  ciudoir  (oienlal.  à  demi  noyé  sous  les  eaux  du  lac  Vourlia,  s'étend  de  la  baie 
Zaverda  au  y>(>/7  San  Nikoio;  le  c(niloir  occidental,  notie  plaine  de  Sainlc-Manre, 
va  de  la  baie  Demala  au  jxirl  Kiepauo.  Nos  marins,  entre  Sainte-Maure  et  la 
terre  l'erme.  ne  connaissent  donc  pas  un  détroit,  nniis  un  port  en  cul-dosac  : 

l'iiil  Drcpaiio,  formé  t'iili'c  Saiiitc-Maurc  cl  la  Icnc  fci'iiie,  a  5  milles  de  profondeur 
cl  une  l;uf;cur  iiioyciiiic  de  I  mille  [.  I.c  mouillage  est  au  fond  du  porl,  par  des  fonds 
de  '22  à  1")  mètres,  i)oiuic  Icmic.  dans  le  S.-O.  du  fort  de  San  (iiorgio,  de  couleur 
blanche  cl  silué  sm-  luie  colline  du  coiilinenl,  à  45  nièlres  (rélévalion.  Un  polit  îlot  de 
roche  de  couleur  blanche,  silué  au  pied  de  la  colline,  |)rojeHe  un  in(Me  noyé  dans 
rOuesl;  en  face,  siu' Sainte-Maure,  les  restes  d'un  ancien  mole  s'avancent  dans  IKsI. 
A  l'extrémité  de  clunpie  môle  une  petite  bouée  noire  mar(pie  le  chenal  qui  mène  à  un 
niouillage  intérieur. 

Ce  mouillage  intérieur  esl  eni|)loyé  par  les  jx'tils  hàlinienls  ([ni  viemienl  chai'ger  le 
sel  des  grandes  salines  du  voisinage.  l)e  riniérieui'  de  ce  inouillagtr  un  élroil  chenal 
(rend)arcalioiis,  avec  I  mèlie  d'eau,  conduit  an  mole  de  Sainte-Maure,  dans  le  Nord. 
Lue  belle  loule  mène  à  la  capitale  di'  lile  où  il  y  a  un  lélégraphe.  Un  vapeur  venani 
de  Palras  fait  escale  à  fort  Drepano  loules  les  semaines. 

Los  vapeurs  venani  de  l'alras  ;i  l'orl  Drepano  no  sani'aient  nnmter  jus(pi";i 
Sanla  Maina  par  «  cet  ('Iroil  chenal  (rond)arcatious  avec  un  nn'dre  d'eau  ». 
Mais.  |(ar  leur  liolle  l'oulo,  les  gens  de  Santa  .Maura,  descoiulanl  vers  ce  pori  du 
Sud,  vionnont  ;i  la  ren(<mtre  dos  vapeurs  (\t'  l'alras,  coinim'  ils  vont  par  une 
autr(!  route  à  la  rcncdulic  des  va|)ours  i\v  l'n'M'sa  on  de  CoiTou,  siu'  la  rade 
seplontrionalo.  l.oni  ville  isthmi(|m"  a  deux  ('chellos,  l'une  sur  la  rade  du  Nord, 
rautr(;  dans  le  j)orl  nH'iidional.  Le  chenal  tpii  coupe  listlinH'  marécageux  n'est 
pas  et  na  janniis  été  lui  |)assage  des  nnuins  :  ce  n'est  et  ce  ne  fut  jamais,  à  viai 
dire,  (pi'nne  b)rtili(alion  dos  insulaires  contre  les  pillages  des  im)ntagmu'ds 
c(»ntinontau\.  mi  fo-.>(''  (pu-  les  colons  ou  thalassocrates  étrangers,  maîtres  de 
Loin-ado.  avaient  cronsé.  cnlrolonn  et  jalonné  de  forteresses  (Forts  Sainte- 
Maure,  Alovandros,  Constantin  et  Saint-Georges)  pour  se  défendre  contre  les 
indig('ues  de  la  grande  lerie. 
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l.cs  Icxics  (les  Anciens  sonl  loiiiicls  l;i-(lcssiis.  Ilc-iddolc  cl  Tliiicvdidr  sit-iiM- 
l.'iicni  (It'jà  les  ;ilhi\  i(Mis  cl  les  ;illeriiNsenieiils  (|ne  M(ins  mvoms  iii(li(|n(''N  en  eei- 
liiiiis  points  (le  l:i  ciile  iicarnanicMiic.  Les  IkhicIics  de  r.\cliél(M(s,  siiilonl,  Inrenl 
cclélii'écs  |iai'  huis  les  anlcnis  de  1  anli(|nili'-  |t()in'  ce  lia\ail  de  ((insliiiclion 
«  (|iii  lianslorniail  les  lies  en  coiiliiiciils  ».  cdninie  dil  le  \eisilicalenr, 

Il(''i(i(l(>le  pensait  déjà  (pie  la  nioilié  des  anciemies  Iles  Kcliiiiadcs  (nons  allons 
('indier  ce  jx'lil  archipel)  avait  t'Ié  relii'e  à  la  teri'c  terme,  -ro)v  "Iv/'.vâofov  vy[7(ov 
■zy.^  Y.u'.o-ia;  r^or,  ■f-.z'.zoy  -z-o':r,y,z ,  cl  Tlincydidc  mesurait  (pian  train  de  lAclié- 
lôos  et  de  son  délia,  tontes  ees  iles  avant  peu  sciaient  devennes  montagnes 
eôlièies,  èATil;  os  xal  T.y.yy.;  vj'/.  v/  tioÀÀw  -t'.v.  av  ypovo)  tojto  -aOs'-v'.  .Mais  poiu' 
Leueade.  loin  de  constater  un  pareil  travail  de  sondui'e  avec  la  cote  voisine, 
les  Anciens  nous  disent  niuuiiinement  que,  dès  lorigine,  c'était  une  pres(|u'ile 
rattachée  à  la  grande  terre.  Ils  connnreut  ici  un  isthme  comparahle,  toutes 
proportions  gardées,  à  listhme  de  Suez  •  c'était  la  même  ahsencc  de  terres 
nu)ntagncuses,  la  même  étendue  semi-lhiide  de  sahles,  de  boues,  de  lagunes  et 
de  mai'ais.  Mais  c  était  bien  un  isthme  et,  loin  de  supposer  que  Leueade  aulrctbis 
ait  pu  èlic  une  ile,  tous  les  Anciens  aflirment  quavant  l'arrivée  des  colons 
doriens  elle  faisait  déjà  partie  du  continent.  En  travers  de  cette  bande 
isthmique,  ce  lurent,  disent-ils,  les  colons  doriens  qui  creusèrent  un  chenal 
artificiel ■'.  Thucydide  et  Skylax  nous  parlent  de  V isthme  des  Leucadiens.  Strabon 
et  les  géographes  s'accordent  avec  Polybe  et  les  historiens  pour  appelei'  Leueade 
une  ancienne  péninsule  :  Leucadia  nunc  insula  est,  dit  Tite-Live  (|ui  copie 
Polybe,  rdfloso  prio,  (fiiod  pcrfossum  manu  est,  ah  Acarnania  dirisa  :  hiin 
paenin.siila  eraT',  et  Strabon  nous  donne  la  date  exacte  où  le  chenal  artificiel  lut 
creusé  : 

Leulias  élail  jadis  une  péiiiiisulc  de  la  lerrc  des  Acanianieiis.  y.'j--r^  o' y,v  -h  TraÀx-.ôv  [xîv 
/spsovYiTC/;  r7,î  'A/c'/pv/vcov  y/-;.  Aussi  lloiiièro  t'a[)pell('-l-it  une  pouite  du  continent, 
/.aXe;  o'  ô  lIo'.v,Trj;  -jc-jtvjv  à/.TVjv  ■r^izv'o'j'.o .  il  en  lait  une  pérée  dTlIiaque  et  de  Képhallènie, 
un  morceau  dAcarnanie,  t/|V  ■ztoy.i'xv  ty,;  'lOàxYp  xx\  tyj;  I\£-jaÀÀY|V;'x;  v^-îtçov  xv.Àojv' 
7.UTY,  o'  h-V/  Y,  'Axxçvav.'-y..  O  furent  tes  Corinthiens  envoyés  par  Kypsélos  et  Clorgos  qui 
s'installèrent  sur  celle  pi'esqu'Ue  et,  coui)ant  d'un  canal  l'isllune  péninsulaire,  firent 
une  ile  de   l.,eukas,  t/,;  ^£ÇiovY,(jO'j  o'.op'j;-/vTî;   tov    îtOixôv   £-o;'y,(TV.v    vYjTov  ty,v  \z-j-/.y.o'j.  ' . 

Si  l'on  pensait  à  mettre  en  doute  le  renseignement  transmis  par  Strabon  et 
confiiiiK-  par-  tons  les  auteurs,  il  faudrait  prcndi'e  garde  que  l'étude  attentive 

I.  Ilérofl..  II.  10;  Tliiiryd..  Il,  |0-i.  CI.  lii-dr-ssus  l'excolli'iil  livi'r  (rolici'lniiiiiiii'i-.  .i/,iiiiitiiiicii.  ;iii(|iiel 
jr  rcnvoii;  uiif  Iriis  jiour  loiilcs. 

'2.  Apl'és  I(;  livre  (lUlictliiimmcr  18X7,.  doiil  je  virus  de  |i;iil('r.  l'jirlscii  :i  |iiililii'  s;i  iiiiiiiiim-,i|)liie 
Inurl  IjCAiMaH  dans  le  fascicule  siippléiricnlainî  u"  115  des  Prlrniifinii'-s  Millci/inu/fii  :  idus  les  reiiseigue- 
ffieiits  et,  hihlio^rapliies  sur  l-eucade  s'y  Irouveut  résuiués. 

7j.  Tite-I.ive,  XXXIIf.  17,  (>.  CI'.  Olinrhijinrner.  Akurimnicn.  \).  fl. 

i.  Strah.,  X.  i'jl.  (;f.  Ij-dessus  le  chapitie  die  Lufjune  dans  l'arlsch,  Leulias. 
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(les  liiils  cl  (les  noms  g(M)gr;i|)lii((ii('s  iu)ns  coïKliiisont  aux  mrmos  assertions. 
Voici  trois  sortes  (rarguiueiits  tbiu'iiis  par  rclliiiograpliic,  la  lopoloi^ie  et  l'ono- 
iiiasti(|iie. 

Par  rcllmojii'apliie  aiiti(|ii(\  (ral)()r(l,  nous  voyons  ([ne  Leucade  didei'e  cnlir- 
rcniciil  (les  antres  îles  Ioniennes.  Les  premiers  colons  <;recs,  de  race  et  de 
lanj^ne  éidiennes.  occupèrent  Zakynilios.  Samc  cl  llha((ue,  (pii  étaient  des  iles  et 
où  ils  n'avaient  rien  à  craindi'e  des  sauvages  terriens.  Ils  délaissèreul  Leucade 
doù  les  écartait  sans  doute  la  (  laiule  des  Kpirotes  :  par  lliisloire  modcMue  de 
Leucadc  et  par  les  incursions  vahujues,  albanaises  ou  lni'<pu*s,  doul  elle  eut 
h  soull'rir  douze  siècles  durant,  nous  voyons  les  dangers  du  contineul  Iro}) 
proche.  Longtem|)s  après  les  Koliens,  aux  temps  liistoricpies,  de  nouveaux 
colons  grecs  |)lus  hardis,  mieux  ai'niés  et  appuyés  de  la  force  coiinthienne, 
viureni  iusialler  ;i  Leucadc  leurs  l'amilh^s  cl  leui'  langue  doriennes  :  encore 
prirent-ils  le  soin  de  ci'cuser  entre  leur  ville  cl  les  Irihus  du  contineid  bar- 
bare h;  fossé  (jm;  nous  savons. 

On  a  longuement  discuté,  parmi  les  Modernes,  sur  le  site  et  la  longueur 
ré(dle  i\c  ce  fossé  corinthien.  Ouelques-uns  pensent  (pi(>,  la  lagune  actuelle 
existant  déjii,  les  Corinthiens  coupèrent  senlemeni  la  langue  de  sahh's  seplen- 
Irionale  (|ui  |)orle  aujourd'hui  la  citadelle.  .le  croirais  ])lus  volontiers,  —  à  cause 
du  lexjc  (lAiiien  (|ue  nous  allons  voir, —  (jue  le  canal  corinthien  traversait 
aussi  les  houes  fluides  de  la  lagune.  Mais  la  longueur  de  ce  fossé  nous  im|)orte 
|icu.  Son  evislenec  seule  nous  es!  une  preuve  suftisante  (jne  les  hateanx  homé- 
rifjues,  avaid  ce  Irav.iil,  ne  pouvaient  pas  user  de  vo.  cul-d(;-sac  comme  (Tun 
(h'Iroil.  Ce  fosst'  lui-mcme  m'apparail  sans  donle  comme  un  chenal  (I(î  petite 
navigalion.  mais,  plus  encore,  comme  une  œuvre  de  défense.  Il  put  servii'  (\o. 
■passage  aux  |iclils  haleanx.  Durant  Fanllipiité,  nous  voyons  même  des  Hottes 
em|»runlcr  ce  chemin.  Mais  à  liavers  ces  terres  coulantes  et  ces  eaux  pâteuses, 
il  seird)le  Iticn  (|ue  ce  canal  sans  largeur  et  sans  profondeur  ne  pouvait  servir, 
comme  aujourd'hui,  qu'aux  très  petites  (;ml)arcati(ms  :  cpiand  les  grands  vais- 
seaux le  voulaient  empnmter,  c'était  moins  comme  un  hras  de  mer  navigable 
(pic  comme  une  route  (h;  halage,  un  diolcos  plus  encoi'c  cpinu  dioryLios.  Ce 
détroit  artiliciel  «''lail  si  peu  large,  si  malaisé  à  iccomiailre  et  si  changeant,  (pi  il 
avait  fallu  le  jalonner  de  jiiciix  et  de  signaux  pour  ('viler  les  ('chonagc^s  :  TiaTo-iAo'.; 
03  v/)f/  '/.'/.'.  ivOrv  -î-y.yÔT'.v  k-zZfjSj\i':o  -zh.  [jpayia  y.vrJj.T^t'j  ht  tw  [j-ccra/iYÙç  Ac'j- 
xàoo;  Tî  Yt^ifjj  '.'jOtj.o)  xvA  W/.'j.yrr/'.'j.^  àTîOOÉoî'.xTa',  77|[j.7/,a  -ro^  va'jTt.AÀojJLSVow. 
TO'j  jjlà,  è-oxéaâî'.v  Èv  to^t'.  [ji'/yÉT'.  -z'j.^  via;'.  A  prendre  au  pied  de  la  lelli'C 
certains  t<;xtes,  il  |)ourrait  seinhhM-  même  (pu;  ce  chenal  de  l)ai"(jues  était  sans 
cesse  menac('',  durant  ranli(piil('  d(''jà,  (h;  comblement  on  (rinterruf)lion.  Au 
xix"  siècle,  il  a  fallu  les  travaux  des  Anglais  pour-  lui  l'eiidre  sa  profond(îiir  de 


1.  Arricn,  Indic,  il  ;  Ik'oij.  (jracc.  Miii.,  I,  rjOô-ôOO. 
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li'ois  pieds  cl  s;t  l.ii'i^ciir  de  (|iicli|ii('s  iiiMics  :  les  llcllriics,  en  ces  dciiiirrcs 
ailiiécs,  se  l'ciiicll.nil  ;i  I  (rinrc,  lOiil  .iiiicik'',  .-ivcc  ;;r;iiid  iiciiic.  ;i  liois  iiirlirs  de 
|)r(ir()ii(l('iii'. 

Au  hoi'd  de  leur  l'ossé.  les  ('(dons  coiiiilliiciis  iiisl;ill('r('iil  leur  niIIc  siii'  les 
|)i(Miii('i('s  ((dliiics  iiisulaiics,  ciilic  deux  valh'cs  (r(»liv(!U('s,  au|ti('S  de  sources 
nhoiidaiilcs.  La  capilalc  acliudlc,  Saiila  Maura  des  V('iiili(Mis,  Aniaxiki  des  (liées. 
ii"(tecii|»e  pas  le  sile  de  la  ville  aiili(Hi(>.  Nous  relroinons  ici  encore  rallciiiance 
des  capilales  insulaires  (|ue  nous  avons  siynaK'c  pailonl.  Ici,  iesdeux  capitales 
successives  iv|)ondirenl  pouilant  aux  ni(''nies  l)esoins.  ('-'(''laicnl  moins  des  villes 
de  navii;aleurs.  de  ranieuis,  (pie  des  villes  de  c(dons.  de  clKii-rcllcr.s,  aina.ra, 
aiiiaxihi'.  Toutes  deux  sc'lahlirenl  à  j)orl(''e  de  la  nier,  mais  non  sur  le  rivage. 
Toutes  deux,  dans  la  grande  plaine  de  lîle,  parmi  les  cliam})»  et  les  olivettes, 
V('curenl  ou  vivent  de  la  vente  de  leurs  produits  agricoles,  non  pas  (!(;  la  navi- 
gation. Toutes  deux,  pour  la  commoditc;  de  ce  conuneree,  creusèrent  un  canal 
pernietlaiit  à  leurs  propres  banjues  d'atteindre  la  mer  libre  ou  aux  embar- 
cations des  navigateurs  de  remonter  jusqu'à  leurs  agoras.  Mais  toutes  deux  rcs- 
tî'rent  des  villes  istliuTupies,  continentales,  bien  plut(H  ([ue  des  ports. 

La  seule  dilï'érence  entre  leurs  deux  sites  tint  à  la  diirérence  de  leurs  temps 
et  de  leurs  Ibalassocraties.  Sainte-Maure  vénitienne  s'est  fondée  aussi  près  que 
possible  de  la  rade  septentrionale,  parce  que  les  tlialassocrates  lui  venaient  et 
lui  viennent  encore  du  Nord,  de  l'Adriatique,  de  Corfou.  Leukas  doriennè*  s'était 
fondée  aussi  près  (pie  [)ossible  du  port  méridional,  parce  que  les  tbalassocrates 
venaient  alois  du  Sud,  des  mers  grecques,  de  Corintbe.  Leukas  avait  juché  son 
acropole  et  ses  murailles  sur  une  haute  butte,  d'où  elle  faisait  front  aux  Bar- 
bares de  la  côte  oppost'e  :  Sainte-Maure,  établie  dans  la  plaine,  eut  soin  de 
construire  une  citadelle  en  ti'avers  de  l'épi  de  sable  qui  lui  amenait  les  incur- 
sions des  terriens\  Leukas,  sous  ses  murs  ou  même  à  l'intérieur,  avait  sans 
doute  un  port,  des  (piais,  des  bassins  et  des  entrep(Ms  bâtis  de  main  d'homme, 
—  comme  Sainte-Maure  aujourd'hui.  Leukas  pouvait  avoir  son  avant-port  sur 
la  mer  du  Sud,  comme  Sainte-Maure  a  sou  avant-port  à  la  côte  septentrionale. 
Leukas  avait  aussi  creusé  un  canal  de  communication  directe  entre  son  port  inté- 
rieur et  l'ancrage  foi-ain,  pour  permettre  aux  grands  bateaux  de  monter  jus(pi'à 
elle  :  par  les  dernic'îres  corrections  de  nos  cartes  marines,  nous  voyons  comment 

1.  Les  niiiifts  de  Lfiikjis  sont  iiuliijuécs  sur  noire  carti'  iiini'iiic  :  à  l'il  iiièlres  d'altitude,  sur  la 
rive    insulaire  du  clieiial,  elles  font,  face  à  la  moderne  Paleo-Kliaiia. 

2.  Cf.  liellin,  Dcacripl.  du  (idijilii;  r/c  Vriiisr,  \).  \')1  et  suiv.  :  Celle  isle  esl  l'ancienue  l.eucade.  Les 
fjrecs  modernes  l'apiiellent  encore  Leucada  et  n'appellent  proprement  Sainte-Maure  (jue  la  citadelle  où 
il  y  a  une  (îfîlise  de  ce  nom.  La:  situation  de  cette  forteresse  est  singulière,  éUnU  entourée  d'eau  de  tous 
les  c(")((;s  et  assez  bien  fortifiée.  Mais  ce.  (pii  coiitril)ue  à  sa  sûreté,  c'est  (pi'on  n'y  peut  ahorder  que  par  de 
petits  lifitcaux  i)iats,  qui  ne  tirent  (pi'un  pied  d'eau,  ([ue  les  Grecs  ap|)elletil  nioiio.njlii  :  ils  sont  faits 
d'un  tronc,  d'ailirr  creusé.  Cette  isle  a  (''té  siiccessivi'inent  sous  la  domination  des  V(''nitieus  et  sous  celle 
(Ir's  Tiurs.  Knsuite,  ell(!  devint  uni'  rrliaiti'  ije  scélérats  odieux  à  loiiir  la  chrétienté  par  leurs  brigan- 
daffcs  (cf.  les  Tapliiens  de  rOr///.s.sv7'|.  V.s\  KiX't,  les  Vénitiens  iH'solureul  de  détruire  ces  cot'saires  et  ils 
y  réussirent  en  se  rendant  maîtres  de  j'iir  et  de  la  forteresse,  (ju'iis  ont  gardée  depuis. 
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les  tirccs  aujourdliiii  oui.  depuis  Ainaxiki  jiis(iii'h  la  hum-  libre,  creusé  un  canal 
(|ui  a  7  mètres  (1(>  proloudeiir  dans  lavanl-porl  cl  h  uièlres  aux  quais  de  la  ville. 
Mais  nitus  voyons  aussi  (|u'a\('c  loules  les  rcssoui'ces  de  nos  ingénieurs  modernes, 
les  (liées  n'ont  pas  encore  léussi  à  creuser,  en  travers  de  risllinie  tout  entier, 
de  la  l'ade  du  Nord  au  port  nuM'idional.  un  véi'itable  passage  de  navigation  :  ils 
se  sont  ctMitcnlés  d'approlbudii'  un  |)eu  le  cluMial  boueux  des  Anglais,  \c  dra- 
guant à  li'ois  mètres  de  loini. 

La  lopologie  de  Leukas,  comme  la  lopologie  de  Sainle-.Maure,  ne  s{>  peut  donc 
expli(|uei'  (|ue  si  les  colons  corintbiens  trouvèrent  ici  les  mêmes  conditions  déjà 
que  les  colons  vénitiens,  la  même  lagune  sans  profondeur,  le  môme  istlime 
marécageux,  la  même  interruption  entie  la  mer  du  Nord  et  la  mer  du  Sud.  la 
même  continuité  entre  la  masse  insulaii'c  et  la  rive  continentale,  be  nom  (|ne 
les  colons  corintbiens  donnèi'ent  à  leur  ville  uous  est  un  nouvel  indice. 

Les  colons  doiiens  appclèicut  leur  ville  hi  lihiiiclic.  Leukas.  Les  Anciens 
ajoutent  (jue  ce  n(un,  em|)runté  d'un  autre;  sile,  l'ut  sans  l'aison  ap[)li(pié  par 
les  Doriens  à  leur  sile  nouveau.  Les  |)remiers  navigateurs,  en  ell'el,  n'avaient 
donn(''  le  nom  de  IHfiuclic  (pià  la  Pierre  cpii  termine  la  pointe  extrême  de  cette 
nuMm'  «  Ile  »  sur  la  mer  méridionale,  sur  la  porte  lioméricpie  du  Nord-Ouest, 
en  l'ace  dltlnupie  et  de  Ké])balonie.  Les  Instruclions  nous  (b'criveut  «  le  remar- 
(juable  pâté  blanc  »  de  ce  promontoire  Lcukalas,  dont  un  beau  calendjour 
italien  a  fait  aujoui'd'biii  le  (;ap /)j<â:«/o.  Strabon  nous  dit  :  a  Lciilias  éla'û  d'abord 
la  Piei-re  Blaucbe,  le  (lap  Leukalas.  La  pierre  méiite  vraiment  ce  nom  pai'  sa 
coul(!Ui',  -îToa  yàp  z^-'.  Aîkxt,  Tr,v  ypoav.  On  transporta  plus  lard  le  nom  à  la 
ville'.  »  l)e  la  Pieire.  en  elVet,  il  est  probable;  que  le  uom  l'nt  éiendue  à  la  région 
voisine,  puisa  lile  tout  entière.  Les  colons  coriulliiens,  survenant,  donnèienl 
il  leur  ville  nouNclle  le  nom  de  l'île  dont  elle  devenait  la  capitale.  Ce  sont  là 
opérations  ouomastiepies  (pii  uous  sont  l'amilièi'cs  :  nous  savons  commenl  la 
plupart  des  îles  grecipies  piemienl  le  nom  de  leur  capitale  on  inversement.  Sans 
même  sortir  de  nos  îles  odyssécuues,  uous  voyons  commenl,  à  ré|)o(pie  bomé- 
riipic,  les  vocables  Zahynllio.s,  llhaqac  et  ^uniè  sont  tout  à  la  l'ois  les  noms  des 
îles  et  des  \illes.  Mais  la  comparaison  même  avec;  ZaLi/nlhos,  îlha<]iie  i'i  Samè, 
[)Cul  nous  appr(;u(lre  (|iiebiue  cliose  de  plus  sur  la  date  et  l'origine  de  noire;  nom 
Lc'nl;as. 

l)(;pnis  l'antiepiilé  jusqu'à  nos  jours,  il  travers  les  cbaugemenls  de;  conepiêles 
et  (l(;  civilisations,  ces  noms  insulaires  euient  des  sorts  li'ès  difféi'ents  :  ZaUijn- 
Ihos  est  toujours  le  nom  de  lile  el  de  sa  capitab;;  Saniè  (ou  sou  écpiivalent  gr(;c 
K(''plialonie)  el  Illidf/nt'  ne  sont  |)lus  (pie  les  noms  d(;s  deux  îles  cpii,  |)our  capi- 
tabîs  modei'ues,  oui  lune;  .Vrgosloli,  l'autre;  Port  Valby.  t](;tt(;  didérence  de  des- 
tinées onetmastiepies  nous  e;sl  expli(|ue;e  par  les  elilï'eîrences  des  sites.  A  travers 

1.  Strab.,  X,  451. 
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liMis  les  (•|i;iii;j,('iii(Mils  (rcxploiliilioii,  ZjiiiIc  ((iiiscrvc  s;i  ciiiiiliilc  ;iii  iim''Iiic  puiiil  : 
cVsl  (|ii('  le  silc   i(''|t(Mi(l    loiir  ;i  hmr   ;i    Idiis   1rs  licsoiiis    des   ('X|»luil;iiils,   (juils 
soiciil  llialass(ici;il("s  ou   (•(•huis,   iiavi^alciiis  mi   paysans,    l/ilc  de  Zaïilc  a  |i(»iir 
les    iiavi;^al('iii's    une    i^iaiidc    iiii|t(iilaiic(';    elle  csl   siliM'c   au    hui;^   de   la    pdilc 
t'l(''(Miii('.  sur  le  drlioil   (|iii  liiudc  le   l'rluixuuirsc   :    la  caitilalc   des   na\  i<ial.('Uis« 
sera  d(»nc  sur  ce  d(''lroil.  l'ourles  ((dons,  lilc  n"a  de  valcui'  (juc  par  la  l'crlilc 
planic  (pii  srlcnd  au   pied  des  nionlai^ncs;   mais  celle  plain(>  esl  sur  la  in(''ine 
façade   du    (h'Iroil,   landis  (|ne    les  inonla^iies  oecupeni   la    ('('île   op|)os(''e'    :   la 
capilale  des  ((dons  sera  doue  au   in("'uie  point  (pie  la  eapilale  des    navi;^aleurs; 
s(Mnili(pi{\  gree(|ue,   idinaine,   hy/anliue,  vénitienne  ou  anglaise,  la  uK^'uie  haie 
de  Zanle  verra  toujours  subsister  la  nu'Mne  eaijilali^  insulaii'o.  Les  Insiruciions 
iKiiilif/Kcs  nous  disent  : 

Zanl(>  (ancienne  Zalnpilhos)  est  S(''par(''('  de  ('.(''pludoiiic  jiar  un  clicnal  profond  et  sain, 
larae  de  S  milles.  I/Hc  a  20  milles  de  lonijucnr  du  N.-O.  an  S.-K.  et  mie  lai'<ieur  maxima 
de  1)  milles.  Sa  partie  Ouest  est  montaiineuse;  sapins  gi'ande  (''li>valion,  siln(''e  à  peu 
prt'S  au  tiers  de  sa  lonj;uenr  à  partir  du  Nord,  est  de  StiU  m("'tres  au-dossns  dn  niveau 
de  la  mer.  Sa  parlie  t^st  l'orme  en  g(MRM'al  unt>  grande  plaine  avec  dos  plantations  d'oli- 
viers et  de  riches  vignobles. 

Baie  do  Zante.  —  Cette  baie,  comprise  entre  la  pointe  Krionero  an  N.-O.  et  la  pointe 
Davia  an  S.-K.,  a  7>  milles  de  largenr.  I  mille  de  prolondenr,  et  la  l'orme  d'un  denn- 
cercle.  bors(pron  a  (loul)l(''  la  pointe  Kiionoro  en  venant  du  Nord,  on  apeiroit,  sons  un 
b(>l  aspect,  la  ville  et  le  château  de  Zante.  La  ville  s'(''tend  t^n  for  à  cheval  le  long  du 
rivage  do  la  baie  sur  une  longueur  do  1  mille  i;  elle  est  bien  bâtie,  propre,  avec  plu- 
sieurs (''glises  et  de  belles  constructions  viMiiliemios.  La  Santé,  la  douane  et  la  poste 
sont  situées  près  de  la  place  à  l'origine  dn  m(')l(\  dans  une  position  commode  pour 
les  affaires.  La  population,  de  mœurs  avenantes,  est  d'enviictn  2'i  000  habitants.  Il  y  a 
un  service  régulier  de  pa(|n('l)ofs,  un  télégraphe  électrique,  etc....  Zante,  le  seul  port 
d'expoi'talion  de  l'Ile,  est  particulièrement  animé  on  septembre  et  octobre,  saison  du 
raisin  de  (lorinthe. 

A  partir  de  la  colline  du  Château,  une  grande  plaine  cultivée  forme  avec  les  pentes 
couvertes  de  vorduic  dn  mont  Skopo  un  splendido  panorama.  Au  pied  de  cette  mon- 
tagne, se  trouve  la  pointe  Davia,  morne  bordé  de  roches,  terminant  la  |tlage  de  sable 
(pii  s'étend  le  long  du  l'ivago  do  la  baie  dont  il  est  l'extrémité  S.-E.  On  peut  se  procurer 
à  Zante  dos  provisions  et  des  l'ossources  de  toutes  sortes,  ainsi  ((uo  de  l'eau  douce  à 
une  aignade  située  un  peu  dans  le  Sud  de  la  pointe  Krionero;  mais  la  quantité  d'eau 
est  limitée  et  insuffisante  pour  une  escadre. 

A  K(''pl)aloiii(;  et  Ithaque,  nous  n'avons  rien  de  pareil.  A  travers  les  siècles,  ces 
deux  lies  changent  d'occupations  et  de  villes.  Toutes  deux  sont  aussi  bordières 
d'un  détroit.  Mais  il  se  tiouve  que  leurs  plaines  ou  vallées  cultivables  touriu'ut 

1.  Cf.  0.  I'.icm;iiiii,  Zinilc,  ji.  '2  :  [/ilc  de  Zante  se  partage  en  deux  regions  bien  dilTérentes  : 
1-  La  ré^'ion   occi(Jenlale,  formée  |i;)r  une  f^i-ande  cliaine  di;  nionla^nics,  ((iii  traverse  l'ilc  dans  tonte 
sa  longueur  dn  N.  au  S.  et  dont  le  sounnet  le  [ilus  (^U'\û  esl  le  mont  Vracliiona; 

2"  La  rf'gion  orientale,  qui  est  une  grande  plaine,  bord(;e  du  cîné  de  l'E.  par  deux  groupes  de  col- 
lines :  l'une  se  leriiiine  au  S.  par  la  citadelle  de  la  ville  actuelle;  l'ancienne  ville  de  Zacyntlie  devait 
être  sur  le  même  emplacement. 
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le  (lo<;  à  co  ciiiial.  Aux  mains  (l(^s  tlialassocralcs.  donc.  les  donx  îli^s  anroni  loni's 
(ItMix  capilaK's  snr  le  (It'lidil  (('"csl  ce  (pic  nons  voyons  aux  Icnips  lionu''ri(iucs) 
el  les  noms  donni's  par  les  premiers  llialassocratcs  s"appli(|neiil  loni  à  la  fois 
anx  îles  ollcs-mènu's  cl  à  Icnis  vieilles  capilales,  Samè  el  ltiia(|iic.  Mais,  des 
colons  sni'vcnanl.  le  di'Iroil  el  ses  rives  escarpées  pei'deni  lenr  imporlanee  : 
les  plaines  on  vallées  de  lanlre  l'acade  el  ienrs  champs  cullivahles  prennent 
Icm-  revanche.  C'est  lit  (pie.  lonrnant  le  dos  an  détroit,  les  vill(>s  nonvelles  des 
lerriens  vieiment  se  lixer.  A  la  Sanu3  (ville)  homéi'iqne,  sncc('de,  snr  l'antre  C(Mé 
(le  k(''phah)nie,  la  Kraiiia  des  Hellènes  on  rAr<i;ostoli  des  Vénitiens.  A  Fitlnupie 
(ville)  odysséennc,  succède  le  Porl  Yathy  actuel.  Dans  les  deux  iles  conservant 
toujours  leurs  noms  primitifs  d'illuupie  el  Samè-Képhalonie,  les  noms  des  capi- 
lales nouvelles  Krania  on  Argostoli  et  Port  Vathy  apparlieimenl  à  une  autre 
couche  oiiounisticpie. 

Nous  pouvons  suivre  pour  le  vocahie  Lciil.ds  une  histoire  analoj^ne,  avec 
celte  (lillV'rence  (jiie  les  colons  corinthiens  iriiivenU'reiil  |»as  un  nouveau  nom 
|)our  leur  capitale  nouvelle  :  ils  Irausporh-reiil  seulement  ('C  vieux  nom  LciiLas, 
du  site  primiliroù  il  était  hi(Mi  placé,  à  leur  site  on  il  n'avait  (pie  l'aire.  Aujour- 
d'hui, nous  appelons  Saintc-Maui-e  celte  île  cpu;  les  colons  vénitiens  dolc-rent  de 
leiii'  cliàleau  et  de  leur  capitale  Sainte-Maui'e,  dans  la  plaine  s(>pterjtriouale,  au 
milieu  ou  à  port('e  des  champs  et  des  olivettes'  :  en  l'aci!  de  rAcainanie,  à 
l'opposé  de  notre  roule  homéri(pie  du  Nord-Ouest,  cette  plaim;  était,  pour  les 
colons  V(''uitiens,  la  l'acade  principale,  la  ré<i,iou  hahilahle  et  vivaut(>  de  leui'  île. 
Durant  rauticpiitc',  les  colons  coiiulhiens  avaient  a^i  de  semhlahle  layon.  Mais, 
avant  les  (".oriuthiens,  les  premiers  occupants  ou  exploilants  (h^  cette  terre  en 
usaieiii  tout  dilVéremmeut.  C'était,  à  l'autre  extrémih''  de  l'île,  une  |»()iiile 
ahniple.  un  rocher  hiauc,  la  Pierre  I5lanclie,  Pelra  Lcid.ds,  (|u(!,  seule,  ils  con- 
naissaient el  (l(''iioinnuiieiit,  —  poiir(pi(M?  Sans  h('sitalioii,  iu)us  pouvons  r(''|)on- 
dic  :  |(arce  (pie  ces  premiers  ex[)loitants  étaient,  non  pas  des  colons,  mais  des 
iiavi;:,ileiiis.  (pie  ces  thalassocrates  se  souciaient,  non  de  cliam|)s  culliv(''s,  mais 
de  i()iile>  maritimes,  et  (pie  cette  Pierre  Planche  lenr  (''lait  un  re|)èrc,  le  deiiiier 
i'(!p('re  de  lenr  j^iandronle  v(M's  le  Nord-Ouest.  Apr('s  Itiuupie,  (leriiièr(;  Ile  el 
deriii('re  ville  veis  le  zoplio.s,  la  Pierre  lUaru;lie  leur  iiiar(piait  l"entré(;  véritahie 


I.  Les  Inslrid  lions  miiil  Iffiicx,  ii"(')!M.  ]i.  ."S.  nous  disriil  :  I/ilc  de  S.iiiilc-M.iiii'c  'ancii'inic  Lntcdild'j 
a  un  peu  moins  (II-  l!)  milles  de  Ioii^micuc,  8  milles  dans  sa  plus  ^;iande  lar^em'  el  une  su|M'r(i(  le  cslimiM' 
à  IXO  milles  caiTC'S.  Tne  iiauli-  cliainc  de  monlaf^nes,  avec  plusieurs  (•(inlreroi'ls  savanijaiil  dans  l'KsI, 
suit  toute  la  lf)i)y:(i(;nr  de  iile.  \/.\  liauleiic  la  |)lus  (•onsid(''i"ilile,  silu('e  daus  le  Sud,  est  hMnonl  Slavi'olas. 
h  douille  sonunet,  élevé  de  ll'iX  ni('(res  el  liien  visible  du  Noi'd  et  de  l'Ouest.  l'eudant  l'Iiivec,  les  mon- 
t;t(,'nes  les  plus  élcvt-es  sont  roiivcrlos  de  nc-ifr*!.  I,a  vé^-étalion  est  t^éiiéralenuMil  belle,  mais  elle  esl  lare 
auprtjs  du  sommet  d(!S  lianteiu's.  Il  y  a  |ilusieui's  |)laines  Cei-liles  duut  la  prinei|)ale  s'i'lend  dans  l'Ouesl 
et  dans  le  Sud  de  la  ville  de  Sainte-Maïu-e  el  |)T'oduit  des  uiives  en  alHindaure.  Le  rlimal  esl  bon;  cepen- 
danl  le  v'wiv^n  N.-E.  est  soumis  à  l'iidbience  îles  li(';vres  inlennitlenles  (|ui  refluent  [lendant  les  mois 
d'iHé.  I,es  Iremhlemeiils  de  terre,  (pii  ont  lien  surtout  pendant  la  saison  des  clialenrs,  sont  faibles  et  à 
peine  fiereeplihies;  l(Mir  fn''<|uen(e  esl  probalilement  la  cause  de  |i  ni'  |ieu  d'ellel.  I.a  |)ojiidation  de 
l'Ile  dépasse  '2."»  000  liabilanis;  laborieuse,  paisible  el  liospilaliére,  elle  se  livre  surtout  à  l'a^ricidlnre  el 
un  [leu  à  la  (lèclic.  I,es  jirinci[)ales  [irorluelions  sont  l'Iiuile,  le  vin,  le  blé,  le  mais  en  petite,'  (piantité, 
et  le  sel.  On  a  Irouvi'-  des  traces  de  mercure  auprès  ilu  iiionl  Stavrolas. 
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(le  r(t('('';iii  (les  (iiiilircs  cl  de  l:i  iiiiil.  CVsl  cv  (juc  ikiiis  liil  en  |)r(i|if('s  Icriiics  I  un 
(les  poriiics  (•(l\ss(''('iis.  Au  cliaiil  WIV,  llciiiirs  ('iiiiiiriic  \('is  l;i  l'r.iiiic  d' \s|ilio- 
(IMc,  |)i('s  (les  coiiiinils  d  (  Iki'aiios,  mms  les  l'oilcs  du  Sulcil  cl  vers  h'  l'cu|d('  des 

Soiiycs,  les  jiuics  des  |>i(''l(Mid;uds  ;  l;i  l'icnc  liliiuclic  csl  luir  ('liiix'  de  ce  voyji^c;  : 

é 

-ào  o"  Lcav  'Ux£avoO  tî  poàç;  xal  Aî'jxâo*  llsTpr^v 
Y,0£  Tiap'  U£)j1o!.o  ll'jXa;  xal  Ay,|ji.ov  Ov^'lptov 
V.Tav  •  al'iia  o'  Ïxovto  xa-:"  'Ao-cpoÔ£)>ôv  AciijKOva'. 

I/rludc  de  la  Xchi/id  nous  a  drjà  conduits  à  ce  Icxlc.  .l'iu  dit  (|u"à  mes  yeux 
cette  l'iairic  (l*Asj)li()dcIe  n"a  licMi  de  coniniuu  avec  le  l'ays  des  Mdits  kiiinéen, 
avec  la  Kiiiiinérie  odysséenne,  car  ce  clianl  WIV  de  VOdijssrc  doit  (Mre  sé|)aré 
du  Noslos  proprement  dit.  Mais  s'il  n'est  pas  du  même  auteur,  il  est  du  nicnie 
temps  et.  s'il  uc  décrit  pas  le  même  Pays  des  Morts,  pouitant  nous  doniie-l-il.  lui 
aussi,  d(;s  renseignemeuts  exacts  sur  un  autre  Pays  des  Morts  aussi  réel  (pie  le 
pi'écédent.  Au  delà  (rilliacpie  et  de  la  Pierre  lUauclie,  les  Hellènes  eurent  à  la 
côte  des  Tliesprotes,  dans  la  vallée  de  rAcliéron,  uu  Pays  des  Morts,  célèhic  dès 
la  première  auti(|uilé.  Pour  les  premiers  Ilellèues,  c'était  là  qucw  vérité  les 
nu)rts,  pai'tis  sur  la  route  du  zophos  ténébreux,  atteignaient  la  Piairie  d  As- 
phodèle. Avant  les  Hellènes,  il  est  probable  que  les  premiers  thalassocrates  déjà 
l'récpientaient  en  ces  parages  un  oracle  des  Morts  tout  semblable  à  notie  oracle 
de  lAverue.  Hérodote  nous  décrit  les  cérémonies  d'évocation  (pii  se  faisaient  eu 
cet  endroit  :  Péiiandre  le  Corinthien  avait  envoyé  des  messagers  à  cet  oracle 
des  Thesprotes,  au  bord  de  ce  fleuve  Achéron,  consulter  l'ombre  de  sa  femme 
Mélissa,  tÀwI^w.  "y.o  o'.  se  Bît-oojto'jc  £-'  'AvioovTa  — oxaaôv  h.y^'zKo'j:.  ItX  to 
v£xjoaav':v.ov\  Pour  atteindre  la  Praiiie,  les  morts  devaient  doubler  la  Pierre. 

La  Piei'i-e  Blanche  est  donc  la  grande  borne  du  couchant.  C'est  par  là,  et  par  là 
seulement,  (pu;  les  navigateurs  primitifs  peuvent  sortir  des  mers  grecques,  des 
mers  «  farinières  »,  pour  entrer  dans  les  ténèbres  de  la  barbarie  anthropophage. 
Ces  navigateurs  ne  connaissent  pas  d'autre  porte  du  zoplios.  Nous-mêmes,  nous 
n'eu  coinniissons  pas  d'autre  «aujourd'hui.  C'est  à  tort  que  le  nom  de  «  He  »  Leu- 
cade  nous  ferait  croire  à  la  possibilité  d'une  autre  route.  Tiompés  par  cette 
appellation,  TU)tre  public  et  nos  géographes  de  cabinet  inuiginent  volontiers 
qu'un  d('troit  navigable  sépare  de  cette  «  i\c  »  l'Acarnanie.  Mais  les  marins  nous 
disent  (!t  Icuis  cartes  nous  monti'ent  fpie  ce  déli'oit  n'existe  pas.  11  n'existait  pas 
davantage;  aux  temps  homéri(jues.  vStrabon  a  raison  de  nous  dire  que  Leucade 
n  était  di'jà  [loni-  le  |)()ète  (|u'inie  pointe  du  continent,  àxT/,  -f-.v.w.rj. 

Ce  dé'tail  (!st  d'uni!  capitale  impoitance  pour  nous  bien  explicpier  h;  rôle 
d'Itlnupic  cl  d'(!lysse  dans  les  Noslrn'  achéens.  Si  les  llialassocrales  d'alors  eus- 
s(!nt  comni  lui  chenal  vrainuMM  navigable  entre  T  «  ile»  de  Lcîucade  et  la  gi'ande 
tcrr'e,  ils  auraient  de  jin'dVirence  adnpti'  ce  [)assage,  car  ces  timides  caboteurs 

I.  OiJijHx.,  XXIV,  li-i:,. 

'2.  Ilrrof].,  V,  i>'2. 
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(Misst'iil   lioiivt'  loiit  ;iv;iiil;i^v  à  loii^tM' jiis(|ir;ui  boni  l(>s  livcs  du  coiiliiioiil  (M  l\ 

uo  pas  savciiliiivr.  coinmc  ils  l'aisaionl.  dans  la  mer  liltiv  cl  les  ciuMianx  iiisn- 

lairos.  On  ^(dl'c  de  ('.diinlhc  au  ^oll'c  dAniln-acie,  puis  an  lon^  de  la  cnlc  des 

Tlu'spi'oU's  viMs  los  eaux  de  (loiTnu.  Icui'  ronic  du  Noid-Oucsl  cùl  pindoniincnl 

cùloyi'  le  rivage  de  la  grande  tciic  :  tdic  nCiil  pas  lait  dilluupu'  Icnr  dernier 

reposoii' veis  le  zo/ilios  lénéltrenx;  elle  n'eiil  |ias  l'ail  d'Ulysse  le  <iiau(l  aveulu- 

rier  dans  la  mer  occidentale.  Mais  leur  lonle  du  .Nord-Onesl  vini  \'yù\c\'  llluupie; 

ils  adoptèienl  vers  le  zoplios  la  direction  (pie  noire  poêle  l'ail  suivie  à  T(''l('Mna(pie 

dans  son  retour  de  l'ylos:  de  IKlide  versZantc,  puis  vers  Képlialonie,  vers  ItluKpie 

et  vers  la  l'ieiic  lUanclie.  les  |ireniiers  Ihalassocrates  navignèreni  d(''jà,  connue 

nous  navigu(uis.  d'ile  en  ile,  de  poi'tes  on  portes  :  ce  n'est  pas  (pie  celle  roule 

insulaire  l'iit  la    plus  coniuuxie,  sans  ris(pies  ni  dan'ici-s  (elle  est  au  contraire 

sonu'c  de  pirates  el  de  Roches  Poinlu(>s.  lialay('e  de  ral'alesetde  leui|>(Mes);  mais 

c'est,  eu  véritt',  (pi  il  u'exislail  dtijà  aucun  autre  chemin. 

.apercevons  donc  liien  la  réalité.  De  la  Pierre  Blanche  aux  Houches  de  l'Aché- 
l(')os,  les  rives  continues  de  Leucade  et  de  l'Acarnanie  décrivent  un  golfe  enli('- 
leinent  clos,  sans  détroit  dans  le  fond,  sans  porte  de  (lerri('re.  Leucade  n'est  pas 
une  ile  :  c'est  la  |)res(pi"île  de  la  l'ierr(>  Hlaiiche.  De  celte  pres(|u'il(;,  les  pre- 
miers navigaleurs  ne  coiinaisseiit  (pie  celte  Pieire  Blanche,  ce  cap  L(nikalas  : 
lien  à  leurs  yeux  ii(^  distingue  du  coiilinenl  le  reste  d(!  celte  lerr'e  cpii  n'est 
(prune  péninsule  avancée,  àx-:y>  Y,-£ipo',o.  Kii  ces  conditions,  il  est  trop  évident 
(pie  notre  «  ile  »  Leucade  n'est  |)as  l'Ile  Longue,  la  Honlichion,  du  poète  odys- 
séen  :  elle  n'a  |)as  fait  pai'lie  intégranle  du  royaume  insulaire  d'Ulysse;;  elle  en 

a  pu  être  seulement  une  dcix'iidaiice.  nue  m(''tairie,  uwv  pcrrc Mais  peut-ètie, 

avant  (h'sormais  nue  vue  plus  juste  de  ces  iikîis.  allons-nous  plus  facilement 
découvrir  noire  Ile  Longue,  l/c'-lendue  dans  laipielle  nous  la  devons  chercher  (;st 
mainlenant  circonscrite  el  I'(mI  limitée.  Doulichion  est  à  ïauforr,  au  Nord-Kst 
d  Itlnupie;  elle  ne  peut  élrcMjuVn  ce  golfe  acarnanien  dont  la  coiirhure  de  loclies 
et  de  marais  alternés  va  d(;  la  Lierre  Blanclu!  aux  Louches  de  l'Achél(J0s,  de  la 
porte  du  ^ol•d-Uuest  à  l'entrée  du  golfe  de  Corinthe. 


* 


Sur  nos  carier  marines,  le  golfe  d'Acarnanie  eii.lre  Leucade  el  lAchéhjos  est 
peuplé  d'iles  iiinomhrahles.  Durant  l'anliipiité,  l)eaucou|)  d'autres  îles  encore 
existaient,  (jiie  le>  allnvioiis  de  l'Achéh'tos  ont  aujourd'hui  soudées  à  la  rive 
continenlale.  Parmi  cet  archipel,  Strahon  cherchait  non  s(nilcmeiil  l'Ile  Longue 
du  l'oyanme  odysséen,  mais  encore  l'ile  ou  les  iles  du  royaume  taphien,  cpie  le 
Po/'le  connaît  en  ces  parages.  Au  lein|)s  de  Strahon,  les  noms  de  Taj)hos  et  de 
Doulichion  sont  (h'jii  toinh('s  (mi  désiKHnde  et,  (h'jà,  les  érudits  discut(Mit  sans 
liTve  sur  le  gile  e.xact  de  ces  deux  tci-res.  Strahon'  décide  (pie  Doulichion  est  à 
1.  Siraboii,  X,  458. 
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rciiihoiiclnirc  (le  rAclK'h'ios,  |i:ii'iiii  les  l'>liiii;nliN,  el  (|ii('  le  lov.iiiinc  des  T;i|iliiciis 
<'sl  riiiic  on  rcnsciiiMc  (les  ilcs  (|iii  siii);iss('iil  un  |i('n  plus  :ni  iNuid.  ;in-(lr\;inl 
(le  IVnl  l>i('|iiui(t,  ciilii'  l.ciicidc  cl  I  Acarn.Miic  onijnnidlini,  nous  ;i|i|icI(HIs  ces 
(Iciiiirrcs  îles  Mcf^aiiisi,  KaNnno  cl  Kasios).  La  (i(''cisi(Mi  de  SlraJMMi  csl  i^V-m'ialc- 
incnl  admise  par  les  .Modernes  :  l'ailscli  el  Olierliiininier.  en  iiaiiienlier,  n(; 
nielleni  pas  en  dcMiie  (\\w  Me^anisi  soil  laneienne  Taplios.  Je  ne  jinis  paila;;er 
celle  opinion.  Je  vois  bien  les  raisons  on  les  appai'cnces  de  rais(Mis  (pu  di'-cidcrcnl 
le  choix  dn  ^éogiaphe  ancien.  Mais  j"apei(,'ois  |»lns  clairenn'nl  encore  les  inconi- 
palihililés  ci\[\v  c(Mle  iliéorie  de  Siraixni  et  \c  l(>\le  lioinéii(|ne. 

Sliahon  décide  (pie  Donlicliion  esl  parmi  les  iles  Kcliinades  parce  (pie.  de 
son  lonips,  les  maiins  connaissenl  dans  cet  archipel  c("dier  un  ihd  noninK- 
DoIIcIki,  (ov  to  tj  Ao'jA'//'.ov  stt'.  •  y.yJ.où'j'.  oï  vjv  AoA'//av.  (lest  ponr  une  raison 
loulc  pareille  (|ne  le  nn"'nie  Slrahon  icironvail  déjà  paiiiii  les  mêmes  Kchiiiades 
les  lies  Pointues  de  la  Télémakheia  :  ces  lies  Pointues,  que  le  Poi'le  nomme 
Nèsoi  Thoai,  dit  Sliahon,  sont  les  Iles  Oxciai  des  géographes  plus  récents; 
car  ox'C'iai  et  Uioai  soni  lernn^s  synonymes.  JN'ous  savons  que  cette  derni('re 
hypothèse  de  Strahon  est  tout  à  l'ait  fantaisiste.  Nous  avons  retrouvé  les  véii- 
lablcs  Iles  Pointues,  les  Roches  Moiitafjiic,  sur  la  route  maritime  que  Téléina(pie 
et  les  navigateiirs  suivent  réellement  entre  TElide  et  Ithaque,  dans  le  canal  de 
Zante.  L'erreur  du  géographe  au  sujet  de  Tile  Longue  me  paraît  aussi  évidente. 

Les  cartes  de  nos  marins  connaissent  encore  parmi  ces  iles  de  rAchél(K)s, 
17/^'  Large,  Petala,  Vile  Pointue,  Oxia,  et  17/('  Longue,  Makri.  Mais  Large, 
Pointue  ou  Longue,  toutes  ces  lies  Echinades  ne  sont  que  de  pauvies  rochei's. 
Strahon  nous  le  disait  déjà  :  toutes  sont  rocheuses  et  stériles,  -âo-a-.  A-jTzpal  y.y.l 
-xzy.ytly.'..  Ouvrez  les  Inslvucfions  nautiques  : 

L'ilc  de  Polalii,  longue  do  2  milles  |,  liante  do  '200  iiR'tros  on  son  niiliou.  rocheuse 
et  sl(''rilo,  est  séparée  dos  plateaux  ot  dos  marais  du  continent  par  un  clional  ('Iroit, 
n'offrant  passage  (pi'à  un  canot.  Sa  côte  Ouest  est  irrégulid're,  accore  ot  rocheuse.  Devant 
sonexirémité  Noi'd  git  lo  l'ocher  Shag  et  plus  loin,  dans  le  iN.-N.-E.,le  haut-fond  signalé 
plus  haut. 

l/il(!  iMakri  a  2  milles  de  longueur  du  \.-tl.  au  S.-E.,  ô  oncaliluros  environ  connnt' 
[)his  grande  largeur;  elle  est  montagneuse,  haute  de  127  mètres  et  cultivée.  A  environ 
I  encablure  dans  TKst  de  son  exlrèmilé  Sud,  gît  l'îlot  Knnolli,  (U'  loclio,  accore,  haut 
de  50  mètres  et  long  d'environ  i  do  mille,  l/eau  est  profonde  autour  do  ces  deux  der- 
nièrcîs  îles,  dont  on  peut  s'approcher  à  distance  raisomiablo. 

L'île  Oxia  a  près  de  2  nulles  ^  do  loni^nour  du  Xoi'd  au  Sud;  sa  forme  est  irr(''gu- 
lièro,  car  elle  est  coupée  on  son  milieu  par  un  isthme  baigné  par  une  baie  dos  doux 
côtés.  CMe  Ile  se  reconnaît  facilomont  à  son  aspect  sauvage  ot  accidenté  et,  dr  plus, 
elle  parait  coup(''e  en  (Iciin  partiels  :  colli'  dn  .Nord,  de  boancoui)  la  plus  haute,  est 
formée  p;ir  un  pic  ('Icvr  de  426  mètres,  presque  aussi  haut  cpio  le  monl  luit/ulari.  Sur 
lo  côté  .Nord  <\v  l'île,  se  li'ouve  une  polilo  baie,  profonde  i\c  l  i\c  mille  avec  une  |)lage, 
olfiant  mouillaj,^o  aux  caixtloiu's  [)ar  20  mètres  d'eau.  Lîlo  Oxia,  habiloe  soulomoni  par 
ries  bergers,  est  accoi'c  tout  autour,  ot  sopaioe  du  coiitinonl  i)ar  un  chenal  profond, 
large  de  \  mille. 


iô8 
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Cos  îles  rocluMiscs  cl  saiivagos  sont,  coiiiiiu'  on  voil,  incapables  de  iioiii'i'ii' 
une  nnnihrense  |»(»pnlalit)n  ajiiicoK'  :  (|ncl(|nes  lionpeanx  dans  Oxia,  (|uel(|nes 
(■Iiani|)s  dans  MaKii  et  le  (h'serl  dans  l'etala,  voilii  loni  ce  ([nVlles  peiiveni  olViir. 
Or.  la  l>(»nlicliion  odysst'cnnc  csl  nne  lerre  de  ciillnre  cl  (rélcva^o  :  elle  esl 
«  riclic  en  IVoiucnl  »,  -oAJ-ypoç;  elle  csl  «  lierhuc  »  -oui^^.  I^es  gens  de  13uu- 
licliion  vivent  de  leurs  terres  cl  non  de  icui's  vaiss(>anx.  Ils  n'onl  pas  dû  partir 
à  la  croisade  avec  llysse.  Mais,  restés  chez  eux  j)cn(lanl  (pie  l(>s  marins  dn 
royaume  s'en  allaienl  à  Troie,  ils  ont  pu  l'ouniir  ciiupianle-dcMix  heaux  fils  à  la 
li'onpe  des  prctcndanis.  Sauu''  nCn  a  fourni  (pic  vin^l-cpialre,  Zakynllios  vingt, 
(>t  Ithaque  ellc-nu''me  douze  :  ces  trois  il(>s  de  navigateurs  avaient  envoyer  leui's 
princes  à  ranm'c  d'IIysse':  Doulicliioii  avait  gard(''  N^s  siens  pour  ces  galantes 
aventures. 

l'armi  les  autres  îles  (pii  entourent  Illuupie  à  fauvo)-!',  dans  le,  golfe 
acarnaiiien.  il  en  esl  (pii  ressemhlenl  aux  Kcliinades  pai'  leur  st(''rilit(V^  : 

1,'ilt'  Ai'koudi  est  srp.iiri'  de  l;i  pointe  l.i|)S()  |)ai'  nii  passage  l;iri;('  de  !2  inities  \,  et 
di'  rcxlrr'iiiilr  Nord  d'illuapii-  |);if  ini  passage  l;u'<;('  de  T»  milles.  Klte  a  |)i'ès  de  ti  milles 
(le  loiigiii'iii'  (In  iN'onl  au  Sud,  1  mille  de  lari;('iir  ci  17)7)  nirlres  (r(''tévatioii  dans  sa 
partie  (Jnesl.  fille  s'abaisse  dans  sa  partie  Ksi.  Les  lavages  sont  rocheux  et  accores, 
mais  mie  roche  ii()y(''e  se  trouve,  dit-on,  à  environ  'i  eiicahlnres  devant  sa  pointe  S.-K. 
L'ile  a  du  pâturage  pour  (piel(pies  chèvres. 

Daulrcs  nioins  (hisolées  uourrissenl  (pichpuîs  linnipcaux  : 

1/ile  Atoko,  de  forme  Iriaiigulaire  et  aceore  Ion!  anloiir,  a  1  milles  de  longueur  dn 
N.-K.  an  S.-U.  et  I  millf  [  coiiiine  plus  grande  largeur,  dans  sa  [lartie  S.-O.,  où  l'ini 
des  trois  pics  qui  s'y  trouvent  atteint  504  mcitrcs  (r(''l('valioii.  ('.ette  île  esl  conveile 
de  buissons  et  (•iiUiv(''e  (;à  et  là.  Iles  clu'-vres  et  des  moulons  y  trouvent  un  excellent 
l»àlniage.  Sur  la  (  ote  S.-K.,  il  y  a  une  haie  avec  un  puits  d'eau  et  une  petite  t'glise.  On 
rencontre  sur  la  plage  heaucoup  de  corail  brisi'. 

l/autres  enliii  ont  un  peu  de  vignes  et  qiiehpies  champs  bien  cultivés  : 

1/ile  KalooKi  a  (i  milles  de  loiigiienr  dn  N'.-K.  an  S.-O.  et  nue  largeur  maxima  de 
ii  milles  [  ;  mais  à  I  mille  '[  de  son  extréinit('  Sud,  elle  est  pres(pie  coiqx'C  en  deux 
parties  [lar  un  isllmie  élroil.  La  partie  (In  Nord,  de  forme  ovale,  esl  travers(''e  dans 
toute  sa  loiigneiir  par  une  rliaiiie  de  nioiitagnes  s'('levaiit,  dans  sa  i)arlie  centrale,  à 
1)00  m(''lres  au-dessus  do  la  mer.  La  |)artie  silni''e  au  Sud  de  risthme  n'est  haute  (|iie 
de  l'OO  mètres.  La  (  l'itc  est  escarpée  et  aceore  tout  autour,  si  l'on  excepte  un  [)àté  de 


I.  D.-ms  le  (;:il;ilof;ii(!  des  V;iissc;iiix  'IIkkI..   II.  (itJ.")-(M!)).  il  es!  (|u('sli(iii  dr  Mr-i's  (|ui  coiniiiMiKle  les 
(|ii;ir;iiilr.>  v.'iisscaiix  u  venus  de  Doiiliiiiidii  i|   îles  Lcliiiuidcs  .sacrées  », 

....   i/.  ^oj/.'./io'.o  'Iv/iv-Jc(i)v  0'  Upâdjv, 

laiidis  qullyssc  coiiuiiaiidcr  les  (Um/.i:  vaisseaux  d(;  K('|)liallénie,  d  Mliai|Mi'.  dr   Kiokyli'ia.  d'Aifiilip.s,  de 

Zakyiillios,  de  Samos,  etc.  Tout,  ce  pa.ssaffc  est  sûreinciil  ai)()(:ry|il)e  :  il  n  'n  liMil    tenir  aucun  cdiniilc!. 

Itaiis  loulf  VOth/Mxri-,  Llysse  esl  roi  de  Doidicliion  aussi  liieii  (|U('  de  Saiiié,  de  /akyulli(»s  el  d'Uliaciue. 

'i.  Toutes  les  cilaUoiis  suivantes  sont  eiii|)iuuli;es  aux  litsliuclloits  uautiqiœs,  n"  778,  j).  T)")  el  suiv. 
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lt"'J)  (|iii  i;i(  ;'i  loucher  le  coiidc  N.-O.  de  l'ilc  cl  tiii  |i,'ili''  (\t'  '.I  iiicli'cs,  iiii  peu  plus  diiiis 
ri'^sl.  l/ilc  csl  ciillivcc  cl  piodiiil  d'cxccllcnl  \iii.  I,;i  vdlc  de  Kiiluiiiii  se  lioiive  siii'  sii 
côle  Msl  ;  un  iik'iIc,  cm  dedans  diKpicl  il  y  a  f)'",.'»  d'eau,  abrile  c(»iiiiii(Mléiiiciil  les  |ielils 
navires. 

I.'ilc  Kasios,  éh'cilc,  hoisi'c,  hieii  cidlivée.  a  i  iiullcs  de  loiiqiicur,  une  eùlc  iné";'!!- 
lièfc  cl  1 11(1  iiièlres  de  iiaideiii'  à  son  cxliéniilé  Nord.  Il  \  a  un  pelil  villa<;e  sur  l'ilc*, 
(pii  csl  peu  liahilée.  Sui'  sa  eole  Ouesl,  se  lionvc  une  pelile  ci'i(pie  s'avaneanl  de  T»  erica- 
idures  dans  les  lei'i'cs,  oiivcrlc  au  INoi'd,  avec  un  rotdier  découvcri  au  niilieu  de  renlr(''e, 
eu  dedans  de  lacpielle  les  pelils  caboleurs  uiouilicnl  par  rt'",r)  d'eau.  Dans  l'Ivsl  di; 
l'eidrée,   il  y  a  un  uiouliii. 


Mciis,  riilliv(''es  on  déscrlos,  aiicuiK*  do  cos  ilos  no  poiil  oiu^oro  iiiôrilor  les  épi- 
Ihôlcs  lioiiiéiiqiios  «  riciies  on  ri'onionl  »,  TioX'jTîupo^;,  ol  «  liorhno  »,  -o'./,s'.ç,  — 
anonn(\  sauf  p(uirtinil  la  dornièro,  Moganisi,  file  Grande  : 

L'ilc  Mcyanisi  a  une  forme  1res  ii'ré^ulière.  Sa  partie  principale  a  o  milles  l  de  lon- 
gueur do  l'E.-N.-E.  à  ro.-S.-O.  cl  une  largeur  moyenne  de  2  milles;  mais,  à  son  exlré- 
niilé  S.-O.,  une  bande  de  lerre,  longue  cl  étroite,  qui  s'avance  à  près  de  4  milles  dans 
le  S.-E.-(|.-K.,  va  se  ternùner  au  cap  Kej)liali  cl  forme  avec  la  pai'tic  principale  de  l'ile 
une  baie  profonde.  L'ile  est  couverte  de  collines,  avec  des  vallées  cultivées;  les  collines 
ont  environ  140  méti'cs  d'élévation  dans  la  partie  N.-E.,  205  mètres  dans  la  partie  S.-O. 
et  une  centaine  de  mètres  dans  la  partie  centrale.  Sur  les  côtes  Nord  et  N.-E.,  il  y  a 
plusieurs  criques  profondes,  bonnes  pour  les  caboteurs.  Les  deux  points  principaux 
sont  les  ports  de  Spiglia  et  de  Vatliy,  au  fond  desquels  se  trouvent  les  villages  de  Spar- 
tokori  et  de  Yatliy;  il  y  a  sur  le  coté  S.-E.  un  autre  village  qui  contient  un  millier 
d'babilants.  L'eau  est  rare. 

L'ile  Kitbro  a  1  mille  de  longueur,  4  encablures  dans  sa  plus  grande  largeur  et  une 
élévation  de  1)1  mètres.  Sa  côte  est  irrégulière,  accore  et  entourée  par  un  banc,  qui 
s'avance  à  j  de  mille  devant  sa  pointe  Ouest,  et  sur  lequel  on  a  des  fonds  de  9  à 
50  mètres.  L'île  produit  un  peu  de  blé. 


(-oUo  pago  (les  J)t.sl)-ucli<)iis  ii(itili</ti('s  nous  nuuiUo  bien,  jo  crois,  que  cotlo 
Ho  Grande  est,  en  réalité,  nne  Ho  Longue.  Sur  la  carte  marine,  on  aperçoit 
mieux  encore  «  cette  hande  de  terre  longue  et  étroite,  qui  s'avanco  à  près  de 
4  milles  dans  le  Sud-Est  ».  S'il  est  nne  terre  qui  mérite  répithète  doUclios, 
oôAv/o;,  —  la  même  épithète  que  la  lance  homérique,  —  c'est  assurément 
celle-là,  grâce  au  long  bras  dont  elle  est  pourvue.  Sur  la  carte  marine  aussi. 
Ion  peut  voii'  que  Meganisi,  comme  l'ile  Kitlu'O,  est  nne  terre  à  blé.  A  la  diffé- 
rence des  antres  roches  que  nous  veiu)ns  de  passer  en  revue,  Meganisi  n'est  pas 
encombré(;  de  montagnes  abruptes.  Doucement  ondulée  de  collines  sans  raideur 
et  do  vaib'es  bien  ouvertes,  Meganisi  offre  vraiment  de  grandes  étendiu^s  culti- 
vables. La  cailo  nous  montre  les  vallées  carrelées  de  cultures,  autoui'  dos  vil- 
lages Vathy  et  Spartokhori,  et  le  nom  mémo  de  ce  dernier  village,  le  Bourg  des 
Moifisons,  nous  en  (l(''p(;iiit  la  situation  au  bord  des  torrcîs  ensemencées.  Les  blés 
de  Meganisi  ou  de  Kalomo,  sa  voisine,  ont  toujours  été  léputés  parmi  les  insu- 
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hiirc-^.  Modwc'll  juMisi'  (|iu'  les  Mes  de  Kalomo  soiil  «  les  plus  beaux  du  iiioiidi»  ». 
Mais  l.eake  donne  la  pi'él'éience  an\  ld(''s  de  Mejianisi'. 

Vdilà,  je  cidis,  la  Donlieliion  lutniéritiiie.  Slialion  et  la  |tlii|)ail  des  p;(>()gra plies 
V  veiileni  reconiiaitre  lile  des  Tapliiens.  Apte  à  nourrir  luie  [xtpulaliou  agricole, 
iMejiauisi  nie  scMuhle  mal  siluée  pour  sei\ir  au  (•oiuinerce  ou  aux  piraloi'ics  de 
ces  iiavigaleiirs  eélèlires  (pie  sont  les  rapliiens  de  VOdiissrc  |,es  Tapliiens  " 
\i\(Mil  de  la  rame,  z'.\f.of:u.oi.  Ils  sont  corsairc^s,  ay/^ttoocc  àvooîc.  Mais  ils 
sont  eoiivoyeurs  aussi,  el  convoyeurs  de  inalières  premières;  ils  vont  clicrclier 
à  Téniésa  du  cuivre  el  ils  y  poi'Ieul  du  fer  : 

£.:  Tt'j.z7r,y   'j.£Ta  vaAxov  àrto  o    a',0(')va  T'ior.oov. 

In  parcMJ  nuMiei'  implicjiK^  un  certain  genre  diMahlissemcnl.  A  celle  époque, 
les  ctnumuiiauh's  coiniiiei'(,'anles  s"inslallenl  soil  aux  di'lroils,  soil  aux  houclies 
des  fleuves.  LAcliélôos  esl  I(>  ])liis  grand  lleuve  de  la  (irèce.  Sa  longue  vallée 
oiivie  un  (  lieniin  commode  jusqu'au  c(eur  des  montagnes,  ("-elle  vallée  lui  Ion- 
jours  la  \(»ie  du  commerce  entre  les  gens  de  la  mer  el  les  paysans  ou  |)àlres  de 
rinh'rieur.  Aujourdluii.  c'est  Missolonglii,  en  l'ace  de  Fatras,  (pii  détourne  vers 
lEst  tout  le  tralic  de  cette  valh'-e.  .limagine  (piaux  temj)s  lioméricpies  dt'jà, 
rAcIndoos  devait  avoir  son  |)ort,  son  grand  port.  A  la  mode  de  ces  temps,  ce 
port  pouvait  el  devait  être  (|uel(|ue  Tyr,  Milet,  Syi'acuse  ou  Marseill(>,  je  veux 
dire  (piehpie  dot  côlier,  dont  les  tiialassocrates  avaient  lait  une  vilh^  bien  bâtie, 

o".  xi  T'i'.v  xal  VT70V  rjXT'.v-ivrv  cxàu-ovTo''. 

Ku  face  des  bouclies  de  IWcliélôos,  |)armi  l(;s  îb^s  Kcliinades,  les  Inslniclinns 
nous  signalent  lile  Dragonière,  Drdfjoiuii'd  : 

Dnigoiiiira.  la  plus  «(raiide  du  gr(»ii|i(',  avec  I  initli'  I  de  longueur,  \7)1  inèlrcs  .d'élê- 
valion  et  des  bords  irréguliers  el  accores,  esl  bien  piniiléc  ddliviei's  cl  loi'inc  à  son 
exli'éinilé  N.-O.  mie  |)elil('  anse  pour  les  bateaux,  bile  toriiie,  avec  Tilol  Kaloyei'o,  le 
côté  Sud  de  rentrée  Nord  de  la  baie  de  I)iagaiiii'sli. 

Ib"igonara  dans  la  mer  l'ail  l'ace  à  deux  ou  trois  mouillages  continentaux  ([ue 
nos  marines  ri(''(pienlent  aiijoiird'liiii  en  ces  boucluis  occidentales  de  l'Acliéloos. 
Au  rebord  du  délia,  eu  deluns  des  alluvions,  ces  mouillages  se  creusent  et 
s'abritent  ciitre  les  ])roiiioiitoires  roclieux  dancieniies  îles  soudées  aiijouid'liui 
à  la  côte  : 

Dans  U'.  S.-S.-K.  di-  la  baie  de  Dragainesli,  et  [irolégé  dans  l'Ouest  par  les  îles  lù'bi- 
nadcs,  on  rcnronlrc  Ir  port  de  l'iaica,  eoniniodc,  ciiroiicé  dans  les  terres  el   ouvert  au 

1.  \U)(\\\(:\\.  Clnssir/il  loiir,  I.  p.  CI  :  «  K;iloiii().  wliicli  is  llio  iicxl  iii  sizc,  is  wcll  |ico(il(!d  ;iii(l  ciilli- 
vjileil,  .-iikI  (irodiicfïs  lli''  liiicst  llnm-  |)ci'h;i[is  in  llic  \v(ii M,  wliiili  is  seul  lo  Corl'ii  :iiiil  solil  ;is  ;i  luxiirv. 
îsi:av  il,  is  llie  srnali  i>l;iiMl  ol  .\i  kmli.  uliiili  [nniliucs  cdrii  iiiid  .1  lew  sliccp,  Inil  liiis  no  IIximI  inliiihi- 
laiits.  » 

2.  I/'S  AririfMis  nssiiiiiiciil  ces  1  ;i|iliiriis  ;iii\  'IV'Ii'Ikiciis  ;  iiiiiis  le  pm'lc  (iiI\>m!>i'ii  w  cdiiiKiil  i(iir  les 
T;i|)liiciis  et  ji;  iif!  |i:ir-li'i';ii  do  ceux-ci  '|iic  d;i|ii-(''s  le  poùtc  odysséeii. 
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S.-().,  ;i\('c  '  (le  iiiilli-  (11'  1,11'i^i'iir  ;'i  rciilrrc  cl  iiiic  iinilniiili'iir  de  ~[  de  iiiillr.  Il  es! 
t'iiloill'r  (le  ciillilii's  oikIiiI'Cs  rdllt'iliciil  lioisiTS,  ri  Idiiiic  le  im)iiill;i;^c  le  plus  jilnili'  de 
rrllt' ('("ili'.  avec  des  l'oiids  de  I  (!  ;"i  t!L'  mrlrcs  d'eau,  \asc  d'rMclli'nlc  Icmic.  Il  ii'\  a  ni 
villaji'C  ni  eau  doncc;  |iai'  coiisiMnitMil  il  es!  |i('ii  ri('(|iii'iili'.  Le  lac  de  l'iaica  se  Irniive  à 
I  mille  ;!  dans  l'inléiieiir. 

Le  |)(ul  de  l'elala  es!  |»i'es(|ne  eiddUii'  par  les  lerres;  \\  a  pen  d'eau;  mais,  pendanl* 
la  saison  des  jdnies,  sa  prnl'ondem'  iinj^menle  par  siiile  de  la  rvnv  de  la  ri\ière  Aspru- 
l'nlamo.  l/enliét'  du  |torl,  laruc  d'environ  ô  l'iicablnres,  es!  l'ormée  par  l'exiréinilé  Sud 
de  l'ile  de  l'elala  el  par  l'exlrémilé  Nord  d'nne  étroile  pres(pi"ile,  loniine  d'environ 
I  mille  i,  ayani  lr(Hs  collines,  doni  celle  du  nnlieii  esl  lianlc  de  !M)  niehcs  environ. 
Celle  pres(prile  esl  couverle  de  buissons:  elle  a  élé  aulrel'ois  st'pai'ée  coniplèleineni  du 
conlinenl  auipiel  elle  esl  reliée  aciuellenieni  par  un  i''lr(nl  isllime  de  sable.  Connue  ce 
porl  esl.  à  l'enlrée  du  i;(dre  de  l'alras,  il  esl  le  roliige  des  navires  marchands  (pii  ren- 
coiilreiil  les  violeuls  coups  de  veni  de  S.-O.  près  (l(>  C.éplialonie  el  de  Ziuile;  il  serl 
éi^alomenl  de  poini  de  ridàclu'  par  les  gros  venls  de  'S.-V..  (pii  dcsceiideni  du  goH'e  {\c. 
Palras  pendanl  l'hiver. 

J'iuiaginc  raoiloment  une  villo  de  navigateurs  installée  sur  cette  île  Dragonière, 
au-devant  de  ces  numillagcs  continentaux,  où  les  gens  de  riutérieur  viennent 
vendi-e  leurs  pioduits  agricoles,  leurs  l)ois,  leurs  minerais,  el  où  les  peuples  de 
la  nier  vieinieul  étaler  leurs  nstensiles  el  leurs  manufactures.  Aujourd'hui, 
Patras  est  le  grand  acheteur  et  le  grand  fournisseur  de  cette  région.  Chaque 
semaine,  ses  paquehots  arrivent  dans  ces  mouillages  de  l'Acarnanie  occidentale, 
où  les  indigènes  apportent  leurs  bètes,  cuirs,  bois  et  céréales  : 

Derrière  la  pointe  Mytika  basse,  sablonneuse  et  accore,  on  voit  le  village  qui  a  des 
conununications  régulières  par  paquebots  avec  Patras.  Dans  le  fond  de  la  baie,  il  y  a 
une  plaine  cultivée.  Les  bords  de  la  haie  Dragamesli  sont  escarpés.  A  gauche  d'Astoko, 
riche  village  d'environ  1  800  habitants,  situé  au  fond  de  la  baie,  le  pays  s'élève  très 
rapidement  jusqu'au  mont  Veloutzi  (741  mètres),  qui  n'est  qu'à  1  mille  |  de  terre.  La 
ville  de  Dragamesti  est  un  peu  plus  haut  dans  la  vallée.  Un  service  régulier  de  vapeurs 
relie  chaque  semaine  Patras  et  Astoko.  L'eau  est  de  bonne  qualité  :  on  la  fait  près  du 
wharf.  Il  ne  faut  conqder  ni  sur  la  viande  fraîche  ni  sur  les  légumes.  Les  habitants 
exportent  du  vin,  du  raisin,  du  blé,  des  bestiaux'. 

(Ju  voit  clairement  sur  la  caite  marine  quel  rùle  la  Di'agonière  pouvait  jouer 
en  face  de  ces  échelles  continentales,  au  temps  où  les  thalassocrates  aimaient 
à  s'inslallei"  sur  des  îlots  côtiers  :  devant  les  bouches  de  l'Achélùos,  Dragonara 
tenait  alois  le  nuumî  rôle  (juc  la  vieille  Milet  aux  bouches  du  Méandre  ou  la 
vieille  Maiseille  aux  bouches  du  Rhône.  La  tradition  semi-légendaire  représentait 
IcsTaphiens  comme  des  étI'angel's^  —  des  Phéniciens,  disaient  quelques-uns. 
auTol  o£  àv£y.a()£v  ïI>o'//',-/.î.;  twv  [j-î-rà  K7.o|j.o'j  o-TaAiv-rwv'.  Dans  l'onomastique  et 
dans  les  cultes  de  celte  côte  acaruauieuue,    1-^.  Oberhùmmer  a  cru  découvrir 

1.  Iiisliiiil.  iiaul.,  11°  77X,  j).  (j.VJ-Oi. 

'2.  Cf.  là-di'ssiis  tout  li;  clia()itre  d'Obertiuminer,  Akarnanim.  \\.  i"  ut  suiv. 

7).  t'Ayiii.  Magit.,  s.  v.  T4»ioi. 
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niaiiils  souvonirs  du  passaiic  on  de  rétablisseiiionl  des  IMirnirions.  Son  élude, 
Phocnizicr  In  Ahanianicn.  coiiliciil  |)liisi(Mii's  r(Miiar(|iios  iiilérossaiiios,  mais,  à 
mon  <iiv,  peu  ou  pas  de  preuves  cerlaiues.  Les  cultes  uont  ici  ni  |)rali(pu^s 
ni  iuvoealions  indiscnlalilemenl  sémili(pies.  Les  noms  de  lieux  nollVenl  aucun 
(loul)lel  sémilo-grec.  Le  seul  nom  île  Ta|)hos  penl-(Mre  nu'rileinil  une  allenlion 
minutieuse. 

Ce  nom  insulaire,  sil  n'est  pas  p;rec,  peut  rentier  dans  la  classe  des  Paras, 
Paxos,  PIkdos,  Naxos,  Kasos  et  anti-es  noms  insulaires  dont  le  sens  nous  est 
expliqué  pai'  une  élymologie  sémitique.  Si  Taplios  n'est  pas  grec,  s'il  ne  veut 
pas  dii'e  Vile  dit  Tombeau  (et  je  croirais  volontiers  cpie  le  tombeau,  Tacpoç,  grec 
n'a  rien  l\  voir  ici),  j(>  ne  vois  qu'une  racine  sémitique  où  le  rapporter,  c'est 
22Ï,  l.b.b.,  (jui  signilie  t'amper  ci  dont  un  dérivé  ly,  lab,  désigne  un  genre  de 
l'ejjtile,  crocodile  ou  dragon,  à  demi  fabuleux.  La  transcription  grecque  de  lah 
en  lapli-us  serait  conforme  à  tous  les  exemples  (jue  nous  avons  rencontrés  :  le 
ï  initial  de  ce  mot  est  rendu  par  les  Arabes  en  un  dad,  d'où  la  dentale,  et 
non  la  sifllaute,  (pie  les  Hellènes  ont  employée;  (piant  à  l'équivalence  2  =  'f, 
elle  est  d'usage  courant,  —  sans  compter  qu'un  calembour  populaire  put  incli- 
ner le  lab,  d)Yif/ou,  des  l'Iiéniciens  vers  le  laplios,  lambeau,  des  Hellènes.  Dès 
la  première  antiiiuilé,  Taplios,  l'He  IJragonière  de  nos  marines,  aurait  été  VJle 
du  Dvdijau. 

Pour  nous  explicjuer  la  persistance  de  ce  nom  à  travers  les  âges,  je  crois 
(pie  le  vocable  grec.  Echinas,  dont  les  Hellènes,  entre  les  Pbéniciens  et  nos 
matelots,  saluèrent  cette  même  lie,  n'était  (|u"un  équivalent,  un  synonyme  de 
Taplios  et  de  Dragonara.  Notre  Dragonière  fut  pour  les  Hellènes  une  des  Eclii- 
nades,  Ky.viozç,  on  Echines,  'Ey i;va!,,une  des  Iles  des  Serpents  ou  des  Dragons  : 
£/',;,  vipère,  è'y.ovx,  vipère  et  dragon  fabuleux;  Echian^  est  l'un  des  géants 
kadméens,  l'un  des  Spartes,  nés  des  dents  du  dragon. 

* 

Si  l'on  ado|)te  les  sites  que  je  propose  pour  Ta|)lios  et  pour  Doulicbion,  on 
com|>ren(lra  sans  peine  tous  les  passages  de  VOdijssée  (pii  font  mention  de  ces 
deux  lies. 

Ulysse  règne  sur  Zakyntlios,  Saim'',  Ithaque  et  Doulicliioii.  Le  poète  cite  les 
Quati'e  Hes  de  ce  Ibtyaume-Lui.  Le  royaume  comprend  d'autres  îlots  (nous  étu- 
dierons par  la  suite  l'ilol  Astéris  entre  llJuHpic  et  Sann'').  Mais  le  poète  connait 
surtout  les  qii;ilre  grandes  lies,  (pii,  seules,  ont  inie  population  fixe  et  qui, 
lontcs  (piatre  d'ailleurs,  doivent  leur  renommée  ;i  leur  môme  situation  bor- 
dière  de  détroits,  t^ar  Doulicliion.  elle  aussi,  borde  un  clienal.  Nos  Inslruciions 
nautiques  consacrent  encore  d(.'  longues  pages  à    ce  chenal  de  Meganisi    ipii 

I.  (^r.  lîoscJKT,  Lrxir.  Mijtli..  s.  v.  Echidna  et  Kiliion-Ediinos. 
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|i('iiii('l  ;iii\  ii;i\iit's  (1(>  [Lisser  ciilic  l;i  ii\('  (u  iciiliilc  de  IciicikIc  cl  inilrr  Ile 
l.oilj^iic.  |i(uii'  |m''ii('Ii('I'  jiis(|ii  ;iii  loiid  du  i^oUr  :i(';ii  iiMiiicii  dans  le  l'oi  I  |)n'|iaii<). 
(ic  cliciial  de  Mci^aiiisi  na  pas  aii\  l('iii|>s  odysst'ciis  I  iiii|)()i'laii('c  iiilri  iialioiialc. 
—    iiiMis    dirions    aiijunrd  lini    :    mondiale  des    antres  ehenaiix   de    /anie. 

(rillia(|ue  ou  de  la  l'ierre  liianelie  :  ce  u Csl  |ias  la  rtuile  des  Ihalassocralrs 
eulre  le  levant  aelu'en  et  le  (loucliani  liarliare.  Mais  ce  |)ass:i<;('  doit  •grandement 
servir  encore  au\  liai(|ues  indij^ènes  |»(»ur  rayonner  des  ports  et  eutre|)ùts 
d  llluKjue  vers  les  cltamps  et  la  clientèle  de  la  terre  l'erine. 

l)onliclii(m  liiiure  dans  lune  de  nos  histoires  odysséfiniK's'.  Ulysse  chez 
Kuniéo,  avant  (h;  se  l'aiic  reconnaître,  raconte  une  liistoii(î  de  naiilVages  et  de 
hi'igands  dans  la(|neile  des  marins  tliesproles  le  devaieiil  conduire  ;i  jloidi- 
chion.  Nous  avons  étudié  le  d(''hut  de  ce  conte,  (l'est  l'histoire  du  corsaire 
crélois  :  l'ail  prisonnier,  puis  denioui'é  sept  ans  en  Egypte,  notre  homme  devient 
l'associé,  puis  la  victime  d'une  canaille  phénicienne  (pii  i'emharcpu'  vers  la 
Lihye  :  tempèl(\  nanl'ra^c,  sauvetage  sur  le  mal  lloltant;  le  pi'élendii  (Irélois 
est  poussé  aux  rivagt^s  des  Thesprotes.  Accueilli  et  velu  par  le  roi.  il  est 
embanpié  sur  nu  navire  thespiote  (|ui  lait  voile  veis  Doulichion  : 

Tyyr.as  yàp  îpyof^ivr,  vr,ù; 
àvopwv  0$(7— pa)-ù)v  è^  AouÀîyiov  TroAÛTïupov. 

Mais,  à  peine  en  mer,  les  matelots  le  dépouillent  et  l'attachent  sous  les  bancs 
avec  l'intention  de  le  vendre  comme  esclave.  Le  soir,  ils  (h'haripient  dans  une 
anse  d'Ithaque, 

£T— îo'.oi  0     lUaxr.c  î-joî'.sAou  spr    aaixovTO, 

j)Oui'  préparer  le  rej)as  sur  le  rivage.  Notre  Cretois  parvient  alors  à  s'enfuir  et  à 
se  cacher  dans  les  taillis  de  la  forêt  côtière  : 

i'vO'  àva6'àç,  o'fj'.  tz  op'lo;  •///  -o'/.uy.yHio^  'JAr,; 

Car  ce  n'est  pas  à  la  côte  habitée  de  l'île,  au  pied  et  dans  le  port  de  la  capitale, 
<|ue  Jios  Thesprotes  ont  déhar((ué.  La  capitale  odysséenne  est  sur  la  rive  du 
détroit,  à  la  côte  nord-occidentale.  Allant  vers  Doulichion,  à  Vaurorc  d'Ithaque, 
les  Thesprotes,  venus  du  zophoft,  ont  doublé  la  Pieiie  blanche,  puis  sont  venus 
relâcher  en  (piclque  refuge  de  la  côte  orientale.  Cette  façade  d  Ithaque  est  alors 
déserte,  abandonnée  aux  troupeaux  de  cochons  et  aux  forêts  de  chênes.  C'est 
bien  cette  côt(;  forestière  que  longeaient  les  bateaux  pour  aller  vers  IJouli- 
chion-.Meganisi. 

A  cette  côl(!  oricîiitale,  viennent  aussi  les  Taphiens  et  leur  l'oi  Mentes,  dont 
Athèna  prend  la  figure  :  «  Je  suis  .Mentes,  fils  du  sage  Anchialos  (le  Côtier). 
J'ai  relâché  ici  avec  mon  navire  et  mon  é(|uipage.  J'allais  à  Téinésa  cheicher  du 

1.  OihjH».,  XIV,  V.  '200-35!). 
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(•iiivi(>  cl  |)()rlt'r  du  lor.  .lai  l'cmisr  mon  vaisseau  loin  de  la  ville,  dans  la  cani- 
pagne,  an  INul  lilieilliroii  sons  le  Neion  Ibreslier  ». 

vY/j.;  oi  uo'.  Y,o"  iWr^xzv  £-"  àvioO  voT'i'.  -oÀy.o;, 

Nons  allons  relrouvei-  ce  |)oil  lUicilliron.  ce  Port  dn  Conianl.  à  la  côle  oricMi- 
lale  d'Illiaiine.  dans  le  nionillage  (|ne  nos  marins  appelleid  Poil  Frikais.  Nous 
verrons  (pie  ce  poil  esl  à  l'écail  de  la  ville  odysséeunc,  vôfTcpi  -ô).r,o.;,  dans  les 
olivelles  cl  les  champs,  s-"  àyooj.  La  ville  odysséenne  (Milonre  la  rade  de  Poil 
Polis  sni'  le  déiroil  :  Poil  Frikais.  haij^iK'  par  la  mer  du  larj^c.  lui  esl  symé- 
Iriipie  sur  I  anire  l'acade  de  I  isllime  insnlaii'c.  si  l)i(Mi  (pie,  I\)ii  P(dis  (Manl  le 
in(niilla«;('  de  la  ville.  Port  l'rikais  esl  le  monillajic  de  la  banlieue.  Ile  P(nl 
l'rikais,  les  marins  monlenl  racilemenl  à  la  ville:  mais  les  ciladins  pcnveiil 
ignorer  (piels  soni  les  lialeanx  monilh's  à  P(mI  Frikais  :  Allu^'iia  peni  donc,  avec 
loiile  vraisemhiaiice.  raconler  ;i  T(''l('mu(jne  son  pr(''lendii  voya-^c  cl  la  relàclie 
(le  son  vaisseau  lapliien.  Poil  Frikais  esl  (Faillenrs  le  moniilaj^c  loni  (K'si^iu' 
|)oiir  les  vaisseaux  (pii,  partis  de  Dra^onara.  vcnienl  j^aj^ner  les  mers  occi- 
(lenlales  de  Tc^Miu'sa  iléiiK'sa  semble  bien  (Mre  nue  ville  ilalienne),  en  rrancliis- 
sanl  la  porle  du  conclianl,  en  doublanl  la  j'ierre  lîlanclie  :  de  Dragoiiara  à 
Poil  Frikais,  le  rocher  Aloko  jalonne  le  chemin. 


CllAI>ITill<    Il 

PÉRIPLES  ET  RÉALITÉS 

l.cs  iMliiliiiiN.  ;iii   iKiiiihri' ili'   ITiOdO.  sont   luiiiiiis  pniir  l;i   |ilii|i:ii'l. 

hisliiiii .  Html..  Il"  77S.  ]i.  7"). 

Dans  co  l'oyatinic  des  Oiialrc  Iles,  lllia(|ii(''  csl  le;  (.'(MiIic  de  la  ()(ilili([iie  cl  des 
allaii'os.  Ulysse,  roi  d'Uliaque,  csl  le  cliel"  souverain  de  ce  Uoyauine-Uni.  Diiraiil 
sou  absence,  tous  les  vassaux  des  Quatre  Iles  viennent  courtiser  sa  femme  et  dé- 
vorer sa  succession. 

Ce  n'est  pas  qu'llliaque  soil  la  plus  grande  ni  la  plus  l'ertile'-.  Téléniaipie  donne 
à  Ménélas  une  exacte  description  de  son  patrimoine  :  «  0  loi,  je  n'emmènerai 
pas  à  Ithaque  les  chevaux  que  tu  me  veux  oll'rir.  Tu  règnes,  toi,  sur  une  plaine 
ouverte  où  le  l'ourrage  et  les  foins,  les  grains  et  l'orge  croissent  en  abondance. 
Dans  Ithaque,  je  n'ai  ni  champs  d'entraînement,  ni  prairie.  C'est  une  ile  de 
chèvres;  je  la  préfère  pourtant  à  toutes  les  terres  de  chevaux.  Toutes  les  îles  de 
nos  mers  manquent  de  haras  et  de  prairies,  mais  Ithaque  plus  que  toutes  les 
autres  », 

£V  0     lOàxr,  o'jt'  ào  oz6<j.O'.  t'joii:  O'Jtî  "'.  ),s'.u(i')V 
i'  kit  i     '  i 

11''  '         '  I 

a',  ij   aA',  xîxA'.aTa'.'    l'jaxY,  oî  tî  xa'.  tzso'.  -y.izio^^  . 

Ithaque  est  par  excellence,  en  effet,  une  ile  de  chèvres,  yl^'-^o-o;,  un  bloc  de 
rochers,  TOY, y î^a,  (pii  nonnil  sans  doul(!  de  vaillants  pallikaies,  ?/.'^'yJir^- y.ryjpo- 
Tpô'io^,  et  (pii  a  des  coins  de  fertilité  en  (juelques  vallées  humides,   'I0ixr,>;  s; 

1.  Ici  oncoro,  poiii-  In  liiltlioni-.ifjhic  jr  rriivoic  ;iii\  livres  dr  l'.ulsdi.  I\rj)/i(il/riu'(i.  cl  iroijrrlniiiiiiicr. 
A/ifiriiniiirii. 

1.  Cf.  lidliii.  hfsirijil.ilii  (iul/ihf.  |).  17.")  :  «  Z;iiil('  l'sl  lislc  i;i  plus  riclir  (|iic  les  Vi'iiil  ii'iis  iiiisscili'iil 
dans  C(!S  i-iiiiloiis  et  hi  mieux  siliii'c  pour  le  (■(mmicrcc  cl  r:il)oi-il  des  ('■lr;iu^crs.  On  iii'.i  ;issuic  qu'il  y 
iivoil  près  de  qii;ii-;iiit(;  inilli;  Ji:diil:inl.s  de;  lout  S(,'.\l',  (]ii'elle  rcndnil  plus  de  deux  ceiil  mille  piastres  à 
la  Iiépuhli(pi(!.  qiif  \c  piiy.séloil  fcrlileet  abondant,  son  principal  commerce  élanl  eu  misin  de  Corinlhe, 
dont  ils  f)nl  pom-  rharj^er  sept  à  huit  vjiisscaux  an^dois  jiar  année.  » 

7,.  OdijHK.,  IV.  tJ(r,-(;OX. 
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-iova  ôf.aov'.  liclliii.  dans  sa  Dcscripliou  du  Ciolphc  de  Vciiiac,  nous  d'il  (p.  171)  : 
«  Oiioiiiut'  le  Irnciii  de  cfllt'  isic  soil  l'oil  iiK'ual.  il  csl  en  ^(''iir'ial  assez  Iim'IIIc 
t'I  passahlcmciil  l'ullivé  ».  Mais,  si  maijiiv  sa  pclilcssc  lllia(|ii('  iiosi  pas  trop 
iiiisêraltit',  si  le  j^raiii  par  ciidroils  cl  la  vigiic  ailleurs  rendeiil  liieii,  si  les 
pluies  l'I  la  rosée  doiiiieiil  ipiehpies  ruisseaux  couslauls  el  loules  s(trlesd"arl)r(>s. 
il  ue  laul  pas  oultlier  (pie  la  richesse  agric(dc  de  ces  insulaires  leur  \ienl  avant 
IdiiI  de  leurs  clicNres  et  de  leurs  cocliens  : 


h/  'xïv  "xz  rA  tI-o:  àGi^'i a-roc,  iv  oi  ts  o'.voc 

vlyvîTa',  •  a'.sl  o"  OU.600C  r/î'.  T36aÀ'j~.â  t"  ^io^r,.  'iiT) 

Il  II*/*  k     ' 

XW'.Go-oç  à^'aOr,  xal  {o"j)6o70?"  sa-:',  asv  uAy, 

-avTO'/A  •  £v  0"  àoo'jiol  :-Y,îTavC/l  Traoiao-'.v". 

'  II'  i 

lin  ce  dernier  passage,  jai  l'ait  une  c(Mrectiuu  (pii  pour  moi  s'impose.  Nos  lexles 
actuels  s'accordent  à  écrire  an  vers  'JI(')  ^io'jêoToç.  noiirricirrc  de  ha'iifs.  ('/est, 
pour  le  lecleiu'  altenlil,  une  V(''rilalile  ahsurdilc'  :  Télénni(|ne  nous  a  dit  (pie 
son  lie  n  a  pas  de  pàlnrages. 

Kiiinée,  l'aisaiil  réniiméralion  des  troii|ieaii\  royaux,  parie  de  lio^iirs,  de 
moulons,  de  cli('vres  el  de  piucs.  Mais  les  hoMil's,  nous  dil-il,  xw.  sont  pas  dans 
l'ile:  ils  sont  à  la  ciMc  en  l'ace,  dans  (pieNpi'une  des  plaines  liumidi^s  du  coii- 
liiient  (coinine  tontes  les  îles  grec(|ues,  Itlnnpie  jK)ss('d(;  un  morciNui  de  />c;v''c 
sur  la  c(Me  en  l'ace;).  Les  douze  li'(nip(!aux  de;  hœul's  royaux  sont  donc  sur  le  coii- 
liiienl  :  juscpTà  nos  jouis,  toutes  les  commuiniulés  des  îles  Ioniennes,  de  (loiioii 
Mièino,  ont  tiré  leur  gros  bétail  de  la  leric  voisine,  lîellin,  dans  sa  Dcscriplion 
du  (iolplic  de  Venise,  nous  dit  à  propos  (h;  Zaïile  :  «  On  |)eiil  trouver  dans  ce 
mouillage  des  rarraiehissomenls,  comme  quelques  V(dailles  eu  petites  (piaii- 
tilés  el  à  un  prix  liomièle,  des  Iriiits  excelleiils;  les  bœufs  1/  vienneni  de  lu 
terre  ferme  »,  VA\o.9<  Inslruciions  ajoutent  au  sujet  de  Képlialonie  :  «  Les  prin- 
cipales productions  de  l'ile  sont  les  l'aisins  de  ('oi'intlie,  lliuile,  le  viii  el  les 
melons,  ces  dciMiiers,  renouimés  pour  leur  gross<'ur  el  leur-  saveur.  Les  pro- 
visions sont  ahondanles.  Ou  n'y  ('d('ve  (|ue  (picNpies  montons  el  (piehpies  cIk''- 
vres  à  cause  du  maïupie  de  pâturages,  car  la  vigne  est  cultivée  presque  jiis- 
(luaii  sommet  des  «-'ollines.  Le  héluil  vieul  du  coullueul'.  » 

(,)iiaiil  au  petit  hélail  d'Llysse,  il  est  partie  dans  llluKjue  sous  la  surveillance 
de  hcîigers  insulaii'cs,  [)artic  dans  le  reste  du  royaume  sous  la  garde  dY'tiangcMs 

1.  Oihfsx..  V.  '27:  I.  '247:  XIV.  T.'iO. 

'2.  Oflyss..  Mil.  '24'2-'2i7. 

T).  (If.  l!r-lliii.  I)rxnij)l.  fin  l'idlphc.  [).  KiO  :  l.f  li'iTi'iii  ilc  [.rucidi',  i(ij{ii(|n('  iiicri'ciix  cl  pli'iii  di'  iiiiiii- 
l;i},'iifs  assez  liniilfs.  csl  lion  cl  hicn  ciillivi''....  |A  Ki'')ili.iliiiiic.|  le  Ici'rciii  es!  lorl  pieiTciix,  iii;iis  ;isscz 
fertile  :  il  prorliiil  du  liicil  piiiir  l:i  nouiri  liirc  de  ses  li;djil;iiils  el  (|iiel(|ues  .-iiilres  {;r;tiiis  iiii  del;"i  de  l;i 
consommai idii  ([u'ils  on  peuvent  faire:  Im'imkouii  de  vi^nies.  idivieis  et  .nities  IViiils.  I.eiir  coimiieice 
es)  en  vin,  qui  :i  de  l;i  réputation  et  du  di'-liil. 

4.  iJellin.  p.  170;  limlrurl.   nuul..  n"  (J'.M.  p.  .■)0. 
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(iicliicllciiiciil  ciicoïc,  1rs  ^ciis  <l  llliii(|ur  oui  (|ii('l(|ii('s  Ii(iii|iimii\  ^iir  Aikoiidi, 
Aloko  cl  les  iiiilics  ilols  de  leur  \oisiii;i^(')  '  : 

Od'jOîx'  iv  Y,7tô'''j(o  r/."il/JX'  ~fji'j.  Tj>n'j.  o'.(ov, 
TOija-a  auiov  (S'jfjfj'7\y.,  tôt"  y.lizoJ.'.y.  TrAaxs'  ai.vo)v 
p6o-xou(n  ^slvo'l  ~2  xal  aù-où  [icoTops;  avops^'^ 

Imiiik'c  iijdiilc  ([lie,  (l;iiis  llliii(|ii(<  iiiriiic.  sdiil  les  porcs  cl  les  clicvi'cs,  st''|);ii'(''s 
(railleurs  en  deux  li'oii|»e;ni\  loiil  à  l'ail  disliiicls,  dans  deux  disliicls  jtai  liciilieis. 
Dans  le  caiiloii  (iiri''aiiiice  surveille,  soiil  les  porcs  : 

Il'  I 

Dans  rile  aussi,  svOàoî,  mais  loul  à  !  aiilic  Itoul,  sTyaT'.r,.  son!  les  on/e  Iroii- 
|)('aux  (l(^  clièvics  : 

îvQàoî  o'  a'.TioA'.a  TTAaTi'  a',v(T)v  £voîxa  TiàvTa 
sayaTir,  pocrxovTO. 

Cetlo  même  division  va  se  relrouver  dans  les  avcntuies  dlJlysse.  Le  héros 
(lél)ai'qué  se  diii^e  d'abord  vers  les  enclos  du  porcher  Kumée  :  il  ne  tronveia  là 
(|U(»  des  porcs  el  leurs  gardiens.  Puis  il  traversera  Tile  entière  pour  s'en  aller  à 
l'autre  hout,  irjyy.-z'.r^,  vers  la  ville  (!t  le  palais  :  c'est  aux  portes  de  la  ville  (pi'il 
rencontrera  le  chcvricr  Mélanthios.  Le  porcher  Eurnée  et  le  chevrier  Mélanthios 
représentent,  dans  ce  dernier  chapitre  du  Noslos,  les  deux  types  de  serviteurs, 
—  le  porcher  vei'tneux,  hospitalier  et  tidcle  à  son  maître;  le  chevrier  malhon- 
nête, insolent  et  vorace.  Le  poète,  ici  comme  en  ses  antres  histoires,  n'a  pas 
inventé  ce  contraste.  Dans  la  réalité,  TJthaque  odysséenne  était  partagée  en 
deux  régions  de  pàliiic.  canton  des  chèvres  et  canton  des  pourceaux.  Nous 
verrons  qu'an  ccMitre,  lile  rocailleuse,  -z'jt^/zly.,  semée  de  monts  abiupts,  xpava/^, 
est  une  tc'iic  de  chèvi'es.  Dans  le  Sud,  an  contraire,  Atlièna  nous  dépeint  les 
plateaux  (orestiers  et  les  sources  à  l'eau  noire,  (pii,  sous  la  lloche  du  Corbeau, 
près  de  la  l'onlaine  Ari'thuse,  donnent  leur  onde  l'raiche  et  Icnrs  glands  nour- 
riciers aux  l)and(!s  de  cochons;  c'est  là  qu'Ulysse  ira  trouver  Enméc  : 

ryr.z'.z  tÔv  *'£  'j'')Z'7'7<.  77 ao'/uLcVov  •  y.\  0£  viaovTa'. 

— àp  Kôpaxo.;  '^'^''?('  ^^'-  ''=■  '^fV-'T'    Apî^oya-rj 

Èaflou'77.'.  LiàAavov  'j.t'>fjt<:/.i'-j.  X7.l  ui/.av  jocoo 
i  i  il 

T:'//0'j7a'.,  T-/  0'  'jz'7'7'.  Toi'iï'.  -zh'/J.j'.yy  hjsj\-vf.-i'' . 


\.  II.  SiiiUli.  Tlir  Midlirnoiiroii.  p.  5'^  :  IiIiikm  is  ;i  rii^ficd,  hrokcii,  calcnrcous  inouiil.iiii,  mI  cmic- 
l'ully  ciiltivMlrd  jii  M  |iImccs  (if  proiiiisc,  iiiiil  pr'odiiciii^'  c.xci'llciil  cuitmiiIs.  wiiii'  mikI  oil  wliicli  .irc 
Ciriliîil'kcil  :il  llli'  srciirr  ;iii<l  —  Ms  iiriplird  liv  llir  lliillU'  —  <li'i'p  pdil  (d  V.illn.  lirlwccii  IIIi.km  ;iiI(I 
Ih''  iniiiid^iiid.  Ilirrc  iirr  iiiniici'ous  Ijlllc  iiiMidi;diiled  isicis  wliicli  .'iDord  |i:isIiii'.i^l>  l'nr  lln'  ^lici'p  niid 
^'ojHs  of  (lie  Illwici  pc;is;irds;  liic  |)riii(i)i;d  ol'  llirsc  isliiiids  jii'c  .\tol<(i,  Provali.  l'uiidico,  M(idi,  Makri 
and  O.xrii. 

'i.   (Iihjs.'i..  \\\.  100- 1(1-2. 
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4,*)^  LKS    l'IlKMCIKNS    KT    l/OUYSSÉE. 

Voilii  l)ii'ii,  je  cinis.  la  l'oirl  de  hmlc  essence,  -avTov/-,  {>Ar,.  el  les  ruisseaux 
«•onslaiils.  à_:o|i.o'.  t-f^i-zy-W:,  dont  le  pdèle  lutiis  pailail  plus  liaiil,  dans  le  lexU» 
([MO  je  veux  e()ni|;ei'  :  ces  eaux  el  ces  i'oièls  du  Sud  l'oul  dllIuMiue  une  «  uoui- 
ri<'ièi'e  dt'  porcs  >^.  t-j^oto^,  —  el  non  pas  nue  «  uoui'iicièi'e  de  ImpuIs  »,  [jO'j6otoç. 
it  aiilre  pail.  les  loches  du  cenire  eu  loul  une  «  nouiiicièce  de  clièvics  »,  %'.•"'<.- 
^jO-o:;.  illiaipie.  parmi  les  luarius  d'alors,  esl  une  (erre  cZ/crr/V'/v  el  rorliounicrc, 
toute  seud)!al)Je  \\  ces  iles  (".ochuuiiièros,  Sijhohi,  Ïj^oTa,  (pie  les  niai'iiies  de 
tous  les  temps,  et  les  nôtres  encore,  connaissent  en  ces  mêmes  parages  de  la 
(Irèce  occidentale. 

Malgré  cette  richesse  en  |)etit  hi'tail,  il  est  trop  ('vident  (|iie,  dans  le  royaiMue 
d(>s  Quatre  Iles,  Ithacpie  ne  doit  pas  sa  préc'minence  ii  ses  ressources  agricoles  ni 
à  son  ('tendue.  Auprî's  de  la  spacieuse,  leitile  el  riche  iu'phalonie,  lo  rocher 
(rithafpie  serait  sans  valeur  à  dos  yeux  de  paysans  :  depuis  les  temps  hona'- 
ri(|iM's  jus(pi";i  nous,  les  c(dons  helh'uirpn's  ou  viMiiliens,  uK'prisant  cette  pauvre 
icrre,  n  Ont  \\\  en  elle  (pie  la />c///c  K(''phalonie.  (îompaive  à  Zanle,  à  «  File  d'or  » 
des  V(''niliens,  ;i  la  «  lleiir  du  levaiil  »  des  IVancs,  Itinupie,  dans  reslime  des 
lahonrenrs,  est  encore  hieii  moins  importante.  Anjoui'dhui,  api'ès  trois  mille 
ans  dOhscuritt'.  si  le  nom  d  llluupie  et  le  vùU'  des  Ithacicns  re|)araissent  au  jour, 
c Cst  grâce  ;i  leur  niaiiiie.  Aux  U'iiips  odyssécus,  (h'jà,  il  ('n  ('tait  ainsi.  l'Iysse 
est  le  chei'  souverain  du  |{oyauine-l  ni,  parce  (jne  tout  ce  royaume,  saut"  hîs 
lahonreurs  iU\  Doulichion,  lahonre  surtout  les  champs  humides.  Itinupie,  au 
hord  de  sou  canal,  est  la  mieux  silu(''e  des  Quatre  lies  poiii'  rexploitalion  des 
passages  du  Nord-Ouest,  comme  elle  est  aussi  la  mieux  pourvue  de  mouillages 
s'onviaut  vers  les  (juatre  coins  de  riiorizon. 


Sur  le  poiiiloiii'  d  IlInKpie,  nos  cartes  maiiiies  el  nos  hislniclioiis  iHiitlIf/Ncs 
(•(Minaissenl  un  g(dre.  deux  ou  trois  haies  el  (jualre  ports.  Prenons  l)ieii  garde  à 
ces  dilIV'reiits  mots  :  dans  notre  langue  de  terriens,  ils  sont  à  peu  pivs  synonymes 
et  nous  irions  volontiers  cheicher  un  |)oit  dans  toutes  les  écliancrures,  anses, 
haies  ou  goH'es  (rime  (ôle.  I,es  marins  sont  pay('s  par  i'expcMience  pour  èti'c  plus 
ciiconspectsdans  le  choix  de  leurs  nioiiiihiges,  el  pins  pr('cis  dans  ron()masti(|iie 
de  l('iir>  descri|)tioiis.  In  golfe  |»oiir  eux  n'est  pas  toujours  un  p(ut.  Les  Inslruc- 
lioii.s  iiftiiliffiii's'  iKMis  (h'crivent  ltlia(|iie  de  la  mani('re  (pie  voici  : 

llli.Mpii'  .1  IT)  milles  (il-  loii^iiciii-  du  iNoid  ;iii  Sud  cl  iiiic  l,ir,i;ciir  iii;i\iiii;i  de  '<  milles. 
Klle  est  moiilagiieiise  cl  pres(pie  (livis('('  en  deux  parties  par  le  goll'e  de  .Mnio  (jiii  s'en- 
fonce dans  sa  côlc  Esl  :  la  partie  Nord  a  |8j7>0  iiK'Ircs  de  haiileiir  el  la  partie  Sud, 
()50  mètres.  Les  raisins  de  (>)riiillie,  (pii  y  croissciil  en  ali(iii(l;iiice,  luiiiienl,  avec,  le  vin 
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i|iii  csl  cxcrllciil.  les  seuls  oliicls  (IV\|i()i'l,iliiMi.  Les  li.iliil.iiils,  .m  iiniiiltii'  (rciiviioii 
ir>  11(10,  sdiil  iii.ii'iiis  poiii'  1,1  phiparl. 

\']u  mi'iH'i'.il,  les  ('('lies  suiil  l'dcliciisi's  cl  nllrcnl  |iliisiciiis  ciilniicciiiciils  nii  1rs  It.ilr.iiix 
(In  |»,i\s  (i(i(i\('iil  (IVvccllt'iils  ,il)iis.  I,;i  cnlc  Oiicsl  cuiiil  |ii('s(|iii'  rii  lii^iic  didilc  cl 
p.ii'allclciiiciii  ;'i  la  cùlc  !N.-K.  t\i'  (!(''|ilial(iiiic,  iloiil  l'Ilc  l'sl  si'parcc  par  le  cliciial 
(rilliaipic  (pii  \aiic  en  Liii;('iii' de  I  mille  ',  à  'J  niilles  l,.  La  eole  lis!  csl  irré^iilièie  ; 
à  peu  près  en  son  milieu,  le  i^oll'e  de  Mido  s'enlnncc  environ  T»  tu  il  les -i  an  S.-O.,  pai- 
lai;<'an(  l'Ile  pres(pic  eu  deux  parlies  réunies  par  un  isllnuc  lar^(•  de  f^  de  mille. 

Les  rives  du  i;(dre  de  Moin  soûl  aeeores  et  l'oeheuses;  l'eau  y  es!  prol'oude.  l'ar  les 
(•ou|is  de  veiils  du  S.-lv  au  N.-O..  les  j^rains  londx'iit  à  travers  les  coupures  de  la  liaule 
lerre  avec  une  violence  exirème.  l'endanl  ces  crains,  les  navires  (pii  ne  penveni  entrer 
à  l'oit  Valliy  trouveront  monilhige  dans  la  haie  I']x-Ailo,  dans  le  Tond  du  ^oll'c  où  les 
coups  de  veut  sont  moins  violents. 

Par  le  goH'c  de  Molo  cl  par  risllmu"  (l(''[)i'iin('\  (|iil  sépare  ce  golCo  du  détroit 
do  Saille,  lilc  d'lllia(|ii(M'sl  coupée,  coiniiio  on  voit,  en  deux  blocs  montagneux. 
\  nos  niMiins,  file  apparaît  double,  laite  de  deux  montagnes  jumelles.  La  mon- 
tagne du  Sud  a  {')'){)  mètres.  La  montagne  du  Nord  a  plus  de  rSOO  mètres.  Pour 
les  marins  lioinéii((nes  déjà,  deux  montagnes,  les  deux  monts  Nériton  et  Neion, 
dominaient  la  niasse  insulaiie  :  parmi  les  mouillages  de  Tltliaque  odysséenne, 
les  uns  étaient  an-dessous  du  Nériton,  les  autres  au-dessous  du  Neion. 

Le  golfe  de  Molo,  lui-même,  n'est  pas  un  mouillage.  Ouvert,  comme  nous 
disent  les  Ins(niclions,  h  tous  les  coups  de  veni  eiiti'e  le  Sud-Est  et  le  Nord- 
Ouest,  il  est  sans  utilité  pour  les  navires  qui,  dans  ces  parages,  j-edoutent 
précisément  les  rafales  de  Zéphyre  (N.-O.),  de  lloréas  (N.-E.)  et  de  Notos  (S.-E  ). 
Les  marins  en  ce  golfe  resteraient  exposés  à  toutes  les  tempêtes,  et  la  côte 
rocheuse,  aiguë,  réserverait  un  triste  sort  aux  bâtiments  (pii  s'y  laisseraient 
jHM'ter.  .\u  fond  du  golfe  seuhMiienl,  un  cul-de-sac,  nommé  baie  Ex-Aito,  peut 
servir  de  mouillage  lempoi'aire,  provisoire,  aux  navigaleiirs  (jui,  par  un  beau 
temps,  ne  veulent  pas  ou  ne  peiiv(!iit  pas  gagner  le  vrai  refuge  de  cetle  région, 
le  P(»il  Profond,  Po>7  Vallnj.  Les  hislntclioiis  décrivent  ces  dangers  du  golfe  de 
.Molo  :  «  La  côlc  Esl  du  golfe  est  liante,  rectiligne  el  partout  accore  cl  s'élève 
en  collines  avec  des  ravins  profonds.  »  Elles  ajouteni  :  «  Sur  la  côte  Sud,  il  y  a 
trois  mouillages  distincts  :  la  baie  de  Skiiio,  le  port  de  Vallii  et  la  baie  Ex-,\i[o  ». 

Ces  trois  mouillages  u'oiil  pas  la  même  valeur.  La  baie  d'Ex-Aib)  esl  célèbre 
par  une  ((dliiie  en  forme  de  c('»iie  sur  la(|uelle  les  explorateurs  croient  avoir 
relronvt'  le  (Hiàlcan  (rUlyssc  :  d'où  la  renommée  de  cette  baie  pai'mi  nos 
marins.  Mais  nous  en  savons  le  p(!u  \\c  sûreté  : 

Cette  Itaic  d'Kx-Aito,  troisième  niouillaL;e  du  i;(dle  de  Molo,  se  trouve  à  son  cxtrc'mité 
S.-U.,  an  pied  dimc  c(dline  circulaire  haute  de  Iti'i  mètres,  s'élevant  au  milieu  de 
l'istlimc  (pii  rciniit  les  deux  [tartics  de  l'Ile.  Au  fond  de  la  haie  rè<;ne  mie  ;^iande  [)la<;(' 
de  sahie,  à  "1  encahliires  ou  'i  encahliircs  ^  au  lar^c  de  la((uelle  il  y  a  mouillage  par  !2(» 
à  r>'»  mètres  d'eau,  sahIe;  |)lus  au  lar^c,  les  fonds  sont  ;4raiids.  Sur  le  sommet  de  la 
colline,  se  trouvent  les  ruines  du  rliâtcdii  d'Uliissc. 
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|)('  mt'iiit'.  I;i  lijiic  Slviiio  rcslc  oiivcrh'  iiiix  vciils  du  .Nord,  an  /i''|iIimv  cl  au 
lioit'c.  cttimnc  ;t  la  <;iaiidt'  lioid(>  du  \;\\'j,c  (|u  ils  soiilèvtMil.  IJcIliii.  dans  sa 
Ih'scrii>li(ni  (lu  (Idiplic  tic  ]'cnisc,  nous  dit  : 

l/islf,  (|U('  iimis  nonuiKHis  la  pclilc  (".('phaloiiic.  es!  appclôc  par  les  (irccs  Tiarlii  cl 
par  les  Turcs  l'Iiuirlii.  Mlle   a  eu  prcstpic  aul;iiil  ilc  iiniiis  tpi'il  y  a  v\\  d'aulcurs  (pii  eu 

nul  pailé Celle  isie   es!   plus  liuiyuc  (pic  lai'ji'c   et  duue  liyiu'c  irrci^ulicrc.  Klle  est 

l'orl  peuplée  cl  i"ou  y  coui|)te  près  de  ir)O00  lialiilauls,  d(Uil  la  plui)arl  soûl  des  ^cns 
(|ui  (Uil  clé  l)auuis  de  Zaule,  de  (Itiilou  cl  de  (léplialouic. 

il  V  a  f|ucl(pics  purts  daus  celle  isic,  ou  plul('i|  dans  ce  iiu»uillai;i';  [luais;  ce  soûl  des 
eudroils  l'orl  ouverts  où  l'on  couri  ris(pic  dèlrc  iclcnu  loni^lciups  sans  pouvoir  appa- 
l'cillcr  poui'  eu  sorlir.  élaut  sujets  à  des  rall'alcs  Tort  violentes  ipû  en  euipcchcnl.  (le 
luouillajic  est  daus  la  pai'lic  «le  l'Est  de  lislc.  (l'i'sl  une  j^raudc  baie  |  noire  i^oll'c  de 
Molo]  ouverte  aux  vciils  d'Kst,  du  N.-K.  cl  de  INord,  dans  bupicllc  il  y  a  deux  cul'on- 
ceiucnts.  Le  |)rciuier  eu  entrant  est  ce  (pi'ou  a|tpelle  le  port   de  Si/iiiiio  ou  .SV/»/;/osr/  '. 

Kn  rt'alili'.  dans  co  gollc  de  Molo.  le  seul  l'orl  Valliy  «  (>sl  ini  pelil  hassin  cuni- 
nuxlc  cl  cnlonr(''  par  les  Icrics  ».  Derrière  I  ihd  de  Kal/nilio-nisi,  il  se  compose 
dnn  donide  rclnj^e  :  à  droite,  huit  près  de  reulri'c.  est  nue  pclilc  anse,  nuil 
rernu'C,  (|ue  Ton  uouiuu'  Itaie  Dexia;  à  gaiiclie,  an  lionl  dnn  loiij;  couloir  1res 
rescrrc,  en  nue  sorte  de  lac  lrian<;niaii'e,  est  Poil  Vatliy.  La  l»aie  Dexia,  c(Mnui(î 
la  l)ai(;  Skino,  n  est  cpi  ini  médiocre  reposoir  :  les  v(!nts  cl  la  houle  dn  Noid  v 
ialiguent  les  navires:  ce  n"est  ((unn  avant-port  pres(|ne  forain,  si  peu  niile  aux 
navigateurs  que,  jns(|u"en  ces  dernieis  temps,  leurs  cartes  nuMue  détaillées  ne 
le  mentionnaient  pas;  ni  Dellin,  ni  Giasset  Saint-Sauveur  ne  le  dessinent  sur 
lcui-^  plans  à  grande  écludle.  Dans  Poi't  Vatliy  même,  il  faut  pénéli'Cï" assez  avant 
pour  ètrt!  tout  à  l'ail  an  calme.  Les  InsIrticHuns  nous  disent  : 

Mouillaf,^'.  —  Les  liàtiuients  de  i;ucrri'  mouillent  ordinaiicnienl  pai'21  à  27  luclrcs 
d'eau,  dans  le  'S.-V.  f]u  lazaret.  Les  petits  bàtiuients  uiouillent  |ilus  près,  par  des  fonds 
de  5'", 5  à  7"',.").  A  certains  inouients,  on  l'ccoit  à  ce  mouillage  des  ivd'ales  de  N.-O. 
d'une  violence  exlrèiue  et  contre  IcsijucUcs  un  iia\iie  doit  être  en  garde. 

Voilii  doue  un  premier  port  des  Itliaciens  :  li;  Port  Profimd. 

Au  .Nord  dn  (i(dlé  de  Molo,  celte  même  cote  orientale  d  lliia(|ne  oll're  aux  caho- 
leiiis  un  second  i-efnge,  Ixîanconp  moins  si'ir,  mais  composé  lui  aussi  de  plu- 
sieurs nmnillages.  Port  San  Nicolo,  Port  Kiikais,  Port  Kioni  :  nos  cartes  et  nos 
liislriirlioiis  donnent  le  nom  de  ports  aux  trois  anses  de  ce  refng(>,  dont  IVu- 
semhle  forme  la  haie  de  IVikais.  lài  réalih'.  Poil  Nicolo  el  P(ul  Kioni  n'on'i'enl, 
(•«mime  les  haies  d(î  Skino  (;t  Dexia,  (pu-  des  anses  onverles,  des  ahris  ni(''dioci(;s 
en  (Hendiie  ol  |)lns  uu''diocres  encore  pour  la  sécurité-  :  ce  ne  sont,  à  vrai  dire, 
rpie  (les  avant-ports  (  lotniés  de  roches  ahiiiptes  et  c(mimuiiiqnaiil  (lillicil(;meul 
avec  le  reste  du  pays.  Le  jioit  vérilahlc,  le  mieux  ahrilé  (h;  tons  ces  mouillages, 

I.   liilliii.  Disnijilioii  ilii  lidl/ilit:.  \i.  I(iî)-I7(l. 
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le  l'orl  (le  IViLiis  |ii'(i|ii('iiit'iil  dil.  iiCsl  inr-iiic  tIcM'iiii.  en  ces  (Iciiiirirs  ;iiiim''«;s, 
lin  iissc/  Ikiii  i('|i(isoir  de  caïiiiics  cl  de  [tclils  Miilicrs  (jnc  ^i;icc  ;'i  uni'  jcI/t 
iirlilicicllc  i|ni  le  rcriiic  ;iii\  lionlcs  du  hir^c  cl  ;iii\  r.ii'.i les  de  Tlisl  el  du  .\(inl. 
Mais  ce  |»(»rl  de  l'iik;iis  ;i  Innjnnis  en  (|nel(|iie  iiii|Mtil;iiiee  ;i  c.inse  de  |diisienis 
ViilN'es  insulaires  i|iii  v  (leseend<'iil  :  rnii  des  iiiisseans.  le  pins  ;;iaii(l  ruisseau 
(»ii  |>lnl("tl  le  seul  Idireiil  de  lile  jniil  enlière,  v  alxinlil.  .\(is  caries  inariries 
nous  in(lii|ncnl  ce  «  c(inraiil  »  de  Irikais,  dans  le(|iiel  il  v  a  d  Ordinaire  inuiiis 
dt'anx  conranles  (pie  de  pierres  roulées.  Mais  e"esl  là  ce  ipii>  Ions  les  (iriu's 
on!  lonjonrs  a|»p(d(''  nii  «  eoiiraiil  :  rlicriini.  zz-j^i-x,  diseni  les  (irees  nioderiKîs; 
lions  voyons  (pie  les  AclK'ens  disaieiil  rlicilhroii,  pilOoov.  »  (ioiiraiil  »  an  lenips 
(les  pluies  ou  apri's  les  ora<;es,  ce  couloir  esl  en  lenips  ordinaire,  diiranl  la 
Itelle  saison,  niu»  route  coiiiiiiode  entre  le  port  et  rinh'rienr. 

La  coto  Nord  (ritliacpic  pr('seiile  la  haie  (TAplialais  (pii  sCnrotice  an  loin  entre 
la  Pointe  Mannaka  et  la  l'ointe  (Koi.  (ielle  haie  na  ancnii  nionilla^c  lilie  est 
ouverte  en  plein  aux  ral'alcs  du  Zi'pliyre  (!l  aux  lointaines  Indiles  du  laij^e.  Los 
lompètos  de  lAdriaticpie  |)oussent  ici,  |)ar  le  délroil  du  Nord-dnest,  par  la  porte 
de  la  Pierre  lUaiiclie,  de  violentes  rafales  et  des  vagues  irritées  :  iiiéine  en  calme 
plat,  un  courant  «  apprécial)lc  »,  disent  les  hislriictions,  balaie  ce  (i(''lroil.  I,e 
pourtour  de  la  haie  (TAphalais  esl  en  outre  inliospitaliei",  sauf  une  toute  petite 
plage  (le  sahle  (pii  occupe  le  fond,  ce  ne  sont  paiiout  (pie  pieries  aiguës  et 
roches  accores. 

Sur  l<;  canal  (h;  Suniè,  «  la  c(He  Ouest  d'lllia(|ue  coiut  pres(|ue  en  ligue  droite 
et  parallèlement  à  la  c(Me  de  Képhalonie  »,  disent  les  Instructions.  Tout  du 
long,  c'est  une  muraille  on  plutôt  un  talus  rectiligne.  Symétrique  au  golfe  de 
.Molo  et  à  la  haie  d'Ex-Aito,  une  petite  haie,  la  baie  d'Opis-Aito,  «  a  une  petite 
plage  (le  sable  »  ;  mais,  ouverte  à  tons  les  vents  de  terre  et  de  mer,  comme  à 
tous  les  courants  du  détroit,  elle  ik^  peut  être  d'aucun  service  pour  les  marins. 
Klle  n"a  d'utilité  que  pour  les  insulaires  actuels  (pii  ont  ici  leur  passage,  leur 
«  gué  »,  vers  Ké[)lialoiiie.  Les  gens  de  Vathy  viennent  ici  pour  pass(;r  à  Pylaros 
ou  Samos  sur  de  frêles  bai'(pies,  (piaïul  le  temps  est  tout  ;i  l'ait  beau.  C'est  un 
peu  plus  an  .Nord,  sur  ce  même  détroit,  ([u'Ithaque  a  son  |)ort  véritable  dans 
une  anse  commode:  nous  l'avons  décrit  plus  haut;  les  indigè-ncs  l'appellent 
toujours  le  Port  de  la  Ville,  Port  Polis.  Nous  avons  émiméré  les  avantages  que 
ce  Port  de  la  Ville,  bien  couvert,  bien  ponivii  de  plagcîs  et  muni  d'une  aignade, 
|)eiil  offrir  aux  navigateurs,  —  surtout  aux  navigateuis  piimitifs.  Ils  y  trouvent 
en  outil!  nue  route  istbmifpie  pour  passer  (mi  tiavers  de  Tîle,  de  la  côte  du 
détroit  ;i  la  c(U(;  du  large,  {\\\  Port  de  la  Ville  an  Port  du  Courant,  de  Poil  Polis 
à  Port  l'rikais. 

l\esto  la  dernièi"(!  fa(;ade  (ritba(|ue,  la  façade  méridionale,  et  le  dernier  poil 
(pie  nous  y  d(!crivent  les  Instructions.  Au  Sud,  en  ellet,  nos  maiins  signalent 
un  refuge  foit  impoitant  à  connaiti(!  |)oiir  les  voiliius  (pii,  venus  du  S.-E.,  de 
Patras  et  des  c()tes   pélo[)oiHiésienncs,  trouvent  des  vents  contraires,  à  cette 
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ciilivi'  nuM'idioiiJilc  du  canal  (rillia(|ii('.  (''est   le  «   Poil  S.  Aiulrca  »,  disciil  les 
uns.  «  Poil  Aiidri  «.disi'iit  les  aulics  : 

L,i  |uiiiili'  S.  Viidica.  i'Xlr('iiiil('  Sud  (rilliaquc.  l'oniio  la  |M)iiilc  Oiicsl  de  l'ciiln'c 
du  |it'lil  poli  de  S.  Andréa,  lariic  de  !  ciicahliiic  et  s'cidonçaiil  de  i  tMicaldiiics  vers 
l»>  Nord  jus(|ii"à  une  |iflilt'  plaide  dt-  sahic.  Les  ptiils  cahoU'lii's  Irouvcnl  iiioiidlai^c  dans 
Cl'  pori  ipii  a  (Kl  iiirlics  dCaii  à  ri'iilréc  :  les  pi^d'ondciiis  diniiniifiil  juscpi'à  T)"',,')  près 
du  l'oiid  du  porl....  La  poiiilf  S.  Aiidica  l'oriiic  avec  le  cap  Dckalia  de  Ccplialoinc 
rciilrcc  Sud  du  canal  d"l(lia(pit',  (pii  a  pivs  de  "l  nulles  de  lai'.ncui',  di's  bords  élevés  des 
deux  côlés  cl  de  jiiaiids  l'onds. 

Kii  résumé,  sur  loiil  le  pouilour  (rilha(|U(\  iu)s  niaiius  iio  couiiaisscnl  (jue 
(jualiv  poi-ls  il  p(Mi  pivs  assurés  :  Porl  Vulliy  c\  Poil  Frikais  à  la  côlo  du  lari^e. 
Poli  Polis  sur  le  déiroil,  cl  Porl  S.  Andréa  ou  Andri  à  la  cùle  méridionale. 


»   » 


Itaiis  son  lllia(|ue  odvsséeiiiie.  le  poiie  liomt'riiine  coiinail  (|nalre  mouillages  el 
il  nous  laconle  (jiialre  liisloiies,  doiil  eliaeune  se  déioule  en  Tun  de  ses  poils  : 

réléma(|iie.  pailanl  |)Our  Pylos,  s'embarque  au  pied  de  la   ville. 

Téléma(|ue,  reveiianl  de  Pylos,  dél»ai(jue  en  pleine  campagne,  à  la  premièic 
poiiile  du  '>>[\{\. 

Ulysse,  ramené  par  les  Pliéaeiens,  déhanjuc,  lui  aussi,  loin  de  la  vilk;,  dans 
le  |)0ii  de  Pliorkys. 

Kniiii,  nous  avons  vu  Meules,  roi  des  Tapliiens,  débaïquer  au  INu  l  du  (k)uranl, 
il  Porl  lîlieilliron. 

In  par  un.  les  ipialre  mmiillages  du  poème  eorrespiuidenl,  je  crois,  aux 
ipialie  polis  de  nos  litslriiclioiis.  Si  I  (Ui  cmnpare  eu  elTel  le  texie  liouKM'icpie 
aux  caries  et  d(îS('riplioiis  de  nos  marins,  il  nie  semble  ipie  nous  poiiv(Uis  ;i 
coup  si'ir  lelroiiver  pour  cliacuiie  de  c(!s  bisloires  le  IJK'àlre  di'cril  par  VOdijssec. 

I.  —  Sur  nos  caries,  le  plus  lacile  ;i  rec(Miiiailre  est  le  nuMiilIage  où  Téb'- 
maipie  aborde  en  l'eveiianl  de  Pvlos.  Allièna.  prévoyanl  les  embûches  des  pri'- 
leiidanls.  a  conseilli'  au  jeune  lioiiiiiie  de  ne  pas  s'engager  dans  le  (h'Iroil,  mais 
de  d('d»ar(|iier  ii  la  première  poiiile  de  l'ile  :  «  Les  prélendaiils  le  giiellenl  dans 
le  d(''lidil  (pii  sépai'c  d"llba((ue  Saniè  la  rocailleuse. 

Navigue  de  iiiiil  :  le  dieu  (|iii  le  prolège  el   veille  sur  loi   renverra  un   bon  veni 
arrière,  (jiiaiid  In  amas  alleiiil  la  première  poiiile  d'Ilinupie, 

expé'die  vers  la  \ille  lnii   iia\iie  el  Ion  ('(luiiiage;  mais  loi.  va  cln;/  le  porcher. 


l'KItlI'M'.S    |;T    IIKAI.ITKS.  iCI 

(|iii  est  lioiiiiiic  (le  lion  (-(Miscil'  »  T('>l('-iii;i(|ii(>  siiil  de  |i()iiil  en  |i(iiiit  1rs  uidirs 
(le  l;i  (li'cssc.  I';iili  le  soir  de  l'vlos,  il  noi^iic  IoiiIc  I;i  iiiiil.  en  luciiiiiil  liicn 
I^Mi'do  :iii\  Iles  l'oiiiiiios  (|iii  son!  diiiis  le  ('.iiiiil  de  /anic.  (Jii.iiid  \icnl  1  iiiiroK*. 
il  est  (Ml  MIC  d  llli;i(|ii('.  A  la  prciiiiric  |>oiiil<',  ses  coiiiiiai-iioiis  (ar^iiciil  les 
voiles  cl  d('Mii;ilciil  ra|)idciiiciil  : 

0'.  0    £7:'.  yspo'O'j 

xao7:aAÎt/.(i);. 

i'iiis,  saisissant  leurs  rames,  ils  ciilrciil  dans  le  porl  cl  poiisseiil  jusfinaii 
mouillage  du  loiid.  où  ils  jetleiil  raiiere.  |iorlciil  ramarre  à  terre  vA  vieiiueiil 
eux-iuèmos  d('d»ar(|iier  sur  une  plage  : 

T/.v  o"  3u  OGU.OV  7roo£0îa"o-av  spSTuoî;  • 

£x  0£  xal  a'jTol  fialvov   £-1  pr.vaTv,  OaXàa-o-rc". 

l'reuez  la  carte  avec  les  Iiislriiciioiis.  Klles  nous  oui  déciil  déjà  la  |)oiule  uH'ii- 
(lionaledlIluKiiie  :  cesl  la  première  que  Ton  reuconti'e  euveiuuil  du  Pélopoinièse 
el  des  porls  péloponnésieiis,  do  Patras  aujourd'hui,  de  Pylos  aux  temps  liomé- 
i'i(pies.  Les  Inslruclions  nomment  cette  pointe  Cap  S.  Andréa  :  si  c'est  là  sou 
nom  véritable,  il  faut  savoir  (pie  saint  André  est  le  grand  proteeteui-  des  gens 
de  Patras  :  «  La  pointe  S.  Andréa,  extrémité  sud  dMtliacpie  [TcpwTTiV  àxT/jv]  forme 
l'entrée  du  petit  port  de  S.  Andréa,  large  d'une  encablure  [en  cci  couloir  étioit 
tout  vent  tombe  :  il  faut  démâter],  et  s'enfonçant  de  quatre  encablures  vers  le 
Noi'd  [puis  il  faut  pousser  le  navire  à  la  rame],  jusqu'à  une  plage  de  sable  [t-\ 
oY.yuîv!,  OaAâTTr,?].  Les  petits  caboteurs  trouvent  mouillage  dans  ce  port  [sl^opuov 
-po£S£a-7av].  »  Toujours  respectueux  des  ordres  d'Athèna,  Télémaque  renvoie 
par  mer  son  équipage  vers  la  ville  : 

uuiEU  [jiv  v'jv  aTT'Jo'  îXa'jVcTc  vf,a  ui£Aa!,vav. 

Sans  mater  à  nouveau,  les  rameurs  poussent  le  vaisseau  hors  du  mouillage, 
puis  ils  rament  dans  la  direction  de  la  ville,  en  remontant  le  canal  de  Samè,  où 
les  guettent  les  piétendants.  Ouant  à  Télémaque,  il  va  «  moulei"  «  aux  champs, 
près  des  bergers;  il  ne  redescendra  eu  ville  que  le  soir,  après  sa  tournée  d'in- 
spection : 

auTao  îV(ov  ayooùc  ZT.izl'rrju.y.'.  y,0£  urj-rr^jy.:' 
Il  il  i         '       1        II    ^ 

ÉïTïÉoiO^   o'  £U  ào":U    (.OtOV  £uà   £0"'a  xàT£!.U'.". 
l       '  ^  t  t   I  k 


Téléma(|ue    «  monte  »   chez   les  bergei's;    il   va  chez  Eumée,  qui  garde  les. 

1.   Odyxn.,  XV,  'i.WtO. 

52.  Odynu.,  XV,  4!)r.  cl  suît. 

j.  Odyss.,  XV,  505-507. 


iC.-2  LES    PIIKMCIKNS    KT    l/ODYSSKE. 

cochons  pirs  do  la  ronlaiiie  Aivlhusc.  sous  la  l*i(M  rc  «lu  CorIxMu.  \.es  Iiisintclions 
nous  (liscnl  :  «  Ihuis  le  voisinage  |(lc  l'oil  S.  Audrcaj,  sui'  le  ponclianl  d'une 
colline  à  l'alaise,  se  Irouve  la  célèhre  l'onlaine  Aréihuse.  »  Téh'nuuiue  a  remis  les 
helh's  sandales.  so/.Ta-o  xa).a -ioùa,  (|u"il  a\ait  (|uill(''es  poiu'  s'allonger  el  dor- 
mir siw  les  divans  du  gaillard  d'ariière.  Les  pierres  de  ces  cliemins  rocailleux 
^oul  aiguës.  Mais  la  roule  ne  doil  pas  (Mre  longue,  l'arti  de  l'orl  Si  André 
après  le  di'jeuner  de  I  ('ipiipage,  le  jeiuie  lionune  arrive  [très  dArélluise.  «piand 
ilinnée  el  l  lysse  vieunenl  en  s"(''veillaul  de  prendre  aussi  leur  repas  du  nndin  el 
denvover  les  gardiens  de  porcs  à  la  glandi'C  '  :  Téléunupie  semble  n'avoir  mis 
(pie  (piehpics  inslanls.  nue  loule  pelile  heure,  à  l'aiie  le  li'ajel. 

'i.  —  l  Ivsse.  d(''gui^(''  en  mendiaul.  \ienl  chez  Kumée  par  une  autre  loule. 
Il  a  dcharcpu'  au   j)orl  de  l'horkys  . 

Il  est  dans  le  dciiu'  (rillia(|nc  un  pcirl  de  Plioi-kys,  le  vieillard  de  la  mer.  Là  i\ou\ 
poinles  avaiicaiiles,  l'ailes  de  roches  accitres  el  cpii  dt'scendeiil  vers  le  |K)rl,  en  écarleiil 
la  iii'ande  houle  des  veiils  à  rafales.  A  rinlérieui'.  les  galères  resleiil  au  câline,  même 
sans  amarres,  pourvu  qu'on  les  fasse  enirer  jns([u"au  vrai  mouillage  : 

<I>ôox'jvo.;  oi  TU  ZT''.  A'.ar.v  yjJ.O'.o  yépovTO; 
£v  oy^ao)  'lOàxY.ç*  ojo  oî  -ooSAtÏtî;  £v  auTw 
àxTal  à— oooiô^'^c  A'.uivOs  ttot!,— îTCTr.uIa'., 

èxToOcV    ÎVTOO-OîV   0£  t'  àvc'J   OcCU-Olo  aivo'jo-'.v 
VTÎC  Z'J'77t'/.'J.rj'.  Ot'   av  OZ'J-O'J    'jlÉtoov  "xtOVTa'-^. 

Kn  nous  décrivant  leur  Port  Profond,  Port  Valhy,  les  Insh'uclions  nous  ont 
signalé  «léjà,  nK)t  pour  mot,  tous  les  détails  de  site  (pic  nous  rencontrons  en  ce 
p(nt  de  Phorkys.  La  carte  mai'ine  ne  fait  (pie  mettre  en  leur  place  ces  dilVérentes 
j)arti(;nlarilés.  Dans  le  gidfe  de  Molo,  aux  rives  «  ac('ores  et  rocheuses,  on  les 
grains  toinlieut  avec  niui  violence;  extrême  par  les  coups  de  veut  du  Sud-Ksl  au 
Nord-Ouest  »  (cf.  le  vers  du  |)oète  sur  la  grande  iiouh;  des  vents  à  rafales,  àviijiiov 
ouTay/ov  asya  y.j<j.y.  :  pour  les  navigateurs  odysséens,  le  vent  à  rafales  est  par 
excellence  le  vent  de  >'.-()..  le  Z('phyre,  Zs'i'jpo^  ouc-ay^;),  le  Port  Piofond  s'ouvr*; 
entre  ces  deux  pointes  avançantes,  o-jo  ~zoO:f-z;  àxTai,  de  roches  aiguës,  à-op- 
zCr't^,  (|ui  dévalenl  sur  le  poi't,  At-aévo.;  -rj-'.-t-rf^uVj.'.  :  «  La  pointe  Skino,  disent 
les  Instruclions,  est  l'extrémih'  dune  langue  de  terre  l'oriruM;  par  une  chaîne  de 
(•(tilines  basses.  La  colline  (pii  domine  la  haie  a  KiS  mètres  d'élévation.  »  Toutes 
les  j)ointes  voisines  rcss(;nd)lent  à  celle  |)()iuU'  Skino. 

Pour  les  distinguer  h;s  unes  des  antres  el  recomiailie  chattune,  nos  Itislruc- 
liiiiis  u(!  uuuKpienl  j)as  de  signahîr  l(!S  i'(!pères  natiutds  on  aiiiliciels.  (pie  le 
navigateur  peut  apercevoir  de  la  mer  :  <>  Sur  le  (ôh-  Nord,  il   y  a   luie  colline 

I.  Oihjs^..  \vi,  i-.%. 

'l.  OdyHH.,  Xm.  V.  Ulj  et  suiv. 


l''.".V.' 


PVAn.Iron        y^rNs^^l''     v\^ 


l".'SKmo 


jî  A  I  i:      .V  /■  /  \  f> 


i\ Il r.r  Aiio 


^ 


r'.''K<>|.ii.ao 


'-TK-'^Mf' 


JKn^ziïpho  'iiisi.    v^aJ 


^    %„ 


'r'éiJ- 


f'fy 


ji  ji/  \  Uiff^* 


K 


JI  Mf 
JiF.XlA 


-"8    Co«*; 


V    &- 


f-x 


^  ■} 


A    ^i^-' 


I'  o  n  J       V  A  r  II  i 


Grotte 

des 
nymphes 


yrrT^-f' 


m;,  ils.  —  i.K  l'Oi'.r  l'iioi'dNti 
IMiolo^ii'.iviirc  rl'îipirs  la  carli'  iiinriiii'  ii"  T>^1\)' 


i 


i 


l'KIlll'M'S    KT    IIK AI.ITI'S.  -i».") 

i'(Mii;ir(|ii;iltl(',  et  sur  l,'i  [mmiiIc  SmI  se  lioiivciil  dnix   iinniliiis  ;i  \ciil.  (|iii  sci'vciil 

;i  ft'coiiiiiiilic  le  |M»rl Ce  c;!]»  csl  iiccoïc  et  iiioiilic  (iii  |i('ii  iiii-dcssiis  de  hi  iiici' 

Mlle  (-lia|i('ll('  (le  coiilciir  IiImiicIic;  plus  loin,  dans  rinli'-iicni',  sur  l;i  iian((; 
nuT,  on  voil  nn  nionlin  à  vcnl...,  etc.  »  l'anlr  de  cliaprllc  cl  de  nionlin  à 
vtMil,  les  picniicis  llialassocralcs  sij^nalaicnl  ;i  Icins  pihdcs  •<  nn  ^land  oli\ici' 
an  larjic  r('nilla<;(',  ;i  r(Mili(''(>  môme  dn  poil  ». 

Co  n'osi  pas  anlrenienl,  (in'anjonid'lini  oncorc,  dans  le  canal  de  Kcphalonic. 
nos  [)ilolcs  i(>connaisscnl  Fcnlic'C  dn   poil  i\v  l'ylaros  par  le  niornc  dn  Minier 
Sauvaj;'o,  Agiiosiko.   on,   dans  la  mer  de   Lencade,   I  cnli'éc   seplenlrionale   dn 
clienal  de  !\Ieji,anisi  pai'  le  Mont  à  lAibre.  Onvrons   les  périples  anciens  :    «  La 
pointe  esl  lodiense,  axpa  zi-l  Tpaysla,  elle  a  an  sommet  une  l'alaise,  è'yojo-a 
£-1  Toù  b'Ir^Xoû  o-xô-îAov,    à   terre  on  voit   nn  arbre,   è-l  os  r?iç   yr,:;  oivopov  : 
il  y  a    monillage  et   aiguade    sous    lailtre,    oo^xo;    sttI   xal   jocop   ïyii    O-ô  tô 
ôÉvopov:  prendre  garde  au  Nolos,  oy).àa-a-ou  Nôtov.  w  —  «  On  voit  au-devant  un 
haut  et  gi'and  cap,  o-lti  -apsjjLcpaîvouo-av  àxpav   'j'Ir^Xr^'/  xal  [xîyàlYiV  :  à  gauche 
est  un  port  artificiel,  sx  oè  twv  s'jwvjawv  y z'.ooTzoif.-zo^  op[;i.o;  £o-:'lv  :  il  y  a  de 
Teau  douce  sous  le  figuier,  èyst.  os  îiowp  O-o  ty.v  a-'jxY,v,  d'où  le  nom  de  Figuier 
donné  à  ce  lien,  oio  xal  6  tô-o;  Sjx-/^  xaAclTa'.  '  ». 

Ayant  doublé  leur  cap  de  l'Olivier,  les  navigateur,;  gagnent  le  port  de  I*horkys, 
en  enfilant  «  le  chenal  qui  nu''ne  dans  le  port  de  Vathy.  Ce  chenal  a  6  enca- 
blures de  longueur,  une  largeur  (pii  tombe  à  1  encahluie  1/4,  et  des  fonds  de 
66  à  58  mètres.  En  dedans  de  i'entiée.  le  j)ort  a  5  encablures  1/2  de  profondeur, 
4  encablures  de  largeur....  C'est  un  petit  bassin  connnode,  entouré  par  les 
terres.  »  On  peut  mouiller  partout  dans  ce  bassin.  Mais  il  vaut  mieux  y  pénétrer 
le  plus  prorondémenl  possible  :  «  A  certains  moments  on  reçoit  à  ce  mouillage 
des  rafales  de  N.-O.  d'une  violence  extrême,  et  contre  lesquelles  un  navire  doit 
être  en  garde.  »  Un  îlot  (qui  porte  aujourd'hui  le  lazaret)  fournit  dans  le  fond 
une  excellente  couvertuie  :  c'est  là  que  véritablement  les  galères  rencontrent 
nn  mouillage,  ot"  av  opuoj  ijii-oov  tlxiovTa-.,  on,  toutes  rafales  cessant,  elles  n'ont 
même  plus  besoin  de  porter  leuis  amarres  à  terre,  svToa-^cv  àvs'j  occ-^aolo  <^i- 
vo'jo-!,v.  Les  Instructions  ajoutent  :  «  Les  l'essources  sont  restreintes.  L'eau  est 
rare  ».  YA  nos  caries  signalent  avec  soin  une  petite  fontaine  qui  se  trouve  à 
droite,  presque  au  fond.  Les  premiers  Ihalassocrates  signalaient  aussi,  non  loin 
de  roiiviei',  «  une  grotte  ténébreuse  et  secourable  des  Nymphes,  que  l'on  appelle 
Naïades,  où  toujours  on  trouve  de  l'eau  », 

h.-'-i'M'.  V  v:j~~f,:,  àvToov  s-r'oaTOV  y,îoo£!,oîc, 
'.pôv  N'j[j.'i7.o)v,  a''!  N/,'.âoîç  xaAiovTa»,  • 


;v  0    -joa-r   a'.cvaovra. 


1.   Sliiil.  M'ir.  Mnfjii..  (iroi/.  Grâce.  Min.,   I.  ]i.   i7>'l-i7t^. 
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[  no  \xvoUc  oxisto.  on  olVtM.  dans  los  collines  (lui  Ijordcnl  à  droite  Port  Valhv, 
el  celte  ijrolte  —  nous  le  vcmioiis  —  présenli'  toutes  les  pai'liculariti's  signalées 
jtaile  poète,  ipii  nous  eu  donne  une  très  minutieuse  description. 

Oans  \c  tond  et  siu'  le  pourtour  de  Port  Vatliy,  s"(>st  bâtie  la  capitale  actuelle 
de  nie.  Klle  occupe,  au  ])ied  des  collines,  la  |)la';e  liasse  (pii  limite  vers  linté- 
rieur  une  petite  valh'e  :  «  l,a  ville,  disent  les  Inslriiclioiis,  horde  toute  la  partie 
Sud  et  S. -11.  du  port  de  Vatliy  :  sa  partie  principale  ne  s(>  trouve  que  peu  au- 
dessus  du  niveau  de  la  ukm';  mais,  dans  sa  partie  Ouest,  de  u(Muluenses  mai- 
sons sont  hàties  sur  le  peueliaut  de  la  colline,  herrière  la  ville,  il  y  a  de  giauds 
jardins  et  des  plantations  de  raisin  de  (ioiiutlie.  »  .\nx  temps  odyssceus,  la 
capitale  n'était  pas  ici.  Nous  savims  dt'-jà  les  causes  de  celte  (UlVérencc.  Les  sujets 
dllys^ie.  vivant  surtout  de  la  mer.  avaient  construit  leur  ville  sur  le  grand  pas- 
sage des  navires,  sui'  le  canal  de  Samè.  ;i  la  |)oile  du  .Nord-Ouest,  pour  le 
service  des  marins  el  la  surveillance  des  détroits.  Aujourd'hui,  les  insulaires 
naviguent  aussi  :  «  La  ])o[)idation  de  Port  Vatliy  peut  s'élever  à  ^,)h(H)  hahilanls; 
la  plupart  sont  mai'ins.  »  Mais,  toutes  leurs  relatiims  d'all'aires  étant  avec  Patras 
et  le  royanuu"  grec,  (-"(^st  en  l'ace  de  Patras  et  de  la  terre  ludléidcjne  (piils  ont 
installé  leurs  quais  et  leurs  euti'epôts,  au  i'oiid  de  ce  jiorl  bien  Irainpiille,  au 
liout  de  cette  petite  vallée  intérieure  (|ui,  pourvue  d(^  terres  alluviales  et  de  ruis- 
seaux intermittents,  s'est  couverte  «  de  gi-ands  jardins  et  de  vignes  ». 

Dans  l'Itlnupieodysséenne.  ceci  était  la  «  campagne,  le  dème  »,  sv  orîjjiw  '18âxr,;, 
par  o|iposilioii  à  «  la  vilh'  »  :  le  poète  nous  parle  toujours  d'Itlnupie  ville  el 
d  Ithaque  dcnic,  comme  nous  disons  Hàle-ville  el  nàle-cam])agne.  Le  [lort  de 
Phorkys  est  dans  le  ilèiiie,  loin  de  la  ville,  au  pied  du  Nériton  tout  vêtu  de  i'orèts  : 

.\n-dessus  de  Port  Valhy.  en  ell'el.  surgit  l'une  des  deux  montagnes  insulaires 
(pic  nos  marins  counaisseut  encore.  C'est  le  Mont  (pi'ils  a|)pelleiil  Slel'aiio  el 
ancjuel  ils  attiihiienl  (>")()  iiièlres  d'altitude;  Partscli  lui  donne  (i7l  mètres  et 
l'appelle  Merovigli  :  les  Achéens  le  nommaient  Nériton. 

dette  iiMMitagne  Merovigli-Nériton  est  complètement  chauve  aujourd'hui.  Les 
Iiisiriiclions  nous  disent  au  sujet  de  K(''plialonie  :  «  L'Ile  est  montagneuse.  Elle 
alteinl  sa  plus  grande  élévation  à  la  Montagne  Noire  ou  Mont  Néro  (ancien  monl 
Aenos),  haute  de  l")!M)  iiièti-es  el  située  dans  la  partie  Siid-Kst.  Le  sommel  de 
cette  niimlagne  (Hait  autrefois  couvert  d'une  hcilc  l'orèl  de  pins,  dont  (pHd(jues 
portions  existent  eiicorc,  mais  dont  la  plus  gi'ande  partie  fui  incendiée  jadis  par 
les  hahitanls.  »  Zantc  la  roresli('i('  Zakynthos  du  poi-te,  'j'/:r\z7'7y.  ZàxuvOoç,  a 
siihi  le  même  sort  :  «  L'ilc  de  Zaïite,  aujourd'hui  dépouillée  de  forêts,  ne  produit 
point  de  bois  à  brûler.  On  tire  de  la  Moi(''e  el  de  l'Albanie  celui  dont  on  se  sert 
pour  le  chaiillage,  |)our  bâtir  el  lahri(|uer  les  ustensiles  de  ménages;  les  gens 
p;Mi\ics  cmiiloiciil  au  chaullage  le  bois  d'olivi(;r.  Je  liai  li(»uv(''  dans  mes  excur- 
sions «pie  fort  peu  de  myrtes  et  de  huniers,  mais  jtarfcns  des  gi'enadiers  qui,  eu 


l' Kl!  Il' m:  s    Kl'    liKAMTKS.  i(i7 

M(H(''(',    son!   ciicdrc   plus  (•(iiiiiiniiis'.    »   An  soiiiiiicl    de    noire  NV-iiloii.   I';iits(li 
si<iiialc  les  rcslcs  de   I  .iiicit'iiiic  lonM". 

Du  IoikI  (le  iNul  ^;llll\,  iiiic  rouir,  se  (liii^^ciiiil  \('i's  le  S. -M.,  Iriivcrsc  les 
jardins  cl  les  Nii^ncsdc  la  N.ilh'c,  nionlc  Icniciiicnl  an  liane  des  penlrs  nn'-ii- 
dionalcs,  |>nis,  (Nnninanl  l("s  collines  ((Micics,  <;a^ne  le  philean  de  Maialliia. 
dOi'i  elle  l'cdeseend  \eis  Poil  Si  André.  Ce  |ilalean  de  Maralliia  l(nid»e  lirns(|ue- 
inenl  dans  la  nier  orientale  pai'  «■  une  ('(dlinc  à  falaises  ».  an  liane  de  lai|iielle 
nos  ///.s7/»(7/o//.s' eonnaisseni  la  l'onlaine  Arc'lliiise.  \']\\  cet  cndroil,  en  elVel,  sons 
nnc  roche  lailiéc  à  pic,  dans  nii  couloir  de  pierre  ipii  d(''vale  ;i  la  pelile  anse; 
Ijjgia  ou  Lia.  en  l'ace  iln  rocher  insulaire  (pie  nos  lïiai'iiis  a|)p(^ll('iit  Ile  Paiapi- 
<|'a(li  (son  nom  vi'rilahle  esl  Li(/ia).  sourd  une  Ibiilaiiie  nommée  l'ara|)i<;adi.  Un 
s'accorde  généralement  à  reconnaître  dans  cette  roche  la  Pierre  dn  (lorl)ean 
et  dans  cette  fontaine  rArélhiise  lioiiKMicpie'. 

Il  est  certain  que  le  gite  (nous  explorerons  plus  tard  le  site  en  ses  irioindres 
détails)  esl  conrorme  aux  douiu'es  de  VOdyssrc.  l)él)ar(pié  ;i  Port  St  Andi'é, 
Télcma(pu>  moule  ici  :  il  y  parvient  eu  quehpies  minutes.  Il  y  rencontre  son 
père  venu  de  Port  Vathy.  Les  Pliéacieiis  avaient  déposé  le  héros,  encore  tout 
eiulormi,  sur  la  grève  de  Phoi'kys,  où  Télari  des  rameui's  avait  fait  entrer  leur 
navire  juscpià  mi-ciile;  familiers  de  ce  mouillage,  les  Phéaciens  en  connais- 
saient les  rives  de  saide  ou  d(>  vase  : 

y,7:î'1ooj  s— ixîXo-îV,  otov  t'  £—1  tulî.t'j  Tzy.ir.z. 

'Il  'i  '  ■ 

Au  fond  du  port  de  Phoi'kys,  les  Phéaciens  avaient  donc  déposé  le  héros  dans  le 
saille  : 

■/.7.0  o"  y.z   ztX  'ia|ji.à8ci)  è'Gso-av  O£ou7,u.ivov  j-vw. 

Mais  ils  avaient  porté  ses  richesses,  trépieds  et  manufactures,  un  peu  à  Tinté- 
lieur,  au  pied  de  l'Olivier,  loin  de  la  route,  poui-  les  soustraire  aux  regards  des 
passants  cu])ides  ; 

y.'A  Ta  'û/  ojv  7:aoà  -jOu-sv'    EAa'lr,.;  iOoôa  6f,xav 
£x-:ô;  ôoo'j. 

.Vprès  hîiir  dépari,  Ulysse  réveillé  avait  suivi  les  conseils  d'Athèna  et  transporté 
SCS  l'ichesses  dans  la  Grotte  des  Nymphes.  Puis  il  était  monté  du  port,  à  travers 
les  collines  (;t  la  forêt.  |)ar  un  sentier  rocheux,  jusqu'à  la  Pierre  du  Corheau, 

I.   Cil.    Mijllcr,    Voij.   ni   Cirrr.  [\-ni\.   I,.-A.,p.   lit). 

'i.  I';ii-ls(h,  l\t'//hallrnifi,  \t.  (i  :  lui  Wesleii  ahcr  stei>;t  nus  (Iciii  KiMii])OS  diis  liolio  Massiv  des  Mcro- 
vifîli  l'O'O  m.)  ciiipoi'.  lier  (ii|)(rl  isl  vot)  dor  Tiefc  iiiclil  siciitli;ii-.  Scim-  ]iio(irij;(>ii  Kclseiiz.u'kcii  Vw^cu 
aiif  oinor  aiisf^cdrlinlcn  uncliiiii'ii  IIi)rli|il;ilt(',  oiticni  wildon  Kiirslfcid  mil  klcincni  Winlorsoon....  Dorl 
liîiftcl  zwisfiiffi  iOO  II,  .MIO  m.  Mcr'n'sliiilic  lihi'r  dfiii  Dnil'c  i'ciMclKirio  TAW-TiUi)  m.)  iiodi  ciii  klciiici-  kiiiii- 
iricrlirlicr  \V;ildiTsl,  cin  liclilcr  IJcstaiid  von  Erillii'ciiiiimin'ii,  l.orljccr.  Siccliciclii'ii  mil  diclitcm  l'iilcr- 
liolz. 

"».   <A'.  i'iii'lscii,   Knjiliiillriilti.   [I.  .'ii  p|   stliv. 


ItlS  I.KS    l'IlÉMClK.NS    1;T    I/ODYSSÉK. 

Pii's  (le  la  Source  .\r('llms(\  il  avait  rtMicoiilrr  Kuinéo  et  les  étahles  des  poirs  : 
a'JTap  ô  SX  Af-jjLsvo^  -poTiê/,  Tpr.yî^av  aTapTrov 

Sur  la  carie,  nous  pouvons  aisément  tracer  les  «  rocailleux  lacets  »  de  ce 
sentiei',  Tpr.yî'.av  à-rap-ôv,  (jui  va  de  Port  Vatliy  à  Parapigadi.  Les  voyai^eurs  nous 
le  décrivent.  GelK  l\  la  sagace  et  précise  description  duquel  il  faut  toujours 
revenir',  avait  déjii  vu  ([ue  Télémarpie  et  son  père  ne  pouvaient  se  rencontrer 
qu'en  cet  endroit  d'Ithaciue.  à  Textréniité  niéiidionale.  Par  rapport  ii  la  capitale 
odysséeinu'.  le  poète  nous  dit,  en  ell'et.  (pTlùnnée  demeure  à  Fanti'e  Itoul  de 
lile.  Kumée  nous  raconte  lui-même  cpie  les  chevriers,  voisins  de  la  ville,  sont 
là-l)as.  tout  il  l'exti'émité.  Inversement,  les  citadins  estiment  (pi'Eumée  habite 
tout  au  hout  de  la  campagne  : 

«  Ou  dit  (|ue  la  ville  est  très  loin  »,  dit  llysse.  le  Taux  mendiaut  : 
...  rxaOîv  oi  -s  ol'jTj  csaT    ^Iva'."'. 

De  l'ail.  Ijuiit'-e  em|)loie  une  jouruc-e  à  l'aire  le  voyaj^e  dalU-'r  et  retour,  (juand 
TéléuKupie  le  charge  de  porter  à  Pénélope  la  nouvelle  de  son  heureuse  arrivée, 
ïélémaipie  a  donné  Tordre  d'allei'  vite;,  de  ne  l'aire;  aucun  détour  (;t  de  jie  perdre 
aucun  temps  à  havarder.  Kumée  a  respecté  la  consigne.  11  est  allé  et,  la  com- 
mission laite,  revenu  le  plus  vile  possible  : 

ryjy.  i:''jiîA£V  iJLO'-  TXjTa  •j.z-yJJ.f^'yy.'.  xal  è^iiHoii 

Il'  i 

Mais.  |>arti  le  uiatin.  il  u'est  rentré  (pie  le  soir  (les  périples  devaient  estimer  la  lon- 
gueur dllinupie  à  une  demi-journée  de  marche»  pour  un  homme  bien  ceinturé  »)  : 

cO'TZîo'.oc  0     Uo'JTY,'.  y.y.'.  'j'.s'.  O'.oc  'j'jjoooo; 
i      -  '  -11' 

y;*Aj03V. 

Le  lendemain.  Télémaepie  rentre  en  ville  dès  raiiroic.  Kumée  et  Ulysse  restent 
aux  étables  jus(pi"au  milieu  du  jour,  puis  se  mettent  en  chemin  pour  arriver 
avant  le  iroid   du  soir.  Ils  suivent  une  route  en  corjiiche, 

%/j.'  rj-t  OY,  'j'tiyo/'z;  ooôv  /.y-y.  -y.'.-yj.oz77y.'/' , 
(\m  les  couduit  ii  la  ca|iilal(;. 

I.  (,cll.  Il/iti/.ti.   1X07. 

'2.  Ofhixs.,  WIV.  !.•.(). 

:..  (Miyxx..  XVII,  'Ih. 

i.  OflifHK..  WI.  W.V407. 

h.  Oth/xx.,  xvn.  wi. 
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7).  (Icllc    ciiiMlalc   (1(1  yssi'ciiiic    est    une  ville    liaiilc  ;i   la    iikmIi'  <Iii  I('iii|is, 

avec  une  ('clicllc  à  ses  pieds.  La  ville  es!  en  lianl.  I.'éclielle  es!  en  l»as,  di'seile  un 
|)en|il(''e  senlenienl  des  ('M|iii|)ii<;'es  (•liani^crs  (|ni  v  onl  liah-  lenrs  navires.  'IVdi'- 
iua(|ne.  |>(tnr  niédileià  I  aise,  \ienl  snr  celle  jda^c  se  |ironiener  seul,  ;i  I  ('•eail  : 

« 
A  la  [xtinle  dn  Snd,  n(Mis  avons  ('Indic'  d(''j;V'  reniliai'(|neinenl  île  T(''léMUi(|ne 
l()i'S(jn'il  se  niel  en  nier  poiir  aller  à  IMos.  (le  porl  esl  (uieiili'  exaclornonl 
coimiie  celui  des  PluNicieiis,  la  Ixxiche  vers  le  Sud.  (Jiiaiid  on  veiil  parlir,  (ni  lire 
les  vaisseaux  à  (loi,  nn  les  amène  ;i  la  rame  jns(|ir;i  la  pointe  de  la  rade,  dans 
le  Siid-Ksl,  dans  la  partie  du  Notos,  £v  vo-Im,  |,à,  on  les  nionille  en  mer  lihre, 

afin  de  ponvoii'  user  du  veut  de  lerre  aussilùl  (piil  se  lèvera.  Ainsi  l'ail  Télé- 
maipie.  Ainsi  l'oiii  les  prétendants  ([iiaud  ils  vout  dans  le  détroit,  entre  Itinupie 
et  la  rocailleuse  Samè,  guetter  le  retour  du  jeune  liomme.  Cette  oiienlation  se 
retrouve  dans  le  Port  de  la  Ville,  Port  Polis,  de  nos  contemporains. 

Le  soir  v(miu.  le  vent  de  terre  une  ibis  levé,  Téléniaque  et  les  prétendants 
mettent  à  la  voile.  Télémaqne  part  à  l'étranger.  Les  prétendants  restent  dans  le 
royaume  d'ilysse.  Ils  vont  ci'oiser  autour  d'un  îlot  (pii  baire  le  détroit,  l'ilot 
Astéris.  De  là,  ils  surveillent  tout  le  canal  et  l'entrée  du  Port  de  la  Ville.  Les 
histrurlions  nous  disent  :  «  Port  Polis,  de  forme  circulaire,  avec  5  encablures  de 
diamètre  et  1  encal)lure  de  largeur  à  l'entrée,  est  ouvert  au  Sud-Ouest  et  git 
directement  dans  l'Est  de  l'ilot  Deskalio.  11  y  a  51  mètres  de  fond  dans  le  milieu 
du  port;  mais  les  petits  bâtiments  mouillent  près  du  rivage.  »  Voilà,  ce  me 
semble,  notre  port  odysséen.  Il  a  51  mètres  de  fond.  Le  poète  nous  dit,  lui  aussi, 
(jue  le  port  est  très  profond, 

ol  8'  OTî  or,  A'.|ji.r/o^  -oX'jêîvOio;  svto;  lixovTO, 

et  que  les  petits  bateaux  de  son  temps  ne  mouillent  jamais  en  pleine  rade, 
mais  viennent  s'échouer  aux  grèves  du  pourtour  : 

VY,a  U.ÎV  ol'  vî  aÉÀa'.vxv  £-"  rjTcsipo'.o  è'pyo-a-av*. 

Le  poète  nous  décrit  cette  manœuvre  aussi  bien  pour  le  vaisseau  qui  rame- 
nait Téhîinaque  de  Pylos  que  pour  le  vaisseau  qui  ramènera  d'Asléris  les  pré- 
tendants. Ayant  laissé  Télémaqne  à  Port  St  André,  réqui|)age  a  remonté  le 
canal  à  la  rame.  N'ayant  pas  de  voiles,  leur  navire.  (|ui  se  cache  sous  la  côte 
insulaire,  a  échappé  aux  guetteurs  d'Astéris.  Ceux-ci  ne  Tout  reconnu  qu'au 
moment  où  il   tournait  rentrée  de  Port  Polis.  Il  était  trop  tard  pour  le  couler  : 

1.  OthjXK.,  II.  tiOO. 

'2.  Cf.  le  [irf.'iiiici'  yoliiiiic  (l(!  col  oijvim^^'.  [).  Cti  et  suiv. 

r».  Ofh/x)!.,  IV.  TX."). 

4.  Ofiijux.,  XVI,  .'>'24-32.j. 
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(Ml  Its   cùl  iipciriis  (le    la   ville.    Ils   nul   alors   ([iiilh'    Aslt'iis-Daskaiio   cl    siml 
roiilrés  à   loiilrs  voiles  vers  Poil  l'olis.  eux  aussi,    les  deux  vaisseaux  oui  élé 

lires  à  la  grève Sur  la  carie  uiariuc.  uous  pouvous  dessiuer  sans  piMiie  loules 

ces  allées  et  veuues.  eulrt'es  el  sorties  de  Itateaux.  si  uous  plaeous  ;i  Porl  Polis 
la  eapilali'  odysséeuue  el  si   umis  recouuaissous  Asléris  daus   lilol  Daskalio. 

4.  —  Kesle  ult)rs  le  ijualrièiue  nu)uillage  iloul  parle  ÏOdijsscc  :  le  porl 
Rlieilhron. 

Ce  (leruier  uiouillai^c  odvssi'-eu  trouve  sa  place  daus  le  deiiiici' porl  (|ue  uous 
décrivent  les  liislniclioiis.  A  Porl  l"ril<ais.  uous  avtuis  déjà  l'cucoiilré  ce  Porl 
du  Courant,  el  uous  avons  décrit  la  route  conuuode  (pii  peut  amener  le  pn''- 
tendn  Meules  de  la  grève  d(>  nheillirou  à  la  capitale  dUlysse.  Ce  port  Ulieitliron 
est  sous  leNeion  l'oreslier,  'j-h  SfJ.oi  jA/Îîvt'..  connue  le  porl  de  Pliorkys  esl  sons 
le  Néi'ilon.  Pes  «  deux  montagnes  »,  eu  ellct.  (piapercoiveul  les  marins  sur  le 
socle  de  lile  locliense,  l'une  est  au  Sud  du  goll'e  de  .Molo  :  c'est  le  Nc-ritou 
(pii  diMuine  PorlVatliy:  l'autre,  plus  large  el  plus  com|)acle,  couvre,  au  centre 
de  lile,  loid  rinlervalle  cuire  le  goltè  de  Molo  cl  la  haie  de  Krikais  :  c'est  le 
Neion.  Cette  seconde  uuuilague  est  moins  nu  pic  (pinn  grand  Itaslion  tiiau- 
gulaire  doid  le  jdiis  liaul  sounuel  dépasse,  suivant  Parlscli,  <S0()  mètres  (les ///.s- 
Iriictioiis  lu'  doniHMit  (pie  (),")()  mètres)  el  dont  les  |)eules  descendenl  al)rn|)les 
sur  Port  Polis  et  Porl  l-'rikais.  I,e  Porl  i\[\  Conrantest  donc  hieii  sons  celte  autre 
montagne,  sous  ce  Neioii  (pii  jadis  ('lait  cou\ert  de  l'oréts  el  (pii  mainleuunl 
est,  lui  aussi,  complètement  déhoisé. 

Au  Nord   de  lisllime  (lé|)rim('',   (pii   unit   Port  Polis  à  Port  Krikais,  la   parlu' 
sepleulrionale   d'itiuupie  esl   encoïc    lr('s    rocheuse,   'zor^yzly.,   cl   livs   hosseh'e, 
xiv.v-y.Y,.  Mais  entre  le  .Neion  el  les  deux  collines  allongées,  dont   Pexlr(''mit(''   va 
foriner  en   mer  la  haie  d.Vplialais,  une  fertile  région  nourrit  aujourd'hui  ucuC 
ou    dix   villages  cl    |)i('s    de  ^IhOl)    cultivateurs.    Vignes   de  Corinthe,  oliviers, 
jardinets  de  (■(''r(''ales  :  c'est  ici  vraiment  la  |)liis  grande,  la  seule  région  agric(de 
de  lile  tout  eiiti('rc '.  Si  dans  la  moulagne    du  Sud.  sous   le  Nériton,   ritlia(|ue 
odysséenne  avait  ses  coclioiis  autour  (r\r(''lhuse  et  (piehpies   champs  au  l'ond 
du  |ioil   de   Pliorkys;  si,  dans  le  centre,  sur  la  haute  lahic    hroiissailleuse  et 
sèche  du  Nei(m.  elle  avait  (pud(pies  forêts,  mais  surtout  de  |)ierrenx  patinages 
il  chèvres:  c'est  ici.  (Iaii>  les  trois  valh'es  desceudaul   vers  Poit  l'olis,  vers  Port 
Krikais  et  vers  la    haie  d.Vplialais.  (pr(dle  pouvait  avoir   sa  vraie  campagne,  à 
\rai  dire  S(;s  seuU  pavsans,  le  reste  de  sa  j)0|)ulalioii   iie\i\aiit  (pie  de  la  mer 
ou  des   troujieanv.    Pciidaiil   (pi'dlysse   navigue  au  loin  et   ipie  les   pr(''leu(laiils 
di'voreni  ;i  la  ville  les  hèles  envoyécîs  cluKpie  jour  par  les   clie!s  des   porchers 
el  des  chevri(;rs,  Kaerte  s'est  rctir('' à  la  campagne,  à  lécail;  il  IraiiK^ses  vieux 


I.   Cf.  l'arlscji.   Kfjtlmllruia.   \t.  O'i. 


l'KHII'LKS    KT    llKM.ri'KS.  '.71 

jours  sur  les  |  ici  îles  de  son  ciiclos  de  \  i^iics  ;  il  ne  (l("-(t'ii(l  iiiciiic  plii^  en  \illc  : 

àrow,  ouo£  TrciA'.vos  xaTiovîTa',..., 

à)>)/  àTiâvî'jOsv  JTi'  àrpo'j  7:/[ji.aTa  -âayî'.v..., 

4 

Ccl  (Miclos  (le  L.icric  dcv.iil  iMrc  :iii  .Nord  de  la  (•a|)ilal('  :  il  nV'Iail  |ias  sur  la 
roidc  cuire  la  ville  ci  la  caliauc  dhluuK'c.  (Juaud  'IV'h'iuaijuc,  ariivc'  chez  I'Iuum'C, 
l'cuvoie  |)orler  il  sa  mère  la  U()u\(dle  de  sou  rehuir,  Kuiuc'c  deniaude  s  il  pous- 
sera jiis(|ue  chez  Laerle  : 

î'.  xal  Aaiorr,  y.\j-}y  ôwj  à-'*'î/o;  TtSkit. 
Il'  '  li- 

ft Kovieus  de  siiile,  n'poud  réh'Mna(|ue;  ue  lais  pas  le  crochet  jus(|u'à  lui  daus 
h's  chauips, 

àAAa  7'j  y'  àwiOvac  (jtz'.vm  vJ.z  'Xf,rtï  v.-j.i   a^'oo'j; 

j       i  I         '  i    '  II' 

rJ.y^zi^'Jx  ]x.fz    sxîïvov, 

dis  à  ma  luère  d'envoyer  uue  servaule  en  cachoUc  |)our  donner  la  nouvelle  au 
vieillard  \  » 


* 


Sur  les  cai'les  de  nos  marins,  avec  leurs  Insiriiclions,  il  stMuhle  donc  (jue 
nous  reirouvions  dans  rithaciue  (ranjourd'hui  tous  les  gîtes,  intervalles  et 
distaïu'es  réciproques  des  scènes,  eml)ar(|uements,  déhar({nements,  voyages  et 
rencontres  du  récit  odysséen.  En  regardant  de  loin  et  de  la  mer,  avec  les  veux, 
les  habitudes,  les  préjugés  et  ronomastiipie  des  navigateurs,  il  s(Mnhle  que  l'on 
chercherait  vainement  h  découvrii'  une  discordance  entre  la  réalité  actuelle  et 
les  descriptions  homéri(|ues.  1/ilc  à  la  double  montagne,  aux  quatre  ports,  au\ 
trois  l'égions  de  pourceaux,  de  chèvres  et  de  champs  cultivés,  se  protîle  encore 
sur  nos  mers  et  dans  nos  Iiislniclioiis  ii<iiili(jn<'.s,  t(dle  ([ue  le  poète  odysséen  la 
put  apercevoir  dans  les  récits  ou  péii|)les  des  |)remiers  navigateurs,  à  la  der- 
nière extrémité  des  mers  achéeinies,  aux  portes  du  zi.plios.  Comment  se  fait-il 
que,  depuis  un  siècle,  l(;s  érudils  soient  i'w  (jucrcllc  sur  cette  identiticatiou? 

Je  ne  parle  pas  seulement  de  la  discussion  récente,  soulevée  par  les  deinières 
théories  de  M.  Docîrpicld  "'.  En  géographie  et  topogra[)hie  de  la  (irèce  ancieinie, 

1.  U>l,jss..  I.  l!)l-l!r>;  .\1,.1«7. 

2.  Of/i/Mx.,  XVI.  l*)-15ô. 

~i.  l'diir  ccAli'  discussion  des  llu-iii-ics  de  DDcriifcId.  viiir  riirliclc  do  K.  Ii('issiiij;i'r.  d;ms  li^s  lll/illrr 
fin-  iliiH  (ii/miifisifil-  Sihiilirrxcii  'von  ,1.  McHjcr.  Miniicli  .  V  et  VI  llcll  du  \\\l  \' volume,  mai-juin  l'.ll).". 
l/;iiilcur  doMiic  l;i   l)il)lio;.n'.i|iliii'  coinpli'lr  : 

I'.  I)r;ili.-im.  Ih'r  llhiili,i-ln(i<ir.  .I.ihivslicriciil  K.  W.  (.uim.is..  licrlin.   l'.tori. 

II.  Mit'liiii'l.   litis  lioniriimlir  iiiid  tins  hrulif/f  llhalxit.   l'id;;r;Mnni  von   liiiicr.  IIIO'J. 

II.  V.  Wihimouilz,  Itciliiirr  jihilohxj.   IVoi/ininc/irifl ,   HMI.",  ri"  l'i.  p.  "81. 

y.  l'.inlîilos.  'Il  à/.f,0'f,;  'lOà/.ï,  toô  '0|j./,,ooj.  l'iilffis.  I!)(l'2. 

M.  l'.cjssirif^c'i'  !ip|)rrk'ie  en  (|iirli|iics  mois  f'orl  (Vpiilabli's  r.'iiiilnili'  de  Wihimowilz  :  "  Dirsc  in  wcni^;' 
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je  s;iis  (|iu'  M.  nocijjlcld  l'ail  toiijouis  itiofcssioii  de  iiovahMir  :  il  cùl  sul'li,  je 
fiois,  (jiu'  tout  k'  iiioiidc  rccoimril  dans  rillia(|ii('  de  nos  jours  la  paliii^  el  le 
domaiiu'  irUlyss(>  pour  (|ii('  M.  DoiMpIcld  ciilrcpiil  de  les  décoiiviiicii  (pieUjiie 
autre  i"éj;iou.  Je  ni  élouue  seulement  (|ne  M.  l)oerj)rel(l  ne  soil  pasallé  plus  loin, 
à  Paxos,  Coi'l'ou,  Malle,  dans  les  I,i|)aii  ou  les  Halêaii^s.  elHMclier  sa  ville  odys- 
séeinie.  Leueade  est  vraiment  Iroppi'oeheeneoi'ede  lltlnupie  réelle,  et  Ion  pou- 
vait trop  lacilemeul  prédire  ([u'h  I-eneade,  comme  en  n'importe  quelle  autre  des 
terres  grecques,  les  fouilles  liuiraieul  bien  par  domiei- aux  archéologues  (|uel(jues 
débris  de  pots  myet'uieus.  En  tout  point  du  giol)e.  ou  retrouvera  le  terrain 
primaire,  si  l'on  creuse  h  la  prolondeui'  convenable.  Il  n"esl  pas  un  site  de  la 
Grèce  primitive  (pii  n'ait  aussi,  à  quehpie  pi'ofondeur,  son  sous-sol  mycénien. 

Mais  bien  avant  M.  Doerpfeld,  la  loi  en  llliaque-Tliéaki  avait  ou  ses  hérésiar- 
ques. Durant  le  xix'' siècle,  la  (pierelle  déjà  s'était  |)oursuivie.  W.  (icll  avait  été, 
eu  1807,  le  fondateur  de  l'orthodoxie  odysséenue  pai-  son  admii'able  mémoire 
The  Gcof/rapln/  (iiid  Anliquillcs  of  ItluiLd,  au([ucl,  a])rèsceut  ans,  il  faut  toujours 
recourir.  W.  Wolcker.  eu  1850,  dirigea  contre  les  assertions  de  Gell  sou  lloiiic- 
rischr  Gcognipliic  niid  Wcllkididc.  .Mais  c'est  H.  llercluM',  (pii,  eu  IStiO,  fut  le 
giand  hérésiarcjue  en  cet  ai'ticle  de  Vllcniiès  (1,  '203-'280)  où  il  niait  toute 
coucordauce  possible  entre  «  Homère  et  l'itluupie  de  la  réalité  ».  Deriière  ces 
chefs  de  tile,  les  érudits,  depuis  (juai'ante  ans,  se  sont  partagés  eu  deux  armées 
irréconciliables  :  ou  trouvera  dans  le  beau  méuioire  de  Parlsch,  Kcphallenia 
nnd  Ithaka  {Petermanu's  MiUciliDu/cti,  Krgiuizuugsbaud  Xlll,  1889-1800,  n"  08) 
l'historique  et  toute  la  bibliographie  de  la  (pierelle  (p.  54  etsuiv.).  D'où  vient 
celte  discordance  et  cette  guerre  sans  tin,  alors  (pie  la  vérité  nous  a  |)aru  si 
facile  à  découvrir?  Nous  nous  sommes  contentés,  il  est  vrai,  de  vues  lointaines 
et  de  vues  maritimes  :  est-ce  à  dire  que  nos  cartes  marines  et  nos  Instrucfions 
nous  auraient  fourni  une  ceilitude  tout  illusoiie?  La  rc'alité  et  la  vue  «  ter- 
rienne »  de  Théaki  nous  réservent-elles  (piehpu's  snrj)rises?  Le  plus  simple  est 
encore,  à  notre  mode  ordinaire,  d'aller  voii'. 


* 


Dimanche  28  avril  lOOl  '.  —  De  Corfou,  ayant  exploré  la  ville  d'Alkinoos  et  la 
leri'e  des  Phéaciens,  j'aurais  voulu  prendre  un  voilier  et  refaire  de  point  en  j)oint 
la  traversée  d'Ulysse  vers  Ithaque.  Par  mi  bon  V(;nt  de  Nord  bien  établi,  sur  nu 
voilier-  bierr  manœuvré,  on  [)eut  esj)érer  faire  cette  traversée  en  onze  ou  douze 


scluiiipin  Ton  frcliallcnc  Enrfînptinin^,'  .iiif  Ddi'i-pfchrs  Aufs;il/.  wini  iiiclil  vici  Kiiuliiick  iii.iclicii;  sic  ist 
reicli  ;iii  ViTrlrcliiin^'cii  niiil  riirirlili^kcili'n.  »  Si  l'on  vcul  .iiij;i'r  de  ce  «  wcni^;-  schiiiirii  'Ion  »  donl  li'S 
holu'i-c.'nix  (le  lii'ilin  ;i^'f.'r;ivciil  encore  li-s  disrnssions  ;nvli(''i)loj;i(|ues,  voici  li;  diMinl  d  ini  |i;ii;i^r;i])li(! 
fie  Wiliniiowitz  :  «  Ilorpl'eld  i;;noi-ierl  clien  ;dle  lii'.nnni.'dik.  ;dle  Krilik.  aile  (iesciiichtc.  »  On  a  licaii 
dillurer  d'avis  avec  M.  I)oerid'eid  :  il  semble  loiijonrs  élr;ni^;e  qucr  si's  a)inj)ati'ioles  ]iuiss('nl  oublier  les 
services  rendus  par  lui  à  la  critique  et  ;'i  l'Iiisloire  honiériiiues. 
1.  .Notes  de  vova^c. 
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liiMircs'  :  riyssc  ;i\;nl  un  cxccllciil  hiilciii  (|iii  lil  le  vov.i^ic  l'ii  iiiii-  ((niilr  iiiiil 
(rrh'.  Mais,  (•oiiiiiic  ;iii  l('iii|is  d  llvssc  flcj.i.  les  ((iiiiiiiiiiiif.iliniis  ne  Mtiil  poiiil 
uisi't's  (Mille  C.orloii  cl  le  reste  des  iles  loiiieiiiies.  (loiluii  esl  loiijdiiis  ;i  IV'carl 
(les  luMiiiiies  r;iriiiiers.  Iliilre  (loiluii  el  les  iles  <4ree(|iies,  iiiiiljiié  les  deux 
jaUtiis  (le  Paxos  o\  d  .\iili-l'a\(»s,  le  ^laiid  aliiiiie  de  mer,  aujonrd'liiii  eii((tre. 
l'ail  mie  s(''|)arati(>ii.  Zaïile,  K('j)lial()iiie,  lllia(|iie  el  iiK'me  Saiiile-Maiire  (eelle-fi 
moins  hieii  relii'e  poiirlanl.  comme  nous  allons  \(tirl  soiil  r(''iiiiies  à  la  lerre 
^i'ec(|ue  par  le  va-el-vienl  de  mille  |)etils  hateanx,  voiliers  on  \a|icnis,  (pii  clia(|iic 
jour  mellenl  les  Oiialre  lies  en  commnuications  avec  la  Pylos  moderne,  je  veux 
dire  Palras.  Dans  la  Grèce  actnello,  Pali'as  lieiiU  à  la  l'acade  occidenlalti  du  IN'do- 
|toiin('se,  le  và\c  (|uc  tenait  Pylos  dans  la  Grèce  des  A('li(''eiis  :  c'est  le  j^naiid  |(ort 
de  rOccideiil.  De  Pati'as  donc,  il  nesl  pas  de  jour  où  plnsienis  liateaux  à  voih; 
el  à  vapeur  ne  partent  vers  quel(|u"une  ou  vers  chacune  des  Quatre  Iles.  Coifou 
au  contraire  n'est  rattachée  qu'aux  teires  et  porls  des  thalassociates  europcîens 
par  les  lignes  nomhreuses  et  régulières  tles  hateaux  autrichiens,  italiens  ou 
anglais.  Corfou,  gouvernée  [)ar  les  Grecs,  reste  toujours  une  «  ile  d'Kpir-e  et 
non  de  Grèce  »,  suivant  h;  mot  d'un  consul  anglais,  ou,  comme  disait  déjà  le 
vieux  périple  de  Scymnus  de  Chio  (v.  446),  «  une  ile  de  Thesprotie  »  : 

Kôsx'jsa  v^TOç  o's-jtI  xaTa  BîT-oioT'lav. 

Son  mouillage  est  fréquenté  surtout  des  marines  occidentales  :  c'est  comme  un 
avant-port  de  Rrindisi,  de  Venise  et  de  Trieste. 

Les  transatlanti([ues  des  thalassocrates  poursuivent,  il  est  vrai,  de  Corfou 
jusqu'à  Patras,  mais  toutdroit,  sans  relâche  intermédiaire.  Inversement  certains 
vapeurs  de  Palras  montent  jusqu'à  Corfou,  mais  sans  relâcher  davantage  en  ce 
canal  d'Ithaque,  dans  cette  porte  du  Nord-Ouest,  que  pourtant  ils  empruntent. 
La  séparation  existe  toujours  entre  Corfou  et  les  Quatre  Iles.  Les  voiliers  ne 
franchissent  que  rarement  ce  grand  ahime  de  mer.  Seuls,  parfois,  quelques 
vapeurs  des  thalassocrates  vont  de  Corfou  à  Sainte-Maure  ou  de  Corfou  à  Képha- 
lonie  el  Zante.  Nous  avons  pris  ce  matin  le  bateau  du  Lloijd  qui,  tous  les  quinze 
jours,  suit  le  premier  de  ces  itinéraires. 

S'il  en  est  encore  ainsi  après  un  siècle  de  paix  anglaise  et  d'indépendance 
grecque,  mesurez  ce  que  pouvait  être  cet  intervalle  quand  les  corsaires,  pirates 
el  bandits  s'ajoutaient  à  la  distance  des  lieux  pour  décupler  les  risques  de  ce 
passage.  Dans  toutes  les  mers  grecques,  la  piraterie  depuis  Minos  jusqu'à  nos 
jours  fut  un  mal  eiidémicpie  qu'engendrait  presque  forcément,  sur  le  pourtour 
de  ces  mers  aux  mille  refuges  et  cachettes,  la  présence  de  populations  dressées 
par  la  pâture  à  la  vie  de  brigandage  :  le  berger  sui'  lerre  devient  un  Idcphle. 
un  voleur;  il  se  transforme  en  corsaire  quand,  chaque  annéîe,  ses  moutons 
transhumants  le  ramènent  au  long  de  ces  baies  semées  d'iles  et  d'embuscades, 

1.  Leake,  Sorl/ieni  Greece,  III,  p.  ."'2. 
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l>;irivos  (If  (It'lrttils  cl  tlo  ooiipc-gorycs.  Ajoiilcz  (jiic  la  piialcrir  IroiiNa  louj^uis 
un  (lianii)  plus  liicialil'  au  poiiil  on  les  lacos,  les  langues,  les  civilisatiuus  ol 
K's  i'U'lu'ss('s  (lilVéï'Outos  dcvaitMil  uaxigutM'  pour  (•(imuHM'ccreulit'  elles.  —  -as(.)v 
î-  à/./.oOpôo'jç  7.-/hzû)-rj-j;,  (lit  VOihjssci'  eu  pai  laul  du  rui  des  Tapliieus.  (le  lui 
toujours  aux  liiuiles  Inwhuies  des  uiers  iKdh'uitpu's  (pie  les  pirales  earieus,  (  lé- 
lois  ou  psarioles  e\ere(''reut  avec  le  plus  de  prolil.  coiniiie  avec  le  moins  de 
remords.  Icui'  Iradiliouuid  métier.  Nos  iles  Ioniennes,  eu  c(da,  (uil  toujours  eu 
leurs  Tapliieus.  '/.rj.-j-rjzzç  t/ozîç.  (}uo  ce  IVil  Taplios.  Illuupie  ou  l*a\os,  à  deux 
ou  trois  mille  ans  de  dislaiice.  la  piraterie  trou\ait  en  ces  parages  (piehpu» 
station  de  choix.  Au  soriii-  du  canal  de  (lorl'ou,  voici  l'axos  et  Anli-I'a.xos  (jui 
(levant  nous  dressent  leui' petit  archipel.  Les  lustmclioiis  nous  disent  : 

Paxo.  la  plus  petite  des  iles  joniennes,  a  pr('s  de  .'>  uiillcs  ],  de  longueur  du  N.-O.  au 
S. -!•!.,  un  peu  moins  de  !2  milles  de  largeur  et  une  liauleur  inaxima  de  "lib  nu'lres;  ses 
lives.  giMUM'alemenl  élev(''es.  surtout  sur  le  ('(ilt''  duesl.  sont  l'oi'UK'es  de  (alaises  hlaii- 
ch(\s  et  à  |)ic.  Kn  g(''ii('ral.  Tile  est  plate  el  couverte  d'iuie  ('paisse  plantalion  d'olivieis 
qui  donnent  la  iiieilleure  liiiilt'  des  sept  iles.  On  y  ti-ouve  plusieurs  villages,  situés  au 
inilieu  des  plantations  (foliviers  el  (pii  oiil  un  aspect  de  lirhcssc  (pic  l'on  ne  rencontre 
pas  dans  ceux  des  autres  iles.  Sa  |)opulali()ii  est  (renviron  ,j  000  habitants.  Les  expor- 
tations consistent  en  huile,  hois  à  hrnler  et  |)ierres  plates. 

l'ort  Laka.  à  rextiviiiit(''  Nord  di>  lile.  est  une  i'entr(''e  de  la  c()te.  Il  y  a  (piehpu's 
niaisonsdans  le  ('(tiid  de  la  haie,  où  se  rendent  les  hateaux  pendant  les  mois  d"(''t('';  mais 
les  cahotems  mouilhMil  rarement  dans  cette  haie,  car  elle  est  ouvei-te  aux  vents  du 
.\.-K.  l.c  port  (le  (ia\(t  est  l'omn''  par  i\t'[{\  ilols  (pii  hordcnl  une  l'ciilice  (Lins  Li  (hMc  KsI 
de  lile  :  sur  l'ilot  de  la  (atadelli".  le  plus  grand  des  deux,  il  y  a  un  lorl.  el  sur  l'ilot 
de  la  Madonna.  h'  plus  pelil.  dans  le  .N.-K.  du  pivci-denl.  se  Irouve  nn  phare.  Ces  deux 
Ilots  sont  léunis  à  la  terre  el  entre  eux  par  des  petits  loiids,  (pii  hoidenl  ('paiement  h' 
c(")té  .N.  K.  (le  rilol  de  la  Madonna  on  se  trouve  une  gi'ande  l'oche,  la  loche  Zouane. 
Ils  formenl  a\ec  le  riv.ige  une  (•ri(pie  bien  ahi'ih'c  avec  des  fonds  de  '2  h  18  iiu"'- 
ti'cs.  (loninie  celle  cri(pie  esl  ('Irnile.  les  pelils  navires  doivenl  laiiiier  la  (  ôle  de  lr('S 
pr("s  une  l'ois  en  dedans  de  l'enlive  el  s"ainairei-  p.ir  l'aNanl  el  par  l'arrière.  La  \ille 
de  tjayo  s"(''l("'ve  en  demi-cercle  sur  le  hord  de  la  cri(p:e  el  ((inlien!  environ  tiOOO  liahi- 
lants.  Llh'  poss(''(le  un  wharf.  On  peiil  s'v  |ti-ocurer  (piehpio  provisions;  mais  l'eau 
esl  lare. 

Aiiti-l*axo,  longue  de  'J  milles,  lari^e  de  I  mille  el  ii(''n(''i  alenienl  pl.ile.  s"(''h''ve  dans 
sa  partie  .Nord  .ius(prà  107  m(''tres  de  hauteur.  Idie  a  l;i  nii"'iiie  (trienlalion  (pie  l'axo 
dont  elle  est  S(''par(''e  p.ir  un  clienal  à  i^rands  l'onde  (huis  leipiel  se  Idol  seniii'de  loris 
courants.  Sa  ci'ile  esl  hoid(''e  par  un  haiic  (''Iroil,  avec  (piehpies  rochers,  mais  sain  de 
dangers,  si  l'on  exce|>te  un  |)àl(''  de  .">'".()  à  son  extr(''niit(''  .Nord.  Plusieurs  petits  Ilots 
ou  rochers.  nonmi(''s  rochers  l'I.ikka.  gisent  devant  son  extr(''niil(''  Sud.  Sur  le  C(M(''  Ksi 
de  l'ile,  il  y  a  une  petite  haie,  voisine  de  rmii(pie  vilhijic.  (Imiis  la(jnelle  se  rendent  les 
••mharcalions  de  p(''che.  l.'ile  n'.i  (pie  peu  (i'Iinhil.dils;  elle  e>l  peu  culliv(''e,  mais  pro- 
duit d'excellents  fruits. 

Ce  F'oit  de  (layo  ou  l'oit  (iai.  connue  disent  les  voyageurs  riaucs,  fut  toujours 
reuoiuriK'  par  les  racilit(''s  (pie  (hmuaienl  aux  pirates  su  cachette  à  double  l'cuid, 
l(,'s  dil'licullf's  de  ses  |iasses  accessibles  aux  seuls  habiliK's,  et   rab(m(lanc<'  des 
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li;i\  ires  (|iii  IriMiiiciilciil  ci'  (';iii;il.  An  wi'  sirric.  le  n'Irbir  coisiiirc  liiic  |lr;i;:iil 
(Ml  lil  I  lin  (!<'  SCS  rc|i(is(tiis.  I,:i  |iri''scncc  liiiliilncllc  des  |iir;ilcs.  jdiiilc  ;i  l;i  m'^cIic- 
l'cssc  (In  sdl,  ciii(>("'cli;nl  ;iii\  lciii|ts  V(''iiiliciis  les  l';i\iii(tlcs  iImmiii  le  inoinilic 
li(Hi|)Ciiii.  Nous  savons  (|nc  le  |»rciiiicr  sdiii  des  |males  d('diai(|ii(''s  esl  d'<''cui(licr 
cl  de  l'ôlir  (|ncl(|iie  di/aine  de  chèvres  ou  de  iiionloiis  pour  iiiaiii^cr  de  la  viande 
à  leur  a|>|>élil  : 

Ces  l'axiiiolcs  seul  ivdiiils  (  ISOD)  à  (|ii('l(|iics  clièN  res  (l(»ii(  rciiliclicii  n'csl  ni  ilillirili' 
ni  (lispciidicMX,  cl  à  (|iicl(|iics  iiiiilcis  nécessaires  |i(iiii'  le  tianspoil .  La  leirc  i'ciinc 
voisine  roiiriiii  à  leur  (•onsoniiiialion  ide  \ianilesl.  1res  limih'e  par  ienr  seiiiit'h'  el 
riiabilnde  (le  vivre  de  léi^iinies  cl  de  racines;  ils  y  voni  éi;aleiiienl  cherrlicr  les  hh's  el 

aulrcs  crains  doiil  ils  seul  [irivcs  dans  l'ile Vu  Sud  de  Paxo,  csl  [iwr  pelile  Ile  noinniéc 

Anli-Paxo,  susceplihie  de  culluic;  elle  est  restée  l()ii,iileni|)s  en  IViclie  :  on  n'y  voyoil 
ipie  (piel(pies  arl»res  sauvai^es  peu  élevés  (pii,  pour  le  cliaull'ayc,  l'Ioienl  de  (piehpie 
ressource  aux  l'axiiioles.  Klle  es(  (oujours  iiiliahitéi».  (Juel(|ues  l'axinoles  avoicnl  teiilé 
de  s'v  élablir.  Ils  l'iireid  olilijiés  de  reiioncei'  à  ce  projel,  (pii  |)OUVoil  avoir  une  iilililé 
l'éelle,  jiar  les  incursions  rré(pienles  des  l)rii;ands  cpii.  de  I erre  renne  el  des  iles  voi- 
sines, veiioiciit  les  dépouiller  iinpiidennucnl.  Il  ne  scroil  pas  dil'licile  de  les  ari(~'ler  et 
de  tirer  avantage  du  sol  dAiitipaxo. 

Tous  les  voyageiiis  du  xvui'  siècle  encore  nous  pailent  de  ces  pirates  ([iii, 
pillant  les  insulaires,  ranvoiinaient  aussi  les  navigateurs.  Leurs  incursions  ou 
embuscades  ne  les  éloignaient  guère  de  leurs  ports  d'origine,  tant  qu'ils  restaient 
livrés  à  eux-mêmes  et  à  leur  seule  expérience  de  la  mer.  Cette  expérience  était 
tort  courte  :  bergei's  ou  brigands  embarqués  de  la  veille  sur  de  nuuivaises 
barques,  ils  ne  s'aventuraient  pas  au  loin.  Mais  que  des  navigateurs  étrangers 
leur  fournissent  de  grands  bateaux,  quebjues  bons  officiers  et  uu  pilote  :  nos 
gens,  tout  à  coup,  étendaient  leurs  opérations;  bieuLùt,  des  côtes  italiennes  au 
fond  de  la  Méditerranée  levantine,  ils  transportaient  partout  leurs  escadrilles. 
Ce  fut  au  xvi''  siècle  l'Iiistoire  de  Dragut,  durant  la  tbalassocratie  turque.  Ce  fut 
à  la  lin  du  xviu"  siècle  l'iiisloire  de  Lambro  Kasdoni.  Je  ne  puis  m'einpèclier  de 
revoir  en  Ulysse  quelqiK^  Dragut  ou  Kasdoni  «  mycénien  ».  Grasset  de  Saint- 
Sauveur,  eu  son  Voyage  daiis  les  i.sles  ci-ileraiil  Véiiilieiines  (1800),  consacre  un 
cbapitie  aux  «  facilités  (pront  trouvées  les  armateurs  russes  p(uir  former  de 
nombreux  équipages  dans  les  possessions  el  les  isles  ci-devaut  vc'uitieunes  du 
Levant'  »  : 

La  lUissie,  en  faisan!  la  paix  (pii  lerniina  la  |téniiltièiiie  guerre  avec  la  Porte  Otto- 
niane,  n'avoit  point  |)erdii  de  vik;  les  avantages  qu'elle  pouvoit  toujours,  en  cas  d'une 
nouvelle  rupture,  l'clirer  des  (irecs.  Le  voisinage  des  isles  vénitii-nues  du  territoire 
oltoiiian  éloil  une  circonstance  (jui  l'acilitoit  les  intelligences.  L'impératrice  Catherine 
plaça  dans  ces  isles,  en  (pialilé  de  consuls  et  vice-consuls,  des  Grecs  et  des  Albanois  qui 
avoient  loiijonrs  eu   un  [jarii    puissanl    ilaiis   leur  patrie.   In    noinnié    Henadis,  dont  la 

I.  Vol.  Il,  [..  '287. 
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r.ipjn'ih'  t'Ioil  comuit'.  lut  intimiit''  consul  i^t'iuTiil  à  ('.orl'uu.  A  (irpliiiloiik'  on  plai^'ii,  iMi 
([ualitt'  (lo  ciHisul,  un  (îrec,  (li>  rArcliipi'l  (|ui  ne  nuuHjuoil  |)as  d'adivsst^  cl  diiitriiiuc 
[l'Odyssoo  dirait  :  avoix  -oÀjtso-ovI.  Le  vice-consulat  de  Zanic  lut  donne  à  un  Alhanois 
d'un  cai'actère  exti'èuieuient  rude,  mais  doue  dune  cerlaine  adresse  (|ui  siipplcoil  en 
partie  à  la  plus  <:rande  if^iiorauce. 

Les  (irecs  de  Morét\  élalilis  à  Triesle.  se  cotisci't'nl  et  rorinèrent  des  fonds  sulMsanls 
pour  armer  sous  pavillon  russe  un  certain  nombre  de  corsaires,  don!  le  commande- 
ment tut  donné  à  l,and)nt  (lazzoni.  Ce  (Irec,  d'un  couraiic  et  (Tune  inliépidilé  dont  il  est 
peu  d'exemples,  ne  savoil  ni  lire  ni  ccrii'c.  Mais  ces  déi'auls  de  connoissances  éloienl 
compensés  clie/.  lui  par  une  fermeté,  une  activité  et  une  vigilance  sur  tout  ce  (pii  l'en- 
\ironnoit,  qui  ne  se  démentit  jamais.  Celui  qui  le  Irompoil.  en  perdant  sa  confiance, 
n'écliappoit  pas  à  son  ressentiment  :  il  l'a  prouvé  en  pinsiems  occasions.  11  avoil  le 
jiradt>  de  major  de  marine  au  service  de  l'impératrice,  il  partit  de  Triesle,  montant  unv 
vieille  fréirate  mai'cliande.  armée  de  trente»  canons,  et  sept  ou  liuil  haiipies  liydrioles 
portant  les  unes  six,  les  autres  ipiatre  canons.  Ses  équipages  étoieiil  faibles  et  conqx»- 
sés  du  peu  de  Crées  qu'il  avoil  pu  réunir  à  Triesle.  11  se  rendit  d'ahord  en  Kpire.  oii 
un  bon  nombre  d'.Vlbanois  s'tMubarqua  sur  sa  petite  Molle.  Il  passa  ensuite  dans  les 
diiïéreides  isles  véniliemies  dont  une  i;rande  |)arlie  de  Crées  s'tMupressa  d'auiinuMiler 
ses  forces 

Land)ro  Cazzoni  envoyoit  les  prises  (pi'il  pouvoil  faire  à  Triesle  pour  être  vendues; 
plusieurs  le  fui'cnl  dans  les  isles  vénitiennes.  Les  sonunes....  servoieni  à  payer  en  partie 
les  équipages;  mais  elles  éloient  insuflîsantes.  Le  nond)re  des  armemenls  s'éloil 
augmenté.  Les  insulaires,  surtout  ceux  de  Cé[)lialonie,  avoient  mis  en  nu'r  |)lusieurs 
coisaires  et  s'étoient  l'endus  sous  ses  ordres.  Ces  corsaires,  armés  et  éipiipés  conti-e  les 
lois  adoptées  dans  toutes   les  marines,  ne  pouvoient  élre  considérés  (|ue  comme  des 

pirates Les  besoins  de  Land)ro  s'aui:nientoient.  Le  général  |  russe]  Tamara  fui  envoyé 

pour  diriger  les  opérations  des  Grecs.  Il  passa  à  Tbéarpii  où  il  attendit  longlenqts  des 
ordres  et  des  moyens  pour  agir.  Cependant  la  llollille  de  Landiro  ne  bornoil  plus  ses 
courses  aux  bâtiments  turcs  :  elle  gènoit  singulièrement  1(>  conmierce  el  la  navigation 
des  étiangers  dans  le  Levant.  Les  Vénitiens  éloient  les  seuls  pour  (|ui  l'on  avoil  des 
égards  :  Lambro  vouloit  se  ménager  l'entrée  des  ports  des  isles  et  les  secours  qu'il  en 
tiroit.  La  paix  se  conclut  enfin  entre  la  Hussie  et  la  Porte.  Le  général  Tamara,  avant  de 
quitter  Tliéaqui,  fit  signifier  à  Lambro  dt>  cesser  toutes  boslilités  el  de  se  i-elirer  à 
Triesle  pour  y  désarmer.  Celui-ci  refusa  d'obéir  et  répondit  fièrement  (pie,  si  riin|)é- 
ratricc  avoit  lait  sa  paix,  il  n'avoit  point  encore  conclu  la  sieime.  Dès  ce  momeiil.  il 
rassembla  ses  aiinements  et  [alla]  s'établir  à  Port-aux-Cailles,  poil  de  Maïna.... 

Grasset  nous  décrit  ensuite  les  «  coursières  »  que,  durant  plus  de  dix  ans, 
Lambro,  [)Osté  à  cette  entrée  de  i".\r(lii|)('l,  dirige  contre  toutes  les  marines — 
Entre  Lambro  et  l'iysse  ou  Mctitès  le  Taj)liien,  je  n'imagine  pas  grande  différence. 
Ce  que  les  gens  de  Trieste  oui  lait  pour  recriitci-,  ravitailler  et  surtout  dresser  à 
la  navigation  les  .VIbanais  ou  insulaires  de  Lambro.  j'imagine  (pie  les  gens  de 
Sidoii  I  avaiciil  jtii  l'aire  jadis  pour  les  gens  de  Taplios  ou  d'llJia(pn'.  Les  Pbéni- 
ciens,  nous  dit  VOdijssec,  lré(pu'ntaient  alors  ces  |)arages  de  TLlide  cl  de  la 
Thesprotie.  .\u-(levant  de;  la  cMe  des  Thesprotes,  Paxos  a  garde'  jus(ju"à  iu)us  le 
vieux  nom  (pu*  lui  donnî'ient  ces  étrangers  et  que,  seul,  le  doublet  gi'éco-séini- 
li(pn;  I'fi./os-l'l/ilri(i  peut  cxpLupicr  :  l'd.ros  ('tait  l'Ile  /V/'//^' des  tlialassocrates 
pliéniciens.  On  a  cliei'clié  une  étymologie  grecqiu;  à  ce  vocable  cl  l'on  a  trouvé 
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Pd.ros  =  \l'^\i)-(i.r(>s  :  piir  le  mriiic  jeu  de  mois,  on  ;i  d'il  Naxoa  =  \E\n-<t.r()H. 
La  laciiic  a. ni  on  al;  sij^nilianl  chk,  l'a\os  sciail  I  ilc  sur  l'i-aii,  cl  .\a\os  l'ilc 
<l(Uis  l'ctni'.  On  ma  i('|)i(t(li('  «le  n"a\oir  |ias  Icnn  coniiilc  de  ces  (''lylnol()^i(•s^ 
Si  javais  discnh'  lonics  les  soiiicllcs  de  celle  l'aron,  dix  volinncs  n'cnssf'nl  pas 
snl'li.  I.iic  Stif  flùiii  cl  l'ilc  Ddiis  liUiii  salisl'oul  pcid-(''lrc  les  pliilol()<;iics.  Mais 
jamais  iiavij^alcnis  n  ima<;inciHMit  pareils  noms  propres.  Le  nom  d'nnc  ile*, 
di>vanl  sci'vir  à  la  (lislini;ner  de  ses  voisines,  est  lonjonrs  \\\v  de  (|n(d(pie  jiarli- 
enlarih'  caraelérisliipic.  Tontes  les  Iles  soiil  (Udis  on  sur  l'can  :  joules  de\raienl 
s'appeler  l'a.ros  on  Nd.ros. 

De  CoiTon  à  Palras,  les  navires,  en  longeant  Paxos  el  Anli-Paxos,  vont  enfiler 
le  canal  dllliaipic.  Nons  avons  laissé  Paxos  sni'  iioti'e  droite  ponr  caboter  an  long 
de  la  c'ile  des  Albanais,  —  des  Tlies[)i'oles,  dirait  le  poète  odysséen.  Cote  mysté- 
rieuse et  sauvage,  laite  de  collines  escarpées,  que  double  au  second  plan  une 
ligne  de  montagnes  aiguës,  et  que  couronnent  à  fborizon  les  |)ies  neigeux  du 
Tomaros  et  des  monts  de  Dodone.  Côte  abrupte,  avec  (pielques  deltas  de  cailloux 
roulés,  quelques  plainettes  de  sables  et  de  boues,  et  qnebpies  embouchures  de 
tori'ents  ou  de  rivières  qui  poussent  dans  la  mer  leurs  triangles  d'alluvions  et 
de  nuirécages.  Cote  déserte,  sans  un  village  nuu'itinie  ni  montagnard,  sans  un 
arbre,  sans  un  champ  cultivé.  Sur  tout  le  pouitour  de  la  Méditerranée,  on  cher- 
cherait vainement,  je  crois,  pareille  solitude  préhistorique,  pareille  bai'barie 
désolée.  De  loin  en  loin,  une  brèche  dans  les  collines  et  une  échancrure  dans  les 
inonts  amènent  jusqu'il  une  plage  boueuse  quel((ue  route  de  Tintérieur,  qui 
vient  aboutir  à  une  douane  tui'que  :  trois  maisons  de  bois,  une  forteresse  ruinée, 
et,  parfois,  les  l)riqnes  neuves  d'un  cabaret  composent  toute  l'échelle.  Telle 
Ilagia  Sayada,  où  nous  avons  (|uel(|ues  minutes  jeté  l'ancre  pour  mettre  à  terre 
le  harem  cl  la  suite  d'un  magistrat  turc,  et  pour  embarquer  du  beui're.  des  fro- 
mages et  des  bœufs  à  destination  des  îles  grecques.  Telles  encore  les  échelles  de 
Levitazza  et  de  Gonienizza,  que  nous  brûlons.  Un  îlot  poudré  de  verdure,  une 
roche  aux  falaises  éclatantes  de  blancheur  interrompent  parfois  la  monotonie  de 
cette  nniraille  :  ile  Prasoudi,  Iles  Sybota.  Nous  séjournons  quelques  heures  dans 
le  petit  port  de  Parga  : 

L'île  de  Syvota,  remarquable  à  sa  couleur  iioii-e,  es!  un  amer  iinportant  pour  la  navi- 
gation du  canal,  suiioul  de  nuit:  les  Tonds  soni  grands  à  ^  mille  au  large.  A  I  I  milles 
envii'on  dans  le  S.-K.  de  l'ilc  de  Syvota  se  trouve  le  cap  Keladio,  pointi'  Ouest  du  poi't 
de  Parga.  iùitre  \"iU'  et  le  cap,  la  côte,  qui  s'élève  en  hautes  eliaînes  de  montagnes, 
accidenlécs  el  [)arli('il('nienl  boisées,  est  boi'dée  par  un  rivage  de  l'oche  avec  (juelques 
petites  l)ai('s  de  sable;  elle  est  saine  de  dangers  el  a  de  grands  tonds  à  [  mille  au  large. 
De  hautes  montagnes,  (pii  alleigneni  .^00  irn''li'es,  longent  la  cùle  en  arrière-plan. 
Comme  celle-ci  peut  devenir  ohseiire  pendant  la  nuit,  on  devra  faire  bonne  veille. 

1.  .1.  liiiuriiirli.  Slii/I.  Siriil..  7>i. 
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Pariia  est  mit'  ville  de  MIO  li.iltilaiils.  (|ui  se  Ironvo,  avec  hi  ciladcllc  cl  ses  Ibrlifica- 
lions,  sur  nnt>  roche  de  loniic  c()iii(|uc,  liaulc  de  SU  mcircs;  la  cUadcllc,  hàlio  en  avant 
de  la  ville,  londic  en  rnines;  elle  s'jipereoil  an  loin.  La  eontive  environnante  est  lei'lile: 
elle  |ir<idnil  en  abondance  dn  tabac,  des  liiiils.  des  (dives  cl  dn  vin.  ((ni  son!  les  (djjels 
d'e\[uii'lalion.  I.e  |ielil  |i(iil  de  l'ariia  csl  divisé  en  denx  baies  jiar  la  saillie  de  cùle  snr 
lai|nelle  se  irtnive  la  citadelle  '. 

On  snil  lo  rùlo  (|uo  colto  ville  de  Parga  lint  à  ré[)()(jiie  vénitienne.  Nous  avons 
élndié  cet  élablissenienl  des  tlialassoerales  étrangers  an-devaul  de  ecllc  eôlc 
harhare.  sur  un(>  pointe  pi'es(|no  (h'taeliée  dn  continent,  àxpa  £-1  tt,  OaÂà75-r^\ 
("."élail  ponr  les  Vénitiens  Tune  des  poiles  de  rAlluniie.  Pai'  ici,  les  iinligènes 
l'oninissaienl  aii\  nnn'ins  leurs  hois,  viandes,  l)eni'res  et  pcanx"',  el  les  inaiins 
roninissaienl  aux  indigènes  leurs  tissus  el  mannlactures.  Les  Anciens  avaient 
leur  |)(M-|e  el  bazar  de  la  'rhes|)rolie  un  peu  |)lns  an  Sud,  dans  la  vallée  du 
lleiive  Achéron.  (".e  IleuNc  aujourdliui  pousse  jns(|u';i  la  nn'r  les  Ixnu's  de  son 
délia  :  an  llauc  de  ce  delta,  nos  niaiànes  actuelles  rr(''({nentent  les  échelles  de 
IMianari  et  de  San  (iiovauni.  Durant  raiili(|uilé,  et  surtout  la  premièi'e  antiquité, 
le  lleuve  alioutissail  an  fond  dini  gidl'e  intérieur  (|u'il  n'a  (iniuijiarfaiteinent 
comblé  et  dans  le(|U(d  il  laisse  encoïc  nu  lac  prolbinl  avec  de  gi'ands  marécages. 
Ce  g(»ire,  celte  einlKuu-liure  et  la  vallée  supérieure  du  lleuve  Achéron  per- 
nieltaienl  aux  marins  |)iiinitirs  d'atteindre,  à  travers  les  défilés  des  montagnes, 
les  hantes  plaines  de  l'intérieur  et  le  sanctuaii'e  de  Dodone.  I/Achéron  a  un 
afflnenl  (|ne  les  Anciens  appelaient  ('ocyle.  Les  Inslriiclioiis  iH)ns  disent  : 

i.e  nionillage  de  l'Iianari  se  ti'ouve  à  I  encablui'e  *  dans  le  N.-K.  de  la  pointe  Nord, 
par  10  nn''lres  d'can.  I,es  bal(>an\  dn  pays  biverin'iit  ici.  en  mouillant  siu'  le  livage 
«•i-dessns  et  en  se  balanl  à  toiiclier  les  roches.  Il  y  a  aussi  mouillage  lemporaire  pai' 
beau  temps.  fiMé.  à  Tt  encablures  dans  le  S.-O..  par  18  mètres  d'eau,  les  fonds  angmen- 
lanl  i'a|)idcmenl  an  large.  I.a  rivière  (lourla  (ancien  Aciteroii)  se  jette  dans  la  pai'tie  S.-E. 
(\\\  port  ;  c'est  un  cours  d'eau  considérable  ipù  n'a  (pie  0"'.('»  d'eau  sni'  la  barre,  mais 
les  canots  peuvent  le  remonter  à  (piehpie  dislance  el  y  faire  de  l'eau  (pu  est  potable. 
Le  Vouvo  (ancien  l'.ocijlc)  s;'  jelle  dans  la  rivière  (ionria  à  environ  ''1  nulles  \  de  son 
(Mnbouchnre.  In  courant  d'environ  I  nulle  .'  sort,  en  général,  dn  port  de  l'Iianari;  il 
est  beanriiiip  plus  fort  pendant  la  saison  des  pluies. 

Ici  les  premiers  Hellènes  avaient  localisé  leur  Pays  des  Morts,  an  delà  de  la 
l'icric  l'.hiucbeel  de  la  Porte  du  Zophos.  L(;s  gens  d'illnupuî  venaient  ici  déhai- 
(jucr  chez  le  loi  des  Thesprol(;s  poni'  gagiu'i',  <-i  travers  les  nH)ntagnes,  l'oracle 
de  Zens  Dodonaios.  Les  Thespi-otes  étaient  en  relations  de  comnu'rce  et  d'amilié 
avec  le  lîovaume-rni  des  Quatre  Iles  :  ils  allaient  y  vendre  leins  boMifs  ou  Umhs 

1.   liisinicl.  liant..  ii"(')!M.  |i.    Iti. 

ti.  (!('.  !<•  |irciciicr  voliiiiic  <\r  (  rt  niivin^r.  |i.  "lO.'»  ri  siiiv. 

"».  l'Ii.  (lu  l'rcsne-(;;issiiyc.  l'oi/niir  iln  l.rr/inl.  ril.  Il;iusi'r.  p.  1«!)  :  "  \':i\-<^;\  [csl]  le  si-ul  vilhif^c  (|iii 
soit  roir  aux  scifriiciiis  vrtiilirns  iImiis  Imilr  ri;|)irc.  I)i'  ce  vilhinc.  on  liMiispoi'lc  des  liœufs  et  d'iiuli'cs 
viarKJci'  à  Coiloii.  » 
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Iiois,  cl  tli;ir!4('r  du  \iii.  des  ((tclHUis.  du  hit'"  cl,  s;ms  dmilc,  des  iiuimir.'icliiics. 
vases,  lissiis  cl  lrc|iicds.  (Icllc  .iiiiilK'  siihissail  liicii  {\i'^  ccliitscs.  I.c  [icic  du 
pit'lciidaiil  AiiliiKxts  a\ail  im  jour  sci\ i  (h'  |iil(tli'  aii\  ('(u-saii-cs  de  Taplius  piuir 
uuc  dcscculc  clicz  les  Tlics|ii()lcs,  liicu  (|uc  ceux-ci  l'usscul   l<">  allii-s  (rillia(|ue  : 

'        'i  i         ■        1  « 

rxavî  WiT—coTO-Jc  ■  O'.  0    Y.alv  àoOa'.o'.  y,7av'. 

ir(»i'diuaii(\  |)(MirlanL  les  marins  n'avaieul  (|u"ii  se  louer  de  riiosjiilalili'  llies- 
pidle.  Haus  son  liisloire  du  eoisaire  (ridois,  l'Iysse  racoule  ;i  liiinK'C  coniinenl  il 
iïil  jeté  par  le  naufrage  à  celte  côle  de  'Hiespi-olie.  d'où  un  navire  llics|ti(dc  le 
devail  i-aniener  ;i  Honlieliion  :  «  Là,  j'enlendis  pailer  d  I  Ivssc.  (In  me  laconla 
(lu'on  l'avait  accueilli  et  hospitalise  sur  le  eliemin  de  son  ictour.  On  me  nn)nlra 

les  richesses  (ju  il  rappctrtait Onant  à  lui,  il  était  allé,  me  dil-(m,  à  Dodone 

consulter  la  V(donlé  divin(^  dans  le  grand  cliène  de  Zens,  » 

'      é  1    'i 

Le  vieux  périple  alliihué  à  Scyninus  de  Chio  nous  dit  (v.  iUi-ioO)  :  «  Korkyra 
est  une  iie  de  Thcsprotie.  Après  les  Thcsprotes.  hahitent  les  Molosses,  (|ui  liient 
leui-  descente  sous  Pyrrhus,  fils  de  rséoptolème ;  chez  eux,  est  Dodone,  ioracle 
de  Zens.  »  Un  jour,  je  suis  allé,  moi  aussi,  par  celte  route  de  Souli,  consulter  h 
.lainiiua.  sinon  la  volonté  de  Zens,  du  moins  le  non  plaisir  des  autorités  tur- 
([ues.  La  roule  aujourd'hui  est  daugereuse  :  les  cols  et  vallées  des  monts  sont 
d'im  accès  connnode;  mais  les  Thesprotes  actuels  sont  de  terrihles  hiigands, 
et  la  loi  tui({ue  ne  fait  que  les  dresser  au  pillage. 

Au  Sud  de  l'Achéron,  les  Yénilieus  avaient  encoi'e  deux  petits  mouillages, 
Keniassa  et  Gomaros,  (ron  ils  tâchaient  de  prévenir  les  incessantes  incursions 
alhanaises  sur  Corfou  el  sur  Sainte-Maure.  Nous  avons  employé  tout  \m  jour  h 
cahoter  lentement  au  long  de  cette  Thesprotie. 

Veis  le  soir,  derrière  les  sables  dorés  de  la  poiide  lliéro-Tiipa.  apparaissent 
enlin  les  mai'ais  et  les  oliviers  de  Sainte-Maure.  Une  grève  où  le  flot  vient 
briser:  un  môle  en  avancée;  un  canal  où  les  barques  filent  en  se  croisant  et  en 
fi'oissant  leurs  hlanches  voiles;  une  forteresse  échouée  dans  le  marais;  une 
petite  vill(!  aux  maisons  basses  s'aventurant  avec  sou  escorte  de  platanes  et 
d'olivieis  jusqu'au  milieu  des  lagunes  boueuses  :  telle  est  Sainte-Maure.  Vieilles 
petites  maisons  de  bois  aux  volets  veits;  vérandas  et  galeries  bordant  ht  rue  de 
leurs  arcades  basses;  aucune  de  ces  hautes  bâtisses  de  pierre,  de  ces  grands 
magasins,  de  ces  beflux  «  établissements  »  —  y.y-y.7Tr,^xy.-:y.  — .  dont  les  Hellènes 
peuphîut  leurs  villes  n(;iives  :  Sainte-Maine  est  encore  ini(>  pauvre  échelle  véni- 
tiemie.  Nulle  part,  on  ]u\  peut  mieux  sentir  combien  une  ancienne  ville  levantine 
diiïère  des  nouveaux  ports  gr(!cs.  La  saleté  et  la  barbarie  l'ègnent  encore  dans 
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ros  riiollos.  sous  ros  vieux  plnlaiios.  dans  ce  hazar  de  l)ois.  Piulseli.  au  déhiit  de 
sou  niéiMoire  sur  Lctilids^  lail  reuiar(|uei'  avec  l'aisuu  combien  celle  ville  et 
celle  ile.  malgré  leur  proximilé  de  la  Grèce,  restent  eu  dehors  des  iliuéraires  et 
des  études.  Elle  reste  aussi  en  dehors  du  progrès  (|ui  cnlraiue  vers  la  civilisaliou 
euiopéeuue  toutes  les  autres  comuuiuautés  insulaires.  Dès  les  premiers  pas,  on 
constate  que  ceci  nest  pas  un  port  dans  une  île  helléui(pu\  mais  un  ba/ar  dans 
nue  plaine  albanaise.  Les  marais,  cpii  ferment  le  détroit  el  rejoignent  Leucade 
au  contineul,  en  font  toujours  un  prolongement  de  la  teire  barbare.  Les  indi- 
gènes sont  des  teri-iens  qui  ne  naviguent  pas.  Alors  que  les  gens  (rilhacpu;  et 
de  Képhalonie  émigrent  et  vont  chercher  fortune  aux  quatre  coins  du  monde,  le 
Leucadien  reste  chez  lui  à  gi'elfer  ses  oliviers.  Les  routes  grecques  passent  tou- 
jours à  l'écart  de  cette  péninsule  acarnanienne. 

De  la  capitale  actuelle,  Amaxiki,  à  travers  les  platanes  et  les  vieilles  olivettes, 
nous  sommes  allés  jusqu'à  l'acropole  de  la  capitale  anti(|uc.  De  là,  on  aperçoit 
la  mer  du  Sud,  le  Poit  Di'ej)ano  et  la  giande  lagune  qui  remplit  tout  le  détroit 
de  ses  flaques,  de  ses  bancs  de  sable  et  de  ses  marais  salants.  L'éli'oit  canal  à 
embarcations  coupe  du  Sud  an  Nord  cette  lagune  isthmicjue  :  sou  clair  ruban 
d'eaux  plus  jtrofondes  coupe  très  nettement  les  écumes  et  les  boues;  quehpies 
barcjucs  maniées  à  la  perche  s'y  traînent,  évoquant  aux  yeux  un  souvenii-  de 
Maiais  Pontins. 

Nous  avons  passé  à  Sainte-Maure  une  terrible  nuit  de  saleté  et  de  vermine. 
Ces  terriens  de  Leucade  sont  toujours  les  Kpirotes  crasseux  (jui  de  loin  admi- 
raient le  linge  blanc  dAlkinoos  et  les  lessives  de  Nausikaa.  Vivant  dans  l'huile, 
le  beurre,  le  fromage  aigre,  le  vin  et  les  troupeaux,  puant  l'ail  el  le  laitage, 
ils  niMivoient  pas,  comme  les  marins  de  Phéacie,  leurs  vêtements  à  la  fontaine, 
ils  n'ont,  comme  le  i)auvre  Kumée,  qu'une  miséi-able  garde-robe: 

ou  plutôt  chacun  deux  ne  possède  que  le  vêtement  qu'il  a  sur  le  dos  : 

Dans  les  îles  de  navigateurs,  Ithacpu;  ou  Képhalonie,  nous  allons  trouver  une 
pr()j)reté  lelative,  un  luxe  de  vêtements  à  la  mode  de  Londres  et  de  cravates  à 
la  mode  de  Paris,  (pii  n'est  qu'un  visible  témoignage  de  linfluencc  étrangère; 
mais  Saintc-.Mauie,  encore  en  cela,  reste  à  l'écait  du  monde  grec 

De  Sainte-Maure,  im  charmant  j)etit  vajx'ur  grec,  le  I'yla7-os,(\o'û  nous  emme- 
ner vers  Ulnupu;  par  le  canal  de  Képhalonie.  (le  pcîtit  yacht  fut  acheté  en  Angle- 
terre où  les  Hellènes  d'aujourd'hui  se  foui'uissent  de  bateaux  et  de  modèles  : 
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;iii\  l('iii|>s  (le  VOdijssri'.  (-"csl  ;t  Sidoii  (pTils  all.iiciil  clicrrlici-  Iciiis  iii;iilr('s  cl 
loiiniissciirs.  A  ritciirc  (Ui  liinoi;!  ((iiiiiiiciicc  ;i  se  r'('iii|>lii',  \('rs  sc|i|  liciiics 
(In  in;\liii.  ihmis  jivoiis  (|iiill(''  les  plaliiiics  d  .\iii;i\il\i  |M)iir  (Ifscciidii'  mii  une 
(Mliharcalioil  iiis(|ir;i  la  ladc  ioiaiiic.  Dans  les  saldcs,  ciilic  les  vaf^iics  claiio- 
laiilt's  cl  Ic-^  lauimcs  ciii|icsl(''cs,   sons   la   \icillc  ciladcllc  i'cIioih'c.   (|iii   sciiildc 

« 

acIiCMM'  de  iiioiirir  en  celle  almos|)lièrc  de  lièvre,  nous  avdiis  allendn  noire 
l)alcan.  Il  apparail  enlin.  dchonclianl  dn  dciroil  de  l'r(''\(''sa.  Il  n  ;d'(M(le  pas  ;'i 
(|iiai.  Il  se  lienl  à  dislancc  prndcnle,  nial^ii'  les  dernicis  dragages.  Il  li'parl 
pres(|nc  anssilùl,  sacliani  le  pen  de  sccnilh'  de  celle  lade  on  brises  et  conraiils. 
même  par  nn  Ictnps  prestpie  calme,  onl   loi  l'ail  de  jcler  nn  navire  h  la  grève. 

Nous  pai  Ions.  Nous  descendons  la  côl(>  oecidenlale  de  I.eucade.  (l'esl  une 
l'alaise  ahrnple,  pondrée  de  verdnre  an  suunncl.  He  loin  en  loin,  nnc  ronle 
descend  à  cpielipie  plage  de  galets  ou  de  sable  par  les  lacets  duii  zig-zag  on  par 
la  trouée  dnn  ravin.  A  mesure  (jue  l'on  avance  vers  le  Sud,  les  plages  dimi- 
uuiMil,  puis  dispaiaissenl.  La  blanclieur  et  làpreté  de  la  falaise  augmentent. 
Tout  au  bout,  le  eap  llnkato  des  Italiens  méritait  vraiment  son  nom  antique  de 
Lcul.ds.  la  Pierre  HIanclie,  j»ar  réclalante  (\nideur  de  ses  roches  verticales.  Au 
détoui-  de  ce  cap,  le  double  canal  dltluKiue  s'ouvre  devant  nous  :  canal  du  Nord 
enti-e  Itha(|ue  et  Arkoudi;  canal  du  Sud  entre  Ithaque  et  Képhalonie.  C'est  ce 
dernier  passage  que  nous  allons  prendre  :  nous  contournerons  Ithaque  tout 
entière  par  l'Ouest  et  par  le  Sud  pour  remonter  ensuite  la  façade  orientale 
jnscju'à  Porl  Vathy. 

Mais,  avant  d'enfder  le  canal,  nous  allons  relâcher  d'abord  sous  l'extrême 
pointe  septentrionale  de  Képhalonie,  à  Porto  Viscardo.  Ce  port,  où  vint  mourir 
Robert  Guiscard,  —  d'où  son  nom  de  Guiscardo,  Wuiscardo,  Viscardu,  Pliis- 
cardo,  etc.,  —  a  toujours  eu  son  importance  et  sa  renommée  parmi  les  marines 
(pii  durent  emprunter  ce  chenal  de  Képhalonie,  cette  porte  odysséenne  du 
Nord-Ouest.  Le  nom  même  de  Viscardo  fut  appliqué  au  canal  entier.  Tous  les 
vovageurs  au  Levant  siunalenl  on  décrivent  ce  refuye  : 

Nous  entraînes  dans  le  détroit  de  Viscardo,  (pii  sépare  l'île  do  Céphalonie  de  celle  de 
Tliiaki  :  en  beaucoup  d'endroits,  elles  ne  sont  qu'à  un  mille  de  distance  l'une  de  l'autre. 
Ces  deux  lies,  Ithaque  surtout,  ne  laissent  voir  ici  que  les  flancs  escarpés  de  leurs 
montagnes,  sans  aucune  sorte  de  cultures  ni  d'arbres.  De  tristes  et  maigres  arbustes 
dispersés  çà  et  là  sont  les  seuls  ornements  de  cette  haute  nmraille.  In  vent  favorable, 
qui  s'élail  élevé,  nous  avait  déjà  portés  à  plus  de  quinze  milles,  lorsqu'une  violente 
tempête  vint  nous  menacer.  Le  batelier,  ne  voulant  pas  exposer  sa  petite  bai'(pie  sur  le 
canal  dangeieux  de  Viscardo,  s'empressa  de  gagner  la  baie  située  an  bas  dn  |)iomoii- 
toire  de  ce  nom.  Cette  précaution  nous  garantit  des  fni-eurs  d'un  ouragan  terrible,  ipii 
se  conicnla  de  nous  ballotter  dnremenl.  Si  notre  IVèle  es((uit  IVil  resté  dans  le  canal,  la 
violence  du  courant  l'eût  jeté  inévitablement  contre  les  brisans  d'Ithaque. 

Le  jour  suivant,  un  vent  de  .Nord  violent  ne  permit  point  an  l)atelier  de  levei-  l'ancre. 
Je  [trofitai  de  (■elt(;  circonstance;  pour  faire  une  [)elile  excursion  sur  les  côtes  voisines, 
dont  les  collines  sont  assez  riantes.  Au  .Nord  de  la  baie,  s'élève  une  petite  colline  par- 
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somoi^  do  grossos  piorros;  on  voil  sur  son  SDiiiincI  les  rniiu^s  du  oasiol  dt*  Viscardo, 
ilcliuil  pai-  les  liviiihlcmoiils  dt'  Icnc.  C/csi  là  vv  raiiicux  cap  Viscardo,  <pii  a  joiii'  un 
si  iii-aml  rùlc  dans  l'Iiisloii'c  des  ;L;u(M'i"t's  sur  la  uicr  AdriaTMiuc.  Le  cluMiiiii  escarpe,  qui 
coiiduil  au  caslel.esl  roide  el  l'alii;uaMt.  .Mais  je  lus  aMi|»leuieMl  (lé(l(Muniaiié  de  mes  l'ali- 
ji'ues  par  la  \ue  niayniliipie  (pii  s'ollVil  à  mes  rei^ards  sur  remplacemeiil  même  des 
l'uines.  Au  delà  du  déiroil.  ou  aperçoit  l'ile  d'Illiacpie  :  le  hiiiil  eIVrayant  de  ses  brisaus 
se  l'ail  enlendri'.  pareil  aux  iuui;issemeiis  (Vuu  oraj^c  loiiilaiu.  Sur  la  i;auclie,  est  j^eu- 

cade  ou  Sainte  .Maure  :  sur  son  sommeL  s'élève  le  l'ameux  rochei' La  liaie  de  Viscardo 

se  découvre,  ainsi  cpie  les  cliarmanles  collines  cpii  l'envirouneul  :  au  S.-O.,  on  voil 
une  pelile  clia|ielle  enlourée  de  cyprès,  el  plus  liaul   un  pelit   village;  à    l'Ouesl,  la  vue 

est  hoi'née  par  une  nionla;L;ne  enlièremenl  converle  de  unries  el  d'oliviers Après  Irois 

joui's  d'allenle.    le  vent  s'apaisa  el   nous  permil   de  (piitler   la   haie  de  Viscardo '. 

Mieux  (|ne  Ions  les  (•oiiiinoiilaii'os.  ce  récil  nous  im)Mlr('  le  rùlc  de  ce  reposoir 
pour  les  navij^alciirs,  el  de  ccllo  guelle  p(Uir  les  iusiiialirs.  Hici.  Iiui  peiil  sur- 
veiller reiitrée  se|)leiitrioiiale  des  i\v\\\  canaux  (rillia(|Me,  ainsi  (|uela  liaule  un'r 
de  rOiM'sl  el  loiite  reulihnle  du  «  chenal  Viscardo  »  enire  llha(|ne  el  K(''|)lialonie. 
.\nx  veux  (les  marins,  ce  refuse  esl  caiae|{''ris(''  par  nue  huij^ue  poiiile  de  rochers 
(|nl.  à  l'inlt-rienr.  le  divise  en  (\cu\  nn>nilla^('s  : 

Le  22  avril.  Udus  parlinii's  de  l'oil  \alli\]  à  deux  heures  du  malin.  a(in  de  p(Mivoii' 
doulder  le  cap  méridiniial  de  Sainte  .Maine  ;Ca|)   Leucade],  avani    le  reloiir  dw  veni   de 

Nord-Ouesl  au(|ucl  nous  nous  allendions Nous  élions  d(''ià  à  pins  d'une  lieue  de  la 

fôle  la  pins  seplenirionale  d'ithacine  lorsque  nous  vînu's  tirer  un  cou|)  de  canon  |)ar  un 
(rès  pelil  navire  aufpiel  nous  n'avions  pas  l'ail  allenlion  jusipi'alors.  Nous  ne  voyions 
pas  bien  le  pavillon  de  ce  corsaire.  Mais  connue  il  ne  nous  parut  pas  èlre  français  et 
(pie  liiiil  corsaire  élranf^cr  nous  devait  être  suspect,  nous  prîmes  le  parli  de  virer  de 
hiird  e(  de  imiiis  diriger  sur  (',é|»halonie,  d'anlanl  pins  (pie  le  veni  élait  déjà  coiilraire. 
I)ans  moins  d'inie  heure,  nous  vînmes  jeter  l'ancre  au  poit  Liscardo  ou  Viscardo,  situé 
au  Nord-Ksl  de  (^é|)lial(mie  :  l'île  d'Ilhaipie  n'était  (pi'à  une  lieue  de  distance,  (le  port 
esl  petit  et  assez  sur;  il  esl  l'orme  de  deux  anses  ouvertes  au  vent  d'Kst  et  à  celui  (!•' 
S.-K.,  mais  «garanties  par  l'île  d'ItlhKjue '. 

l'.ii  celle  haie  iiniipie,  le  poêle  odysséen  recoiinailrail  des  poris  jnnu'aux, 
lin  poil  à  nnuiillages  junn'aux  : 


a'ji'i'.o'juo'.. 


Nos  liisIritcHonH  seiiihicnl  avoir  copié  ou  coninieiih'  le  vers  odysséen  : 

Le  (lap  Vlioli,  pointe  Nord  de  Céphalonie,  esl  à  ô  milles  du  cap  Dukato,  exirémité 
Sud  de  Sainte  .Maure.  I,a  haute  terre  de  rexlrémité  Nor<l  de  l'île  finit  à  ce  cap  (pii  est 
bas,  à  falaises,  el  accore  avec,  un  i'ivaf;(!  d(!  l'oche. 

La  liaie  de  IMiiscaido,  fx'tile  rentrée  de  la  côle,  à  environ  2  milles  dans  le  S.-K.  du 
cap  Vlioli,   a  eiiviniii  .'  l'iicahlni'cs  de  Imiunenr  avec   I    encahlnre  de  larj^cnr  dans  sa 
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pniiic  l.i  plus  (''troilc.  Le  iii()iiillii>i('  li.ihiliicl  csl  diiiis  le  IniKl  de  l,i  liiiic,  p.ir  des  loiids 
de."»;'!  7  iin''li('s.  Le  \ill;ii;t'  rcid'ciriic  uni' ('nlisc  cl  uuc  Irrnl.iinc  de  uiiiisons  li.diilf'cs 
cnlit'rt'uii'ul  par  des  iiiaiiiis,  auxipirls  appailiciim'nl  les  parcelles  cullivccs  cri\iroii- 
uanlcs.  Par  les  coups  de  veids  d'Ouesl  cl  de  N.-O.,  les  navires  Irnuverdnl  un  aitri  par 
'J(')  luclres  d'eau,  en  relevaiil  le  phare  au  N . - 1  /i'-K .  Kii  IST'i,  le  licideuaul  l.ulih,  du 
navii'c  de  inuerre  auiilais  lidjiiiL  éci'ivail  :  «  IMiiscardo  est  lui  pelil  pori  couiplèlenienj 
abrilé  de  lous  les  veuls,  avec,  bon  uu)uillaf;e  siu'  loud  vaseux  iÀ'.aîve;  vaùXo/oi].  Lue 
pointe,  (pu  se  lu'ojette  sur  le  côlê  Ouesl,  divise  le  port  en  deux  parlies  |  ■/y'^ivjy.o'J,  une 
pai'lie  cxiérieure  et  uue  |)arfie  iidérieure.  Le  Wapiti  a  mouillé  dans  le  port  iidérieur 
pai' des  fonds  de  IG  à  15  uièti'es,  uiais  n'avait  pas  trop  d'espace  à  uu''nagei'.  Il  y  a  |)lace 
dans  le  port  extérieur  pour  un  ^raud  navire  (pii  aiïourcherait.  Le  village  est  sur  la  côte 
Ouest.  (Ju(d(pics  uavii'cs  viennent  chai'iicr  ici  des  raisins  de  C.orintlie,  doiM  l'exixu- 
tatiou  aiuuielle  se  monte  à  environ    I   million   l/ti  de  livres'.  » 

Voilà,  je  crois,  les  «  Poi'ts  Jumeaux  »  du  poêle  homérique.  A'.tj.Évî;'AtjL'iio'j|j.o',  : 
ce  nom  |)lnriei,  appli(iué  à  une  seule  baie,  est  loul  semblable  à  celui  de  «  Bons 
Porls  »,  Ka).ol  A'.|jl$vî;,  que  nous  pourrions  trouver  ailleurs.  A  nous  en  tenir 
à  la  lettre  de  ['Odyssée,  ces  Porls  .lumeau.v  devraient  être  dans  l'ile  d'Astéris, 
A'-aévî^  o'  ëv- va'jAoyo'.  aùr?,.  Dcjtuis  ranliquité,  tous  les  géographes  ont  signalé 
l'inexactitude  de  ce  détail.  Le  seul  argument  solide,  à  première  lecture  et  en 
dernière  analyse,  que  l'on  puisse  invoquer  à  Tappui  des  théories  de  M.  Doerpfeld. 
est  précisément  ce  détail  inexact.  Dans  le  détroit  entre  Ithaque  et  Samè, 

nous  allons  côtoyer  un  ilôt  ([ue  les  nuirins  actuels  nomment  Daskallo.  Cet  ilôt 
seul  peut  et  doit  être  TAstéris  homérique.  Ilot  rocheux,  au  milieu  du  chenal, 
il  correspond  à  certaines  expressions  du  poète  : 

Mais  sans  abri,  sans  la  moindre  crique,  ce  n'est  qu'une  langue  de  roches 
calcaires,  aux  bords  aigus,  au  prolil  eltilé.  Toutes  les  descriptions  des  voyageurs 
concoi'dcnt.  Il  est  impossible  de  Ir-ouver  les  Ports  Jumeaux  dans  cette  lie.  Le 
texte  du  poète  est  indiscutablement  inexact.  Est-ce  h  dire  que  Daskalio  ne  soit 
pas  Astéris  et  qu'il  l'aille,  à  l'exemple  de  M.  Doerpfeld,  bouleverser  toute  la 
géographie  antique  et  moderne  de  ces  parages,  à  seule  fin  de  mettre  en  accord 
la  [>arole  homéri(jue  et  la  réalité? 

Mais  cette  pai'ole  homéri(jue,  sommes-nous  bien  sûrs  de  la  posséder  exacte  et 
de  la  tr'aduire  fidèlement?  Au  lieu  de  A'.aivî^  ^T-'l'"  ^'  nous  lisions  I'.uévîç  ï[tz\i, 
luie  seule  lettre  changée  rétablirait  déjà  l'accord.  (!ar  l-\  avec  le  datif  s'emploie 
couramment  dans  ["Odyssée  poui"  signifier  auprès.  Donc,  pirs  de  l'ile  Astéris  et 
uou  plus  dans  l'ile  Astéris,  nous  aurions  les  Ports  Jumeaux,  ce  (jui  correspon- 
diait  exactement  à  la  réalité.  Les  nuiiins,  en  elfet,  ipii,  venant  du  Sud.  jemon- 

I.  Iimlnicl.  )ifiiU..  ii"(i(U.  |i.  .jO. 
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It'iil  le  taii;il  (("('•iMil  le  cas  des  premiers  Ihalassocralos).  Irouvoiil  les  Poils 
Jumeaux  à  la  snilv.  miprcs,  mi-dcssus,  l-'.,  de  Tilol  Asléi'is.  Kos  marins,  aii- 
joiirdliiii,  (leseendeiil  le  canal  :  ils  élablissent  pourlani  le  même  lien  élroil  enli'e 
le  port  Viscardo  el  Tilot  rocheux.  Il  suflil  d'ouvrir  les  vieux  portulans  italiens, 
tel  C.  (".onslantiiii.  (itildd  Pralira  dclhi  Navig.  dcl  iiidir  Adn'iitiro  (p.  lil)  : 

CirCii  un  iniglio  o  ô/i  iii  Osfro  del  porlo  Viscardo  e  un  miylio  da  (lefalonia,  è  la  |)ic- 
cola  isola  Discagrlio,  sulla  (luale  vi  c  un"  aiilica  torrc.  Knori  dell'  eslremilà  settonlrio- 
nale  di  quosla  isola  vi  c  una  piccola  roccia  sollo  a(jua,  ma  vi  sono  da  venli  a  25  passi 
vicino  ad  ossa,  c  ÔO  passi  Ira  essa  è  il  porlo  Viscardo. 

De  portulans  en  voyageurs,  le  renseignement  se  transmet  à  travers  les  âges. 
Dans  tous  les  périples  el  Inslruclions,  le  lien  entre  Daskalio  et  Viscardo  est  non 
seulement  maintemi.  mais  déplus  en  plus  resserré.  Grasset  Saint-Sauveur,  dans 
son  VorjiUji'  dans  les  Isles  Vénitiennes,  résume  les  miroirs  et  (juides  de  la  mer, 
en  nous  disant  (III,  p.  \W)  : 

Après  le  niouillago  nonmic  Saiiios...,  en  conlinuanl  de  rang(M'  la  côte  orientale  do 
Céphalonic  ot  allant  au  .\'..  on  trouve  un  autre  mouillage  noiimié  Fiscardo.  C'est  une 
petite  anse  qui  ne  peut  recevoir  que  des  l)àtinient$  marchands  de  peu  de  portée,  des 
galères  et  des  galioles.  A  un  tiers  de  lieue,  il  y  a  un  petit  écueil  nommé  Dascalio.  On 
mouille  très  près  de  la  cote,  porlant  même  des  amarres  à  terre  pour  eiupècher  les 
ancres  de  chasser.  L'inclinaison  du  fond  rend  ce  mouillage  ])eu  sûr,  et  Ton  risque  en 
dérapant  dctre  jeté  à  la  côte  de  Thiaqni.  On  voit  sur  le  sommet  et  à  la  pente  de  la 
montagne  de  l'Ile  un  village  assez  considérahle. 

Cette  deseiiption.  l'oil  exacte  dans  la  langue  et  avec  les  habitudes  des  marins, 
deviendrait,  je  crois,  une  source  de  faciles  erreurs  jjoui'  les  terriens  et  géo- 
graphes de  cabinet.  Cai'  il  est  im|)ossible,  sans  la  caile  marine  ou  la  réalité 
(hîvant  les  yeux,  de  mettre  bien  en  place  chacun  des  éléments  du  site  tidèlemeut 
décrit  par  notre  auteur.  A  liie  ce  texte,  en  ell'el,  Daskalio  semble  l'aire  partie  du 
nH)uillag('  hii-mèiiui  :  c"est  à  Daskalio,  pourrait-on  croire,  (jue  roii  doit  porl(>r 
les  amai'res;  la  carte  seule  imus  peut  nmntrei-  (pie  «  le  village  assez  considé- 
rable »  n'est  pas  «  sur  le  sommet  cl  la  |)enle  »  de  Daskalio.  Kntre  leui-  île 
Asléris  et  leurs  Poils  .lumeaux,  les  premiers  thalassocrales  établissaient  déjà  le 
même  lien  :  pour  eux,  les  Ports  Jumeaux  étaient  auprès,  au-dessus  d'Astéris, 
piiiscju'ils  étaient  au  delà,  du  côté  de  la  haute  mer,  'j'lo\t,  in  alluni.  Si  Ton  veut 
une  autre  explication  de  ce  mot  i-i,  les  Poils  Jumeaux  étaient  auprès,  sur  le 
chenal  d'Astéris,  exactement  comme  les  villes  sont  sur  les  lleuves, 

nu,  comme  Eiiméc  et  ses  porcs  soiil  auprès   de    la    lioche  du   Corbeau,  sur  la 
souicc  Aréthuse  : 

-y.z  Kôsax.or  IIéto-a  z-'.  -zi  Ko/vr,    AoiOc/jt/,. 
t       I        ^         II'  I  '   i'      i  i' 
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(ici  ('m|il(>i  (le  i-jii,  ztJ.,  se  iciicoiilrc  ,î  cliiKiiic  |iii;^('  des  pormcs  li(Uii(''fi(|ii('s  — 
Kl  poiii'l'iiil  je  pi'i'iV'i'ci'iiis  ;i  ci'llc  concclioii  dr  mol  une  liiiil  iiiilrc  (>\|)li(-;ili()ii. 
(Inr  iKHis  \(>v(»iis  |);ir  SliJiitoii  (pic,  dès  r;iiiti(|iiil(''  (•liissi(|ii(',  on  (lisciiliiil  (l('j;i 
sur  ce  Icxlc  :  les  Anciens  iisiiienl  conune  nons  iV.  et  ncni  :-•.,  thiiis  i'\  non  .s*//'; 
ils  s'éloiiiiaienl  (|ne  le  pitèle  ei'il  ainsi  |tarl('  dniie  ile  "  (|ni  n"a  niTine  |tas  nn 
anci'age  naturel  »,  vjvl  o;  o'jo'  àrx'jpo6VJAt.C(V  cù'i'ji^'.  (ioiiscîrvoiis  donc  le  IcxU; 
des  Anciens;  adnuMUnis  (|n(>  le  |>oèle  dil  hien  ce  (|iie  nons  Ini  l'aisoiis  diie,  cl 
coMclnons  (|n"il  sVsl  lioinpé  en  niellani  les  Poils  .Innieanx  (htiis  Pile  Asléiis. 
Mais  ce  n'esl  jtoiiil  de  sa  |tail  errciu'  volonlaire,  ni  même  invention  on  dc'foi- 
niation  ranlaisistes.  (Test  Tune  de  ces  iiiexactiludes  liahitn(?lles  i\\\o  nous  avons 
l'cncouti'ées  an  lon^  de  ce  voyage.  iNons  ou  savons,  ])ai'  d'autres  exemples,  la 
pi'ovenancc  et  la  raison,  (les  inexactitudes  ne  sont  pas  imputables  à  Timagi- 
nation  ou  à  la  volonté  du  j)oète  :  elles  sont  inhérentes,  })res([ue  essentielles  à 
l'ieuvie  (piil  enti'eprenait.  (Juand  il  donne  à  Kalypso  les  attributs  de  la  côte 
voisine,  les  sources  du  rivage  et  les  vignes  du  ca|);  cpiand  il  lait  de  iile  de  Kirkè 
une  «  île  océanienne  »,  et  de  Nisida  une  «  île  aux  chèvres  »,  en  leur  attribuant 
comme  épilhètcs  les  noms  des  îles  voisines,  Capri  et  Ponza;  quand,  au  détroit 
de  -Messine,  il  fait  du  Port  Creux  et  de  Panse  du  Soleil  deux  mouillages  à  peine 
distincts  :  nous  savons  ([ue  ces  défaillances  apparentes  ne  proviennent  encore 
que  d'une  exacte  fidélité  au  texte  même  du  péiiple.  Car  il  en  faut  toujours 
revenir  à  cette  concci)lion  fondamentale  et  juger  la  vérité  de  ces  descriptions 
odysséennes,  non  pas  d'après  la  seule  réalité,  mais  en  interposant  toujours  le 
langage  d'un  périple  entre  la  description  et  le  site  décrit  :  le  poète  n'a  pas  vu; 
il  a  ht  -.  Lisons  quelques  périples  grecs. 

Voici  un  j)assage  de  Skylax'  qui  serait  en  faveur  de  la  correction  proposée 
plus  haut:  «  Puis  deux  îles  sont  au-dessus,  i~z'.7i,  nommées  Gadeira  »,  xal  Y7^'J0\ 
ÈvTajOa  t-z'.T'.  ry'jrj  aî;  ovov.a  fào^'.sa*.  Voici  un  second  passage  du  même  Skylax 
(pii  nous  donnerait  l'exact  équivalent  de  notre  texte  odysséen  :  «  Puis  la  ville 
de  Phai-a,  puis,  en  face,  est  l'île  d'Itlnnpie  et  |sa]  ville  et  [son]  port,  u.z-h.  Zï 
TajTa  v-?i7Ô;  £7T'-v  'Viy.y.r^  xal  -6).',;  X7.l  A'.jjlyÎv  ».  Cette  tiaduction  est  indiscuta- 
blement la  bonne  :  la  ville  et  le  {)ort  en  question  sord  (](ins  l'île  d'Ithaque;  nons 
le  comprenons  à  preinière  lecture,  bien  que  le  périple  ne  nous  le  dise  pas  expli- 
citement. Mais  si  je  dois  ou  puis  traduire  ainsi  celte  première  phrase,  comment 
liaduirai-je  la  suivante?  «  Après  cela,  est  la  ville  Alyzia  et,  en  face,  l'île  Karnos 
et  la  ville  Astakos  et  le  poi1...,  etc.  »  Pourrait-on  me  reprocher  un  contre-sens 

1.  sii".i..,  I.  :)!t. 

'2.  Kii  loiit  ceci,  priii-  la  OTininodili'-  de  l'exposition  et  pour  siiiipIKii'i-  le  iJi-oblèiiio.  ji'  raisnuiu'  romino 
si,  fin  j)('Ti|ilc  au  poème  odyssi'cii,  il  n'y  avail  eu  sùroiiieril  aucun  inlc'rni(''(iiaiii-.  Ku  éludianl  la  Coinpo- 
nil.ion  de  l'OfJifsscia,  nous  allons  découvrir  d'auti-cs  iiypothcses  :  avaiil  udtrc  poète  odysséoii,  il  esL 
possible  rpie  d'auli-es  yosloi  aient  déjà  mis  en  œuvr(!  les  [)ériplcK,  et  (pie  l'erreur  soit  le  f.iit  de  ces 
dfvaricir'i-s:  à  di''f'aul  de  Nosloi.  on  peut  supposer  une;  première  mise  en  vers  grecs  (cf.  Scynnuis  de 
Cliio  cl  Aviénusj  du  pi''ri|de  (''Iran^'cr. 

7}.  (if'or/.  (iracr.  Min.,   F,  [>.  IT). 

4.  (A.  rians  le  mèrnc  Skylax,  Gf;of/.  Graec.  Miii.,  I.  |).  .""  :  /.al  ô  A:/.i'.y.o;  Kôat-o;...  /.ai  £-'  ajxoj 
':îç,fr/  y.-xl  NaJzay.TOî  zÔA'.;  v.a'.  :  r'  aû-rr,  T.'JXt:;  £".7'.v  iXln:. 
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si,  110  coiinaissaiit  les  lieux  ([uo  par  lo  h^xlc  du  périple.  j(>  Irndiiisais  comme 
plus  haut  «  l'ilt'  Kaiiios  et  |sa]  ville  dAsIakos  et  |son]  porl  »?  <^zr:k  -:y.'j-j.  tSa'.^ 
"AAjXia  -/al  y,j.-y.  TaJT7,v  vr.a-oç  Kiivoç  xal  t:6/,'.ç  AiTaxo;  xal  A',|j.7/a  l,a  ville  el  le 
|)()i1  (lAslakos  iToiil  j)»)iirlanl  lieii  à  l'aire  avec  l'ile  Kaiiios  :  ils  sont  au  coutiueul 
(l'eu  lace.  Mettez  sous  les  yeux  de  uotre  poète  odysséen  un  texte  de  péi'ij)lo 
tlécrivaiit  en  termes  tout  j)areils  le  détroit  d'Itlnupie  :  «  .Vjirès  cela,  la  ville  de 
Samc...,  puis,  en  face,  la  vill(>  (rillia(|ue...,  puis,  eu  face,  l'ile  Aslcris,  petite, 
pierreuse,  el  les  Ports  Jumeaux,  avec  un  bon  nu)uillago  »,  y-t^y.  -rajTa  Ttô),-,; 
"^■/■xr —  xal  -/.y-y.  Ta'JtYv  -ôÀ'.c  lOàxr ....  xal  xaTa  -.y.'j-ty  "ÂaTsou  vfo-oc  oj  ac^aAr , 
T.i-yr^zn-yy.,  xal  A-.jjiivîç  A|ji.-^'!ojuo'.  vaJAoyo'..  Le  poète  ne  ponrra-t-il  pas  nous  dire 
que  les  Ports  Jumeaux  sont  ihina  l'ile  Asléris? 

Il  faul  av(»ir  devant  l'espiit.  sous  les  yeux,  ces  façons  de  décrire  les  sites  et  de 
les  groupei'.  (pii  ^ont  liahiluelles  anx  périples.  11  sufiit  de  poursuivre  la  lecture 
de  Skvlax  poui'  en  découvrir  \in;^l  exemples  pareils  : 

Ev  fjï  Tw  'ji^w  IIîToavTC/;  xal  Xsooov/to'j  î'.tI  vtto'.  "Ar.ocovia  xal  IlAàTî'.a* 
•j'iOO'jLO'.  03  j-'  ajTalc  îl-riv. 

«  Entre  Pétras  et  Cherronèsos,  sont  les  îles  Aédonia  el  Plaleia,  sous  lesquelles 
il  va  des  mouillages  temporaires.  »  Ces  mouillages  sont  sous  les  îles  côlières, 
au  long  du  continent;  mais  on  voit  quelle  minime  faute  de  transcription,  h 
au  lieu  de  0-",  dans  au  lieu  de  sous,  suffirait  poui-  dcMiaturer  ce  renseignement 
1res  exact.  Anire  passage  du  même  Skylax  : 

ïVTîùOîv...    Acsooôw-àc  VY.TOc"  u'.JOoaoc.  NàuïTaO'j.o;  A'.u/v. 

I    i  .1-5  I         l     l  ■  1  ■  l  ' 

Ici.  noire  seule  ponchiation  réussit  à  mettre  un  écart,  une  séparation  entie  le 
mouillage  insnlaii'e,  j'^ooijio;,  d.Vplirodisias  et  le  port  continental,  À'-[jl/v,  de 
^anstallimos....  Pour  l'exacte  (lescri|)tiou  de  notre  canal  de  Képlialonie,  Skylax 
nous  foinniiail  un  dernier  texte  : 

xal  yjj.y.'.  ok  y.yr.y.'yr'y}.  'j-'o  vr.rj'.o'/j'.c  xal  ■j-s.oz'j.O'.  xal  àxTal  -rj^jal  £v  -r,   asTaç'J 

70)07.'. 

Ijili'c  Viscaido  el  Samc',  la  côte  de  Képlialonie  va  nous  piésenter  nombre  de 
ces  pointes,  àx-ai,  de  ces  mouillages  temporaires,  {icpopao'.,  et  de  ces  refuges 
sous  roches  ou  Ilots,  xaTa'ijval  O-ô  vrT'.o-lo',;.  En  cabotant  au  long  de  celte  côte, 
nous  verrons  bien  que;  ces  refuges  el  nutuillages  sont  pai'fois  sous  le  vent,  sous 
le  couvert  dWsléris,  mais  qu'ils  lienneul  en  réalité  an  livagc  de  Képlialonie. 
Au  lieu  de  la  réalib'.  si  nous  n'avions  devant  les  yeux  (luiiii  texte  de  jiéi'iple,  ne 
nous  arriverait-il  pas  dimagiiier  (|uc  lels  de  ces  refuges  (!l  mouillages  appar- 
tiennent à  Asléris,  (piils  sont  à  la  côte  insulaire  el  non  pas  à  la  côte  en  face? 
J"ai  pris  tous  mes  exemples  dans  ce  périple  dit  de  Skylax.  C'est  l'un  des  plus 

1.  (icoy.  Giacc.  Mm..  I.  \).  8."j. 
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\i('ii\  |MMliil;ms  (le  l;i  (iivcc  (•l;issi(|ii('.  .M;iis,  dans  les  |M''ii|il('s  plus  ii-cciils,  nous 
ll(iii\('ii(tiis  il  cliiniiic  |)iis  les  mriiics  r\|ii('ssi(>iis  iiiiilii^iics.  Les  |i(''ii|il('s  des 
iiicis   ii(»ii\('ll('s  siirldiil  Ici  ce   l'(''ii|»l('  de   l,'i    Mer   lioi|i;(',  (|iic  l'on    .liliiltm' 

liiiriois  à  Ai'i'icn  nous  (lonncriiicn!  mol  |ioiii'  mol  des  rnij^nirnls  |n'os:iï(|Ucs 
de  n(di('  pornic  odvssi'cMi  :  nous  Icioiis  ;i  ce  l'iTipIc  de  miilli|d('s  ('m|iiiMils 
(|uand  nous  vondioiis  ('\|di(|n('i'  la  Composilioii  de  l'Odi/^scid.  Les  |M'ri|d('s  dc's 
mers  les  pins  ri(''(|n('nl(''('s  Ici  le  SUulidsiitc  de  la  (irantlc  Mer  (.Mi'dilci  rancc) 
—  roniinillonl  aussi  de  pareils  exemples  : 

A-ô  Z'j«'0î(i)c  ô'.^  AaoaaavTiav  a":âo'.0',  x' •   vt.to;  './avr,  -y.zy.y.v.-cy.'.-   aj-rv  r/cov 

(  i       •  i  '     '  '        i  '       /, 

«  A  droite  de  celh;  île  assez  ^lande  »,  si.ir  <|n(d  livai;»'  se  Iroine  an  juste  «  ce 
jiort  conveit  de  tons  les  vents,  avec  imk!  aiguadc  »?  osl-il  ;i  la  côl(;  insulaire? 
est-il  à  la  live  continentale?  Poiu'  toutes  les  iles  côlières,  à  liic  les  périples 
grecs,  on  doit  se  poser  la  même  (|ueslion  :  cIkujuc  lecteur  |)eul  à  son  gré  tran- 
cher l'alternative.  Il  est  assez  [)i(pianl  de  rcîtrouvci',  au  sujet  de  iiotie  île  Astéris, 
un  texte  tout  pareil  dans  un  péri])le  des  Grecs  modernes.  Les  Grecs  modernes, 
vers  le  déhut  dn  xvn''  siècle,  quand  ils  se  remirent  sérieusement  à  naviguer, 
étaient  sous  Tiidlnence  des  Vénitiens  «  (|ui  possédaient  alors  la  plupart  des 
iles  »,  r/j-rj'.  "àp  OY,  -ràç  -Xs'lTTa;  to)v  vyJo-ojv  (ox/,a-av,  comme  dit  Thucydide  au 
sujet  de  la  Gièce  primitive  et  des  Phéniciens-.  Les  Grées  modernes  imitèrent 
donc  on  même  co|»ièrent  les  portulans  de  Venise,  et  tel  de  ces  portulans  grecs 
n'est  (pi'une  exacte  traduction,  toute  farcie  encore  de  mots  italiens.  Voici  le 
Portulan  de  lous  les  Poils,  lIooToAivo  o/.ojvojv  twv  A!,ijLivtL)v,  imprimé  en  161!) 
à  Venise  chez  Antonio  Pinclli  (sans  nom  d'antenr),  t'j-ojOèv  Èv  BsvîT'la',;  Tzapà 
'AvTtovûo  Tw  Uv/Djm.  Et,  dans  ce  Portulan,  voici  la  description  de  Képha- 
lonie  : 

Il  Kf^y.Ho'/'.x  vrj.'.  v/.tI  'j—'.'y.oo,  xal  ï/z'.  — ooto  xa),ô   toto  à—ô  asTa  too-àv  xa.1 

a-c/;(;) 

A—o  Tov  Toà  fj~0'j    £V7.'.   6   xàêor  toj    II'.Txàooo    ('>;  6  —ooto  toG   flt.'jxàooo,  Iva', 

|AY,AA'.a  -il'.  Tô  -Jj'j-rj  ~rj\j  ITiTxâpoc/'j  Iv'/.',  y.yj}j  o^à  çyXa  u'.xpà  xal  où.  àpiJi.aTWjjilva"', 

xal  £V'/'.  o'.a  tÔv  'irJ6y:n\  ùr.  o'.à  tov  TjyrÀ'r,'.. 

'At:o  tô  li'.Txâooo  (o;  tov  'AOéoa,  iva'.  'r/).A',a  '.S'.  '0   Adioac  Ivai  tJjo-zo  xal  ivî!. 

v/y.  vy.tI  O'Jiaoô;  xal  l'rj:.  xa/,ô  -ooto   o'.à  tov  -ojvïvt'. 

'11^  1 

'l"ô  H'.âxY,  iva',  'x—lTaoo  xal  àvâurc-a  twv  KîciaAovla  xal  to  H'.àxY,    iva'.   sva  vy.tÔ- 

r.'j'JlSi  •ryrxi.ih  xal  È'/î-,  i'vav  T.'jz."U't  /.y.'.  \v.y.  i-.iyrj.  à-àv(o  toO  xal  ),i"'0'jv  to'jto  to 
/.     1    '  /,  Il  II  I 

A'.oaTxa'/.tlov. 

I.   C^^oy.  (iifif'c.  Mm  .  I.  p.  45"). 

'i.  Tliuc,  I,  8. 

7>.  Il  est  CMjrieux  de  retrouver  ici,  ù  dix-huit  siècles  de  distance,  une  phrase  du  Périple  de  la  Mer  Érij- 
tlirée  'Geog.  (traer.  Min..  I,  p.  ">70)  :  cT-'.  fjï  i-i  aÙT/,  ~)vO'.o(0'.a  Ïj-xt.z'x  vcal  ij.ovôï'jAa,  ol;  /pwvTa'.  -06; 
7,a(«v  /.al  âypav  /l'iMn^^. 
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Kii  tc  li'xlo.  laissons  de  cùtr  iiolic  Itaic  de  Viscardo;  mais  prenons  les  denx 
ili's  eôlièios.  I/uiie  est  Daskalio.  I,e  ^lec  niodei'iie  nous  dit  exaelenienl  de  Das- 
kalio  ee  que  le  j;rec  lioniéri(|ue  nous  disait  d'Astéris  :  cesl  un  petit  îlot  bas  entre 
llluupie  et  Képhalonie.  àvâu-Ta  tiôv   Kî'-ia/.ovla  xal  -b  B'.âxr,  è'vat,  sva  vy.tÔtto'jAo 

<xi'si-f,^"j:.    lOixrc  tî  l"â'ji.O'.ô  tï  —a'.-aAoiTT/.; 

Le  ^M'ee  moderne  ajoute  ce  (jne  nous  dil  aussi  le  grec  lioméri(jue  :  cet  ilôt 
e>l  une  bonne  guette  dans  le  passage;  les  guetteurs  y  ont  élevé  une  tour  et 
installé  une  citerne,  l-/i'.  ivav  -jpyo  xal  jx'la  c-Tir/a  à-âv(.)  -roj.  Le  grec  modeine 
ne  connail  pas  de  mouillage  sui'  cette  île  et  il  ne  connaît  pas  d'autre  refuge 
en  ces  j)arages  (pie  notre  |toil  Viscardo,  lecpiel,  ;i  n'eu  pas  douter,  est  le  Port 
Double,  les  Ports  .liuncaux  du  grec  lioniéri(pie.  Mais]  le  grec  moderne,  au  para- 
graplie  précédent,  nous  montre  aussi  d'où  vint  lerieur  du  poète  odysséen  :  «  La 
[baie]  Atberas  |c'est  une  baie  à  la  côte  occidentale  de  KépbalonieJ  est  un  poil 
et  elle  a  une  île  au-devant  et  c"esl  un  bon  port  pour  le  ponent  ».  Ce  «  bon 
port  poui'  le  ponent  »  est-il  <la)is  lile,  su)'  lile,  sons  lile  côtière?  est-il  sur  la 
grandi'  terre,  en  l'ace  de  la  jx'lilc  Ile?  Si  nous  consviltons  la  cai'te,  nous  ne  pou- 
vons pas  bésiter  :  le  port  est.so?/.s  l'île,  non  dans  l'île.  Mais  le  poète  boméricjue, 
laulc  de  carte,  aurait  pu  tirer  de  ce  texte  ce  qu'il  tira  vraisemblablement  d'un 
texte  tout  pareil.  Quand  il  nous  dit  (pie  les  Ports  Jumeaux  sont  dans  lile 
(•(Mière,  il  interpi'ète  mal  son  périple,  mais  il  ne  songe  pas  à  le  l'ausseï'.  Il  se 
trompe  à  coui)  sûr.  mais  ce  n'est  pas  (h;  |)ropos  délibéré.  Il  nous  induit  eu 
erreur,  mais  non  en  |)leine  l'antaisie.  M.  Doer|)feld  a  donc  eu  grand'raison  d(î 
ramener  raltention  des  criti(pies  sur  ce  (b'tail  de  la  description  odysséenne.  Il 
nie  scm])lcavoir  eu  tort  seulement  de  recourir  auxmoycns  violents, aux  boulever- 
sements r(''voliitioiinaires  ou.  toul  au  moins,  aux  réformes  subversives,  (loiu' 
"supprimer  cette  (linicult(''  au  lieu  de  la  rés(ui(lre,  et  pour  la  i-emplacer  pai' 
d'autres  diflicultés  bi(Mi  plus  ii  i  ationnelles  :  ce  sont  là,  comme  dirait  Strabon, 
opérations  «  t(''ratologi(iues  ». 

Nous  sommes  restés  inic  beiuc  eu  ce  port  de  Viscardo.  Partscb  y  vent  recon- 
naitre  le  port  Panormos,  dont  l'ont  mentiou  (juebpics  textes  byzantins  et  une 
(buiteuse  inscription  tiouvée  en  Italie.  A  travers  l'bistoire,  ce  port  fut  une  station 
m'îccssaireà  toutes  bîs  marines.  Il  est  vraisemblable  que  les  Grecs  classiques  l'ont 
connu  et  (lénomm(''.  Le  nom  de  panoi'uios  seulement  ne  me  scmbb;  pas  convenir 
il  cette  baie  (pii  u  a  (puw/rv/.r  iiionillag(îs,  k^'^ioo^o^,  et  (pii  n'est  pas  lui  poii  à 
loiil  mouillage,  -àvov^-o;'.   Sur  les   ruines   byzantiiKîs,  normandes,  vénitiennes 

I.  Cf.  l'arlsch.   Krj>hallniiti.  (>.  ()i. 


^  i'i;itii'i,i;s  i;t  ukaliims.  w\ 

cl  ;iii};l;iis(>s  (|iii  |t;irsrim'iil  le  |M(iiil(iiir,  les  (iiccs  conslriiisriil  .injuiiiiriiiii  nue 
(le  liMiis  \ill('s  nouvelles,  (v  sciii  (|iiel(|ii('  jour  itciil-i'irc  une  ^l;ilioii  des  m.ii  iiurs 
("Iriinj^rrcs,  à  rcnlic'c  do  ce  ciiiial  (|iio  les  lli;il;isso(i';ilos  se  rcniollcnl  ;i  rr(''- 
(|ii(Mil('r,  —  slalioii  <lo  iii\  ilailloiiicnl  ol  (l('|(('il  (\v  clniihoii  cnlic  les  poils  de 
rAdrialKiiic  cl  le  canal  de  Siioz. 

(lar  nos  i^iands  vapeurs  déserlenl,  en  ces  parafées,  la  l'onle  (pn-,  depuis  mille 
ans  l)ienl('d,  les  W'niliens  avaieni  Iracf'e  ;i  la  navigation.  De  1" Adrialiipie,  l(  s 
canaux  de  Corl'ou  ci  de  Paxos  anieuaieiil  les  W'uilieus  au  loii^  de  la  c('de  alba- 
naise» el  des  falaises  de  wSaiiite-Mauro  juscpi'à  rentrée  (\c  n(dre  jxtrle  du  .Nord- 
Ouest.  Là.  au  lieu  de  s"eu|i;a<;ei' en  ce  n(uiveau  dcMioil.  doni  ils  redoutaieid  loid 
à  la  lois  les  leiiiptMes.  les  pirates  v[  les  reluges  mal  assurés,  les  Véiiilieus  conti- 
nuaient tout  droit  vers  le  Sud,  au  lou^  de  la  rive  extérieure  de  Képlialonie.  Par 
Assos,  Lixonri  el  .Vrgostoli,  ils  côtoyaient  celte  façade  de  FOiiest  et  du  Sud.  Ils 
gagnaient  ainsi  les  larges  chenaux  entre  Zante  el  Ki'plialonied'altord,  |)uis  entre 
Zanle  et  la  .Morée.  Us  atteignaient  leurs  escales  de  .Modon  et  (ioron  an  Sud  du 
Péloponnèse.  Les  honclies  de  (lérigo  leur  ouviaient  eusuite  l'Arcliipel  on  les 
mers  Cretoises. 

Celle  ronle  des  Vénitiens  élait  la  moins  dangereuse.  Ce  n'était  pas  la  plus 
courte.  Tirez  sni'  la  carte  une  ligne  droite  entre  le  canal  d'Otranle  et  le  Sud  du 
Péloponnèse.  Vous  veirez  que,  passant  en  d(>liors  de  Corfon  et  de  Paxos,  —  non 
plus  entre  les  îles  et  le  continent,  mais  dans  «  la  mer  sauvage  »,  devant  la  ville 
d'Alkinoos,  —  cette  route  la  plus  courte  enfile  ensuite  le  chenal  d'Ithaque.  Vous 
retrouverez  du  môme  couj)  notre  vieille  route  odysséenne  par  les  bouches  de 
Samè,  par  la  Pierre  Blanche  et  par  la  côte  extérieure  de  Paxos  et  de  Corfon.  C'est 
que  la  ligne  tirée  sur  votre  carte  est  aussi  tracée  dans  la  réalité  par  les  vents 
du  Nord  (alternant  ici  entre  le  N.-O.  et  le  N. -!<].)  et  les  vents  du  Sud  (jui  domi- 
nent en  ces  |)arages  :  de  Pylos,  ces  vents  mènent  tout  droit  les  voiliers  aux  villes 
d "L'iysse  et  d'.\lkinoos,  on  inversement.  De  là,  vini-ent  la  fortune  d'Itlnupie  et  la 
célébrité  d'Ulysse.  Rien  ne  fait  mieux  comprendre  la  place  de  l'ile  et  du  héios  dans 
la  géographie  et  la  légende  homériques  que  la  rencordre  en  ce  canal  de  Viscardo 
de  nos  transatlantiques  anglais,  italiens  et  autrichiens.  Entre  l'Adriaticpieet  la 
Crète,  nos  vapeui'S  aujourd'hui  re})reiment  la  route  que  les  voiliers  crétois  ou 
phéniciens  suivaient  aux  temps  décrits  par  VOdijsséc.  Demain,  pour  les  torpil- 
leurs et  petits  navii'es  de  guerre,  Viscar'do  va  reprendre;  le  rôle  que  tenait  la  ville 
d'Ulysse.  C(;lte  ville  d'Ulysse  répondait  mieux  aux  besoins  des  marines'  primi- 
tives, qui,  usant  de,  la  rame,  se  mettaient  sous  le  couvert  d'Ithaque  pour 
remonter  le  chenal  contre;  les  vents  du  Nord. 

Nous  d(;sceridons  lentement  ce;  canal  de  Viscarde).  Notre  capitaine  e'st  nn 
lieimme"  éruelil  epii,  pjusieîurs  lois,  a  porté  M.  Doerplehl  à  Sainte-Maine'.  Il  est 
converti  an\  iele'-es  iioiive;lle's.  Pour  nous  ele'me)utre'r  e|u\Vstéris  aux  ele'iix  |)e)rts 
n'est  pas  Daskalie»,  il  a  mis  son  l'ijlaro.s  h  toute  petite  vapeur  :  lentement,  neius 
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(losciMulons  le  cMiinl  (M1  proiiaiil  l;i  passe  la  plus  élroito  e\\\vo  la  roclic  de  Das- 
kalio  cl  la  iInc  de  Krplialoiiic. 

(lollo  livc  (le  K(''plial(»iii('  csl  niic  falaise  assiv  liaulc,  mais  lonic  défouiicc  de» 
critpit's,  dansos  c\  de  |)(Mils  poils,  (pic  nos  caries  niaiiiics  riMidcnl  l'orl  cxactc- 
mciil.  ("c  (pic  la  Itaic  Ac  Viscaido  csl  en  ^rand.  cliacnne  de  ces  ('i'i(pies  Tcsl  en 
icdiidioii.  Dans  nn  cercle  de  collines,  une  pointe  avaiiyanic  divise  en  deux 
inonillages  nn  pelit  poil  pins  on  moins  clos.  Les  Inslfitclioiis  lions  diseiil  :  «  De 
Pliiscardo,  pcndani  !>  milles,  jns(pi"an  morne  dAgriosiko,  sur  prcs([ue  loule  la 
dislaiice,  la  (•("île  est  iir(''guli('M'(>  cl  préseiile  plusieurs  peliles  anses,  (pil  iToiil 
(rimporlauce  (pie  pour  les  baleanx  (pii  v  (h'cliar^cnl  on  y  cliargenl  lenis  car- 
gaisons de  fruils  on  de  gi'ains'.   >> 

Ces  petits  poils  oui  lonjours  ol)li^('  les  insulaires  à  tenir  des  <;iieltenis  sur  les 
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coHiiics  voisiiie>.  tant  pour  exercer  en\-iii(~'iiies  h;  métier  de  iiaurra<^('urs  (pie 
pour  surveiller  les  corsaires  i\{i  (h'-lroit  ou  les  bateaux  pestilér('s,  car  les  IVau- 
dcnrs  de  (piaranlaiue  essayaient  de  uionillcr  eu  c(îs  cri(jues  désertes.  Kn  hS^O, 
A.  l'iiidlay  vit  encore  les  collines  semées  de  ces  gnetteur-s''.  Le  périple  piimitil' 
déeiivait  de  pareilles  habitudes.  Le  poc'te  installa  donc  sur  cell(M*('»te  du  détroit  la 
guette  des  prétendants.  Partis  de  la  ville  dllysse,  les  piéteiidants  sont  venus  à 
Asiéris:  «  .lirai,  disail  Aiitiuoos,  guetter  la  rentrée  de  Télémacpie  )n 

lit  /.  '     i         '       1         ■ 

a  Diiraiil  loiil  le  j(»nr.  les  gnelteurs  se  lenaienl  sur  les  jiromontoii'es  éventés. 
Nous  les  relevions  conslammeiit.  Au  <;oiicliei'  du  soleil,  nous  ne  sommes  jamais 

1.  liistruii.  iiaul.,  ii'OlM,  j).  .")(t. 

'2.  Les  figures  99-106  sont  dos  pliotograpliies  ih;  M.  1".  lioissoiiii;is. 

.'.  A.  Kiiidj.'iy.  Sniliiif/  Dirrrtoii/,  pi.  'iW  :  In  Ihc  cliaiiiiel  [lielweeii  (;e]ilial(iiiia  and  Ithaca],  is  an  islel, 
I).TSC.'i;,'lii).  liavin-.'  a  lowei-  on  it  wiiicli  serves  ;is  a  l)eac<»n.  Tlie  lenutli  of  llie  cliannel  is  i  leaj^ues  :  on 
sailiii;;  lliroMf;ii  il,  lin;  hilis  on  encli  side  liave  a  lieantiliil  ajipeaianco.  Alon^'  tiie  coasl  «f  eeplialonia, 
letils  inay  lie  scen  ceijiilarly  spaciid,  wiiere  llii;  inlialiilants  walcli  hoats  and  enforce  llii!  <|iiai'anlino. 

i.  Oflijsg.,  IV,  670. 


i'KUii'i,i:s  i;r  i;i:  \i,iii;s. 
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l'(>sl(''s  à  l;i  ct'ilc  polir  l;i  iiiiil  ;  mais  cii    mer,    iiavi^iiaiil    avec   le   (iDisciii',   nous 
allciidioiis  raiiidic  (li\iiic  », 

'il  -  i      '     '     i 

l  l  ■  > 

O'J  TiOT    i~'  -f.-z'.zryj  vJxt'  aTauîv,  à/.//  £vl  -ovt(-)  . 

1       i  i  I  • 

/ri  Oor,  -Àc'lovTSC  Èa'jjLVOULîv  'llojolav'. 
'         I*  '    i    i      i 

Pas  plus  (|ii('  l(>s  Poiis  Jmneaiix,  ces  «  proinonloircs  ('vciiIl's  »  no  se  peuvent 
Iroiiver  dans  iioirc  ilc  AsIimIs,  ikiIic  rocher  lias,  noire  éciieil  de  Daskalio.  I>e 
poète  semble  bien  nous  dire  ([iiils  soiil  irz'  f-.i'.zoj^  ^^  sur  la  gi'ande  (erre  »  (par 
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opposition  à  la  mer,  mais  aussi  à  l'ilotl.  La  seule  grande  terre,  en  effet,  peut 
olVrir  des  collines  de  guette.  Astéris  n'est  qu'un  banc  de  roche  à  Heur  deau.  Le 
voici  sous  nos  yeux.  Nous  le  pouvons  bien  voir  et  mesurei'  eu  tous  sens.  Nous  le 
dominons  tout  entiei'.  Le  bon  capitaine,  pour  nous  gagner  aux  saines  doctrines, 
ralentit  encore  sa  marche.  De  la  passerelle,  il  nous  montre  les  moindres  anfrac- 
tuosités  de  cette  roche  minuscule.  Pas  le  plus  petit  port.  Pas  une  anse.  Pas 
une  élévation.  La  dcîscription  des  In.slnictioiis  nautiques^  est  exacte  en  tous  ses 
jxiints  :  "  L'ilot  Daskalio,  à  4  encablures  de  la  côte  de  Képhalonie  et  à  près  de 
2  milles  dans  le  S.-S.-K.  du  phare  de  Pbiscardo,  est  long  d'environ  1  encablure, 
plat,  bas  (3  mètres  de  hauteur),  de  couleiu-  rougeàtreet  surmonté  par  les  ruines 
d'une  vieille  toui'.   »  Daskalio^   est  bien   la    jietite  ile,   oj    •iz-^'ij.r,,    pierreuse, 

I.  0<//.s.s..  XVI.  ."(ji-.-(i7. 

'2.  Instrucl.  iiaut.,  n"  {'M.  ji.  ."jl. 

.■».  \i-  ii'yi  [las  ffiis  U'  )iic'(l  sur  llHskiilio.  I)('|)nis  mou  voynj,n'  (i(>  1001.  Jiii  trouvé  des  coUjibonilcurs 
in;itti-n(lu.s,  aux  scrviccîs  (J<'s(|U(;ls  j<;  n'nvais  iiucuii  droit,  luiiis  (|ui,  Ict'tcui-s  di.-  mou  in-cuiicr  voluuie, 
soril  Vfïiiiis  ifl'oirrir  leur  aide  pour  le  .second.  M.  >'.  l'aulatos  (d'Ithaque  .  .intcur  de  la  disscriatrou 
'Il   ■xi.i'y'f,',   l'ix/.r,,  m'a  envoyé  lous  les  renscii,'uemeiits  que  j'ai   pu   lui  demander.  .M.  et  .Mme  1".   Bois- 
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TcT2YÎ£T'7a,  (loiil  pai'lo  \c  j)oMo.  La  pierre  est  bhmclio.  loule  nue  sur  le  pourloni'. 
Son  éelalaiile  hlaiielieiir  se  délaelie  siii'  laziii'  de  la  mer  profonde,  liante  de 
(|nel(pi(>s  mèlres  à  ptMiie,  lile  piésenle  pailoul  nue  hordnie  de  roches  déehi- 
(jnelées  et  de  brisants,  dont  les  pins  petites  enibarealions  n  approchent  (|n'av(>c 
prndenee.  L'exlréniilé  Snd  est  entaillée  d'nne  d()ni)le  brèche  aux  lianes  (Tniie 
langne  [)rojeléo.  ("iMIe  doui)le  brèche  ne  sanrait  lions  rendre  les  Ports  Jnnieanx 
du  poète.  Sans  larj^cur.  sans  profondenr,  sans  grèves,  cbacnn  do  ces  culs-de-sae 
ne  peut  accneillii'  (|u"uneou  deux  barcpies  à  Ilot.  I.e  seul  débarcadère  de  lile  est 


l'ii..   loi.  —  Les  rives  d'Asléris. 

en  l'ace  de  Kt'phalonic,  à  la  côle  occidentale  du  rocher.  Là,  ini<'  t'iroile  |M'ule 
de  sables  descend  à  la  mer.  Ce  n'est  assni'ément  pas  nu  abri  de  marins.  Le 
tnot  (h;  «  reliige  »,  aj»pli(|ué  à  ce  lrolU)ir  de  roche,  sérail  exact,  si  Ion  pensait 
aux  refuges  installés  sur  nos  boulevaids  ou  dans  nos  carrefours  poui'  doruier 
(piehpie  sécurité  aux  piéUuis  et  couper  le  Ilot  des  voitures  :  Astéris  ne  peut 
servir  (\[\'i\  couper  aussi  le  Ilot  des  navires  en  ce  chenal. 

Sui'  la  i-oclie,  longue  de  loO  mèlres,  lai'ge  de  7»,')  h  4(1  (cliillres  maxima),  deux 
ruin('^  d'églises  parmi  les  broussailles,  une  tour  croulaule,  une  citerne  taillée 
dans  le  roc  et  une  sorte  de  tumulus  ou  de  tertie  eu  cailloux  amoncelés  témoi- 


soiiiiîJS  (<l(!  Ollèvc),  s'(;l;ilil  rrniiiis  ni  (iivcc  ,111  pi  iiilruips  de  l!)(l.".  diiI  |iiis  l;i  peine  île  visiler.  de 
(lérril'e  et  df  plif)l(i|:ra])liicr  Ions  les  siles  d'IllLique  sur  lescpiels  il  me  iiiMliipi;iil  des  lieles  011  des 
(Ificniiicrils.  C'est  i,'i;'ice  à  lenis  hellcs  pliolii^M-ipliies  (pie  je  puis  donner  iioiiiliie  di's  iiliislr;ilioiis  de  ce 
livre,  ("tsl  irritai  ;i  l<!ur  ii;ivij,'.ili()ii  el  à  leur  séjour  d;ins  ces  p;ir;iges  ipie  je  |)iiis  décriic  Duskulio  avec 
quelque  délail. 


i'i':iiii'i,i;s  i;t  i;r:M.iTr;s. 
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jiiKMil  ('«'pciKl.inl  (|n(>  Tilol.  mijoiiid'liiii  (li'scil,  Ciil  loiii:l('m|)s  rr('(|ii(Mil(''  des 
lioiimics.  Lii  liMii' |)()iiv:iil  servir  de  ;;iii(lt'  ;m\  ii;i\  i;;;il('iirs,  plus  soiivciil  ciirdic 
(le  quelle  iiii\  (>ii;il('s.  Dici,  l'on  siiivcillc  I(miI  I«'  caiiiil  de  Visciiido  cl  l;i  mer 
lihrc  (les  (l('ii\  ciiliées.  Vers  le  Nord,  riiori/on  iiVsl  ItoriK'  (juc  |);ir  l;i  Pierre 
l)laiiclie  de  lieiie;ide.  Vers  le  ^nd,  par  temps  clair,  il  soii\re  sans  liinilc  jiis- 
(juanx  iiionls  cùlieis  du  Pi'Ntpoimèse.  Le  seul  iiicoiivéïiieiil  de  celle  ;;iielle  est 
sa  lianleiii'  iiisiinisaiile  aii-dossiis  do  la  vaj^iie.  Par  mie  mer  mi  peu  ;i;^il(''e, 
simIomI   |)Mr    les  Tories  houles   (pie   TAdrialicpie  pousse   eu  ce  (h'Iroil.    la   \i;^ie 


^ 
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d'Asléris  ne  disliuguc  plus  les  embarcations  ni  même  les  petits  voiliers.  A  ses 
yeux,  les  coques  cl  les  mâtures  disparaissent  dans  les  creux  de  la  houle  ou  se 
détachent  à  peine  au  long  des  côtes  sombres.  Le  vaisseau  de  Télémaque,  une  fois 
démâté  et  remonpié  par  ses  rameurs,  se  faufile  sous  la  masse  ombreuse 
d'fllnupie  et  ('chappc;  aux  guetteurs  d'Antinoos.  Il  faut,  pour  compléter  cette 
vigie  d'Asléris,  des  guetteurs  sur  la  grande  terre  voisine,  k-'  r-.tizryj,  au  sommet 
de  ces  collines  éventées,  àxp'.a;  ■\yvx6z'77y.;,  que  balayent  tout  à  la  fois  les  brises 
du  canal  et  les  grands  souffles  de;  la  mci'  libre  sur  l'autre  façade  de  Kéjjlialonie. 
La  côte  d'Ithaque  siu-  le  canal  est  presque  rectiligne,  sauf  l'échancrure  et  le 
recul  dfîs  terr(;s  à  Port  Polis.  Klle  est  très  haute,  mais  non  pas  abrupte.  Elle  a 
des  talus  fort  iaid(!s,  mais  |)as  de  falaises  droites.  Elle  est  pierreuse  et  rocail- 
leuse; mais  mdie  part  le  rochei'  n'est  accoïc  ni  tout  it  fait  chauve.  En  maints 


AU  LES   PHÉNICIENS    ET    L'ODYSSÉE. 

ondroils.  des  terrasses  de  vignes  et  doliviers,  ailleius,  quelques  bouquets  de 
cyprès  et  de  grands  arbres  descendent  jusquà  bi  niei'.  Paitout  (b^s  l)roussailles 
et  des  buissons  en  ileurs,  dont  b^  veut  nous  apporte  les  senteurs  balsamiques, 
revêtent  celte  façade  où  vainement  ou  cbercberait  un  site  (jue  les  marins  pus- 
sent dénommer  la  Pierre  du  Corl)eau.  Il  n'y  a  pas  de  «  roche  en  falaise  »  sur 
cette  façade.  La  cc»te  de  Képhalonie  est  bien  plus  escarpée.  «  Semée  de  mornes 
et  de  falaises  remarquables  »,  disent  les  Iii  si  met  ions,  elle  est  brusquement 
entaillée  de  la  s|)acieuse,  longue  et   lai-ge  baie  où   les  deux   villes  de  Pvlaros 


Vu..  lOÔ.  —  Les  lalus  (rilli:i(|iic'  (l'di'l  Polis) 


iMijuMniliiii.  (le  Saille  dans  raiiti(piilé,  ont  pu  vivre  de  leur  commerce  et  de 
b.'urs  cliamps. 

Saiiite-Kupliéinie  ou  Pylaros  —  dont  uoti'e  vapeur  porte  le  nom  —  est  dans  la 
partie  Nord  de  la  baie,  ('/est  la  ville  moderne,  ou  plutôt  la  ville  future,  car  elle 
commence  à  peine  à  se  bâtir.  Sous  la  domination  vénitiemie,  toute  la  vie  insu- 
laire s'était  réfugiée  ;i  laiilre  façade  de  Képlialoiiie,  autour  des  murs  d'Assos, 
de  Lixoiiii  et  d'Argostoli.  sur  la  route  des  Hottes  :  le  détroit  (;t  ses  plaiuettes 
côtières  étaient  entièi-ement  délaissés.  Sous  les  Anglais,  les  Grecs  des  îles 
renouèrent  leurs  plus  liabituelles  relations  de  commerce  avec  leurs  frères  de 
la  Moiée  et  (b;  IKpire.  Les  gens  de  Képbalonie  eurent  alors  besoin  d'une  écbclle 
sur  cette  façaflc  orientale  de  leur  île,  eu  face  «le  Patras  et  de  Missolouglii.  Un 
bureau  de  douane  s'ouvrit  en  cett«!  baie  d(!  Sainte  Kujibémie',  au  pi(Ml  de  cette 

1.  A.  Fiiidlay.  Sailiiig  Direclory,  p.  '24j  :  S.  Euiiliemia,  situaled  on  a  sinall  creek  ou  tlic  N.  \\.  side 


l'KIlll'LMS    |;T    liKAI.liKS. 
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«  (Incite  (le  Jour  »  lla-poS'.yX'.'/,  doiil  les  iiidij^riics  mcIiicIs  mil  l.iil  )/r/7;r/^///. 
(Nous  .liions  i{'lroii\('r  à  llli.'i(|n(>  ce  nom  de  lien.  Il  esl  rn''(|iieiil  en  ces  |i;ic;ij;(;s. 
Dni'anl  des  siècles,  les  iii;illiciircii\  insnhiires  oui  passt'^  leurs  jimis,  comme  les 
<i,net leurs  des  |)r(''leiid;nils,  an  sonimcl  des  c(dliiics  ('venh'cs.  )  Puis  luie^raiid "roule, 
l^riicc  an  Ion;.;  diMiK- (|ne  la  riaiilc  valh'-e  de  j'ylaros  (m\re;i  Iravers  l'ile,  d'une 
mer  l\  laulre',  mil  celle  ('■clndle  dn  levanl  en  commuiiicalion  l'acile  a\ec  le:^ 
capilales  insulaires  de  la  l'acade  occidenlale.  IMaros  de\  ieiil  anjourdliui  le  jjraiid 
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emporiou  des  iiavi^alours  grecs,  tandis  (juArgosloli  el  Lixouri  lesleiil  les  villes 
des  colons,  des  cullivaleurs  gréco-italiens. 

Durant  la  première  antiquité,  c'était  Saniè  et  non  Pylaros  (|ui  tenait  ce  rôle. 
Les  sites  comjjarés  des  deux  villes  rnonli'enl  sulUsamment  les  raisons  que  les 
pi-eniiei's  llialassocrales  avaient  alors  de  pi'éférer  Sanu''.  Si  J'ylaros,  grâce  à  la 
vallée  et  à  la  roule  qui  l'unissent  aux  villes  et  plaines  de  l'Ile,  s'impose  au  choix 


o(  ilii'  l);iy  of  Siiinos,  îijjpcared  (in  18Ô0)  but  n  misorablo  village  ainl  \v;is  llic  mily  |)ini  (ni  lliis  sidc  of 
(;('|)li;iloiila  allowfd  lo  liavp  coniinuniralioii  willi  liie  iipiglihouring  cniiliiii'iil.  Il  lias  a  cusIoiiiIkiiisi'  and 
a  sinail  jiaiiy  of  riiililary  Id  cnroirc  llic  observance!  of  tlie  ([uaraiiline  laws.  Il  is  cliiedy  l'esorled  lo  by 
sinall  coaslin;;  vessels  Ironi  llir  Morea  and  opposiU-  coasl  ol' (ireece,  wliicli  bi-iii;;  ovcr  l'allle  of  every 
descrij)liori  for  tJie  consnnipliejn  of  llie  island. 

1.  0.  lîieiriann,  Céplialonic,  p.  5:  La  riante  vallée  de  Pylaros  coupe  en  deux  la  cliaine  de  montagnes 
et  sépare  la  presqu'ili;  d'Ki'iso  du  l'esle  de  l'île.  Celte  coupure  naturelle  a  donin''  lieu  de  supposer  que 
peul-èlre  celle  jjn'Sfpi'ile  formait  à  l'origine  une  île  disliiicle,  la  Doulicbiiui  d'Homère.  Mais  il  suflil  de 
voii'  la  valli'i'  de  l'ylai'os,  rlont  le  liant  est  encore  assez  élevé  au-dessus  de  la  mer,  pour  se  rendre 
compte  que  celte  liypolliése  est  tout  à  fait  inadmi.ssible. 
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(les  iiisiilairi's,  Siiiiic  l'I  sa  «  liaiili'iir  »  isolrc,  sa  plage,  sa  source  au  Itord  de  la 
nuM'  cl  sa  plainellt»  l'cililc  ivpoiidaieiil  mieux  au\  l)es()ins  des  ])i'ciineis  navi- 
gateurs. Les  voiliers,  (|ui  desceudeul  le  canal  avec  les  veiils  du  Nord  favorables, 
arrivent  tout  drtiit  à  celle  plage  lonruce  vers  le  Nord-KsI,  coinnie  les  voiliei's  (pii 
itMnontenl  le  canal  vont  [oui  droit,  grâce  aux  vents  du  Sud,  relâcher  sur  la  côte 
d'Ithaque,  dans  Port  Polis  tourné  vers  le  Sud-Ouest.  Pour  les  premiers  thalasso- 
crales,  Saniè  et  la  ville  d'Clysse  se  laisaienl  ainsi  pendant.  Aux  deux  extrémités 
de  ce  couloir,  elles  se  complétaient  lune  l'autre.  Leuis  intéi'èls  et  leur  destinée 
étaient  unis  par  leuis  rôles  complémenlaii'es.  Ulysse  (ritlnupie,  roi  du  port  prin- 
cipal, était  aussi  le  chel' souverain  de  Samè.  Sui'  place,  celle  géographie  odys- 
séenuc  s'éclaire  et  s'anime.  11  est  trop  visible  (pi'en  celle  porte  du  Nord-Ouest, 
les  voiliers  et  galères  primilils  avaient  besoin  d'un  reposoir  : 

l/ilc  de  Céphaloiiie  comnKMice  au  cap  Fiscardo  cl  forme,  avec  colle  de  Thiacpii,  un 
canal  d'tMiviron  sept  lieues,  courant  S.-S.-K.  et  N.-N.-O.  On  ne  peut  y  mouiller  à  cause 
de  la  grande  profondeur  du  fond  :  les  ancres  ne  prendroienl  pas  et  l'on  soroil,  de  plus, 
exposé  à  des  rafales  extrèmomcnl  violentes  (pic  l'on  éprouve  avec  Ions  les  vonis.  Il  ne 
passe  guère  dans  ce  canal  que  de  |)elils  bàlimenls,  qui  altendcnl  même,  pour  celU; 
traversée,  un  venl  favorable  (!l  bien  élabli.  Si  cependant  oi!  étoil  obligé  d'y  naviguer, 
il  l'au  iidil  alors  ranger  la  côte  de  Gépbalonie  sur  laquelle  il  y  a  deux  ports,  liscardo  et 
le  Val  d'Alexandrie  (Samos)  '. 

Il  est  non  moins  visible  (jue  nos  reposoii's  actuels  en  ces  baies  ouvcrles  de  la 
grande  île  de  Képhalonie  avaient  moins  d'altrait  j)oui'  les  j)remicrs  runigateurs 
(jne  la  rade  i'ermée  de  la  pelile  ile  d'Ithaque.  Sur  place,  à  Port  Polis,  nous 
saisirons  mieux  encore  les  raisons  d(>  celle  préférence;  mais  par  le  récit  de  la 
Téli'iiKthlicid,  nous  avons  dt'jà  vu  les  galères  odysséennes  «  ranger  la  côte  » 
d'Ithaque  et  non  celle  de  Képhalonie.  Cette  côte  (rithaciue  n'a  cpu'  le  leposoir  de 
Port  Polis,  .juste  en  face  de  Pylaros,  cependant,  une  petite  ans(>  échancre  la 
ri\e.  (101  au  pied  dune  haute  colline!  en  dônu',  (pu'  les  insulaires  appellent 
Aétos,  l'anse  Derrièrc-Aétos,  Oinso-Aêtos.  Pa  colliiu;  couvre  de  sa  masse  coni(jue 
l'isllimc  étroit  (pii  séj)are  le  canal  du  golfe  de  Molo.  (le  nH)nl  Aéloscstcouroimé 
de  ruines  cyclopéennes.  Certains  voyag(Mn's  cl  les  hislmclions  y  v(Milenl  retrouver 
le  chàleau  d'Ulysse.  C'est  en  r(''alil(''  l'aiMienne  citadelle  classi(|ue  d'Alalko- 
mcmii.  Au  pied  de  celte  citadelle,  l'anse  (rO|»iso-Aétos  n'a  jamais  teini  le  rôle 
cl  ne  un''rile  aucunement  le  nom  de  port.  Dans  une  br('che  des  l'ochers,  les 
arbres  el  les  buissons  descendent  jusqu'au  l^ud  d'inie  nu'r  semée  d'éeueils. 
Aucun  abri  lu;  couvre  celle  jdage  cdulic  les  veids  ni  la  houle.  Aucune  grève  ne 
peut  accueillir  ici  les  navires  lii'és  à  sec.  L'anse  d'Opiso-Aélos  ne  seii  (pi'aux 
embarcations  des  passeurs  du  (h'Iroil.  (|ui  ann''nenl  les  gens  (ritluKpKî  an  port  de 
Pylaros,  qnainl  ils    veulent  connnercer  avec   les   insulaires   de  Képhalonie  ou 

I.  (ji-assot  Sainl-.Sauvcur,  Voijuyr  iluns  lis  hles.  clc.  Ml.  p.  2.  . 
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i|iiaii(l,  (le  l'yliiros,   ils  voiil  ;i  Iiiincis  l'ilc  sCiiil);ii(|ii('i'  à  Ar;j,(isl(ili  sur  les  vais- 
scaiix  (les  llialassocialcs  aulricliiciis. 

An  Sud  (r(>|)is()-A('ios,  (•oiiiiiic  an  Nord,  la  ciMc  d  lllia(|ii('  ((rnloiij^c  ses  lalii>  de 
cailloux  on  ses  (icnics  de  hroiissaillcs.  l/oxIriMnih'  nirridionalc  de  Tilc  csl  licaii- 
(•oii|t    plus  basse,     l/aiicicii   Néritoii,  anirc   liiicllc   de  .lotir   des    iiisnlaircs 

acliicls.  Mcrovif/li,  —  ciilniiiic  à  riiUi'ricnr  insiin'à  (17!  iiiMrcs.  Mais,  parera-* 
(liiis,    de  l('riass(>s  en   Icii'asscs,  il    alioiilil  sur  la  mer  en   un    |tlaL('an   dont  le 


V 


Vuj.   10,').  —  l.c  livun-e  d'Opiso-Aétos. 


doniici'  escalier,  qiioi(|U(;  assez  raide,  est  peu  élevé.  La  rive  est  toujours  habillée 
(le  verdure  et  de  broussailles. 

DePylaros,noussommes  venusàréclielle  deSamos.  A  la  limite  d"nne  plainette 
mar-écageuse,  \\\\  (piai  étroit  borde  une  ligne  de  maisons  neuves.  Par  derrière, 
surgit  pres(|ue  ii  pic  le  nK)rn(;  rocheux  de  275  mètres,  sui'  leijucd  la  luiule  wSamè 
s'était  juchée.  iS'ombre  de  voyageurs  ont  décrit  l'enceinte  et  les  ruines  qui  sub- 
sistent en  haut  de  ce  morne  :  Partscii  en  donne  un  plan  et  un  inveiilaire  détaillés'. 
C'est  le  type  même  des  «  hautes  villes  »  à  la  mode  homéri(}ue\ 

Le  cap  Dekalia,  qui  ferme  la  baie  de  Samos,  s'avance  tout  près  de  Texti'émité 
rnéri(lioMaI(!d"Ilha(|ue.  Pour  contouiiier  cette  extrémité  et  gagneiPort  Yatliy  sur 

1.  l'jirlscli,  Kff/hallriiin,  \>.  (i!)  cl  siiiv. 

'J.  (ir,-iHsol  Saint-Sauvciir,    Voijarje  daiin  1rs  lnlis,  etc..  III.  \i.   1  i  :  A  l'KsI   de  l'ili'  de  ('.('|)iiiiloiiio,  on 

V.   HKI'.AlîI).   —    M.  Td 
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la  façado  <lo  Idrioiil.  niMis  Iravorsoiis  le  dt'lioil.  Nous  venons  ivconnailro  \c  cap 
(M  lo  poil  Sailli  Aiulié.  Dans  le  lalus  assez  raide.  (|ui  conliiine  la  live  (rilliaque, 
l'orl  Sailli  Aiulré  creuse  son  long  eouloii-  :  une  grève»  de  saltle.  dans  le  fond, 
hiaiieliil  les  j)ieds  des  verles  collines.  Ici  TéléMia(|ne  et  sou  t''(|uij)age  vinrent 
déhaKpier  à  la  première  chaleur  du  matin,  à  llieure  où  le  calme  plat  succède 
aux  brises  de  terre  nocturnes  (>t  précède  les  luises  maritimes  du  jour'.  Ici,  de 
loul  temps,  les  voiliers  venus  tlu  Sud  ont  cherché  un  refuge  en  cas  de  tempête 
(Ui  de  vents  contrariés.  Celle  entrée  du  canal  dllhaque  est  fort  souvent  obstruée 
par  les  vents  du  Noid.  Il  y  faut  un  refuge  ou,  du  moins,  un  reposoir  même  pour 
les  petits  vaisseaux  (pii.  voiles  carguées,  essaieraient  de  lutter  conlie  la  brise  et 

de  remontei'  le  détroit  à  la 

rame  : 

Nous  levâmes  l'ancre  (de 
Missolonglii)  h  dix  heures  du 
malin  el  fîmes  route,  jjar  un 
veni  de  X.-O.  assez  frais,  vers 
le  eaii.il  (|ui  sépare  l'île  de 
(iéplijilouie  el  celle  d"ltlia(|ue. 
.Nous  passâmes  au  Sud  des  îles 
(>\iae  :  ce  sont  deux  rochers 
iuludiilés,  où  se  Irouveu!  trois 
pnils(|ue  l'on  dit  être  fort  bons 
el  où  se  réi'ugient  les  pii'ales, 
l'iG.  UUi.  —  Le  Caj)  lla-ios  loannis-.  dont  la  cùte  dKlolie  est  infes- 

tée. [Ces  pirates]  montent  au 
nombre  de  dix.  douze  ou  quinze  loul  au  plus,  des  haleaux  fort  légei's.  (pii  vont  à  la 
rame  el  à  la  v(»ile.  et  ils  atta(|uent  avec  audace  les  navires  (piils  voi'ut  mal  armés  [ou] 
(pi'ils  juticnl  n'être  pas  sur  leur  garde. 

Le  vent  ne  nous  permetlanl  pas  d'entrer  dans  le  canal  [de  Cépbalonie],  nous  lou- 
voyâmes toute  la  journée  et  levînmes  vers  les  deux  rochers  pour  y  mouiller.  Ne  pou- 
vant les  atteindre,  nous  gagnâmes  la  côte  et  jetâmes  l'ancre  un  peu  au-dessus  du  cap 
(pie  mdus  avions  devant  nous  le  malin,  de  sorte  qu'après  avoir  resté  en  mer  toute  la 
journée,   nous  n'avions  fait  le  soii'  que  deux  lieues. 

Le  20,  avant  le  jour,  nous  levâmes  l'ancre  et  nous  nous  dirigeâmes  une  seconde  fois 
vers  le  canal  de  (V'plialonie.  A  trois  heures  après  midi,  nous  étions  à  une  heure  seule- 

ri'iiconlre  un  iiiouillagi.'  nommé  Sanios.  Ce  n'est  prujjienicnl  {ininic  raile  rouverte  inii(iiienii'iil  au  Sinl 
par  nn  pronionloire  qui  s'avance  en  mer.  La  tenue  y  est  bonne  el  de  gros  bàlinicnls  j)euvent  y 
mouiller;  mais  on  ne  doit  prendre  ce  mouillage  que  dans  la  belle  saison,...  les  vents  de  S.-E.  el  de 
N.-O.  soufflant  dans  ce  poi't  avec  de  très  fortes  rafales.  On  n'a  de  ressource  pour  l'eau  que  les  puits, 
qui  ne  sont  pas  abondants.  Assi'z  près  du  rivage,  il  y  a  un  village  qui  est  (loniim''  jiar  une  colline  avec 
une  église  desservie  i)ai-  di.\-iiuil  religieu.v.  Ces  moines  liabitent  un  couvent  auprès  dui|uel  est  une  tour 
(avec]  un  ponl-levis...  el  une  terrasse  garnie  d'embrasures  de  canons,  où  est  placée  une  batterie  de 
quatre  pi-liles  pièces.  Cette  tour  est  le  refuge  des  religieux  contri'  les  brigands  et  les  Barbaresipies, 
qui  qui-|rpiefr)is  font  des  incursions  dans  l'Ile.  Le  clieirtiii  (pii  cdoiluil  au  timnaslère  est  très  dil'licile. 

I.  Cf.  Iiislrucl.  naul..  n"  (i!tl.  p.  .■^•9  :  La  brise  de  leire  <■!  la  brise  de  mer  sont  très  léguiières  en 
été.  La  jtremière  souille  de  dix  lirures  du  soir  à  cinrj  lieures  du  malin.  La  seconde  commence  à  se 
faire  sentir  vers  dix  licurcs  du  matin  el  cesse  vers  se{)l  heures  du  soir.  Le  calme  règne  [tendant  l'inter- 
valle. 

'2.  l'holographie  de  M""   V.  liérarJ. 
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iiKMil  (le  rcxli'riiiilr  iii(''ri(liiiii;il('  de  l'ilc  (rilli.'i(|ii(',  (|ii;iii(l  foui  à  (-(iii|i  nous  IVirrics 
hiillolh's  |);ir  (les  IxiullV-cs  (|iii  nous  vcuiiicnl  en  divers  sens.  I,c  ncmI  de  \.-().  coiiliuu.iil 
de  soul'llci'  cnli'c  II1i,i(|M»'  cl  l;i  Ilouirlic,  iiiiisi  (|U('  nous  en  iu;;ions  par  di'U\  l)iil(';ui,\ 
(|ni  se  li'oiivaicnl  à  (|n('l(|ucs  milles  de  nous  vei's  l'éeneil  de  l)ran(MUieaii.  i\ous  passAines 
près  d'une  heure  sans  pouvoir  avancer  cl  avec  inie  nier  (pii  nous  l'ali^uail  lieaiicoiip. 
Kniiu  nous  essavànies  à  force  de  rames  de  n(»us  porter  sur  Céplialonie  ;  mais  le  veni 
d'Ouesl,  (|ui  venait  du  canal,  nous  en  écai'la.  Nous  voulûmes  alors  nous  diriger  sur 
Draii'omieau  :  le  vent  du  iNord  s'y  opposa.  Nous  |)rinu's  le  parti  d'aller  vers  llliaipie  :  le 
vent  de  .N.-().  nous  empèelia  conslannuenl  de  nous  eu  approcher.  Nous  lullàmes  de  cell(! 
manière  contre  le  vent  juscju'à  la  nuil.  (Connue  il  (()ud)a  alors,  nous  prolilàuies  du  cahiie 
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pour  j(.'i;iner  à  la  l'ame  le  j)i>i't  de  |,ia,  situé  à   la  f)arlie  la  plus  orienlale  d'Ithaque  :  il 
était  onze  heures  [du  soir]  lorsque  nous  pûmes  jeter  l'ancre. 

Ce  port  [de  Lia]  est  étroit,  un  peu  sinueux,  fort  profond,  ouvert  à  l'Est  et  au  N.-E., 
mais  assez  sûr  (juelque  lenips  (ju'il  fasse,  même  pour  les  plus  iji'os  vaisseaux.  La  côte 
est  éhîvée,  calcaire,  touli!  couveite  darhrisseaux;  elle  était  inculte,  (|U()iqu'elle  fût 
partout  propre  à  la  culture  de  la  vigne  et  de  ^olivier^ 


Lia  ou  Li(ji(t  est  h;  iioin  v(''rilaltl('  de  la  pelilc  ilc  (|im'  notre  cai-lo  iiuiriiu' 
a[)p('llc  l'arapijfadi.  (îrà(*(;  ;i  une  rentrée;  de  la  eôte  et  grâce  h  la  pi'éseiicc  de  cet 
îlot,  l'orl  Li;.;ia  ollre  un  aliri,  sinon  très  sur  et  permaiienl,  dn  moins  snlisfaisanl 

I.   F,cs  t'ii:.  107-111   soni  îles  pliolof^i-Mpiiirs  ilc  M.  !'.   lîoissoimas. 
'2.  Cf.  Ollivicr,  ioij.  iIhhk  lEinjiirr  Ol/ioinan.  VI.  p.  i7.")-i79. 
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ol  loinporairo,  aux  l)al(';ui\  (|iii  iic  |>(Miv(MiI  |>as  attciiuli'c  lo  vrai  i'ofii<i"o  (Vllhaquo 
sur  voWo  cùt(>  (le  Idiiciil.  Poil  Valliv.  ('/(>st  ici  (|ii(*  (ici!,  vciui  de  Patras,  fui 
oltliui'  (le  (l(''l)ai(iuor.  Poil  l-igia  esl  à  la  côle  sud-oricnlalc  do  lilo.Nous  lo  décou- 
vi'ous  (juaud.  la  ciMo  uiôridionalo  louyôo  ol  la  poiule  l^auui  ou  Ilagios  loaunis 
couloui'uôo.  uous  repi'cnous  la  roulo  vers  lo  Nord.  Port  Li^ia  ollVo  aux  cabo- 
lours  (|ut>l(|U('s  phi'-cs  assez  spacieuses,  eulre  les  roches  avau(,'aiites  que  le  tra- 
vail des  vagues  avive  au  pied  des  colliues.  Les  hioussailles  odorautes,  c.ystes, 
arbousiers  (>l  lliyuis,  V(M(>nl  toujours  les  jx'uh^s.  Mais,  au  Ibud  de  Port  Ligia,  le 
couloir  rocheux  d"uu  loireul  liuulte  eu  cascades.  Une  haute  falaise  de  roches 
ahruj)tes  supporte  dans  le  ciel  ini  plateau  de  grauds  arbres.  V.\'s[  daus  le  couloii' 
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(le  ce  tori-ent.   à   uii-|»eule.   (jue  sourd   la  l'oulaiiie  Paiapiyadi,  dout  nos  uiarius 
ont  Irausporté  le  uoiu  ii  lilot  Ligia. 

Avec  raisou,  je  crois,  (iell  et  les  houiéiisauls  «  orthodoxes  »  recouiiaisseul  eu 
celte  falaise  la  Pierie  du  Corbeau,  et  eu  celte  foidaiue  la  source  Aréthuse.  Sur 
le  pourtour  de  lile,  ou  chercherait  vaiuenieul  une  autre  Pierre  Coupée.  Tout  le 
long  du  canal,  uous  avons  suivi  les  talus  pins  ou  moins  laides,  mais  jamais 
al)ru|»ts.  (pii  l'ormcnt  la  rive  insulaire.  Au  Sud,  nous  avons  l'elrouvé  la  nièuic 
vue  lie  cotes  rocailleuses,  pierreuses,  mais  saus  falaises  taillées  à  pic.  A  TKst, 
on  \oit  encore  les  mêmes  pointes  avançantes,  on  d'élagcs  eu  étages,  pai'  uue 
pente  ininterrompue,  les  hautes  montagnes  de  lintérienr  descendent  vers  la 
nu;r.  Jamais  des  roches  sourcilleuses  ne  suiplombent  le  Ilot.  Les  calcaires  déchi- 
(puîtés  et  blanchis  pai'  la  vague  cerclent  toute  l'Ile  an  las  on  ;i  (piehpies  uiètres 
au-flessus  du  rivage.  Mais  nulle  |);Mt  la  côte  n'olfre  à  la  vue  des  navigateurs  une 
uMM-aille  de  pieric,  —  sanF  en  ce  fond  de  Port  figia.  Kn  continuant  le  périjile 
d  Ithaipie  vers  le  Nord,  ou  |)oiMsuivrail  les  mêmes  constatations.  Nulle  part  le 
marin  ii  aperçoit  de  l'alaise  verticale,  de  roche  abrupte,  de  Pi(!ir(;  Coupée. 
Autour  des  golfes,  surgissent  des  collincsen  dômes  presque  réguliers,  de  longues 
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poiiilcs  ou  (les  hiliis  livs  liiidcs.  sciiirs  de  lin»iiss;iillcs  cl  de  ciilltiiiv  loiil.iiils. 
l'iiilrc  CCS  [((liiilcs,  CCS  (l(')iiics  cl  ces  liiliis,  (|iicl(|iics  cii(|iics  s  ciiluiicciil  \cis  des 
j)l;iges  siddoiiiiciiscs  :  ^\r  [tclils  viiijoiis  vcrdovaiits  |M''iièlrciil  \cis  I  inti'iiciir; 
les  ()Ii\clles  iiioiilciil  en  Iciimsscs  cl  en  pciilcs  douces  jiis(|ir;iu  suiiiincl  des  ral- 
liiies.  Les  dcsciiplioiis  des  liiKliitclioits  hhuIkhics  coiicoi'dciil  ;i\ec  les  pliolo- 
Ui'jinliics  :  «  (lôlcs  l'ocliciiscs,  aiuiics,  clev(''cs,  iii(''L!iilicrcs,  ;iccoi('s  sur  des  e;iii.\« 
proloiides,...  coHiiies  rondes  i'cniiii(|u;diles,...  collines  basses,  collines  circn- 
laii'es  )>  soni  les  mois  (|ni  ;dlcincnl  dans  les  liislru(ii(i)is  [«uir  (h'-crii'c  les 
rivages  (rillia(juc.  La  preniièce  \nc<inc  nos  marins,  venus  du  Nord-Onesl,  a|)ei'- 
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çoivenl  à  la  pointe  Oxoï,  au  Nord  de  l'ile,  se  poursuivra  sur  tout  le  pourtour  : 
«  La  pointe  Oxoï,  à  trois  milles  dans  le  Noi'd  de  Port  Polis,  forme  l'entrée  Nord 
du  chenal  ditliacpie.  Klle  est  haute  et  escarpée.  Lorsqu'on  se  trouve  dans 
rOuest,  on  raper(,'oit  avant  la  terre  du  cap  Vlioti  de  Céphalonie,  (|ui  est  heau- 
coup  moins  élevée,  sous  l'aspect  d'un  gros  morne  rond.  »  Les  navigateurs 
venus  du  Sud  aperçoivent,  iiivcrscinent,  la  côle  de  Képlialonie  avant  la  rive 
d'ItluKpie,  «  (pii  est  beaucoup  moins  élevée  »;  mais  leur  vue  de  cùles  est  toute 
scmhlal)l(!.  .Même  aux  endi'oits  où  les  Insfructioiis  nous  j)arlenl  de.  rive 
escarpée,  ce  n'est  encore  rpie  mornes  ronds,  dômes  ou  talus  inclinés.  La  seule 
roche  de  Ligia  est  vraimeid  une  Pierre  verticale,  une  lacade  de  roche  scm- 
])lahle  il  la  Pierre  Blanche  cpii  termine;  l'ile  de  Leucade  plus  au  Nord.  Les  navi- 
gateurs de  toutes  les  épo(pies  durent  nolei-  celte  Pieirc.  Vm  has,  Tilot  de  Ligia 
olï'rait,  aux  har(pies  primitives  surtout,  nu  1res  ulih;  ahri,  et  la  source  de  Para- 
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piyadi  mit'  aiuiiadi'  iiia|)i)r(''('ial)lo  eu  ces  j)arag('s  mal  pourvus  de  l'oulaiiics. 
Outre  laiiiuadi'.  aupit's  de  collo  souiro  conslaule,  les  iiavi<;al(Mirs  élaionl 
assurés  de  Irouver  toujours  des  l)er^'ei"s,  des  provisious  et  de  la  viaude'  :  ils 
devaieut  uiouter  ici.  coiuiue  Ulysse  iiu)ule  cliez  le  Kykiope.  Gell,  débai'tpié  à 
('(Mte  i^iève.  ^agua  par  ce  ia\iii  la  l'oiilaiiie  Arétliiise.  Ou  piMit  rt'couuaitre  la 
l'oulaiue.  dej)uis  la  mer,  à  la  veidure  plus  haute  et  plus  iuleuse  des  arbustes 
(pii  Teuvirouueut. 

Kulre  Port  Li^ia  et  Port  Vatliy,  la  côte  d'Ithaque  est  encore  pierreuse:  mais 
elle    pourrait  c[\v  cultivée,  plautée    de   vi<i,ues  et   d'cdiviers.  si    les  iusulaii'es. 
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adouiit's  à  la  navigation,  ui'  lahaudounaieul  pas  au\  troupeaux  de  chèvres. 
Partout  où  riionnue  a  bien  voulu  la  (léCrieher,  elU;  pinte  aujourtlliui  de  fertiles 
olivettes,  (le  li'avail  de  (hMiichemeut  ne  s'éloigne  guère  des  faubourgs  de  Port 
Vatliy.  A  travers  un  islhnic  étroit,  les  olivettes  atteignent  pourtant  la  m(>r  du 
large  au  tond  de  la  petite  anse  de  Kaiclata,  (pii  poui'r-ail  être  une  succursale  en 
mer  libre  d(;  l'(nt  Vaihy.  Partout  ailleurs,  les  collines  r(»udcs,  les  anses  découpées 
et  les  pointes  aiguës  ne  sont  embronssiiillées  (pu;  de  maquis  ti'ès  bas,  où  la 
cbèvi-e  seule  trouve  aujourd'hui  sa  subsistance.  .Vvant  le  déboisement,  (jui 
transforma  toutes  les  terres  grecques,  ou  imagine  sans  peine  la  forêt  primitive, 
couvrant  ce  rivage  et  uouriissant  les  pouiceaux  d'Kumée. 

1.  (Irnsscl  Saiiil-Sijuvciir,  yoynf/e  dans  /e»  Islrs  Vénilirutics.  III.  p.  '2  :  DivcM's  écucils  îivoisiiioiit  l'ilo 
lie  Tlif'-iiki.  Ils  sont  cullivrs.  M;iis  K-iir  principiilc;  iililitô  est  pour  les  hcsliniix,  qu'on  y  mot  au  pâturage. 
I)ans  les  chaleurs  fie  l'i'-lé.  on  est  ol)li|,'é  de  les  retirer,  n'ayant  aiicuiu!  source  d'eau.  Celle  ([ui  s'y  li'ouve 
dans  les  autres  saisons  est  le  produit  des  [liuies,  dont  l'eau  est  r('iiMii'  dans  des  creux,  les  uns  naturels, 
les  autres  faits  exprés  par  les  insulaires. 
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1,1'  ^oll'c  (le  M(»l()  ouvre  c\\\\i\  (lc\;iiil  nous  son  ;4i;iml  cciclc  de  liiiiilcs  Icitcs. 
(|iii  pMi'Ioiil  |)r('"S('iil('iil  à  l;i  \ii;;ii('  les  iiièmcs  dciils  de  locs  ;i\i\('s.  Les  seuls 
livii^vs  (lu  Sud  |»fu\cul  (dlVir  (|IU'I(|U('S  l'elui^cs,  soil  d.uis  leur  liaic  ounciIc  de 
Skiuo,  soil  d;uis  leur  ciiiiue  rciiui'  du   l'orl    l*i(dond,  l'orl   \;illiy. 

Kuli'C  la  poiulc  Slviiio  cl  l;i  [toiulc  .Ncra  (li^.  99).  la  haie  Skiuo  s'ou\  rc  dans  les 
rochers.  Mlle  n'ollVc  (|uc  des  livai^cs  l'ocaillcux.    les  deux  anses  Skiuo  cl  .Ncios*, 
(lui   la   Iciinincnl   au   l'ond.   luil    seiileuienl    une  coiii'le   «iivNc   (|ui    pci'uicl   aux 
cniharcalions  le  (K'cliar^cuicul  ou  le  chai-gcniciil  des  caï([ues  niouillc'cs  dans  la 
haie.  Losvoilieis  vicnneni  ici  (|uaud  le  gi'os  leinps  les  eni|»(''chc  (rcnliler  le  j^oulel 
de  Porl  Vathy  on  (juand   ils  (uil  ii   Ixu'd  ([uchiues  |)assagcrs  (h'sirciix  (Tahrcger 
la  traversée.  Du  fond  de  la  haie,  une  roule  conduit  ra|ti(hMuenl  h  Porl  VaIhy. 
(lell,  renlranl  de  visiter 
le    Nord    (h^    l'île    et    ne 
pouvant  à  cause  des  nuui- 
vaises  voiles  de  son   ha- 
lean  lutter  contre  les  ra- 
fales du  Néiiton.  vint  i\v- 
har(iuer  ici  et   gagna    la 
ville  à  [)ie(l'.  Skiuo  iiesl 
j)as  un  uiouillage,  mais  à 
peine  un  ancrage  teuij)o- 
raire. 

Ouant  à  Port  Vathy,  ce 
Port  Pi'ofond  cori'cspond 
Irait  pour  trait  aux  des- 

ci'iptions  (juc  nous  en  donnaient  plus  liant  les  Inslructions  iiauliqiics.  Mais 
visihlement  il  n'est  aussi  que  le  port  odysséeu  de  Phorkys. 

A  droite,  en  entrant,  se  ci'cnse  le  petit  avant-port  de  Dexia,  —  ajT/,v  jywv 
oôç'.àv  xaTàvo'j,  dirait  Ui  périple"'.  Le  petit  Ilot  de  Katzurbo  le  protège  un  peu  de 
la  houle.  Mais  il  reste  ouvert  à  toutes  les  brises  du  large  et  aux  rafales  de  la 
terre.  Entre  les  deux  longues  presqu'îles  avançantes,  nous  pénétrons  dans  le 
goulet  rocheux.  Des  moulins  à  vent  et  des  oliviers  jalonnent  la  passe  à  droite 
et  à  gauche.  Au  milieu  du  port,  le  petit  îlot  du  Lazaret  peut  servir  de  marque  et 
de  borne  au  mouillage  assuré,  ot'  av  oo-jlo'j  aÉToov  "/.(ovTa-..  Au  delà  de  cet  ilôt, 
le  fond  de  la  bai(!  est  ceinturé  des  ipiais  de  la  ville  neuve,  dont  les  maisons, 
d'année  en  année,  refei-ment  leur  anneau  plus  complet  tout  autour  du  Port. 
Les  voiliers   viennent  aujourd'hui  accoster  an    hord  de  ces  quais  :   sur  l'eau 
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l'orl  Valliv  et  le  Lazaret*. 


I.  (ii,-ll,  lllia/.ti,  ]).  IIS  :  TIk;  sails  aiid  ropes  of  llie  lioals  Ijcin^  eiilirely  math;  oT  coUon,  \vo  mcl 
willi  soirio  (lilïiciilly  aftor  ciilcriiiii  l'orl  Molo.  bccause  ours  werc  iiica[)aljli^  ol'  rcsislinn  tlie  violence 
of  llie  wiiid,  wliicli  lilows  in  (Vinliiriil  sqiialls  froiii  llic  sifles  ol'  Nciilos.  Itriiifi  tlicrcCon'  tiiiablo  witli 
oiir  lallrrctl  sails  lo   rcacli  llic  porl  oi  li.illiy.  wc  laïuii'd  in  tiial  called  Sciiœiuis  and  walked  lo  liio  cily. 

'2.  Los  (ijr.    II'2-I|i>  sonl  des  |iliolot;ra|)liics  de  Mim-  V.   lîc'iaid. 

7).  (iroff.  (îiner.  Min.,   I,  |i.  17)0. 
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calino,  sans  \\\w  lioiilc  sans  uiio  ri(l(\  ils  resUnil  iiniiiobilos.  Au  dehors,  soiif- 
llait  un  v(Mil  (If  .Nord-Oiu'sL  un  Zépliyic  assoz  irais',  llans  le  golfe  de  Molo,  la 
va>;iie  soiilevci'  mordait  parloul  les  rocs  de  son  écuine.  Dans  le  goulet  encore, 
la  houle  entrait  clapotante  et  veuail  hriser  aux  (|uais  du  lazaret.  Mais  dans  le 
fond  de  Port  Valhy,  tout  est  calme  id  silencieux.  On  ne  peut  devinei-  ici  le  grand 
veut  (pii  souille  au  large  (|ue  par  les  ailes  des  moulins  fleuronnanl  l(>s  collines 
de  leuis  voiles  touillantes.  Une  ibis  mouillés  au  fond  de  ce  ciicpie  hien  clos, 
c'est  à  gi'and'ptMne  que  nous  ponrrons  reconnaître  la  place  exacte  du  goulet  que 
nous  venons  de  IVanchii',  tant  la  muraille  de  collines  uniformes  entoure  ce 
mouillage  dune  enceinte  contiiuic. 

l'ort  Vatliy,  capitale  actuelle  d'IllKuiue,  est  une  ville  neuve,  ipii  achève  seule- 
ment de  s'étahlir.  11  y  a  un 
siècle  à  peine,  ce  n'était  en- 
core que  l'échelle  presque 
déserte  du  haut  hourg  de 
Pérachorio.  Perché  aux 
pentes  du  Nériton-Mero- 
vigli,  Péracliorio  avait  été 
l'ondc'  par  les  nouveaux 
colons  (jiie  Venise  amena 
dans  lih;  déshabitée,  au 
(lél)ul  du  xvi"  siècle,  dai' 
sur  la  route  maritime  de 
tous  lesci'oisés,  pirates  et 
corsaires,  sous  la  main  de 
tous  les  brigands,  janissaires  et  stradiots  de  la  terre  fernu',  Ithaque  avait  été 
complètement  désertée  durant  le  moyen  âge.  Kii  150i,  la  Hépublicpic  décida  que 
les  terres  en  seraient  distribuées  aux  colons  qui  s'y  voudraient  fixer^  Des  insu- 
laires de  Leucade  et  des  terriens  d'Acarnanie  vinrent  s'y  élablii'.  Poui'  la  com- 
modité et  la  sécurité  de  la  vie  (pH)tidienru\  ces  paysans  construisirent  leurs 
villages  à  portée  des  champs  cultivables,  mais  loin  de  la  mer,  hors  de  portée 
des  incursions,  razzias  et  débarquements  soudains,  aupiès  des  «  Guettes  de 
.luiir  »,  des  Merovuilid ,  d'où  leurs  sentinelles  surveillaient  les  navires  suspects''. 
Prcqtiiélaires  de  la  vallée  fertile  qui  fait  le  fond  de  Port  Valhy,  les  gens  de  Péra- 
cliorio avaient  accroché  leur  village  sous  les  roches  laitières  du  Nériton,  tout 
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I.  (Inisscl  Sîiiiil-S.iiivi'iir.  Vci/'if/r  'l'iita  les  Islrx,  olc,  III.  p.  5  :  I/il(î  (Ir  Tlii;i(|iii  (illVc  un  excellent 
iriouiil.'ifîc;  cV^sl  ce  ((u'oii  îijiiieilc  lii  rade  de  TliijKiui.  Kn  enli'iuil  avec  les  venis  de  >'.-()..  la  côl(!  occa- 
sionne des  rafales  si  fortes  que  l'on  ne  peut  tenir  les  huniers.  L'eiuhouclnue  du  p(]il  de  Tliia(pii 
est  fort  étroite  et  on  ne  saurait  doinier  tro[)  d'allenlion  à  la  bien  relever.  On  est,  dans  ce  port,  à 
couvert  de  tous  venIs  et  on  y  jouit  un  tel  caltne  (pie  l'on  prui  y  ciréner  en  loute  sùrelé.  (>e  port  est 
environné  de  tous  côli-s  de  inoula(;nes.  Siu'  leur  |ieule  est  hàli  le  viHaj^c  le  ))iNs  considéraliie,  doni  les 
dernières  liaijilalions  S(jnt  j)lacci'S  sur  le  rivage.  \  j)eu  de  dishuici'.  on  Irouve  une  source  d'eau  ipd  sert 
à  l'aj)|Movisionnetncnt  dos  vaisseaux. 

1.   I.eake.  Sorl/imi  Crrrrr.  III.  [i.  '2."). 

ô.  .Sur  tout  ceci,  cf.  l'artscli,  Krj/huUcnia,  p.  ol  et  suiv. 
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an  II  ai  il  des  iiciilcscii  la  Ins.  Lciii'  xillai^c  |(i(is|i(''ia  i^i'àcc  aii\  cliaiiiiis  de  (•('•[('•ahrs, 
aux  vignes  cl  aii\  nliNcllcs  du  lias  pays,  cl  ;^r;i(('  aux  clirvirs  de  la  iiKiiila^iic. 

Illia(|ii(>  |M'('s(|iit'  loiil  ciiliri'c  n'est  (■(i!ii|mis(''('  (|iic  de  iii(iiilaj;ii('s  nues  el  s;mvii<;'es. 
Sur   Idiile    la   cùle  de    rOiiesl,    le   hmi;   du  canal   de  Viscardo,   un   ne   \idl    ni    liaces   de 

ciilhii'cs,    lu    vesliL;('s  d'Iialiilalion (lepeiidanl    non    seidenieiil.  la    pelile   (|iiaiiti!<'  de 

^l'aiii  (|ii'oii  l'écolle  jdaiis  rile|  siil'lil  à  la  coiisomiiialinii  de  ses  lialiilanls,  mais  ineiife 
on  en  cxporic  (piehpic  |)cn  à  (léplialdiiie  cl  à  Zaïile,  où  on  le  prélere  à  celui  de  Moii'e. 
Illiaquc  pi'oduil  ciiviron  \  millions  de  livres  de  raisin  de  (loiinllie  par  an  :  ce  raisin,  mi 
peu  (riniile  el  du  lion  vin,  voilà  i'w  (pioi  coiisisle  son  commei'ce  (pii  roiiniil  à  l'aelial 
du  |i;rosJ  hélail,  car  l'ile  n'eii  possède  pas  et  le  lire  de  !\lorée '. 

Poil  Valliy  (Icviiil  la  grande  iclàclic  des  iiisnlaiics  pour  leurs  icdalioiis  avec 
la  Morée  :  partis  de  Missolonglii  ou  de  l'alias.  les  voiliers  veuaieul  ;i  celle  rade 
la  plus  proche  el  la  plus  sûre.  Tant  que  la  Morée  restait  au  pouvoir  des  Tuics, 
ces  relations  amenaient  à  Port  Vatliy  plus  de  pirates  et  de  brigands  que  de  liali- 
quanls  honnêtes.  Cette  rade  devint  même  un  refuge  attitré  des  écumeurs  de  mci'. 
C'est  ici  que  la  grande  Catherine  envoya  son  général  Tamara  diriger  les  o|)(''ra- 
tions  de  Lamhro  Kasdoni  et  de  ses  émules  à  la  fin  du  wuf  siècle.  Mais  du  jour 
où  la  paix  et  la  civilisation  se  rétablirent  en  ces  eaux  levantines;  du  jour  où  la 
Morée,  remise  aux  mains  des  Grecs,  devint  le  mai'ché  de  })lus  en  plus  fréquenté 
des  Ioniens;  du  jour  surtout  où  le  grand  port  de  la  Morée  occidentale,  Patras, 
devint  le  centre  des  transactions,  les  Ithacicns  allèrent  y  porter  le  raisin  sec, 
(pii  faisait  toute  leur  richesse,  et  rencontrer  les  courtiers  anglais,  qui  leur 
Iburnissaient,  en  échange,  tous  les  produits  européens.  Le  rôle  de  Port  Vathy 
grandit  subilcmenl.  La  capitale  nouvelle  d'Ithaque  s'installa  en  ce  Port  Profond 
en  face  des  mers  de  Patras  et  des  terres  helléniques,  —  exactement  comme 
dans  une  autre  île  la  nouvelle  capitale  de  Samos,  Vathy,  est  venue  s'installer  en 
un  pareil  Port  Profond,  en  face  des  plaines  hellénisées  de  l'Anatolie  et  snr  la 
route  des  vaisseaux  smyrniotes.  La  comparaison  entre  Ithaque  et  Samos  est 
instructive  :  de  pa)'t  et  d'autre,  la  capitale  antique  des  deux  îles  s'était  installée 
sur  le  détroit,  pour  la  commodité  du  transit  international;  les  capitales  mo- 
dernes se  sont  transportées  sur  la  mer  libre,  en  un  [)ort  profond,  pour  lexploi- 
tation  des  chamj)s  cultivables  el  pour  le  seivice  du  trafic  insulaiie. 

Le  Port  Vathy  d'Ithaque  conquit  toute  son  importance  au  temps  de  la  domina- 
tion anglaise,  (juarid  les  thalassocrates  étrangers  pi'irent  en  mains  le  gouverne- 
ment de  l'île,  leur  présence  el  leurs  leçons  dressèrent  les  indigènes  aux  enlie- 
prises  maritimes.  A  la  solde;  ou  ;i  la  suite  des  Anglais,  les  é(piipages  el  les  vais- 
seaux d'Ithaque  se  mirent  à  irécpienler  tous  les  ports  du  Levant.   Déjà   leurs 

I.  cil.  MiilliT.  Voy.  ni  Grcrr,  lr;i(l.  I,.  A.,  p.  '2.j5.  (;f.  (irnssnl  S;iiiil-S;mv('iir.  o/).  Ininl.,  p.  i  :  I/ile  (hî 
Tlii;i(pii  esl  coiivcrli'  de  riicliccs  (pii  niellent  des  cutnivcs  iiisii|)|i(iil;il)lcs  l'i  r.i^iiciilliii-o.  (,os  lorritiiis 
cultivés  (loiiiicnl  ;iux  iiisul;iii'cs  en  blé  cl  autres  jçiNiins  une  (lUiinlilé  |ilus  ipic  sul'lis;iiile  |i(iur  leur 
consoiruii.'ilion.  I,e  Kur[)lijs,  joint  ;iu  jiroduil  des  petits  écueils  que  l'on  cultive,  l'ournil.  un  .irlicle,  trrs 
borné,  il  est  vrai,  d'c^xpoilation  pour  les  îles  de  Cé[)lialonic  et  de  Zante.  Ces  blés  sont  d'une  (|ii,ilii(> 
bien  su[iérienre  à  ceux  de  la  Moi-éc.  et  les  C,i''[)lia!onicns  el  Zantioles  ais('s  soiil  jaloux  (l^'ii  l'aire  leur, 
provision....  Les  habitations  sont,  pour  la  plupart,  sur  le  haut  des  iiiontaynes. 


:>(>s 
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n^lalions  iwcc  Trioslo  c\  Odessa  les  avaient  conduils  dans  les  parages  lointains 
de  la  Médilei  ranée.  Mais,  avec  les  Anglais,  les  g(>ns  (rilluKitie  apprirenl  le  clieniin 
(le  !  ;nilr(>  liéniisplièi-e.  Ils  vonl  anjonrd'liui  elieiciier  Ibrlunc  jnsqnen  Anslralie 
el  jnstpian  IVansvaal.  Sydney  el  le  (lap  iToul  pas  pour  eux  plus  de  secrets  que 
u"en  avaieul  Tlièhes  d'KgypIe  ou  Sidon  pour  Ulysse.  Leurs  cliels  savent  l'anglais. 
Tons,  ils  eu  apprenneul  (piehpies  mois  eu  leurs  lointaines  «  absences  ».  Pour 
s'enrichir,  ils  pai'Ient  et  restent  dix  o\  vingt  aiiuées  loiu  de  leius  Péiu'dopes. 
IJiches,  ils  reviennent  au  pays  el  cherclieut  l\  y  accliuialer  la  civilisation  el  les 
nueurs  des  llialassoci'ates.  Par  la  (uopreté  de  ses  places  et  de  ses  rues,  par  la 
co(|uetleiie  et  la  gi'andcur  de  ses  maisons,  Port  Vatliy  au  premier  coup  d'œil  se  dis- 
tingue de  Sainte-Manie.  Port  Vatliy  est  une  ])etitc  ville  européenne;  Sainte-Maure 

n'est  toujoui's  (pTun  vil- 
lage levantin.  Sur  la  place 
d(>  Port  Vatliy,  un  buste 
de  sir  Th.  Maitland,  le 
|)remier  gouverneur  an- 
glais des  îles  Ioniennes, 
t('moigne  de  la  reconnais- 
sance des  insulaires  en- 
vers   les    thalassocrates 


étrangers. 


Vu..  11  i. 


L'oiilivi'  (le  la  caverne. 


Durant  les  (pialre  jours 
(pie  nous  restons  à  Port 
Vatliy,  tout  nous  confirme 
en  (clte  |)ri'Mii('re  iuipressiou.  Apr('s  la  veriuiiie,  la  salel(''  el  la  l)arl)ari(î  de  Sainte- 
Maure,  llluKpic  ri'jonit  et  i^'eonlbrle.  Nous  avons  pass(''  (pialre  jouis  heureux 
dans  celle  ville  jtropre,  saine,  fraîche,  où  la  licnrc  n'est  jamais  à  craindre,  où 
les  hrises  de  mer  tempèrent  les  hivers  el  les  étés,  où  hîs  gens  de  Patras  et  de 
Missolonghi  viennent  passer  les  chaleurs.  Ithafiue  oiïre  aux  terriens  le  sanato- 
lium  estival  (pie  les  montagnes  trop  sauvages  encore  de  rKlolie  ou  de  l'Ar- 
cadi(;  ne  |)euvenl  leur  (humer.  Ithaque  est  toujours  la  «  bonne  nourricière  de 
pallikares  »,  à"'7.0r,  xojpo-rpo.ioç,  du  po('te  homéricpie. 

Notre  premi('re  visite  est  pour  la  droite  des  Nymphes.  In  peu  à  l'Ouesl  de 
Port  Valliv,  eu  dehois  du  cliemiii  (pii  ((tutoniiic  la  rad(;,  r/.-cô;  ôoo'j,  non  loin  des 
moulins  à  veul  (jui,  sur  \c  liant  des  colliiH^s,  remplacent  pour  nos  marins 
actuels  le  grand  (divicr  du  périple  odysséeii,  nous  allons  à  la  grotte  : 

aJTao  t-\  Y.zy-rj;  A',[jivo;  -:7.v'J'^'j).),o;  TAau,  • 
'.oôv  Nju'i'/fov,  '/'•!  Ny.'.àoî^  y,'j./Âoy~y.'.. 


Sur  nos  cartes,  —  comme  dans  le  texte  du  poème,  —  tous  ces  détails  du  site 
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;ip|»;ii'iiiss('iil  tirs  proches  les  mis  des  aiili'cs.  Oiiiis  l:i  r('-;ilil('\  l;i  (li^l;lll(•('  sciiililc 
hicii  plus  i^riiiidc,  le  sciilicr  du  poii  ;i  l;i  j;r(>llt'  rliiiil  Irrs  aidii.  !l  laul  uni; 
(Icmi-lii'uic  i\r  iiiaiclii'  pour  l'scaladrr  li's  collines,  iiioiiler  aii\  iiioiiliiis,  puis 
redescendre  vers  la  <^rolle.  dont  reiilri'c  l'orl  l'-lroile  sérail,  sans  un  ;iuiile, 
impossible;!  Iioiiver.  La  voici  devaiil  nous,  (liiaipie  vers  de  \<)ihjss(-<;  s  n\)\)\\(\\\r. 
(le  Ini-mèine  à  ipiehpie  di'tail  du  sile  rt''{d.  La  porle  de  la  ca\enie,  ipii  s'(nivr(!*;i 
la  (lescenle  des  humains,  esl  louriK'e  vei's  le  Noi'd  : 

al  p.èv  Tzpo^  Bopsao  y.oi.-y.'.Qci'OLi  àvOpco-o'.T'.v. 

Celle  poile  esl  de  l'orme  liiangnlaire  et  de  dimensions  si  reslicinles,  —  lui.  '10 
de  haut,  (iO  ceiitimèlrcs  de  lar«j;e,  —  (pi'un  homme  de  corpulence  moyenne  ne 
s'y  glisse  qu'avec  elTort.  Une  grosse  pierre  snllirail  à  rohsti'uerel,  dans  le  champ 
de  rochers  qui  couvre  toute  cette  pente  de  la  colline,  l'entrée  deviendrait  introu- 
vable :  la  grotte  serait  donc  une  cachette  excellente  où  déposer  provisions  et 
trésors.  La  sage  Athèiui  fait  ti'ansporter  ici  les  cadeaux  des  Phéaciens  : 

Oîîo[JLîV  auT'lxa  vGv,  l'va  -zp  Taoî  tû».  Toa  [jL'l|j.vr, . 

Ulysse  bouche  ensuite  l'entrée  en  y  roulant  une  pierre  : 

y.al  -X  'xïy  tZ  y.y.zifir.y.z,  À'IOov  o'  i-i(j■r^•/.^  O'-^or.T'.v. 

On  descend  dans  la  grotte  par  une  pente  glissante  de  terres  grasses  et  de 
roches  humides  :  c'est  la  «  descente  »  des  mortels,  y.y-y.'/jy-yX  àvOpw-o'.T'.v.  A 
l'intérieur,  une  grande  salle  conicpie  est  aujourd'hui  éclairée  d'un  trou  rond 
qui  perce  le  sommet  de  la  voûte  et  laisse  pénétrer  la  lumière  du  ciel.  Ce  trou 
au  temps  d'Ulysse  n'existait  pas  :  la  grotte  était  obscure,  vpoî-.oi,-,  éclairée 
seulement  par  la  «  porte  des  hommes  ».  Mais  pour  produire  ce  trou,  il  a  suHi 
de  déplacer  quelques  pierres  au  flanc  de  la  colline,  car  le  sommet  de  la  voûte 
alfleure  presque  le  sol  rocailleux.  Le  plancher  de  la  salle  est  jonché  de  cailloux 
humides,  de  boue  gluante  et  de  stalactites  brisées.  Les  parois  sont  tapissées 
d'eaux  suintantes,  ipii  devaient  être  plus  abondantes  encore,  aux  temjjs  odys- 
séens,  quand  les  forêts  du  Nériton  couvraient  les  alentours,  £v  o  Goa-r'  aUvàovTa. 
En  stalactites,  en  coulées  de  miel  blanc, 

...  îv'Ja  0    tT.z<-y.  T'.'Ja'.oojT'TO'j'T',  •j.tJ.'.'7'jy. 

en  ressauts,  vasques  et  bénitiers, 

£v  oï  y.rf.Tf'jic  ~t  xal  y.'j.'s.vs.ozrz:^  È'aT'.v 

en  longs  fils  parallèles,  séparés  ou  soudés,  en  nappes  |)lissées  ou  droites, 

£V  0     '.7T0'.  L'.hzfj'.  -SO'.'JLy'xîÎC,   i'vOa  Tî  N'J'Jl'ia!. 
Il'"  t    I 

c&ipî'  O'iaivouT'.v  â/.'.-ôoii-jpa, 
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It^s  (1(>pùts  onloairos  ont  V(Mii  les  parois  do  leurs  inorveilleiises  brodcrios, 

...  Oajij.a  '.oi^Oa'., 

vt'iilahlos  ouvrages  dos  Nyinplios.  qiio  Ton  a|)poIlo  Naiados,  —  jo  veux  dire  : 
dos  eaux  ooulaiitos  ol  siiiiilaiilos.  Lo  inarleaii  dos  pâtres  et  des  lourislos  a  sac- 
cagé celle  blanche  deiilelle  et  joiicIk'  le  sol  de  blocs  et  de  lîls  eucliev(Mrés.  Au 
fond  de  la  grolle,  vers  le  Sud,  un  rodan  terminé  par  une  fonle  étroite  figure 
«  colle  porte  divine  où  les  luoi-lols  no  sauiaioiit  pénétrer,  niais  (pii  est  le 
chemin  des  dieux  », 

al  0    aj  7:00;  NÔtou  tW'.  OswTsoa',*  o'joi  t!.  x-'lvri 

Au  dehors,  parmi  les  roches  éboulées,  le  liane  du  coteau  |)iorreux  est  cou- 
vert de  moissons.  Sur  le 
sommet,  les  olivettes  es- 
pacent leui's  grands  ar- 
bres. Nous  nous  sommes 
assis  à  r(mil)re  diin  vieil 
olivier,  à  la  place  pout- 
éiro  où.  si  tendrement, 
riysse  fui  secouru  et  con- 
seillé par  Alhèna  :  «  .le 
no  |)uis  rabandonnoi'  eu 
ton  undhour;  tu  os  trop 
habile,  trop  sensé,  ti'op 
vaillant  ».  La  jolie  pa- 
role d'un  dieu  grec,  qui 
naimo  ni  les  iaibles  {\c  ((cnr  ni  les  simples  (!"os|)ritl  Kl  couune  ici,  sur  cette 
penh'  (h;  la  rocailleuse  llhaipio,  la  vaillanlo  ol  inlolligonh'  déesse  semble  bien  h 
sa  place!  l'our  tirer  quchjue  i)arti  de  celle  l(;iro  ardue  et  pierreuse,  il  l'aul  de 
ringéni(»sité  ol  de  la  ruse.  l*our  entrer  dans  ce  Porl  Profond  qui  s'ouvre  sous  nos 
pieds,  il  faut  de  l'audace  et  do  Tadrosso.  Ulysse  est  vraiment  le  fils  de  cette  terre, 
où  no>  dieux  ne  sont  pas  à  loui'  place;.  Ici  la  Grèce  alfiauchie  devra  relever 
(piel(|ue  jour-  le  gi-and  olivier  (rAlhèna. 

Sous  nos  pieds,  le  Port  Profond  s'enfonce  oulro  les  loclios  de  la  passe.  Les 
deux  boi-ds  de  ce  grtulot  étroit  sembhuit  pi'osrpie  se  rojoirnlrc.  Le  port,  sans 
autre  ride  (juo  le  sillage  d'ini  pi'lit  va|)our,  dorl  conuno  un  lac  alpestre  au  pied 
des  monts  sourcilleux.  Le  p(''riplo  odvsséen  disait  très  cxactemenl  au  poète  que 
l'olivier  d'Alhèua  t'iail  ou  dohois  du  chemin,  £xtô;  oooj,  non  j)as  sur  la  grève 
où  (h'barquenl  les  navigateurs  et  où  les  Phéaciens  déposent  le  héros. 


l'i...   11:..  —  I.i'  l'iirl  l'ruloiiil  cl  l;i  |j:iic  llcxia. 
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mais  ;i  l'(''(';irl  (1(S  pass.'uils  : 

£Xtô^  oooù,  uy,  71(1)  T'.ç:  oot.Tà(i)v  àvO'j(!)T:(i)v, 
-plv  'Oouu-Tj'  sypso-Oat.,  sTicAOtov  o/jX/jO-aiTO. 

Sur  place,  on  m('siii'(>  cxaclciiiciil  la  (iislaiicc  :  dans  le  Icxlc  du  porlc,  elle 
n'appai'ail  (pi  au  IccUmii-  allcntil'  cl  coiiliniiicr  des  loniiini'cs  ()(lvss(''('nii(;!>. 
INuiilaiil  Ton  aiiiail  ioil  (racciiscr  le  poi-lc.  Il  l'aiil  nous  reriK'irioi'ci'  les 
c\(MiipIes  pareils  (pu'  nous  avons  icnconliH's  en  chacun  des  ('pisodcs  du  Noslos. 
On  il  s"a;;isse  de  Kalypso,  de  Kiik(',  des  i.cslryj^ons,  de  Tile  (\[\  Soleil  on 
d'AsUM'is  el  des  Poils  Jmneunx,  lonles  les  dcscriplions  odyssc'eniKîs  se  rcs- 
seinhlenl  par  une  piécisiou  lilU';i'al(',  d'une  part,  cl  par  une  soi'le  d'incxac- 
lilude  topogra[)lii(pie,  (ranlro  pari.  Elles  soiil  pr(''cises  dans  rc'nniiK'ralion  com- 
plice de  lous  les  délails  caracléiisliipies  d'un  sile.  Kll(;s  nous  senihlenl  inexacles 
l)ar  la  juxlaposilioii  Irop  intime  de  ces  dillérenls  détails,  il  mancpie  en  c(;s  pein- 
tures les  justes  iiilervalles  qui  existent  dr.ns  la  réaliti'.  l'oiis  les  épisodes  du 
Xoslox  se  resscnihleiil  en  ce  point.  Mais  il  ne  tant  pas  altrihuer  à  rima^nnation 
du  poète  la  cause  de  ces  légères  erreurs.  Celle  cause  unique,  toujours  la  même, 
sauli;  aux  yeux  du  lecteur  de  péiiples  el  (V Instructions.  Car  ces  textes,  scienlili- 
(|nemeiit  précis.  man(|uent  toujours  un  peu  d'exactitude  par  le  seul  fait  (pTénu- 
méranl  à  la  queue  leu  len  tous  les  détails  d'une  ccHe  ou  d'un  mouillage,  ils 
gi'oupent  ces  détails  dans  l'esprit  du  lecteur  plus  étroitement  que  la  réalité  ne 
le  voudrait.  Faute  de  comparer  la  description  hoiuérique  à  quelque  texte  de 
périple,  et  non  pas  à  la  seule  réalité,  Gell  et  nombre  de  modernes  ont  cherché 
tout  près  de  la  mer  une  autre  caverne  de  Nymphes.  Gell  crut  découvrir  la 
grotte  véritable  sur  la  plage  même  de  la  baie  Ilexia,  et  il  lit  de  celle  baie  le 
Port  de  Phorkys'.  Nous  avons  déjà  vu  que  celle  baie  minuscule  et  trop  ouverte 
u  est  pas  un  port  à  vrai  dire  :  les  périples  el  Instructions  ne  lui  ont  jamais 
donné  ce  nom;  longtemps  les  navigateui's  ne  l'ont  même  pas  signalée  sur  leurs 
cartes  à  grande  échelle;  aujourd'hui  encore,  nos  //?s/?'mc//oh.s  énumèrenl  trois 
mouillages  dans  le  golfe  de  Molo,  Ex-Ailo,  Skino  et  Port  Vathy,  mais  ne  voient 
en  Dexia  qu'un  avant-port  de  Yalliy. 

Auprès  de  Port  Vathy,  cette  baie  IJexia  s'ouvre  devant  nous.  Tu  large  vallon  y 
descend  de  la  Grotte.  A  travers  les  champs  et  les  vignes  de  ce  vallon,  nous 
regagnons  la  mer.  Sur  le  rivage  de  la  baie  Dexia,  on  montre  encore  les  ruines 
d'uni;  bâtisse  engagée  sous  le  roc  el  rappelant  vaguenu'ut  une  grotte  se-mi-arti- 
licielh;.  C'est  là  que  Gell  voyait  la  cavei'ue  des  Nymphes.  Sans  guide  expéri- 
menté, il  ik;  sut  pas  découvrir  rouverlnre  de  la  grotte  véritable  —  :  «  il  faut 
un  guide  si'ir  pour  indiquer  celte  ouverture,  car  elle  est  fort  étroite  et  tout  à 
fait  dissimulée  dans  les  rochers^  ». 

Une  firu;  pluie  marine  nous  a  l'amenés  ])liis  vile  que  nous  n'aurions  voulu  à 

1.   Cf.  (;.-ll.   Illia/.a.  jp.  40-i7. 

'2.  K.  Scillièrc,  E.rntision  ti  IiIki/jhc,  p.  49. 
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I  liùlol  (le  Valliy.  l*iiis  un  «  grain  »  osl  suivtMui,  violciil,  mais  coui'l.  Les  Inslnic- 
lious  nous  disent  ([n'en  ces  parages  «  les  oiages  sonl  rréqucnls,  surloul  aux 
environs  des  é(|uinoxes;  on  doit  s'altendce  alors  à  de  gros  grains  tombant  des 
collines  {>t  des  montagnes'  «.  La  j)lu|)arl  des  voyageui's  aux  îles  Ioniennes 
signalent  ces  pluies  (pie  rAdriati(pie  et  les  vents  du  N.-O.,  les  /(iphyi-es, 
amènent  avec  frtMjuence.  Elles  l'ont  à  ces  Iles  occidentales  un  climat  tr('s 
dilT(ircnt  des  autres  terres  grec(iues.  Ulysse  chez  Euméc  essuiera  l'un  de  ces 


orages  : 


v'j;  o'  à:    i—r^'/Siz  y.y.y.r^  o'xo'Ojji.r^vi.o.;*  0:  o'  àpa  Ziù^ 

Ces  pluies  dans  le  sol  de  la  rocailleuse  Ithaque  entretiennenl  une  humidit(', 

dont  les  grands  arbres 
des  fonHs  j)rolitaicnt  ja- 
dis, dont  les  olivettes  et  U^s 
vignes  prolitent  aujour- 
d'hui. 

Apr('s  une  nuit  d'orage, 
de  l'afales  et  de  grosse 
pluie,  une  aube  radieuse 
se  lî've  derrière  les  col- 
lines et  peu  à  peu  envahit 
de  ses  tendres  lueurs  la 
rade  et  la  valh'c  de  Port 
Yathy.  Le  jour  parait. 
Les  lalaises  verticales,  qui  cn-nèlent  le  sommet  du  ^('riton-Merovigli,  s'éclai- 
l'cnt,  puis  le  haut  village  de  IVn'achorio,  puis  les  pentes  de  vignes  et  d  olivettes. 
Une  à  une,  les  ruelles  de  Yathy  s'emplissent  de  lumièi'e;  «  (piand  toutes  les 
rues  sont  pleines  de  soleil  »,  nous  nous  mettons  eu  route  vers  la  Pierre  du 
Corbeau  et  la  Source  Arcîthuse. 

Les  maisons  de  Port  Yathy  ne  font  qu'un  mince  anneau  autour  de  la  rade. 
Les  vignes  et  les  olivettes  commencent  à  (piehpu^s  pas  (hi  (piai.  Le  l'ond  du 
cir(jue  est  un  grand  jardin  où,  ravivée  i)iir  la  pluie  nocturne,  la  verduie  priu- 
lanière  (éclate  sur  le  rouge  sombi-e  de  cette  terre  lerruginense.  Les  gens  riches 
de  Port  Yathy  possèdent  ces  enclos  de  roches  d(îrrichées.  Aux  pentes  des  collines 
qui  ferment  l;i  rade  vers  le  Sud,  la  chaux  blanche  des  nuirailles  et  des  petites 
chapelles,  j)anni  les  loulles  de  (iguiers,  a(q)rès  (bîs  grands  cyprès  immobiles, 
donne  à  toute  (;ette  campagne  un  air  propre!  de  miniature,  (!t  la  l'oute  repli(;e, 
dont  les  lacets  montent  à  ti'averslcs  arbres,  ressemble  à  ces  jolis  chemins,  bien 


l'iG.     IKi.    —    I. 
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il  rade. 


I.   Instruit,  liant.,  ii"  0!)I.  \i.  TiO. 
'2.  Odyng.,  XIV,  4">'-4ôS. 
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uels  (4  l»i(Mi   (IcssiiK's,  (|ii('  les   |M'iiiIn's  de  Tdsciiiic  loiil   /i*i7;if.nior  ;iii  l'uiitl  de 
leurs  l;il>l(';m\. 

Toiil  iMi  cr  <^ai  pays  i('s|»iit'  I  .lisiiiicc.  (les  enclos  hieii  eiilrelemis  soiil  pfo- 
priéh's  (le  lii\e  aiilaiil  que  de  ia|)p(U'l.  Les  orauj^eis  eu  lleui^  eudiaïuueul  \r. 
vallou.  Les  IVuils  coiunieueeui  dapparaitre  aux  luauelies  des  aruaudiers. 
l'.uricliis  pai'  le  ((uuuieree  el  la  uavi};aliou,  les  ^ciis  de  l'uil  Valliy  uielleul 
leur  (»i'"'ueil  ;i  ces  jai'dius,  (pTeùl  adiuiri's  Alkiuoos,  el  leiu'  \)\r\r  h  ces  elia- 
pelles.  où  chacun  veiU  avoir  sou  saiiil  pailiculier  :  ils  lui  (dlVeul,  non  plus 
de  ricdics  hccalouihos,  —  les  Kliacieus  iToui  plus  la  ^^(''Méi'eux'  pic'lt'  d'I  lysse, 
—  uiais  des  cierges  ci 
(piehpies  fumées  d'eu- 
ccns. 

D'enclos  en  chapelles, 
la  roule  gague  le  laile 
des  collines,  puis  s'ac- 
eroclic  aux  falaises  du 
Merovigli  pour  alleindie 
le  plateau  de  Vlaralhia. 
Mais  nous  (initions  la 
route  alin  daller  à  la 
source  Aréthnse,  (htnl  le 
l'avin  en  cascades  de 
pierre  lonihc  du  haut  des 
falaises  à  la  mer.  Adieu  la  ronti;  contmode,  les. olivettes  et  les  vergers  pio- 
prels  !  Voici  le  rocailleux  sentier,  à  li-avers  les  hioussailles,  au  liane  des  col- 
lines, que  suivait  Ulysse,  i)onr  monter  chez  Eumée  : 

a'jTao  6  zy,  y.vj.ivoc  -zo^ièr,  Torys^av  -y-ao-ôv 
yàipov  àv"   'jt:i^vn'J.  o'.   à/.p'.aç. 

Ces  hauteui's,  éventées  par  les  souilles  .du  large,  sont  coilîées  aujourd'hui  de 
moulins  à  vent.  Ce  matin,  le  Borée  siffle  et  hurle  sous  le  grand  ciel  clair.  La 
forêt  d'autrefois  a  disparu.  Des  troupeaux  de  chèvres  promènent  leurs  son- 
nailles à  traveis  les  fourrés  de  cystcs  et  de  carouhiers.  Du  sommet  des  collines, 
rien  ne  ferme  la  vue  de  la  mer,  qui  s'étend  jusqu'aux  lointaines  montagnes  de 
Leucade  et  jusqu'aux  îles  de  l'Achélùos.  Derrière  nous,  la  rade  de  Port  Vathy 
n'est  plus  qu'un  œil  d'eau  reluisante,  dans  lui  cercle  d'olivettes,  (jni  lui  font 
des  «  soui'cils  »  verdoyants. 

Devant  rujus,  les  bosses  de  collines  embroussaillées  alternent  avec  les  coupures 
d(;s  torrents,  sous  la  haute  muraille  verticale  qui  supporte  le  plateau  de  Mara- 
tliia.  \m  ci'oupes  rondes,  tontes  frisottées  de  buissons,  les  collines  descendent 
\\  la  zone  de  pierre  mic,  rongée  par  la  vague  clapotante. 

La  rad(;  et  l'ilot  Ligia  s'étendent  sous  nos  pieds.  Leurs  plages  dorées  inler- 

V.    CfcKAI;D.    If.  ,"") 
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roin|i(Mil  In  ccinlinr  do  calcaii'o.  îîrusqucmoiit,  à  un  loiirnnnl  de  rocho,  lo  ravin 
d "Arrlliiisc  appaiail.  Du  liant  de  Maralhia.  trois  on  (|nali(>  gradins  ('niornies  do 
rochos  on  l'alaiso  casoadoid  jns(|n"à  la  grôvo.  Lo  gradin  du  sonnnol  osl  lo  [)lns 
altrnpl  (>t  lo  pins  liant.  Mnraillo  vorlioalo  t\c  \\n\i\  on  Ironlo  niolr(>s,  oollo  PicM'io 

du  (loi'hoan  dossino  on  l'a- 
oado  nn  doini-ooi'clc  rôgn- 
lior,  (pu'  la  broche  d'nn  tor- 
rcMit  oiilaillo  on  son  milicn. 
!>(>  torronl  n'a  do  Tcan  (pi'a- 
près  les  grandes  plnies  do 
riiivor.  Toiiihô  dn  Corboan, 
il  Iravcrso  iiiio  ponto  do 
bronssaillos,  (pii  lo  condnil 
à  iino  nonv(dle  cascade  de 
roclios  unes.  Moins  vorlioalo 
et  moins  ôlovéo,  c(!llo  iion- 
vollo  paioi  est  ci-enséc;  (rnno 
soil(Mlogroll(»,dansla([nollo 
sourd  .\iôllinst\  (iollo  grotte  on  plnlùl  celle  niclio  conlionl  un  bassin  roinpli 
«  d'oaii  noire  »,  aiXav  uotop,  (pronlrolienncnl  les  incessanlos  gouUelelles,  loin- 
banl  do  la  vonlo,  ol  les  maigres  lilols  rnisselanl  dos  parois. 

La  cilerno  nalnrelle  do- 
vail  être  doublée  jadis  d'nii 
i'{'sorvoir  on  |)iei'r(>s  de 
tailles,  coiislrnil  an-de- 
vaiil  du  roclioi'.  Los  l'ninos 
snbsislenl.  Avant  la  l'oii- 
datioii   de  l'orl  Valliv,  les 


Ih..   lis.  —  l.cs  colliiios  c\  PorI  Vnlliv. 


II.;.   Il(t.  —  I..'  Corlicim. 


\\^^r*  marins  rréipienlaionl  celte 
aigiiado  :  de  l'oii  Ligia,  à 
travers  les  roches  en  esca- 
lier, nn  sonticM'  les  amenait 
ici.  (Test  par  là  (pie  (iell, 
(lébar(jiié  à  l'oit  l,igia, 
commença  Tc^xploralioii  de 
lih'.  Leake  vint  aussi  (b'barfpior  à  Port  Ligia  |»onr  visiter  Arélliiise'.  Le  nom 
nirnio  dWirlInisc  dut  muiitor  dr  la  mer,  a|)p()rté  par  les  étrangers.  Ce  nom. 
(pii    ne  piM'Nciitr  en  gi-ec  aiicime  signilicatioii,  lut  coiis(U"véc  par  les  Hellènes  à 

I.  \.i-.i\ic.  Soillirni  CrrriT.  IM,  p.  'li  :  Tlio  jiort  (>f  Lin  is  wcll  slicllcrcd  froiri  llic  tiortii  liy  an  isl.iiiil 
on  cWUc.v  sidf  ol  wliidi  llicrc  is  a  coiivcnicnl  acccss  lo  tlir  liarhour  and  a  consiilciahli'  (lc]illi  of  walcr 
ncar  llic  sliorc,  as  in  cvory  |parl  of  llir  lu.isl  oT  llliar;i.  Tliis  islaïul  is  rovcrcil  willi  lirusiivvood  and  is 
upwards  of  a  mile  in  rircnrnr.'r.-ncc  :  il  is  callcd  I'ara])iKadlii  IVoni  ils  ])Osili(in  willi  ii's|)(>cl  lo  llie 
fonniain.  of  wiiicli  Ihc  |iiiic  and  xwM'.r  failiiit;  siipply  is  as  ustd'iij  lo  sliips  as  lo  llic  slii'|dicpds. 
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Ifois  (Ml  (|ii;ili('  ai^iiadcs  maiiliiiics.   Nous  ;iv(>iis  iciicdiiliV'  l;i   |>liis  (•('•Irliic  des 

Aivlliiiscs  :ni  lias  de  celle  l'ieiic  ans  Mouellcs,  (jiK^  les  l'IiéiiicicMis  iioiiiiiièreiil 

Soiir-li(i-l(()tissiiit  :  les  llel- 

lèiies    en   oui    lire    Si/ra- 

riisr,   i]o'jpaxo'ja-a-a'..    \()i- 

siiie  de  la  Piei're  du  C-or- 

Iteaii,     l'Ai(''lliiise     odys- 

séeime  esl   en   siliiatioii 

loiile  j)ai'eille.  Mais  aiiciiii 

doiihlel    ii"(>sl    deiiieiiré, 

nous   peiinellanl   de    re- 

li'ouver  le  sens  vérilal)le 

de  ce,  nom  séniiliijuc. 

Aujourcriuii  les  sources 
et  cilernes  de  Port  Yatliy 
ollVcul  à  iu)s  gi'ands  ba- 
teaux des  provisions  plus  abondanles  et  plus  assurées.  Mais  Aréthuse,  (pii  jamais 
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ne  tarit  et  jamais  ne  se  trouble,  reste  toujours  pour  les  insulaires  un  point  de 


1.  r'iiolofçrapliie  de  M.  F.  Boissonniis. 
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lavilîiillonuMit.  Do  Ibrt  loin,  los  liMiimos  des  liorgers  et  les  paysans  de  Maialliia  y 
viennent  emplir  lenrs  tonnelets.  Plateau  ealeaire,  tout  fissnré  de  Irons  et  de  eou- 

loii's  sonlei'iains,  Maratliia  nOIlVe  qne  de 
loin  (Ml  loin  (piehpies  pnils  vile  asséeliés 
durant  la  saison  ehaude. 

Les  étables  (rKnniée  étaient  ^/(/-r/('.s\s?/.s 
de  la  Sonree  Aiéthnse,  au  lonfj  de  la  Pierre 
du  Corbeau  : 

-ào  Kôoaxoc  IliTor,  Ïtz'.  ts  Korvo  'ApîGo'JO"/-, . 
Il         -         11'  »   '    t'      i  i' 

Tons  les  mois  du  poêle  honiériijuepren 
ncnt  iei  leur  juste  valeur,  (''est  dans  la 
pente  embroussaillée,  qui  unit  le  pied 
du  Corbeau  à  la  falaise  d'Arétliuse,  sous 
le  Corbeau,  mais  au-dessus  (rAréllinse, 
liiEumée  avait  installé  ses  étables,  en  eet 


endroit  bien  dégagé,  7:îpt,a-xi-T0)  sv'.  ytôpw, 
d'où  Ton  peut  surveiller  lesdébarqnemenls 


lu,,    \-l-l 


I.:i  iiriivi.-.iiiii  d'eau' 


au  port  de  Ligia.  Parce  temps  de  corsaires 
toujours  aU'amés.  la  proximité  d'un  bon 
mouillage  était  dangereuse  poui'  les  troupeaux  :  vingt  bistoires  racontées  plus 

baut  nous  ont  appris  à 
connaître  ces  dangers.  Le 
mouillage  de  Ligia  avec 
son  Ilot  côtiei'  était  trop 
commode  et,  dans  le  voi- 
sinage del'aiguade,  la  pré- 
sence des  tron])eaux  troj) 
visible  de  la  mer  pour  qne 
les  bergers  pussent  dormir 
en  toute  sécurité. La  garde 
d(;  cbieiis  féroces  ne  leur 
sultisait  même  pas.  Eumée 
avait  construit  une  en- 
ceinte élevée,  a'jÂY,  'j'IOSf, 
une  sorte  de  iiiuiaille  circulaire,  très  belle  et  très  grande,  xaA/j  -.z 
[xzyy.'/.f,  -zz  -îpiopojjio;,  faite  de  larges  pierres  et  crénelée  d'épines, 


11...    1:^:;.   —  i.iiii:, 
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o'jTolîV/  /.y.Z77>.  /al  sOo'Ivxwtîv  àvÉpow, 
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(|ii(»  rcmpMiîiil  ail  drlidis  iiiic  [lalissMilc  ilr  \ùv\[\  scirt's  : 

TT'jxvoù;  xal  Oa^ia^'. 

A  l'iiiUM'itMir  (le  ce  Itaslioii,  douze  rlalilcs  jxMivaiciil  (■(iiilciiir  si\  (^ciils  |)()i'cs. 
Cluunic  soir,  les  lonicllcs  cl  Iciiis  petits  y  ôlaieiil  ciiIoiiik's  ;i  l'aliii  des  l'aiivcs  (^t* 
(lu  IVoid.  Les  mâles  (Tordiiiaire  eoiieliaieiil  deliois,  sons  la  ^arde  des  cliieiis 
«  paivils  à  des  bètes  sauvages  ».  Mais  à  la  moindre  alerte,  loiil   le  lioiipeau  el 
les  bergers,  l'éfugiés  dans  reneeiute,  ponvaienl  soutenir  une  allacpie  et    même 


FiG.  vu. 


l.c  lieu  (liMouvcrt  -. 


un  siège  derrière  ce  rempart,  lue  seule  porte  s'ouvrait  au  bout  d"uii  couloir 
resserré,  Trpôopouo;,  qui  pouvait  être  détendu  par  les  cliieus  et  les  pâtres. 

Les  gens  de  mer  connaissaient,  et  leurs  périples  décrivaient,  au-dessus  de  Port 
Ligia  et  d'Arétliusc,  ce  campement  de  bergers,  où  Ton  était  sûr  de  trouver  des 
ressources  et  même  l'hospitalité.  Tel  périple  grec  nous  décrit  une  montagne 
toute  pareille,  avec  les  falaises  verticales  du  sommet,  opo;  xaTa  jjiàv  tà.v  xop-jcsT.v 
TÉTpa;  à-OTO|jiàoa;  È'yov  xal  to~.;  u'ico-'.  xaTa-Ar.xTixâ;;,  avec  les  ravins  tombant  à 
la  mer  el  les  grottes  de  la  base,  'j-o  oà  Ta,;  pivs-.;  T-'.Xàoa;  oçs'la;  xal  -r-jxvàç 
ÈvOa/.àTTO'j;  y.yX  xaTO—'.v  ajTÔiv  's,y.z'j.""y.:  •j-o?3?owu.£vac  xal  cxo/.'.ac... ,  et  les 
indigènes  hospitaliers  à  rextrème,  o'.  oè  -rov  to-ov  oÎxo'jvts;  '^-.aoçîvo'.  z-,;  vtzzo- 

I.  o^v^x.,  XIV,  r)-i2. 

2.  L»;s  (if.'.  l'ii-TiO  <•(  l'iO  sont  des  iilioto^Tiiiiliics  de  M.  T.  IJoissoniias. 


:.i8 


l,i:S    l'IlK.MClKNS    KT    L'ODYSSKK. 


êoAyîv*.  l,os  malins  venaienl  chez  Kiiinée  aclictor  dos  petits  cochons  à  rôtir.  Ils 
payaient  en  mannlaclnres,  en  i  iiiis  (U>  hcruf  teints,  comme  cehii  dont  Enmée 
se  taisait  des  sandales  : 

Dans  les  bazars  grecs,  on  voit  encore  anjonrd'hni  ces  heanx  cnirs  ronges  on 
jannes.  dans  lescpicls  les  Grecs  modern(>s  taillent  lenrs  bahonches  à  pom- 
pons. Parfois,  les  gens  de  mer  payaient  en  esclaves.  Enmée  a,  de  ses  deniers, 
acheté  anx  Taphiens  Mésaulios  (pii  le  sert  à  table  : 

Ttào  ô'  àpa  u'.v  Tacsîwv  -piaTO  XTsàTScja-'-v  éolatv. 
1  k     t  1  k 

Qna.nt  anx  nanfragés,  fngitil's  et  mendiants,  ils  payaient  en  histoires  des  con- 
trées lointaines,  en  non\elles,  vraies  on  i'anss(;s,  des  îles  d'alcMilonr.  Enmée 
connaît  ces  hàblenrs-  :  «  Je  ne  trouve  plus  de  plaisir  à  ces  questions  et  échanges 
(le  ii(tuvell(>s.  de|)nis  (pruii  Etolien  m'a  lierné  de  ses  contes.  Ayant  tué  son 
homme,  il  avait  erré  en  bien  des  pays;  il  vint  enfin  à  mon  campemerit;  j(i  l'ac- 
cueillis  : 


y.A'jO'  saôv  -pô;  -jTaOjxôv  iyô) 


oi  [jt.'.v  àii-cpayàTTaJ^ov. 


Il  ne  me  (U  rpie  des  mensonges.  »  Mais  Ulysse  proteste  :  «  Si  je  mens, fais  moi 
jeter  par  les  hommes  du  haut  de  la  (irande  Piei'ie,  afin  (pTnn  autre  mendiant 
lii'sile  à  te  tromper  »  : 

0|jt.à)a;  î-',TT=;'ja;  ^yjAzv^  Msvà),-/-,;  y.y-y.  Uhyr^ç, 


Au-dessus  des  étables,  la  grande  l'ierie  du  Corbeau  dresse  sa  paroi  vei'ticale, 
toute  trouée  de  grottes  et  d'abris  sous  rocher.  Enmée,  cédant  son  lit  au  mendiant 
Ulysse,  est  allé  dormir  dehors,  près  des  pourceaux;  mais  la  miit  est  pluvieuse  et 
les  rafales  delJoi'ée  ne  permettent  pas  de  com-her  en  ])lein  air;  Enmée  s'installe 
sous  la  roclu!  creuse,  où  les  porcs  se  sont  réfugiés  : 


jf,  0     '.'XZ'rj.K  7.3Mi)V  0 


oO'.  -ÎO   0"J£C  7. 

L  ^  I 


't.0O0VTÎ 


)  i'  i       1    k  i'  k  II' 

Enmée  a  bien  eu  soin  de  prendre  ses  armes,  glaive  et  javelot,  pourse  défendre 
tout  à  la  fois  des  chiens  et  des  hommes  : 

zT/.t'O  o'  o;'jv  àx.ovTa,  x'jvôiv  aAxxYJpa  xal  àvopcov. 

buraiil  i'insuricction  cn-tuise  (  I8!I7),  dans  les  montsdt!  hakkonseldeLassithi, 
—  la  Ci'ète  est  encore  une  nourricière  de  cochons,  c-ûSoto;,  toute  pareille  en  ce 


I.    Cf.   (irofj.   (irarr.   .Mm..   I,   |).    18l-l«4. 
ti.  Odi/xs.,  XIV,  "(7.*)  cl  suiv. 
ô.  OdijHs.,  XIV,  55'2-Jô3. 


i'i;i;ii'i,i;s  i; r  iiI'AMTKs. 
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poiiil  h  rilliiu|ii('  odyssrciinc,  j'.ii  (•0111111  celle  vie  cl  celle  li(i^|)il;ililt'  des 
^iirdieiis  de  |mmiic<'.iii\,  leiiis  l'esliiis  de  porc  ndi,  leurs  ;^iill;ides  s;iii|ioii(lr(''('s  de; 
l'jiriiie  el  servies  ;i  nièiiie  la  Iiroelielle. 

el  l(>s  imils  dans  l(>s  huiles,  sur  le   liaiic   de  pierre  et  le  nialelas  de    hioussailN^s* 


4^  iBPîllJr^PP'^ir'^ll.' 


l'iG.  r25.  —  Les  al)ris  sous  la  Roche. 

qiriine  couvcilurc  de  luiiie,  une  toison  fiaiche  ou  un  cuir  de  bœuf  reiidaieul 
plus  moelleux  : 

Tous  les  détails  de  la  description  odysséennc  correspondent  à  des  réalités  encore 
présentes. 

Sous  l'ahri  de  la  roche,  nous  avons  dû  nous-mêmes  séjourner  qucl({ue  temps, 
poui-  laisser  crever  une  ondée  (jui  montait  de  la  mer.  Puis  contouinant  le  Cor- 
beau |)ar  une  raide  pente  de  buissons  et  d'arbustes,  au  long  d'iui  sentier  en 
échelle  que  descendent  l(;s  femmes  de  Maiathia  pour  remplir  leurs  tonnelets 
à  la  source  Aréthuse,  nous  avons  atteint  le  rebord  de  la  falaise  et  le  plateau 
de  Marathia. 


1.  ()<hj^>f.,  XVI,  47. 
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Sur  la  l'alaise  du  C.orhcau,  Maralliia  osl  uni'  giandc  lahic  calcaiii'  de  lochos 
ltl(Mii('s  el  (le  IciTos  idugoàli'cs,  où  de  vieilles  olivelles  alleriienl  avec  des  enclos 
de  \ii;iies  el  de  e(Méales.  Les  blés,  les  ceps  el  les  i^rands  arbres  poussent  ici  avec 
vigueur.  La  Ibrèl  odysséenne  couvi-ail  celle  labl(\  Les  li'ou|)cs  de  poni'ceanx 
y  |)ouvaienl  vaj^uei-  el  chercher  leur  nouriilure  eu  deiui-liherlé.  (Icllc  table  est 
aujourd  hui  cultivée,  mais  uou  pas  habitée.  Pendant  les  semailles  ou  pendant 
les  lécoltes,  les  gens  de  Porl  Valhy  et  de  Péiachorio  y  viennent  camper  sous  des 
bulles  de  bi'anchages.  auprès  de  (piehjues  maigres  pnits.  Un  village  trouverait 
ici  sa  subsistance  :  Aréthusclui  fournii'ait  son  eau.  (juehiue  jour,  les  campements 


I'k;.  1'J().  —  I,cs  oHncIIcs  de  M;iiatliia. 


leiu|ioraires  se  lixrKinl  à  demeure.  Tout  près  d'Arétbnse,  un  Innnean  prendra 
l'aucienue  place;  des  étables  d'Iùnnée.  Mais  c(;  plateau  n"esl  habitable  que  si 
la  mer  est  pacin(''e.  Aux  temps  des  corsaires  et  pirates,  le  lieu  n'est  pas  (h; 
(lélensc  connnode.  La  Pierre  du  (lorbeau  lui  oll're  im  remjtarl  assuré  contre  les 
débaïquements  de  Port  Ligia.  Mais  c'est  de  Port  Andri  ou  Saint  André  que,  pai- 
une  route  facile,  les  gens  de  mer  itenvenl  nionlei-  à  limpi'ovistc.  Vers  le  poi't 
Saint  Audrt',  eu  elîel,  hss  olivettes  el  les  vignes  descendent  en  nu  couloir  Tort 
('•Iroil,  mais  sans  r-aideur,  (pii  \ienl  aboutir  ;i  la  grève  du  rivage,  tout  au  fond 
du  |M»it.  Voici  la  route  (jue  suivit  Téhunaipu'  p(tnr  monter  (;hez  Kumée,  en 
ipiitlaut  son  bateau. 

Cette  route,  dtqmis  le  fond  de  Port  Saint  André  jus(jn'au  bord  du  plateau, 
emjnimte  un  couloir  pierreux  entre  deux  collines  rocailleuses.  Ce  couloir  est 


l'KIMI'LKS    i;i'    lU'iAMTKS. 
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('li'oil.  iiiiiis  s.iiis  r;ii(l('iir'.   Il   l'iiiil   (•(iniplcr  iiiic  (Icini-liciiiv  de  idiilc  | r  un 

|>i(''l(>ii.  I.cs  iiiiilcis  (r,iill(Mirs  |t;iss(Mil  sans  diriicnlh'.  An  fond  de  l'url  Sain! 
Aiidiv.  les  ni.nins  lionNcnl  une  Itcllc  pla^c  de  caillnnx,  de  graviers  cl  d<'  salilcs, 
qui  Icidcnicnl  s'cnloncc  sons  IVaii,  si  liicn  (|n'à  (jninzc  nn  \in^l  nn'lics  de  la 
pla^c  la  |ti(d'()n(l(Mir  es!  d'un  niMiv  à  peine.  Oiiel(|ii('s  maisons  aiitonr  dnn  jinils 
el  (le  rt'cenles  nlivelles  anini(>nl  un  pen  le  lund  du  |)(irl.  les  pi'innonlnires  dil 
"•onlcl  cl,  dans  le  ^[u\  loiidain.  les  nionis  de  Képhalonie  aliiilenl  ce  nionillage. 


l'iu.  l'27.  —  l'oil  Saint  Aiidro. 


Sur  ('(îllc   plii^c,   les   gens  do  Télénia(|ue   ixjnssèrent   leur  bateau   et  vinrent 
pi'endrtî  pied  : 


»,        1         ri 


...  TY.v  0    î'.;  opij.ov  Tzpospso-o-av  SpîTpLO^» 


A  cetlt;  aigundt!,  ils  vinrent  |)ré|)arei'  le  repas  du  matin  et  mélanger  le  vin 
noir  : 

Oî^—vov  t'  Èvt'jvovto  xIoov/tÔ  tî  yJJioTzy.  olvov. 


Puis  TélémfupKi,  ayant  noué  ses  belles  sandales,  a  gi-avi  la  pente  de  cailloux 
(!t  d(!  rochers.  Les  deux  versants  du  couloir  commencent  aujourd'hui  à  se 
({(îfriclier.  Quel(jU(;s  oliviers  bordent  le  chemin.  De  petites  terrasses  soutiennent 
(juehpies  vignes  et  (juelqucs  sillons  de  céréales.  Une  blanche  maison  s'est  déjà 

1.  .((•  n'.'ii  pas  suivi   cnt(o  roiito.  .]<;  no  fais  que  Iranscrirc  Ifs  rciispirciHMiiciils  ([iio  M.  K.  Paulalos  a 
bien  voulu  iric  fouriiir  avoc  les  in'éseiites  pliolograpliies,  fig.  l'27,  l'J8  el  150. 
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(•(iiistiiiitc.  l'ii  liaiiioaii  (|uol(iii(>  jour  pourra  s"inslaIl(M'  non  loin  (1(>  co  l'cposoir 
(les  malins.  Sin*  lonl  W  pourloiii'  dos  côtes  greccpics,  (l('[tiiis  Ircnlc  on  ((uai'anlc 
ans,  ('"est  la  même  deseenle  des  eultnres  et  (l(>s  petites  termes  juscpTaii  bord  (l(> 
la  nuM'  inlesléc  jadis  par  les  corsaires  :  autxnir  de  r.Vltiqne,  on  pourrait  faire  de 
cnrienses  études  à  ce  sujet.  11  est  probable  (juan  temps  de  Téléma([ue  la  forêt  et 
les  pourceaux  (rKumée  (Muplissaient  encore  ce  couloir.  Le  liéros  avait  pi'is  sa 
lance  poni'  se  défendre  des  cbiens  et  lui  servii-  de  canne.  «  Ses  pieds  le 
[lorlaienl  dans  c(>tte  rapide  montée  vers  les  étables  », 

tÔv  o"  loY.y.  TTooê'.SàvTa  Tzôozq  tpspov,  ocpp'  l'xî-:'  auXrjV. 

Un  dernier  coude  du  sentier  dans  le  couloii'  très  élar<i,i  l'amène  cnfiu  sur  le 

bord  du  plateau. 

Gell  décrit  admirable- 
ment toute  cette  région  (b; 
ritbaque  odyssécnue.  Sni' 
place, j'ai  vérifié  les  nu)in- 
di'es  détails  de  son  récit. 
Mot  à  mot,  j'aurais  pu  me 
contenter  de  le  ti'aduire.  De 
Tort  Lij^ia,  Gell  est  monté 
à  la  fontaine  par  le  cou- 
loir de  la  cascade  :  wc  pro- 
ceeded  up  a  vcrjj  riKjtjcd 
jxilli  lowards  Ihe  préci- 
pice, lill  ire  arrived  al  a 
spot  wlieie  Ihe  slvala  of 
Ihe  rocks,  disposed  in  sleps, 
présent  a  curions  and  sin- 
(jular  natnral  descent  lo  a 
fou  II  la  in  called  Peyada  or 
Ihe  «  lueli  »,  frequenlcd  hij 
Ihe  sheplierds  of  Ihe  vici- 
nity  ;  a  streain  rushes,  in 
the  winler,  froiii  Ihe  moun- 
lain  above,  having  precipi- 
tated  itself  from  the  rock. 
l'iiis  Ccll  a  visili-  le  «  lieu  découvert  »,  rcîsjdanade  embroussaillée!  (pii  domiiuî 
la  source.  11  a  \u  les  abris  sous  la  Pierre  du  Corbeau  :  iinder  the  cray  we  found 
tiro  caves  of  inconsiderable  extent,  the  entrance  of  oiie  ofwhich,  not  difficult  of 
access,  is  srni  in  Ihe  vicw  of  front;  Ihey  are  still  the  resori  of  sheep  and  yoats. 
An  s(»iiiiMcl  do  (;orl)ean,  un  ber<jçer  guettait  l'ascension  des  étrangei's  et  Gell, 
(pii  \i\ait  en  pleine  piiateiie,  aj»[»récia  mieux  (jue  nous  encore  l'utilité  de  cette 


Tic.  128.  —  l,ii  iiioiil('(;  lU;  Téli'iiiaiiiic. 


i'Kuii'i,i;s  i;t  im;amti:s. 


WlTy 


{^iicllc.  De  son  Iciiips,  les  llhaciciis  (•(iiimiciii'aiciil  ;i  peint'  «lliahilcr  aiildiif  de 

Port  Valliy.   Leur  village   piiiicipal  du  "^wd    ('lait  hnijoiiis  |)(!rcli(''  ;i  iN'raclioiio. 

Les  |tii'at('s  des  IVIiiiiadcs  les  Iracassaiciil,  (■(niiiiic  jadis  les  Ta|»lii('iis  Iracassaioiit 

les  iiisulairi's  de  VOihjsst'c. 

(1(>1I   nous  dil  avec  raison  :  (Utnvenwncc,  as  iiu'll  as  safcly,  scciiis  lo  hâve 

* 
pniiilcd  oui  llic  lo/'lji  siliKilioii  of  AiiKiralliid  <is  <i  /il  place  /or  llir  résidence 

of  Ihe  licrdsiiieii  of  lliis  pari  of  llie  islaïKl  froiii   llie  earliesl  (Kjes.     A  sinall 

source   of  iralc)'  is  d    Ireasurc  in  Ihese  cHiikiIcs,    (iikI   if  Ihe  inliahilanls   of 

Ilhaka  nuw  seleci  a  rtKp/ed  (ind  elevaled  sjhiI  lo  seciiir  Ihein  front  Ihe  rohbers 


FiG.  129.  —  La  guc'lte  du  Corbeau. 

of  Ihe  Echinades,  il  is  lo  he  recollecled  Uial  Ihe  Tnphian  pirates  ivere  noi  less 
formidable  and  thaï  a  résidence  in  a  solilary  part  of  Ihe  ishind,  far  front  Ihe 
fortress  and  close  lo  a  celebraled  founlain,  niust  at  ail  limes  hâve  been  datt- 
(jerous  wilhout  some  such  security  as  Ihe  rocks  of  Korax. 

\\\  temps  de  Gell,  —  c'est  son  compagnon  de  voyage,  Dodwell,  qni  iious  le 
raconte',  —  la  Iioche  du  Corbeau  poitait  la  marque  des  thalassocrates  étran- 
gers. Les  Français,  conquérants  des  îles  vénitiennes,  avaient  couvert  ces  rochers 
de  leurs  inscriptions  révolutionnaires  :  «  Liberté,  Égalité,  Fraternité!  »  — 
«  Viv(;  la  lléimblicpie!  »  De  tout  temps,  les  tbalassocrales  ont  dû  connaître  et 
signalei   ce   rociici-  caraclérislique   au-dessus  (b;    Faignade.    Ici   encoi'e,  notie 


1.  l)(jiJvvi'll,  A  (jlmaical  Tour.  II,  \i.  70. 
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poète  lioin('ri(|ii(>  ne  l'ail  {\uc  ri^pi'oduii'c  une  exacte  descri])lion  dos  gens  do  mer, 
(|ui  l'rô(|iionlaionl  les  scnlicrs  glissants  de  ces  collines  roeaillenses. 


t  t 


Sur  les  pierres  polies  par  le  pied  des  troupeaux  et  la  sandale  du  pâtre,  à 
travers  ces  taillis  lies  bas,  tout  gluants  de  résine  et  d'exsudations  l)alsanii(pios. 

nous  sommes  revenus  à  la 
route  de  Port  Vathy.  C'est 
le  chemin  que  prennent 
Ulysse  et  le  porcher,  quand 
ils  s'en  vont  à  l'autre  bout 
dltlnupie,  à  la  ville  odys- 
séeiuie.  La  belle  route  ao 
tuelle  n'était  aloi's  qu'un 
sentiei'  malaisé  :  llysse  a 
l)esoin  d'une  canne  solide 
pour  ne  pas  trébucher  sur 
ces  pierres. 

Nous  revenons  aux  ver- 
gers, aux  chapelles,  aux 
blancs  enclos  de  la  ban- 
lieue de  Port  Vathy.  An 
fond  (In  circpie,  où  le  so- 
leil concentre  ses  rayons, 
la  rade  et  la  ville  s'endor- 
ment sous  le  midi  brûlant. 
Hien  ne  doit  égaler,  semble- 
l-il,  le  tranquille  boidieiu- 
(le  cette  petite  connnu- 
nauté,  en  cette  vallée  riante, 
parmi  ces  jardins  et  ces 
orangers,  au  boid  de  ce 
golfe  ti(''de.  Ht  pointant  (pie  de  rivalités  et  de  luttes!  Il  y  a  cent  cincpiante  ans, 
Wdl'in,  (\im<,  si\  Dcacriplùm  du  Golphc  de  Venise,  écrivait  à  propos  doKc'îphalonie  : 

Le  peuple  est  pauvre.  Pnîsquc  fout  le  Ici  rein  est  possédé  par  qiicbpies  riches  liahi- 
tanls,  de  sorte  que  toutes  les  aiuK'^es  il  va  (|ualre  ou  cinq  mille  paysans  pour  cultiver 
les  ferres  de  la  Morée,  ((uoifpi'appartenaiit  aux  Turcs,  et  en  rapportent  de  l'argent;  ils 
sont  |)r('S(pie  Ions  lihfilins,  haiidils  cl  aimés.  Oiialre  ou  cin(|  des  plus  puissanisde  l'isle 
en  enlrelienncnl  la  plus  ^M-ai)d(î  partie  à  leur  solde  pour  se  faire  une  fîuerre  (|ui  ne  finit 
point  eiilre  eux  el  (|iii  est  enli-elennc  plus  par  leur  liaiiic  cl  leur  jalousie  iiinluelle  que 
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|i;n'  .'iiiilMlidii  :  ils  sr  rciidciil   |i.ii'  ce  iiioyii  cxliriiiciiiciil   iimUm'iiiciin  cl  |i,'iii\  ics,  i|ii(ij- 
((u'oii  (loimc  i'i  CCS  |iiiiici|);iiix  clicl's  Ac  piii'IJ  jiis(|irii  (jualrc-viii;;!  mille    livres  de  renie. 

Illin(|ii(',  alors  |ir('S(|ii('  (Ic'scrle,  ne  (•(iiiiiaissail  pas  ces  guerres  iiilcsliiirs.  j,c 
coiiimcrcc  iiiarilimc  coiiiiiiciica  de  rciiricliir  an  win"  siècle  liiiissaiil.  Il  ciil 
pour  premier  cllel  d  aiiiciiei'  une  concorde  encoïc  pins  ;^rande  :  les  llallilanlk^ 
l'ornièi'enl  de  peliles  socii'U's  de  navijïalioii.  Il  amena  anssi  nn  avilissemeiil  du 
j)ri\  (les  lei'res,  doiil  (lersonne  ne  Nonl.iil  pins.  Ions  les  bras  s"un  alluiil  à  la 
cullure  (les  «  cluunps  huniidcs  »,  An  temps  de  Ciell, 

...  le  iioiMhrc  des  marins  el  des  vaisseaux  a  (ail.  baisser  la  valeur  des  lerres  avec  le 
nombre  (les  cullivaleurs.  Pour- 
tant depuis  l'occupa  lion  fran- 
çaise de  Naples  ef  la  ruine  du 
commerce  napolitain,  les  ma- 
rins italiens  sont  venus  prendre 
service  sur  les  bateaux  d"l- 
lba(iue.  Dans  quelques  années. 
le  manque  de  bras  se  fera 
moins  seul  ir.  Quelques  auteurs, 
supposant  qu"llomèi'e  était  ori- 
ginaire d'illiaque,  pensen! 
qu'il  n'introduisit  en  son  Odijs- 
sée  tant  d'expressions  terri- 
fiantes et  une  peinture  si  re- 
butante des  misères  et  dangers 
du   marin    qu'à  seule   fui   de 

combattre  en  ses  compatriotes  le  goût  irrésistible  des  cboses  de  la  mer.  Ils  sont  revenus 
à  ce  pencbant.  Jusqu'aux  bergers  et  cbevriers  des  monts,  tous  veulent  quitter  leurs 
travaux  ordinaires  ;  c'est  avec  un  étrange  entbousiasme  qu'ils  entrent  tous  dans  la 
marine  marcbande. 


YiG.  loi. 


Les  collines  rocailleuses  ' 


A  l'école  des  gens  de  Trieslc,  puis  en  compagnie  des  Napolitains  (les  Phéa- 
ciens  d'Ulysse  venaient  de  Kume),  puis  sous  la  bannière  de  tons  les  tbalas- 
socrates,  Russes,  Français  el  Anglais,  les  gens  d'Ithaque  au  xix"  siècle  se  sont 
enrichis,  (juelques  familles  d'armateurs  ont  pris  la  tête.  Chacune  s'est  fait  nn 
parti.  La  politique  a  remplacé  la  guerre.  Mais,  entre  Pétalas  et  Karavias,  la  lutte 
pour  la  prééminence  n'a  pas  été  moins  chaude. 

Aujourd'hui  même,  l'arrivée  de  M.  le  Préfet  de  Leukade  met  en  jeu  toutes  les 
intrigues.  Sur  son  petit  vapeur  de  guerre,  avec  son  médecin  de  l'armée  qui 
traîne  un  grand  sabi-e  d'or,  .M.  le  Préfet  est  venu  de  Sainte-Maure  en  tournée  de 
révision.  Chacun  s'elforce  d'éviter,  pour  soi-même,  pour  son  fils  ou  pour  ses 
clients,  le  ruineux  el  ennuyeux  service  du  loi.  Au  temps  d'Agamemnon  déjà, 
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nos  iiiMilaii'os  irallaioiil  j)as  ireiithoiisiasnic  h  raniu'O  :  Ulysse  coiilrcfaisail  le 
fou  pour  avoir  uuo  cause  (Toxomptiou.  .M.  le  Prélet  esl  enlouré  (rUlysses  aussi 
iugéuicux  à  frauder  les  recruteurs  du  roi  Georges.  Presque  tous  les  conscrils, 
dailleurs,  sont  absents,  ])artis  depuis  f[uelques  années  déjà,  en  Angleterre,  eu 
Aniérique,  au  Caj),  eu  Australie.  Sur  la  place  des  cafés,  où  les  bateaux 
s'amarrent  au  hoid  du  petit  (juai,  nu  auii  de  rencontre  nous  explique  en  détail 
ces  excursions  lointaines,  —  1(>  poète  dirait  :  à-o6T,[ji.la,  —  des  Itliaciens. 

Ce  fut  Trieste  d'abord,  puis  Odessa  et  la  Roumanie  qui  les  attirèrent  :  ils 
iireut  dans  la  Mer  Noire  le  couiuierce  des  blés.  Mais  la  domination  anglaise  sur 
les  iles  lonieunes  les  touiiia  bientôt  vers  les  i)ays  anglo-saxons.  D'Itbacpie  à 
Corfou,  de  Corfou  à  Malte,  de  Malte  à  Londres,  ils  sont  allés  eu  Angleterre  où, 
marcliands  d'épongés,  de  raisins  secs,  d'iiuile  ou  de  corail,  ils  ont  installé  dans 
la  Cité  et  sur  les  places  de  Liverpool  et  de  Mancbestei'  leur  tralic  de  commis- 
sionnaires, lùliangeant  leurs  produits  grecs  conti'e  les  mauufactures,  tissus, 
iiislrnincnls.  quincaillerie  et  mobiliers  anglais,  ils  ont  rétabli  avec  les  tbalas- 
socrates  actuels  les  relations  de  commerce  qu'Ulysse,  aux  temps  acbécns,  avait 
avec  les  thalassocrates  deSidon.  Puis,  deLondres,  ils  passèrent  sur  les  vaisseaux 
anglais  dans  les  comptoirs  anglais  de  l'Ainéricjue  ou  dans  les  colonies  anglaises 
de  lanlrc  bémi-^pbère:  de  même,  le  Cretois  d'Ulysse  passait  de  Sidou  aux  comp- 
toirs pliéniciens  de  l'Egypte  ou  dans  les  colonies  phéniciennes  de  la  Libye  et 
de  l'auti'e  monde  occidental. 

Aujourd'lnii,  les  gens  de  la  Morée  et  particulièrement  les  gens  de  Sparte  leur 
faisaid  en  Amérique  nue  trop  rude  concurrence,  c'est  en  Australie  siutont  et 
dans  le  Snd-AI'ricpu'  (|ne  les  insulaii'es  vont  louer  leurs  bras.  Ils  y  fout  tous  les 
pclils  unHiers  urbains,  car  ils  restent  toujours  des  «  animaux  de  ville  »,  tîoAi,- 
■zv/.'j.  '^(ôa.  Le  travail  (l(;s  champs  n'est  pas  de  leur  gont.  Ils  arrivent  an  Ca|), 
à  Sydney,  àMelbourne,  sans  le  moindre  argent  :  un  IVèrc,  un  parent  on  un  ami, 
installés  déjà,  leur  ont  envoyé  le  prix  du  passage  et  leur  fournissent  à  l'arrivée 
les  frais  de  premier  établissement.  Frais  minimes  :  ils  n'ont  hesoin  que  d'un 
petit  éveutaire  et  de  (pudijues  fruits.  A  vendre  dans  les  rues  leurs  pistaches, 
oranges,  amandes  et  citrons,  ils  trouvent  moyen  de  vivre,  il  faut  la  sobriété  de 
CCS  nuuigeurs  d'olives  pour  économiser  quelques  sous,  puis  qucl(|ues  francs  sur 
CCS  bénéfices  déi'isoircs. 

Au  bout  d  une  aunc'c  j)oui"taut,  ayant  l'cmboursc';  leui'  voyage  et  leur  mise 
de  fonds,  ils  se  trouvcnl  ;i  la  trie  dnii  jietit  ca))ital  (ju'ils  engagent  aussitôt  en 
quebjue  spéculation.  Alors,  passant  léventaire  à  (juehpie  nouveau  venu,  ils 
achèlentde  (|uel(pie  plus  ancien, ([ui  rentre  au  pays,  un  fonds  de  petit  commerce 
sédentaire.  Ils  dcîvicrnient  boiilangei's,  restaurateurs,  cafetiers.  Les  métiers  de 
l)ouche  suitout  leur  conviennent  :  |)eudaut  huit  ou  dix  ans,  ils  restent  cuisi- 
niers ou  traiteurs  là-bas,  afin  de  pouvoir  rentrer  ici  et  de  devenir  orateurs. 

Ils  reviennent  tous,  —  comme  Ulysse,  —  après  huit  ou  dix  ans  :  les  uns, 
fortune  laite  (ils  se  contentent  de  peu),  s'établissent  pour  ne  plus  repartir;  les 
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niilrcs,  ;iy;iiil  une  pclilc  insiiiicc  (|iii  leur  im'iiiicI  le  iiiiiri;i;^c.  clicrcliciil  sriilc- 
iiKMil  (|ii('l(|iit's  P(''iirl()|>('s  (|n  ils  iciiiiiiriiciil  .iNcc  eux.  Ions  icIrunNcnl  ;mi  [liivs 
le  coin  de  Icirc  (|n"ils  oui  l'ail  acliclcr  en  Icnr  aliscncc.  (iar.  l'i'i^iilirrcnicnl,  ils 
(Mivoicnl  (|ii('l(|n('  ar^cnl  à  Icnr  l'amillc  lanl  poni-  snhNcnir  an\  lic^oins  des 
(Milanls  cl  (les  vicn\  (|ne  jionr  acliclcr  rai|)enl  de  \i;^ne  on  i"(di\elle  si  lon;;lein|is 
convoilt's.  V.w  ces  annc'cs  dernières,  le  nionvenicnl  de  (l(''|iail  sCsl  acccnhK'  ♦ 
en  l!MIO,  pins  de  cin(|  cenis  (''ini<j,ianls.  enire  (piinzc  cl  \in^l  ans.  soni  pailis. 
Le  nionveinenl  de  rehnir  s'esl  ralenti  :  la  i;neri'e  snd-alVicaine  a  snhihnnenl 
outravé  liicn  des  l'orlniu^s,  el  Ici  complail  revonii'  anjonidlmi  (|ne  les  eiilrc- 
prises  de  M.  (Ihaniberlain  vont  r(>lardei'  de  cin(i  on  six  ans  penL-ètrn. 

Innlilo  (1(>  dire  que,  rentrés  an  pays,  ces  «  Ansiraliens  »  —  an  lenips  dl'lysso, 
Illia([ue  avait  des  «  Kf^yplieus  »,  —  ^.ràee  à  Icnr  l'ortnne  cl  ;i  Icnrs  illnslrcs 
avcnlnres,  jouissent  d'nne  légitime  popularité.  Ils  jtailenl  an  calé,  el  le  penplc 
les  éconle.  Ils  parlent  anx  élections,  et  le  |)enple  les  nomme  adminislratenrs  de 
Téglise  ou  de  la  conuunne,  (l(''niar(pies,  dépnt(''s  nu^'uie.  «  Ayant  vu  les  villes  et 
connu  res|)rit  dt'  heanconp  (Tlionnues  »,  ils  acclimalenl  dans  Icnr  Ile  la  civili- 
sation des  Ihalassoeratcs.  C/esl  à  eux  (jue  Poit  Vatliydoil  sa  jiropreU',  ses  maisons 
coiilbilahles,  sa  salle  de  lectui'c,  où  les  Itliaciens  d'aujourd'hui  viennent  lire 
surtout  les  romans  français,  —  an  temps  d'Ulysse,  dans  leurs  incgard,  ils 
s'intéressaient  aux  contes  d'Egypte,  —  ses  hôtels  et  ses  restaurants  «  euro- 
péens ».  Les  Ihalassocrates  anglais  ne  sont  plus  les  maîtres  de  cette  île  :  lin- 
llnence  et  la  civilisation  anglaises  y  subsistent  pourtant.  Anx  temps  d'Ulysse 
ou  de  ^linos,  Itlia({ue  ou  la  Crète  étaient  pareillement  indépendantes;  mais  les 
mœurs,  les  idées,  les  inventions,  les  noms  et  langues  des  thalassocrates  pénc'- 
traient  encore  toute  la  vie  «  égéenne  ». 

.M.  h;  Prél'et  en  gants  blancs  et  son  médecin  au  grand  sabre  doré  amont 
qnebpKî  peine  à  trouver  des  conscrits  pour  le  roi  Geoi-ges  :  l'Australie  et  le  Cap, 
terres  de  l'or,  oflrcnt  aux  gens  d'Ithaque  une  troj)  haute  paye. 

Ce  n'est  pas  à  Port  Vathy  seulement  que  l'inlluence  des  «  Australiens  »  se  fait 
sentir,  ils  ont  transformé  l'île  tout  entière.  Ils  Tout  pourvue  de  routes  car- 
rossables. Ils  y  ont  amené  deux  landaus  et  quelques  coursiers.  Les  landaus  se 
ressentent  un  |)eu  {\\\  long  voyage  et  des  stations  qu'ils  durent  faire  en  bien  des 
places  de  louage  avant  d'arriver  juscjn'ici.  Les  coursiers  aussi  donnent  raison 
aux  sages  paroles  de  Télémaque  :  en  cette  île  rocailleuse,  ils  manquent  un  peu 
(le  fourrage;  ils  n'ont  aucun  champ  d'entraînement;  pour  les  faire  courir, 
le  cocher  doit  sauter  du  siège  et  trottera  leur  tèle.... 

De  grand  matin,  une  (•on])h!  de  ces  rosses  nous  emmène  de  Vathy  vers  Port 
Polis.  Nous  avons  contourné  le  Port  Profond,  puis  la  baie  Dexia,  puis  le  h)n(l 
du  goKe  d(;  Molo.  Tout  au  boi'd  <\\\  livage  héi'issé  de  cailloux  et  frangé  de 
pierre  blanche,  nous  suivons  la  mer  qu'endort  le  calme  du  malin  :  j)as  un 
Honflle,  pas  une  ride.  Au  fond  du  golfe  de  Molo,  la  colline  d'Aétos  dresse  son 
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cône  ivguiier,  (\\\\  porte  iiiio  couronne  de  mines  cyclopéennes.  C'est  là  (|ne  les 
exploraleni's  ont  lon^lenips  clieiclié  la  ville  (llUyssc  :  le  nom  de  Chàlcan 
(rUlifssc  reste  (Micore  à  ces  inines  (pie  (iell.  Sciilieniann  et  Parlscli'  ont  lon- 
guement (1écriti>s.  Mais  elhs  sont  (ré})0(pie  bien  ])lus  récente  (|ue  nos  leinps 
achéens  :  av(>c  raison,  les  géographes  y  reconnaissent  aujourd'hui  la  forteresse 
cUissi(pie  d'Alalkomenai,  (pii  défendail  risthinc  insulaire  au  point  où  un  passage 
très  bas  unit  la  haie  d"Ex-Aétos  sur  le  goU'e  oriental  à  la  haie  d'Opiso-Aétos  sur 
le  détroit. 

Au  has  d  At''tt»s.  les  oli\(>[les  dévalent  jus(pi  à  la  mer.  Nous  laissons  les  ruines 
(lAlalkomenai  sui'  notre  gauche.  Par  une  hrus(jue  montée  de  lacets  en  corniche, 
la  route  escalade  et  contourne^  le  liane  sud-occidental  duNeion.  Ce  grand  triangle 
montagneux  couvre  tout  le  centre  de  l'Ile  enti'c  le  golfe  de  Molo  et  la  haie  de 
IVikais.  Sur  le  golfe  de  Molo,  il  lomhe  par  un  talus  ahrupl,  embroussaillé  de 
llivms,  de  cysles,  de  menthes  et  d'arhousiers.  Nos  coni'siers  montent  pénihle- 
mciil.  Malgré  riieure  matinale,  la  chaleur  est  déjà  lourde;  loutt;  hrise  tombée, 
un  calme  absolu  règne  sur  la  mer  :  c'est  à  pareille  heure  (jue,  voiles  rentrées, 
les  compagnons  de  Télémaque  l'amaient  vers  le  port  de  la  Ville. 

Vn  dei'uier  lacet  nous  amène  au  sommet  de  lisllnue  insulaire  (pii  jjlongcd'uu 
côlt',  dans  le  g(df('  de  Molo  et,  de  l'autre,  dans  le  détroit  de  Képhalonie.  Nous 
perdons  la  vue  du  golfe.  Le  (hMroit  s'allonge  devant  nous.  A  deux  cents  mètres 
d"alti[udc,  au  liane  du  Neion.  la  route  en  corniche  va  suivie  c(;tle  live  occiden- 
tale. Honte  en  corniche,  large  de  trois  mètres  à  peine,  souh;nue  tout  du  long 
par  (le>  murs  de  |)ieri'es  sèches,  sans  garde-fous,  et  dominant  (h;  deux  cents 
mètres  les  tlots  immobiles.  liC  même  calme  pès(>  louidement  siu'  ces  eaux  du 
détroit.  Au  long  de  Kc'phalonie,  une  barque  se  traîne  à  la  rame.  JusipTà  PorI 
Polis,  six  ou  sej)t  kilomètres  durant,  la  même  route  se  poursuit  au  liane  du 
même  talus,  surplombée  par  les  mêmes  éhoulis  de  roches  et  (h;  cailloux,  domi- 
nant les  mêmes  pentes  embroussaillées  et  dései'tes,  (pi'interrompent  seulement 
de-ei  de-l;i  ([U(;hpies  terrasses  de  cultures.  Les  plus  grandes  de  ces  terrasses 
nourrissent  de  leurs  blés,  de  leuis  vignes  et  de  leurs  olivettes  un  petit  hameau, 
Hagios  loannis,  et  un  assez  gi'os  village,  Lcvkè. 

Ilagios  loannis  est  au-dessous  de  la  route,  tout  au  bord  de  la  mei',  dans 
une  petite  anse  du  livage.  wSes  vignes  montent  jnscpi'à  la  route,  aux  (\cu\  flancs 
(I  lin  long  ra\iii  piei'reux.  Ses  chèvres  paissent  dans  les  ai'bnstes  odorants 
juscpiaii  liant  de  la  montagne.  Tout(!  cette  facadedithaque  résomie  de  leurs 
grelots.  Voilà  bien  le  pays  du  chevrier  Mélanlhios. 

Levkè  est  sur  la  route.  Comme  son  nom  rindiijne,  c'est  le  village  du  PcKpIin- 
Hhinc.  Au  milieu  des  pierres  et  des  broussailles,  un  filet  d'eau  a  créé  cette  oasis 
verdoyante;.  I»e  l;i  mer  jusfju'à  la  route,  Levkè  étage  ses  maisons  dispersées, 
SCS  terrasses  d'oliviers,  ses  cultures  prospères,  ses  blés  vigoureux,  ses  vigiu^s 

\.  Sur  tout  ceci,  cl'.  l'nrlscli,  Kephatlciua,  \t.  5i  cl  suiv. 


i'i.i;ii'i,i',s  KT  iir:  \i.iTKS.  W.» 

cl  SCS  CMi'oiilticrs  ('•iioniii's.  (|iic  des  |)t'ii|tli('is  ri  des  cNjnrs  llcmissciil  de  leurs 
liantes  lances.  I.cvkc  csl  un  ^lus  \illa^e  \i\anl  sans  |»cinc  de  ses  n''C(dlcs  cl  de 
SCS  cncillcllcs.  Sni'  la  nnilr.  en  ((irnichc, 

llysso  el  le  porcher  s'en  allaicnl  à  la  \ille.  In  bois  de  [)eii()licrs  nom  rissdns  de* 
la  source  sollVit  à  Icnis  rc<;aitls  : 

(le  bois  (Miloiiiail  la  lonlainc,  où   les  citadins  venaient  cliciclici    de  l'ean.   Il 
élail  loul  voisin  de  la  ville  : 

T'jy.rrv  xaAA'looov.  o'fjsv  uooî'jovto  TTO/.lTa', '. 

Lovkc  os[  à  plusieurs  kilomètres  de  Port  Polis.  La  lontaiue  homérique  n'était 
point  ici.  C-etle  fontaine  aitilicielle,  -rux-rr],  avait  été  créée  par  les  seigneurs 
d"ltlia([ue,  et  Peau  venait  de  loin  |)eut-ètre.  Mais  la  source  de  Levkè  est  viaiment 
trop  éloignée  :  il  l'audiait  supposer  un  trop  long  aqueduc. 

Sur  la  route  en  corniche,  Ulysse  et  le  porcher  franchissent  aussi  la  Colline 
(rileriucs  (jni,  elle,  est  assez  éloignéede  la  ville,  mais  d'où  Pou  peut  apercevoir 
l'entrée  du  j)ort.  C'est  de  là  (piEumée  vit  rentrer  au  mouillage  le  vaisseau  des 
prétendants,  chargé  de  lances  et  de  boucliers  : 

T,a  x'.tuv,  OTî  VYJa  Ooy.v  ',oôu/,v  x^T'/jj-rav 
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En  sortant  des  verdures  de  Levkè,  la  route  toujours  haut  perchée  contourne 
au  flanc  du  Neion  plusieurs  collines  arrondies.  Ces  dômes  de  cailloux  embrous- 
saillés ne  servent  (pi'à  la  libre  pâture  des  chèvres. 

Port  Polis  appai'aît  sous  nos  pieds.  Son  fer  à  cheval  presque  régulier  est 
ceinturé  de  longues  pentes  sans  raideur,  sauf  au  côté  Sud-Est,  vers  le  Notos,  h 
voT'lo),  par  où  nous  arrivons.  Ici,  la  corniche  de  la  route  surplombe  encore  un 
talus  très  raide,  dont  les  cailloux  cascadent  à  la  mer.  Jusqu'au  hameau  de 
Stavros  qui  domine  le  fond  di;  la  rade,  les  pentes  du  Neion,  abruptes  et  rocail- 
leuses, font  à  la  mer  une  rive  inhospitalière.  Mais  ce  hameau  de  Stavros  marque 
l'entrée  d'un  nouveau  pays.  L'horizon  se  dégage.  Le  terrain  s'aplanit  un  peu. 
Au  Nord  de  Stavros,  toute  l'extrémité  septentriouah;  dltliacjue,  entre  le  mont 
Neion  et  les  collines  d'Oxoï  et  de  Marmaka,  est  une  ti'iple  vallée,  une  sorte  d'étoile 
à  trois  brauch(!s  inégales.  (|ni  descendent  vers  Port  Polis,  vers  Poi't  Frikais  el 
vers  la  baie  d'Aphalais.  Si  l'on  excepte;  le  vallon  de  Port  Vathy  et  le  petit  plateau 
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tit'  M;ir;illii;i  ;i  raiilrt>  lioul  de  lilt',   voici    les  seuls  cliaiiips  de  (|uel(nie  élendiie, 
les  seiilt>s  leires  vraiineiil  eiillivahles  (|iie  puisse  olViir  llliacjue. 

Dans  <'es  vallées  du  Nord.  uial<iré  son  aspeel  rocailleux,  le  sol  csl  d'une 
aduiiialde  l'erlililé.  Sous  ct>s  cailloux  à  Heur  de  lerre,  une  aigile  rougeûtrc, 
eonsi'rxaul  l)ieii  riiumidilé,  uoui'i'il  de  belles  céréales,  des  vi<i;ues  prospères, 
des  oliveltes.  des  caroubiers,  des  bosquets  de  myrtes  et  d'aïuaiidiers.  Toute  cette 
caiupa|i;ue  pieri'euse  et  verdoyante,  liéi'issée  de  cailloux  et  lleurie  de  roses,  de 
|)eupliers  el  de  cyprès,  faisait  déjà  rétonnement  de  Gcll  :  irc  wcre  asionishcd  to 
l'nid  vincs  or  ciwrdïils  floiirishiiKj  in  llic  qroatcst  luxuriance  (iinoiuf  loose 
stom's...:  ci/prcsscs  <ind  (/(irdois  anioïKj  llic  (Iwcllitifjs  f/ivc  an  af/rceahic  cffccl 
In  Ihc  vilhuji'...',  Ilic  n'i>u's  of  Ihe  dislricl  are  exeellenl  <ni(l  ire  ivere  regaled 

uulli  sonie  of  llial. 

Dès  que  les  pirates  leur 
oui  permis  de  rcconquéi'ir 
ces  |)entes,  les  paysans  ont 
(lélViclié  [ont  le  pays.  Mais 
longtemps  encore  leurs 
maisons  s'éloignèrent  des 
rivages  et  des  échelles.  Le 
liant  bourgdOxoï  ou  Exoï 
(Ivvogè)  tenait  ici  le  rôledc 
Pérachoi'io  dans  la  vallée 
de  Port  Yatliy.  Loin  do 
la  mer,  Oxoï  s'était  l)àtie 
sous  une  rocb(>,  prestpuî 
an  liant  des  cidliiies  iioid-occidentales.  Deux  raisons  de  connuodilé  el  de  déAmse 
avaient  détermiiK'  le  choix  de  son  em|)lac(Mnent.  Pour  la  commodité  de  la  vi(^ 
ipiotidienne,  Oxoï  était  toute  voisine  de  Paiguade.  Dans  le  lïaiic  d'un  ro(dier, 
sourd  mil'  Ibutaine  «  à  Peau  noire  ;>.  Mclanhijdros,  send)labl(^  à  PAréthuse  de 
Maralliia.  (letle  source  abondante  el  claires  donnait  jadis  naissance  au  «  Courant)) 
ipii  descend  vers  Port  Fi'ikais  :  aujourd'hui,  prise  tout  entière  par  le  villagi;  ou 
par  les  champs,  Mélanhydros  neiivoic  plus  d'eau  au  HluMlliroii  (pie  durant  la 
saison  des  grosses  pluies'.  Pour  la  délense,  Oxoï  s'était  plantée  sur  une  guette 
aussi  loin  que  |)ossihle  de  Poil  PriLiis  cl  de  Port  Polis,  d'où  les  corsaires  la 
poiiNaii'iil  iiiipiiéter  :  piesipi'à  l'extii'milé  de  Pile,  Oxoï  suiplombe  à  pic  la  baie 
(PAphalais,  où  les  gens  de  mer  ne  sauraient  relâcher.  Gell  nous  dit  avec  raison 
que,  dans  cetti!  baie  ouv(;rte  et  cerclée  de  pn'cipices,  aiiciin  baleaii  de  (juehpie 
type  (pie  ce  soit  ne  peut  trouver  un  iiioiiillagiî,  Ihe  haij  is  noloriously  misa fe  for 
everij  species  of  res.sel,  and  the  view  froin  Ihe  nionaslerij  of  Archanç/eli  will 
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sit//icinilli/  slioir  llic  ili/'/iciil/i/  in  (jclliiKi  un  slnnc  fnnn  a  n'ircl.  in  an  rmat/cd 
S('(i,  tl(ishin(j  (K/dinsI  snc/i  jicipcniHciihir  incriinccs' . 

Imi  (('Ile  <(  li.'uilc  ville  »  d  (Koï.  les  pms.iiis  <;i'(ni|i{''s  niiciil  l(»ii;^l('iii|is  leurs 
seules  (leiiieiiics  li\es.  A 
mesure  poiirhuil  (|iie  les 
eiilluresel  les  olivelles  re- 
(lesceiidiiieiil  plus  [irès  de 
la  nier,  (|U(d(|ii(>s  li;uiieaii\ 
d'élé,  des  l.dli/rid  (liiilles), 
se  coiislruisaieiil  dans  la 
campagiio  pour  le  temps 
des  récoltes.  I,a  piraterie 
suppiiméc,  ces  liameaiix 
temporaires  devinrent  peu 
à  peu  des  villages  con- 
stants. Toul  le  pays  est 
couvert  aujourd'liuiide  ces 
l)etils  villages  et  de  leurs  iermes  dispersées.  l)e  la  gucltc  d'Oxoï,  les  liahilalions 
descendent  aiijourd'liui  jusrpi'à  l'échelle  de  Frikais  :  Frikais  lient  dans  ce  Nord 


KiG.  IT).".  —  L'i''cli('lli 


■rikais. 
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(rilliaipie  le  rôle  de  \alliy  dans  le  Sud.  Pour  les  mêmes  relations  de  commerce 
avec  Patras  et  Missolonglii,  avec  les  terres  helléniques  du  levant,  Oxoï  comme 
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Pôi;irIi(»iio  (lui  avoir  sdii  c'clu^llo  sur  la  cùU'  oiiiMilalc  (\c  \'iU\  sur  la  lucr  du 
lar^o  cl  mm  sur  la  (  ùlt'  du  di'litiil  :  Poil  Polis  est  déscrlé. 

De  Slavros,  la  routo  caniissahlc  hunuc  le  dos  à  P(ul  Polis  cl  descend  vers 
Frikais.  Klle  suil  ou  uièiue  enipruule  le  lil  du  «  (louraul  ».  Elle  Iraverse  les 
petites  terrasses  irolivettes  (|ui  vieiiiieni  aboutir  sur  la  playe  iiièuie.  Tout  au 
f'oud  d'uu  lon<,f  eul-de-sae  rocheux,  la  plage  de  Kiikais  s'esl  peuplée  de  (juehiucs 
niaisous  neuves,  d'entrepùts  el  de  cabarets.  Ce  petit  port  est  mal  défendu  contre 
les  biises  du  large.  Des  moulins  à  vent  tournent  an  haut  de  ses  promontoires  el 
sui-  les  roches  même  qui  dominent  sa  courte  gi'ève. 

Au  Icnips  011  les  vaisseaux  se  liraicul  ;i  la  plage,  celle  grève  j)ouvail  èli'(!  un 
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Vu..  \Ttj.  —  I.Ciilii'c  (lu  l'ilicilluoii  sous  le  Ncioii  forestier. 


abri  suriisaut.  un  refuge  plutôt  ipi  uuc  échelle,  im  port,  non  de  capitale,  mais 
de  baidieue.  Pour  le  rendre  aiijourdhni  tenable  à  nos  plus  petits  bateaux, 
il  a  fallu  conslruiie  un  inùlc  arliliciel  contre  les  rafales  et  les  houles  du  large. 
Sous  les  |)entes  du  Neiou  (jui  tombent  fort  abruptes,  u-o  Nr,îw  u).rj£VTt.,  le  pour- 
tour de  la  baie  c>l  fait  de  roches  acérées.  Port  l'rikais  a  senlemeid  (juehpies 
bairpies  de  pèche.  Il  ne  sert  aux  indigènes  (pie  |»oiir  le  petit  cabotage  vers  Port 
\atliv.  (iràce  à  la  route'  (pii  conduit  ii  Valhy  les  insulaires,  grâce  aux  vapeurs 
cpii  amèiieiit  à  Valhy  les  élrangers,  c'est  en  ce  Port  Profond  que  se  traitent 
aujourd  hui  prt'sipie  toiiles  les  alfaires  de  Pile. 

Kécemmenl  encore,  celte  extrémité  Nord  (ritlKupie  avait  un  autre  mouillage 
assez  fréiiuenlé.  A  droite  de  Poi  l  l'rikais,  vers  la  haute  mer,  enlrc  deux  poinles 


i'i,i;ii'i.i:s  i.r  m,  \i.i  i  i.s.  :.":. 

(le  loclic.  I\)il  Kiniii.  ('•clicllc  d  Aikiï  ion  Aiin^r)  s'iM.iil  IuimIi''.  TmiiI  ;iii  Ii.iiiI  de  l,i 
l.'ililr  ciiiliidiissailliM'  (In  Nciiui,  ihiiis  |;i  |iclili-  |i|;iiiir  Kiciiillcii^c  (|iii  ni  cuiiduiiic 
le  somiiicl.  Aikiï  s'('l;nl  ciiriiic  loin  de  hi  iiici .  ('."('•I;iil  le  lioiir}^  du  ('ciilic  de  I  ilr, 
(•(Hiiiiic  ()\(»ï  cil  ('tait  le  Ikuiil;  du  'Snul  v\  ri'iacliiiriii  le  Imuii-;^  du  '^wA.  Mais  sans 
auUvs  ivssoiirccs  (|ii('  s(>s  |i;i|iiiaL;('s  de  clirMcs  cl  (|ii('|i|ii('S  (errasses  de  lil(\ 
Aiioï  lie  eoiimil  jamais  la  i  iciiesse  des  aiilres  Imhhj^s  insulaires.  Sa  plus  ^laiMl*^ 
s(''(iiril(''  faisail  loiile  sa  valeur  :  (tii  ii  imagine  pas  cdrsaii'es  assez  audacieux  pour 
escalader  ces  pentes.  Aikiï  eiil  sou  ('clielleà  Poil  Kioni.  dès  (pie  la  paix  niarilinie 
viiil  à  reiiaiire.  Mais  la  croissance  el  la  prospi'iih''  de  l'oil  \alli\diil  aussi  niini' 
le  coninierce  de  ce  inouilla^e.  ("/est  aussi  vers  le  l'oit  l'iotoud  (pie  les  ;^eiis 
d  "Anoï  descendent  aiijonrdiiiii.  l  ne  seule  capitale  et  un  seul  inarclié  snllisenl 
aux  llliaciens  :  ils  n'ont  toujours  liesoin  cpie  dune  ville;  le  reste  de  lîN^  est  le 
«  (li'inc  »,  la  cani|)a<i,iie,  la  banlieue  de  cette  capitale. 

De  Port  Frikais,  laissant  la  roiit(>,  nous  avons  suivi  le  lit  iiKMiie  du  Courant 
pour  l'cmonler  vers  le  monastère  des  Archanges,  dont  lesplanade  s'élève  entre 
les  deux  collines  du  Nord.  Nos  cartes  marines  (dont  je  donne  une  reproduction, 
lig.  !)7,  sans  y  rien  coi'riger)  rcprcîsentent  avec  j)en  d'exactitude  le  tracé  du 
Courant  :  elles  1(>  font  descendre  du  Neion  et  couler  du  iSud  au  Nord.  Le  Neion 
est  bien  entaillé  d  une  gorge  à  peu  près  dirigée  dans  ce  sens.  .Mais  c'est  d'Oxoï 
et  de  Mélanhydros  que  vient  en  réalité  notre  Courant  :  il  descend  d'Ouest  en 
Est,  de  la  «  Source  Noire  ».  à  la  baie  de  Frikais.  Son  lit  de  cailloux  est  mal  dis- 
cernable parmi  les  olivettes  qui  l'envahissent,  le  détournent  ou  l'obstruent  même 
entièrement.  C'est  à  peine  si  sa  traînée  de  pierres  et,  de  loin  en  loin,  quelques 
trous  de  lauriers  roses  en  dessinent  la  pente  générale.  Tout  ce  vallon  est  défriché, 
peuplé  (le  fermes  et  de  vignes.  Partsch  compte  huit  villages  et  2  500  habitants 
dans  cette  campagne,  qite  certains  voyageurs  comparent  avec  justesse  aux  plus 
jolis  coins  de  la  liiviera  provençale  ou  génoise.  Sous  l'ombre  des  olivettes  et 
des  caroubiers,  s'étendent  les  enclos  de  vignes  et  les  jardinets  de  céréales. 
.Vuprès  des  maisons  blanches,  les  pommiers  et  poiriers  en  treille,  les  néilieis  du 
Japon  et  les  amandiers  se  mêlent  aux  buissons  de  roses  et  de  myrtes. 

Nous  atteignons  le  monastère  des  Archanges.  Sur  son  esplanade,  la  (letile 
chapelle  domine  le  rivage  d'Aphalais  au  fond  de  la  baie.  Un  chemin  en  couloii-, 
à  peine  praticable  pour  les  ânes,  tombe  plutôt  qu'il  ne  descend  veis  ce  rivage. 
La  côte  insulaire  n'est  faite  ici  que  de  schistes  croulants  et  de  loches  étagées. 
La  baie  munie  d'une  courte  et  raide  plage  n'olVre  en  réalité  aucun  débarcadère. 
Les  genêts  en  fleurs,  suspendus  au  flanc  de  la  rive  escarpée,  lui  l'ont  une  haute 
ceinture,  qu'interrompent  seulement  les  trouées  de  ipiekpies  sentiers  à  chèvres. 
Entré  par  la  porte  d(^  la  Pierre  l'Ianche,  le  vent  du  N.-O.  letiousse  les  flots  et 
balaie  la  rade  déserte  :  pas  un  caïipie  ;  pas  une  hutte  de  pécheurs;  [las  la 
moindre  barcpie. 

Pour  nous  condniic  à  travers  les  vignes  vers  (Ixoï  et  vers  la  source  Mélaiiliv- 
(li-os,   le  kaloy(;i'  des  Archanges  nous  donne  un  gaiyonnet  aux  pieds  nus,  (pii 
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:.r.l  LES  IMIKMCIKNS   ET   L'ODYSSÉE. 

l)i(Mil(M  nous  riale  son  savoir  on  anglais  ol  sos  rôvos  d'avenir.  Il  a  donzo  ans.  11 
sait  liio.  ôcriri»  cl  calcnloi'.  Il  sait  niènic  coniithM' on  anglais  jus(|u";t  dix  ol  diio 
(/(xkI  nioni'nuj.  Il  a  (|nali(>  onclos  ol  doux  IVèios  là-bas,  on  Arri(|uo  ol  on  Ans- 
Iralio.à  Si<lii(iis,  Mcli/hiinidis  cl  ji  lAkioliri.  (losl  à  lAUroliii  on  an  Liniani  do 
Nalalia  qno,  lui  niônio,  il  vondrail  s'on  aller,  parce  que  rAkroliii  ol  le  Liinani 
soni  lont  pièsdn  pays  do  l'or,  dn  Transvaal  :  VAkroliri,  c'est  le  Cap;  le  Limani, 
c'est  Poil  .Natal.  Ulysse  n'en  usait  pas  anirenient  avec  les  onomastiques  étran- 
gères. Il  traduisait  les  noms  (piil  conipienait  :  de  l'ile  de  Spania,  il  faisait 
lilo  de  Kaly|)so;  dn  pays  dOinotiio,  il  Taisait  la  teiie  des  Kyklopcs.  Mais  il  incli- 
nait aussi  les  noms  qu'il  ne  comprenait  pas  à  de  vagues  calembours  :  Melbourne 
serait  deveiuie,  pour  lui  aussi,  les  Fo)i7's  dn  Miel,  Melifonrnais,  comme  le  Pays 
du  Lotos  était  la  terre  dn  Léthè.  do  l'Oubli. 

Ponc,  notre  futur  émigi-ant  attend  la  lettre  cbargéo  (pie  lui  adressera  l'un  de 
SCS  frèios  ol  qui  lui  pennelti'a  le  voyage.  Il  ira  au  ('ap,  «  moulera  »  au  Trans- 
vaal, vendra  dos  fruits,  aclièlera  ou  fondera  un  «  élablissemonl  (\c  manger  », 
y.y-y.zTr^'j.y.  toj  '^ayr.TO'j,  et  reviendra  avec  l)oaucoup  (\c  ricliessos,  connue  ce 
vieux  (pii  se  promène,  là,  dans  son  jaidin,  de  l'anlre  côté  de  la  haie,  et  qui  a 
toute  sa  fortune  |)lacéo  ;i  la  banque  d'Albènes.  Ils  sont,  dit  l'enfant,  plus  de 
mille  dans  Itiiacpie  (pii  voudraient  ou  (pii  doivent  paitir;  mais  le  voyage  coûte 
cher.  Oxoï  n'est  |)Ouplée  (pie  de  futurs  ou  d'anciens  émigrants.  Le  prix  des 
terres  a  (loul)lé  depuis  une  génération.  Pion  dos  Laortes,  retii'és  dos  atfaires, 
viemionl  Unir  leurs  jours  en  ce  valbm  jiaisiblo,  un  peu  loin  de  la  mer  (ju'ils 
ont  trop  fié([uenl('e. 

Les  gens  d'Oxoï  montrent  une  fontaine  à  l'Eau  Noire,  Mclavhydros,  sous  un 
rocher  (piils  nomment  la  Pierre  du  Corl)cau,  et  près  de  ruines  (pi'ils  nomment 
l'Ecole  (rilomère.  Tous  ces  noms  furent  imaginés  au  dernier  siècle  pour  localiser 
en  ce  point  le  lécit  odyss(;en.  Oxoï,  siège  des  autorités  ecclésiasti([ues,  fut  dès  le 
wiii''  siècle  pourvue  d'une  école  et  de  savants.  Gell  y  connut  comme  pi'ofesseur 
un  «  protopapas  ».  qui  avait  sc'îjourné  en  Italie,  à  Naples,  et  dont  le  patriotisme 
Io(;al  inventait  mill(!  histoires  «  plus  homériques»,  à  seule  fin  d'illustrer  les  sites 
de  son  canton'.  Les  gens  d'Oxoï  veulent  doncre(;onnaîtrc  ici  la  source  Aréthuse: 
Ions  hîs  mots  du  texte  odysséen  contredisent  cette  prétention.  Si  'on  veut  à  tout 
prix  localiser  on  ce  point  (piebpie  aventure  odysséennc,  on  y  peut  i-eti'onver  la 
ferme  (\f  Laerte.  Elle  était  sûrement  en  cette  région  de  l'ile,  dans  l'un  de  ces 
vallons,  sur  (piehpie  ()oiite  de  ces  collines.  Les  «  mishoméri(jucs  »  ont  à  ce  sujet 
binyamment  triomplu'  d'une  (contradiction,  (pi'ils  relèvent  dans  le  |)oème 
odysséen.  Au  cliaiil  M,  le  |)oèto  nous  dit  (pu;  jamais  Laerte  no  descend  à  la  ville: 
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I.   Gfll,  lllial.n,  |i.   l(»(j  ft  suiv. 
'2.  Odijs^..  XI.   187-1X8. 


i'i:i!ii'i,i:s  i;  r  i;i;\i,iti;s. 


cl  nous  lisons  .111  ciiiiiil  WIV  (iiTriyssc  cl    IV'l(''iiia(|iic  (Icsiciidcnl  de  l;i  \illc  rlicz 
Kacilc  : 

rj[  o"  t-t\  iy.  TToA'.o^  xariSav,  -t/v.  o    àyoôv  "':/.frnu\ 

Voih'i,  cil  cll'cl,  une  Ici  iiMc  coiilradiclioii  !  cl  (|iii  iiKiiiIrcrail  liicii  <|iic  les 
(iciix  cliaiils  ne  sniil  |tas  de  la  iiiciiic  main,  —  si  lions  ne  sa\ioiis  di'jà  (|iie  Nu 
ni'Cinicr  l'ail  pailic  de  \  (hli/sscia  |»io|treiiienl  dile,  cl  le  second  de  la  Miicslcro- 
l>li(>iiin.  cl  si  le  Icxlc  nièiiie  i\i\  cliaiil  \\l\  ik;  nous  donnail  (raiilrc  |iai'l  nue 
inai'(|nc  évidenlc  de  sa  niodcrnili'.  An  cliaiil  WIV,  j.acrle  \il  dans  son  enclos, 
avec  nue  \ieiile  scrvanle  sicilicinic  : 

£V  0£  ^"jvr,  ï'.XôÀT  rpy.'j;  r.D.v/'. 

Ce  dclail  ne  pnItMre  invcnic qu'après  la  déconveiteel  la  c(donisalion  ffiocrpics 
de  la  Sicile.  Ilhatpic  dcvinL 

alors  nue  des  escales  de  la  .W  • 

roule  sicilienne.  Mais  les 
(îrecs  lionicri(pies  ne  c(ni- 
iiaissaicut  pas  encore  le 
nom  de  la  Sicile.  Les  mois 
Sikcuiir  on  N/Ac'/c  ne  se 
renconUcnl  (|ue  dans  les 
derniers  clianis  de  VOdi/.s- 
st'c  :  nne  l'ois  au  clianl  \\, 
V.  ÔHo,  et  quatre  ibis  au 
chaut  XXIV,  V.  21],  507, 
005  et  580.  Il  est  trop  vi-  ^.  ^  ,-,  _  j.^^,,  j,,,,^,-, 

sijjje   que  celte;  fin  de  la 

MneHtérophonia  est   un  ornement  d'époque  très  récente  et  qu'elle  n'a  rien  de 
commun  avec  le  Noslos  du  liéios. 

Il  ne  faut  garder  que  le  renseignement  du  chant  XI.  La  capitale  odysséenne 
devait  èti-e  en  réalité  plus  bas  que  la  ferme  de  Laerte.  D'Oxoï,  nous  redescendons 
vers  Port  Polis.  C'est  en  cette  rade  seulement  que  pouvait  se  trouver  la  capitale 
d'Ulysse,  au  temps  où  le  détroit  était  le  grand  chemin  des  Hottes,  où  les  insu- 
laii-es  vivaient  surtout  de  la  navigation  et  de  la  mer,  où  leurs  relations  princi- 
pales étaient  avec  Pylos.  J'ai  trop  longuement  commenté  et  localisé  la  navigation 
de  Télémaque  pour  (pi'il  me  soit  encore  besoin  de  montrer  la  loule  de  Pylos 
ahoutissant  tout   droit  à   cette  rade  de  Port  Polis. 

Revenus  au  hameau  de  Stavros,  nous  avons  maintenant  cell(>  rade  sous  nos 
pieds.  Sauf  au  côté  du  S.-E.,  que  les  talus  du  Neion  surplombent,  et  à  la  pointe 

1.  DdiiHK.,  XXIV,  20.^). 
'2.  Or/iy/(.v.,  XXIV,  'ill. 
T>.  Les  {\<^.  130-140  soiil  des  i)liolot,T;i[)liiu.s  de  .M"'    V.  IJcMiiid . 
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Km;.  1.")".  —  La  f^rèvo  lic  l'ort  l'olis. 


(lu  .N.-(l..  (|iii  siii'^il  |)ic'S(|iio  à  pic.  I(>  pouiloiir  ollVc  im  ciiiiiK»  de  poules  assez 
(hmces,  (pic  les  ciilliires  oui  i-ecoiivcrlcs,  {\\w  les  lignes  de  evprc's  el  les  eari'(>s 
(le  \igiies  DU  (li>  céiéales  (h'eoupeut  eu  dauiier.  Slavros  0(M'upe  le  somiuel  du 
dos  d'âne  (|ui  descend  vers  Poil  Fiikais  d'iuie  pail  el  vers  Porl  Polis  de  Taulre. 

Vei's  Porl  Frikais  nous 
avons  suivi  déjà  le  v(  Cou- 
rant »  et  ses  olivettes. 
Voici  les  vignes  et  les  cul- 
tures qui  descendent  à  la 
grève  de  Port  Polis. 

Au  bout  d'une  longue 
pente  de  terres  rougeà- 
Ires  et  de  cailloux,  la 
grc've  spacieuse  dessine 
son  fera  cheval  régulier. 
Un  canot  de  pèclnnusest 
à'  Ilot.  Deux  ou  trois  an- 
tres sont  à  la  plage.  Deux 
huiles  sont  construites  auprès  Au  piiils,  où  les  inaiins  ont  une  bonne  aigiuide. 
lue  é(piipi'  de  matelots  débarqués  haie  à  la  terre  un  assez  grand  caï(ju(!.  La 

plage  doucement  inclinée 
.:^'Z^J^^^  est  faite  de  gi'aviers  sa- 
blonneux et  de  petits  ga- 
lets. I^lle  se  prèle  bien  aux 
opéi-ationsdu  halage.  Sans 
roches  aiguës,  sans  vases 
trop  nu)lles,  (die  offrait  aux 
lloltes  achéemies  un  re- 
fuge de  choix. 

Où  reirouver  la  place 
exacte  du  palais  el  (l(!  la 
ville?  Aucun  indice  hu- 
main ne  parait  subsister. 
Les  cultures  ont  tout  ef- 
|'ac('  :    il   iaudrai!   des  h)uilles;   mais  où    les   commencer? 

(icrlains  emplacements  soûl  exclus  |)ar  le  lexte  du  poème;  ou  |»nr  la  nalinc 
do  lieux.  La  «  ville  haute  »  n'(!st  sûrement  pas  à  la  [)lag(!.  Au  Sud  et;»  I  llsl, 
les  pcutc^  liop  idtriiptes  du  Pseion  ne  se  prêtent  pas  <'i  r('rection  d'iuie  \ille.  Le 
poèlc  nous  racmdc  d  iiilb-urs  comment,  au  bas  de  la  ville,  les  marins  descen- 
dent il  la  plaide,  mellenl  le  navire  ;'i  Mol  el  le  eoiiduiseni,  ii  lii  rame,  vers  la 
pointe  du  S.-E.,  £v  voTÛo.  Cette  pointe  S.-K.  semble  par  conséquent  être  à 
ri'carl.  il  lOpposi'  de  la  ville.  Celte  pointe  S.-K.  sous  le  talus  du  Neion  s'avance 


^A^t 


Ki(..  1:j8.  —  I.,'  Ii;.l;i-e. 


l'KUll'LMS    |;T    IIKALITKS. 
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Vn\.  lô'.t.  —  La  iioiiile  Sud-Est. 


(l;ms  In  mer  cl   loinic   mio  sorlc  de   iiiùlc  ii:iliii('i.  :m  luii;^   (lii(|iicl    les   ii;i\ircs 
jiiicn's  (XMivciil  ;iis(''iii('iii  icccNoir  |»;issa}^(M's  cl  rliiiriiciiiciil. 

Je  ne  \ois  (|ii('  dciix  silcs  possililcs  pour  l;i  \ill('  (Mlyssrciiiu',  soil  les  |iciil('s 
(lu  1(111(1  (le  la  railr.  dans  le  Vdisiiia^c  de  Slavios,  soil  les  pcidcs  du  Nurd,  sons 
iliic  dduldc  liiillc  de  I  *>(l 
ri  'J()")  luMics,  (|iii  s('i\i- 
lail  de  quelle  cl  d  acro- 
pole cl  (pii  scrail  en  l'ace 
du  N(M0ii  la  «  polis  »  pro- 
pcciiieid  dilc.  (les  deux 
cmplaccnicnls  amaiciil 
cliacmi  s(>s  avaiilagcs  na- 
lurcls.  Au  ibud  de  la 
rade, la  ville  eût  douiinc, 
coinine  Slavros  aujour- 
d'hui, la  double  desceulc 
vers  Port  Polis  et  vers 
Poil  Frikais  :  le  coui- 
nieree  istinnicpie  y  eût  trouvé  sa  eoniiuodité.  Au  llauc  de  l'aeropole,  la  défense 
eût  été  })lus  facile,  et  le  refuge  contre  toutes  les  incursions  plus  proche.  Le  texte 
homérique  ne  fournit  aucun  indice  pour  décider  notre  choix.  Avant  d'entrer 
dans  la  ville,  Ulysse  et  le 
porcher  rencontrent  une 
fontaine  :  Peau  tombe 
(1  un(!  pi(!rre.  Mais  cette 
fontaine  —  nous  le  savons 
—  est  artilicielle.  Sur  h; 
pourtour  de  la  rade,  il  est 
plus  d'une  source  que,  par 
des  tuyaux  de  bois  ou  par 
(pielque  autie  moyen,  on 
pourrait  facilement  cana- 
liser et  amener  où  Pou 
voudrait. 

Au  temps  de  (iell,  cpicshpuîs  ruines  aj)paraissaicnl  encori!  sur  la  pente  du 
Nord,  an  pied  de  l'acropole.  C'est  là  (jue  Partscli  localise  la  cité  homéricpie  et 
le  ()alais.  Kri  attendant  (pie  des  fouilles  vérifient  ou  condamnent  cette  hypo- 
llicsc,  je  m'y  lallie  entièrement.  Tout  ici  peut  concourir  au  boidieur  d'une 
«  haute  ville  ». 

Abritées  des  vents  du  JNoid  pai'  les  collines;  tournées  vers  la  brise  de  mer; 
doucement  inclinées  et  foi'mant  un  demi-ceicle;  à  proximité  des  haufeuis  de 
Pacropob;  et   toutes   voisines  cependant  de    la  plage;    pourvues  de  cpielques 


l'iii.  liO.  —  La  (l(iul)lc  descentes 


:û>» 


I,KS    l'IlKNir.lKNS    Kï    l/OI)YSSKK. 


soiirc'os  (|ii*iiii  ptMi  (le  lra\;iil  ('iiiJliM'îul  cl  aii^nioiilciail  srirciiKMil  :  ces  pcMilos 
verront  (|iiol(iiu'  jour  im  village  les  occ'ii|t('r  à  lunivcaii,  (|iiaii(l  le  (Ic'lioil  aura 
repi'is  l(Mil(>  son  iiiiporlaiice.  (hTime  complicalitm  liii(|iie,  albanaise;  on  yi'e('((ne 
sni'gisse  demain  :  les  lor|)illenrs  des  nations  aeconironi  (M1  ces  vclnges  de 
Polis  on  de  Viscacdo,  cl  les  insniaires  dOxoï  IronveronI  Icnr  inléièl  ;i  descendre 
vers  Poil  Polis  cl  non  pins  veis  Poil  Krikais. 

iMi  liant  des  collines  (pii  doininenl  Pancienne  ville  cl  la  rade,  la  vne  end)rassc 
l'enlit'c  sepleniridnaie  dn  di'Iroil  de  Viscardo  cl    la  hnnl(>  mer  jnseprii  la  Pi(M're 


Vu.,  m.  —  l/Acnipolc'. 


Illanchc  de  Lencadc.  La  nici'  d'Aloko  cl  (l(;s  Kcliinades  a|)paiail  aussi  jtar  la 
li-oné(;  de  Krikais.  (ne  vigie  |ilacée  là  pouvait  signaler  l(nis  les  hateanx  (pii 
pénélraienl  dans  le  dclioil  pai-  le  .Nord  cl  tons  cenx  qui  voguaient  dans  la 
mer  oi-ienlale.  Mais  vers  le  Snd,  lii  vue  n'est  pas  anssi  dégagée.  Si  le  détroit 
lui-même,  la  côte  de  Ké|)halonie  et  la  haie  dr.  Sanu''  s'ouvrent  et  se  déploient 
à  drcutt;  on  juste  en  lace,  la  côt(;  d'illnupie,  sin:  la  ganclie  du  spectateur, 
(Miipèclie  (le  voir  la  p(nte  uM''ridioind(!  du  détroit.  Hemontant  le  canal  au  long 
d(!  celte;  côte,  les  bateaux  éclia|)|)eraient  sans  peine  an  gnettenr  le  pins  atten- 
til  :  à  rentrée  même  du  port,  le  dernier  pronn^ntoire  insulaire  les  couvrirait 
encoie. 

La  guette  et  raci'0|j(de  d(;  Polis  ont  donc  besoin   d  imi   com])lémejit  pour  sur- 


I.  riiolot.'r;)i)liii;  de  M.  I'.  lioissoiiiias. 


l'I'lill'LKS    KT    II  fi  A  M  il';  S.  .m'.I 

veiller  les  li.ilcniix  i|iii  Niciiiiciil  du  Sud,  du  l'('l(»|MMm('S('.  de  IMos.  jt'ici, 
1(111  ('(Hii|ii'('iid  iiiiiMiN  l;i  iii.'iiKi'iiM'c  des  |ii'i'l('ii(l,'iiils  cl  riii^l.dLil  imi  t\f 
leur  ciiiliiisciidc  sur  ccl 
ilol  (|ii(>  le  |)()M('  iioiiiiiiiiil 
Aslriis  cl  (|iic  les  llaliciis 
iioiniiièi'eiil  sans  doiile 
Vlù'licH,  Scofjlio.  d  (tii 
les  (Ir(M's  actuels  par  iiii 
lieau  caleinlxMU'  mil  di'i 
lii'Ci"  Didasiidiio,  DdsLdIio, 
r Ecole.  Va  d'ici,  Ton  com- 
prcud  mieux  encore  liii- 
lime  relation  (|iii.  pour  les 
gens  d"ltha(|ue  et  les  pé- 
riples des  navigateurs,  unit 
celle  roche  basse  el  inlios- 
])ilalière  (l'xVsléris,  lanl  aux  collines  cvcnlées  qu'aux  Ports  Jumeaux  de  la  côte 
képhalonienne.  Derrière  Daskalio,  la  côle  de  Képhalonie  allonge  sa  liaule  échine. 
chargée  de  blancs  villages  et  de  moulins  à  venl;  dans  l'échancrure  de  sa  rade 
profonde,  Yiscardo  lend  son  double  mouillage. 


FiG.  142.  —  Le  Giic'tic  fl  l'Acropole'. 


* 


A'oici  donc  la  dernière  étape,  le  terme  du  Nostos.  Après  dix  ans  de  combats 


Vio.  14.J.  —  Le  goulet  de  Port  Yatliv. 


et  dix  ans  d'aventures,  le  héros  y  revient.  Dix  ans  d'études  m'y  ramènent  aussi. 
Hélas!   c'était  la  hn  prochaine  de  toutes  ses  épreuves  :  voici  que  les  miennes 


1.  l'Iiotojjraphie  de  M""  V.  liùranl. 
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vont  rommoncor!  P;u'  la  proloclion  (r.Vlhî'na  sccouiable,  il  triompha  fout  aus- 
sitôt lies  pri'tiMulauts  iujusti's  :  couihicn  do  temps  n'aurai-je  pas  à  lutter  encore? 
Sur  la  route  déjà,  avant  d'atteindre  la  Ville,  j'ai  l'euconlré  (pielques  Mélanthios 
au  langage  injurieux  et  grossier.  Maintenant,  que  d'escabeaux  vont  pleuvoir  sur 
ma  tète!  cpie  d(>  ruades  me  meurtriront  les  côtes! 

—oWÔl  \'j.]o'.  àuL'-îl  xàor  T'jéXa  àvoowv  £x  TcaXauàwv 

— Àsypà  à-OTO'1'J/O'Jo-'.  oôuov  xi-ra  â^'^^AoîJ'.^vot.o'. 
i  >    I  i  I  k 

Allons  noire  chemin.  .Vlhèna  quelque  jour  saura  bien  reconnaître  ses  fidèles  : 


1.  Odijss.,  XVIL  2r>l-2.")2. 


LIVRE    DOUZIÈME 


LA  COMPOSITION    DE    L'ODYSSEIA 


...  70  piîv  ouv  tôjov  toOto,  ta  ô'  à)iÀa  s-eicroota. 
Aristot.,  Po('7.,   WIII. 


I 


4 


I 
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Cil  \IMTRK    I 

LES   SOURCES    DU   POÈME 


Sti'.ac..    III.    h.    !.")(). 


A  l;i  iiii  (If  ce  l(iii<i  \()v;i<i('  sur  les  traces  du  héros,  apivs  celle  explication 
(lélaillée  de  ciiacuiie  des  Aveiiliiros,  il  l'aiidrait  niaiiileiiaiil  éliidier  Tenseinble  du 
poème  et  chei'eher  à  comprendre,  —  ou  tout  au  uioiusà  imaginer,  —  commeiil 
celle  œuvre  a  pu  se  pioduire,  par  (pielle  union  du  génie  grec  et  de  la  science 
sémilicpie,  à  quel  carrefour  des  civilisations  achéennes  et  levantines,  en  quelle 
rencontre  des  Muses  et  des  Phéniciens,  —  bref  quelles  furent  les  sources,  la 
composition,  la  patrie  et  la  date  de  cette  Odysseia. 

Sources,  composition,  patrie  et  date  :  quatre  questions  obscures  et  de  réponse 
toujours  incertaine,  quand  il  s'agit  d'œuvre  d'art,  d'art  littéraire,  de  littérature 
fort  ancienne  et  de  poète  inconnu,  —  car  c'est  dans  l'œuvre  seule  que  je  voudrais 
chercher  d'abord  ces  hypothèses,  sans  tenir  grand  compte,  au  préalable,  des 
traditions  |)lus  ou  moins  fantaisistes  que  les  Anciens  nous  oui  pu  transmettre. 

Ku  imaginant  la  réponse  la  plus  rationnelle  à  chacune  de  ces  questions,  on 
ne  saurait  trop  ménager  la  part  des  possibilités  contradictoires,  des  illogismes, 
des  rencontres  fortuites.  La  seule  logique  nous  peut  conduire  à  quelques  hypo- 
thèses et  conclusions  vraiseml)lal)les.  Bien  que  notre  poème  soit  grec  et  qu'en 
toute  œuvre  grecque  la  part  de  la  logique,  de  la  pure  raison,  soit  toujours  domi- 
nante, les  seules  méthodes  rationnelles  n'ont  pas  présidé  à  la  naissance  de  cette 
œuvre  d  art  :  préférences  ou  caprices  de  1  auteur,  habitudes  ou  nécessités  du 
métier,  insjjiralion  du  moment  ou  exigences  de  l'auditoire,  s(;nliments.ou  fan- 
taisies de  la  Muse,  combien  d'éléments,  secondaires  il  est  vrai,  ont  pu  et  dû 
intervenir  ici  1 

Pour  réserver  dans  l'esprit  du  lecteur  la  j)lace  et  le  rôle  de  ces  illogismes, 
pour  maintenir  en  ces  chaj)ilies  comme  une  atmosphère,  non  de  certitude,  mais 
d'hypothèse,  j'aurais  voulu  commencer  toutes  mes  phrases  par  les  formules  :  // 
Hcnihlr  (jiic —  0//  jn-iil  iiiKtffincr...,  Il  csl  plus  lot/iffKc  de  croire...,  etc.,  et 
glisser,  (;ntre  ch;upie  mol,  (piebjues  [u'ul-ôlre,  .sdii.s  doidc  et  autres  adverbes 


r.ii  I.KS    l'IIKMCIE>;S   KT    I/ODYSSKK. 

(liiliilalils.  La  S(MiI(^  crainle  m'a  i'oUmhi,  de  coiiiplitiuer.  sans  gi'aïul  béuélicc, 
ces  (léduclions  l'oil  coiiiplexes  déjà.  En  iniilli|>lianl  du  moins  les  conpures  ol 
asléristiues.  je  làclierai  de  laisser  le  pins  de  IloUenienl  et  d'intervalle  entre  les 
divei's  membres  de  ces  l'aisonnements.  Dans  lenrs  reconslilnlions  de  monuments 
rninés  ou  disparus,  les  arcliitecles  ont  à  leur  disposition  des  lignes  dilVérentes, 
interrompues,  pleines  on  ponctuées,  et  des  encres  polychromes  pour  traduire  aux 
yeux  du  lecteur  la  certitude  variable  de  leurs  calculs  et  lestaui'ations  :  ils  ne 
mettraient  ici  que  des  lignes  ponctuées  et  des  encres  poétiques  d'azur  on  de 
carmin. 


I 

A  l'origine  de  tout,  il  y  eut  un  périple  ou  des  fragments  de  plusieurs  périples. 
J'entends  par  là  :  des  descriptions  de  mer,  de  eûtes  et  de  i)ays,  laites  par  des 
navigateurs  poui-  les  besoins  de  la  navigation,  avec  les  lialiitudes.  les  visions,  les 
termes  et  les  idiotismcs  des  gens  de  mer.  L'existence  de  ce  j)éripi(;  originel  nous 
est  prouvée,  je  crois,  tant  par  le  fond  même  el  la  matière  des  récits  odysséens 
(pie  par  leur  texte,  foi  mules  et  expressions. 


* 


Poni'  l(^  fond,  nous  ne  saurions  être  trop  affirmatifs.  Après  avoir  examiné 
toutes  les  Avenlures,  nous  savons  qu'elb^s  ne  contiennent  pas  de  descriptions 
imaginaires,  ni  même,  dans  chacun  de  leurs  paysages,  de  détail  purement 
fantaisiste.  C'est  de  Strabon  et  des  Plus  lloinéi'i(pies  (pie  nous  devons  nous 
réclamer:  on  doit  ajouter  foi  à  toutes  ces  histoires  el  ci'oire  à  l'érudition  du 
poèlc,  a'JTa^;  ~t  ~-j:j-'v.t  -y.lç  '.TTOpia!,;  -'.o-Tî'ja-avTîç  xal  r?,  — oAu[ji.aOia  Toû  IIoUjTOÙ. 
•l'ai  consacré  mille  pages  à  la  démonstialion  de  cette  vérité.  Kii  attachant 
un  sens  réel  à  tous  les  mots  du  texte,  en  bannissant  les  explications  dites 
poéticpies,  nous  sommes  parvenus  à  localiser  les  moindres  détails  du  Noslos. 
Sur  nos  cartes  marines,  avec  l'aide  des  Inslruclions  nautiques  et  des  voyageurs, 
nous  avons  constaté  l'exactitude  minutieuse  et  la  véracité  tidèh;  de  toutes  ces 
descriptions.  Le  Nostos  j)ropi"ement  dit,  aussi  bien  (pie  la  Téléniaklieia,  nous  a 
rendu,  en  tin  de  compte,  une  galeri(!  (h;  tableaux  géographiques,  et  non  pas  un 
musée  de  «  tératologies  ». 

Mais  ces  tableaux  ne  sont  pas  dessinés  à  la  mode  des  géographes  «  tei'riens  ». 
Ils  trahissent  la  main  des  navigateurs,  par  la  vision  même  (pi'ils  supposent  des 
réalités.  ItluKjne  im;  |)eut  être  une  lie  «  basse  »,  yOa;/aA/,  (pi'auxyeux  des  marins 
(pii  la  coiiiparenl  à  la  <<  haute  »  Képhalonie.  Aux  yeux  des  terriens,  Itinupie 
présente  deux  sommets  de  (iOO  ii  800  mèti'es  et  partout  des  collines  ou  (l(!s 
plateaux  élevés;  l'absence  complète  de  deltas  et  de  plaines  en  fait  h;  conti-air-e 
d'une  lie  basse  :  c'est   une  haute   terre,  déclarent  tous  les  voyageuis.  —  Le 
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Moule,  (liiccd  iTcsl  une  «  île  »  (|iie  vu  de  \;\  niei*.  Kiiniè  n'est  nue  «  li.inicnr  », 
une  llypéiie,  (|ne  poni-  les  ^^^ens  (|iii  (l(''li;n(|n<'nl  ;i  l.i  pliij^c  :  les  indi^rnes  n'y 
voient  (|n'nne  lininhle  colline,  heanconj)  moins  (>lev(''e  <|ne  les  «  (iliiini|)s  »  l*lil(''- 
gréeiis  (In  voisinage.  L  Ile  Mante,  Ai-olir.  ne  dresse!  (|iie  pour  les  marins  sa 
mnraille  infrangible:  poni- les  e(dons,  elle  ('taie  sur  la  mer  sa  ciiconlV-reiKM^ 
dile  ronde,  SlroïKjiiU'. 

Va  non  senlenuMil  la  vision  partienlière  de  elia(|ne  ri'alili'.  mais  eiicoïc  le 
gronpement.  en  nn  mènu^  tahlean,  de  rc'alitc's  voisines  ne  se  penl  e\pli(pier  sans 
reeonrii'  an.\  visions  et  liahitndes  des  navigatenis.  Si  Kirkè  rKpeivière,  .\i('tès- 
TAiglon  et  Persè-le-Vantour  devieiiuent  les  mend)res  (Tune  si^nU;  et  même 
l'aniille,  les  lepères  esseidiels  d'nnc^  côle  on  dini  pays,  ce  n'est  pas  (pie,  dn  point 
de  vne  des  terriens,  ees  piomonloires  apparaissent  eoinme»  indissoluldemenl 
unis.  Tout  an  contraire  :  ils  sonl  fort  éloignés  les  uns  des  autres;  dans  la 
géographie  tei-restre,  ils  appartiennent  à  deux  ou  trois  «  pays»  Irc's  dillérents; 
Kirkè  est  latine  ou  vols([ue,  Aictès  est  aurunee,  le  Vautoui'  est  eampanien. 
A  travers  l'histoii'e,  jus(iu'à  nos  jours,  ils  restent  ennemis.  Les  terriens  éta- 
blissent leurs  barriî'res  politiques  entre  ces  frères  et  sœurs  de  la  géographie 
odysséenne  :  il  y  a  (juarante  ans  encore,  l'Épervière  obéissait  au  Pape,  et  le  Van- 
tour  au  roi  de  Naples.  Mais  les  navigateurs,  négligeant  ces  nomenclatures  et 
divisions  terriennes,  n'ont  toujours  vu,  entre  les  bouches  du  Tibre  et  le  golfe 
de  Naples,  qu'une  suite  ininteri'ompue  de  roches  et  de  repères,  tous  pareils, 
tous  égaux,  tous  frères,  au  long  d'une  seule  et  même  «  colc  »,  toujours  sem- 
blable à  elle-même. 

Dans  tous  les  épisodes  de  VOdijssêc,  on  retrouve  cette  dilîéiencc  fondamentale 
entre  les  vues  de  «  côtes  »,  telles  que  les  Instructions  et  cartes  marines  les  aper- 
(,-oivent,  et  les  vues  de  «  pays  »,  telles  que  les  terriens  les  distinguent  en  leurs 
géographics,  nomenclatures  et  frontières. 


S'il  est  parfois  des  inexactitudes  ou  des  erreurs  eu  quelques-uns  de  ces 
poitrails,  nous  savons  que,  pour  l(3s  rectifier  ou  les  comprendre,  il  suftit  encore 
de  remonter  à  un  texte  de  péiiple.  Faute  de  recourir  à  ce  moyen  de  correction, 
l'excm|)le  de  M.  Doerpfeld  nous  montre  à  quelles  étranges  pratiques  il  faudrait 
nous  livrer". 

l'aiini  ces  inexactitud(3s,  aucune  ne  peut  aussi  clairement  nous  instruire  que 
les  vers  louchant  Asléris.  Il  est  bien  certain  qu'Asléris-Daskalio  n'a  pas  les  Ports 
Jumeaux,  ni  les  Guettes  éventiîes,  dont  parle  le  poète.  H  est  non  moins  certain 
cependant  (ju(;,  dans  le  détroit  qui  sépare  dlthaqiie  Samè-la-Uocheuse,  en  face  du 
Port  de  la  Ville,  le  seul  locher  Daskalio  peut  être  l'ilot  Astéris.  Mettez  à  l'origine 
un  texte  (h  périple  et,  tout  aussiteM,  les  dillicnltés  disparaissent.  Kn  face  du  Port 
de  la  Ville,  lilol  roclnMix  couvre  les  Ports  .(umeaux  et  longe  les  (luettes  éventées: 
V.  riKr.AKi).  —  II.  5,", 
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1\mI>.  (iiu'llos  i>l  Hdclicr  lie  foinuMil  plus  (|in'  les  Irois  iiioinhics  (liiii  s(>iil  cl 
iiirino  niouillai^o. 

Kii  |)i('sniu>  lous  les  épisodes  du  yoslos,  nous  avons  retrouvé  (juehiues-uues 
de  ces  erreurs.  Nous  savons  (ju'elles  sont  inhérenles  au  texte  même  d'un  périple. 
Kn  lisant  nos  Iiislrm-tionft,  aujourd'hui  encore,  iu)us  en  commettons  de  toutes 
pareilles.  La  cause  en  est  moins  dans  l'esprit  du  lecteur  que  dans  les  procédés 
mèmt>s  i\\\  texte.  Par  la  monotonie  de  leurs  énumérations,  les  périples  arrivent 
à  ne  plus  donner  au  lecteur  le  sentiment  des  distances  .:  ils  ne  fournissent 
|tres(jue  januiis  l'exacte  mesure  des  intervalles  qui  dans  la  réalité  séparent  les 
dillérentes  paiticularités  d'une  côte,  d'un  mouillage  ou  d'un  site. 

Iri  périple  est  comnu;  un  chapelet  de  gi'ains  indépendants  et  mohiles  (jue  le 
lec  teuc  rapproche  ou  sépare  au  grt'  de  son  imagination.  Chacun  de  ces  gi'ains 
représente  une  l'éalité  matériellement  exacte;  mais,  dans  le  chapelet,  l'inexac- 
titude nait  piesque  forcément  de  l'union  trop  intime  ou  de  la  séparation  trop 
glande  que  le  lecteur  peut  élahlir  entre  deux  ou  trois  grains  consécutifs. 

Les  sources  et  vignes  de  Kalypso,  les  grèves  et  plaines  des  Kyklopes,  l'Anse 
du  Soleil  au  liane  (\u  Port  Creux  nous  ont  montré  que  le  poème  trahit  partout 
ces  iectiues  de  périple.  Prenez  Skylax  comme  texte  de  compai'aison  et  voyez 
ce  (piun  lecteur  attentif,  mais  inexpérimenté,  |)ourrait  tirei'  de  telle  énuméra- 
lion  fort  exacte,  —  trompeuse  néamnoins  : 

Allique.  Après  Mégaro,  les  villes  dos  Athéniens.  Proniior  point  de  PAttiquo,  Eleusis, 
avec  le  Iciiqilc  de  Déinéter,  et  forteresse.  En  face,  il  y  a  Salaniine,  île,  ville  et  port. 
Ensuite,  le  Pirée,  les  Longs  Murs  et  Athènes.  Le  I*iré(>  a  trois  poris.  [Puis]  Anaphlyslos. 
ritrlt'it'sse  et  porl.  Souiiion,  cap  et  forteresse,  tenqjle  de  l'oseidon.  Thorikos,  forteresse 
et  deux  ports.  iUiannionle,  forteresse.  Il  y  a  de  nombreux  autres  ports  on  Altique.  Le 
périple  du  pays  athénien  est  de  1140  stades. 

N'est-ce  i)as  l;i  comme  lui  cha|)elet  vc-rilahle,  dont  les  gi'ains  se  peuvent 
déplacer,  unir,  séparei'  sous  le  jeu  du  lecteur?  De  ce  texte  scientifi(pie,  ne  j)oui- 
rions-nous  pas,  si  nous  n'avions  pas  la  réalitc'  ou  la  carte  devant  les  yeux,  tirer 
une  descrii)ti()n  tonte  ronnuiestpie  de  lAtliipie?  cpii  nous  empêcherait  de  sn|)- 
pi'imer  les  distances,  de  rétrécir  ou  dagrainlir  les  intervalles  entre  les  din'é- 
rents  jioints  de  celte  cote?  A  nous  en  tenii'  le  plus  étioitenuMit  du  monde  aux 
mots  du  texte,  rien  ne  peut  hrider  ou  guider  notre  fantaisie  quainl  il  s'agit  de 
mettre  en  sa  place  chacun  des  sites  énuméiés. 


foutes  nos  deseri|itions  odvssi'cmies  sont  donc  exactes,  mais  exactes  à  la  façon 
(les  seuls  péri|)les.  ilahiluf''  an  langagfî  des  hislnidlotis,  un  navigateur  luî 
s'élomiera  pas  de  nuicontrer  ici  lelle  alliance  de  sites  (jne  nos  yeux  de  teiriens 
apercoiv(;nt  désunis,  séj»ai-és  nuMue  par  d'assez  longues  distances. 


i.i;s  s(»i  i!(ii;s  m    l'tiKMi;.  ■'•iT 

C'csl  une  iiolioii  sur  l;i(|iicll('  j'iii  Ioii^mkmiicmI  iiisish'-.  Il  importe  ilc  I  ;i\<>ii' 
loiijttiiis  |»rrs(Mil('  à  ICsinil,  aliii  (IrNiliT  les  (ilticclidiis  iniililcs  (|ii('  (t'rlaiiis 
m'oiil  (lrj;i  iMilcs,  IimicIimiiI  les  ciliiiilrs  iiicxnclilndcs,  disciil-ils,  di"  li'ljc  mi 
Icllo  (IcsciiprKMi  o(lyss(''(Miii(' :  «  l'cMCJil  n'a  pas  (raijiiiadc  cl  |»as  de  vif^iics  aiijoiii- 
dhiii.  l*(M('jil  iiCsl  (pi'iiii  rocher,  fort  dislaiil  de  ri'!s|)a^ii('.  l'cicjil  iif^l 
donc  |)as  lllc  aux  sources  de  Kalypso.  Pcrcjil  n'esl  pas  Ispaiiia,  nie  de  la  ' 
(laciicUc.  » 

One  Ton  ouvi'O  le  périple  de  Skylax  :  dans  ces  incinos  paraj^cs,  on  verra 
riiisloire  et  le  l'ôlc  d"in\e  île  loule  pareille,  synudricpicnicnl  disposée  sur  I  antre 
rive  du  détroit,  l.es  pilotes  de  Skylax,  (jui  passent  (riùii'ope  en  l/il»ye,  des  côtes 
(>s|)a<;"noles  anx  côtes  africaines,  décrivent  les  îles  de  (iadès,  —  toutes  voisines 
pointant  de  la  rive  d'iùirope,  vf,a-o'.  ajTa-.  t.zo;  tt,  Ivjptô-r, ,  —  en  même  temps 
(pie  la  côte  d'AlViciue'.  Ces  iles  européennes  sont  la  porte  lieUéni(|iie  du  conti- 
nent lihven.  Aux  yeux  et  dans  IVspiil  des  Hellènes,  elles  commandent  et  pos- 
sèdent, en  (jucUpie  mesure,  toute  la  iacade  occidentale  de  ce  continent  opposé. 
Klles  ne  lui  ont  pas  transmis  leur  nom.  Mais  nous  avons  rencontié  mille  autres 
cas  de  cet  échange  onoinasti(iue  entre  un  îlot  on  même  un  rocher  et  la  <;rande 
terre  voisine.  Si  tour  à  tour  notre  ile  de  Corfou  fut  la  terre  de  la  Serpe,  Dré- 
panè,  ou  la  terre  du  Croiseur,  Kerkyra,  c'est  que,  venus  de  TEst  ou  de  l'Ouest, 
les  navigateurs  transportaient  tour  à  tour  à  la  grande  ile  le  nom  du  pauvre 
écueil,  Serpe  ou  Croiseur,  qu'ils  devaient  douhler  avant  d'atteindre  le  mouil- 
lage :  la  Serpe  on  le  Croiseur  leur  servait  A'anier  et  de  guide.  (Jnand  les  navi- 
gateurs sémitiques  fréquentaient  le  détroit  espagnol,  ils  arrivaient  au  long  du 
continent  libyen  :  Perejil  était  pour  eux  la  porte  de  l'Espagne  puisque,  de 
Perejil,  le  passage  vers  les  côtes  espagnoles  leur  était  le  plus  court;  et  Perejil 
était  pour  eux  la  grande  aiguade  et  le  grand  refuge  du  détroit,  jinisque  là,  et 
là  seulement,  un  reposoir  commode  et  couvert  leur  assurait  la  jouissance  des 
sources  et  des  vignes  de  la  côte  libyenne. 

Si  quelques  archéologues  et  même  des  géographes  viennent  aujourd'hui  nous 
j)arler  des  imaginations  homériques,  c'est  que  leur  science  livresque  n'est  pas 
de  mise  poni-  bien  juger  la  véritable  exactitude  de  ces  tableaux  mai'ins. 

* 
»  * 

Celle  même  science  livresijne  n'en  mcsuie  pas  mieux  la  précision.  Toutes  les 
descriptions  du  Nostos  sont  précises  et  complètes,  mais  à  la  manière  encore 
des  seuls  périples,  —  et  cette  précision  parfois  est  toute  contraire  à  ce  que  nos 
yeux  et  nos  habitudes  de  terriens  nous  feraient  prévoii-. 

Nous  ouvrons  le  périple  de  Skylax  pour  connaître  Lacédémone.  A  nos  yeux  el 
dans  nos  conceptions  de  terriens,  dans  notre  langue  même,  Lacédémone  est 

1.   I,r»t).  Ih-arr.  Mi,i..   I,  |i.  '.)U-!»I. 
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avjuil  loiil  syiionyiue  de  SjiarU'  :  c'osl  d'abord  la  doscriplioii,  c'est  (onl  au  moins 
l(*  uitc  de  Spailc  (juc  nous  souliailciious  de  counaîlrc. 

liacodiMiioiic  csl  un  |n'U|)lt>  et  ollc  a  les  villes  d'Asinè.  Molhonè,  l'orl  (rAcliillo, 
Port  Psainallious;  enli'o  ces  deux  poils,  la  poiulc  du  Tay^rlc  cl  lo  saiicUiairc  de  Poséi- 
don; puis  Las,  ville  el  pori,  (iyllieion,  ai-seual  el  l'oilcresse  ;  puis  le  lleuve  Eui'olas,  la 
ville  de  Hoia,  el  le  cai)  Malée.  Kii  faee.  Tile  de  Kyllière.  Ile.  ville  el  porI  ;  en  l'ace  de 
kyllière.  la  (livle.  Après  le  susdit  ea|>  de  Malêe,  Sidè,  ville  el  porI,  Kpidaure,  ville  el 
porl.  Prasia,  ville  el  porl.  Mélliana,  ville  el  poiM.  11  y  a  en  outre  beaucoup  daulres 
villes  des  Lacédéuiouiens.  A  lintérieur,  il  y  a  Sparle  et  beaucoup  d'autres  villes. 

Ou  voit  la  inéticulouse  i)iécision  avec  la(iMclIe  ce  périple  décrit  tout  le  rivage, 
pointes,  golfes,  villes  el  ports.  .Mais  on  voit  aussi  (|ne  la  seule  ligne  des  côtes, 
la  seule  frange  niaritinu'.  est  ainsi  traitée.  I/intérienr  des  terres  n'apparaît 
(pi'eu  un  lointain  fort  iiulécis,  dans  une  sorte  de  brume.  Le  grarul  nom  de  Sparle 
airive  à  piune  jus(ju"au\  oreilles  du  JKivigat(>nr.  Ce  nom,  p(uir  les  gens  de  la 
terre  ferme,  anime,  peuple  tout  ce  pays:  eu  un  pi'ripie.  il  tient  nu)ins  de  place 
que  la  dei'uière  venue  des  bouigades  côlières,  Métbana,  lîoia  ou  Las. 

Encore  le  nom  de  Sparte  esl-il  cité  par  notre  auteur.  Mais  il  se  pcmt  faire  que 
telle  grandeur  leriienne,  cpii  seule  attire  nos  icgards  et  remplit  notre;  borizon, 
dispai'aisse  entièrement  aux  yeux  du  marin.  La  Sicile  pour  nous  est  la  terre;  de 
IKlna.  Aux  yeux  de  nos  géogi'apbes,  depuis  Slrabou  jnscpi'à  Elisée  U(!clus, 
ri^lna  domine,  surplombe,  envabil  tonte  description  des  côtes  siciliemuîs  : 
«  L'Etna  domine  surtout  la  rive  du  déiroil  el  du  pavs  de  (latane,  uuiis  aussi  la 
nier  Tyrrbénieiine  et  les  iles  des  Lipaiéens.  La  nuit,  nue  Ineui'  brillante 
sécjiappe  du  sommet;  le  jeun*,  c'est  une  funu-e  el  une  uiK'C  (pii  le  coiiroune  », 
'jTzic.y.z'.'y.'.  o"  y,  AI'-vy,  'x%LLv/  uèv  r7,z  y.y.S'j.  tov  ilooOuôv  xal  ty.v  Kazavatav  TuapaÀiaç, 
k'ù}j.  A'j}.  TY.;  '/.y.-'j.  -h  'r'jooY,v'.-/ôv  —éXaro^  xal  Ta.;  A'.Tiapaûov  vyÎto'j;.  Ouvrez 
Skylax  : 

Kii  (ni'c  de  lilirLiinn,  csl  l'île  Sil<t''li;i,  séparée  de  IKurope  par  douze  stades....  Ko 
Sicile,  il  y  ;i  comme  jieuples  h.irb.ires  des  Klymes,  des  Sikanes,  des  Sikèles,  des  Pliéiii- 
cieiis.  des  Troyens.  Vdil/i  \m\\y  les  liarbares  :  il  v  ;i  aussi  des  (Irecs.  Le  ])remier  e;ip 
sicilien  e>l  l.'i  Pé|nri;is.  lài  p;irl;ml  de  ce  cap,  villes  ^l'cccpies  ;  Messine,  avec  poi'l, 
TMOiomiMiion,  Njixos,  (Ijilane,  Léonlini  ;  vers  Léonlini,  on  renionle  le  lleuve  Téi'i.is 
dm-iinl  vinf^l  slades;  j)uis  le  lleuve  el  la  ville  Sym;nllios  Méharis  el  son  porl,  U\  [pro- 
monloii'ej  Xipboueios.  Adjacenle  à  Mégaris,  l;i  ville  de  Syracuse,  el  ses  deux  ports,  l'un 
à  l'inlérieur,  l'aulrc;  en  deliors  du  nuir.  Puis  la  ville  Eloron  el  le  ca|)  Pacbynos'.... 

Noire  anleiir  conlimu;  le  jtériple  de  la  Sicile.  Il  fait  le  tmir  de  lile.  Il  en  noie 
l(!s  moiiuli'es  villes  côlières,  bîs  ca|)S  el  l(!s  l'uisseaux.  Il  ne  uu'utiomie  pas 
I  Etna.  Est-il  i)(;soin  de  l'aire  i'emai(|uer,  après  noire  ('diule  d<'  Cbarybde,  du 
PoilCi-eux    et   de    lAnsc   du  Soleil,   que  le  poèb;  odysséen  [_décril    les    mêmes 

I.    <',r/it/.    Cilirc.    Min..    I.    |i.    '.il. 
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parafes  à  la  tacoii  de  Sl\\la\,  cl  non  pas  de  Slialudi?  De  la  l'niiilc  du  Moiislic, 
lh)>(i)0'.à;.  à  la  IMau''  du  l'Umicr  cl  th'^  [{(ctils.  le  itnric  nous  duiiiir  mille  di-lails 
eii'eoiislaiieii's  siif  la  l(i|Mi^ra|diie.  les  ahiis.  les  ressources,  les  eulles,  les 
oracles,  la  \ie  côlicre  cl  iiiariliiiie,  la  [m'cIic,  la  chasse,  elc.,  île  celle  rive 
sicilienne.  Mais  IKlna,  (|ni  domine  le  delroil  de  ses  mM^M's  on  de  sa  llamme, 
a|t(iai"aîl-il  an  l'ond  de  ces  peiidnres  odyssécniu's,  comme  il  apparail  en  lonles  . 
les  peintures,  piiolo^rapiiii's  el  descriplions  de  nos  voyajiCMirs,  savants  on 
simples  touristes? 

Km  cliacnne  des  Aventures,  (''date  le  mènic  coiiliaste  :  an  premier  |ilan.  la 
précision  niinulioiiso  des  vues  de  côtes;  en  arrièiv-plan,  riiidécision  hrumense 
des  vues  (le  pays.  La  iVaiijic  niaiitiuie  est  partout  (h'criti»  avec  ahoiulance  d»; 
détails,  suralxtiidaiiee  iiièiiie  de  paiticularités.  .Mais  on  dirait  ini  portant  de 
tliéàtre  qui  ferme  tout  horizon  lointain  :  masquant  le  l'ond  de  la  scène,  il  ne 
laisse  (pi'une  ou  deux  eutrées  vers  (|ueh|ues  arrière-scènes  mal  éclairées  et 
mal  connues. 

Reprenez  en  cet  esprit  l'étude  des  Lestrygons  ou  Télnde  des  Kyklopes.  Voyez 
si  les  seuls  vers  odysséens  ne  pourraient  pas  encore  aujourd'hui  sui'fii'e  à  la 
description  complète  de  telles  fractions  de  nos  côtes  sardes  ou  napolitaines. 
Mais  voyez  aussi  quelle  absence  de  notions  siu'  le  pays  intérieur,  sur  les  régions, 
les  peuples  et  les  villes  qui  ne  sont  même  qu'à  quel([ues  kilomètres  du  rivage. 
Nous  avons  pu  contrôler  et  prouver  la  réalité  de  ces  terres  odysséennes,  en 
jjrenant  les  chemins  de  la  mer,  et  non  ceux  de  Tintérienr,  en  cabotant  au  long 
des  rives,  et  non  pas  eu  circulant  par  vaux  et  par  monts.  Il  était.  —  nous  le 
voyons  mieux  aujourd'hui,  —  inutile  de  nous  engager  en  quelque  exploration 
de  Vhintcrland  le  plus  proche  :  une  inspection  des  bords  suffisait.  Il  eût  été 
même,  il  aurait  pu  du  moins  nous  être  dangereux  d'aborder  cette  inspection 
par  rintéi-i(>ur  et  non  par  le  rivage,  par  les  routes  et  guides  des  touristes,  et 
non  par  les  débarcadères  et  Inatrnclions  des  marins. 

En  face  des  réalités  continentales,  la  précision  de  nos  peintures  odysséennes 
n'aurait  pu  que  se  brouiller  ou  s'évanouir.  Du  point  de  vue  des  terriens,  en 
ell'et,  cette  précision  se  brouille  et  s'obscurcit  par  le  manque  d'équilibre  el  de 
proportions  entre  les  moindres  saillies  ou  particularités  de  la  côte,  —  qui 
apparaissent  en  pleine  lumière,  (pii  sont  rendues  par  le  poème  en  mille  for- 
mules et  mots  expressifs,  —  et  les  plus  grandes,  les  plus  caractéristiques  archi- 
tectures de  VliinlcrlnmJ,  que  le  poème  passe  entièrement  sous  silence  ou  qu'il 
ne  meFitionne  (pu;  d'un  mot  parfois  inexact. 

Chez  les  Kyklopes,  les  «  yeux  ronds  »,  leurs  sourcils  de  forêts,  leurs  plages 
verdoyantes,  leurs  explosions  et  leurs  colères  nous  sont  amplement,  miiuitien- 
sement,  presque  scientifiquement  décrits  :  c'est  que  les  navigateurs,  pour  abriter 
leurs  vaisseaux,  pénétraient  dans  l'tKil  de  Porto  Pavone,  au  cœur  de  Nisida,  ou, 
poui-  consulter  les  .Morts,  dans  l'Œil  des  Pins,  au  bon!  du  Golfe  du  Lucre,  dans 
r.\verne.  Kn  premier  plan,  denière  celle  côte  phl('gr(''emie.  le  rnonl  t\\\  IJorgne, 
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K'  lidiiios,  SI' laisse  poiil-iMic  (li'\iiu'i'  :  ci'sl  (|ui'.  visililc  de  Umlcs  paris,  son 
|)iton  pouvait  s(M'vir  do  fïuidc  aux  caboUnirs  du  ^oU'o  cl  de  la  {^l'ando  nior.  Mais 
au  sccoud  plan  de  la  [ovw  f(M'iuo  uous  chcrclitMious  vaiuciucul  la  liaulc  et 
puissautc  masse  {\u  Vésuve,  qui,  saus  doute,  n'était  |)as  eucore  uu  voleau  eu 
période  d'aetivilé,  iuais(|iii  déjà  était  une  uiouta<;ue  imposante,  de  l'orme  rare, 
d'aspect  original,  de  luitui'C  très  iemar(|nal)le,  de  j)ro(il  exceptionnel  :  «  Toute 
cette  légion  est  dominée  par  le  Vésuve,  —  écrit  Strahon  avant  le  léveil  du 
monstre,  —  montagiu'  toute  cerclée  de  chann)s  admirables,  à  rexception  du 
sommet  :  en  Itien  des  endroits,  ce  sommet  encoie  a  des  terrasses,  mais  il  est 
entièrement  stérile  et  (Kun  aspect  de  cendre,  avec  des  grottes  et  des  crevasses 
très  visibles  et  des  roches  de  couleur  biùlée,  (jue  l'on  croirait  sorties  du 
l'eu —  etc.  '  » 

Au  pays  de  Kirkè.  nu'Mne  éti'oitesse  de  l'horizon  terrestre.  Derrière  rilocùtière, 
les  forôts  et  maquis  apparaissent,  puis,  au  second  plan,  avec  un  relief  très  net 
encore,  le  sanctuaire  et  les  rites  de  la  Déesse  des  Fauves.  C'est  ({n'eu  ces  lem])s 
reculés  la  mer  ou,  du  moins,  les  navigateurs  nu)ntaient  juscju'aux  aboi'ds  de 
l'enceinte  sacrée.  La  Déesse  habitait  à  la  jonction  des  l'oièts  terriennes  et  des 
|)lages  marines,  au  carrefour  des  caravanes  indigènes  et  des  marins  étrangers. 
Mais  derrière  ce  temple,  rien  ne  fait  soup(,'onner  au  lecteur  une  vaste  contrée  de 
plaines  et  de  montagnes,  l'étendue  des  Marais  Pontius,  le  cône  du  Monte 
Cavo,  l'échiné  des  Monts  bej)ini,  les  forteresses  de  Setia,  de  Norba  et  de  V(>ii- 
Irae,  et  les  nnns  d'Alhe-la-Longue,  (pii  devaient  exister  déjà,  (^l  le  Tibre  et  le 
gué  fréquenté  des  marchands,  où  plus  tard  Romulus  installera  sa  bande  de 
voleurs. 

A  nos  yeux,  comme  dans  l'esprit  et  les  vers  mêmes  du  poète  odyss('en,  ce 
pays  de  Kirkè  ne  tient  (|u'à  la  mer.  Nulle  part,  il  ne  semble  touchei'  au  lesle  du 
monde  :  «  C'est  une  ile  (pie  la  mercouromu»,  la  mer  inlinie  «, 
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Tontes  les  terres  odysséemies  s'ofl'rerd  à  nos  regards  avec  cet  aspect  d'îles 
presque  errantes  ou  de  bandes,  de  franges  maritimes.  La  nu'r  sur  une  faç^-ade 
les  découpe  très  nettement  eu  mouillages,  ports  et  j)r()moîitoires.  Mais  huirs 
an  lies  façades  ne  semblent  tenir  qu'à  de  vagues  contrées,  à  des  continents 
pres(|ue  iiréels.  Les  Lestrygons,  derrière  l'Ours  et  le  Puits,  ont  bien  une  ville 
continentale  et,  sans  doute,  ([uebpie  jtlaiue  <pie  limitent  à  l'horizon  des  niou- 
tagiu's  cliaigées  de  forêts.  Mais  ces  montagnes,  et  ces  cliam|)s,  et  cette  ville  elle- 
même,  le  poète.  (|ui  nous  les  imiique  d'un  mot,  l(;s  comiaît  fort  peu.  Son  érudi- 
tion, si  piM'cise  et  si  coiiq)lèle  sur  le  bord  de  celle  mystérieuse  rive,  s'ai'rêle 
aux  j)i'etnièi'(!S  («îiites  des  coIlin(!s  côtières;  ses  cormaissan(;e.s  détailb'cs  ne 
dépassent  jamais  la  portée  des  guettes  marines. 
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h'iii  ce  |ti('ini(M'  poiiil,  l;i  Ti''l(''iii(il;Jifi<i  ne  dillrrc  |»;is  du  .Xaslos  |ii'(i|ir('m('iil  dit. 
Par  le  voyage  de  IVd(''ma(|ii('.  nous  avons  pu  voir  avec  (incllc  cxaclihnlc  cl  (|ncllc 
|»ivcisi(>n  le  poMc  coiniail  la  rive  liipliylicnnc,  les  riionls,  les  nionillaucs  cl  les 
sanclnaircs  de  IMos.  Il  connail  cncin-c,  mais  d  inic  l'acon  plus  vaj^uc  drji'i.  I(^s* 
dicuN  cl  les  lilcs  A{'  la  prcniicrc  (Mapc  aicadicinic,  l'Iicrcs-AliplM-ra.  Au  delà  de 
ce  prenii(M'  ha/ar,  sur  la  roule  de  Sparte,  huil  se  hroiiille  ou  |)iul(»l  loiil  sVuh'- 
nèl»re  :  d'ini  sanl.  eu  un  joui'  de  roule,  Télénia(pie  cl  siui  coclier  «  volcnl  >•  de 
IMières  chez  MiMiclas. 


Les  périples  anciens  et  nos  luxlruclions  encore  me  procnient  les  mêmes 
visions.  Derrière  une  côle  aux  nulle  saillies,  donl  le  moindre  détail  m'apparaît 
avec  une  pi'écision  grossissante,  je  n'apeirois  en  les  lisant  cpTun  li'nilcvhtuil  de 
hrunies  ou  de  montagnes  : 

rioi.i'i;  \w.  CouiMHF.  OU  itio  Li';p\Mi:.  —  (\e  golfe  est  long  de  70  indles  cl  sa  lariicui' 
varie  de  !2  à  I  I  milles.  Ses  ciMes  dans  le  Nord  sont  cou|)é('s  par  des  l)aies  profondes, 
tandis  que  sur  le  rivage  d(>  la  Morée  elles  sont  droites  et  n'offrent  jxiinl  d'abri  aux 
navires.  Il  est  entouré  par  de  hautes  terres  montagneuses,  s'ôlevnnt  à  1520  et 
27)80  mètres  de  hauteur. 

Çmv.  (hii-sT  DE  MoKKE.  —  La  côte  s'élève  en  collines  ari'ondies,  de  couleur  sombre, 
dont  la  plus  haute,  Mavro  Vouno,  située  à  5  milles  du  caj),  atteint  245  mètres  et  tombe 
à  pic  sur  la  plaine  du  côté  du  Sud,  puis  une  plage  de  sable,  basse,  bordant  une  terre 

basse  et  très  boisée V  pai'tir  de  la  pointe   Kounoupeli,    le  rivage  bas,  sablonneux, 

boisé  et  cultivé  dans  l'intérieur,  se  continue,...  etc. 

Les  cartes  marines  nous  traduisent  fort  exactement  cette  vision  des  périples  : 
leurs  écritures  et  dessins  s'ari'êtent  à  fpudques  mètics  du  rivage.  Si  j'ai  tenu 
dans  cet  ouvrage  à  donner  tant  de  reproductions  de  ces  cartes  marines,  c\Hait 
pour  habituer  mes  lecteui's  à  cette  vision  «  plus  homérique  »  des  choses. 

Il  faut  noter  que  le  périple  égyptien  de  I)eir-el-I?ahari  est  accompagné,  com- 
menté de  dessins,  qui  nous  |irésenlent  des  vues  de  côtes  toutes  semblables  à  nos 
i'e()résentations  odysséennes  :  le  rivage,  les  embouchures  d(^  fleuves,  les  forêts 
et  les  huttes  du  premier  plan  sont  fidèlement  r'eproduits;  mais,  dei'rière,  c'est  le 
vide,  riiorizou  dépeu|)lé. 


* 


Négligeons  maintenant  le  fond  du  ri'cil  :  le  texte  même  de  VOdysscia  laisse 
tiarisparaître  le  langage  d'un  pc'iiph^  ÏNomeuclalure  de  la  toponymie,  iiliotismes 
des  tourrnn-es:  les  marins  em|)loieiit  ime  autre  langue  que  les  «  terriens  »  et  ils 
iw.  déci'ivent  pas  les  mêmes  traits  cl  caractères  des  régions  (pi'ils  aperçoivent. 
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Voyoz  pour  la  noinonclaluro  roinmeiil  sy  proiinonl  les  terriens.  Les  diverses 
r(''«ii(>ns  (le  la  France  acliielle  oui  élé  l)a|)lisées  et  (lénoinmées  par  les  terriens 
(le  Paris.  Kilos  sont  Jura  ou  l'ipviu'cs,  Aude  on  Soiumc,  Loircs  ou  Saô)ii>s, 
Alpes  (ui  \'o.s(j('s,  (>tc.,  parce  (|iic  les  lleiivcs  et  les  monts  sont  d'une  capitale 
iin[)orlance  en  resliine  des  terriens.  Klles  sont  Pas-dc-daUiis  et  Finistère, 
parce  (pie  ces  mêmes  terriens  trouvcMit  au  hoiit  de  leurs  l'outes  la  mer  ou  le  gué 
marin.  Klles  sont  Morhiluni  v[  Landes,  à  cause  des  obstacles  maritimes  et 
terrestres  (jne  l'on  reucontie  en  travers  de  ces  roules.  Toute  la  nomenclaturi^ 
ollicielle  de  la  France  trahit  une  vision  de  terriens.  Kn  un  seul  point,  un  nom 
venu  de  la  mer  s'est  conservé  :  une  ligne  d'écueils  a  fait  du  continent  voisin  le 
déparlement  du  Calvados.  Des  marins  n'eussent  pas  mieux  dit.  Et  pourtant  ce 
nest  pas  à  vrai  dire  la  nomenclature  des  marins  (pii  passa  dans  nos  terres. 
I/écueil  ne  fil  qu'indirectement  la  fortune  de  son  nom.  Si  \'\n\\ucih\c  Armada 
n'était  venue  s'y  briser,  il  est  probable  que  la  mémoire  des  terriens  n'eut  jamais 
enregistré  ce  vocable  :  notre  (lalvados  serait  une  Orne-Inférieure,  une  Touques 
ou  une  Dive. 

Inversement,  on  peut  dii-e  (pie  la  nomenclature  des  pays  méditerranéens  est. 
dans  l'ensemble  et  le  (b'tail,  une  noinenclature  maritime,  venue  de  la  mer. 
Pour  (piebpies-uns  de  ces  pays,  l'origine  est  évidente  :  Tripolitaine,  Algérie, 
Tunisie,  etc.,  ne  sont  (pie  les  contrées  des  ports  d'Alger,  de  Tunis  et  de 
Tripoli,  l.a  Sidonie  dll()m(''re  est  pareillement  le  pays  de  Sidon.  La  Syrie  des 
Anciens  est  le  pays  de  Sour  ou  Tour,  de  Tyr.  Il  est  probable  que  VÉ(/i/j)le  est 
encore  le  pays  iVAiliouplah,  vieille  relâche  et  vieux  bazar  i)liéniciens  de 
Memphis.  La  Palestine  n'est  aussi  que  la  région  des  Philistins  :  familici'  aux 
oreilles  des  navigateurs,  le  nom  de  cette  tribu  côtière  a  fini  par  recouvrir  ciiui 
ou  six  régions  de  riiinterland,  (Ihanaaii,  Moab.  Aram,  etc.  Sur  tout  le  pourtour 
(le  la  .M(''diterranée,  les  marins  ont  ainsi  annexé  à  leurs  c(Hes  et  à  leurs  relàcdies 
les  vastes  régions  de  rint(''rieiir.  l'ii  canton  minuscule  du  rivage  ou  de  son  voisi- 
nage prochain  a  fourni  le  nom  (h;  tout  un  contiiuMil  :  l'Asie  n'était,  à  l'origine, 
(prune  |)i'airie  lydienne,  célébrée  |)ar  Uîs  gens  de  la  côte. 

Mais,  dans  la  plupart  des  contn'es  méditerranéennes,  il  semblerait  que,  venus 
de  la  mer,  ces  noms  participent  néanmoins  d(;  la  natiii'e  terrienne,  j'entends  par 
là  (pi'ils  semblent  avoir  él(''  doniK's,  non  par  des  navigateui's  de  passage  ne  s'inté- 
ressanl  (juaiix  particularités  maritiines,  mais  par  des  colons  ou  des  marchands 
fixés  à  demeure  et  liés  à  la  vie  des  indigcauîs,  à  leurs  villes,  à  leur  commeice, 
à  leur  terre  ferme.  Des  terriens,  eux  aussi,  pourraient  dénommer  Tunisie, 
une  région  dont  Tunis  est  la  capitale  effective,  et  Candie  une  île  dont  la  Koi- 
l(;resse,  h'andal.,  Kasiro,  est  le  bazar  principal. 

].'()ih/sseia.  par  contre,  nous  i(''V(''le  une  iioiiienclatiire  plus  maritime  encore. 
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une  iioiiiciicliiliiic  |)liis  (';ii':i('l(''i'isli(|ii('  de  iiiiiiiiis,  de  (-.iliolciiis,  de  ii;i\  i;j:i|fiii's 
crraiils,  cl  ikhi  de  ('(dons,  de  cniu/itishitlorcs,  de  ii;i\  i;^;ilriirs  (ixi'-s.  I,;i  l'icirc 
(loloiiihièic  csl  un  ('cncil  :ni  i;is  des  Unis.  Nos  seules  e;ules  inîirines  hi  cunniiis- 
senl.  ou  celles  de  nos  caries  Icnieinies  (|ui  ont  co|»i(''  les  li'a\;ui\  des  li\dr(i^i;i|dies 
el  des  marins.  Sur  |tlace.  niènie  aux  l»ai(|ues  (|ui  rt'silcnl,  la  l'ierre  n"a|»|»arail 
(|n"eii  mer  accalmée.  La  moindre  lioule  la  pciil  cou\rir.  \in^l  aulres  roches^ 
lonles  voisines,  lui  r(>sseml»lenl.  Aux  seuls  caltolenrs,  (juc  le  veni  dOuesl  arrèle 
au  seuil  des  Mouches,  elle  csl  familière  cl  comme  :  elle  leur  niar(|ue  i"enlr(''e  du 
refufïe.  du  l*orl-Creu\.  du  Pnils.  l.^Odijsscc  pouiianl  donne  le  nom  de  cel  cciieil 
à  loul  nu  leri'iloire.  ("/esl  nu  ('.(ilrndos  odysséen.  Mais  h;  l'ocher  français  {\n 
(-alvados  avait  eu  son  rôle  dans  lliistoiie  des  terriens.  Il  no  scmMe  |)as  (|ne  les 
Sardes,  au  temps  de  VOdi/sséc,  aient  pu  répandre  ainsi  le  i-euom  de  leur 
IMeriv.  Klle  ne  doit  sa  gloire  (|u"anx  gens  de  mer.  Les  seuls  voiliers  des  Bouciies 
el  leurs  péi-iples  ont  pu  créer  celle  Laislrygonie, 

Kn  cette  Laislry<i;onie  même,  examinez  quelcpu^s  détails.  Si  la  source  de  Palan 
devient  la  Fontaine  de  l'Ours.  Arlaliiè,  c'est  que,  monlanl  d(>  l'Oi-ient,  les  naviga- 
teurs primitifs  découvraient  l'aiguade  derrière  le  promontoire  et  recommissaicnt 
Taiguade  à  ce  promonloiie  de  l'Ouis.  Nos  marines  occidentales,  voguant  en  sens 
contraire,  n'auraient  pas  l'idée  d'unir  à  l'Ours  la  Fontaine.  Sur  leur  route  vers 
le  Levant,  la  Fontaine  se  présente  avant  l'Ours,  assez  loin  de  l'Ouïs:  c'est  à  l'ile 
de  la  Maddalena  (jue  nos  Insfrnctwns  nnissent  aujourd'hui  l'aiguade.  Elles  nous 
disent  que  les  gens  de  la  Maddalena,  non  pas  l'Ours,  s'y  viennent  abreuver. 
Elles  nomment  cette  source  Aiguade  de  Palan.  Durant  l'antiquité,  des  colons, 
fixés  à  demeure,  l'auraient  nommée  sans  doute  Fontaitie  de  Télcpijlos,  à  cause 
de  la  ville  voisine,  dont  les  filles  y  venaient  emplir  leurs  cruches. 

Chacjue  aventure  odysséenne  nous  fournirait  matière  à  ces  études  de  minu- 
tieuse toponymie.  Partout  s'affirme  le  caractère  marin  de  cette  nonienclature 
primitive,  dont  les  évocations  et  les  termes  diffèrent  entièrement  de  l'ono- 
mastique des  Hellènes. 

Quand  ils  vinrent  se  fixer  plus  tard  en  ces  mêmes  régions,  les  Hellènes,  colons 
et  piopriétaires,  firent,  dans  leur  onomastique,  une  juste  part  aux  qualités, 
richesses  ou  défauts  des  champs,  collines  et  terrains  que  r/i//j/^'r/rfHf/  leur  offrait. 
Les  Opif/uc.s,  pour  eux,  devinrent  les  habitants  de  la  Campagne  :  leur  Opikia  ne 
fut  (pi'une  région  de  la  (îampanie,  comme  la  Hauteur,  Kumè-Hypérie,  était  une 
ville  de  cette  Cam|)anie,  K-Jijiy,  -r?,;  KatjL-av'laç.  Derrière  les  Yeux  et  derrière  la 
Dnlte,  ronomasti(|ue  grecque  nous  fait  donc  entrevoii'  la  plaine  continentale 
dont  les  Veux  et  la  l>utt(;  deviennent  une  (h'pendance.  Dans  la  nomenclalui'e 
odysséenne,  les  rôles  sont  en  (pudque  façon  retournés  :  une  seule  éj)itliète, 
î'jp'jyopo;,  nous  indi(pie  vaguement  qu'une  grande  plaine  est  dans  la  banlieue 
de  Kumè-llvp(''rie. 
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Si,  jusqu'à  nous,  jauiais  l(>s  <>v()jïi'a|)li(s  uôlaioul  (Micoro  parvenus  à  localiser 
sinvinonl  les  Avculurcs  du  Iu'm'os:  si.  depuis  Kralostliène,  la  véracité  (U>s  des- 
criptions l»oinéri(pies  était  mise  (mi  doute,  c Cst.  je  crois,  ce  conti'asle  des  topo- 
nyuiies  «grecque et  odyssécnue  ipii.  plus  cpie  tout  le  reste,  dérouta  les  chercheurs 
et  sema  la  déliauce. 

Iji  houne  et  due  place,  la  toponymie  des  Hellènes  avait  conservé  tels  et  tels 
noms  de  VOdijssn'  :  Kirhr.  Sirènes,  ('Jiari/hdc,  Shjilld,  etc..  Nous  n'avons  eu 
nous-mêmes  (pi'à  eu  reli'ouver  la  si^uidcaliou  prohahle.  Mais  en  colle  toponymie 
(les  Hellènes,  quel  rang  secondaire,  obscur,  tenaient  ces  gloires  odysséenues! 
Klles  n'étaient  plus  en  preniièr(>  ligue.  Klles  émergeaient  à  peine  dans  une  foule 
de  vocables  que  les  Hellènes  avaient  inventés,  mis  en  belle  lumière,  et  (jni  sim- 
|)osaient  tout  d'aboid  ii  l'attention  des  géographes.  Les  noms  odyssécns  avaient 
perdu  leur  iiu|)ortancc.  les  vocables  gi'ecs  les  avaient  partout  couverts  de  leur 
ombre.  Klaienl-ce  bi(Mi  là  ces  vieux  non>s  prcscpie  divins  (jui  brillaient  au 
IVontcm  de  l'c'qxtpée?  (Juel(|ues-uns  nnîme  s'étaient  entièrement  eiïacés  de  la 
miMnoirc  des  hommes.  Les  nouveaux  maîtres  de  la  mei'  ne  rrécjuenlaient  plus 
certains  parages.  Du  joui-  où  la  navigation  proprement  dite  —  caravane  et  course 
—  avait  cédé  le  premier  rôle  l\  la  colonisation.  —  conquête  et  exploitation  des 
champs  — .  telle  route  jadis  célèbre  (Bouches  de  Bonifacio)  avait  été  négligée. 
Les  vieux  noms,  qui  la  jalonnaient,  étaient  tombés  de  l'usage.  Où  se  trouvait  cette 
Pierre  Colombière,  qui  jadis  marcpiail  une  grande  station  des  pirates  et  mar- 
chands? elle  n'avait  plus  de  nom  dans  la  Sardaigue  des  colons.  Avait-elle  jamais 
existé?  n'était-ce  point  un  mythe,  une  invention  du  poète?  cette  Laistrygonie 
joui  l'utière,  n'(''tait-ce  pas  nu  pays  fabuleux?  «  C'est  là  un  merveilleux  inutile. 

|Mirement  arliliciel,  dit  un  comuHMitaU'ur  moderne Cet  éi)is()de  [des  Lestry- 

gons)  n'est  qu'une  variante  de  celui  du  Cyclope,  mais  une  variante;  sans  valeur 
originale*  ».  Les  Anciens  ne  raisonnaient  pas  d'une  autre  façon. 

Par  la  r|ualiti''  UM'-me  de  ses  vocables,  cette  nomenclature  de  VOdi/ssrr  est  luu' 
onomasticpie  de  navigateurs  et  de  j)éri()le  :  elle  lest  aussi  par  les  combinaisons 
et  arrangements  de  ces  vocables.  Les  unions  et  alliances  de  noms  propres  y  pré- 
sentent If  même  caractère  marin  (pie.  plus  haut,  les  unions  on  alliances  de 
sites.  Ici  encore,  pareille  contradiction  av(>c  l"ononuisti(pie  des  Hellènes. 

Les  Anciens  ne  pui-ent  s"expli(pier  la  frateiuité  de  Kirkè  et  d'Aiétès  (pi'eu 
faisant  Af  Kirkè  nue  |»rincesse  (\o.  Colcbidc.  Pour  eux,  Aiétès  était  d'abord  un 
roi  Irrricu,  un  souverain  de  Colcbide.  Ils  connaissaieul  im  autie  Aiétès,  un 
principicnle  de  la  nier,  (pii  aurait,  disaient-ils.  r(''gn('' siu' (iaète.  non  loin  de  la 
Kirkè  ilalirniic  Mais  ils  ni'  poinaicnl   imaginer  (pic  la  glorieuse   Kirk(''  i\\\  po("'le 
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IVil    \  iniiiiciil    .'iHit'-c  il    rc    loilt-lcl    iii:iriii,    cl    iiiiii    jt.'is    ;iii    ^^liiiid    i-iii|icn'iii'    ilii 
l.cviiiil,  ;iii  iioltic  cl  |)iiiss:iiil  sci^iii-iii'  du  (iMiiiiisc  cl  (In  l'Iiiisc. 


,1c  crois  (|iic  lii  hiii^iic  mciiic  lU'  l'Odi/ssiu'  llciii'c  ciicdic  son  |i(''ii|ilc.  An  coni^s 
de  celle  Inn^nc  ('Inde,  je  me  snis  cll'oi'cv'  de  hiidiiire  (MI  de  connncnler  cliiKine 
|i;i;^('  (In  |(0('ine  par  (|nel(|ue  (laj^c  de  nos  lii.slntctioiis  :  la  scnic  lan;^nc  des 
marins  m'a  sembh*  jionvoir  rendre  en  leur  |)l('Miilnde  cl  en  leur  miinilie  lonle 
la  |)(MiS(''e  el  Ions  les  mois  dn  lextc.  Qno  Ton  se  re|i(nle  au\  nomltrcnx  e\cin|iles 
rencoMlri's.  Il  landrail  r(>pi'en(li'e  ici  la  plnparl  de  mes  Iradnetions.  In  on  deux 
exemples  ce|)(MHlanl  peuvent  sullire. 

Vm  sa  (lescripliim  des  j)orls  de  Plu'acie  i'I  (riliia(|ue,  le  po("'le  nous  parlait  d(î 
la  «  partie  Sud-Kst  »,  vot'-ov.  (l(>tte  expression  est  tr('s  claiic  el  tri's  |)r(''cise  dans 
la  langue  des  périples.  Klle  se  retrouve  à  clnupie  page  de  nos  Inslruclioiis. 
Ponrlanl  les  eoinmentateurs  essayaient  vainement  de  la  comprendre.  Le  Lcxicon 
llomcriruni  (rKIteling  nous  dit  encore  :  *(  notioti  signifie  la  mer  humide  cl. 
dans  celle  mer,  la  partie  (jni  est  la  plus  voisine  de  la  plage  »,  initidiiiii  nidrc 
aUjuc  0(1  ejiis  pars  qnae  propc  liltiis  csl.  V.w  malheur  le  texte  odysséen  ajoute 
(|ue  celle  «  pai'lie  du  Sud-Kst  »,  iv  votuo,  est  «  dans  la  haute  mer  »,  'j'i/oj  : 


1  >         '      1         l  l 


Les  philologues  expliquent  anssit()t  cette  apparente  contradiction  :  haute  mer, 
disent-ils,  signifie  en  r(>alité  mer  profonde,  sv  [iyMti  -où  joaTo;,  et  cette  mer  pro- 
fonde se  peut  trouver  an  long  du  rivage.  Mais  un  commentateur  ancien  avait 
déjà  vu  que  notion,  c'est  en  réalité  «  la  partie  dn  Sud-Est  »,  tw  ttoô;  votov  ikzzz'.. 
Pour  avoir  une  exacte  é(piivalence  de  ce  terme,  ouvrez  seulement  les  Instruc- 
tions :  «  L'entrée  Sud  du  |)ort  de  Sigri  se  trouve  entre  l'ilot  Sidoussa  et  le 
cap  Sigri  dans  le  Sud-Est.  »  L'entrée  du  port  d"Ithaqne,  tourné  vers  le  Sud, 
était  de  même  entre  la  butte  de  Polis  et  la  côte  de  l'ile,  daiis  le  Sud-Est.  C'est 
à  cette  partie  Sud-Kst  du  goulet  que  les  compagnons  de  Télémaque  amènent, 
en  ramant,  leur  bateau  mis  à  flot,  et  c'est  là  qu'ils  embarquent  marchandises  et 
passagers. 

Autre  exemple.  Le  poète  nous  parle  de  ports  klutoi,  xAjto'I  : 

è'vO'  t-z\  z;,  A'.[j.£va  y'/.-j-oy  V.Oojjiîv..., 
'r.'xzl:  o'  £c  A'.'jiva  xajtov  y'aOouîv'..., 

Les  litt('rateiirs  traduisent  par  «  port  célèbre  »,  eu  ia|)portant  c(>  mot  xajto;  au 
verlu!  x/îû.i  et  aux  analogues  ovoaaxXuTÔ;,  ooup'.xAuTÔ;,  etc.  Kpilhète  banale,  s'il 
r'n  l'ut  :  ponrcpioi  les  ports  (h  Syra  et  des  Lestrygons  (c'est  à  ces  deux  mouillages 
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(|iii'  le  poMc  ;i|>|)li(iiit>  IV'ijilliMc)  sciiticiil-ils  plus  «  (M'IMucs  »  (|iit'  tels  ol  tels 
aiilros?  Dans  les  |)t''ii|)lt's  ancitMis.  il  csl  des  poiis  «  roi'inés  »,  y'htiy-o'.  : 

Ilàio^  ï-/0'J77.  ).'.'ji.iva;  o'jo.  (ov  tov  sva  xXsiT-rôv..., 
<PaÀà7aova  xal  A'.'jiy/,'  y.Kv.v-rj^..., 

Bàïo;  VY,70ç  xal  -oA'.ç  xal  A'.uiv^^;  oJo  ■  to'Jt(i)v  ô  sî^  x).c'.ttÔ;..., 
NyjTO^  Ko)^  xal  -oA'.;  xal  A'.|jly,v  x)>£'.a-:6>;' 

Je  ne  sais  si!  ne  l'aiitliait  pas.  dans  nos  tloiix  passades  de  ['Odijsscc,  doiiiici'  ce 
iiu'iiu'  sens  an  mol  xa-jtô^,  soit  en  coi'rifïoanl  xAutô;  en  x)v£!.a-T6s,  soit  en  déri- 
vaiil  eette  forme  on  (pud((ne  l'orme  semhialtle  des  verbes  xlsuo,  xXr,co,  (pii 
si^Miifient  fermer.  Nons  anrions  alors  nne  (explication  très  satisfaisante,  eoii- 
fornie  an  lan^aj^c  des  navi{;ateurs  et  à  la  rc'alilé  des  lienx  :  le  port  des  Lestry- 
gons  est  bien  nne  rade  close,  —  iu)s  Achéens  ne  s'en  aperçoivent  qne  trop.  — 
et  le  pori  de  Syra  est.  Ini  anssi,  fermé  par  lavancée  des  promontoires  ci  par 
nn  ilôt  côtier:  les  périples  nons  décrivent  ainsi  le  port  de  Samos,  SàjAo;  lix\ 
Vï.TO^  rJjL'.y  r/O'JTa  xal  "A'.[ji.£va  xAî'.o-tÔv. 

A  bien  examiner  le  poème  odyssécn,  on  renconti'erait  à  clnuine  vei's  qnebine 
expression  idiomaticjne.  don!  le  sens  véritable  ne  sanrail  nons  être  domié  (pie 
par  les  senis  |»éiiples.  Récits  (reird)ar(jnements  ou  de  naufrages,  descriptions  d(\ 
mers  on  de  côtes.  Iiistoires  de  tempêtes  on  de  «  conrsières  »  :  la  senle  langue 
des  malins  nons  permet  de  l'cndre  toutes  les  intentions  du  texte. 


* 
»  * 


On  peut  dii'c.  il  est  vrai  :  «  be  po('te  Ji'enl  ^\\\h  pniser  ces  descriptions  et 
expressions  dans  les  récits  et  dans  le  parler  même  de  son  andiloiin;  on  dans  son 
expérience  per'sonnciic.  11  est  snperlln  d'imaginei'  nn  pc'riple  à  la  source  de  ces 
formules,  mi-lapliores  et  idiolismes  de  la  langue  «  mal(dot(;  »,  comme  à  la 
sonrcc  (le  ces  bisloires  et  tableanx  de  marine,  si  le  poète  V('M;ut  parmi  les  mate- 
Ints  et  si!  m  en  |»ersonne  loni  le  voyage  ».  De  ses  piopres  yeux,  dn  pont 
de  son  navire,  le  jioète  anrait  donc  vu  les  sit(^s  cpTil  décrivait;  il  les  aurait 
|)eiiils  d";i|)rès  natnre,  sans  l'aide  (rnii  jKMiple,  mais  à  la  mode  et  suivant  les 
visions  dnii  navigat(;ni'  : 

l'.l  d'.ihoi'd  s.-iclic  bien  l\  ma  louange,  ami, 

Oiic  je  ne  suis  |)as,  coiimic  on  dit,  marin  d'eau  douce  ; 

D(^  langiiei-  et  roider,  jai  connu  Lt  secousse  :  ^ 

Sui-  un  j)ont  (pie  les  (lois  balayaieiil,  j  ai  blêmi.  ■ 


.l';ii  vn  les  ouvriers  du  largo  et  ses  bob('mos. 
.I;ii  clianlé  leurs  refrains  et  vécu  leurs  poèmes. 
|]l  lu  veiTiis  ici  des  vers,  en  maint  endroil. 
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L(>S(|ii<'ls  l'iiifiil  l'vlliiiir's  ,111  (-|;i(|ii('iiiciil  (les  Noilcs 
(l('|)(>ii(l;iiil  ({lie  jrl.'iis  (lt>  (|ii;ii'l  sous  mon  sui'oil. 
Le  dos  coiilrc  la  liane  ri  Id'il  dans  les  ('Iodes'. 


* 

« 
L  liypollirsc    diiii     llonirrc-l  Ivssc,    d'iiii    seul    Ikmiiiiic,    (kiMc    cl     lirros    (l(îs 

A\('ii(iir('s,  a  li(MiV(''  (|IH'I(|ii('s  |iai  lisaiis.  Je  ne  crois  |)as  (|iic  Idii  |Hiiss('  loii|^l(unps 
y  (lenKMircr.  Dcjii  nous  avons  (|ucl(|ucs  clairs  indices  (|iii  y  sont  contraires.  \a\ 
poème  es!  exact  à  la  façon  des  pi'riples  :  cette  exactiliide  serait  imputable  à 
rexpérieiice  directe;  diiii  l(''iuoin  oculaii'c.  .Mais  le;  |)oème  est  inexacl  aussi 
à  la  l'aç^'on  des  mènu's  |»éi'i|)les,  el  des  seuls  périples.  Or  un  témoin  eut  évité 
saus  peine  telles  et  telles  de  ces  erreurs.  Ilomèi'e-Ulysse,  citoycMi  ou  l'amilier 
dltluuiue,  aurait  su  (jue  les  Ports  Jumeaux  ne  sont  pas  (Udis  Astéris.  Un  cabo- 
teur (le  la  lN)rte  du  Zopbos  ne  se  fût  jamais  trompé  aussi  grossièrement.  Seul, 
un  lecteur  de  périples  ou  à^ Instructions  a  toujours  risqué  et  risque  aujoui'd'hui 
même  d'interpréter  ainsi  les  descriptions  —  non  les  réalités  —  qu'il  a  devant 
les  yeux. 

Mais  il  est  une  objection  bien  plus  forte  à  l'hypothèse  d'Ilomère-Ulysse  :  c'est 
que  visiblement  le  poème  est  l'œuvre  d'un  Hellène,  tandis  que  le  périple  porte, 
je  crois,  la  marque  de  l'ouvrier  sémitique.  Le  poète  —  Homère,  si  l'on  veut,  — 
était  Grec;  le  navigateur  —  Ulysse,  pour  lui  donner  un  nom,  —  était  Phénicien. 


II 

C'est  un  périple  sémitique,  en  eflet,  qu'il  faut  supposer  comme  source  origi- 
nelle du  Nostos.  Ici  encore,  examinez  le  fond  et  la  forme,  la  matière  et  les  mots. 
L'hypothèse  d'un  périple  grec  ne  nous  expliquerait  ni  l'ensemble  ni  le  détail 
de  la  navigation,  ni  certains  termes  techniques,  ni  certains  noms  propres. 


Il  est  des  parages  odysséens  (jue  jamais  les  Hellènes  n'ont  connus,  des  sites 
(pie  jamais  ils  n'ont  fréquentés.  Parages  des  Lestrygons,  côte  de  Perejil  :  jamais 
les  navigateurs  h(!ll('nes  ne  poussèrent  de  ce  C(')té  leurs  explorations  de  la  Sar- 
daigiie  et  de  la  Libye,  ou,  plutVit,  jamais  leurs  péiiphîs  ne  se  dornièrent  la  peine 
(le  dtîcrire  mimitieusement  c(;s  rivag(is  que  leurs  Hottes  ne  longeaient  pas. 

Durant  tonte  lanlicjuité,  à  travers  tous  les  péi'iples,  géographes,  historiens  et 
comni(!rdaleurs  classiques,   il  est   im|)ossible    de  trouver  mention   de  Perejil. 
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Silomc  l'oil  t*\|)lif;ilil('  :  cclti'  cùlc  de  Mhye  iic  lui  d  aucuii  usa^c  aux  uiariues 
groc(|U('s  et  rouiaincs.  Le  vieux  |»(''ri|)lo  do  Skylax,  décrivaul  ces  parages  des 
(lolonues.  uuus  dil  seuleiueul  (jueu  Kurope  Uïs  côtes  sont  peuplées  délahlis- 
seinents  cai'tlia<iiuois,  et  boueuses,  et  balayées  de  uiai'ées,  et  bordées  d'une  niei' 
sans  limite,  à-ô  'HpaxAîuov  -Tr,)>ù)V  sv  tt,  EùpwTrri  èjjLTrôpia  7:oA).à  KapyT,oovuov 
xal  -r.Âo;  y.x\-\r,ik^-jzioT-  xalTTî/ây/,  :  eu  Libye,  Skylax  ne  connaît  que  la  (;olonne 
Abila  sur  ce  rivajie  «  entièrement  caitliaginois  »,  ixivTa  so-tI  KapyT,oov'Uov. 

Du  pays  des  Lc^sti-ygons,  le  nrème  vSkylax  ne  connaît  rien  :  il  sait  pourtant 
que  la  Sardaiyne  est  j)rès  de  la  Corse,  à  1/3  de  jour  de  navigation,  àiro  oï  K'jpvou 
vrÎTOu  c'-^  lapoto  vt,3-ov  7:).oG^  r^'^izoï.;;  Tp'lTOv  [J.$po^,  (>t  (|ne  dans  rintervalle  est  une 
île  inbabitée,  /.al  vy.to.;  sp/;j.r,  ;v  tco  [jijTaçJ.  Les  Hellènes  ne  connurent  jamais 
Télépylos.  C'est  pai*  un  autre  chemin  (juils  traliquèrenl  avec  les  monlagnai'ds 
de  la  (lallura.  Au  fond  de  notre  rade  de  Terranova,  sur  la  mer  du  Levant,  ils 
avaient  établi  leur  comptoir  d'Olbia.  Lcui's  caravanes  prenaient  la  roule  (pie 
suit  actuellement  le  chemin  de  fer  de  Terranova  à  Tempio.  Elles  faisaient  d'Olbia 
le  grand  emporium  de  la  Sardaigne  du  Nord.  Les  Hellènes  délaissaient  donc 
les  mouillages  du  détroit  et  «  la  route  par  où  les  chars  amenaient  les  bois  des 
montagnes  »  vers  le  port  odysséen  de  la  Pierre  Colombière. 

W  faut  noter  cpie  la  plupart  des  l'égions  odysséennes  nous  onVcnl  la  même 
opposition  entre  le  site  décrit  par  le  poète  et  (piebpie  site  tout  proche,  où  les 
marines  classiques  eurent  plus  tard  leur  embarcadère.  Ce  n'est  pas  sur  l'île  (U\ 
Kirkè.  mais  à  Anxour-Terracine,  ((ue  les  Hellènes  viendi'ont  trati((uer.  Ils  ne 
Irroiit  pas  de  la  Petite  Ile  (Nisida)  une  relâche  ni  «  inie  ville  bien  bâtie  »,  ils  ne 
monteront  pas  à  la  Caverne  du  Kykiope;  mais,  installés  à  Naples,  ils  ex[)loiteront 
joui  ;i  la  fois  les  «  sourcils  »  des  Yeux  et  les  champs  de  la  Plaine.  A  (pioi  bon 
les  Ibîs  des  Sirènes  pour  les  maîtres  et  seigneurs  de  Paestum?  Aiolos  perd  son 
sceptre,  l'île  Haute  |)erd  sa  suprématie,  du  jour  où  les  Hellènes  font  de  Lipari  le 
grand  ba/ar  des  Sept-Hes.  Depuis  les  Pliéaciens,  Palaio-Kastrizza  n'a  jamais 
retrouv(''  le  lôle  (pie  la  Kerkyra  des  Hellènes  lui  lit  per'(lr(!. 

l'iirloiil.  nous  avons  ainsi  l'opposition  du  site  grec  et  du  site  odysséen.  Sites 
Imil  dillérenls,  répondant  à  des  besoins  contraires.  Le  site  grec  convient  toii- 
jdurs  il  des  colons  ou  des  marchands  lixés  à  demeure,  en  pays  allié  ou  corupiis. 
I.f  site  odysséen  n'est  jamais  (piiiii  |)assage,  une  relàclie,  une  aigiiade,  un 
l'cposoir  en  pays  sauvage,  liostih;  ou  in(;onnu. 


On  dil  a  :  «  Les  descriptions  odyss(!eimes  furent  la  première  vision  (|iii  s'olfrit 
aux  yeux  des  llell('n(!s  (piand  |»oiir  la  juemièiu;  fois  leurs  Hottes  pénélraieiil  en 
ces  [)arages  occideiilaiix.  Les  établiss(!menls  gi-ecs  n'(îxistaient  pas  encoi(!.  Les 
relàclies  d(is  tbalassoci aies  anlérieiiis  siibsistaienl.  L'0r///s.s7V  vient  du  j)reinier 
péiijde  gi'ec,  dressé  par  ces  |iiciiii('is  ex|)lorateurs.  \\\n\  iremp(''clie  donc  (\u('  le 
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poMc   iiit    |tn  lions   di'ciirc,  iiuii    |i;is    iiiir    Mi'dili'rr.'iiH'c    lii'||r'iii(|iM'.   m;ii<    iiiic 
.M('(lit(Mr;iii(''c  pins  jiiiciriuic  cl  lirs  (lillV'rciilc.    » 


Loin  (le  ronniir  ;ni  |ioi'ni('  lii  inalii'ic  de  ses  dcscriplions,  les  itrcmicrs  cxplo-» 
râleurs  grecs  lui  ('inpiiinU'roiil,  je  crois,  la  iioiiUMiclalnrc  de  leurs  dcconvcilcs. 
Ce  n'est  pas  sur  nii  péii|)le  de  ses  iialioiianx  (pie  Tanlenr  dn  Nostos  modela  ses 
vers.    (Vesl  aux  vers  dn  Noslos  (pie  les  premiers  jK'riples  grecs  essay('reiil  de 
ra|t|)orler,  dajnsler  leur  gt'ograpliie. 

Le  Noslos  exislail  en  sa  forme  pivsenle  avaiil  le  (h'parl  des  coïKjiiisladorcs 
liell(Mii(|iies  vers  la  Sicile  el  vers  lllalie.  ("ar,  en  jiartanl  à  la  coïKpK^te  de  celle 
nier  Occidenlale,  les  Hellènes  emportèrent  avec  enx  certains  noms,  certaines 
idées  gi'ograpliiipies.  (pic  le  seul  Nostos  avait  pu  leur  fournir  et  (pi'ils  s'cfTor- 
cèrent  de  localiser  sur  les  rivages  de  leurs  explorations.  Ils  cherchèrent  la  terre 
des  Kyklopes,  l'ile  de  Kalypso,  la  cùie  des  Lestrygons.  le  palais  d'Aiolos,  la  prairie 
des  Sirènes,  la  roche  de  Kirkè.  Ils  voulurent  retrouver  chaque  pays  odysséen. 

Taiil(H  ils  réussirent.  TantiH  ils  échouèrent.  Toujours  et  partout,  ils  essayèrent. 
Cette  préoccupation  de  leur  esprit  ne  les  abandonna  jamais.  Le  Poète  présida  à 
toutes  leurs  aventures,  et  les  Aventures  d'Ulysse  à  tous  leurs  récits.  Et  même 
dans  les  mers  orientales,  où  le  Nostos  ne  nous  a  point  fait  pénétrer,  jusqu'au 
fond  de  la  mer  Noire,  les  gens  de  Milet  crurent  marcher  sur  les  traces  du  Malin. 
De  la  Colchide  aux  rives  de  Sicile,  les  Hellènes  pensèrent  à  chaque  pas  retrouver 
la  nomenclature  et  les  réalités  homériques.  Ils  crurent  avec  raison  qu'AioIos 
était  un  roi  des  îles  autour  de  Lipari,  tôv  AI'oaov  ojvaTTîj3-a{  o7.7<.  twv  ttcoI  tt,v 
A'.Ttâpav  Yr^Ttow.  Ils  imaginèrent  que  Charybde  et  Skylla  symbolisaient  les  pirates 
dn  détroit  sicilien,  ty.v  Xâs-jêo'.v  xal  to  Sx!jX).a'.ov  i-o  Àr,3-TàJv  xaTr/îTOa'..  Ils 
aflîrmèrenl  (jue  tous  ces  lieux  décrits  par  Homère  se  devaient  retrouver  dans 
leur  histoire  véi'idique,  o'jtw  oà  xal  toj;  àX/ouç  tojv  j-o  'Oar.zo'j  Aîyoaévcov  èv 
c/jj-o:;  tô-ou  '.TTopo-jasv.  Les  Kimmériens  du  poète  durent  habiter  leur  Bosjihore 
Kimmérien.  vers  le  Nord,  dans  la  nuit  polaire,  et  la  Kirkè  odysséenne  devint  la 
sœur  de  leur  Médée,  puisque  toutes  deux  devaient  être  les  filles  ou  les  sœurs 
d'Aiétès,  roi  de  leur  Colchide'. 

Les  moindres  analogies  leur  suflirent.  VOdi/sséi'  leur  enseignait  (pie  le 
KyklojM!  est  un  lanceur  de  rochers,  «  moins  semblable  à  un  homme  qu'à  une 
montagne  chevelue,  isolée  des  autres  ».  I)('s  (piils  connurent  l'Etna,  ils 
d(;convrireiit  à  ses  pieds  les  locliers  de  l'olypli(Miie  :  disciples  des  Hellènes, 
c'est  encore  en  cet  endroit  (pic  nos  marins  retrouvent  ces  rochers,  et  nos 
Instructions  ne  inan([iienl  jias  de  signaler,  aux  voiliers  qui  descendent  vers 
Calane,  ces   «  Ecueils  des   Cyclopes    ».  —   Les  Lestrygons    leur  semblèrent, 
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comiiit'  MOUS  1(>  (lisait  plus  liaiil  un  couiiuculatcui'  uiodcrut',  proches  paienls 
(If  CCS  Kyklopcs  :  ce  fui  doue  en  ces  nic^'uies  cégioiis  de  1  Klua,  dans  la  campagne 
d(>  Lt'outiui,  (|ue  les  Ihdlî'ues  sans  antre  raison  d('couvi'ii'ent  la  Laistrygonie. 
—  I/ile  d(>  Kalypso  leur  apj)arut,  on  ne  sait  |)our(pioi,  sur  la  C(Ue  italienn(^  en 
l'ace  (le  Kiotone  et  du  pr(Min)nloire  dlK'ra  l.akiuia.  Dc'jà  le  vieux  périple  de 
Skylax  la  signale  eu  ce  point  :  KpÔTcov,  Aax'lvwv  Upov  "Hpa^  xal  v/^o-o;  KaXu-iioùç 
îv  f.    Oo'JTTîùc  wxc',  Tîaoà  KclX'J'IoI. 

(les  localisations  erronées,  cette  géogra[)hie  tout  imaginaire,  eussent-elles  été 
possibles  ou  du  moins  eussent-elles  été  admises  sans  conlesle,  si  quelque 
p(''riple  grec  eût  enseigné  aux  navigateurs  grecs,  comme  au  poète,  le  gile  véri- 
table de  ces  pays  odysséens? 

Ne  se  comprennent-elles  pas  au  contraire,  si  le  poète  servit  de  guide  aux 
navigateurs,  si  le  Nofilos  pr(;existait  h  leurs  périples? 

On  sait  la  place  que  tenaient  les  poèmes  homéricjnes  dans  Téducation  populaire 
(les  Hellènes.  Les  histoires  d'Ulysse  étaient  présentes  à  la  mémoire  de  tous  les 
couii)agnons-matelots.  En  arrivant  dans  les  mers  du  Couchant,  les  premiers 
explorateurs  grecs  retrouvèrent  quelques  «  témoins  »  de  la  Méditerranée  décrite 
par  le  Noslos.  Pour  localiser  cei'taines  Aventures,  ils  eurent  parfois  les  sûrs 
indices  de  c(;tle  nomenclature  subsistante  :  en  bonne  place,  les  noms  de  Cha- 
lybde,  de  Skylla,  d'Aiolos,  des  Sirènes  et  d'Aiaiè  leur  donnèrent  l'habitat  de  ces 
monstres  et  demi-dieux.  Mais  quand  leurs  navigations  ne  les  conduisirent  pas 
aux  gites  véritables,  ils  n'en  localisèrent  pas  moins  l'onomastique  odysséenne  : 
ils  rappli(pièrent  à  des  sites  qu'elle  n'avait  jamais  désignés.  Ils  avaient  doue  em- 
porté cette  onomastique  de  leurs  ports  (Fattache.  Le  Poète  était  leui-  guide  : 
il  ne  fut  |)as  l(;ur  disciple. 

Il  faut  [)rendre  au  pied  de  la  lettre  certains  vei's  de  ÏOdtjsscc.  A  cette  époque, 
les  marines  acluîemies  ne  dépassent  guère  le  reposoir  d'itluujue.  L'île  d'Ulysse  est 
alors  la  (l('irii('re  (Hap(;  h  l'entrée  des  mers  incommes.  Llle  est  «  la  dernière 
dans  la  mer  vers  le  zophos  ».  Apivs  la  Pierre  Blanche,  s'ouvre  le  royaume  des 
Moils.  L(!s  uKîi's  «  fariuières  »  ne  vont  (pu;  jusqu'au  bout  du  chenal  d'itiuujue. 
Les  mei'S  sauvages,  peu|»lé(;s  (h  monstres  et  d'anlhiopophages,  commencent 
an  (Iclii.  Si  les  Acluîens  n'ont  pas  encore  pénétré  dans  cette  mei'  Occidentale, 
coninicul  leurs  p(''riples  raurai(;nt-ils  j)n  déci'ire  lid('Iement? 

* 

Lludicz  ni;iinlrnanl  la  nom(;nclatur(î  odysséenne.  Vous  pouvez,  en  certains 
puiiil-,  |;i  coiiiiiarcr  à  l'ononiaslifpie  des  ll('ll('iies.  Les  navigateurs  gi'(M',s  l'clrou- 
vèrenl  d  reproduisirent  cei'tains  noms  priniilil's,  (|ne  le  Po(''te  avait  cormns,  mais 
(|n'il  a\ail  Iranscrils  (rime  auti'c  façon  :  en  certains  points,  l'onomastifpie  des 
llcllriicN  cl  |;i  iioiiicnclalnrc  de  VOdi/ssrr  s'olfrenl  à  nous  connue  la  doubh; 
li-adu'  lidii  (I  une  seule  et  in(''nie  lopon vrriie.  De  l'iuie  à  l'autre,  v(nis  remar(pierez 
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|i()iii'l;iiil  mit'  (lillV'n'iicc  cssciilicllc  :  l:i  li;i(liiclinii  uiKs-^i'cinic  csl  une  Ii.kIiic- 
lidii  sa\;iiil('.  .<  (''ciilc  ->;  la  liiuliiclioii  dos  llcIIcMics  csl  une  liadnelinn  |t(i|inlaiic. 
«  pailcM'  ». 

Voici  le  l'a\s  (les  \en\  lioiids.  Les  Si-inilcs  raxaiciil  lia|ilis(''  d  un  nom  ((iie  les 
Anciens  nous  oïd  liansniis  sons  la  loiinc  Oiiiolrid.  (!c  lernie  ^(''niili(|ne.  roinn'' 
de  d(Mi\  vocalilt's.  lui  cxacUMiicid,  coni|ilcleni('nl,  lilh'ralcnicnj  liadnil  par  le» 
pocnic  odvssccn  en  Kul;l-()})i<i.  Les  Ihdicncs,  an  conliaiic,  ne  nons  onl  rendn 
(|ii('  le  sens  «iV'iK'ial.  glohal,  icsunu',  dans  le  nom  iiosléricnr  \\v  Opil.ld.  I\id\l- 
opia-Opikia.  donhic  Iradnclion  ^i('ci|U('  d'nn  scnl  cl  nicnic  Icrmc.  Mais  csl-il 
inexact  de  dire  (pie  la  preniièic  de  ces  Iradnclions  sent  s(ni  «  anleiir  »,  son 
savant,  et  ipie  la  second»',  an  conlraire,  trahit  son  origine  po|inlairo? 

I,e  peuple,  en  Iranscrivant  ou  traduisant,  siniplilie  toujours  un  peu.  Il  picnd 
ressentiel  et  néglige  le  reste.  Il  dil  le  Pays  des  Yeux,  Opllcia,  lile  du  Croiseur, 
Kcrhyra,  la  Pointe  hlanclie,  Iapij<ji(i.  et  non  j)as  le  Pays  des  Veux  Honds, 
Kyidopid.  1  ile  du  ('.l'oiseur  Noir,  Kerkyra  Sclicvia,  la  I\)inte  de  la  Guette 
hlanclie,  Mcssapia  Iopy(/i<t,  etc.  ;  ou,  (luand  il  transcrit  les  deux  vocables  dini 
même  terme,  il  est  enclin  à  les  sépai'er  pour  faire  de  la  Messapie  et  de  la  lapyyic 
deux  choses,  deux  côtes,  deux  l'égions. 

Comparez  encore  la  traduction  «  lie  Petite  »  y'csos  Lac/wia,  que  nous  donne 
l'Odyssée,  et  la  traduction  «  Ilot  »,  Nèsis,  que  nous  a  conservée  l'usage  popu- 
laire, pour  ce  nom  dile  kyklopéenne  dont  nous  ignorons  l'original  sémiti(jue. 

Comparez  le  Port  Creux  du  poème,  Llincii  (îlaphyros,  et  la  Faucille  des  périples 
grecs,  Zanlilon. 

Les  Hellènes  appelèrent  Sirenousai,  Sirénuses,  des  îles  que  le  poème  nomme 
la  Prairie  des  Sirènes.  Dans  toute  la  nomenclature  grecque,  nous  n'avons  aucune 
de  ces  Prairies,  qui  se  trouvent  fréquemment  dans  l'onomastique  de  la  Bible: 
Prairie  de  la  Danse,  Prairie  des  Acacias. 


* 


Kxaminez  enlin  la  langue  même  du  Xoslos.  Voyez  combien  de  mots,  de 
tournures,  didiolismes  sémitiques  y  restent  discernables.  A  chaque  pas,  nous 
avons  dû  lecourir  aux  vocabulaiie.  notions  et  théories  des  Sémites  ou  de  leurs 
maîtres  égyptiens,  pour  comprendre  les  fornudes  et  métaphores. de  cette  navi- 
gation. <'  l)evanl  »  et  «  dei'rière  »  d('signant  h;  Levant  et  l'Occident;  «  mai- 
sons »  de  l'aurore,  du  soIcmI,  du  couchant  et  du  lopltos-,  «  piliers  »  du  monde  : 
les  Sémites  et  Kgy[)tiens  |)arlaient  ainsi. 

Il  est  vrai  (pie,  |)our  mesurer  cette  inllneiu'e  étrangère  sur  la  langue  de  notre 
poète,  il  nous  faudrait  peut-être  (piehjues  textes  de  comparaison.  Il  se  peut  que 
tous  les  Ihdiènes  ses  contemporains  aient  alors  usé  d'iuH'  langue  |»areille  :  dans 
la  bouche  du  |»cn|)le  <^vvr.  les  mots  et  expressions  sémiticpies  tenaient  j)eut-être  à 
c(!tteépo(pie  la  place  (pu;  les  expressions  et  mots  français  y  tiennent  aujourd'hui, 
V.   BÉhAr.ii.   —  II,  5(j 
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l'ioiioiis  jiardt'.  (t'piMulaiit.  Ia'  yostos  nous  a  (•(iiisoi'vc  (jiicl(|iies  mois  doiil  les 
llclliMios  seinltliMil  ii'avttir  jamais  comiii  I  usage,  (iaulos  est  uuo  Iranscriplioii 
tlu  séiMili(|ii('  (/■(iii-l:  les  llcllèiies  leiiiployèreiil  pour  désigiuM'  un  rdisscan;  \e 
poète  s'en  simM  pour  désigner  une  sorte  de  cruche  :  ceci  est  le  vrai  sens,  le  sens 
primitif  tout  au  moins,  du  terme  séniiticpie. 

Mieux  encore  :  le  Xoslos  peut  nous  rendie  (piehpies  mois  sémiticpies  dont  le 
pi>ète.  lui-même,  parait  avoir  ignoré  la  signitication.  Molii  iia  jamais  i-ien  voidu 
dire  aux  oicilles  des  Hellènes,  et  le  poète  nous  prévient  qncu'e  n'est  })as  un  terme 
(le  la  langue  des  hommes;  les  dieux  seuls  le  connaissent  : 

awA'j  oi  u'.v  y.yJÀ0'J<7i  Oîoi. 

Voilà,  je  crois,  un  mot  transcrit  de  texte  à  texte,  et  non  passé  de  peuple  à 
peuple. 

«  Je  dis  que  les  Phéniciens  lui  fournirent  des  renseignements.  Car,  avant  les 
temps  homériques,  ils  occupaient  déjà  la  majeure  j)orti()n  de  l'Ihérie  et  de  la 
i.ihye  »,  toj;  oî  <I>o'lvt,xa;  Asvo)  iji.Y,vLiTà;-  xal  tyI;  'lêyjpîa;  xal  r^ç  Aiêû-/-,;  ty,v  àpicTY^v 
ouTO».  xaTîo-yov  7:06 ':f,;T,At.x'la;Tri;  '0|jt-/îpo'j.  «  Le  poète  connut  donc  leurs  multiples 
expéditions  jusqu'aux  extréniités  de  TEspagne;  il  sut  les  richesses  et  les  autres 
avantages  de  ce  monde  occidental  :  les  Phéniciens  l'en  avaient  instruit  »,  6  toivuv 
llo'.Y.T^,;  Ta;  -cj-j-'j-y.^  TTsaTî'la;  t-\  -zk  sV/aTa  ty,;  'IêY,pta;  lo-TOpYjXtb;,  -'jvGavojjisvo; 
oï  y.7.1  -/.O'jTOv   xal  Ta;  aA/.a;  àpsxàç  •  ol  yàp  ^obny.tç  èoY^Aojv  tojto'. 

Strahon  mérite  d'être  cru.  Je  ne  vois  pas  comment  les  Plus  Homériques  peu- 
vent e\pli(|uer  la  science  et  la  langue  même  du  poème,  s'ils  ne  supposent  pas  à 
l'oi'igine  (juehjue  périple  ou  Iragments  de  périples  phéniciens. 

1.  Sli-ab..  III.  IL   l.')()-i;)l. 


CHAPITRI':    Il 

PROCÉDÉS    ET    INVENTION 

Eratost.  ap.  Stral).,  I,  ji.  '2i. 

Du  périple  au  poème,  il  peutsemhler  d'abord  que  le  passage  se  lit  directement, 
par  quelques  simples  procédés.  Tout  périple  est  un  chapelet  de  noms  propres. 
Notre  poème  est  une  galerie  de  personnages.  Ce  sont  les  noms  du  péiiple  qui 
sont  devenus  les  personnages  du  poème.  Comme  le  Pirée  se  lit  un  homme  dans 
la  bouche  du  singe  de  la  fable,  l'Œil  Rond  dans  les  vers  de  VOdijsseia  se  lit  un 
géant,  TKpervière  une  déesse,  la  Cachette  une  nymphe,  le  Pilier  un  porteur  (hi 
ciel.  Ces  noms  personnifiés  ont  pris  les  m(£urs,  la  parole  et  la  vie  d'hommes 
véritables  ou  de  héros  presque  divins  :  ils  mangent  et  boivent,  parlent  et  se 
meuvent,  s'irritent  et  s'apaisent,  discutent  et  injurient. 

Ils  ont  pris  les  aU'eclions  humaines  et  se  sont  groupés  en  familles.  La  ('achette 
est  devenue  la  fille  du  Pilier  :  Atlas  est  père  de  Kalypso.  Le  Vautour  est  devenu 
le  frère  de  LÉpervière  :  Kirkè  est  sœur  d'Aiétès.  Ils  se  sont  aussi  groupés  en 
connnunautés  :  dans  chaque  région,  un  chef  a  subordonné  ses  voisins  et  s'en 
est  fait  des  serviteurs  ou  des  comparses. 

Autour  de  ce  nom  principal,  les  noms  secondaires  sont  devenus  des  person- 
nages de  second  rang.  Parfois  même,  ils  se  sont  mués  en  simples  attributs  : 
l'Épervière  a  pris  le  pouvoir  magique  et  les  prisons  d'Auxour,  du  Cap  de  la 
Prison  et  de  LKnchanlement,  ainsi  que  les  fauves  de  Feronia;  la  Pierre,  Skvlla, 
est  devenue  un  monstre,  peloi\  en  face  du  cap  Peloros. 


»   » 


(diacpie  Av(mtuie  même  n  a  pour  ressort  ([ue  la  mise  en  action  de  la  tiqionv- 
mie.  Le  Pays  des  Sardes,  des  Fuyards,  voit  la  fuite  d'Ulysse;  le  Pays  des  Sikèles, 
des  Orphelins,  voit  son  Isolement.  Auprès  des  Sirènes  lieuses,  Ulysse  est  attaché. 
Il  disparaît  s(;pt  ans,  caché  dans  l'Ile  de  la  Cachette,  prisonnier  de  Kalypso. 

Quand  l'Aventure  entière  ou  tel  de  ses  détails  ne  sortent  pasdes  noms  de  lieux, 
nous  pouvons  soupçonner  encore  «pie  le  poète  n'a  prescpie  rien  inventé.  C'est 


:.C.l  LES    l'IlIvMr.lKNS    KT    l/ODYSSEE. 

alors  ail  \c\\o  mrnio  ol  an\  ronsoi|inonioiils  du  prriph'  (lu'il  l'ail  ompnnil.  La 
pr'clio  (lu  llioii  sur  les  côlcs  de  Sardaijiuo  devicul  eu  ses  vers  le  luassaciv  des 
Achrcus.  I.a  piu'lic  de  ros|)adou  cl  du  cliicn  de  mhm'  sur  les  cùlcs  de  Sicilo  uous 
\aul  la  pi'clif  lu»i  rihic  de  Skylla  la  cliioinu'.  Pour  l'uir  la  grotte  de  Kalypso,  si  le 
luMos  cousliuil  MU  ladeau  })lat,  —  uou  pas  uu  uaviic,  —  (-"osl  qu'eu  ces  pai'ages 
du  déiruil  ('spa<;u(tl  l(>s  iudigèues  useul  de  paieilles  (Mid)ar('alious.  I.e  héros  vieul 
d(Mi\  l'ois  dans  l'Ile  llaule,  ;i  seule  liu  d'expériuieuler  d'abord  la  doueeur  aecueil- 
laulc  d'Aiolos  par  les  veuls  du  Nord,  puis  sa  fureur  iuhospilalière  j)ar  les  venis 
du  Sud.  A  la  fui  d(>  ehaipie  Aveulure,  j'ai  lâché  de  uiellre  eu  regard  le  texle 
prohahie  du  périple  et  les  aeeoiuiuodalious  i\\\  |)oèuie.  .ly  renvoie  le  lecteur.  Ou 
peut  dire,  je  crois,  (pie  toute  riiiveuliou  se  résume  eu  uu  seul  procédé  :  de  la 
stati(pie  du  périj)le,  le  |)0('uie  tiia  la  dyuauii(|ue  du  Nostos:  il  uiil  eu  actions 
hunuiines  ce  (pu'  le  périple  douuail  eu  descriptions  gx'ographicpies. 

Oue  l'on  relise  j)our  l'Aventure  de  Kalypso  les  pages  'iO.^-'JDT  de  mou  premier 
volume  et  pour  TAvenlure  des  Phéaciens  les  pages  08!  et  suivantes;  que  l'on 
[M'enne  dans  le  second  volume  la  conclusion  de  chacun  des  chapitres  :  ou 
retrouvera  pailout  en  (euvre  la  même  force  agissante,  vivilianle,  (jui  domie  le 
mouvement  aux  choses  et  le  sentiment  aux  pieri-es  elles-mêmes. 

Nous  voyons  tout  à  coup  surgir  des  Ilots  la  Uoche  du  (Iroiseur.  Kn  vérité,  de 
tout  tenqts,  celle  Hoche  exislail  au  Nord  de  Corfou.  (le  Vaisseau  de  pierre  valut  à 
la  glande  ile  son  nom  de  Croiseur  Noir,  Kerkyra  Scheria;  le  poî'le  nous  cite  le 
iKiiii  de  Srlirria  avant  la  pétrilicalion  du  vaisseau  phéacien  :  la  Hoche  existait 
«loue  avant  cette  pétrilicalion.  .Mais  de  celle  Hoche  inimohile,  enracinée,  h;  po('le 
l'ait  dahord.  pai'  son  procédé  habituel,  un  être  vivant,  marchanl,  presque  doué 
d  linmanilé,  —  car  les  vaisseaux  phéaciens  sont  prescpu;  des  êtres,  —  puis  il 
I  enracine  cl  le  pélrilie  par  la  main  loute-piiissant(;  du  dieu  de  la  mer. 

Nous  voyons  sui'gir  de  même  la  inonlagne  circulaire,  (pii  de  tout  temps  coii- 
Mail  la  rade  des  Phéaciens.  dette  numlagne  seule  avait  [)ermis  rétablissement 
d  une  ville  (''lrang('re  au  i'oiid  de  cette  bai(!.  délie  monlagne  s(Mile  mettait  les 
Phéaciens  ii  couvert  des  terriens  cl  des  alla(pies  indigènes.  Mais  le  poète  prend 
cette  iiiontagne,  la  soul('V(;  on  la  nivelle  jtoiir  le  besoin  de  son  histoii'e,  — 
comme  il  l'ail  décrii'c  dansleci(dde  la  Kyklopie  une  nmerveilleuse  trajectoire  aux 
deux  Pierres  du  llevant  et  du  Derrière.  Fixées  dans  le  périple,  toutes  ces  Roches 
se  meuvent  dans  le   po('me. 

lai  ceilaines  Aventures,  nous  |)()iivons  snivr'e  éta|)e  par  étape  la  mise  en  train 
et  la  marche  de  celte  «  animation  ».  Nous  en  vovoiis  les  dillérents  stades.  l.(; 
Kykiope  n'est  pas  entièi'emenl  dégagé  de  sa  gangue  inontagneuse.  del  homme, 
(pii  pfMii  laiit  se  nuMit,  |»arle,  mang(î  et  soutire,  resle  semblable  «  au  somniel 
clie\elii  d  une  montagne  is(dée   ». 

Kn  d'autres  Aventures,  le  lil  du  pi-riple  (lemeiire  encore  visible  dans  la  trame 
(hîs  é(»isodes.  (liiez  h;s  PhéacMcns,  c'est  la  disposition  topograpbicjue  du  Fleuve, 
de  l;i  Ville  et  du   (iroiseur  de  pierre,   (''eli(donu(''s  du    Sud    an   Nord,  (pii   nous 
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('\(»li(Hi('  l;i  sticccssidii  des  l'iiits  cl  ^cslcs  d'I  Ivssc.  de  .\;msil\;i;i  cl  <l  AIKiiious  : 
riiisloirc  coiiiiiiciicc  ;im  Mciinc,  se  |i(»iiisiiil  ;i  l;i  \ill('  cl  se  Icirniiic  ;i  l:i  [M'Iii- 
licalioii  (In  ('.roisciii'.  Il  sciiililciiiil  ici  (jiic  le  |i(iciiic  ;i  siii\i  le  |M'-ri|ile.  |):ii':i- 
^r;i|ilie   |).ir  |);ii;i;4i;i|)lie. 

* 

Le  |)I(>c('mI(''  seiiilile  donc  l'iicilc  ;i  siir|)i(Mi(li'e  cl  à  fccimiiiulre.  \A,  ce  |»i()cc(l(' 
rocoiniii,  il  |t(»iiii;ul  sendtier  au  |)i'eiiiier  aliord  (|ii'iin('  («xplicalioii  lies  siinph; 
(loi!  siii'lirc  à  (oui  cclairer.  lu  |>(''ii|tlc  s(Miiili(|ne.  (riinc  (lail;  ini  [(oènie  ;^rec,  Ao. 
Tantre;  dans  riiilcrvalio,  l(^  procédé  antlii'opoiTior[»lii(|iie  :  avec  ces  Iroiséléinerils, 
il  scinhlerail  (pie  nous  pussions  toni  com|)reudi'c.  Sommes-nous  bien  surs  pour- 
tant que  ce  soit  un  po('tc  gi'cc  (pii,  sui'  un  p('Miplc exact,  déun(''  de  loni  (n-iuMuent 
et  de  tout  merveilleux,  ait  mis  eu  œuvre  ce  ])rocédé  anlliroponiorplii(pi(»? 


I 

A  première  pensée,  sans  doute,  les  familiers  des  Hellènes  reconnaîtront  en  cet 
anthropomoiphisme  la  marque  propre  du  génie  grec.  Notre  monde  est  encore 
peuplé  des  innombrables  personnages,  divins  ou  humains,  que  rilellène  tira  de 
ses  roches,  de  ses  sources,  de  ses  fleuves  et  de  ses  monts  :  Aréthuse  vit  toujours 
sur  les  monnaies  siciliennes;  l'hydre  de  Lerne  épouvante  encore  notre  enfance; 
TEpervier  marin,  Nisos,  et  la  Pierre,  sa  tille,  Skylta,  gardent  toujours  la  rive 
mégarienne.  Il  semblerait  que  dans  le  Nostos  cet  anthropomorphisme  soit 
l'œuvre  propre,  l'apport  du  poète  grec  :  le  Sémite  aurait  fourni  le  bloc;  l'Hel- 
lène en  aurait  tiré  la  statue. 

A  lappui  de  celte  première  hypothèse,  la  littérature  grecque  nous  peut 
fournil'  (piel(|ues  indices. 

Strabon,  continuant  sur  le  Noslos  le  même  travail  que  le  poète  aurait  com- 
mencé sur  le  périple,  arrive  à  donner  une  humanité  plus  complète  encore  à  tel 
ou  tel  persoiuiage  odysséen,  que  le  poème  avait  animé  déjà,  mais  non  doué  de 
tous  les  attributs  de  l'homme.  Skylla  dans  le  Nostos  est  un  monstre  de  la  mer, 
et  Charybde,  une  avaloire  mystérieuse  :  Strabon  en  fait  des  pirates  qui  infes- 
taient le  détroit.  Et  pourtant  ce  même  Strabon  avait  aperçu  l'explication  véri- 
table de  ces  monstres  homériques  :  «  Les  récits  du  poète  au  sujet  de  Skylla  ne 
sont  (pj(!  la  peinture  des  pêches  qui  se  l'ont  an  pied  de  ce  rocher.  Quand  les 
thons  descendent  vers  la  Sicile,  ils  rencontrent  aux  portes  du  détroit  les  dau- 
pliius,  chiens  de  mer  et  autres  cétacés  qui  les  guettent  :  les  «  galéotes  »  surtout, 
que  l'on  nomme  aussi  «  épées  »  on  «  chiens  d(>  luei'  »,  ;'.'iiaç  /al  •/.jv7.;,  sen- 
gi'aissent  ii  cette  chasse'.  » 

).  SInil..,  1.  p.  U. 


MUi 
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Pline,  iiiiciix  tMU'oit'.  nous  peut  foui-nir  un  bel  exemple.  Nous  avons  dans  le 
périple  (riliuiiiDU  une  (leseri|)li(Mi  préeise.  exacte,  prosaïque  de  la  eùle  occi- 
(lenlale  dAIVique.  Si  |ienl-(Mi('  on  y  doit  soupeonnei'  en  (|nel(|nes  passages  nu 
étalage  tid|>  (•oin|)laisanl  de  uu)nstres  el  de  dangers,  rensenible  pourtant  reste 
un  |)ériple.  non  |»as  un  coule.  Voyez  ce  (pu'  les  Hellènes  (H  les  lioniains  en 
lirenl.    \\)\v\  d  une  part  le  texte  d'Ilannon  el  d'autre  part  celui  de  Pline. 


TKXTI')    l>  HANXON 

l.e  dernier  jour,  iu)ns  avons  ahoi'dé 
à  (le  grandes  montagnes  hoisécs.  11  y 
avait  là  des  ai'bres  ii  i)ois  de  senteur 
et  d'essences  variées. 


Contournant  durant  deux  jours  ces 
montagnes,  nous  arrivons  à  une 
gigantes(pie  baie,  dont  une  plaine  for- 
mait l'anlr-e  bord.  De  là,  nous  aperce- 
vons des  feux  (pii  se  mouvaient  de 
place  eu  place  dur-ant  la  luiil  et  dont 
rt'cial  variai!  d'inslaul  eu  inslanl. 


De  lii,  ayant  l'ait  de  l'eau,...  nous 
trouvons  uiu'  Ile  boisée  où  r'ien  n'était 
visible,  sauf,  la  nuit,  des  leux  en 
grainl  nom  bit',  et  nous  entendions  la 
voix  des  lliUtis.  le  r'oulement  des  tam- 
bourins et  des  cymbales,  et  mille  hur- 
It'Micnts  '. 


TEXTE    DE    rI.I^E 

Du  milieu  dessables,  l'Atlas  smgit, 
àpi'e,  dénudé  vei's  l'Océan,  ombreux, 
boisé,  iirigné  de  sources  vers  l'AlVi- 
(pu^  :  les  fruits  de  toute  espèce  y 
naissent  à  l'état  sauvage  avec  tant 
d'abondance  que  les  désirs  rencontrent 
toujours  pleine  satiété.  Pendant  le 
joui-,  pas  trace  d'Iinmain  :  le  silence, 
(•(imme  en  riioricur  des  déserts;  nue 
nuiette  terreur'  religieuse  s'empare  du 
voyageur,  (pii  contemple  ce  sommet 
dans  les  nues,  tout  voisin  du  cei'de 
lunaiie.  La  luiit,  il  reluit  de  (eux, 
s'emplit  des  folles  danses  des  Aegi- 
pans  et  des  Salyi'es,  du  cbant  des 
llùtes  et  des  chalumeaux,  et  du  reten- 
tissement (les  tambourins  et  des  cym- 
bales. Voilà  ce  que  racontent  des 
auteurs  renommés,  sans  parler'  des 
exploits  d'Ilei'cnle  et  de  Pers(V\  Porrr' 
aller' en  ce  poirrt,  rintcrvalle  est  iirr- 
nrerrse  et  mal  délini. 

Il  (ixislc  des  commentaires  d'Ilan- 
non, cb(>f  des  Carthagirrois,  qui  avait 
reçu  Tordre  d'explorer  celte  côte  afri- 
caine.  La  |)lrrpar'l  des  auteurs  gr'ccs  et 
latinsTont  copié  et,  entr-eautr-es  fables, 
['acoidcnl  (piil  y  fonda  des  villes 
noiTibi'euses  don!  il  ne  reste  rri  tr'aces 
ni  souveirirs'-. 


Kii  pr'('serrce  de  pai'cils  textes,  il  semble  <pie  riotr'c  pi'cmièi'e  hypothèse  pr'cnire 
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l'nocfiDfis  i:r  iwkmkin.  mit 

loiilc  vr.'iis(Miil)liiii('(>  :  le  Si'iullc  |i:ii'<'iil  ;i\(iir  roiinii  le  Moc;  I  llcllriic  en  lirii  l.i 
slîiliic.  Miiis,  (I  iilioid.  csl-cc  lin  hloc,  un  seul  Mue.  on  |ilnsicnis  liloc^  (jiir  ikiIic 
Mi'lislc  jiicc  recul  de   l;i  cniririt'  s(''iiiili<|ii('? 

(]('  n'csl  |);is  un    périple  coiilinii   (pie  le  poète  seniltle  iiNoir  liiilK'  el    mis  en 
(iMivre  :  ce  son!  des  IVm^mkmiIs  de  pi'iiple  ipiil  diil  Jijiisler  Itoiil  ii  Itniil;  il   les  ;i 
jiixlaposés  SMiis  ;uilre  leiKiii  (pie  le  vers  nionoloiie  :  «  De  là  lions  ii;i\i;4noiis  pins. 
MV.lIll », 

r/jsv  0£  Trpo-Épd)  Tzhio^v/ 

Dans  le  pi''iipl(>  d'Ilannon,  lions  relroiivcMions  pareille  snliwe  enlre  l(;s  lécils 
(1(^  cliacpie  étaj)e  :  «  Sortis  de  là.  nous  naviguons  vers...  ». 

■/.y.-zi'z-x  ~zb^  ST-ipav  àvay QivTs;. . .  t'jv'/;XOo|ji.sv. . . , 

£XÎ!,0$V  TïXéoVTc;  T,X8oiJl.£V.... 

sxîWîv  os  c-Àî'jo'aiJLSV 

Mais,  de  ce  pi'riple  d'IIaiiiion  an  Xosto^  liomériqne,  il  l'anl  ieinar(|ner  trois  ou 
quatre  différences  essentielles. 

Première  différence.  Le  périple  dllannon  nous  donne  presque  toujours 
l'orientation  de  la  marche  :  «  De  là,  nous  avons  navigué  vers  le  midi,  sxslOsv 

s-l  aîo-r, 'Ji^o'lav  è-Aî-jTa'j-îv De   là  nous  allions  devant.   îxî^Oîv  s-Aîoulîv  s-.r 

TO'juTpoTOîv  (devant  me  parait  ici  la  transcription  du  mot  sémitique  que  nous 
connaissons  bien  et  qui  signifie  vers  l'Est).  » 

Dans  le  yoslos,  la  seule  étape  de  Kirkè  après  celle  des  Lestrygons  nous  est 
logée  à  la  «  maison  »  de  l'aurore.  Partout  ailleurs,  il  ne  semble  pas  que  le  poète 
ait  connu  les  positions  respectives  des  contrées  qu'il  nous  décrivait.  Pour  la 
Terre  des  Morts  cependant,  il  sait  que  depuis  Kirkè  Ion  y  va  par  vents  de  Nord; 
il  sait  aussi  que  ces  mêmes  vents  de  Nord  conduisent  de  Kirkè  vers  les  Sirènes. 
Mais  nulle  part  il  ne  nous  donne  l'orientation  précise  des  marches  et  contre- 
marches de  son  héros  :  la  seule  terre  de  Kalypso  lui  apparaît  nettement  dans  le 
Far  West,  en  plein  couchant  ;  Ulysse,  pour  en  revenir,  doit  conserver  toujours 
le  Nord  sur  sa  gauche. 

Seconde  différence.  Le  périple  d'IIannon  enregistre  le  plus  souvent  la  lon- 
gueur de  l'étape  :  «  Durant  douze  jours,  nous  côtoyons  la  terre,  l-lsÙTxy.zy 
rjioZv/.y.  ■'f,'j.iyj.:;  t/,v  yy.v  -apaÀîvôjjisvo!. —  Nous  longeons  le  désert  vers  le  Sud 

durant  d(;u\  jours,  -y.ot-JÂO'j.v/  rr.v  èprîuy.v  ~ob^  [j.îa-r,aêpiav  o'jo  ■'r.'j.ioy.ç Nous 

contournons  ces  monts  durant  deux  jours —  Nous  allons  devant  durant  cincj 
jours...,  etc.  » 

Les  seules  mesures  de  route  que  nous  trouvions  dans  le  Nostos  sont  chiffrées 
en  nombres  qui  paraissent  rituels.  Exception  faite  du  Pays  des  Morts,  qui  est  à 
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iiiu'  joiniu'o  (U' l  iltMlc  Kirkt',  cc'sl  loiijoiirs  di.r  jituiiK'cs  ou  .sv/)/ joiiniées  (|iii 
s(''n;iivnt  Aiolos  des  Lostrypoiis.  Aiolos  (rillia(|U(\  les  Lotophages  du  Maléc, 
kalypso  (l(>  Skylla.  etc.  (A)mltiiiaiil  ces  deux  iiomltrc^s.  Kalyj)so  est  à  dix-sept 
joui'iu'es  (rillia(|ii('.  J'ai  calalogiii'  les  |)liéiioiiièiies  el  lé<i,ei\(les  (l(>  la  MéditeiTaiiéo 
pi'iinitive  où  ces  deux  cliillVes  scpl  el  di.r  allenieiit  tout  pareilleniciit.  11  me 
semble  inutile  de  l'eveuir  là-dessus.  (Voii' daus  le  premier  volume,  le  chapitre 
rii/llinu's  cl  JSonihics,  p.  M')\).  D'ordiuaiic,  le  poètci  ne  counail  pas  les  distances 
réelles  entre  les  étapes  de  son  héros. 

Troisième  dill'érence.  Le  j)éiii)le  d'ilaunou  est  continu  :  il  nous  décrit  une 
côte  —  et  tous  les  périples  l'ont  ainsi  —  eu  partant  d'un  hout,  eu  thiissant  à 
laulre  extrémité.  Les  périples  marchent  du  mènu'  [)as  (pie  les  navigateurs,  sans 
iulerru|)tiou,  sans  échappée,  sans  autres  rehroussemcnts  que  les  erreurs  ou  les 
accidents  du  voyage. 

I.c  premier  cai'actère  du  Noslos  est  au  contraire  une  interruption  constante 
des  roules  achtptées.  Des  Lotophages  aux  Kykiopes  pour  l'evenir  à  Aiolos,  pour 
sauter  aux  Lestrygons,  poui'  revenii'  à  Kirkè  et  à  la  Teri'e  des  Morts  toute 
voisine  des  Kykiopes,  ce  n'est  pas  une  ligne  de  périple  :  c'est  un  écheveau  de 
marches  et  contremai'ches,  (pii  udul  au  pi-emiei'  ahord  aucune  l'aison  logi(jue, 
aucune  explication  rationnelle. 

(Jualrième  dillérence.  Le  périjjle  d'ilaunou  signale  sans  doute  h^.s  risques  el 
dangers,  les  monstres  et  ennemis,  que  l'on  doit  alTronter  au  cours  du  voyage. 
Il  parle  «  des  hommes  sauvages,  vêtus  de  peaux  de  hètes,  qui  cherchent  à  écra- 
ser les  navires  sous  leurs  jets  de  j)ierres  »,  et  «  des  feux  nocturnes  qui  remplis- 
sent la  |)laiue  ».  el  «  des  hurlements  accompagnc's  de  llùtes  et  de  tambourins  », 
et  «  des  coulées  de  l'en  (pii  icudeut  la  côte  inabordable  ».  .le  soupçonne  même 
parfois  quehpie  exagération  dans  le  récit  de  ces  territiantes  rencontres.  Mais  ce 
|i(''ri|»le  ne  conlienl  pas  seulemeni  de  pareilles  histoires.  Il  nous  décrit  aussi 
des  pai'ages  heureux,  des  rives  pacili(jues,  bospilalières.  des  aventures  sans  dou- 
leur ou  même  des  débarquements  sansaveuliire. 

\.()dysii<'i(i  n'es!  d  ini  boni  à  l'autr'e  qu'une  iinllicdogie  d'abominations.  Olez  les 
Loto[)hages  :  partout  ailleurs,  ce  n'est  (pie  meurtres,  noyades,  assommades, 
scènes  d'anthropophagie  ou  de  magie  noire,  gueules  de  monstres  et  trous  de  la 
mort,  pour  aboutir  enliu  au  uaid'rage  de  toute  l'expédition  et  à  la  survivance  du 
S(Mil  ca|)ilaine.  Il  send)lerait  (pie  h''  poète  n'ail  couiiii  diiii  p(''iiple  (pie  leséj)isodes 
et  |)aysages  terrifiants. 


* 


f'e    n'es!    pas    un  p(''ri|)le.  ce  ne  sou!    que   d(;s   morceaux  de  jx'iiple  (pie  le 
!\'osh)s  nous  peut  rendre,  et  ces  morceaux  ne  semblent  f»as  avoir  ét(''   découpés, 
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|tiiis  roconsns  hoiit  à  hoiil  sans  (inclquc  iiitt'iiliun.  |,r  icriMiii  du  .\osIon 
coiidiiil  liiiijdiirs  le  Icciciir  ;i  l:i  iimmiic  ((iiiciiisiKn  :  ,<  \\r  lii  immis  ii;i\  i;^iioiis.  le 
('(l'iir  ii;i\i'('\  coiilciils  ir('M'lia|i|i(>i'  ii  l:i  iiiorl,  niais  |ilrtiraiil  iiu-^  ilicis  cuniiia- 
^iioiis.  »  J'ai  (lil  |iliis  liant  (voir  le  toiiic  II.  p.  SS  cl  siiiv.  )  coiiiliicii  ce  rcIVaiii 
geignard  me  sciiiMail  [tcii  ((Uivciiir  à  des  rrcils  cl  cliaiisons  de  ii;i\  i;:alciiis. 
Dans  le  |ti'-ii|de,  le  Moslos   ii"a  clKtisi  (|iriiiic  lilaiiic  dlioirciirs.  • 

Ksl-cc  le  poclc  «iccc  Ini-incnic  (|iii  lil  ce  liiatic  |»aiini  les  ddciiineiils  (iniiii  nu 
plnsienrs  |i(''ri|)les  séiiiili(|nes  lui   iiiellaieiil  sous  la  iiiaiii? 

Kanl-il  supposer  au  coiilraire  (|ue  iiolre  poète  ii'eril  pas  reiiilianas  du  (  iioix, 
les  Sémites  lui  ayant  l'ounii,  non  pas  un  pi'iiple  (ui  des  périples  coinplels,  mais 
nne  anlliologie  tendancieuse  el  comme  une  s(''ri(>  de  blocs  d(''j;i  triés  cl  dégrossis, 
d'où  la  slatn(^  ne  pouvait  sortii"  (|n  en  une  certaine  pose,  avec  nii  geste  (r('pon- 
vante? 


TT 

Sons  ^e  désoi'dre  appariMit  de  cette  anthologie,  peut-être  e\iste-t-il  (pichpie 
unité  profonde. 

Nons  avons  cin  remarquer  déjà  (|ne  nombre  d'Aventures  se  passent  en  nne 
«  porte  »  ou,  comme  disent  nos  marins,  en  quelques  «  Bouches  »  de  la  mer  du 
Couchant.  Bouches  de  Gibraltar  par  Kalypso:  Bouches  de  Bonifacio  par  les 
Lestrygons;  Bouches  de  Nisida  par  le  Kyklope;  Bouches  de  Capri  par  les  Sirènes; 
Bouches  de  Messine  par  Charybde  et  Skylla;  Bouches  de  Libye  par  les  Lotophages; 
Bouches  de  l'Adriatique  par  les  Phéaciens:  il  semblerait  que  sept  Aventures  nous 
dépeignent  les  monstres,  les  peuples  ou  les  dieux  par  qui  sont  fermées  ces  sept 
Houcbes  de  la  mer  occidentale.  Sans  grand  effort,  il  semble  aussi  que  Ion 
pourrait  rattacher  toutes  les  autres  Aventures  à  ces  Bouches.  Car  lile  d'Aiolos 
est  le  grand  signal  à  l'entrée  des  Bouches  de  Messine,  et  lile  de  Kirkè  est  la 
guette,  où  les  navigateurs  viennent  reconnaître  les  monts  de  Sardaigne  avant 
de  quittei'  le  cabotage  de  la  terre  italienne  et  de  se  lancer  en  haute  mer  vers  les 
Bouches  des  Lestrygons.  Beste  le  Pays  des  Morts,  qui  n'est  qu'une  dépendance 
de  la  terre  de  Kirkè,  l'épouvantait  de  cette  terre  :  le  héros  part  de  Kirkè  pour  se 
rendre  chez  Tirésias  et,  de  la  Terre  des  Morts,  il  revient  chez  Kirkè. 

Tout  compte  fait,  il  semblerait  que,  dans  la  mer  Occidentale,  le  héros  ayant  eu 
dix  grandes  Aventures  (Phéaciens,  Lotophages,  déti-oit  de  Messine,.  Aiolos, 
Sii"ènes,  Kyklope,  Kii'kè,  Pays  des  Morts,  Lestr'vgons,  Kalypso),  sept  prennent 
place  en  des  Bouches,  et  toutes  les  dix  se  peuvent  grouper  autour'  de  ces  sept 
Hoiiclres. 

Ce  chinVe  sept  corTespond-il  ii  la  réalité? 

La  mer- Occidentale  n'a  pas  scpl  Bouches  seulenreiit.  Au  long  de  la  (!Ùte  ita- 
lieime,  les  lies  boidiéres,  Isclria.  Procida,  KIbe,  etc.,  foiinent  des  Bouches  aussi. 
Kii  jdeine  mer,  les  Baléares  ont  leurs  doubles  et  triples  Bouches.  Bans  lAdria- 
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liiliit'  ou  les  iiiiMs  sicilitMiiics.  siinlcs,  liiiiiri^s,  ('spa^iioles,  elc,  cDiiihicu  d'autres 
passajïos  iMilrc  la  giaudc  terre  et  (|uel(iue  ilul  cùliei'! 

(".e  eliillVe  sept  est-il  «iree  ou  séniiti(iue? 

Serait-ce  (loue,  uoii  i)as  uu  périple  prosaïque  et  piécis  de  la  nuT  Occideulale, 
mais  (piehiue  histoiiv  uieiveilleuse  et,  pour  làcluM-  le  uiot,  ipudipie  poème  ou 
l'oiiuAii  des  Sept  Houches.  que  les  Sémites  auraient  fourni  à  notre  poète  grec? 

Les  Egyptiens,  (jui  avaient  des  [)ériples,  en  tiraient  déjà  des  contes  et  romans 
(le  navigation.  Les  Assyriens  avaient  leurs  épopées  de  batailles,  mais  aussi  leurs 
Voyages  de  la  déesse  Islitar  {\  trav(Ms  h^s  sept  Portes  de  ll'jiler,  et  linirs  Retours 
du  héros  Gilgamesh  à  travei's  le  monde  occidental  :  un  assyriologue  de  mar(pie, 
M.  I'.  .lensen.  croit  avoir  retrouve''  mie  parenté,  des  ressemhlaiices  tout  au  moins, 
entre  VOdijssée  et  celte  épopée  assyrienne  de  Gilgamesli'.  Les  Phéniciens  semblent 
avoir  eu  pareillement  des  Voyages  d'Astarté,  (|ui  «  parcourul  la  terre,  coillee 
d "une  tète  de  taui'eau  ».  et  ihs  Relours  de  Meikart".  Astarté  avait  l'ait  le  nostos 
circulaire  du  monde,  r,  oî  'ArrâoTY,  -îp'.voTTOùo-a  Ty,v  o'.xo'jjxsvrjv"'.  Le  périple 
merveilleux  d'iléraklès  dans  la  mer  Occidentale  nous  est  connu  par  les  mythes  et 
légendes  helléniques;  mais  les  Anciens  savaient  que  cet  lléraklès  voyageur,  cet 
explorateur  des  côtes  et  ce  dompteur  des  monstres  dans  la  mer  du  Couchant, 
était  riléraklès  de  Tyr. 

llérakIès-.MeIkart  semble  avoir  fré(iuenté  les  mêmes  parages  qu'Ulysse  et  usé 
|)arrois  des  mêmes  instruments  de  navigation.  La  tradition  voulait  qu'il  eût  fabri- 
(|uédes  radeaux*.  C'est  monté  sur  un  radeau  que  riléraklès  de  Tyr  était  ai'rivé 
à  Erythrées^  Telle  pierre  gravée,  que  j'ai  reproduite  au  frontispice  de  cet  ouvrage 
et  i|iii  porte  dans  ses  attributs  célestes  —  étoile,  sphère  et  croissant  —  comme 
une  marque  de  fabrique  phénicienne,  nous  représente  Melkarl  naviguant  sur 
uu  ladrau.avec  une  provision  de  cruches  toute  semblable  à  la  provision  d'outrés 
et  d'amplioies  (pi'Ulysse  reçoit  de  Kalypso  :  je  ne  connais  pas  de  meilleure  illus- 

I.  Zvilsclivifl  fur  Ansijiiohxj .,  \V1.  I,  |).  Vlh-\"t  :  Miicliili'iii  icii  iii  dt'ii  Aniiici-kmiticii  zii  Kciliiisrhr. 
lilbl.,  VI,  I,  îiiif  cinifro  incrkwunlij;!'  licrdliniiif^cii  zwisclicii  (Iciii  liilf/(iiiiix-E\n)s  iiiid  dov  OdyssiMis- 
l'.'ihrl  liiiijrcwicscn  li;itlc,  liiit  sicli  iniltli'rwcilc  o'uw  so  wcil  jiclicndc  Arliiilichkcil  zwisriioii  lii'idcii 
li('i"iiisf;r'slcdll,  d;iss  icii  iiiicli  lieiilo  Miisscr  St;iiidp  solio,  oiiicii  Ziis;iiiiini'nli,iii^  zwisclicii  licidcii,  iiiid 
/wiir  citif  Abliiiiit;it:k('it  dcc  Odyssoiis-l-'alii't  von  doiii  Gilf/niiiis-Epos,  zii  l('ii(;iicii.  l)iiii(i)oii  Iniitcn 
l'.ir.illoloii  iii;iiiiii^'r;illi|ist('i'  Art  zwiscli(>ii  dcr  liMhyloiiisrluMi  uiid  dcr  ({l'iocliisclion  Mylliolo^ic  uiid  dnriiii 
(iicn/.i'iidciii....  I»i(^  Aiiti;diiiie  oinoi'  I';ir;ill(diliil  zvvisclicii  (iilf//i)iiix-h]])<)ii  und  Odyssco  hedirijït  diircliiiiis 
iiiclit  ciiic  woitcrc,  d.'iss  die  (JcsI.dIcii  dcr  Odyssée  fVeiriden,  ludjyloiiisclieii  Irspriiii^js  siiid.  Vielmelir 
sclilicsst  sic  deren  griecliisrlieii  Irsiiniiif;  in  keiner  Weise  ;iiis.  Irli  siige  diirniii  z.  lî.  inn'  :  die 
K;tlyiiso  nnlsjn-iclil  dei-  Siduii,  s;if;e  ;d)ei-  niclit  :  die  Kiilypsi)  ist  ;his  dor  Siduri  {jeworden,  wenn  (lies 
îiucli  rerlit  wold  niiifilicli  isl.  Wie  Ilnhylonisciies  dnicli  eclit  Griecliisclios  oi'sotzt  woi'den  ist,  zei^t  lecld 
ilenllifli  die  (lli.'nyltdis  der  Strîisse  von  Messiiia,  die  einfacli  nn  die.StolIn  dos  einen  Skoi'jjionniensclien 
|.'elr-eleM  ist,  wiihrend  in  detii  l'liarilasie<,reliilde  der  Skylla  der  zweite  Idrllcht....  Das  j;riecliisclie 
l'aiillieon,  dor  tîfiecliisclie  Oïdtus  inid  daniil  Zusaiinneiij^clnii'i^'es  sind  in  eilieliliclieni  Maasse  von  (\o\t 
Itahyioiiioi-M  booindnsst  wordoii.  i)ie  l'iMinieicr  sind  verniiillicli  die  Veiinilller  aller  diosor  Kntleii- 
nniif.'en  (.'ewosoii.  l)och  mat;  deren  We;;  ancii  iilier  Kleiiiasien  f;c^;an;:i'n  sein.  Itie  slarke  Wnehennif;' 
nnd  niH'erenziernnt.'  der  ^w7c/«/H/x-Saf;e  anC  tfrieciiisclieni  lioden  weisi  anf  ein  iudies  Aller  ihi'er 
Knilehnnnt;  liin.  Im  Allen  Te>tanienl  enlliallen  die  Moses-  nnd  .(nsna-tiescdiiclilen  einen  deiillirhen 
liellr-x  des  i;anzen  (iilf//iiiiis-K]><is  liis  zii  (iih/amix's  Anknnl'l  ani'  der  Insel  der  Seli 

'2.  Cf.  Movors,  II,  .'jX-l'iâ;  (J.  Masporn.  Ili'sl.  Atir.,  II.  |.    KH. 

7t.  Strab.,  I,  p.  54. 

•4.  >'onnos.  Dinnyx.,  XL,  443  et  i-\\\\. 

:>.  Pans..  VII,  .'),  5-«. 


iru. 
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Iralidii  an  Icxlc  de  l'ddijssrc  ((il",  le  |ii('iiiin'  liiiiir  de  ccl  (iiiviai^c.  |i.  2!l.S(. 
C/csl  dans  les  |>aia;;('s  de  Kal\|is()  <|n('  llli-iaklrs  hricn  avait  cnlcM'  les  liun- 
ncanx  de  (îci'yon  cl  cVsl  de  là  (|n"il  l'Iail  icxcnn,  en  l'aisanl  InnI  le  lunr  de  la 
nici'  Occidcnlalc'.  Il  snivaii,  il  est  \iai.  1rs  idiitcs  de  Iciic.  Mais  jcllc^  cl  telles 
de  ses  étapes  lij^tireid  aussi  |)ai'nii  noscMapes  odvssc'ennes.  An  pays  des  K\l\lupes. 
ll(''iaUès  avait  ('(insti  nil  la  di;;iie  du  Lnciin  ponr  le  passade  de  ses  iKeiils  et  il 
a\ail  chassé  les  (ii'ants  dn  pa\s  kiinu'cn  '. 


Loloxlo  niénio  (le  rOf/j/.s.st%  lions  oUVe  pcnt-éire  dans  les  nH)ts  el  les  invcn- 
linns  (|nel(jnes  lanlaisies  élranges.  Nons  avons,  snr  la  côte  sai'dc,  dcîviné  coin- 
inent  le  nom  séniitiqnc  des  Koi'ses  a  donné  naissance  lonl  ;>  la  lois  an 
«  Mangcni'  »  el  an  «  Coiitradictcnr  »,  an  vorace  Anliphatès,  roi  des  Leslrygons. 
Pareillement,  snr  Tnne  des  rontes  décrites  par  Kirkè,  les  Roches  .liunelles  sont 
devenues  tont  à  la  fois  les  «Deux  Pieri-es  »  et  les  «  Colonilies  Intégrales  ». 

Il  est  certain  (pie  ces  calembours  et  jeux  de  mots  sont  fVé(ineiits  dans  tontes 
les  topoiiymies  empruntées,  qu'elles  soient  transcrites  de  périple  à  périple  on 
passées  de  peuple  à  peuple.  Dans  la  l)aie  de  Pouzzoles,  le  Portulan  de  Miclielot 
nous  dit  qu'on  «  charge  snr  les  vaisseaux  la  terre  qu'on  appelle  porcelaine  »  : 
c'est  une  jolie  explication  de  pouzzolane. 

Mais  si,  à  première  rencontre,  l'anthropomorphisme  peut  sembler  le  procédé 
favori  des  Hellènes  et  leur  grande  source  de  poésie,  à  première  rencontre  aussi 
on  est  tenté  de  se  souvenir  que  l'allitération  et  le  jeu  de  mots  tiennent  une  place 
prépondérante  dans  la  poésie  de  tous  les  Sémites.  L'allitération  et,  pour  l'appe- 
ler de  son  vrai  nom,  le  calembour  sont  la  marque  essentielle  de  leurs  vers, 
comme  la  rime  est  la  marque  essentielle  des  nôtres  : 

Il  pst  probable  qno  les  anciens  Israélites  n'ont  jamais  connu  l'art  métrique,  tel  qu'il 
était  piutiqué  chez  les  Grecs....  Pour  la  rime  de  même,  la  poésie  hébraïque  n'en  a  pas 
senti  le  besoin.  Si  la  rime  se  rencontre  par  ci  par  là  dans  quekjues  vers,  cela  ne  tire  pas 
à  conséquence....  Mais  les  poètes  n'ont  pas  toujouis dédaigné  une  autre  forme  musicale, 
savoii'  :  l'assonance,  c'est-à-dire  la  reproduction  fréquente  d'une  même  syllabe  dans  la 
composition  d'une  pièce.  Ceux  qui  peuvent  comparer  l'original  voudront  bien  relire  ici 
le  Psaume  t'24  et  surtout  le  chapitre  V  des  Laineutalinns  où  la  syllabe  rimante  se 
rencontre  quarante  fois  dans  les  vingt-deux  distiques^ 

.l'imagine  un  auteur  sémitique  jonglant  ainsi  avec  les  mots  de  sa  langue,  plus 
l'acileiiient    (pTun  poète  grec  jouant  avec  les  termes  d'une  langue  étrangère. 

I.  Cf.  ](■  ircit  d('  ce  iiostos  dans  Diod.  Sic.  IV,  17  cl  siiiv. 
'2.  Sli.ih.,  V,  [..  '24.j;  Diod.  Sic.  [V.  21-25. 
'i.  K.  Moiiss.  La  l'oém'i-  h/'hian/nr.  \>.  18. 
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Pareils  jtMix  (le  mois  sii|)|iostMil.  je  crois.  Tiisaj^c  de  la  laiiuiit'  iiialcriu'lli'.  —  à 
moins  que  le  })()ète  gi'ec  u  ait  en  près  de  lui.  comme  sain!  JiMôme  liadiiisaiil  la 
i>il>l(>.  son  di'o^inaii  («  mon  Ih'hicu  »,  dil  saint  Jérôme),  ('e  même  saint  Jérôme 
nons  explique  clairement,  en  tète  de  son  opuscule  de  .\()nii)tHtus  lichraïris,  à 
combien  de  calembours  on  ((Uitresens  peut  prêter  la  transcription  des  noms 
sémili(pies  dans  les  langues  <pii  n'ont  pas  toutes  les  aspirées  de  riiébren  :  inidc 
(ii'fidil  ni  ('(idcin  rocdhtila,  (juti'  (ij)iid  illos  non  siniililcr  scrlj)la  siiiil,  iiohis 
vidcantid-  in  infcrprcidiionc  variari.  Kt  saint  Jérôme  nous  donne  en  cet  (q)us- 
cule   (|uel(|ues  beaux  exemples  de  ces  «  variétés  (rinlerprélatiou  »  : 

Assiir,  dirijieiis,  vel  lieatiis,  aut  «iradieiis. 

Boclior,  priniogenitus.  vel  iii  clilellis.  nul  iiif^ressus  est  aj^nus. 

Kdom,  rutus,  sive  Icricnus. 

Elisa,  Deus  meus,  vel  ejus  salus.  vel  ad  iiisulani.  vel  Dci  iiici  salvalio. 

(jtdes,  saiiela,  sive  inulata. 

A'aplies,  refi'iiieriuni.  \o\  anima. 

Sfdrnt.  p;i\.  vel  iNMldens,  etc.,  etc. 


* 


Il  est  doue  possible  (pie.  (\[\  ixuiple  sémili([ne  an  poème  grec,  le  passage  ne 
se  soil  pas  lait  aussi  directement  (pi'il  nous  semblait  d'abord.  11  put  y  avoii'  un 
intermédiaire,  penl-èlre  même  |)lusienrs  iuleniKMliaii'es.  les  nus  s(Mniti(pies. 
les  autres  grecs. 

On  comprendrait  (jue  les  Sémites  aient  connnnni(|ué  aux  Hellènes  (juebpu' 
poème  ou  coule  lei'i'iliant  plus  volontiers  qu'un  périple  exact.  De  tout  temps, 
les  Ibalassocrates  ont  gardé  secrets  bnus  renseignements  de  navigation.  En  son 
étude  des  Premiers  voi/a(/es  des  Néerlandais  dans  rinsulindc\  le  piince  Roland 
lîouaparte  nous  montic  le  soin  jaloux  avec  lequel  les  Vénitiens,  j)uis  les  Portu- 
nais  et  les  Hollandais  à  leur  tour  essavèrent  de  cacber  les  l'outes  de  leurs  Hottes 
vers  rf]\trème-()rient.  Il  fallut  aux  Hollandais  toutes  les  ruses  de  l'espionnage 
pour  corrom[)re  les  aicbivistes  et  dessinateurs  de  Lisbonne  : 

I/liisloire  (les  Kuropéons  dans  flnsulinde  es!  particulièrement  insfruclivc.  (jiiand  les 
pn-Miifis  navigateurs  portugais  aii'ivèrcnl  d;uis  ces  riches  conli'ées,  ce  lui  un  grand 
émoi  à  Venise,  (pii  ;ivail  partie  liée  avei;  les  Arabes  poiu'  rexploilalion  de  ri']xlr('''me- 
Orient.  La  dipl(»rn;ilie  vénitienne  léussil,  pendant  des  années,  à  semer  de  diriicnllés  la 
roule  [des  i'oilu<r;iisj.  ii  leur  susciter  des  gueires,  à  leur  l'ernuM"  des  poi'ls  de  relàclie,  à 
leur  rendre  inqiossibles  les  i-ebilions  counnerciales  avec  certains  souvei'ains  indigènes. 
Les  Portugais,  de  leur  (:(Mé,  afin  de  inullij)lier  leurs  d(''couvcrtes  et  leurs  j)rises  de 
possession.  irn[)osèrenl  nn  ca|iilaiiie  européen  ;i  cli;i((ue  bateau  de  conunerce  malais, 
javanais,  cliinois,  lran(pian(  avec,  Malacc;i.  En  même  lenips,  les  itinéraires  et  les  cartes, 
soigneusciiieni  iMcliés,  êl;ijenl  défendus  conirc  lunlc  indiscrélion.  cotnmc  des  documents 
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(rKl.ll.    Sui\;iiil.    sur  ce  poiiil.  IV\('iii|)l('   de    rK.s|iii^iir.    le    riirlil^iil    |iiiiiiss;iil    ilr    iiniil 
{|iiic(m(|Ui'  ;i\,iil  Idiinii  à  des  ('Ir.iiijicrs  le  iii(»iii(ln'  l'cnsci^iiicmciil  i'i  ce  sujcl. 

M.ilui'i'  It's  |ir(''c;iiili()iis  (le  loult'  sorlc  doiil  on  s'ciildiir.iil  en  l'iii'lii,t;;il,  un  llull.nnliiis, 
\;ni  LinsclioliMi,  se  i;liss;i  siir  inic  csckIic  |i(ti|ii^;iis<'  en  avril  |."»X,1  cl  l'nni'nil  à  son 
|»avs  les  iircniicrs  l'cnscii^ncniiMils.  l'nis  le  lilirairc  (llacs/,  (rAnisIcnlmn,  parvint  à  se 
procm'cr  des  cailcs.  Les  IVt'i'fs  lloiilniaini,  ('ii\(»yt''s  connue  i'S|)ioiis  à  Ijsixinnc  pour 
(•(inipléici'  les  pièces  ohleunes  par  (llaes/,  l'ui'enl  plus  ou  nioins  devinés  el  jelés  en  piy- 
sou.  Le  l'oiiuyal  couuuil  la  laule  de  laisser  des  niarcliands  hollandais  les  raclieler  à 
prix  d'or. 

Iiie  l'ois  (Ml  p(»ssessi(>n  des  précieux  docuuieuls,  les  Hollandais  se  gardèreni  bien,  eux 
aussi,  de  les  publier.  (',ha(pie  capilaiue  de  vaisseau  en  reçut  des  copies  doid  il  élail 
responsable  el  (pi'il  devait  au  l'elour  déposer  dans  les  archives  de  rAniiraulé.  Kn 
Hollande  aussi,  la  peine  de  mort  punissait  la  divuli;aliou  des  ilinérairos  :  les  indiscré- 
tions moindres  enirainaieni  le  fouet,  la  uiar(|ue  ou  la  pi'ison.  A  la  lin  du  xviii"  siècle, 
l'aduiinistralioM  hollandaise  refusait  encore  des  pilotes  et  des  secours  aux  navires  étran- 
«jers  (Ml  déli'csse  dans  les  mers  de  la  Sonde.  S(M'ail-il  téméraire  d'imaginer  (|iie  parfois, 
au  xvr"  et  au  xvu"  siècle,  c(M'lains  agents  |)ortugais  ou  hollandais  avaieni  poussé  le  zèle 
jus(|irà  se  faire  iiaufrag(Mirs".' 

Kn  tout  cas.  })(Midaiit  longtemps,  des  l(''g(Mi(les  à  l'usage  des  étrangers  grossissaient  à 
plaisir  les  tempêtes  du  cap  de  Donne-Espérance,  les  typhons  de  la  mer  des  Indes,  et  les 
diflicullés  de  la  navigation  dans  les  passes  étroites  des  mers  de  corail'. 

«  A  l'origine,  dit  Slrahoiu  les  seuls  PiuMiiciens  l'aisaieut  le  coinnicree  des 
Kussilûridcs,  en  parlant  de  Gadès  el  en  cachant  à  fous  leur  navigation,  xo'j-tovte^ 
à-a7'.  TGV  7:).o'jv.  Des  Romains  s'élant  mis  dans  le  sillage  d'un  pilote  phéni- 
cien alin  de  coniuiitre  ces  eniporia,  le  pilote  échoua  de  plein  gré  sou  vaisseau 
et  lit  du  coup  échouer  les  Ronuiins  qui  le  suivaient.  Il  échappa  au  naufrage  el 
reçut,  par  la  suite,  du  trésor  puhlic,  le  piix  des  marchandises  qu'il  avait  per- 
dues'. » 

Pans  le  périjile  phénicien,  carthaginois,  que  les  llellcues  oui  connu  sous 
le  nom  de  Péiiple  d'IIannon,  il  semhle  hien  que  les  dangers  el  nu)nslres  aient 
une  place  un  j)eu  encomhranle.  Dans  l'autre  périple  phénicien  d'Himilcou  que 
la  traduction  d'Aviénus  nous  a  conservé,  il  semhle  pareillement  que  la  longueur 
et  les  risjpies  du  voyage  jusqu'aux  îles  Kassitérides  soient  (juelque  peu  exagérés. 
Avant  d'arriver  aux  mers  océanes  de  rExlréme-Occidenl,  les  Phéniciens  avaient 
sans  doute  peuplé  d(;  pareilles  fantaisies  lerritiantes  les  extrémités  de  la  mer 
Inlérienie.  dont  ils  gardaient  jalousement  les  chemins  :  «  Les  Carthaginois  con- 
lai(!nt  tous  les  navires  étrangers  (pi'ils  reucontraieut  autour  de  la  Sardaigne  ou 
des  Colonnes  :  d'oii  le  nuuKjue  de  certitude  des  renseignements  que  l'on  peut 
avoir  sur  le  couchant"'.  » 

.liisfiuà  ru)us,  telle  de  ces  iiiveulions  terrilianle-;  plane  encore  sur  des 
r(''.gions  Fuédilerrauéennes  (jue  les  Phéniciens  ont  découvertes  et  longtemps  mo-. 
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iio|H)lisi''es.  A  la  i-ùlc  de  iiotiv  Tripolilaiiio,  ils  avaient  inslallr  Iciiis  Eniporiu  : 
If  lialic  (lu  Soudan  ItMir  l'iait  assiiri'  par  ces  oinharcadèros  où  déjà  vcMiaieiil 
ahoiitir  les  caravanes  du  (U'serl.  11  semble  ([nils  aient  raconté  mille  l'ahles  snr 
les  dangers  de  ces  Syiles.  sur  les  tempêtes  terribles  et  les  sables  mouvants  et 
les  bateaux  engloutis  et  la  vase  vorace  et  les  mii-ages  du  lac  Triton  :  par  les 
racontars  des  Grecs  et  des  Romains,  ces  inventions  pbéniciennes  ont  passé  jus- 
cpià  nous.  Dans  sou  excellent  mémoire  sur  les  Coniptoii's  des  Syrtes  (de  Svrticis 
Km|)oriis),  A.  Perroud  a  consacré  tout  un  chapitre  à  ces  terreurs  dont  les 
Carthaginois  entouraient  leur  domaine,  terrores  quos  Sijrli  minori  Curtluuio 
circuniddl.  Depuis  Skylax  jusqu'à  la  lin  du  monde  classique,  la  petite  Syrte 
reste  un  lieu  d'épouvante,  et  nos  enfants,  par  leurs  professeurs  de  belles-lettres, 
apprennent  encore  que  «  cette  mer  est  sauvage,  sans  ports,  pleine  de  tempêtes, 
de  rochers  et  de  sables  mouvants  »,  )nave  sœvuin,  imporluosuni...;  limuin 
arenamque  et  saxa  ingentia  fluclus  trahunV. 


III 


l/exislence  de  romans  on  poèmes  de  navigation  sémitiques  me  |)araît  donc 
probable.  Il  me  parait  plus  difticile  encore  de  nier  l'existence  de  modèles  grecs 
antérieurs  à  lOihjssi'e.  ],'0(lijsseia,  étant  un  clier-d'onivre,  ne  dut  |)as  être  un 
coup  d'essai  :  avant  le  Cid,  les  Français  avaient  durant  un  siècle  acclimaté 
chez  eux  la  tiagédie;  avant  VOdyssee,  les  Hellènes  avaient  acclimaté  le  noslos. 
Le  )iostos,  avant  le  poète  homérique,  était  (h'jii  un  genre  littéraire.  Il  avait  sa 
langue,  son  vers,  ses  lois,  ses  pei'sonnages  et  ses  é|)isodes  principaux.  \l.  Paul 
Ciirard',  voulant  montrer  «  comment  a  dû  se  formel'  VIliadc  »,  l'éîablit  la  longue 
série  de  loléres  et  de  dispiilc.^  qui  précédèrent  la  Colère  d'Achille  et  la  Dispute 
d' Achille  et  d^A(j(nnei)nion. 


La  (|Ufrcllt'  d'AcliilIt'  cl  (rAg;iiiiciiiiioii  ii'csl  pas  le  seul  dillV'rt'iui  ciilrc  clu'fs  acliéciis 
dont  l'épopée  grecque  nif  irardé  le  souvenir.  Ij'Odijssée  nicnlioniie  un  désaccoi'd  qui 
avait  éclaté  entre  Achille  cl  Ulysse,  cl  (|iii  foi-mait  la  matière  de  \'uu  des  poèmes 
cliJinlés  par  Démodocos  au  milieu  des  Phéaciens. 

Lne  autre  (juerelle,  plus  connue  (]i'^  modernes  et  plus  fameuse  dans  l'anliquilc 
mcnic,  est  celle  d'Ajax  et  d'Ilysse  pour  la  possession  des  armes  d'Achille.  On  sait 
cononcnl  Sftpliocle  s'en  est  inspiré  dans  son  Aja.r.  Avant  lui,  Lschyle  avait  eu  recours 
au  même  mythe  pour  composer  sa  trilogie,  aujourd'hui  perdue,  de  VAlIrilmlion  dea 
armes,  des  Femmes  thraces  et  des  Femmes  salnminiemies.  Les  artistes  aimaient  à 
traiter  ce  sujet;  les  deuN  l;d)leaux  exposes  à  Samos,  dans  un  concours,  par  Parrhasios 
cl  par  Timanllie,  prouvent,  semhle-l-il,  les  etl'ets  di-amalicpies  (pi'ils  en  savaient  tii'er. 
L.i  (pierelle  dTlyssc  cl  d'Ajax  est  lappelce  dans  la  AV/./y/V/.  Le  [loèlc  ne  nous  dit  pas 
cxprcs>cmcnl  si  celle  querelle  l'oimait  la  matièic  d'un  poème  cpicpu;  :  Ici  est  pouitaiil, 
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scidii  loiilc  ;i|t|iai('iici',  le  sens  de  ralliisiitii  (■(iiilciiiif  dans  la  NcI.iiki.  O  (|iii  t-sl  ccrlaiii, 
• —  le  j>raiiiiiiairi('ii  l'i'oclus  iiuiis  en  iiisiriiil.  —  c/dsl  (m'cdlc  (iyinail  daiis  ï'Mlliiojiis 
d'ArcliiHis  cl  dans  |,i  /V'///r  Ilidili'Ac  Lcsclirs. 

Nous  savons,  cidin,  (iii'aprt's  la  prise  de  Tidic.  cnli'c  Ai^anirninon  et  Ménéias,  deux 
(|iii'i'('ll('s  (''(■lalrrcnl,  diinl  lOdi/ssiù'  nous  apporlc  Irclio.  Le  n'-i'il  l'n  csl  placé  dans  la 
liunclic  de  Ncsini'  conlanl  à  Téléniacpic  les  (''véiiciiicnls  (pii  on!  snivi  la  victoire.  Voilà 
donc,  eu  deliois  de  la  cpierelle  d'A<iani(>ninoii  el  d'Acliille,  (|iiali'e  (pierelles  donU 
l'c^xisUMice  lilléiaire  n'esl  pas  douleiise.  Un  peut  f;i'ossir  celte  liste  dun  certain  iiond)i'e 
d'exemples  (pii,  liien  (pie  moins  lopiipies,  se  lallaclient  encoi'e  à  cette  sinj^ulièie  litté- 
rature dont  nous  ceclierclions  les  spécimens.  Voici,  en  suivant  l'ordre  des  événements, 
la  liste  (pion  en  peut  dicsser. 

I.  Querelle  de  IMiiloctète  et  des  chefs  acliéeus  à  ïénédos,  à  propos  de  la  blessure 
faite  à  IMiiloctète  pai'  un  ?(>rpent;  sujet  ti'aité  dans  les  Clianls  cijpricns. 

II.  Inimitié  dllysse  el  de  Palamède:  sujet  traité  dans  les  Chants  ciii))'\ens, 

III.  Querelle  d'Achille  el  d'Aganieuuion  au  sujet,  de  lîiiséis;  point  de  départ  de 
VUkule. 

IV.  Quoi'elle  d'ilyssc»  et  de  Thersite  dans  l'assendjlée  qui  suit  l'épisodo  connu  sous  le 
nom  d'P.prcurc;  sujet  traité  dans  le  deuxième  chant  de  V Iliade. 

V.  Qu(>relle  d'Llysse  et  d'Acliille  après  la  mort  d'Hector,  relalivemenl  aux  uioyens 
de  prendre  Troie  ;  matière  de  l'un  des  poèmes  chantés  par  Démodocos  à  la  cour 
d'Alkinoos;  allusion  à  ce  poème  dans  le  huitième  chant  de  V  Odyssée. 

VI.  Querelle  d'Achille  el  de  Thersile,  suivie  de  la  moi'l  de  ce  personnai>e,  à  propos 
de  l'.Vmazone  Penthésilée  et  de  la  passion  (pi'Achille  avait  conçue  pour  elle;  peut-étic 
est-il  fait  allusion  à  cette  rpierelle  dans  Vlliade,  11,  'iiiO-^^l;  sujet  traité  dans 
VÀilltioj)is. 

Vil.  Querelle  d'Ulysse  el  d'Ajax,  fils  de  Tèlamon,  pour  la  possession  des  armes 
d'Achille;  allusion  dans  l'Odyssée,  XI,  543  et  suiv.  ;  sujet  traité  dans  V.iithiopis  el  dans 
la  Petite  Iliade. 

VIII.  Querelle  d'Llysse  et  de  Diomède  à  propos  du  Palladion;  sujet  traité,  à  ce  qu'il 
send)le,  dans  la  Pelite  Iliade. 

IX.  Inimitié  d'ilysse  et  d'Ajax,  fils  d'Uïleus,  après  l'allenlat  contre  Cassandro; 
allusion  dans  l'ausanias,  X,  51,  2;  le  jugement  d'Ajax  par  les  chefs  achéens  formait 
l'un  des  épisodes  de  Vllioupersis. 

\.  Querelle  d'Agamemnon  et  de  Ménélas  après  la  prise  de  Troie,  à  l'occasion  du 
départ  de  la  flotte;  allusion  dans  VOdyssée,  III,  150  et  suiv.  ;  sujet  traité  par  Hagias  de 
Trézène  dans  ses  Belours. 

XI.  Querelle  de  .\(>stor  et  dllysse  à  Ténédos  au  sujet  du  retour  de  l'armée;  allusion 
dans  VOdyssée,  III,  160  et  suiv. 


Il  me  scmhh;  (pu;  pour  i(^s  velours,  nous  pouvons  être  plus  aflîrinatifs  encore. 
Noslos  d'Agamemnon,  noslos  de  Ménélas,  nostos  d'Idoménée,  iioslos  de  Nestor  : 
rOr/?/.s-sf/6' elle-même  nous  fournit  ou  nous  résume  trois  et  (juatre  de  ces  retours. 
Quelques-uns  semblent  avoir  été  introduits  après  coup  dans  le  texte  primitif  de 
notre  po(''iiie.  Je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  que  le  noslos  de  Ménélas,  le 
conte  de  l'roleus,  est  une  interpolation.  Ce  conte  est  à  coup  sûr  du  même 
temps  que  le  reste  :  il  n'est  peut-être  pas  de  la  même  main. 

Kri    chacun  (h;  ces   nosloi,   les    épisodes   ou    péii[)élies  et   les  personnages 
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|M'iii(i();iii\  (l(>v;ii(Mil  (Mic  les  iiièinos.  Parmi  les  rpisodi's,  (niel(|iios-iins  sont 
ossiMilit'ls  :  li'llc  la  llccomiaissaïu'c  du  Ik'mos  |»ar  son  lils  ou  ses  pi'ochos.  Ici 
oiu'ore  le  Uécit  des  AmmiIuics  par  le  lit'-ros.  clcParini  les  personnages, cpichpios- 
uiis  sont  anssi  des  lypes  |)i'es(iue  indispensables  :  la  lemnie  fidèle  (l'énélope). 
coupable  (Klvleinnesli'e)  on  repentie  (llélènei  ;  le  (ils  seeonraMe  ('réiénuujue)  on 
vengeur  (Oj'este);  le  prélendani  vaintpienr  (Kgislliel  on  évincé  (Anlinoos);  le 
Iton  cl  le  mauvais  serviteur  (Knméo  et  Mc'lanlliios)  :  laède  (pii  |)ar  ses  chants 
vei'tnenx  on  peivers  sonlieni  ou  ruine  la  pati(MU'e  de  IV'pouse  sans  nou- 
velles, etc.  Le  )iosl()s,  comme  la  tragédie,  comme  tons  les  genres  littéraires, 
avait  ses  »  chefs  dCmploi  »,  avec  leurs  rôles  (hMermiiK's.  Pendant  plusieurs 
générations,  dui'anl  des  siècles  peut-être,  ces  chefs  d'emploi  parurent  en 
d'antres  iiosfoi,  avant  de  tigurer  dans  notre  Odi/sscia. 
M.  Michel  Ih'éal  écrivait  ii'cennnent  an  sujet  de  Vlliadc  : 

Pour  e\"pli(|uor  cotto  niiM'vcillc  du  ucnrc  ii.irralit',  co  n'est  pas  assez  de  supposer  un 
rare  génie  |)octiijne  :  on  est  ol)ligc,  en  onlre.  (l'adinclli'e  l'exislenee  dune  l'ornie 
(le|)uis  longlenips  assouplie.  Il  tant,  à  la  l'ois,  le  poêle  et  la  tradition.  Au  poète,  est  due 
la  grandeur  du  cadre,  la  vérité  des  caraclèi'es,  finlérèt  de  l'aetioii,  l'Iiarnionie  de  fen- 
send)le;  à  la  tradition,  est  due  la  mesure  des  vers,  l"al)ondaiiee  du  vocabulaire,  la 
richesse  des  formes  grannnaticales,  thal)itude  des  Ibrnudes  pour  Ions  tes  actes  de  la 
vie,  l'usage  des  épitliètes  invai'iables  et  des  |)éri|)ln'ases  consacrées.  Sans  la  tradition, 
nue  (cnvi'c  de  cette  envergure  ne  se  peut  concevoir,  de  même  (pie,  sans  le  génie,  on 
ahonlissail  à  la  versification  banale  des  poètes  cyclifpies. 

I  iii'  longue  période  (fessais  épi(pies  a  dû  piéeédei'.  On  en  a  pom'  pi'enve  ces  locu- 
tions sléréoty|)ées  ipie  kiuIi'  le  llol  continn  de  la  iiaii'ali(Hi,  ces  ra('()ns  de  parler  assez 
étranges  dont  fhabilnde  nons  empêche  de  sentir  fap|trét.... 

Homère  représenle  la  malnrilé,  el  non  fenl'ance  dnn  âge  poélicpie.  Nous  n'en  pou- 
vons douter,  (piand  nons  voyons  f  hexamètre,  dn  connnencement  à  la  tin,  être  la  loi'ine 
iiivarial)lenient  adoptée,  f.onune  le  t'ait  observer  M.  Wihnimwilz,  entre  les  divei's  )iu''tres 
(pie  niMis  (dire  la  poésie  iirec(pie,  l'hexamètre  esl  fini  des  plus  sévi'rement  réglés.  La 
place  des  longues  el  des  brèves  y  esl  fixée  à  l'avance,  une  assez  petite  [)arl  élanl  laissée 
à  la  liberté  dn  poêle.  Non  moins  rigoureuses  sont  les  lois  de  la  prosodie.  Le  |)rincipe 
(pf  nue  Imiune  vaut  (\i'\\\  lirêves  a  évidenmient  (piebpie  chose  d" arbili'aii'c.  Non  moins 
convenlionnel  est  ci'lni  (pn  \enl  (pie  deux  consonnes  coiisécnlives  allongent  la  syllabe. 
Si  nous  [)rêtoiis  l'oreille  à  des  poésies  vi'aimenl  soi'ties  du  peuple,  nous  y  rencontrons 
une  variété  de  mesures  el  de  r\lliiiies,  nous  y  lidiivoiis  des  allongements,  dos  raccour- 
cissements, (les  supi)ressioiis  de  syllabes  entières,  ipii  nons  Iransportent  loin  de  la  pro- 
sodie ri'glée  de  fhexamèti'c  épi(pie.  ('.oniiiie  falevamlriii  l'iam-ais,  celui-ci  a  l'air  d'être 
f  br-rilier  d'une  lonirne  évolnlion'. 


* 


Je  croirais  même  assez  volontiers  (pi'a\aiil  l'Odijs.scld,   flhdlade  avait  connu 
(faillies  I  lysséides,  (faillies  re/oiin<  d'Ulysse. 

Proriez  le  début  (\\i  |»()('iue  :  «  .Muse,   dis-moi   fllomiiu;  .Malin.   »    Le  poète  no 
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scmlilc  |>;is  ('pntiiM'i'  le  hcsuin  de  noiiiiiicr  scii  licio^.  ■  l.c  \l;iliii  ••  siillil.  Iiiiilili- 
(le  |ii't)n(iii('ci'  II'  nom  |ini|ii'i>.  I',t>  nom  d  l  Kssc  ii  :i|i|i;ii'iiili';i  i|ii  iiii  \in;:l  cl 
miirmc  \('is.  I,  aiidiloiic  mcIiccii  coiiiinis^iiil  ■<  le  Midiii  ".  comme  les  i^cns  du 
.Moyen  A^e  conmiisscnl  Iji  Vier;^e  on  le  j'n'cnisenr.  comme  les  s|iecl;ilenrs  de 
l;i  conK'die  ilalienne  connaisseni  le  .l;don\  on  le  IîmImI'ii'.  .\(tlre  |ioè|e  ne  l'ail 
(|n  (Mitreprendi-e  nn  non\eaii  |ioiliail  du  Malni.  un  ninnean  i(''cil  de  (|n(d(|nes-^ 
unes  (le  ses  aNcnlures;  il  prie  la  .Miise  de  ini  dire,  ù  lui  aussi,  une  pai-lie  de 
ces  hisloiri's  : 

\a\  Muse  en  a\ail  (U)ii('  paili'  ;i  daulres  avani  lui.  On  |ioiiiiail  même  souligner 
peiil-èli'e'  ce  mol  si  curieux  de  à'j.oOîv,  (pii  ne  se  reiiconlre  nulle  jiarl  ailleui'S 
dans  les  |)()ènies  homériques  et  qui  signifie, diseni  les  scholiasles,  «  en  commen- 
çant par  on  tu  voudras».  «  iJes  hauts  faits  (hi  cych»  d'ilysse,  dis-nous,  à  nous 
aussi,  ù  déesse  illle  de  Zens,  ([uehiue  chose,  ce  que  In  vouch'as,  twv  -zz\  -z^^j 
'Oo'jTTîa  6-60îv  OiAî'.c  TToàvctov  o.tJj  t'-voc  'jÀzo'jc  kozy.'J-vrr  o'.y-'Oj  xal  y/jÀv'.  » 
llans  le  cycle  complet  des  aventures  que  la  tradilicni  alli'ihue  au  héros,  ncdi'c 
poète  ne  choisii-a  donc  ou  n'enihellira  (jne  (luehjues  épisodes....  Avant  lOdijs- 
seia,  il  existait  d'autres  Ulysses  et  d'autres  Ulysséides,  comme  avant  Michel- 
Ange  il  existait  dans  iart  italien  d'autres  Jugements,  dautres  Prophètes  et 
d'autres  Sihylles.  Mais  après  le  poète  homérique  comme  après  Michel-Ange,  un 
type,  un  modèle  définitif  était  créé,  lixé  :  personne  n'essaya  plus  de  recom- 
mencer VOdysscia;  personne  n'essaie  plus  de  recommencer  le  Moïse. 


* 


I/œuvre  propre  du  poète  homérique  fut  ce  portrait  définitif  du  héros  :  le 
genre  litléraiie  existait  avant  lui:  mais,  grâce  à  lui,  ayant  porté  son  fruit 
parfait,  son  chef-d'œuvre,  ce  genre  n'eut  plus  ensuite  qu'à  disparaître. 

Ce  chef-d'œuvre  apparut  au  «  recouj)ement  »,  si  je  puis  dire,  de  la  tradition 
grecque  et  de  linllnence  sémitique  :  ainsi,  dans  presque  tous  les  pays  et  presque 
tous  les  temps,  les  grandes  œuvres  darl  sont  le  douhie  produit  dune  tradition 
nationale  et  dune  influence  étrangère. 

L(;s  Hellènes  avaient  leurs  nostoi;  les  Sémites  avaient  leurs  périples  et, 
peut-ètie,  leurs  contes,  romans  ou  poèmes  de  navigation  :  rOf///.s.sc'c  homérique 
est  le  résidtal  d'un  liahile  mélange  ou  croisement,  .le  la  définirais  volontiers 
«  l'intégration  dans  nn  itoslos  grec  d'un  |)ériple  on  d'un  poème  séinili(jues  ».  On 
peut  constater,  je  crois,  cette  intégration,  si  l'on  veut  hien  considéier  VOdy.ssce 
comj)lète,  en  réunissant  les  deux  premières  parties  du  poème  actuel,  celles  qui 
traitent  de  voyages  et  d'aventures,  VOihjsseia  proprement  dite  et  la  Tclémakhcid. 

I.   I„i  i'Piri;ir(|iic  csl  (io  M.  F';ml  M;i/,(in. 
ti.  C(.  Klicliii^;.  Li'.rir.  llomrr.,  s.  V. 
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KiUiv  \'0(h/ssi'i(i  t'I  la  Télrinalclicia,  je  vois  hion  à  coup  sûr  une  séparalioii  : 
la  Tclrmalchcid.  pour  lepiviuliv  le  uio!  d'un  crilique,  csl  une  sorte  «  (rinlro- 
duelion'  ».  Mais  relie  inlroducliou.  toul  pi>sé,  nie  pai'ail  nécessaire,  indispen- 
sable il  la  coinposiliou  el  à  la  leiuie  de  rdMivie.  Le  lùle,  le  pei'soiniage  et 
l'histoire  de  Téh'nKxpie  nie  seinl)l(Mil  le  eoinpléinenl  néeessaire  du  rôle,  du 
pei'sonnage  (>l  de  lliistoire  dTUysse.  Aulanl  j'admets  avec  lacililé  (pie  Ton  peut, 
(pie  l'on  doit  niènie  retrancher  de  VOdijssrc  la  Mnestèrophouia,  aulaiil  la  cou- 
pure de  la  TélciiKiLlicid'  nie  senililerail  mutiler  rouvrage  —  el  ma  plus  forte 
raison  est,  comme  toujours,  un  calcul  géograplii(jue. 

Car  si  VOdi/sscia  projirement  dite,  le  Noslos  pris  s('^pari''ineiit,  est  le  poÎMiu; 
des  Se/}/ -Bouc  h  es,  il  semble  ipie  VOdysscc  tout  entière,  Odijsseta  et  TiHcmakhcia 
ri'unics.  soit  le  poème  des  Z^/x-Houches.  Aux  SV/)/-}{oiiclies  de  la  mer  Occiden- 
tale, de  la  mer  des  sauvages  et  des  monstres,  (pii  sont  décrites  par  le  Nontos  et 
sans  doute  empruntées  aux  [loèmes  des  Sémites,  il  l'aiit  ajouter  en  ell'et  les 
trois  Bouches  que  fréquentent  les  Achéens  et  (|ui  de  rArchipel  conduisent  leurs 
marins  jusipiaii  bout  de  la  mer  «  larinière  »,  au  seuil  de  la  mer  inconnue  : 
lionches  de  Cérigo,  ([ue  la  tempête  ferme  aux  bateaux  d'iilysse;  Bouches  de 
Zaïite,  que  barrent  les  Iles  l'ointnes;  Bouches  dltluKpie,  dernière  porte  du 
zophos,  avec  la  guette  et  les  pirates  d'Astéris. 

Trois  Bouches  dans  les  mers  «  farinières  »  ;  sept  lUiuches  dans  la  mer  incon- 
nue :  au  lolal  dix  portes  ou  Bouches  dangereuses.  Spectateur  placé  aux  rives 
d'Ionie,  le  poète  aperçoit  dix  Houches  depuis  Tile  de  Kythère,  (pii  boriK!  la 
(Irande  Mer  des  Ioniens,  lArcliiprl.  au  pied  du  Péloponnèse,  jusqu'à  cette  île 
de  la  Cacliett(%  Kalypso,  (pii  Jxune  le  monde  au  jtied  du  Pilier  o(;ci(lental. 
Ces  dix  Houches  de  VOdjjsscc,  comme  plus  haut  les  sept  Bouches  du  Noslos, 
ne  sauraient  être  (iiiuii  uoinbie  rituel  ou  proverbial.  Dans  li  mer  séniili(iue, 
le  |)oète  assurément  ne  pouvait  connaîti'e  que  les  sept  Bouches  dont  les  Sémites 
lui  lournissaieut  le  |)orliiiaii.  Mais,  dans  les  mers  ach(>ennes,  entre  l'Ionie  et  le 
bout  des  mers  farinières,  sur  le  seul  pimrtonr  de  lllellade  cl  du  Péloponnèse, 
il  aiuait  |)u  nous  di'crirc  daiitres  Bouches  :  telles,  sur  la  roule  (pii  de  Pylos 
avait  amené  en  louie  les  Néléides,  ces  Bouches  de  la  Sapienza,  célèbres  j)armi 
nos  récils  de  voyage,  —  le  déiroil  entre  la  C(')le  messénienne  du  Sud-Ouest  el 
les  petites  îl(3s  Oinoussai  des  .Vnciens,  Sapienza  (U^s  Modernes. 

Nous  savons  comment,  à  la  Méditerranée  des  SV7j/-lles,  les  Hellènes  firent  suc- 
(•(uler  la  Méditerraïuîe  des  D/x-lles  :  je  renvoie  le  lecteur  au  cbaiiitre  Ihjilunes  el 
Xonihvrs  t\u  premier  volume  (p.  401  et  suiv.).  Nous  avons  vu  comment  Héro- 
dote substituait  dans  les  mesures  de  la  Libye  le  nombre  dix  des  Hellènes  au 
nombre  sepl  des  Sémites,  et  commeiil  il  substituait  cinq  jours  de  marche  à 
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•2.  Il  csl  liicri  ciiIcimIii  (|iic.  diiiis  l;i  Trlriiiahliriti  Icllc  (|ili'  iimis  l'.ivoiis  ;ilij(Mir(l'liui.  (les  iiilci|Mi- 
l;itions  ont  pu  se  ({lisser,  de  inèiiic  (|ik'  (|;iiis  le  Soslos  :  les  (Mlulot/Krs  de  rKiiCcr  sont  iiil(M|)()l('s  diiiis 
le  SomIoh-,  I»!  roiil^'  ('•;;yiilifii  de  l'rolr-us.  !(•  iiosln-i  i\>'  Mi'in'his.  [iciM  bien  ;ivoii'  (!'lé  sui'iijouté  à  la  j)ri- 
inilivc  Téléinalilipia,  tout  en  étant  de  la  nièinc  ('•|iiiiiiii'  ri  dr  l;i  inèine  école. 
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IraviMs  risllmif  (1(>  l'Asii^  MiiuMirc  ;iii\  srj)!  joins  (|ii('  les  pi-ovcrlics  cl  diclons 
priiiiilils  iiii'lhiiciil  t'iilic  l:i  iiici'  (l(>  r,liv|ii't'  cl  le  l'uni  Kn\in.  cl  connncnl  cncnic 
il  l'iiisail  lin  Nil  an\  se/)!  ciniioni-linrcs  nn  llciivc  à  iiiiiiiluiilc  cs|n,iiic.  loiil 
|iaicill(Mnciil.  ciilic  les  mains  il(>  nnlrc  anlciir  'j.\Vi-.  les  scjil  lîuiiclic^  ilii  |icii|ilc 
on  pocine  si-inihipic  ilcvinrenl  les  di  r  lîonilics  ilc  lOili/ssi'i'. 

* 

Je  ci'ois  ;i  ricnvre  irim  ^lanil  poMc,  Iravaillanl  sur  iIcs  iiH)dcles  et  c(H1s- 
li'uisaiit  ailisUMuenl,  savanuncnl,  Icclicr-dU'uvi'e  des  )wsl()i,  —  non  pas  de  loiiles 
pièces  (il  n'est  pas  de  création  hnniaine  qui  soil  de  loutes  pièces),  mais  en  prc- 
nanl  smi  hien  partout  on  il  le  l'euconlra.  Avant  lui.  nn  lon^  travail  pi'esque 
iueonscient  de  la  lonlc.  puis  nn  travail  très  conscient  des  précurseurs  avait 
pi'épai'é  les  moyens  d'expression  (langue,  vers,  rythme,  péripéties  et  scènes),  les 
types  (le  Malin.  It>  Vieillard  très  sage,  mais  nn  j)eu  radoteur,  l'Kpouse,  le  Fils. 
I(^  Hou  Serviteur,  etc.i,  et  les  conventions  du  genre  :  je  ne  vois  pas  qu'un  cliel- 
d  œuvre  ait  januiis  paru  sans  ce  ti'avail  préliminaire,  sans  ces  tàtoiniements, 
ces  demi-succès  et  ces  «  ratés  »  de  la  foule  et  des  précurseurs.  L'artisan  d'un 
chef-d'œuvre  a  besoin  (pie  d'autres,  avant  lui,  aient  préparé  les  instruments  et 
la  matière.  Il  exécute  aloi's  en  pleine  liberté  de  génie.  Dès  le  début  de  cet 
ouvrage,  je  disais  combien  les  théories  wolliennes  me  satisfaisaient  peii.  Depuis, 
M.  Michel  Ihéal  écrivait  en  féviier  l!)!),"  : 

Si  l'iiii  (Ml  croyait  les  continuateurs  de  Wolf,  l'épopée  homérique  so  présenterait  en 
dos  conditions  bien  extraordinaires,  a  Ce  n'est  pas  une  œuvre  qui  ait  été  conçue  et  exé- 
cutée :  elle  a  pris  naissance,  clic  a  grandi  naturellement.  »  Ainsi  s'exprime  Frédéric 
Schlegel.  Chacun  des  mots  de  cette  phrase  est  clair  en  lui-même;  mais  dans  l'ensemble, 
la  pensée  est  difficile  à  saisir.  Jacob  Grimm  va  plus  loin  :  «  La  véritable  épopée  est 
celle  qui  se  compose  elle-même;  elle  ne  doit  être  écrite  par  aucun  poète  ».  Nous  voyons 
ici  érigé  en  maxime  ce  qui  était  précédemment  donné  comme  nn  fait  une  fois  arrive. 
Vient  ensuite  le  gi'and  mot  qui  ne  manque  jamais  quand  l'idée  cesse  d'être  claire. 
«  L'épopée  grecque  est  une  production  organique.  »  Et  enfin  (ceci  est  du  philosophe 
Sleinthal)  :  «  Elle  est  dynamiiine  »,  c'est-à-dire  sans  doute  qu'elle  ne  doit  rien  an 
dehors,  elle  a  sa  force  de  développement  en  elle-même. 

l/atlemaiid  se  |)rèle  merveillonsemeiil  à  ces  formules  (|ui,  en  leur  obscurité,  ont 
ipielque  chose  d"inq)érieux.  Les  livres  de  Lachmann  en  sont  pleins.  L'histoire  littéraire 
les  a  accueillies  chez  nous,  depuis  cinquante  ans,  et  s'en  est  servie  largement.  Api'ès 
qu'elles  eurent  étonné  nos  pères,  la  génération  suivante  les  a  l'épétées  sans  trop  y 
penser.  Les  longues  discussions  qu'elles  avaient  soulevées  se  sont  éteintes  peu  à  peu  en 
laissant  les  esprits  à  moitié  convaincus'. 

Les  plus  récents  disciples  de  Wolf  ont  inventé  une  formation  j)lus  merveilleuse 
encore  et  que  M.  .Michel  Hréal  ne  mentionne  pas.  .Vprès  la  genèse  organique  et  la 
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prodiulioii  il\iiamit|U('.   \oii'i  1'  «  aggliiliiialioii  «   c'liiiiH(|iR'.  Voulez- vous  com- 
prtMKli-o  VIHikIc  et  VOdijssce'l  imaginez  un  bol  de  lait  caillé  : 

\.' Iliade,  en  résunu'.  s'est  lorinée  de  la  faroii  la  plus  naturelle.  Chez  tous  les  peuples 
il  a  existé  des ///è»/es  Ulterairoi  qui  se  sont  pei-pélués  à  travers  les  âges,  connue  se  sont 
perpétuées,  à  travers  les  modilicalions  du  langage,  les  racines  verbales.  Ihi  de  ces 
llièiues,  chez  les  llellèiies,  élail  la  tpierelie  épique  entre  deux  héros.  Telle  est  la  source 
iloù  a  jailli  l'Iliade.  Klle  en  es!  soilie,  non  sous  sa  l'ornie  actuelle,  mais  sous  une  forme 
aniérieui'e,  impossible  à  leconsliluer,  le  jour  oii  un  poèli\  blasé  sur  le  sujet  de  la  que- 
relle d'Achille  et  d'.Vgamenmon,  imagina  d'en  exposer  les  suites.  Cela  ne  pouvait  sejjro- 
duire  qu'à  une  époque  où  l'ancienne  conceplion  de  l'épopée  avait  fait  place  à  une 
conception  nouvelle,  ([ui  ilemandail.  dans  la  peinlure  des  prouesses  héroïques,  unecon- 
tinuité  dont  s'élail  passée  l'épopée  primitive.  Cela  ne  pouvait  non  plus  se  produiie  que 
dans  un  lenij)s  où  circulaient  d'innond)rables  poèmes  épiques  et  où,  pour  raconter  les 
conséquences  de  la  querelle,  il  s'agissait  moins  d'inventer  quede  grouper  des  traditions 
éparses,  déjà  élaborées  par  la  poésie.  Le  premier  qui  satisfit  à  ces  nouvelles  exigences 
el  qui  se  livra  à  ce  li-avail  de  rapprochement  fut,  inconsciemment,  l'instigateur  de 
l'a'uvre  inunense  qu'est  Vlliade  qui  nous  est  parvenue. 

Si  c'es!  ainsi  que  les  choses  se  sont  passées,  il  n'est  pas  nécessaire,  du  moins  à  ces 
débuts,  de  faii'e  intei'venir  le  génie.  L'Iliade  fut  le  résultat  du  développement  spontané 
de  la  pensée  el  de  la  civilisation  helléniques,  et  son  éclosion  n'a  pas  plus  lieu  de  nous 
surprendre  que  tel  phénomène  de  l'ordre  naturel  qui  se  manifeste  au  moment  précis  où 
se  trouvent  réalisées  les  conditions  qui  le  rendaient  possible....  Voilà  pourquoi  je  serais 
tenté  de  croire  que,  si  le  thème  de  la  querelle  ne  fut  pas  l'unique  cause  des  premiers 
groupements  épiques,  il  en  fut  une  des  causes  les  plus  actives  et  les  plus  efficaces; 
pour  employer  une  comparaison  homérique,  il  fut,  plus  que  d'autres  thèmes,  le  «  suc 
de  figuier  »  dont  quelques  gouttes  suffisent  à  faire  coaguler  le  lai!  '. 


* 


Jo  voudrais,  avec  M.  Michel  Bréal,  que  l'on  remît  VOdijssée  dans  la  série  des 
œuvres  humaines  el  des  chefs-d'œnvres  de  l'art,  non  dans  quelque  musée  plus 
ou  moins  secret  de  monstres,  de  «  tératologies  »,  comme  dit  Strabon,  d'enl'anls 
sans  père  cl  de  créations  spontanées.  Œuvre  huuuiine,  chef-d'œuvre  artistique, 
VOJijssér  renti'o  dans  la  condition  de  toutes  les  productions  humaines.  Ici 
encore,  M.  Michel  Ihéal  a  cent  fois  raison  : 

11  est  des  théories  littéraires  dont  nous  avons  été  nourris,  particulièrement  la  théorie 
d'une  épopée  composée  par  le  peu|)le,  d'une  Volksepil,.... 

Wolf  n'est  pas  le  premier  qui  l'ait  jetée  dans  la  circulation.  Avant  lui,  l'Italien  Vico 
el  le  l)anois  Zoega  l'avaient  déjà  présentée  au  monde,  non  sans  une  certaine  éloquence  : 
«  En  ces  âges  lointains,  disaient-ils,  la  culluie  élail  à  peu  pi'ès  la  même  pour  tous  : 
ce  que  l'un  savait,  les  autres  le  savaient.  En  chacun,  vivaient  les  forces  réunies  de  toute 
la  nation.  .Vussi  le  même  chant  s'élevait  ici  et  là.  Il  en  était  de  la  poésie  connue  du 
langage  :  ce  fut  le  travail  commun  de  tous.  Il  y  avait  des  peuples  entiers  d'Hornères. 
Les  fi'uvres  pailiculières  S(!  fondaieni  ensuite  |)our  former  un  ensendde.  Finalement 
un  a>«scnd)leur,  ur)  Homère  léunissail  le  tout.    » 

1.  Paul  Girard,  liefue  des  Elude»  Grecques,  octobre  1  !»()■_'.  |i.  28Ô-285,  250. 
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(le  sdiil  les  iiiôiiics  idi'cs  i|iif  llci'dci'  .iiiiiiia  de  sufi  l'iitliinisiiistiii'  cl  i|iii'  NNoll'  (-i)iiiiniiii 
|t;ii'  r;mloi'ili'  de  son  cnidilioii.  Il  )  ;i  je  le  n'|ii''li'  (|ii('l(|iic  clKtsc  de  Nt-diiis.in! 
diiiis  CCS  vues.  Mois  ihhis  sjivoiis  ;uij()iird'liiii  un  |icii  rniciix  i|ii';iii  Iciiips  île  Zoc;^,!  cl  de 
Vic(t  (picls  sdiM  les  vi'ais  ciiacicres  de  la  poi-sie  |io|iidaire. 

A\aiil  l(nd,  elle  esl  l)i'è\e.  Alliiliiiei'  à  la  [Kiésie  |)(i|iulaire  nue  enniposilinn  en  \in;;l- 
qiialre  elianls,  i|iielle  l'tdie!  Kl  même  supposer  une  série  de  pelils  poèmes  indépendaiils 
dépasse  encore  la  mesure  de  la  muse  popidaire.  Lisez  les  vrais  cliards  soi'lis  du  |icnple, 
lisez-les  même  léi;èrenienl  l'cloucliés,  comme  dans  les  recucilsde  Percy  ou  de  lircnlano. 
Le  lan^ai;e  \\o  la  poésie  populaire  esl  lieurlé,  oltscui',  poini  narralil',  encore  moins 
(lescriplir,  mais  semé  de  couris  dialoi;nes  cl  de  délails  mdiemcnl  amenf's.  La  poésie 
jiopulairc  trouve,  sans  les  avoir  cliercliés,  des  mois  émouvanls;  mais  elle  n'est  point 
capable  de  metire  sous  les  yeux  une  scène  (|ui  se  proloni^c  cl  (|ui  se  suive.  Iji  j^énéral, 
la  suite  esl  ce  (]ui  lui  luanque  l(>  plus  :  il  sulfil  (Lun  mol.  d'une  allusion,  d'une  asso- 
nance pour  la  détourner  de  sa  route.    La  poésie   d'Homère  esl   tout,  juste  l'opposé. 


\' Odyssée  esl  fœuvro  dim  honiine,  d'uii  aiiteiir,  (riin  arlisic.  Or,  voyez  vc, 
i\\\v  stip|)ose  une  statue  do  Phidias  :  existerait-elle  si  duraut  (iiialre,  ein((  on 
six  siècles  peut-être,  les  Hellènes  iravaieiit  appris  auparavant  à  tailler  le  liois, 
puis  le  tuf,  puis  le  marbre,  à  exécuter  des  bonslioinnies.  puis  des  lioniines, 
puis  (les  (lieux,  ;i  (le^a<i(M'  enfin  le  type  d'Apollon,  (r.Vlhèna.  de  Zens?  Les 
«  vvollieiis  »  les  plus  résolus  sont  obligés  d'en  eonvenii'  : 

Le  génie,  d'ordinaire,  esl  préparé  par  (piel((ue  chose;  on  ne  le  voit  î^nère  sui'gir  ino- 
piuénuMit  de  l'ignorance  ou  de  la  médiocrité  :  il  y  avait  soixante  ans  (ju'on  laisail  des 
lrag('(lies  à  Athènes  quand  Eschyle  écrivit  ses  Perses,  et  rintervalle  çst  plus  considé- 
rable encore  entre  la  frise  du  Parthénon,  si  justement  admirée,  et  celle  du  trésor  des 
(Inidiens  à  Delphes,  avec  huiuelle  certaines  parties  de  la  frise  du  Parthénon  présentent 
une  si  sensible  analogie. 

S'il  était  nécessaire  de  recourir  à  l'hypothèse  d'un  poète  de  génie,  je  le  placerais plu- 
l(*)t  vers  la  lin  de  l'évolution  (pii  aboutit  à  l'état  actuel  de  Ylliade.  Je  le  concevrais 
profilant  de  tous  les  efforts  des  poètes  antérieurs,  s'appropriant  le  fruit  de  leurs  peines 
et  y  mettant  sa  martpie,  le  sceau  de  sa  personnalité,  puissarile  si  l'on  veut,  mais  créa- 
trice surtout  dans  le  détail,  habile  à  ada[)ter  les  vieux  récits  héroïques  aux  goûts  d'un 
public  rafliné.  Je  crois  peu,  pour  ma  part,  à  l'existence  d'un  pareil  poète,  mais,  s'il  a 
jamais  existé,  il  faut  le  faire  contemporain  de  l'achèvement  de  l'édifice.  Telle  est,  du 
moins,  la  marche  que  suivent  en  généi'al  les  œuvres  humaines;  le  plus  souvent,  elles 
procèdent  comme  la  nature,  où  tout  se  fait  sans  secousse;  c'est  insensiblement  que  le 
fruit  arrive  à  ce  point  de  maturité  en  deçà  duquel  il  est  acerbe  encore,  au  delà  duquel  il 
yierd  sa  saveur'. 

Dans  le  marbre  que  ses  nuiities  lui  avaient  fourni,  avec  les  instruments 
(piil  savait  manier  grâce  à  leurs  leçons,  Phidias  réalisa  définitivement  leuis 
conceptions  et  leurs  rêves;  il  fixa  ([uehjues  types  que  la  race  tout  entière  voyait 

I.   l'iJiil  (jiiaiil,  li<:i:iœ  dim  Eludes  (iicrtjuc.i,  oiloidc  l'.IO"^,  ji.  'i.îO. 
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IlolltM'  (K'\;iiit  ses  yeux   :   il  lui    le   sciil|»leiic  dos  (li(Mi\.  i.o  poMc  de  {'Odijsscc. 
IIdiiu'iv  pour  lui  doiiiuM  un  nom.  in'appai'ail  coniine  le  Phidias  du  iioalos. 


Ayant  ôliidiô  los  œuvres  de  Clialeaiihi'iaiid,  les  poèmes  en  prose  que  soiil  le 
V(nj(Uic  en  Anu')-i(ju<\  le  drille  du  ChristianisiiK',  AUila,  les  Mémoires  (rOiih'e- 
Tombe.  elc.  M.  .Joseph  hédier  a  pu  dénioiili-er  (pie  ces  poèmes  avaient  pour 
sources  prenuèies  ipiehpies  récits  de  voyageurs,  (|nel(pics  périples  (si  j(>  puis 
ainsi  dire)  terrestres  ou  lluviaux  du  Mouvimu  Monde'.  Il  est  prohahle  (pic  jamais 
Chateaubriand  n'a  vu  les  contrées,  les  peuples  et  les  monstres  (piil  nous  d(''crit. 
Il  est  pres(pie  cerlaiii  (pi'il  a  transposé  dans  une  langue  admirahle  Thuinhle 
pi'ose  des  Chailevoix.  I)arliain,  le  Page  du  Pral/,  noniict,  etc.  : 

l'iicii  ii"t\i;,ilt'  t'ii  spItMidciii'  —  dans  rduivrc  do  Cliatoaubriand  hii-iiiômo-  la  poiiiliiic 
(lu  .Moschac(>l)ô  :  «  Oiiand  Ions  les  llouvos  Itrihutairos  do  Meschacolx' |  so  sont  f^oiillos 
dos  dolugt's  (le  riiivcr,  (piaiid  les  tompcHos  ont  abattu  dos  pans  cnliois  de  l'oirts,  les 
arbr(>s  dôracin«''s  s'assonihlonl  soi'  los  sources,  biontùl  la  vaso  les  cimonto,  les  lianes  les 
oncliainont  ot  los  [)lanlos  y  prônant  racine  iW  tontes  pai'ts  achèvont  iV'^  consolider  cos 
dt'hris.  Charrit's  par  les  va<in('s  ("Cmnantos,  ils  doscondont  au  Moscliacobci;  lo  llouvc  s'en 
cniparo,  los  |)ousso  au  goll'o  Mexicain,  los  ochout'  sur  dos  bancs  do  sable  ot  accroît  ainsi 
lo  nonil)ro  do  ses  omboiicburos.  Par  intorvallos,  il  clovo  sa  voix  en  passant  sous  los 
noinls  et  rcpaiid  ses  eaux  dc'bordi'os  autour  dos  coloiinados  des  l'orèts  ot  dos  pyranùdos 
(les  londjoanx  iiidions;c'est  le  Nil  dos  déserts.  Mais  la  grâce  esttoujours  unie  à  lainngni- 
lii-oncc  dans  les  scènes  do  la  nature  :  tandis  ((ue  lo  courant  du  milieu  entraîne  vers  la 
nier  les  cadavres  des  pins  ot  des  cbènos,  on  voit  sur  los  deux  courants  latéraux  reinontor 
le  long  dos  rivages  ^('•^  îles  lloltanios  do  pistia  et  do  nonupbai',  dont  les  roses  jaunes 
s'élèvent  coninie  de  petits  pavillons.  Dos  serpents  verts,  des  hérons  bleus,  des  tlamants 
roses,  de  jeunes  crocodiles  s'enibar(|uent  passagers  sur  ces  vaissc  aux  de  Heurs  et  la 
colonie,  déployanl  au  \ent  ses  voiles  d'or,  va  aborder  endormie  dans  (|uel(pio  anse 
retirée  du  fleuve....  » 

On  a  vivement  contesté  la  réalité  pillorescpie  de  ce  tableau.  Tous  les  géographes 
décrivent  l'action  des  contre-courants  du  .Mississipi,  et  (piant  aux  blocs  do  teri'os  (pie 
charrient  ses  ondes,  (lliateaubriand  avait  pu  retenir  ce  passage  do  bariram  :  «  Dos 
portions  de  ses  rives,  toujours  minées  à  leur  base  par  la  Force  ininterroni|)ue  du  courant, 
(inissent  par  tomber  dans  le  lleuve;  son  cours  iin[)étuonx  les  entraîne,  los  divise,  et  va 
les  déposer  sur  (pieb|ue  autre  rive  ».  Mais  on  s'est  btrt  ('gayo  —  Mersemie  surtout — do 
ces  lies  llotlanles  de  pistia  et  nénuphar  où  s"eud)ai(pioiaient,  passagers,  des  serpents 
verts,  des  béions  bleus,  des  tlamants  roses  et  de  jeunes  crocodiles. 

C'était  faute,  pour  les  (•riti(pies,  d'avoir  lu  liaitrain.  Chateaubriand  n'a  l'ail  (pie  trans- 
porter au  M(!schacebé  un  phénomène  observé  |)ar  Darlraiii  à  trois  lieues  seul(>niont  i\\\ 
Mississipi,  sur  la  rivière  Saiiil-,lean,  dans  la  llorido  orionlalo:  «  Je  l'omis  de  bonne  heure 
;'i  la  voile  sur  la  rivière  Saiiil-.lean  cl  je  vis  ce  jour-là  de  grandes  (piantités  de  pixlia 
>ilratiolrs,  [)laiite  a(|uali(pie  très  singulière.  Kilo  rornie  dos  îles  llottantes  dont  (piebpie.s- 
uiies  ont  une  grande  étendue  et  (pii  vojïuont  au  gré  des  vents  et  des  eaux.  Ces  groupes 
comnioncent  pour  l'ordiiuiire  ou  sur  la  c(He  ou  près  du  rivage,  dans  les  eaux  tran- 

I    J.  Dédier,  Eliidrx  nilitiins,  p.  127  et  suiv. 
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(iliillcs;  (If  l;'i.  ils  s'i'-liMidi'iil  |i;ii' tlci;n''s   vers  l.i  risii'ir,    rniiii.iiil    di's    |ir;iiiii's   iiioltili'S, 
(l'un  \('i'l  ('li.'ii'iiiaiil,  (|iii  oui  |iliisi('iii's  m  il  les  de  litiii^  cl  (|iicl(|iici'(iis  un  (|ii;ii'l  de  mille  de 

|;ii'"(' Oiiaiid  les  i^i'osscs  [didcs,  les  liimikIs  \cnls   Idid   siihilciiicnl    rlcvcr  Ic-^  c.iiiv  de 

la  ri\  it'l't',  il  se  dclaclii'  de  la  cnli'  de  ^raiidcs  |i(iiliiiiis  de  ces  ili's  lldllanlcs.  lies  ilnis 
nioidlcs  (lilVciil  le  |)his  aiiuahlc  s|ic(-Im(-I(>  :  ils  ne  sdid  ijuiin  amas  des  plus  luunldcs 
pi'oduclioiis  de  la  iialui'c,  (>l  pouiianl  ils  Irouldcnl  cl  diM-oivcMl  rima^inalion.  l/illusion 
csl  d'aulanl  |dus  (•()mpl(''l('  (|u";iu  milieu  de  ces  piaules  en  (lems,  ou  voit  des  j^roupes^ 
d'ailtrisseaux.  de  vieux  Ironcs  d'ailires  aballus  pai'  les  veids  cl  couverls  oncorc  de  la 
longue  lUdU-^se  ipii  pend  cuire  Icius  d(''lu'is.  Ils  soûl  ukmuc  liabih's  cl  pcuph's  de  cid- 
codih's,  de  ser|M'Mls,  de  i^rennuilles.  de  lituires,  de  corbeaux,  de  Iktous,  de  courlis,  de 
choucas.  » 

('oulVitulez  les  ivniaiiiemeuls  du  po("'le  avec  leurs  iudiiiues  mo(l('lcs.  (l"esl  parfois  Iim- 
(lucliou  litlt'rale  ou  siuiple  Irauscripliou  :  uiie  liuudile  relouclie  de  syntaxe,  ellipse  ou 
inversion;  un  mol  mis  eu  sa  place;  un  meud)re  de  phrase  (dagué;  et  la  s(^'clie  malit're 
amorplie  s'organise  el  palpile;  un  mol  puissanl,  une  image  crtitu;  y  projeltent comme  un 
ai'Ilux  (le  sève;  la  lumit"'i'e  s"y  insinue,  cl  les  nombres,  cl  la  vie.  Ce  n'est  qu'une  (ébauche 
encore  :  le  poêle  la  reprend  à  deux,  à  trois  reprises;  elle  passe  du  Voyage  en  Améf'ujiie 
au  Grii'w  du  Clifinliatiisiiir.  puis  aux  Mriiwires  d' Outre-Tombe  :  proc(''d(''  de  peinli-e;  et 
cha(|ue  Iransposilion  est  crd'alion.  A  l'origine,  ce  n'est  (ju'un  ingt'uieux  agrt'gat  de  pas- 
sages de  Bartram,  traduits  en  toute  rigueur;  mais  parfois  y  brillent  de  grandes  images 
tristes;  une  harmonieuse  nuManoolie  y  respire,  et  quelque  chose  de  l'âme  de  René.  Puis, 
à  vingt-cin({  ans  de  distance,  le  po('!e  revicnl  à  ces  nuMnes  pages  {)our  les  transporter 
dans  ses  Mémoires  :  rà  el  là  on  touche  encore  le  tid',  on  retrouve  des  phrases  telles 
quelles  de  i?arlram;  mais  les  Syhaines  floridiennes  animent  le  paysage,  y  rt!'pandenl  les 
l)arfums  émani's  d'(dles,  l'i^gayent  (et  parfois  peut-t'-tre  le  rapetissent)  |)ar  leurs  chants 
et  leurs  jeux;  le  soleil  couchant  y  verse  des  rivii^M-es  de  lave,  des  Ilots  de  diamants  et  de 
saphirs,  et  voici  que  resplendit  ce!  hymne  à  la  lumi(l're  qu'achève  et  couronne,  comme 
la  clausule  radieuse  d'une  slrophe.  une  rare  idée  de  poète  :  «  La  terre  en  adoralion 
semblait  encenser  le  ciel,  el  l'ambre  exhah''  de  sou  sein  retonihait  sur  elle  en  rosée, 
comme  la  prière  descend  sur  celui  qui  piie.  » 

Chaleauhriaiul,  [xtiir  avoii-  copié  Bartram,  est-il  un  moins  grand  poète?  Et 
Corneille  n'a-l-il  pas  l'ail  un  chef-d'œuvre  tout  en  imitant  Guilhem  de  Castro'/ 


* 

L'n(;  pareille  coueeplion  de  V Odyssée  risque  fort  de  déplaiie  à  deux  classes  de 
lecteurs  :  les  pliilogiies  et  les  artistes. 

Les  disciples  de  WOll',  la  I coupe  germanisante  des  philologues,  ne  voudroni 
pas  renoncer  à  leurs  merveilles  d'  «  épopée  populaire  »,  de  «  formation  spon- 
tanée ».  Pour  citer  encore  M.  Michel  Bréal  :  «  Les  esprits  enclins  au  mystère 
n^grelteront  peut-ètie  cette  poésie  (pii  émerge  de  la  conscience  populaire  comme 
le  lotus  (1  un  étang  de  l'Inde  ;  mais  ceux  qui  aiment  les  idées  claires  ne  goûte- 
ront pas  moins  les  poèmes  homéri(|nes  quand  ils  sauront  (pi'ils  ont  été  com- 
posés en  un  temps  qui  était  (h'-jà  un  temps  de  cuIIimc  et  d'arl.  » 

D'autre  part,  ces  «  plagiats  »  homériques  vont  scandaliser  peut-être  nos 
artistes  actuels,  tous  nos  grands  artistes  du  pinceau,  de  la  plume  et  de  la  voix.- 
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A  K'ins  vtMi\.  I;i  «  crralioii  >i.  coimiu'  ils  discMit.  rsl  le  piiMiiicr  devoir  de 
larlisli'.  I.i'  iiKiiiidic  (rciitit*  eux,  an  loii^  di'  sa  can'it'i'c  pcMise  faire  dix  ou 
douze  «  civatioiis  ».  Tons  se  eroii'aieiil  déslionorés  de  ne  produire  que  des 
iniilalions.  adaptations  on  eopies....  I.es  Hellènes,  qui  se  coiuiaissaicnt  en 
(l'uvres  d'art,  pensaient  (pie  la  création  n'est  pas  le  don  primordial  ni  le  [)remier 
devoir  du  grand  ai'lisle.  Ils  mettaient  dans  l'arrangement,  dans  la  combinaison, 
dans  la  logicpie  et  l"liarmoni(\  le  premier  mérite  d'une  oMivre  d'art.  Ils  ne 
«  créaient  »  ])as  cliaipie  malin  une  nouvelle  forme  de  temple  ou  de  nouveaux 
j)ersonnages  de  lragédi(>.  Ils  n'avaient  ancunt;  lionle  à  reprendre  les  idées,  les 
tvpes.  les  plans  de  quehpie  devanciei',  pour  les  amener  à  une  perfection  plus 
grande,  pour  les  lixer  en  une  forme  délinitive.  pour  les  dresser  cidin  devant 
l'admiration  des  siècles  dans  une  impeccable  attitude  de  force  et  de  beauté. 


CIIAPITIIK    III 

ÂGE  ET  PATRIE   DU   POÈME 

"0[JLT,pov  f,Xixîf,v  Tctpaxojioiat  ï-zzi:  ooxiw  [xs'j.  r.pzzfj'j'tzool'/]  yavi-Ox'.  /.ai  où  -asosi. 

llérod.,  Il,  ùô. 

Si  Ton  adilui  pour  lo  poème  odyssécii  iiu  {);u('il  modo  de  rormalioii,  il  laut 
hieii  admettre  aussi  qu'il  ne  remonte  pas  à  cette  anticpiité  insondable,  dont  on 
nous  parle  d'habitude.  V Odyssée  n'a  rien  de  primitif,  de  barbare,  de  sauvage. 

Au  début  de  cet  ouvrage  (voir  le  tome  premier,  p.  144),  j'insistais  déjà  sur 
cette  idée.  Comme  le  i(>(lit  fort  bien  M.  Michel  Bréal  au  sujet  de  V Iliade,  l'épo- 
pée homérique  appartient  «  à  un  âge  de  l'humanité  qui  est  déjà  loin  de  l'en- 
fance; elle  représente  une  civilisation  nullement  commençante....  Quand 
Mme  Dacier,  traduisant  l'Iliade,  voyait  partout  des  nobles  et  des  princes,  elle 
était  moins  loin  de  la  vérité,  elle  méconnaissait  moins  l'esprit  de  cette  société 
que  nos  interprètes  modernes,  quand  ils  font  de  ces  guerriers  grecs  et  troyens 
les  contemporains  d'un  âge  de  sang,  les  types  grossiers  d'une  époque  de  bar- 
barie et  de  meurtre.  » 

11  faut  renoncer  à  la  date  fabuleuse  (pii  ferait  d'Homère  et  des  poèmes  homé- 
riques les  précurseurs  de  toute  civilisation  grecque.  Il  faut  revenir  aux  concep- 
tions d'Hérodote,  (jui,  là-dessus,  pouvait  être  mieux  renseigné  que  Wolf,  Lach- 
maun  ou  Zoega  :  «  Je  crois  que  le  poète  était  mon  aîné  de  quatre  siècles 
seulement  ».  Faut-il  cependant  exagérer  cette  tendance  nouvelle  et  faire  des- 
cendre nos  poèmes  à  une  date  plus  basse  encore?  En  ce  point,  je  crois  que  le 
zèle  réfoiinateur  a  entraîné  M.  Michel  Bréal  un  peu  trop  loin. 

Dans  Vlliade,  M.  Michel  Bréal  a  vainenumt  cherché  quelque  indice  de  temps 
et  de  patrie.  Il  croit  cependant  que  l'Asie  Mineure  cl  le  vu''  siècle  av.  J.-C.  furent 
le  pays  et  l'âge  du  poète  : 

Une  chose  qui  déconcerte  le  lecteur  d'IIonière,  c'est  l'absolu  silence  sur  tout  ce  qui 
concerne  le  poète,  sa  pairie,  son  temps.  Ce  silence  n'est  pas  une  raison  p'ur  mettre 
la  personnalité  d'Ilotnér»;  hors  (le  son  tern[)S  et  de  son  milieu.  Les  poèmes  homériques 
ne  p<,Miv('nt  [las  èln;  l)(!aucoii|)  antérieurs  au  temps  où  Thaïes  inaugure  la  pliilosophie 
ionienne,',  où  llécatée  compose  le  premier  livre  d'histoire,  où  Alcman   et  Miiunerine 
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ci'i'onl  la  pot'sio  lyrique,  (hi  a  voulu  placer  llonièit'  un  ou  deux  siècles  avant  cel  ài^e  de 
grande  production  litléi-aii'e  Mais  un  tel  intervalle  est  peu  vraiseudjlal)le.  .Nous  savons 
aujouid'luii  cpie  la  transmission  (uale  n'améliore  pas  les  œuvres,  mais  les  gâte  cl  les 
délornu'.  Si  V Iliade  avait  dû  subirdeux  siècles  de  ti'ansinission  orale  par  des  rhapsodes 
tous  plus  on  nutins  versificateurs,  elle  présenterait  plus  de  remplissage,  plus  de  réjjé- 
titiitns.  plus  dépitliètes  hors  de  leui  place;  elle  oll'rirait  plus  d'épisodes  suspects  et  de 
parties  manileslement  interpolées. 

In  renseignement  —  il  est  viai.  Ii'ès  contesté  —  place  sous  Pisisirate  (r)0l-î)28) 
l'épocpie  où  les  deux  épopées  lurent  recueillies  à  Athènes  et  fixées  par  écrit,  (juelle  que 
soit  la  valeur  de  ce  renseignement,  si  nous  admettons  à  peu  près  cette  date  et  si  nous 
supposons  cent  cinquante  ans  de  transmission  orale,  ce  qui  est  énorme,  nous  sommes 
conduits  vers  le  temps  où  les  colonies  grec<(ues  d'Asie  étaient  en  pleine  prospérité  et 
jouissaient  encore  de  leur  indépendance.  C'est  donc  au  commencement  du  mi""  siècle 
(|n'on  peut  avec  vi'aisemhlance  placer  l'âge  d'Homère. 

A  la  (lilVéreiR-c  île  VU'kkIc,  je  crois  (jue  ï Odyssée  nous  peut  rouriiir  quelques 
indices  eeiiaiiis  de  temps  et  de  lieu. 


I 


Pour  la  (laie,  j'ai  peu  de  coufiauec  dans  les  ai'giiinents  invoqués  pai'  .M.  Michel 
Ihéal.  La  liadilion  sui-  le  rôle  de  Pisislrale  esl  douteuse.  Kn  adnietlant  encore 
(|ne  Pisislrale  ail  l'ail,  au  milieu  ou  h  la  fin  du  vi''  siècle,  la  première  édilion 
alhéiiU'iiiie  ih<.  poèmes  honn'Mi(jues,  nous  savons  i\\\c  laulicpiilé  connut,  posséda 
et  nous  a  transmis  par  Iraginenls  trois  on  (pialre  (''dilions  (lilléi'cnles  de  ces 
poèmes,  (|ni  tonles  remontaient  à  des  lenips  lorl  anciens.  Oui  nous  peut 
assurer  (pie  la  pi'emière  édilion  allténicnne  fut  vraiuuMil  aussi  la  picniièic 
édilion  hellenirjite'! 

Kn  adniellanl  même  celle  seconde  liyj)olh('se  :  «  La  transmission  orale,  dit 
AI.  lin'al.  nann'diore  [>as  les  œuvres,  nniis  les  gàU;  el  les  déforine.  »  Je  crois 
(piil  faut  renoncer  à  celle  légende  de  la  coniposilion  el  de  la  Lransinission 
orales.  Le;  poêle  de  VOdijssée  nous  esl  appaiu  comme  un  écrivain.  II  n'a  pu 
li'availler  (\\w  sur  des  docuuuMits  éerils.  Sans  récriture,  il  esl  impossible  de 
coinpreiulie  la  connaissance  (pi  il  cul  de  doenments  ou  de  nH)dèles  sémiliques, 
et  Limitation  on  ladaplalioii  grec(|ues  (ju  il  en  fil.  Par  les  trouvailles  de  Crète 
el  (lOichoincMie,  nous  savons  (|ih'  Lécriturc;  n Csl  pas  (rinvcntion  on  dimpor- 
talion  léeenles  dans  les  |)ays  helléniques.  Les  poèmes  honiéri([nes  sont  poslé- 
lieurs  à  celle  civilisation  créloise,  dont  les  tablettes  inscrites  mins  sont 
maintenant  révélées.  —  .Mais  l'(''crilure,  dira-l-on,  n'est  jamais  nienlionnée 
dans  l(!  poèiru!  odyssi-en.  —  M.  Michel  l>r(''al,  Ini-nuMuc,  a  liouvé  la  réponse 
décisise  à  celte  vieille  ohjeclion  : 

Il  y  a  nn  certain  nombre  d'objets,  produits  [)lus  ou  moins  précieux  de  la  civilisation, 
dont  il  n'est  jamais  parlé  et   anxtpicls  Ir  narralenr  ('vile  de  faire  allusion,  (le  n'est   pas 
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,'i  (lire  (|iic  fcs  (ilijcis  naii'iil  |Miiiil  cxish'  :  iniii.  Ils  miiiI  de  luii^li'iii|ts  .iiitciirin-s  ;'i  l;i 
(l.iic  1,1  |iliis  l'ccillrc  (Hi'(Mi  |iiiiss('  ;issii;iM'i' ;'(  r(''|iu|i(''i' ^n'C(|ih' ;  ils  ne  |m'||\i'IiI  ;i\ihi'  rh' 
ii^iiorrs  des  .iiilciirs  de  ci'ij»'  ('ihiikm'. 

Imi  iHciiiici'  lien,  ces  .'itiiciiis  on!  soin  de  ne  jniiiais  iiicnlioiiiin'  j'ai'i  de  rt''i-i'iliir<>. 
l'otii'lanl  il  \  avail  licaii  Iciiips  (|ii('  le  iiioiidi'  «mi  l'aisail  tisane.  Mon  loin  de  la  côlc  d'Asie 
MiiHMii'c,  les  iiiiiis  des  palais  d'lii;\|i(r  cl  d'Assyrie  élaieid  (•(iiiverls  d'iiisci'i(iliniis. 
Dira-i-oii  (|iie  eela  ne  |ii(iii\e  rien  pour  le  iiiniide  t^rec?  Mais  les  l'iMiilles  de  (iréle 
(»id  mis  an  jour  des  iidlliers  de  l»ri(pies  eniiverles  d'écriliire  el  iiid  ri''\el('',  non  |)as 
un,  mais  deux  s\slènies  uraphitines,  non  |)as  des  écrilures  miimimenlales  deslinées  à 
perpéliier  ipichpies  noms  pro|»res,  mais  di'^  éei'ilnres  conianles,  ser\anl  an\  iisiiges 
ordinaires  de  la  vie. 

Je  prie  le  leelenr  de  ne  pas  se  méprendre  sim'  ma  pensée.  Je  ne  veux  pas  dire  (pie 
VlUddc  ail  élé  lixée  par  léerilure  :  je  erois,  au  eoniraire,  (pTelle  a  élé  Iransmise  pen- 
dant un  loni;  lenips  par  la  Iradilion  orale.  Mais  l'érrilure  exislail,  elle  s'élalail  sous  les 
veux  des  aèdes,  ils  ne  pouvaieid  en  ii^iiorer  l't'xislenee,  l'occasion  s'esl  oircrie  mainles 
l'ois  d'en  parltM',  el  cependanl  ils  n'en  disent  rien,  ils  évileni   d'en  |)r()noncer  le   nom. 

l'as  plus  (pie  de  léerilure,  il  n'est  l'ail  menlion  de  slatues,  ni  de  peintures.  Faut-il 
croiiv  (pie  la  Grèce,  que  les  colonies  d'Asie  Mineure,  n'en  avaient  pas  encoR'?  Mais  en 
C-i'èle,  à  Cnossos,  dans  cet  édifice  qu'on  est  convenu  d'appeler  le  palais  du  roi  Minos, 
on  retrouve  des  déliris  de  statues  el  de  peintures  remonlani  à  une  ép()i|ue  (pi'il  l'aul 
placer  au  moins  six  siècles  avant  Homère.  Lors(praii  déhui  de  Vllitidr,  le  grand-|)rétre 
{llirysès  invo(|ue  Apollon,  sur  l'autel  dinpiel  il  a  mainle  l'ois  ofl'ert  en  sacrifice  les 
cuisses  des  taureaux  et  des  chèvres,  comineiil  ne  pas  croire  (pi'il  désigne  en  ces  lieux 
el  sur  ces  aulels  un  dieu  |)résent  et  visible,  qu'il  l'ùt  en  bois,  en  pierre  ou  en  marbre'.' 
(jnand  An(lroma(|ue  monte  à  la  citadelle,  se  fait  ouvrir  le  temple  dAthéna  et  va  étendre 
un  voile  |)récieux  sur  les  genoux  de  la  déesse,  commcnl  ne  pas  conqu'endre,  malgré  le 
vague  du  texte,  (|u"il  s'agit  d'une  statue?  Tout  le  monde  se  rappelle  les  descriptions 
enthousiastes  de  bijoux,  d'armes,  d'ornements  de  toute  sorte,  répandues  dans  les 
poèmes.  Il  sei'ail  singulier  que  l'art  décoratif  eût  existé  à  l'exclusion  de  l'art  religieux  : 
ceux  qui  scul|)laient  si  bien  les  boucliers  ne  se  seraient  pas  essayés  aux  images  des 
dieux?  (>[)endant,  en  ces  quarante-huit  chants,  on  ne  rencontre  pas  une  seule  mention 
explicite  de  (fuelque  représentation  de  divinité. 

11  est  un  troisième  et  dernier  objet  dont  nous  voulons  signaler  la  systématique  prété- 
lilion  :  c'est  la  monnaie;  l'/Ziar/e  compte  par  têtes  de  bétail.  Un  chaudron  bien  con- 
dilioimé  el  de  taille  usuelle,  vaut  un  bo'uf;  un  grand  Irépied  d'airain  en  vaut  douze. 
La  monnaie  métallique,  la  drachme  et  la  mine  d'argent  semblent  ignorées  du  poêle, 
(pioi(pi'elles  soient  bien  anciennes  dans  le  monde,  puisqu'on  les  trouve  déjà,  trois 
mille  ans  avant  l'ère  chrétienne,  dans  \v  Code  babylonien  d'Ilammourabi.  Oui  se  dou- 
Ici'ail  (pi'oii  (!st  dans  le  plus  proche  voisinage  du  pays  même  oîi  les  Anciens  placent 
l'invention  de  l'argent  monnayé,  à  savoir  le  royaume  de  Lydie  célèbre  par  ses  riches- 
ses? Ce  royaume,  précisément  vers  le  même  temps,  est  au  plus  haut  point  d'opulence 
sous  les  rois  (^andaule,  Gygès  et  Crésus.  Par  une  inconsê(|uence  bizarre,  les  poèmes 
lioméri(jiies,  (|ui  adectent  d'ignorer  la  monnaie  d'argent  et  de  cuivre,  parlent  à  plu- 
sieurs reprises  du  talent  d'or,  mais  en  laissant  dans  le  doute  s'il  est  compté  comme 
numéraire  on  comme  poids. 

En  ce  f|iii  louche  la  monnaie,  je  naccepterais  pas  entièrement  peut-être  le 
rais(jnnement  (h;  M.  Michel  Bréal  :  les  poèmes  homériques  me  semblent  fort 
ant(;ri('iirs  aux  temps  de  Candaule,  Gygès  et  Crésiis,  cl  ces  longs  catalogues,  où 
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le  poMo  txlysst'oii  nous  éuumi'rc  les  six  liôpicds,  los  douze  cliiuidrons,  les  sept 
iimphoi'es,  elc.  ([u  l  Ivsse  reçoit  ou  d(unu'  eu  présent,  uous  reportent  tout  droit 
aux  lablelles  Cretoises.  Telles  de  ees  lahlelles  ne  semblent  être,  eu  ellel,  (pu* 
d(>s  catalogues  tout  pareils  :  le  pivuiier  signe  de  la  ligne  représente  suit  imi 
lioinnie  (un  esclave,  sans  doule),  soil  nu  trépied  ou  un  chaudi'on,  etc.,  et  les 
antres  signes  seuiMenl  hien,  par  centaines,  dizaines  et  unilés,  représenter  le 
cliilVre  Iota!  de  ces  ol»j(>ls  euiuuigasinés,  vendus,  reçus  on  donnés. 

Mais  en  ce  (pii  louche  ItM-rilure,  je  ne  vois  pas  que  Ton  puisse  opposer  une 
(il)je(  lion  valalile  aux  raisoiuienients  de  noli'e  auteur.  Je  ne  fais  toujours  qu'une 
réserve  :  si  la  composition  et  la  transmission  de  VIliadc  se  peuvent  expliquer- 
en  d(>hors  de  l'écriture,  conniu'  le  vent  M.  Michel  Hiéal,  je  suis  hien  certain  qiu^ 
|)our  \'0(Ji/ss('(',  il  laiil  renoncer  à  Ihypothèse  d'une  composition  et  d'une  trans- 
mission orales  :  le  fond  et  la  forme  du  poème  odyssécn  implicjnent  l'usage  d'une 
écriture. 


♦   » 


{.'Odyssée  nous  peut  fournil-,  je  crois,  deux  dates  minima  et  maxima,  entre 
lesquelles  le  poème  a  dû  prendre  naissance. 

Date  minima.  Nous  savons  d(^  source  certaine  que  les  preuïières  colonies 
grecques  dans  la  mer  Occidentale  sont  les  colonies  siciliennes,  dont  la  Ibiulation 
i-emonte  au  vm"  siè(-le  av.  .I.-C.  Pour  l'une  de  ces  colonies,  nous  avons  une  date 
pi-esque  certaine  :  Syiacuse  dut  être  fondée  en  l'an  730  ou  1~)\.  Les  historiens 
anciens  sont  formels  là-dessus  cl  nous  pouvons  les  croire  :  une  ville  comme 
Syracuse  devait  connaître  son  histoire,  en  conserver  des  souvenirs,  des  monu- 
ments, des  archives,  et  tel  de  ces  monuments  écrits,  liste  de  magistrats  ou  de 
prêtres,  pouvait  fournir  aux  premiers  historiens  la  date  exacte  de  la  fondation. 
Nous  savons,  d'ailleni-s,  (pie  ces  villes  de  Sicile  avaient  eu  de  très  bonne  heure» 
leurs  histoi'iens:  Ilippys  de  nhégium,  contemporain  des  guerres  médiques,  avait 
composé  un  ouvi-age  sur  la  (-olonisalion  de  l'Italie  et  cinq  livres  de  8//i(?//A:r/, 
dont  il  ne  muis  leste  l'ieu,  mais  d(uit  Thucydide  dut  faire  usage.  Thucydide  nous 
a|)piend  qu'avant  Syracuse,  d'autres  points  de  la  côte  sicilienne  avaient  été 
occu|»é>  |)ar  les  Hellènes.  Naxos,  le  preiniei'  de  ces  établissements,  avait  été 
fondée  lui  au  environ  avant  Syracuse'.  (î'est  donc  vers  755  ou  756  av.  J.-C.  (pje 
les  Hellènes  airivèr(;ut  au  détroit  de  Sicile  pour  s'y  établir.  Je  crois  ([UcV  Odyssée 
est  sûrement  antérieure  à  cette  date. 

Du  jour,  en  elfet,  où  les  Hellènes  eurent,  de  leurs  yeux,  vu  Chaiybde  et  Skylla, 
il  me  semble  impossible  qu'im  poète  ait  pu  leur  raconter  les  effroyables  périls 
di;  la  mer  Occid(!ntale.  Si  le  Noslos  est  bien  la  peinture  tendancieuse,  mais  non 
pas  imaginaire,  de  régions  exj)loité(!S  par  les  thalassocrates  sémiti(jues,  il  ne 

I,  Voir  liiiiiKt  de  Preslo,  Len  hlubliisininciil>i  tics  (irrrs.  p.  7'J. 
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pciil  rire  (|ii  ;ml(''ri<'iir  ;i  l;i  lli;il;iss(>(  riilic  ^l'crfiiic  cil  ci's  iiH^mcs  ivj^'ioiis.  Apivs 
hi  loiidiiliiMi  (le  .Nii\(is,  les  ii;i\  i^iilciiis  <^n'rs  .iiiiMiriil  r\v  en  ^iliiiilioii  cl  en  dis- 
posilioii  (le  ne  plus  ;ic(('|»l('i'  les  Iri^i'iidcs  cl  c(»iilcs  iilM'iiiciciis  (|ni  leur  sei.iieiil 
iinives  |);ii'  I  iiilcniiédiiiii'c  du  |)oclc  lioMicri(|iic.  Ils  luiiiiiciil  d(''j;i  Ictiii  ii  et; 
coiiUmii'  le  laii;^;);^!'  (|iic  Tliiicvdide  lieiidni  jdiis  liird  ;iii\  ridii'ielieiiis  de  ces 
lc<;'ciidcs  :  «  Kyklo|ics  cl  Lcsliy^oiis,  les  pins  vieux  luiMlinils,  dil-on,  d  un 
ciinloii  (\c  celle  Icrrc!  .le  n'en  puis  dire  ni  l:i  r;ice  ni  le  p;ivs  ddi"!  ils  \inrenl,  ni 
C(>lni  (Ml  ils  disparnrenl.  .le  ren\(»ie  le  leclenr  ;ui\  poêles  el  ;i  la  ((ninaissance 
(|ii('  chacun  pcnl  avoir  de  ces  ^cns-là  '  ». 

l.'Odi/sst'c  ne  pcnl  |)as  (Mrc  poslériciu'c  îi  7."(i.  Mais  ce  ii'csl  pas  d  nu  hoiid  (|U(! 
les  llcllcncs  saulcicnl  de  leurs  villes  cl  mères  |)alrics  à  ces  colonies  occiden- 
lules.  Avant  de  se  li\(M-  aux  rives  du  dclioil  sicilien,  ils  durent  employer  un 
temps  assez  long,  de  nonihrcnses  années,  un  siècle  peut-être,  à  frayer,  explorer 
et  occnpei'  les  roules  de  l'Occidcnl.  \j'0(lijssée  est  eucoi'e  antérieure  à  ces 
explorations  :  elle  inipliipie  une  nier  hellénique  s'arrètant  au  canal  d'Ithaque. 
,)(>  doute,  en  consé(picnce,  que  notie  poème  ait  pu  être  composé  après  le  milieu 
on  la  lin  du  ix''  siècle,  après  (ST)!)  ou  (SOI)  av.  .1.-1',. 

Date  maxima.  Notre  poème  nous  apjirend  (pillypéric  a  déjà  été  fondée  et 
ruinée.  Si  Kumè  de  Campanie,  Kumè  des  ()[)iques,  est  bien  Illypérie  des 
Kyklopcs,  nous  possédons  encore  une  date,  sinon  certaine  et  précise,  du  moins 
approximative  et  vraisemblable.  Cette  première  fondation  de  Kumè  devait 
remonter  au  xi'"  siècle  linissant.  Ilelbig,  en  appendice  de  son  Épopée  homérique 
(trad.  Trawiuski),  a  longuement  discuté  la  date  de  1040  av.  J.-C,  qui  nous  a  été 
transmise  par  les  Anciens  pour  cet  événement.  Il  a  très  nettement  établi  que 
jamais  les  Hellènes  n'ont  pu  fonder  au  xi'  siècle  une  pareille  colonie  sur  cette 
rive  campanienne. 

11  n'est  pas  douteux,  en  effet,  que  la  Kumè  des  Hellènes  ne  put  être  fondée 
qu'après  Naxos  et  les  villes  siciliennes.  Les  Hellènes  fréquentèrent  le  détroit  de 
Messine  et  s'y  établirent,  avant  d'arriver  au  pays  campanien  et  de  s'y  fixer.  Mais 
cette  nouvelle  Kumè  des  Hellènes  succédait,  je  crois,  à  l'Ilypérie  de  notre  Nostos. 
Avant  les  Hellènes,  d'autres  peuples  de  la  mer  avaient  occupé  déjà  cette  haute 
guette  :  ici  comme  à  Naxos  et  Syracuse,  les  Hellènes  ne  firent  que  prendre  la 
succession  de  ces  devanciers.  Phéaciens,  Leucadiens  ou  Leuternes  (voir  le  pre- 
mier voliune,  ]).  .')79  et  suiv.),  ces  premiers  fondateurs  avaient  été  expulsés 
ou  soumis  parles  indigènes,  par  les  Opiques,  ainsi  (juil  arriva  plus  tard  pour  la 
seconde  Hypérie,  pour  la  Kumè  des  Grecs  (voir  le  tome  H  de  cet  ouvrage,  p.  1*28). 

La  seconde  fois,  malgré  Tintrusion  cl  limplantation  des  Barbares,  Kumè 
conserva  quelques  traces  de  son  hellénisme  et  quelques  descendants  de  ses 
colons  étrangers.  Ce  bourg  campanien,  vivant  désormais  à  la  mode  des  Osques, 
suivait  (îucore  les    lois  et  |)arlait  on  comprenait  la  langue  des  Grecs,  o-w^sTa'. 

1     riiucv.l..   VI.  '2. 
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TTOAAa  '-yv/,  TOJ  'Kaay.v'.xoj  xotjjlo'j  xal  to)v  vo|j.vj.(.)v ' .  La  prciiiirrc  llypriic,  je 
ptMiso.  avait  tlù  conscM'vt'r  pai'cilIt'iuiMil.  aprî's  riiivasioii  dos  Kyklopcs.  qiiol(juos 
SDiiM'uiis,  iiulices  ou  lémoiiis  de  son  oi'iyiiic  SL'iiiiliciiu'.  Los  llcllruos  ne  siir- 
viiu'enl  (luà  la  (in  du  viu'"  siôclc:  mais  ils  purent  aj)|)reu(lre  tics  kuiuéens  eux- 
uitMues  (pu>  la  |H'euiière  toudalioii  de  leuf  ville  reiuoutail  à  dix  générations 
(Mi\iroii.  soit  trois  siècles,  a\aiil  cux^:  de  là,  celte  date  de  lOilldoul  la  ])récisiou 
est  peut-être  fantaisiste,  mais  don!  pcul-clre  il  ne  faut  pas  tout  rejeter.  Encoie 
serais-je  disposé  à  preiuli'C  ce  cliillre  même  de  10 i!)  :  puis(jue  l'écriture  existait, 
(|ui  nous  dit  (pic  les  Kuuu'cns  n'avaient  pas  conservé  (jiud(|ue  document  chi'o- 
uoK)«ii(juc,  queUiue  liste  de  lois  ou  déponymes,  qui  leur  fouinissail  une  date 
certaine? 

C'est  donc  entre  ces  deux  dates  minima  et  maxhna,  entre  la  fondation  séini- 
liipic  de  Kuinèel  la  fondation  gi'ec([ue  de  Naxos,  entre  la  lin  du  xi'  et  la  tin  du 
viii'" siècle.  —  entre  lOiO  et  17A\  pour  donner  des  cliinVes —  (pie  l'on  peut  enfer- 
mer l'apparition  de  VOdyssée.  .lai  dit  les  l'aisons  (pii  me  faisaient  remonter  un 
peu  plus  haut  (pie  le  viii'  si('cle.  Il  en  est  d'autres  qui  nous  forcent  à  desc^endre 
un  peu  plus  bas  (pu*  le  xi'.  Cai-  le  poème  odysséen  nous  dit  lui-même  (pi'il  est 
])ostérieur  d'assez  nomhi*euses  années  à  la  |)remière  fondation  d'Hypérie.  (^elle 
ville  étrangère,  fondée  sur  la  plage  camj)anienne,  a  (ITi  subsister  (juebpie  temps. 
Puis  les  Opiques  l'ont  occupée.  Les  Phéaciens  alors,  de  cap  en  caj),  sont  vcuiis 
il  Sellerie,  à  Corfou.  Ils  s'y  sont  déliuitivemeut  installés.  Le  fondateui-  de  la  ville 
nouvelle,  Xausithoos,  est  mort.  Aux  teiujjs  odysséens,  c'est  déjà  sou  lils,  Alki- 
noos,  qui  règne  sur  les  Phéaciens.  Tous  ces  événements  exigent  un  assez  long 
espace  de  temps,  un  siècle  peul-êli-e  et  davantage. 

Si  donc  il  me  fallait  fixer  une  date  précise,  je  reviendrais  purement  et  sim- 
plement à  l'opinion  d'Hérodote  :  «  Homère  est  mon  aîné  de  (jiiatre  siècles,  pas 
plus  ».  Mettez  Ih'iodote  au  milieu  du  v'' siècle,  vers  450  :  Houu''re  lleuiira  veis 
le  milieu  du  i\' ,  eu  <S50  environ. 


Cette  chronologie  lioméii(pi(;  concorde  avec  les  documents  grecs  les  plus 
dignes  de  foi.  La  (llironiquc  dr  Paras  ne  nK'iile  |)as  une  entièrt^  ciéauce  sur  les 
('•vénernents  de  l'histoire  primitive.  Sa  date  relativement  aucieuue  devrait  |toiir- 
laut  lui  conserver  (piehiue  j)la(-e  dans  les  calculs  cliroiiol()gi(pies  des  ériidits. 
Celte  inscription  semble  avoir  élé  gravée  vers  l'année  "JOi-^Oô  av.  J.-C.  :  bien 
que  celle  date  ne  soit  pas  très  haute  dans  l'histoire  ancienne,  encore  est-il  inté- 
ressant de  v(»ir  (pielle  idée  les  Hellènes  alexandrins  se  pouvaient  faire  de  leurs 


origines. 


1.  Sli-ab..  V.  2«;  I)io<l.  Sic.  \ll.  7ti. 

'2.  Cf.  Sliiih.,  VI.  |).  '2ti7  :  ç/iTt  oà  taOta;  "Eçopo;  r.Çt-j)--xz  •/.TcrOrivai  ■nà'/.zi;  'E/,)./|V!ox;  èv  Sixîaioi 
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\y.[\\s  rrWc  ('lii'<iii/<iii('  (le  l'dios' ,  l'Iiisloirc  i^r<'((|ii('  nniiiiiriici'  ;i\cc  K(''l\iu|»s,  jin 
(It'lnil  (In  wi'  sirclc  ;i\.  .!.-(',.,  vers  l">S(). 

Iviidiiios  cl  |);iii;u»s  siir\  iciiiiciil  ;i  l;i  lin  dn  wi'  sircic.  m'I's  l^t^O  cl  IMlll.  \\cc 
h;ni;i(>s  cl  ses  cin(|n;nilc  lillcs,  :i|>|);n'ail  le  vnisscini  ii  <'iM(|n;inlc  r;inicni>.  \cis  l;i 
nn^'nic  (''|»(M|nc,  ;i|)|»ariiil  ;uissi  le  cli.n'  ;illcl(''. 

Le  |»i'cnii(M'  Minns  lèj^nc  snr  la  (liclc  dans  le  (Icinier  licis  dn  w'  siècle, 
vci's  liaO. 

Les  mysicrcs  d'Kleiisis  rcni(»nlcnl  à  I  i(IO. 

Les  cnllcs  cl  les  jen\  dn  Lyc('c  dalcnl  d'nn  siècle  pins  lard,  de  ir»'iO. 

I.c  second  Miiios  cl  Tlicsée  règnenl,  cl  les  Scpl  inaiclicnl  conlrc  TIicIxîs 
vers  hiM). 

La  gncirc  de  Ti'oic  survienl  en  hi'iO. 

La  coloiiisaliou  gi'cc([ne  en  Asie  Mineure  prend  place  cent  trenle  ou  ccnl  (|ua- 
ranlc  ans  pins  lard  :  Ncléc  fonde  Milel  cl  les  villes  ioniennes  vers  1080. 

Hésiode  apparaît  vers  IliO,  Ilouière  vers  000. 

Toutes  ces  dates  de  la  Chronique  de  P<n'os  sont  en  avance  de  trente  on  (jua- 
rante  ans  sur  les  dates  que  les  fragments  d'Ératosthène  nous  fournissent,  i^oui- 
Éraloslliènc,  la  prise  de  Troie  est  de  1180,  et  la  colonisation  ionienne  de  1044". 
Ces  dates  très  précises  peuvent  sembler  fantaisistes  quand  on  s'en  tient  encore 
aux  vieux  préjugés  sur  l'âge  de  l'écriture.  Si  l'on  n'admet  pas  l'ancienneté  de 
l'écriture  en  Grèce,  il  faut  ne  pas  attacher  le  moindre  crédit  à  ces  renseigne- 
ments. Mais  nous  savons  aujourd'hui  que  les  Cretois  et  les  gens  d'Orcho- 
mène  écrivaient  an\  temps  «  mycéniens  »  :  pourquoi  ne  pas  admettre  les 
conséquences  de  cette  découverte?  Les  villes  grecques  purent  et  durent  avoir  des 
listes  de  prêtres  ou  de  magistrats  qui  remontaient  fort  haut.  Milet,  dès  sa  fon- 
dation, avait  pu  et  dû  inscrire  les  noms  et  l'âge  de  ses  rois;  il  ne  faut  donc  pas 
nous  étonner  que  les  Anciens  aient  connu  jusqu'à  l'année  précise  où  la  ville  se 
fonda.  Pareillement,  les  prêtres  d'Eleusis  et  les  gardiens  du  Lycée  pouvaient 
et  devaient  avoir  une  liste  de  leurs  fonctionnaires  éponymes  ou  de  leurs 
vainqueurs. 

On  doit  noter  que  toutes  les  dates,  fournies  par  la  Chronique  pour  les  temps 
très  anciens,  nous  reportent  à  des  contrées,  Arcadie,  Attique,  Crète,  lonie,  etc., 
(jiie  l'invasion  des  Doriens  épargna.  Dans  la  Grèce  dorienne,  il  est  possible  que 
cette  descente  de  Barbares  ait  fait  disparaître  tous  les  monuments  écrits  de  la 
civilisation  antérieure.  Mais  dans  le  reste  de  l'IIellade,  avec  cette  civilisation 
même,  durent  subsister  les  documents  précis  et  lesdates  exactes  de  son  histoire. 


* 
Lesdates  fournies  par  cette  tiadition  des  Hellènes  concordent  fort  bien  avec 

I.  .\i;  Clic.  (J'iiprès  l'édilioii  .1.  Klacli. 

'2.  Cf.  Mueller,  Ilcrod..  éd.  Didot,  suji|ilcniciil,  [i.  105. 
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toiil  te  t|ii('  iKMis  ;i|)|)iviiiuMil  les  inomiiiieiils.  En  tète  de  ses  «  Myslrros  (IKleii- 
sis'  >',  M.  V.  l'oiuMil  ('tMltlissiiil  le  parallolismo  do  ci'llt>  j)r(Mnière  histoire 
grecciue  avec  lliisloire  (rKj^yple,  donl  nous  avons  des  docunienls  certains  : 

Les  ault'urs  grecs  ol  li's  .iinialislt's  do  l'époque  des  Plolt'uiées  font  ronionler  à  la  |)Iiis 
liaule  anlicpiih'  les  ôlal)liss('iiieiils  des  Egyptiens  on  Grèce.  Ce  qui  a  empêché  les  hislo- 
l'iens  inodt'i'nes  de  tenir  conq)te  de  ce  ténH)ignag'e,  c'est  la  croyance  que  les  l^igypliens 
avaient  horreur  de  la  mer,  considérée  par  eux  comme  l'élément  d(>  Typhon,  i'ennenu 
d'Osiris-,  et  [nos  historiens]  en  ont  conclu  cpu'  [les  Kg-ypiions]  n'ont  pas  pu  avoir  sur 
les  (irecs  une  iniluence  directe,  puis(prils  n'osaieiil  pas  se  risquer  sur  la  Méditerranée. 
C'est  une  erreur  enracinée  (pi'il  est  temps  de  l'aire  disparaître.  Les  documents  et  les  faits 
montrent  de  la  nnniière  la  jtlus  évidente  (pie,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  les  Pha- 
raons eui'ent  des  vaisseaux  sur  la  Méditerranée;  des  rappoi'ls  enli'e  l'Kgypte  et  le  monde 
grec  ont  pu  exister,  et  ont  existé  en  elfet,  plusieurs  siècles  avant  la  guerre  de  Troie. 

Le  témoignage  le  plus  ancien  remonte  à  la  G^  dynastie.  Le  roi  Pépi  1*"  transporta  par 
mer  un  corps  de  troupes  (ju'il  déhai'qua  en  un  point  situé  prohahlement  entre  El-Arich 
et  tlaza.  In  roman  conservé  an  nnisée  de  lieriin,  et  (pii  est  censé  se  passer  sous  la 
lâ*^  dvnastie,  nu-ntionne  des  relations  avec  les  peuples  du  nord,  Ilàinihou,  ceux  qu> 
sont  (lit  delà,  terme  (pii  servit  plus  tai'd  à  désigner  les  Ioniens.  11  est,  possihle  (jue  le 
romanciei'  ait  cherché  à  vieillir  la  date  de  son  récit;  mais  l'écriture  du  papyrus  ne  |)er- 
met  pas  de  la  faire  descendre  plus  has  que  la  18''  dynastie.  A  partir  de  celle-ci  et  du 
règne  de  Thoutmès  III,  le  grand  conquérant,  il  est  ceitain  (pie  les  Egyptiens  ont  été  en 
rapport  avec  les  populations  de  la  mer  Egée,  et  même  qu'ils  les  ont  soumises  à  leur 
domination.  Lue  stèle  trouvée  dans  le  temple  d'Annnon  à  Karnak,  maintenant  au  musée 
du  Caire,  nousa  conservé  un  poème  composé  pour  céléhrer  les  victoires  de  Thoutmès  lll"'. 
Le   loi  est  représenté  adorant    le  dieu,   (pii  lui  lépond  : 

«  Je  suis  venu,  je  t'accorde  d'écraser  la  teire  d'Orient;  la  Phénicie  et  Cypre  sont  sous 
la  terreur  ;  je  leur  fais  voir  Ta  Majesté  couverte  de  ta  parure  de  guerre,  quand  lu  saisis 
tes  armes  sur  le  char. 

«  Je  suis  venu,  je  t'accorde  d'écraser  les  peuples  qui  résident  dans  leurs  ports,  et 
les  C(*)tes  de  la  (lilicie  trend)lenl  sous  la  terreur;  je  leur  fais  voir  Ta  Majesté,  etc. 

((  Je  suis  venu,  je  t'accoi'de  d'écraser  les  peuples  (pii  résident  dans  leurs  iles; 
ceux  qui  vivent  au  sein  de  la  mer  sont  sous  tes  rugissements;  je  leur  fais  voir  Ta 
Majesté,  etc. 

((  Je  suis  venn,  je  l'accdidc  d'écraser  les  Lihyens  (Tahennou)  ;  les  îles  des  Danaens 
sont  an  pouvoii'  de  ta  volonté;  je  leur  fais  voir  Ta  Majesté,  etc. 

((  Je  suis  venu,  je  t'accorde  d'écraser  les  contrées  maritimes;  tout  le  pourtour  de  la 
grande  zoik;  des  eaux  est  lié  à  ton  poing;  je  leur  fais  voir  Ta  Majesté,  etc.  » 

l)'auti'es  monuments  montrent  que  les  Egyptiens  soumirent  les  îles  de  la  mer  Egée 
sous  Thoutmès  111.  Uans  le  tomheau  de  Hekhmara,  préfet  de  Thèhes,  une  série  de 
tahleaux  représentent  l'apport  des  trihnts  pai'  les  nations  vassales  de  rem|)ire.  L'ini 
d'eux  es!  acconq)agné  de  la  nu'ntion  suivante  :  «  Viennent  et  sont  les  hienvenus  les 
Piinces  de  Phénicie  et  des  iles  (|ui  sont  au  milieu  de  la  Tiès-Verte''  ». 

Il  est  prohahle  (|ue  les  îles  de  la  nu-r  Egée  avaient  été  soumises  par  les  Phéinciens  et 
qu  elles  passèrent,  en  même  temps  qu'eux,  sous  l'empire  des  Pharaons.  Ceux-ci  excr- 

1.  Mriirn'rrs  tj.'  l'Aratl-mir  ili's  liism///.  cl  Hi'IIi-h-I,cU lex,  X\XV,  p.  \)  c\  siiiv. 
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(•(■'l'ciil  (l.iiis  r.\iclii|H'l  une  (liiiiiiiiiitioii  ivclli';  ils  nivoy.iiriil  des  iléléj^iiés.  iiiiiiln^iiic» 
illix  iitiasi  (loiiiiiiici  di'  ('.li,ii'lciii;ii;iic,  (|iii  .ill.iii'iil  en  leur  iidiii  xisilcr  les  |i;i\s  sniiniis. 
siii'vcillci'  li's  |ii'iii('t's  \;iss,iii\  cl  Ciirc  cxiii'ilicr  le  liiliiil.  ,\(Mis  coiiiuiissoiis  I  un  di's 
iMivttvés  (le  TlniiiInK's  III,  nonnnr  TIkimIii.  Sin'  inn'  |i.ili''ii'  dur  «jnc  |hi>.si'(Ic  le  musée 
(lu  l.oiiMi'.  il  es!  a|t|i('l(''  n  délénilt'  du  lui  en  Idiil  |i;i\s  l'Irani;!'!'  cl  dans  les  ilcs  ijiii  soiil 
an  milieu  de  la  Ti'ès-Verle  ».  La  dmninaliun  éi^vplieiine  se  mainlinl.  pendaMl  la  18''  dy- 
naslie.  sur  les  l'hénieiens  el,  par  siiile,  sur  !(>s  Iles  de  l'Andiipel  où  les  l'Iiénieieiis* 
s'élaieid  établis.  Les  expédilinns  de  llauisès  II  élendireni  enenre  l'empire  des  IMiararnis 
dans  le  bassin  de  la  Médilerranée.  Sous  llanisès  III  ('J(l'  dynasiie),  les  peuples  lie  la 
mer  l'ormèrent  une  eoalilioii  jinur  s'empaicr  de  IK^xpie.  Leur  défailc  esl  racmilée  dans 
la  grande  inscriplion  de  Médinel-.Vbitu.  l'ai'ud  les  envaliisseius,  li^ni'e  une  Irilni  appeli'c 
.\ehaious,  (pii  pai'aissoni  bien  èlre  les  mêmes  ((lie  les  Acliéens;  ils  s(inl  diV|;i  nunnm-s 
dans  les  mnnumeids  de  IJamsès  II  el  de  .Mene|ddali. 

Les  lémniiiuaiies  malériels  sur  ces  rapports  de  l'Knypte  et  de  la  (irèce  ne  loid 
uièui(>  plus  dél'aut.  Des  découvertes  imprévues  ont  remis  sous  nos  yeux  la  prouve  des 
échauii'es  (pii  avaient  lieu  entre  les  deux  |)euples.  .le  laisse  de  c(Mé  les  nmnbreux  objets 
sur  lesquels  les  areliéologues  ne  se  sont  pas  encore  nus  d'accord,  cojuiue  les  slalueltes 
de  bronze  trouvées  à  Mycènes,  (pie  les  uns  revendi(pieid  pour  la  Pliénicie  et  les  autres 
pour  l'Kiiypte. 

Mais  il  n'y  a  pas  de  discussion  jutur  le  [ilal'ond  de  la  londx"  d'Orcbonièue,  connue 
sous  le  nom  de  'IVésor  de  Minyas  et  (jui  est  certainement  antérieure  à  la  guerre  de 
Troie.  Dans  les  détails  (les  enroulements  en  spii'ale,  les  lacis,  la  fleur  de  lotus  légère- 
mont  déformét".  b's  roselt<'s,  etc.)  aussi  bien  (pie  dans  la  disposition  générale  de  ses 
oi'nemonts,  la  décoration  jde  ce  plafond  |  olFre  la  ressend)lance  la  plus  l'rappante  avec 
la  décoration  de  tombes  égyptiennes  do  la  18'' et  de  la  19"^  dynastie'.  Si  Ion  ne  peut 
al'lirmor  qu'elle  a  été  exécutée  par  des  artistes  égyptiens,  on  est  certain  du  moins 
(lu'elle  a  été  l'aile  sur  un  modèle  égyptien. 

D'autre  part,  on  a  reniarcpié  que  plusieurs  des  vases  représentés  dans  le  lombeau  de 
lU'kbniara,  comme  apportés  par  les  tributaires  de  la  l'bénicie  et  des  Iles  de  la  Méditer- 
ranée, sont  de  même  forme  et  de  mémo  style  que  les  poteries  dites  de  la  mer  Egée  et 
les  vases  mycéniens.  M.  l'Iinders  Pétrie  a  découvert  des  poteries  du  mémo  type  à  Kabun 
{l'i"  dynastie)  et  à  (lurob  (18*^  dynastie).  La  botanique  mémo  fournit  un  rapprocbenient 
assez  curieux.  On  a  trouvé  dans  les  tombeaux  de  Deir-el-IJaliari  des  ileurs  et  des  plantes 
desséchées  qu'a  étudiées  Sclnveinfurtb,  le  célèbre  explorateur  de  l'Afrique.  Il  y  a 
signalé  un  certain  lichen,  a\ant  des  propriétés  médicales,  (jui  n'a  jamais  poussé  en 
Egypte  et  (pii  ne  peut  y  pousser  à  cause  des  conditions  de  température,  mais  qu'on 
trouve  en  (Irète  et  dans  les  îles  de  l'ArchipeP.  (l'est  donc  de  là  qu'il  a  été  apporté  en 
Egypte.  Encore  aujourd'hui,  ce  lichen  se  vend  dans  les  bazars  du  (laire.  et  c'est  de 
Crète  (|u'oii  le  l'ait  venir,  connue  au  temps  de  la  18'  dynastie. 

Les  preuves  décisives  ont  été  fournies  par  les  fouilles  que  la  Société  archéologique 
d'Athènes  a  poui'suivies  dans  les  londjeaux  de  Mycènes  et  (|ui  se  sont  succédé  dans  ces 
dernières  années.  11  suffira  d'énumérer  ces  preuves  : 

En  1887,  scarabée  portant  le  nom  de  la  reine  Tîi,  femme  d"Aménoi)bis  IIP; 

En  1888,  plusieurs  fragments  de  vases  de  faïence  (''gyptienne  ;  sur  l'un  d'eux,  le  bas 
du  cartouche  d'AuM'-nopliis  '  ; 

1.   l'ciiol.  Ilis/oiir  <lf  larl.  I.  VI.  ]).  UiT,.  [v^.  ^i'Jd. 

*2.   Scliuciiirmlli,   Lchn-  VflniiuniiTxli-   iiti.i  /ill;cf/ii//liyi /un  l'.rwbnii.  (Ijilis  les  llniilitc  dcr  Dcutsclicii 
holniiixr/irii  l'iCKcllucliafl .    tSXi,   |i.  7)71,  ii"  4r>. 
">.  'K'fy,;x£V.;  àp/a-.OA..   JXX",  pi.   ITi.  n    'il. 
i.   Ih'iil..   JSXX.'ii'.   I.VJ. 
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Km  IS'JI,  (li'iix  IViiiiiiu'iils  (l'uiit'  |)|;i((iit'  en  tcri'c,  avec  le  liaul  cl  le  bas  {\n  l'arloiiclu' 
(I  Ainoiiopliis  III  '. 

Il  faut  faiic  un  (•l'ilaiii  ctlnrl  pour  si'  persuader  que  peut-être,  dès  le  leni|)s  de  la 
Ml'  (hiiaslie.  eerlaineiiieiil  à  |»arlir  dt>  la  Wlll'',  les  peuples  établis  dans  le  bassin 
oriental  de  la  Méditerranée  l'urenl  unis  pai'  de  iVéïiuentes  coniniunicatioiis.  Mais, 
lorsipi'une  t'ois  (tu  s'est  laniiliarisé  avec  l'idéi»  duu  euipii'e  éiiyptien  établi  dans  le 
bassin  de  la  inei-  K^ée  et  sur  une  partie  des  e(Mes,  et  ayant  duré  du  xvu''  au  xvnr'  siècle 
avant  notre  èi'e.  on  est  amené  à  eberclier  (|uel(jue  trace  de  ce  fait  dans  les  parties 
légendaires  de  lliistoire  grecque.  Telle  est,  par  exemple,  la  tradition  des  Danaïdes.... 

Tel  encoie  esl  ce  personnage  de  Minos,  ([ui  parail  si  étrange  à  l'épocpie  où  Ton  a 
placé  sou  i'ègne.  La  sage  législation  (jue  les  traditions  lui  attribuent  el  ses  actions 
aux(piellt's  Thucydide  lui-même  reconnaît  une  réalité  liisloriipie,  rétablissement  d'un 
empire  maritime  et  la  répression  de  la  |)iralei'ie  *,  n'ont  rien  (pii  réponde  à  l'état  des 
tribus  lurbulenles  el  à  demi  barbares  (jui  occupaient  alors  l'Ilellade;  elles  accusent 
|dulôt  l'iulluence  d'un  peuple  bien  policé  et  voulant  assurer  la  sécuiilé  des  mers.  Les 
monuments  égyptiens  prouvent  que,  à  cette  épo(jue,  les  îles  de  la  (iiande  Mer  étaieni 
soumises  plus  ou  moins  directement  aux  Pharaons,  qu'ils  y  envoyaient  des  délégués  et 
(|u'ils  eu  recevaient  les  tributs.  N'est-ce  pas  une  hypothèse,  sans  [)reuve  juscprici, 
mais  n'ayant  rien  de  cho(|uanl,  que  Minos  a  été  un  piinct;  vassal  de  l'Kgypte? 


Los  (leniièi'cs  découvertes  orientales  et  Cretoises  ont  clairenieiil  établi  le 
synchronisme  des  histoires  égyptienne  et  grecque  à  partir  du  xvi''  siècle  jus- 
qu'aux x*"  ou  jx'^  siècles  av.  .I.-C. 

Ce  synchronisme  commence  avec  Tlioulmès  IH.  C'est  dans  le  dernier  tiers  du 
XVI*  siècle  av.  J.-C,  vers  \h7A),  que  les  historiens  de  l'Egypte'"  placent  le  règne 
de  Th()utnn''s  III,  dont  les  conquêtes,  débordant  de  toutes  parts  la  vallée  du  Nil, 
inslallenl  la  suzeraineté  de  Pharaon  sur  la  Palestine,  la  Phénicie,  la  Syrie,  la 
Cilicie  et  les  Iles  de  la  Très- Verte*.  A  partir  de  Thoutmès  III,  du  xvi'  au  xu''  siècle, 
directement  ou  irMlii(!ctemenl,  par  ses  propres  vaisseaux  el  Ibnclioiuiaii'es  ou 
par  rinteruu''(liaire  et  les  Hottes  des  villes  phéniciennes,  ses  vassales,  Phaiaon 
interviciil  dans  loutes  les  affaires,  politiques  et  commerciales,  de  la  nici' Egée. 
iMi  xu'  au  ix''  siècle,  la  supr(Mnalie  politique  de  rKgy|)l(;  s'amoindrit,  puis  dis- 
paraît; mais  liiilliumce  commerciale  de  la  Phénicie  se  mainlieiil:  la  Méditer- 
ranée levantine  j)asse  à  l'obéissance  d'autres  thalassocrales;  elle  reste  longleinjis 
'jucoi-e  dans  la  clientèle  de  Fyr  ou  de  Sidon.  Il  l'aul  avoir  présentes  à  l'espiil 
les  grandes  lignes  de  cette  hisloirc  |»rimilive  pour  bien  mesurer  l'innuence 
dii-ecte,  impérieuse,  prolongée,  constante,  que  l'Egypte  el  la  Phénicie  pui'cnl 
exercer  sur  la  civilisation  greccpie. 

Le;  long  l'ègiu' de  Thoutmès  III  (vers  1550)  avait  débuté,  semble-l-il.  |)ar  une 

I.  'ï.if,[up\i  iy/^ci:o'f,..  IWM.  p.   IK  ri  |il.   ).". 

'2.  Tliucyd..  I.'4.  Cf.  H.n.fl..  III,  l->-l. 

r».  Cf.  E.  A.  Wfillis  Itiid^rc,  Itoo/,»  on  /.V////>/  «/"/  (.Imlili-d,  Ml.  |i.  'i'.t  cl  siiiv. 

».  Cl",  sur  tiiiil  (•<■  i|iii  v;i  Miivrc,  (j.  Masjtei'o,  lllxl.  Anr..  II.  \k  'JIO  cl  >u\s. 
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(•('«•'(Micc   (le   l;i    rriiic  lliiilsliopsilou.   Nous  ((mii.iissoiis   les   cxpt'diliuii^   de  cclU^ 
iciiic  NCis  le  l'(Mi;iiiit,  i^ràcc  ;ui   |)(''ii|)l('  cl  ;iii\   |)('iiiliii(">  de  ll('ii'-cl-lî;ili;iii.  i.\'.s[ 
(liiiis  CCS  |iciiiliii'cs  (le  llcir-cl-l!;ili;iii   (|iic  ikmis  ;i\(iii->  lidiiM-  le  \(''iil;ililc  iikmIMc 
(le  nos  v;iisse;ui\  0(lyss(''ciis  :   celle  ^iilèrc  ('j^n  plieiiiie  esl    hicii   noire   «  Viiisseiiii 
ci'ciix  »,  à  (loultle  clu'ile.'iii  diiNiuil  cl  (riini(''i'e,  hnil  dilIV-reiil  de  l;i  i^jiIim'c  |ioiil(''e, 
du  vjiisscau  ;i  pliisieins  (Maj^es,  doul  les  l!ell('ues  uscroul  ;i  r('|io(|ue  classi(|iic.  • 
hiManI  les  (|ualre   ou  ciu(|  si('''cles  (|ui  suivent   Tlioulin(''s  III,  celle  i^aNTc  e;4y|»- 
lieniie  pourra  suhir  (|n(d(|ues  inodilicalions  de  diMail,  dans  le;  {^réonicnl,   I  ai- 
inenieul  cl  les  l'ornies  secoudairc^s.  I'jIIc  gai'dtM'a  loujonrs  son  caracli're  essonliol 
de  «  vaisseau  creu\   ".  (le  n'esl   (|n"au  i\''  si('cle,  parmi  les  llolles  assyriennes, 
(pi(>  nous  Ironverons  les  premiers  nuxU'des  de  gal('res  pontées,  de  «  vaisseaux 
convei'ls  »  (voirie  premier  volume  de  cet  ouvrage,  p.  Ki."  cl  suiv.).  La  Cltioiiif/ne 
r/e /Vno\  nous  dil  (|ue  Danaos,  vers   \;)'2{),  aurail    ameui'  eu  Cyvcc  le  vaisseau 
à  cin(pKuil(>  rames  :  le   vaisseau  |)liéacien  d'I  lyssc^  a   cincpiante-deux  lionunes 
(ré([uipage.    La  Clironuinc  re|)orle  au   mcJmc  leinps  rinlroduclion  des  chars  : 
c'est  aussi  à  partir  de  Thoutmès  111  (pie  le  char  de  <i,uerre,  —  tel  (pie  les  guer- 
riers lionn'rifpies  le  connaissent  encore,  —    va    r(''<>iier  sur  tous   les  champs 
de  hataille  de  l'Asie  : 

La  vieille  aruM'c  [(l'gyplienne],  celle  qui  avait  coiupiis  la  Nubie  pour  les  Papi  ou  les 
Ousertasen,  n'avait  connu  jadis  (|ue  trois  variétt'S  de  [soldats].  I/arniée  nouvelle  s'élail 
adjoint,  depuis  l'invasion  des  Pasteurs,  une  troupe  i.ouvelle  :  l;i  cliarrcrie....  Les 
ciiars  (''talent,  à  roi'ifiin(>,  de  [)rovenance  ('!tranji(''re.  M.iis  les  ouvriers  ('"^^yptiens  avaient 
appris  l)ienl()t  à  les  fal)ri(juer  plus  (''li'>gants,  sinon  j)lus  solides,  que  leurs  modèles.  La 
l(''gèret(''  en  (''tait  la  (lualité  maîtresse  :  cha(|ue  lioinme  devait  pouvoir  emporter  le  sien 
sur  ses  (''paules,  sans  se  fatiguer....  Les  Asiatiques  s'installaient  trois  sur  un  même 
char  :  les  Egyptiens  n'y  montaient  jamais  que  deux,  le  gendarme,  ainnl,  ^\\\\  com- 
haltait,  et  r(''cuyer,  gazana,  <\\n  maniait  le  bouclier  |)endant  l'action....  L;i  cliarrerie 
(■'lait,  comme  chez  nous  la  cavalerie,  l'arme  aristocratique  oii  les  princes  de  la  famille 
l'oyale  s'engageaient,  ainsi  que  les  nobles  et  leurs  enfants.  On  ne  s'aventurait  pas  volon- 
tiers sur  le  dos  nu^'ine  dn  cheval,  et  ce  n'était  guère  (pi'au  milieu  d'un  combat,  lorsque 
h;  char  était  brisé,  (pie  l'on  se  décidait  à  enfourcher  l'une  des  bét(S  pour  se  tirer  tie 
la  mêlée  '. 

Ksl-ce  de  guerriers  lioinéri(pies  ou  de  guerriers  égyptiens  (jue  G..Maspero  nous 
parle  ainsi? 

Par  s(!s  chars  de  guérie,  Thoulmès  III  étendit  son  pouvoir  sur  le  monde  séini- 
li(jue  (h;  l'Asie  antérieure.  Par  ses  vaisseaux  creux  ou  par  les  Hottes  toutes 
seinidaliles  des  Phéniciens,  ses  fendataires,  il  étendit  sa  suzeraineté  sur  la  Très- 
Verte.  Les  grandes  villes  phéniciennes, Tyr,  Feront,  Gehal,  Sidoii.  etc.,  existaient 
(l(!Jà  ^  Nous  l'encontrerons  leurs  noms  dans  les  tablettes  de  Tell-el-Ainarna.  Si 
l'on  voulait  discuter  la  ra(.-e  de  leurs  habitants  à  cette  épo(jue,  il  sui'tirait  des 
noms  de   hîurs  lois  jtour  nous  renseigner  :  Abd-Asi'at  règne  àAmaourou;  Abi- 

1.  (i.  Mhsi»ci(),  Jlist.  Aiir.,  II.  |i.  '2!;.-'2!X. 

'J.  (i.  MasiK^rt),  /tint.  Ane  II,  p.  III  <•(  suiv.  ^»- 
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iiiciclx  iviiiic  ;i  lyr.  de.  Si  ci'  ne  soiil  |i;is  là  des  lumis  s(Miiili(|ii('s,  je  ne  suis  pas 
tti'i  nous  en  liniivcntiis. 

Uiiraiil  un  siècle  el  deuii  euviiou  i  I ').'()- 1 '((MM,  la  sii|iivuialie  é<iv|ttieuue  se 
niaiiilinl  sur  lerre  ol  sur  uior.  Daus  cel  iuleivalle  de  eeul  ciuiiuaiile  ans.  paiiiii 
les  siKTOSSOUfs  de  Tliouluiès  III.  ligure  cel  Anieu-lielei»  ou  Ainéuopliis  III,  doul 
los  lombes  de  Myeènes  nous  (uil  livré  (|uol(|U('s  cariouehes  el  doul  la  l'aiiieuse 
Tii  l'ut  réponse  royale,  (le  règne  |,';'end  place  vers  I  VM)  cl  dure  }>rès  de  (pia- 
raute  ans'.  Il  compte  parmi  ks  plus  prospères  (piait  vus  rKgyptc  thébaine.  La 
guerre  y  occupa  Ibrl  peu  de  place.  Amcuopliis  III  cnlrepiil  sculcmenl  au  vSud 
les  razzias  ordinaiics  conlrc  les  Nègres  (ce  sonl  nos  Ktlii()i)iens  homériques  du 
l.(>vanl).  Les  rares  e\|»édillons  cpi'il  mena  en  Asi(>  eurcnl  pour  edel,  non 
dajonlei'  des  provinces  nouvelles,  mais  (rempècher  les  ancicnn(>s  de  remuer. 
LKgyple  prosj)éra  sous  ce  régime  pacKicpie.  Klle  n'i'lait  pas  seulement  le  plus 
|»nissanl  des  l'oyaumes  qu'il  veut  au  monde:  elle  en  élail  le  plus  heureux  et  le 
plus  riche.  La  capitale,  Thèhes,  l'clira  naturellement  le  plus  gros  du  prolit.  Ses 
l'ois,  devenus  maîtres  du  monde,  y  conservaienl  leur  résidence  ordinaire.  Ils  y 
venaient  célébrer  leuis  tiiom|)hes:  ils  y  expédiaient  leui's  prisonniers  et  leur 
hnlin. 

Ami'nophis  111  aima,  dès  le  début  de  son  lègue,  une  Mgvptieime  (|ui  n'était 
pas  du  sang  des  Pharaons,  Tii.  Les  égyptiennes  de  rang  iideiienr,  introduites 
daus  le  harem  l'oyal.  denuMiraient  iclégnées  au  derniei'  rang  :  Aménophis 
(''|ionsa  Tii,  lui  donna  poui'  domaine  la  ville  de  Zàlou  el  lit  d'elle  une  reine, 
malgré  la  bass(!sse  de  son  extraction.  Elle  s'occnpa  des  allaires  de  rKtat,  |)rit 
le  pas  sur  les  princesses  de  la  famille  solaire,  hgura  à  côté  de  son  mari  dans 

les  cérémonies  et  sur  les  monunHMits Son  fils  Aménophis  l\  succéda.  Tii, 

accoutumée  de  longue  date  au  manienn'ut  des  allaires,  exerça  sur  lui  une 
iniluence  plus  lôite  encoi-e  :  sans  assunu'r  orticiellement  le  rang  de  l'égenle, 
elle  |M)sséda  la  réalité  du  |)oiivoir. 

Les  civilisations  crétoise  el  mycénienne  sont  ou  contemporaines  de  cetU' 
reine  égyptienne  ou  |iostéi'ieures.  (iar  les  louilles  de  .Myeènes  nous  avaient 
lourni  un  cartouche  de  cette  reine  Tii,  et  voici  que  les  dernières  l'ouilles  cré- 
b»ises  ont  eu  en  100."  le  méfue  résultat.  Non  loin  de  IMiaistos,  au  lieu  dit  Ilagia- 
Triada  (ancien  casai  Santa  Trinita  des  Vénitiens),  dans  les  luines  d'mi  tombeau 
il  coupoh;,  parmi  des  (tbjets  d'or  ayant  lait  |)artie  «liin  collier  (dont  deux  |)etits 
lions  accroupis,  identiques  ;i  ceux  de  la  tombe  \  I  fie  Myeènes,  l'ormaieiit  les 
fermoirs  ou  les  pendants),  M.  llalhherr  a  ti'oii\('  nu  cartouclie  ('gyplien  dont 
il  a  bien  nouIu  me  donner  une  enq)r'einl(!  (avril  lîM).")).  Ayant  communi(pi('  cette 
emf)r-einte  ;i   mttn  collègue  M.   A.   Moret.   \oici  la  i(''|)((nse  (pie  j'en  re<;us  : 

L'i'iiq)ri'iiiti'  ddiitic  le  miin  de  l;i  femme  rotjdi:  Tii,  sim/on  liimil  Tii .  Le  ikmii  csI  écril 
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Irrs  lisihlciiiciil,  li'(\s  coitccIciiiciiI  .  (In  le  l'clioiac,  sous  une  ruiiiii-  iili'iitii|iii',  siif  les 
iioiilltrciix  sciii';ilii''('S  j^iMVrs  ;iii  iioiii  de  celle  reine,  ijiii  l't.iil  l.i  reiiiiiii'  (rAiiiéiMipliis  III, 
liiiilièiiie  l'di  <le  l;i  I  S'  (l\  ii.islie  (  vers  I '(."lO  ,iv .  .I.-C.  ).  ^(»lls  s.imhis  p.ir  un  sc,n;il»i''e, 
gravé  an  nnnnenl  iln  niariai^c  d' AniiMiopliis  III,  (|iii'  Tii  nV'Iail  |ias  di'  li^ni'e  loyale.  |,e 
roi.  (|ni  la  é|i(iiisée  par  aniein',  a  prodii^lié  son  nom  snr  des  searaliées  (pie  I  nn  ;i 
relr(Hivés  en  i^rand  noinhre  (cl'.  W  iedenianii,  ./v////*/.  (icscli.,  p.  âlMI  cl  7t\)7t)  el  doni 
plnsieins  siiid  an  l.onvre;  ûvux  soni  reprodnils  par  (i.  Mas|iero,  llisl.  Ane,  II,  p.  ti'.tH 
el  7)1,").  Tn  aidre  de  ces  searaliées,  li'onvé  à  Myeèiies,  esl  reprodnil  dans  \' l^ii/icnifiis 
Arcliaiolixjihv  de  ISNT.  pi.  \ni,  n"-  L'I  el  21  a. 


Ti'ouvi's  à  la  lois  en  (IrMc  cl  à  Mvcc'iics.  dans  les  mémos  moiuimciils,  avec 
les  mémos  ohjcis.  ces  (  ;ui(>ii(li('s  de  la  rciiio  Tii  me  s(>ml)l(>iil  Ibiiniii'  une  (lal(> 
corlainc  :  los  civilisalions  mycénienne  cl  cndoisc  ne  sonI  |)as  anh-rieures  de 
mille  on  ([uinze  cents  ans.  comme  on  nous  l(>  disail,  aux  \v''  on  xiv'  siècles 
av.  .!.-(].;  la  (chronique  de  Paros  a  raison  de  les  |)lacer  vers  I  1(1(1. 

Dans  les  mémos  l'onilles,  parmi  les  ruines  d'un  ])clil  jialais  loni   proche,  an 
fond  dune  cave  scrvani  de  nuigasiu,  M.  llalhiuM-r  découvi'nit  en   mémo  iemps 
(lix-linil   masses  de  enivre  on  do  bronze,   iomar(|nal)los   par  leur  poids  el  par- 
ieur foinH".   Hontiées  ou  boursoufléos  par  riinmidilé,  ces  masses  rravaieul  pas 
loulos  gardé  le  mémo  poids  exactement;   mais  toutes  approchaient  du   talent 
babylonien,  et  leur  place  môme,  ainsi  que  leur  alignement  soigneux  an  fond 
de  celte  cachette,  montrait  clairement  que  ces  talents  de  bronze  avaient   été 
déposés  en  ce  trésor,  comme  une  réserve  de  richesse,  une  épargne,  un  capital 
(cf.  la  cachette  du  prêtre  Maron  dans  ï Odyssée;  voir  le  tome  11  de  cet  Ouvrage, 
p.  16  et  suiv.).  Quant  à  leur  forme,  ces  masses  présentent  la  silhouette  d'iui 
rectangle  aux  faces  bombées,  aux  lignes  incurvées  et  concaves.  Grâce  à  cette 
découverte,  nous  pouvons  comprendre  aujourd'hui  la  signification  de  certains 
accessoires  dans  telle  peinture  égyptienne,  qui  nous  représente  les  tributaires 
de  Pharaon.  Au  tombeau  de  Rekhmara,  un  tributaire  à  la  moustache  rasée,  à 
la  bai'bo  pointue  (les  Achéens  homériques  portent  aussi  la  barbe  et  rasent  la 
moustache),  ofl're  d'une  main  un  vase  et,  do  l'autre,  tient  sur  son  épaule  un  objet 
l'cctangulaire,    qu'à  piemièie   vue  on   prendrait  pour    un  coussin  :  c'est,  en 
réalité,  l'un  de  ces  talents  de  bronze  ou  do  quelque  autre  métal '.Les  tablettes  de 
Toll-ol-Amarna  font  mention  des  talents  de  cuivre  envoyés  par  les  tributaires\ 

.le  croirais  donc  volontiers  que  le  début  do  la  période  «  minoenno  »,  — 
la  (^ironique  de  Paras  place  les  doux  Minos  entre  le  xv''  et  le  xiif  siècles,  — 
correspond  an  règne  d'Am('înopliis  III  ou  à  la  régence  do  Tii. 

Arrréfrophis  IV  et  ses  successeurs  mairrtiennent  d'abor-d,  puislaissont  s'énerver 
la  snzerairrel(;  égyptierrrio  sirr'  bis  pays  asiatiques,  sur-  la  Phénicio  el  ses  dépen- 
(larrces  d(;  bi  iVès-Verto.  bos  tablettes  de  Toll-ol-Amai'rra  rroirs  ont  livré  la  cor- 
res[)ondanco  diplomaliiiuo  de  ce  Pharaon.  Mllos  irorrs  font  exactement  connaître 
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ses  it'l;ilioii>>  avec  les  vilU>s  de  Syri(\  Azirou,  lils  (r.Vhdasliirli,  clict'  du  pays 
dAinaoïiroii.  ('lait  di'ià  du  vivaiil  d  Aiiu'iiopliis  III  le  plus  tiiiIndcMil  dos  vas- 
>aii\  :  il  d('s(dail  les  pelils  Ktals  de  lOroide  el  du  liltoial.  Il  avait  piis  el  j)illé 
vingt  villes.  11  meiiaeail  Iivlilos,  Ijéiite  el  Sidou.  lieaucoup  (l'aulres  essayaient  de 
limiler.  La  Svrie  eulièi-e  iiélail  (piiui  xaste  champ  clos  où  Idii  se  (piei'ellait 
vans  lelàclic.  Tvr  contre  Sidon.  Sidon  contre  livhlos,  Jéi'iisaleni  contre  La- 
kiscli.  etc.  lOnv  sadi'essaient  an  Pharaon.  Leurs  dcpcches  anivaienl  par  cen- 
taines et  I  (»n  dirait  à  les  lire  anjourd'hni  (jne  la  snpivniatie  de  I  Kgypte  ctail 
sur  le  point  de  disparaître'. 

La  di\-hnitiènie  dynaslii'  linit  ohscurénient  ivers  I  idO  av.  ,!.-(",.).  La  dix-nen- 
viènie  relève  le  piestige  égyptien.  Ses  aimées  repreniu'nt  le  chemin  de  IWsie, 
mais  elles  se  buttent  aux  contjuéranls  Khati  ou  Hittites,  et  sur  mer  apparaissent 
les  ptniples  pirates.  Lonkou.  Daiiaouna,  Shardanes.  Acpiiousha.  (-"est  à  c(Mte 
(''po(|ue  (xiv'  siècle)  (|ue  (i.  Maspero'  lapporte  les  déhuts  {\c  la  Troie  homéri(pie  : 
la  l.  h  ionique  <!<•  Paras  est  toujours  concordante. 

Les  campagnes  de  Séti  r'""  (vers  l."!)!))  rétablissent  la  suzeraineté  égyptienne 
sur  la  Phénicie.  dont  tous  les  intérêts  conunerciaux  font,  d'ailleurs,  une  dépen- 
dance de  IKgypte.  Les  pirates  sont  vaiiwns  dans   le  Delta  et.  captils.  ils  sont 
emôlés  poui-  la  garde  l'oyale.  On  recommence  l'exploitation  des  mines  d'or  voi- 
sines de  l'Egypte  :  on  en  lève  les  cartes  el  plans  sur  paj)yrus''.  Thèbes  reprend 
une  vie  et  une  splendeur  dont  témoigne  encore  aujourd'hui  lénorme  beauté 
de  ses  temples.  Uamsès  11  (veis  1550)  entie  en  lutte  ouverte  avec  les  Khati  cl 
leurs  vassaux  confédérés,  «  Dardanieus.  Myséens.  Troyens,  gens  de  Pédasos  el 
de  ("lirgasha.  Lyciens  ».  elc.';  il  s'avance  jusqu'à  l'Oronte  on  il  met  les  Khati 
en  (h'route.  A  son  retour,  il   voidul  (|u"on  retraçât  sur  les  pylônes  ou  sur  les 
murs  des  temjjles  les  é|)isodes  caiacléristi(jues  de  la  campagne,  lii  poème  en 
>tro|)hes  rythmées  accompagne   partout  ces  tableaux.    Si  le  poète  n'avait  pas 
assisté  au  combat,  il  en  avait  recueilli  la  description  de  la  houclu^  du  souverain: 
«   mais  son  œuvie.  dit  G.  Maspero,  n'a  lien  de  la  froidem-  oflicielle;  un  souille 
puissant  la  traverse  d'un  bout  à  lautrc  et  la  vivilie  encore  à  |)lns  {\c  fiente  siè- 
cles d'intervalle  ». 

Ce  Passage  de  l'Oronli',  ce  poème  de  l'eutaouirit  (nom  du-sci'ibe  qui  le  copia). 
est  une  Iliade  et  non  pas  un  Passage  du  liliin....  Il  fallut  une  seconde  campagne 
pour  amener  les  Khati  à  la  résignation.  Encore  le  traité  de  paix  leur  aban- 
donna-l-il  l'.Vsie  contiiuînlale  du  Nord;  l'Egypte  ne  gardait  (jue  la  cote  j)h('ni- 
cienne  [iropremenl  dite,  le  Kharou.  la  Palestine,  le  Sinaï  et  r.Vrabie.  Le  demi- 
>iè(|e  I  |5Ml-15()())  (|ui  suivit  lut  une  ('-poque  de  prospérité  pour  le  monde.  La 
Svrie  res|)ira.  Elle  se  leniil  an  commeice  sous  la  garantie  combinée  des  deux 
puissances  égyptienne  et  hittite.  Les  caiavanes  et  les  voyageurs  isolés  purent  la 
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|i;ii('()iiiir.  (]('  (l('\  iiil  iiiii'  soi  le  de  lien  ('01111111111  (l;iiis  les  (''colcs  lli(''li,iiiics  (|iir  de 
(li'ciiic  les  loiiiiK'cs.  le  naslus,  (11111  soldiil  011  d  un  roiiclioiiiiiiiic  ('^fyplicii.  Nous 
|)(>sS(''(l(»lis  ciicoïc  iiti  de  CCS  iccils  où  le  sciiltc  iiiciic  son  Iktos  d;ins  les  cih's 
pliiMiicicnncs.  à  IMdos.  à  IV-rilc,  ;i  Sidon.  ;t  Tyr.  «  don!  les  |M)issons  soni  pins 
noiiihrtMix  (pie  les  ;;i'iiins  de  s.ilile  ».  Les  ^;il(''res  (''i;y|tliennes  ;d'lln;iienl  diuis 
les  |)()i'ls  de  IMuMiieie,  les  i;,d(''i'es  iiluMiieiennes  d.ins  les  e;ui\  de  rK^y|)l(!.  (!(^s 
vaisseanx  crenx  liiiiieiil  si  pen  diMn  (juils  n.ivaieni  aininie  peine  à  descendre* 
on  renionler  le  llcuve.  Les  peiniuivs  diin  lunibeaii  nous  nionireni  les  l'li(''ni- 
ciens  anivanl   à  'riièbes'. 

(l'csl  l'apo^t'-e  de  riii'bes,  sinon  de  la  puissance  llu'haine,  dn  iin)ins  de  celle 
ricliesse,  de  celle  civilisalii)n  cl  de  celle  lilU'raliire  lliél)aines,  donl  nons  avons 
tracé  le  lahicvm  (voir  le  tome  II  de  cel  ouvrage,  p.  i!)  et  sniv.).  Mais  (\cy.i  le 
successeur  de  Uanisès  II,  .Mineplilali.  est  obligé  (vers  15(10)  de  défendre  rLgy|»le 
contre  les  pillards  el  corsaires  méditerranéens  :  nous  avons  aussi  raconté  les 
guerres  heureuses  de  Minephlah  (tome  II,  p.  .lo  elsuiv.).  Celte  victoire  de  Pharaon 
ne  peut  arrêter  la  décadence  égyptienne,  l'invasion  violente  on  pacifupie  des 
Peuj)li>s  de  la  Mer,  linstallation  de  leurs  colonies  on  de  leurs  comptoirs  ton!  le 
long  du  fleuve. 

Tlièbes  reste  toujours  la  capitale,  la  ville  la  plus  riciie  du  monde:  mais  elle 
est  peuplée  de  fonctionnaires  sémites,  libyens,  barbares.  Elle  se  console  dans 
le  récit  de  ses  gloires  anciennes,  dans  l'admiration  de  ses  œuvres  d'art,  dans 
la  lecture  de  ses  romans,  de  ses  poésies  amoureuses,  de  ses  contes  fabuleux  : 
Prouti  et  les  magiciens  charment  sa  décadence. 

Les  guerres  de  Ramsès  III  (vers  l'iOO)  donnent  un  dernier  rayon  de  gloire  à 
la  vingtième  dyiuistie  el  à  celle  chute  de  l'empire  thébaiu.  La  suzeraineté  égyp- 
tierme,  restaurée  sur  les  villes  phéniciennes,  est  cependant  plus  nominale  que 
réelle.  Les  Libyens  sont  chassés  du  Delta.  Mais  par  la  côte  asiatique  et  par  la 
mer,  survient  une  nouvelle  attaque  des  Peuples  de  la  Très- Verte  :  «  Les  Égéens, 
à  force  d'examiner  les  galères  phéniciennes,  s'étaient  instruits  à  l'art  des 
constructions  navales.  Ils  en  avaient  copié  les  lignes,  imité  le  gréement,  appris 
la  manœuvre  de  vogue  ou  de  combat.  Ils  pouvaient  maintenant  opposer  aux 
vieux  navigateurs  de  l'Orient  une  marine  outillée  presque  aussi  bien  que  la 
leur  et  conduite  par  des  capitaines  presque  aussi  expérimentés^  ».  Ils  s'avan- 
cèrent au  long  de  la  cijte  asialicjue  jusqu'aux  parages  phéniciens.  Mais  là,  ils 
furent  défaits  par  l'armée  et  la  flotte  de  Ramsès  III  :  «  Que  la  femme  sorte  main- 
tenant à  son  gré,  s'écrie-t-il,  dans  le  récit  de  cette  campagne  :  avec  sa  parure 
sur  elle,  qu'elle  dirige  ses  pas  où  il  lui  plaiia.  » 

Unit  ou  neuf  Ramsès  obscurs  délilenl  alors  sur  le  trc'me.  Ils  ne  sortent  guère 
(lu  pays  thébaiu  et  leur  pouvoir  réel,  même  en  Égyple,  est  intermittent.  La 
trente  et  unième  dynastie  (vers  1 100)  ouvre  ensuite  l'irrémédiable  déchéance  de 
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la  Grande  KgypU»  t>|  du  pinivoir  pliaraonicinc  :  les  pirlrcs  de  Taiiis  (M  de  Tlirbes 
iisuiptMil  cl  |)ai'lagoiil  la  royanlo.  l/iMiipiic  r^yplii'ii  sur  lAsic  iiesl  plus. 

i.a  doiiiiiiatioii  do  IKi^ypIc  in'  s'i-vaiiouil  pas  sans  laisser  des  traces  proloiides  sur  les 
mti'urs  el  la  conslilulioii  [des  Klals  .  Tandis  ipie  les  nobles  el  les  bourgeois  de  Tlièhes 
alVeclaieiil  d'adorer  les  Asiarlés  ou  les  Haals  et  d'auréinenter  leui'  langage  écrit  ou  parlé 
de  lei'nies  empruntés  aux  lanyaiies  séuulicpies.  les  Syriens  n'étaient  pas  demeurés  en 
reste  vis-à-vis  de  leurs  vainipieui's.  Ils  en  avaient  étudié  les  arts  majeurs,  l'industrie, 
les  cultes,  et  ils  leui'  avaient  em])ruiité  au  moins  autant  de  choses  (pi'ils  leur  en  avaient 
prèle.  JA'  vieux  l'ond  Itahvlonien  de  leur  civilisation  n'en  sultit  pas  de  modilicalions  trop 
sensibles;  mais  il  se  recouvi'it  comme  d'un  V(M'nis  léi^yptienl.  La  IMiéuicie  se  montra  plus 
(pie  toute  autre  réyiou  disposée  à  le  recevoir.  Les  marcbauds  pliéiuciens,  installés  à 
demeure  dans  la  plupart  des  grandes  |irinci|»autés  du  .Nil,  s'y  ind)uaienf  de  coutumes 
el  de  relijiions  locales,  puis,  de  retour  dans  leui'  pairie  a|)iès  des  années,  ils  y  trans- 
porlaienl  les  habitudes  étran<ières  et  les  propaficaient  autour  d'eux.  Il  leur  l'allail  la 
même  vaisselle  (|u'ils  avaient  eue  là-bas,  le  même  mobilier,  les  nu-'uies  bijoux,  et  les 
dieux  n'échappèrent   pas  à  cette  raf^e  d'imitation 

Thot  l'ibis  est,  après  (tsiris,  le  plus  considérable  de  ceux  (pu  émi^i'èrent  en  [IMié- 
nicie].  11  conserva  dans  sa  pairie  nouvelle  tout"  la  [luissance  de  sa  voix  el  toute  la 
subtilité  (le  son  espiit.  Il  y  occupa  le  même  poste  de  scribe  «>t  d'euchanleui'....  On  le 
considéra  comme  l'inventeur  des  letli'es.  De  l'ait.  Isa  naluralisalion]  |)hénicieime  coïn- 
cida avec  l'une  des  révolutions  les  plus  profondes  de  l'art  d'écrire.  Tyr,  Sidon,  byblos, 
.Vrad  avaient  prati(pié  jusqu'alors  le  plus  complicpié  [des  systèmes  d'écrilurej.  (lonune 
la  plupart  des  nations  pcdicèes  de  l'Asie  occidentale,  elles  avaient  rédigé  leur  corres- 
|»on(lance  di|)lomali(pie  ou  conmuM'ciale  en  caractères  cunéiformes,  sui'  tablelles  d'ar- 
gile, el  voici  (pie  nous  les  retrouvons  bruscpiemenl  eu  possession  d'une  notai  ion  brève 
el  commode  :  l'alphabet  ,  en  tout  vingt-deux  petits  signes  au  lieu  des  centaines  ou 
des  milliers  (pi'on  exigeait  auparavant.  L'inscription  al[)Iiabéli(pie]  de  la  coupe  dédiée 
à  |{aal  Liban  remonte  |)robablenient  au  temps  de  lliiom  L',  soit  au  x^  siècle.  Les  raisons 
|i(Mii-  lescpielles  Winckler  place  ce  nioiinment  sons  llii'(tni  II  n'ont  |)oiiit  j)aru  convain- 
cantes jus(ju'à  présent.  Kn  plaçant  riiitroduclion  de  l'alphabet  entre  Aménolhès  IV  au 
XV'"  siècle  et  Iliroui  I''  au  x^',  el  en  prenant  le  terme  moyen,  soit  ravènemeni  de  la 
\\l"  dynastie,  vers  1100.  comme  date  possible  de  l'invention  ou  de  l'adoption  de  cet 
.dphabet,  on  ne  doit  pas  se  tromper  beaucoup  dans  un  sens  ou  dans  l'autre'. 

A  innsiirc  (pic  la  «  paix  (''gy|)lieiino  »  disparaît  i\v  la  Très-Vcrtc,  bîs  pir-ates 
piilhilciit  cl  s"ciihar(lisscril.  Les  inariiu^s  do  rArcliipel  s'anVaiichisseiit  (]e  la 
snzcfaiiich'  (''gYpticiiiic  cl  du  iu(Ui(»|)()lc  pli(''ni(:i(^n.  Les  lloltc^s  do  Tyi'  et  do  Sidoii 
d(»ivoiil  peu  ;i  peu  (•('•dci'  la  M(''(lilcriaii(''e  (uieiilale  aux  |)roiiiièi'es  Ihalassoeratics 
gi'OC(pi(îs.  Les  IMuMiiciens  sou  \(»nt  (|ii(''iir  des  iiiai('lu''s  |)liis  léiiiuiuM'aleurs. 
Les  llellciics,  avec  leur  canielole  à  lias  prix,  leur  loiil  dans  les  eaux  i(!vautiues 
une  iiisoiilenalile  coiicui-i'Oiico.  Fabricaiils  de  coupes  en  or,  les  PluMiieioiis  oui 
liosoiii  d  une  (•lieiil("'le  riclie,  de  ruilidels  exploilaiil  leiiis  peuples,  de  (•aci(pies  ou 
(le  polils  siillans  vivaiil  dans  le  luxe  cl  rajiparal.  j-'iibricaiils  de  |i()lories  pcinlc^s, 
les  lielh'iies  trouvent  au  Levant  une  (•lieiih'dc  d(Mn()erali(pie  à  servir,  (rosi  alors, 
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|K'iiS('  (!.  M;is|i('i(t.  (|ii('  les  l'In-ilicifiis  saNciiliiiciil  (l.iiis  les  n'irions  de  I  llrs- 
pt'i'ic  :  «  .le  IH'  crois  pus  ('lie  liop  li.'iidi  en  sii|(|i(ts;iiil  (|iic  les  cnriiiils  |icnliis  cl 
|)t'iil-(Mrc  les  csciilcs  icgiilicrcs  iU'  T\r  cl  i\i'  Sidnii  sV'l;iiciil  (l('');i  r'l;iiic(''cs  djins 
rOcciiii  cl  (|iic  les  cilt's  (iii  Lil);iii  ;i\,iieiil  iioik'  des  ichdiniis  ;i\cc  les  c;ici(|iies  de 
la  HélKiiic  aux  dchiils  du  mi'  siècle  avaiil  noire  ère.  \eis  le  leiii|is  où  la  jiuis- 
saiice  lli(''liaiiie  aciievail  de  sévaiioiiir'.  » 

« 

(Tesl  aiois  (|iie  se  d('velo|i|)e  aiiloiii-  de  rArcliipel  celle  |)i('iiiièi'e  ci\  ilisalioii 
jirec(|iie.  doiil  \'ili(i(lcv\  VOdi/sscc  nous  roiiniisscnl  la  description.  Les  (ii'liuts  de 
celle  civilisation  Inrenl,  sans  ancnn  doiile.  anli'rieiirs  cl  de  lieancon|)  —  an\ 
poèmes  lioniéii(|nes.  Il  est  visilile  (pie  VOdiissi'c  dii  moins  {l'Iliddc  nCsl  pas 
l'objet  de  cette  ('tude)  (h'crit  une  soci('>t(''  dt''j;i  l'orl  ancienne,  a\ec  ses  classos  ol 
castes  bien  élahlies.  ses  traditions  lointaines,  sa  lill(''ialure  |)erl'eclioniiée,  ses 
mœurs  transmises  (>t  sa  longue  histoire.  Ku  plaçant  —  comme  le  veut  la  C/iro- 
iii<i\i('  (le  P(i)-<)s  —  la  formation  de  cette  société  au  déhiit  du  xT  siècle  (émigi'atioii 
uéléide  eu  l(mie).  puis  sou  (lével()|)pemeiU  et  sa  lloraisou  (''j)aiionie  an  cours  du 
\\'  et  du  x'  siècle,  nous  arrivons  au  (i('l)ut  ou  au  milieu  du  ix' ,  aux  alentours  de 
Tan  î)(IO  ou  SàO,  pour  l'âge  de  notre  peinture  homéricjut!.  C'est  l)ieii  ;i  peu 
près  la  date  que  nous  fournissent  encore  Hérodote  et  la  Chronique  de  Pavos. 


\[ 

Après  la  date  du  poème,  il  eu  faut  chercher  la  patrie.  Mais  si  l'on  admet  la 
date  proposée,  les  seules  côtes  d'Asie  Mineure,  l'Ionie  et  les  colonies  voisines, 
peuvent  à  celle  époque  avoir  été  le  siège  de  cette  civilisation.  C'est  à  la  Grèce 
d'Asie  qu'il  faut  lepoiter  l'apjjarilion  de  notre  poème.  On  est  conduit  à  cette 
hypothèse  tant  par  la  tradition  unanime  des  Anciens  que  par  l'étude  même  du 
texte  homérique.  Je  n'insisterai  pas  sur  la  tradition.  Elle  est  présente  à  to\ites 
les  mémoires  :  sept  villes  asiati(jues  se  dis[)utaient   la  naissance  du  poète. 


La  langue  du  poème  nous  peut  fournir  un  plus  sûr  argument. 

La  langue  (lllomère  n'csl  pas  moins  laite  |)our  provoquer  rétonneiiieiil.  D('[)uis  (jne 
des  trouvailles  faites  un  peu  partout  ont  inntliplié  les  spécimens  des  divers  dialectes 
grecs,  on  n'a  encore  découvert  ludie  [)art  le  dialecte  hoinériciue.  Participant  tantôt  de 
l'ionien,  tantôt  de  l'colicn  on  du  cypriote  et  même  de  ratli(pie,  il  déroute  le  linguiste 
par  rinconslance  de  sa  |)lion('li(|ne  ci  pai'  la  l)igarrure  de  ses  formes  grammaticales. 
Dillérenls  systènu'S  ont  été  propos('s  pour  expiicpicr  cette  irrégularité.  En  dernier  lieu, 
on  a  supposé  (juc  le  rliapsodc  ctian^cail  de  dialecte  selon  la  popidalion  devant  laipielle 
il  produisait  ses  vers,  et  que,  dans  la  lédaction  linale,  il  est  resté  cpielcpie  chose  de 

I.  (j.  Myspero.  IHhL  Ane,  II,  p.  5St5  et  588. 


t)0'2  I.KS    l'IlKMClKNS    Kï    l/OI) VSSKi;. 

rollo  |K'i'j)éliu>llt'  Iranspctsition.  l/cxplicatitm  iTcst  pas  sans  vraiscmblanct'.  Mais  il  faul 
ajouter  (pio  llialiiludc  (le  la  liaiisposiliitii  devait  (Mic  tort  aiieieiiiie  et  (pi'i'lle  avait  l'ait 
naître  un  laiiijage  mixte  où  les  l'hapsodes  avaient  permission  de  puiser  les  formes  à 
leur  eonvonanee.  On  composait  en  ce  dialecte  mêlé  (pii  était  la  langue  de  répo|)ée. 
C'est  ainsi  (pie,  |>endant  deux  siècles,  nos  troubadours  ont  composé  leurs  poésies  en  un 
limousin,  où  se  l'enconti'enl  des  l'oi'mes  catalanes,  jirovençales  et  italiennes  '. 

Ce  «  (lialocfiMnèlé  »,  cotto  «  langue  mixte  de  ri'popéo  »  n'a  pu  luiitre  et  fïa<iiuM' 
rdreillt'  du  puMic  (pu'  dans  une  région  où  les  dilléienls  diaiectes  de  l'ilellade. 
i(Mii(Mi,  éolien.  clc..  voisiuaicnl  et  eonsinaiont.  Avant  de  s'amalgamer  en  celle 
langue  des  j)oèle>>,  il  a  l'allu  (pu>,  longtemps,  (luolidiennemenl,  ces  dialectes  se 
mùlassent  dans  le  i)arler  même  du  peuple  ou  dans  les  conversations  du  poil  et 
(le  l'agora.  Sur  les  (ôles  d'Asie  .Mineuie,  avec  la  proximité  des  villes  et  des 
trihiis  diiïérenles,  avec  le  mélange  d'idiomes  produit  par  le  commerce  maritime, 
cet  amalgame  de  dialectes  se  comprend  aisément.  Mais  nulle  part  ailleurs  je  ne 
vois  une  région  grecque  où  cette  langue  mixte,  Iriomplianl  des  résistances  parti- 
cnlaiistes.  serait  parvenue  à  se  faire  entendre  et  acc'pter. 


Kn  (jiielqnes  rencontres,  il  nous  a  semltlé  que  hî  texte  odysséen.  ses  expres- 
sions géograplii(|ues  et  certaines  de  ses  orientations  nous  pouvaient  donner  un 
précieux  indice. 

1/Kiiliée.  dans  \e  poème,  est  siliu'e  tout  à  rextréinih'  de  la  mer;  c'est,  dil-oii, 
la  plus  lointaine  des  lies  : 

-TV  -tz  Tr.AOTaTU)  csaT*  sy.uîvx'.*. 


{'.{'  ne  peut  être  là  (piiin  langage  d'Asiatiques,  dAiiatoliens,  pour  qui  l'Eubée  est, 
en  ell'el,  la  dernic-re,  la  plus  lointaine  pile  du  poiil  insulaire.  Onand  elles  veu- 
lent passer  des  rivages  ioniens  ou  éoliens  aux  ports  de  rilellade,  les  Hottes 
anatoliennes  cahotent  d'Ile  en  ile,  de  Cliios  ou  de  Samos  vers  Amorgos,  Naxos. 
Paros,  Délos,  .Vndros  et  Tiiios,  jusqu'à  l'Eubée,  ou  bien  elles  «  cou()enl  »  tout 
droit  à  travers  la  pleine  mer  jiis(|irà  ces  Bouches  de  l'Euluîe,  à  ce  détroit  de 
(iéraistos  dont  Nestor  parle  à  Télémaipie.  Ce  déti'oit  eubéen  devait  être  cél('hre, 
lui  aussi,  dans  le  cycle  des  retours,  avec  son  tem[)le  de  Poséidon,  où  les  marins 
venaient  rendre  grâce  d'une  si  longue  traversée  : 

7:iÀavo;    [J-Étov    tl:  'Eûêo'.av 

i               11          /.  '       i     i     i 
t:  oî  I  îoa'.TTOv 

vn'j-ivj.'.  xaTi-'OVTO'  lIoTS'.oâtov.  ok  -ra'jptov. 

1.  Micliol  Bréiil.  Wiviiv  th-  l'mis.  \:>  ïrwin  1!)U.'. 
1.  Ofli/Kx..  VII,  T>2-1. 

:,.  (uhiHs..  ni.  i7i-n!i. 


ACK  i;t  l'ATitiK  m    l'oKMi:.  ciir, 

|l('  iiiriiic,  nous  iiNoiis  \ii  (|iic  Svia  l'Iail  <(  an  delà  »  (!"<  )il  \  ni(..|)(''|i,s,  \cis  le 
(ioiicliani  : 

(Tcsl  cncort'  là  une  ('\|»i'('ssi(>n  d  Asiali(|n('s,  d  Analolicns,  (|ni,  dans  Icnis 
navii^atinns  vers  le  Cnnclianl.  rcncnnlrcnl  dalidid  Orly^ic,  puis,  an  delà.  Syia.^ 
Ponr  les  llcllrncs  de  la  (iircc  |)i(»|)r(\  cVsl  Drlos  (|iii  serai!  an  delà  de  Svia,  cl 
cVsl  Cliins  on  Sanios  (|ni  scrail  à  r('\lr(''iMilr  de  la  incr.  la  |dns  loinlaino  des  ilcs. 
(jnand,  après  la  vicloirc  de  Salaniinc,  les  (irccs  d  Asie  NJcnncnl  conseiller  an\ 
(Irecs  (rKnrojie  de  li'averser  rAr(dii|)id  cl  de  |)onrsiii\re  les  Huiles  dn  (iranil  i{oi 
sur  la  côle  asiali([ue.  les  Hellènes  cur()|i(''ens  ne  veideni  s'avancer  (|nc  jns(|ir;i 
Délos,  ol  -poTjvavov  ajTOj.;  .uLoy;.^  M-^VP'-  A/àoj  :  an  delà,  ces  marins  inexpéri- 

lit  1(1/ ji  ^ 

mentes  n'iniagineni  (|n"ép(>uvantes.  tô  vàp  Tipos-toTip^)  -àv  osi.vovr.v  to-It'.  "EXXriTt,, 
et  Samos  lenr  semble  le  hcuit  dn  mondo,  aussi  lointaine  (jnc  les  Colonnes 
dllereule,  ty.v  o:  ^âuov  z-<.7-éy.-:o  o6;r,  xal  'FlpaxAiaç  ÏT7Î)-a;  Itov  y.-iyz'.'r. 


* 


Dans  la  pauvre  et  misérable  Grèce  d'Europe,  que  ravagent  à  cette  épo(jue  les 
invasions  doriennes,  en  cette  sorte  de  Moyen  Age  violent  et  sans  culture,  que 
traînent  à  leur  suite  ces  invasions,  je  ne  vois  pas  où  les  poètes  auraient  trouvé 
leur  place,  ni  les  poèmes  leur  auditoire.  Ces  Doriens,  qui  apparaissent  alors 
sous  les  traits  d'Albanais  féroces  et  ignares,  ne  ressemblent  en  rien  aux  gentils- 
hommes, protecteurs  des  arts,  que  les  poèmes  homériques  nous  révèlent  : 

On  a  appelé  ï  Odyssée  le  poème  des  marins  et  Y  Iliade  celui  des  soldats.  Je  ne  crois  pas 
que  l'expression  soit  juste,  au  inoins  ne  convient-elle  |)as  pour  expliquer  l'origine  de  ces 
compositions.  Avant  de  descendre  dans  les  couches  profondes,  il  a  fallu  que  ces  œuvres 
fussent  d'abord  acceptées  et  gontées  d'un  auditoire  assez  différent.  Le  peuple  est  absent 
de  ces  vers,  ou,  s'il  en  est  fait  mention,  c'est  pour  dire  en  un  hémistiche  «  que  les 
peuples  périssaient  »,  ôàsxovto  oï  Àaoi'.  L'auditoire  auquel  s'adressent  ces  longues  tirades 
est  avant  tout  un  auditoire  qui  n'est  pas  pressé  :  il  a  le  temps  d'écouter,  non  seulement 
la  généalogie  des  personnages,  non  seulement  les  discours  des  orateurs  de  la  place 
publique  ou  du  conseil,  mais  l'histoire  d'un  sceptre  qui  a  passé  de  main  en  main,  ou 
celle  d'un  casque  qui  a  appartenu  à  plusieurs  générations  de  héros.  C'est  un  auditoire 
qui  veut  être  amusé  et  distrait.  Quel  pouvait-il  bien  être? 

Si  nous  voulons  nous  faire  une  idée  de  cet  auditoire,  la  chose  est  facile,  car  nous  en 
trouvons  le  portrait  jusqu'à  trois  fois  chez  Homère.  Le  poète  s'y  arrête  chaque' fois  avec 
complaisance,  car  la  scène  lui  est  l)ien  connue,  et  c'est  lui-rnéme  qu'il  fait  paraître 
sous  les  traits  de  Démodokos  ou  de  F^liémios.  Il  ne  ménage  pas  les  louanges  à  son 
public:  à  l'en  croire,  ce  ne  sont  pas  moins  que  des  rois  porte-sceptre  qui  l'écoutent.  La 
sage  reine  Arètè,  ou  bien  la  vertueuse  épouse  du  roi  Alkinoos,  ou  bien  encore  la  l'cine 
de  Sparte,  la  divine  Hélène  elle-même  préside  l'assemblée.  Car  il  n'y  a  pas  de   plus 

1.  Odij-Hs.,  XV.  404. 
'2.  Hôrod.,  VIII,  15'2. 


«iot  i.Ks  lMll•;^l(:ll•;^s  kï  i/ odyssée. 

i;r;uu1  plaisir  ;iu  iiiomlt'  i|ii('  d'ôliH'  assis  pai'  ioiimics  (ilcs  à  iiiic  lahic  cliai'i;!''!'  de  iiicls, 
pendant  (pi  nu  rlianlic  inspii'o  dn  ciel  raconte  les  avcidni'cs  des  dienx  et  des  liéicis. 

C/i'st  nn  anditoiiv  instruit  (si  l'cui  peut  employer  ce  ternie)  :  les  allusions  à  d'aiicieniies 
Iiisloires  sont  aussilôl  comprises;  il  snl'til  de  lui  noimner  les  personnaj^es.  ("/est  un  audi- 
toire (ruii  t'sprit  assez  lihre  :  s'il  se  délecte  aux  récits  de  l'Olympe,  c'est  sans  y  croire 
heaucoup.  car  on  permet  au  p(u''te  d'en  imaiiiner  de  nouveaux.  Même  on  lui  permet  de 
s'éiiayer  doucement  aux  dé|)ens  des  dieux  immortels 

Le  Ion  est  lihre,  mais  il  n'est  jamais  vulfiaire  ni  bas.  In  air  de  courtoisie  est  répandu 
sur  l'ensemiiie.  La  unerre  n'a  pas  susptMidu  les  rap|iorls  (pie  se  doivent  entre  eux  des 
liommes   hien  nés.  Les  relations  avec  rennemi   sont  réijlées   |)ai'  un  code  de  politesse 

et  de  loyauté (lt>  n'est   sans  doute  pas  un  simple  hasard  (pii  fait  (prilector  a  ohteiiu 

une  |)lact'  au  noinhre  des  figures  ty|ii(pies  du  Moyeu  Ài;e.  Je  suppose  (pie,  par  les  tra- 
ductions et  les  imitations,  lui  souvenii-  de  ces  beaux  endroits  de  V Iliade  a  filtré  jus(pi'à 
nos  romans  de  chevalerie.  Le  senlimenl  (pii  revient  le  plus  souvent  dans  VIliadc  est 
l'amour  de  la  jiloire.  Tous  ces  guerriers  sont  assurés  que  la  postérité  s'oc{'U|)era  d'eux. 
(In  a  prétendu  (pie  le  senlinient  de  l'honneur  était  moderne;  mais  c'est  là  une  erreur, 
(le  (pii  est  vrai,  c'est  cpi'alors  l'expression  pour  nommer  le  sentiment  de  riioimenr  n'est 
|)as  encore  trouvée  et  (pie  la  langue  est  à  sa  recherche.  ((  0  mes  amis,  dit  .\jax,  soyez 
liommes,  el  ayez-  honte  les  uns  pour  les  autres  dans  la  bataille.  »  -  «  Tout  cela  m'est 
à  c(pur,  répond  Hector  aux  supplications  d'Andronnupii";  mais  j'ai  //on/(Mles  Troyens 
et  des  Troyenues  aux  longs  voiles.  »  Sont-ce  là  les  idées  et  les  sentiments  dim  |ieuple 
sans  culture'?  Kn  ces  guerriers  empanachés  (pii  s'envoient  d'orgueilleux  défis  et  (pii  <les 
iVnw  fiarts  mettent  par-dessus  tout  les  lois  (1(>  riionneur.  je  vois  [ilufcM  comme  une 
|)reniière  a|)|)arition  de  la  chevalerie.  Sauf  le  sentiment  de  l'amour,  (pii  est  l'élément 
nouveau  ajouté  par  les  temps  modernes,  on  pourrait  songer  à  des  personnages  du  Tasse. 

Mais,  s'il  l'aut  dire  on  réside  pour  moi  le  côté  le  plus  curieux  de  ces  poèmes,  je 
n'hésite  pas  à  proclamer  que  c'est  dans  les  portraits  de  l'enmies.  D'abord  l\''néloj)e  : 
ainsi  ([ue  le  dit  un  criticpie  anglais,  le  romancier  contemjiorain  le  plus  habile  n'aurait 
jias  |)lus  délicatement  dessiné  c(>  caractère.  AndroiiK'upie  ne  parait  (pi'eii  deux  endroits, 
mais  sa  figure  est  inoubliable;  les  mots  (pi'elle  adresse  à  son  mari  s(tiit  les  plus 
touchants  (prune  épouse  ait  jamais  tirés  de  son  co'iu'.  Kiifin  ce  merveilleux  cai'actère 
d'Hélène.  (Iiinl  l'aiilenr  de  l'aiisl  a  ét(''  si  Irappé  (pi'il  l'a  l'ait  entrer  dans  ses  visi(uis  de 
l'éternel  iV'minin.  On  doit  commencer  à  se  figurer  pour  (piel  public  l'aède  com[)ose 
ses  chants.  Il  ne  |ient  être  (piestion  d'un  auditoire  réuni  au  hasard,  d'un  simple  attrou- 
pement de  passants  :  jamais,  en  ces  conditions,  les  vers  dn  chanteur  n'auraient  sur- 
vécu. Il  s'adresse  en  réalité  à  un  auditoire  délite,  à  c(!ux  que  lui-même  il  a|)|)elle  les 
arisièés.  Si  nous  mettons  la  scène  à  Smyrne  ou  à  .Milet,  ce  seront  les  descendants  des 
vieilles  familles,  ceux  (pii,  en  tète  de  leur  généalogie,  inscrivent  (pielqiie  nom  de  héros 
ou  de  diviiiiti''.  Lt,  à  C(M,é  d'eux,  c(iiiime  il  est  naturel  en  ces  républiques  enrichies,  nous 
[)onvoiis  sup|)oser  les  chefs  de  guerre  et  dn  iiégo("e.  Public  mêlé,  mais  actif,  intelligent, 
curieux,  ami  des  arts.  Kt,  fioiir  rester  dans  la  ressemblance  des  aiidiloires  dépeints 
par  le  poète,  on  peut  supposi^r,  à  la  |)lace  de  la  reine  Arètè,  (piebpie  .Milésienne  ou 
Smyrniote  dt'-jà  familière  avec  le  charme  des  vieilles  h'-gendes.  Auditoire  privib-gié  entre 
Ions,  (|ni  (Mil  ce  rare  et  unique  [ilaisir  (rciilciidre  daboid,  de  la  bouche  dn  poète,  le 
chant  de  la  colère  d',\cliille  ou  celui   des  courses  errantes  d'Odysseus' ! 

I);ms  l(;s  villes (rAsio.  régies  jiar  des  dyiiaslcs  cl  des  aiislocrales  «  JK'roi'fincs  », 

I.   Miclicl  liié.il,  Itrriir /le  l'/iris,   t.')  ('(■viici'  190.". 


\(,i;  i:  I   l'VTiiii';  di    iMti;\ii:.  w.> 

iiiiiiiifs  (I  iiiK'  (•((iir  i(»v;il('  cl  de  ^  iiic^itiii  ».  de  |i;il:iis  plus  cxiiclniiriil  ciicuic  : 
(l(>  ^iMiid  s;ill('s ,  (le  s.ildiis)  IV'(t(l;iii\  .  ciiricliics  |);ii'  |;i  ciiiiisc  cl  |;i  cii'.iv.iiic. 
(•i\  ilis(''('s  |»;ir  le  lindilioiiiit'l  coiiImcI  des  lli.il.issocr.dics  (iii  des  (oiiiiiiri  ces  |(li(''- 
iiiciciis  cl  c^vpliciis.  j"iiMji<iiiic  r.icilciiiciil  (|iic  nos  puciiics  :iicnl  |iii  liuii\ci  I  ;iii- 
(litoirc  ciilliNc.  cDiiilois,  (|iii  leur  ('l.iil  iK'ccssiui'r. 


* 


\'A\\\c  les  villes  ;isi;ili(|ii('s,  IV'liide  de  la  'l'ch'inahheia  (voir  le  premier  loiiie  de 
cel  oiivraj;»',  p.  I  i."  et  siiiv.)  nous  a  eondiiils  ;i  l'aire  (pichpie  choix.  Les  cilés 
ioniennes  dWsie  Mineure  avaient  pris  leurs  l'aniilles  l'oyales,  nous  dit  lit'rodole, 
les  nues  parmi  les  Lyciens  doseendanis  de  (ilankos,  danlres  j)ai'ini  les  Kankones 
pyliens,  d'aulres  enfin  parmi  les  uns  e(  les  aulies'.  Ilellanikos,  IracanI  la 
généalogie  de  ces  Kankones  pyliens.  remontait  à  Salmoneus,  à  Nélée  et  à  Nestor, 
dont  le  descendant  .Midanilios  était  le  fondateur  des  dynasties  ioniennes.  En 
comparant  Tliistoire  liadilionnelle  de  ce  Mélanthos  et  les  épisodes  de  la  Téléma- 
IJu'id,  nous  sommes  arrivés  à  de  curieuses  ressemblances  :  la  Télciiuihltcia  nous 
est  apparue  comme  l'œuvre  d'un  courtisan  de  ces  royautés  néléides. 

C'est  à  l'une  des  cours  néléides  (jue  je  reporterais  la  j)atrie  de  notre  poème 
odysséen.  Prenez  Milet  ou  l'une  de  ces  villes  ioniennes  et  vous  expliquerez,  je 
crois,  le  mélange  de  nosfos  grec  et  de  périple  ou  poème  sémitique  qu'est  VOdijssée. 


* 

*  » 


Le  genre  littéraire  du  iiostos  devait  être  fort  ancien.  Rien  nempèclie  (ju'en 
débarquant  à  la  côie  et  aux  lies  asiatiques,  les  Ioniens  aient  eu  déjà  quelques 
germes,  quebpies  modèles  peut-être,  de  ces  retours  dOi'i  VOdijssée  devait  sortir, 
comme  ils  avaient  aussi  quebjues  germes,  quelques  modèles  des  dispiiles.  et 
colères,  d'où  sortit  l'Iliade  : 

\,'Ui(i(li\  (lit  M.  Maurice  Croise!  '.  unit  les  ti'adilioiis  acht'uMines  d'Argos  à  celle  do  la 
IMilliiolide  tiicssalieniie.  Klle  est  donc  connue  la  poésie  naturelle  de  ces  Achéens,  qui  se 

sont  réunis  pour  fonder   les  colonies  éoliennes  d'Asie  Mineure Kyniè,  qui   nous  es! 

représentée  connue  la  pali'ie  de  Krélliéis,  mère  du  poète,  peut  être  considérée  avec 
vraisi'niblance  connue  le  premier  foyer  de  poésie  héroïque  dans  la  Crèce  d"Asie.  C'est 
là  sans  doute  (pie,  dans  làge  immédiatement  anléiicnr  à  ÏIIkuIc,  les  prennei's  chants 
épiques  relatifs  à  la  guerre  de  Troie,  au  roi  de  Mycènes,  Agamenmoii,  au  héros  achéen 
Achille,  se  sont  formés  et  lépandiis.  C'est  en  ce  pays  éolicn  qu'Homère  a  été  conçu...  : 
U'  nom  de  sa  mèie  fictive,  krétiiéis,  rappelle  celui  de  Krétheus.  un  des  fils  d'Kole.  Inn 
des  ancêtres  des  trihns  éoliennes.  Kymè  fut  l()Uglenq)s  la  position  avancée  de  l'Kolide 
avant  d'en  être  ta  capitale  (Strab.,  XllI,  5,  2)  :  elle  tint  tète  aux  Pélasges  de  Larissa; 
elle  hàlil  centre  eux  la  forte  place  (h;  Néon  Teichos  (jiii  finit  par  les  réduire.  Au  milieu 

1.  Il.-io.l.,  I.  liT. 

2.  IlixI.   LIlIrnil.   I,,rr,iii,-.   I.   |,,    i(((). 
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(Il'  ofs  populations  liuorrioros,  n;u|uiroiit   K's  ciiaiils   rudes  cl    lielliijut'ux.  ipii   l'uronl 
la  souiTo  prochaine  dos  gfi-andt's  inspirations  do  VIliade. 

Si  lo>  (lispulcs  »'l  coIl'ITs  ont  pu  ruurnir  à  IKolidi'  les  j^ernios  de  ïlliddc,  c  osl 
ru  loiiio.  p'  i  rois,  t|uo  les  rcinins  devimeul  une  Odyssée.  Les  relalions  hislori- 
(jues  entre  Pylos  el  llonie  nous  expliiiueraient  lexactitude  des  descriplions  de  la 
Tclèmaklwin  et  la  naissance  ties   Llysséidcs. 

haus  les  villes  ioniennes,  parmi  les  éniigi'és  pyliens.  les  souvenirs  et  la  gloire 
de  la  mère  patrie  subsistaient.  Des  récits,  des  périples  ou  des  retoiii's,  apportés 
douli'e-nier,  fixaient,  dans  la  nuMuoire  des  honiuics  el  dans  les  onivres  des 
poètes,  la  topographie  pylienue,  les  vues  de  Pylos  el  de  ses  alentours,  son  site, 
st)n  mouillage  et  ses  légendes.  Aux  auteurs  d(>  uosloi.  Pylos  el  ses  rois  étaient 
une  matière  poéli([ue,  une  doiuiée  aussi  familière  que  le  seront  plus  lard 
Thèhes  ou  Mycènes  et  leui's  familles  royales  aux  auteurs  de  tragédies. 

Cette  gloire  de  Pylos  entraînait  avec  elle  la  renonimée  des  deux  liouches  de 
l'Occident  :  Pouches  de  Zante  et  Bouches  dllhaque.  (Vêlaient  elles  (|ni.  jadis, 
conduisaient  les  marines  j)ylieunes  jusiju'aux  extrémités  de  la  mer  «  fai'inière  ». 
(l'était  par  les  Ponches  des  Iles  Pointues,  tpie  les  Pyliens  allaient  jadis  à  la 
dernière  j)orle  du  /ophos.  Au  delà  (ritliafpie,  les  Pyliens  connaissaient  déjà  de 
ré|Mitation  —  peut-être  —  un  rivage  Ihespiole,  puis  une  grande  Ile.  aux  deux 
jiorls  de  laquelle  on  arrivait,  après  avoir  longé  remhouchure  dun  lleuve  en  cas- 
cade et  iccoiuui  la  silhouette  dune  montagne  en  demi-cercle.  An  delà  de  cette 
lie.  ils  avaient  entendu  raconter  —  peut-être  —  (pie  les  vaisseaux  se  chan- 
geaient en  pierres,  telle  la  Hoche  du  Croiseur  Noir.  Aussi  les  Pyliens  ne  se  lan- 
çaient pas  encore  vers  ces  parages  redoutés.  Le  seul  héros  dllhaque,  le  Malin, 
en  était  jamais  revenu. 

Dans  la  tradition  de  Pylos.  on  comprend  la  place  éminenlc  (pic  dut  avoir  ce 
Malin.  Derniers  Achéens  au  seuil  de  l'Océan  mystérieux,  les  seules  gens  d'Illnupie 
pouvaient  fournir  aux  Pyliens  (pu'hjues  renseignements  sur  ces  épouvantes; 
seuls,  ils  osaient  se  riscpiei-  parmi  ces  monstres  et  ces  dangers.  Les  périples 
pyliens  devaient  altiihuci-  à  ltha(|nc  une  juste  prééminence  sur  tontes  les  îles 
du  Coin  liant.  l.c>  cliants  el  poèmes  |ivliens  devaient  accorder  aux  héros  et 
hi'roïiies  d'ilhatpie.  Ilysse.  Laerle,  Télénuupie  et  Pcii('lo|)e,  etc.,  la  première 
place  auprès  de  leurs  Nélée.  Nestor,  Pisistrate.  etc.  Les  iclours  pyliens  deve- 
naient ainsi  des  llysséidcs.  (Jiiaiid  notre  |)oèle  (Mitreprit  son  Odyssée,  la  tradi- 
tion pvlienne  de  Milcl  lui  pouvait  donc  roiirnir  toii>  les  sites  el  |»ersoniiages 
grecs,  qu'il  allait  mettre  enjeu.  Ilesle  le  |»(''riplc  on  le  jioèine  phénicien,  (piil 
intégra  dans  les  (  lysséides  pyliennes. 


llt-rodole  non--  dit   que  Thaïes  de  Milet,  le   piemier  j)hilosophe  ionien,  des- 
ceiid;iit  dune  lainille   originairement   ph('niciemie,   (■)yj.ZM    -àvopô;  M'./.y.tîoj  tô 
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àvixaîOîv  ^'ivo^   iovTo;   <l>0'!v',xoç,   ce   (|iii   sii^iiilic  (jnc    lli.ili's  ;i|(|);iitrii;iil .   imii   |i;is 
;i   une  l'amillc  (Miiigirc  (lircclciiiciil  de  l'iK-iiicic  m    Asie  Mineure,  rniiis  ii  I  nn(! 
(le  ces  l'aniilles  LidnH'ennes  (•('■lèlires  |i;iiini   les  \illes  dAsie.  Le  même  [{('rnilole, 
en   ellel.    nous  apprend  (jne  des   Kadmi'ens  —  e"esl-;"i-dii('  des   J'iK-nieiens  lielh'- 
nisés  déjà  par  ini   loiijj,  séjonr  en  litx'lie  —   a\aieiil   pris  pail  à   l'i-mii^iiilion  des 
Ioniens,  (les  Kadméens  se  n'iiai  lirenl  dans  les  villes  ni'li'ides.  Lenis  deseendanls 
V  semhleul  avoir  lenn  une  place  impiulanle '.  A  Priène,  (|ne  la  pn-seiice  de  ces 
Kadméens  lil  appeler  aussi  Kadnié,  nn  anire   des   Sept  Safjes,  hias,  éîaii  pareil- 
ionienl  issu  dinie  l'amille  kadméenne.  A  Milel.  ce  lui  ini  Kadinos  «pii.  le  premier, 
éerivil  des  livres  dliisloire:  sa  Foiulalioii  <lc  Milel  passai!  p(tnr  le  premier  li\re 
en  pi'ose  des  (ii'ecs.   Dio^ène  Laeice  nous  dil  avoir  eopi(''  dans  iii'rodole,  Doiuis 
et  Démoerile  (pie  le  père  de  Tlialès,   nn  eerlain  l'Aumias  ou  Lxamyoulos.  appar- 
leuail  au  goios  des  Tlièlidcs,  «  qui  sonl  les  IMiéniciens  les  plus  nobles  parmi 
les  descendants  de  Kadnios  et  d'Agénor  »,  ol  d^'.  <^o^vt.xî;  vjrvA'j-zx-o'.  to)v  à-o 
Kàouo'j  xal  'Arrjvopo;".  Quelques  auteurs  l'aconlaienl   pourtant  (jue,   ni'  liois  de 
Milet,    Thaïes    v   était   venu    avec    un  exilé  de  Phénicie,  Neileus,  o-ùv  Neàiw 
sxtzîtôv-:!,  (I>o!.vwr,.;.  Thalès  n'avait  pas  eu  de  mailre;  mais  il  avait,  dit-on,  vécu 
en  Egypte  parmi   les  prèties\ 

On  a  voulu  parl'ois  retrouver  un  vocable  sémitique  sous  la  transcription 
gi'ecque  Examias,  Examyas  ou  Examyoïilos,  que  les  Anciens  nous  transmettent 
pour  le  nom  du  père  de  Thaïes \  Je  ciois  inutile  de  recourir  à  cette  hypothèse. 
Il  me  suffit  que  ces  Kadméens  aient  conservé  le  souvenir  de  leur  origine  phéni- 
cienne :  enti'e  la  Phénicie  et  leurs  nouvelles  patries  ioniennes,  ils  ont  pu  jouer 
le  même  rùle  que  les  Néléides  entre  ces  mômes  villes  et  Pylos. 


* 


Grand  i)azar  de  l'Anatolie,  où  venaient  converger  toutes  les  routes  de  terre 
et  de  mer,  Milet  vit  certainement  les  vaisseaux  levantins  accourir  dans  son 
port  et  les  marchands  ciliciens,  jjhéniciens,  égyptiens,  etc.,  installer  chez  elle 
des  comptoirs  ou  même  un  (juartier  —  on  disait  alors  :  un  «  camp  »  —  étran- 
ger, ("omme  la  Memphis  (IthM-odote,  Milet  eut  alors  son  Camp  des  Sidoniens  ou 
des  Tyr'iens.  Ces  Phéniciens,  qui  ne  l'égnaient  plus  en  maîtres  absolus  sur  la 
mei-  ni  sur  le  commerce,  conservaient  pourtant  une  grande  part  des  échanges. 
Ils  habitaient  à  demeure  dans  ce  Camp  de  Milet,  autour  de  (juelque  sanc- 
tuaire national,  TCîpio'.xio'jT'.  ok  -.0  t£|j.îvo;  to'jto  <I>o'lvt,xî;  Typio'.-  xaAsîTa!.  oè  6 
y ôipo;  o'jTo;  ô  T'jvà-a;  T'jpuov  ÏTpaTÔ-soov '.  Ils  y  conservaient  leurs  mœurs  et 
leui'S  cultes,  usaient  entre  eux  de  la  langue  maternelle,  lisaient  ou  chantaient 

1.  Iliiroii.,  1,  lit;  cl  170;  Sliiil,..  XIV.  p.  053  cl,  G.Jti. 

-1.  Diog.  Laert..,  I,  22. 

~>.  ])'uiii.  L-iert..  I.  22  cl  ~>'. 

i.  Itcckcr,  f/r  Thaï.,  9. 

i».  Hérod.,  II,  112, 
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les  écrits  cl  pormcs  iialioiiaiix'.  Kiiliv  ces  IMicuicicus  du  Cani])  et  les  llcllcues  do 
la  ville  nu  du  Noisina^e,  les  Kadinceiis  étaient  toul  désignés  pour  servir  dinter- 
inédiaiivs.  (les  Kadinéens.  (|ui  se  vantaient  de  leur  descendance  phénicienne, 
durent  mettre  ii  la  mode  les  produits,  les  usages,  les  sciences  et  les  arts  de 
la  race  supérieure.  «  divine  ».  dont  ils  se  proclamaient  les  lils  :  peut-être  usaient- 
ils  eux-mêmes  de  la  langue  des  «  dieux  «.  comme  dit  le  poète  odysséen;  ils 
insli'uisaient  peut-être  leurs  entants  et  se  délectaient  eux-mêmes  à  la  lecture  des 
écrits  phéniciens. 


A  la  C(Mir  de  ces  rois  néléides,  dans  l'entoui'age  de  ces  aristocraties  kad- 
méennes,  \oilà  comment  j'imagine,  vers  !IO(l  ou  (SôO  av.  .!.-(]..  ra|)|)arition  de 
cet  admirable  poème,  œuvre  dun  grand  artiste,  diui  hahiie  et  savant  écrivain 
que  les  siècles  ont  salué  du  nom  (lllomèie. 

I.  C.r.  It's  finultiihl  (les  villes  Icvitulincs  ini  Moyeu  Àj^'e.  «  Les  eoiicessioiis.  iicconlées  il;iiis  les  \illes 
;iiix  colonies  tles  répuhliciucs  coniiiierçiinles  de  rOccident.  se  comiiosaient  soit  d'un  terrain  à  IjjUir,  soil 
d'iiM  cei'tain  nonilire  de  maisons,  d'une  iiie  entière  ou  d'inie  ])artie  considéralile  de  la  vill(>.  L'en- 
semble des  |iro|iri(''l(''s  d'une  nation  commerçante  ('tait  dési^'né  sous  le  nom  de  nKjd  on  virus  de  telle 
ou  telle  nation.  On  y  avait  nu  vaste  entrepôt,  fitiidiiKiii.  fiiiKliriuiii .  Les  Ix^soiiis  relif^ieux  n'étaieni 
jamais  m'-jilijrés  :  on  dédiait  les  (':j;lises  an  saint  |)alron  de  la  mère  pairie.  Nous  trouvons  \m\\v  les  V(''ni- 
lieiis  des  églises  de  Sainl-JIarc  à  Tyr.  à  Acre  et  à  IJéryle.  »  W.  Ileyd.  ('.iiuiiiirrrr  an  Lrr/in/.  trad.  Itay- 
nand.  \.  p.  !.V2-1.').">. 
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iJans  les  Index  sommaires  qui  vont  suivre,  h'  loctcur  ne  trouvera  ni  tous  les  noms 
propres  ou  conununs  ni  tous  les  mois  grecs,  cités  au  cours  de  l'ouvrage,  mais  seule- 
ment les  principaux  des  uns  et  des  autres.  Il  ne  trouvera  pas,  non  plus,  les  renvois  à 
toutes  les  pages  où  ces  noms  et  mots  principaux  se  peuvent  rencontrer,  nuiis  le  renvoi 
aux  seules  pages  (jui  vraiment  les  expliquent,  les  commentent  ou  leur  donnent  une 
place  importante  dans  l'argumentation,  surtout  dans  l'argumentation  géographique. 

Le  lecteur  admettra  sans  peine  que,  dressés  autrement,  ces  .  Index  eussent  été 
encombrants  et  moins  utiles  :  comprenant  tous  les  noms  et  mots  et  tous  les  renvois  à 
chacun,  ils  auraient,  à  eux  seuls,  i-empli  un  gros  volume,  et  l'abondance  de  renvois  inu- 
tiles fût  devenue  une  gène,  bien  plutôt  qu'une  conunodité.  J'ai  tâché  seulement  que 
ces  Index,  volontairement  incomplets,  n'aient  pas  en  réalité  de  lacune  essentielle. 

Les  chiltres  arabes,  non  précédés  de  chiffres  romains  (Ex.  :  Abydos,  79),  renvoient 
au  premier  volume.  Les  chiffres  arabes,  précédés  de  chilfres  romains  (Ex.  :  Abdère, 
II,  20;  Alexandrie,  II,  29,  75),  renvoient  au  second  volume. 


Abdère.  II,  '20. 

.\bila,  254-55,  258-265. 

Abydos,  79. 

Achéloos.  Il,  425,  427,  4i2 

Achéroii,   II,    520 


521. 


t78. 


iôi). 


iOl,   11.   I. 


70. 


Achille  (ile  d').  II, 
Adapa  {lécjende  d') 
Adrainvltioii,  74. 
.Egilia,"4!». 
-Egyptios.  11.  59. 
.'Enaria,  II.  165. 
Aélos  (monl),  II,  496. 
Affranchissement,  Fcinnid,  II, 

286. 
Af?nano  (c'uqiu-  d'),   II,    145- 

146. 
Agonliiiit/.a,  97,  119. 
\ii\\<H'n\v,  217. 
Agriosyko,  II,  465. 
Agrippa,  II,  515. 

V.   BÉr.AltD.    —    II. 


Aiaiè,  190,  214  {voiv  Kirkè). 

Aidin,  79. 

Aiguille  {rorlicr  de  /').  Il,  160. 

Aïn-Uor  {sibiille  (/').  11.  525. 
529. 

Aiolié,  livre  Vllt,  chap.  I,  Loca- 
Hs(diou  :  11.  185.  Descrip- 
tion :  185-189.  L/<///to/o</ù'  ; 
1X9-190. 

Aiulo.s,  158:  II.  I!»2,  I9i  et 
siiiv. 

Aipioii,  157. 

Ailhiopi's.  555;  II,  S7. 

Akhiic.  50. 

Aki;i  lapyf:ia,  589. 

Albaiii  (mont).  II.  152.  29 i. 
505. 

Alliaiiii'.  II,  476  et  Miiv. 

Aii-xuiidric.  Il,  29,  75. 

Algésiras,  2(56. 

Ali-I'acha  (Péloponnèse),   152. 


.\liphèra.  111-119  et  suiv. 
Alkantara,  II.  582. 
Alkiiioos,  556  et  suiv. 
Allitérations.  11,  544. 
Alphabet.  20. 
Alphée,  61,  62,  84,  118.  126, 

155-157. 
Alvéna  (mont),  99.  121. 
Ainaxiki,  II,  451. 
Ambracie  [golfe  d'),  11,  425. 
Ambre,  450. 
Aiiibroisie,  II.  69. 
Aiiibrysos,   455. 
Aiiiorgos,  552. 
Amphiaraos.  75. 
Amphidolide,  128. 
Aniphigéneia,  100. 
Andanic,  150. 
Aiidntzéna,  117. 
Anémochori,  97,  107. 
Anéniotis  (Alhcna),  97. 
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Aiiigi'iik's  {nijniplu's),  l'.'l.  l'JS. 
Aiiii.'n.s,  !t7."  lOS. 
Ankaios.  45. 

Aiilhropophaet's.  IT'.I-ISO. 
Aiitiiuio>.  II.  i'.K). 
Antiphalts,  II.  'Jlà. 
Aiiti-Samos.  II.  il'». 
Aiitnim.  II.  -J!».'). 
Anxour  {Jupiter],  II.  '2S7. 
Aphrotlilo.  l'iO:  II.  ^Sl-ÔS.'). 
Apulllyio^  [Zciis],  l'iO.  I'27. 
Appu'iine  {voie),  II,  '27C,  504. 
Afpiiléi".  155. 
Aivadio,  50,  U'J.  155. 
Arcadiens,  lOS.  hïI-K^^. 
Archépétos.  11.  57  i  et  siiiv. 
Ardea,  II,  'i!li. 
Arénè,   95   et    suiv..    105  ot 

suiv. 
Arétluiso.  II.  581. 
Aréthuse    {Ithaque),    II.    455- 

40-2. 
Arpolidi',  0. 
Argonautes.  15. 
Arkoudi   {ilnl),  II.    400.    4IS. 

458. 
Arlakè  {moiit\.  II.  '2 il. 
Artakié,  II,  200  ot  suiv. 
Aspro-PotauM).  II,  425. 
Astarté,  II.  581  t>t  suiv. 
.\stéris  {ilôt  d'),  188;  II,  400, 

4(30,  485. 
.\stvpalaia,  51  et  suiv.,  14. 
Athos,  50. 
Atlantide  aie),  205. 
Atlas,  2  40  et  suiv. 
Atoko  {île).  11,  458. 
Aulis,  '255. 
Avernp,  11,  15ii,  514-5lti,  52  4 

f'I  suiv. 
Aviriuis,  251  ot  suiv. 
Axios  (Vardar),  II,  25. 
Axour,  Auxdur,  II,  2!)8. 

r.aal-Z.'bduI»,  120. 
Ila^uiili  {pldine  de),  II.  I  4(). 
Balaies,  II,  245. 
lîalôaios,  44. 
halliipio  {(inibre),   151 . 
I5an<lit,  II,  245. 
HarcoIoMc,  I  17, 
Itazais  {l'rlfipmiiir.sri,  118. 
IMoIliuui,  45. 
iJonzus,  272,  285. 
Hrotio,  7!t,  225-227. 
Hôsika  (baie),  80,  82. 
r.itiuii,  If,  5  4. 
bochart,  44. 
Bœul,  126;  II,  452. 
Bois  pour  k-  rou-truft.  na- 
vales, 155:  11.  2  41. 


lionifacio  (bouches  de\.  II.  211 

ot  suiv. 
H(ua.  11.  05. 
liiiudorou.  221. 
liiiupiasiou.  127. 
Bourg-.\euf,  il,  112. 
Bretagne      (  rèpartitiou      des 

villes),  0. 
Bronze,  458. 
lîuetdiques.  II,  258-250. 
Byrsa,  47. 
Byzance,  45,  70. 

Caila.  4'.l;  II,  2  4. 

t^ala  Badossa  et  Trentaremi. 

II.  Kit).  Iti7. 
l'.ale  [des  navires),  158. 
(Calembour  |iopuIaire.  40. 427  : 

II,  5  4  4. 
('aMipauie.    II.    I  15   ot    ^uiv., 

145-14  5. 
t:auueto.  11.  208. 
r.apitalos  insulaires.  225. 

Capi'i.  II.  15  4.  :>:>\). 

Carions.  180. 
(larpatlios.  4*.t. 
Carlliayo.  11,  112. 
C.arthagène,  252. 
Carthafrinois  en  Arriipio.  181- 

182;  on  Espagne,  288. 
Cassia,  45. 
Castel  Tornèse.   122. 
C.a/.zuni,  11,  47(t. 
(lérigo  {bouches  de\,  425-428; 

II,  !t6.  48'.l. 
Coula.  250. 

Chalcédoino,  4.5-47.  181,  257. 
Chalkis,  70. 
Clialkis  {rivière),  it7. 
Char  lutméhquo.  114. 
Cliaryhdo,     55;    II.     li\  ro    x. 

oliap.  Il  tout  eiilier. 
Cliovanx.  ".t5. 
('.liions  de  mer.  Il,  554. 
Chonos,  11.  117. 
(ihrysé,  177. 
Chypre,  524-525. 
Cinname,  45. 
Cireoi,  II,  274. 
Civita-Vetchia,  II,  501. 
Clef  {fort  de  In),  122. 
Cocyte,  11,   478. 
Colonnes    d'Hercule,    245    et 

suiv. 
Cora,  II,  504. 
Corfou,  156,  485  et  suiv.;  II, 

475  ot  suiv. 
Corintho,  85. 

Corse,  11,  105,  245  et  suiv. 
Coursio,  157. 
Crète,  155;  H,  1W-1.)0,    44!». 


Cuir.  155. 

Cuivre.  440  ot  suiv. 

Cyiirns  {arbre},  45. 

Danaou.  II.  45. 
Daphni  (col),  205. 
Dardanelles.  74,  70  ot  suiv. 
It'Aivioux,  II,  25  et  suiv.,  47. 
Daskalio  (îlot),  II,   400,   401- 

402. 
Kokolio,  (iO. 
Deli-Uagh,  49. 
Ilélos.  18  4.  510. 
Delphes,  51,  127,  100,  227  et 

suiv. 
Delta    {piraterie),    du  Nostos, 

II,  15  et  suiv.  ;  du  Nil,  75; 

du  Tibre,  500. 
Dorvend.  Dorvondjis.  II. 
Dervieh-Tcholebi,  152. 
Détroits  {piraterie),  188. 
Didyniè,  11,  199,  542-545. 
Dioèlès.  02. 
Dix,    noiubre   rituel,    405;    II. 

08.  118,  105.  401. 
Djerba.  11.  101.  107-111. 
Dodone.  11,  470. 
I)(orprold,  11,  400. 
Dorion.  100. 
Doublets   (théorie   des),   40  ot 

suiv.  ;  55i»  et  suiv. 

Euaria-Prochyta,  11,  105, 

Agyla-Které,  442. 

Aiaio-Nosos  Kirkès.   214, 
502. 

Aio-Kirko,  400. 

Aiôtos-Kaiéta,  11,  2!)7. 

Aipoia-Soloi,  524. 

Aipoia-Thouria,  5(i5. 

Aitlialia-llva.  441. 

Alopo-l'hilotos.  200. 

Anibrvssos-Kvpai'issos, 
454. 

Ainorgos-I'sychia.  .555. 

Anéniourion-I'oikilc    l'e- 
Ira,  217. 

Allas-Abila.  2,55. 

Boolos-lkarios,  578. 

llispania  -  .Nosos    Kalyp  - 
sous,  28(i. 

Ilyi)éreia-Kyuit',  11.  114. 

Ialysia-.\chaia,  11,  78. 

léiakôii  .Nèsos-Euosiu), 
l'.l2. 

lô-Kalistô,  577. 

Karia-l'olis,  207. 

Kasos-Achnè-Astrabù, 
.541. 

Kéux-Alkyono,  400. 

hrvniisa-tJhonc,  11,  115. 
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l\vl<l(i|ii'i;i  -  IliiuMi'ia.      II. 
I  I  (. 

K\lli(i;i  Slv,iii(l('i;i,  i'iCi. 

L;iiii|irli(''  N('',iii;i.  Il,  7>X7>. 

l,('arcli(isMrlik|.|-|i\s-l'alr 
MKMi.  207-i2(t-S. 

Liiiiiax-Nt'da,   l-'S. 

Makai'ia-Klysioii    l'cdioii, 
11.  Si. 

Maroiicia-lsiiiai'iis,  II.  '20. 

Ma.ssiko.s-Kykcoii,  II,  -".11». 

M(''r()i)(''-.\kis.  r»i);». 

Mdlii-llaliiims,  II.  L'SS. 

Msos-llirra\.  t2()7,  'iC'.l. 

()iùii(is-(lii|is,  7)7."). 

(Ikôaïuis-Siiiiis  Liicrimis, 
II,  ."IC). 

(»iviala'-l'rasia>,   W'i. 

Paxos-I'lalcia.  Tt'M). 

l'ci'st'-VMlliiriiiis,  II,  'iU7. 

l'cirai  Apoldiiioi-TiiroSal- 
monous.  I.")l . 

|{Iu''ii('ia-l\(''la(loiissa.'')l."). 

Saros-Koirauos,  5.')(). 

Skaplii(l(Vs-(iauloi,  iltl. 

Télôpylos  -  Krycioii,     11 , 
255. 

Thasos-A(''i'ia-llv|)sari()ii. 
4,58;  11,  21-22. 

Thoba?     (K(iiiiil(')-\\Hl(m, 
il,  83. 

Theniiaî-Iiiu'ivea',  i.J7. 

Zôphyros-Kéladon,  11,  (17. 
Doulichioii,  II,  iOC),  i2l.  ir>(), 

Aôl. 
Dra^oiiani,  II,  i42. 

Kchinades  (//es).  11,  457,  444. 

KfrimHùs,  12(1. 

Kgyptc,  11,  25  et  suiv.,  45  et 

suiv.,  81. 
Éf?ypfi(Mis,  I2.VI26,  259,248- 

24'J;  11,  5(j,  80,  201. 
Kidothéa,  II,  48. 
Éli'-oussa,  57. 

KIousis,  5],  204,  227,  251. 
Élos,  100. 

Klysioii  l'cdioii,  11,  7<)  et  siii\'. 
Kiiipoi'ia,  11,  104. 
Kiiiporikos  KoIjxjs,  11,  517. 
Kin|)()ri()ii  (Exjxuinc),  42,  18."). 
Kriipciis,  151. 
Kpf'-cns,  120. 
Éperviérc  {ilr  ilc  /'),  II,  201  cl 

suiv. 
Kratostln-iifs,  M,  48. 
Krôbanlioii  Akion,  If,  21."). 
Kn;bf',  II,  215,  .55 'i. 
Krf!ifd)oi,  II,  88. 
Érides,  II,  .522. 
Éryciori,  II,  2.55,  236. 


Krylliircs,  77,  452. 
l'ispaddii,  11,  5,")'(-557. 
lilaiii,  2'(S.  'm!I-'('(C). 
l'illiKppiriis,  .555  ;  II,  87. 
Kl  lia.  II,   175,  588-5112. 
Kidirc,  0!l. 
l'aiiiK'c,   101   l'I    Mii\ .  ;  II,    '«55 

cl  Mii\ . 
Kiiropr,  'i7,  22 i;  II,  SI. 
Kiiidlas,  84. 
1mii'\I(I(|ii(',    175:   11,   I,"),  278, 

505. 
Kiiiypylos,   '(5. 
l'Ailissa,  285. 

Kaiiai'i  [mottl],  11,  .582. 
Kai'o  (jxiiiilc  (In).  Il,  51)7. 
KriMiiia,  11.  280  cl  suiv.,  508- 

510. 
Kif;iiici'  [poinlc  du].    II.    5!ti. 
Fiuislcrc,  2iS. 
Francs  (l'éloponnèsc),  152. 
Frikais  {pori).  II,  418,  i50. 
Fusaiu,  II,  125,  125. 

Cahis,  II,  112. 

(iadcs,  Gadcini,  284. 

(iadii-,  255. 

Caèto,  II,  124. 

(ialhamiin,  45. 

(ialli  (ilôt),  II,  .550,  541. 

(iallara    (i)roi'iiice  de  Surdai- 

(jnc),  II,  255-241,  240. 
(Jaraiiiaiites,  II,  111 . 
Oarofali,    55;    11,   559,    597, 

.598. 
(iastouiii,  128. 
Gaulos,   185. 
(iauros,  II,  140. 
(iciTcs,  II,  580. 
Giardiiii,    II.   570,    575,   580- 

.587,  592. 
(iihndlar,  200-205. 
(ilarcnce,  51,  99,  122,  152. 
Cortyiie,  JI,  149-150. 
(ii'otta    [cap  de   la).    11,    500, 

.595. 
fii'oltc  :  Navhpileurs,  174. 

—  des  (llièvi'os,  sur  l'Etna, 

11,  175. 

—  des  Nymphes,  11,  508- 

509. 

—  des  Pip;c()iis,  275. 

—  t\i'  l'olyplicMH»,   11,  107. 

—  des  falaises  de  la  mer 

Tynliciiiei)iic,ll,17l . 

—  de  i'oil  Vatliv,  11,  405- 

409. 

lladcs  :  en  Élide,  121  ;  Avcrne, 
H,  321. 


llalicariiassc,   V2. 

liait II.  87. 

\\r\\,in,   1.50. 

Ilrli.s  (rillr),   125. 

Ilcplapole    iiicssciiiciiiic,   112- 

95,  428. 
Ili-plasiadiiiii,  II,  7  'i. 
liera  {ilr  d'),  20;j-200. 
liera  la.  S'..  * 

lléraidii  d'Ai';;()s,  127. 
Ilciakieia  [nllr),  207. 
Ilcracics,     47,     120,    127;    II, 

150,  522,  528. 
llcriiKs  (lliivsoriapK,  II,  287, 

455. 
Ilespci'id<'s,  240,  247. 
Iliéraka  (Zavu.v),  421. 
Iliiiicra,  157. 
lliinilcoii     [pn-ijilc    r/"|,     251, 

299. 
llirscliicld,  5. 
Ilvakiiilliioii,  127. 
llylila.  II.  582. 
Ilyiiiellos,  49. 
Ilypcric,  11.  lli,  12,5-124. 

laloii.  H,  77. 

lalysos,  II,  78-79. 

Ia|)yiïie,  .590;  II,  117. 

lardaiios,  108,  119,  126. 

Ibéria,  287. 

Ibrahim-Pacha,  122. 

Ichihyophages,  II,  99-105. 

Ida,  455  et  suiv. 

Ikria,  155-157. 

Ilion,  79. 

Inibat  [venl],  178. 

Iiiaros,  11,  50. 

Iiio,  210.  252.  428. 

loléeus,  II,  174. 

lolkos,  121. 

Ischia,  II,  125. 

Isniare,  11.  10,  20. 

Isthmes  [Loi  des),  69,  255. 

Ilalia,  II.  271. 

Ithaque,    description,    II,  405 

et  suiv. 
Iviça,  44. 

Jasou,  H,  99. 

Kadmos.  47.  09,  79,  224. 
Kaiapha,  1 19. 
Kaiéta,  11,  297-298. 
Kalamata.  84. 
Kalchédon.  458. 
Kaiyvia,  97. 
Kalomo  [ile).  II,  458. 
Kalpè,  254. 
Kalymnos,  35. 
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halypso  {ile  rfc),  I  l!l  et  siiiv.. 

171.  l>l)5.  '27'). 
Karia  {Mégaïc),  'iOli. 
Karions.  55,  50. 
Kanios  {ile).  II.  485-481). 
Kaitt'ia,  "hu. 
Kaiytaina,  Il  i-1  IS. 
Kasos.  50. 
Katakolo.  117. 
halaiit".  II.  ôS'i. 
kaukones.  ti'i.  100.  150.  I  55. 
Kavala.  Il,  10. 
Kéladôii.  lOS.  Il  J- Il  5. 
héos,  'i'iô. 
Képhallénie,  88,572:   II.  IIJ 

et  suiv.,  400. 
Képhise,  231. 
Kernè,  II,  156. 
Khaït'a.  215. 

khcsbet  (^xOavo;),  II,  55. 
Kikones.  11,  9-15. 
Kimiiu'rit'iis,  II.  .">!'.». 
hiiiyia,  11.21. 
Kirkè,  liv.  ix,  cliap.  I  :  II.  2(il 

ot  suiv..  501-506.   555. 
Kitht'ioii.  2211-250. 
Klèsoii,  125,  120. 
Klisoura,  157. 
Kokytos.  11.  520,  521. 
Kopria.  Il,  574. 
Korkyia.  571  et  Miiv. ;  580  ot 

suiv. 
Kory|)hasioii,  01. 
Kos,  56-58. 
Kuiiiiuii.  407. 
kiaiiia.  Il,  45 i. 
Kraiiios,  11.  412. 
Kialaïs,  II.  550. 
Kiiiiiisa,  11,   I  15. 
Kykûon,  II,  200. 
Kykiopc,    55,    185;    11,     100, 

126    et   .suiv.;    ci',    tout   If 

chapitre  11  du  livii'  vu. 
hyll.Mic,  02.  1.52. 
Kuuiù  (Campa nie),  i^l'-i,  5Xti: 

II,  114-118,   127-150.    175. 
hyparis.sia,  62,  Oi.   IIS. 
Kythùre,  425- i28;  II,  06. 
Kyziquc,  II,  210. 

Lacrtc,  11.  i7l. 
Larnos,  II,  245. 
Lani|)r(lou/t'.    18i. 
Lauipôlic.  II.  585. 
Lan^'ada,  8  4. 
Laodic(';(;,  70. 
LatiuMi.  II.  500  et  suiv. 
Lavuniuii.  II.  20i. 
Loario  (monte),  11,  280. 
Lébédos,  77. 
I.t'tjhoiii,  40. 


Lél.'x.  125.  251-255;  11.  45. 
Lounios,  457. 
Loondari,  8'i. 

Lopini  {monts).  II.  280,  .504. 
Lopr.'.  I2S. 
Lt'pivdu,  100.  128. 
Ltvsbus,  456;  II.  78. 
Lestrypous.  170;  11,  221-225; 

cf.    tiiMl    le  chapitre  11   du 

livre  MU. 
Leucade.  II.  106.  122  et  suiv.. 

452-454. 
Leucopétra,  21  i;  11,  502. 
Lia  (lu  Liiiia  {port).  II,  iOi». 
I.d)ye,  II,  50  et  suiv. 
Liiola  {laqune  de),  II.  120. 
Liéliris,  46. 
I.dybée,  46. 

Liiuliari'a  (monts),  II,  255. 
Liudos,  16;  11,  7!l. 
Lipari  (îles),    II,    101-102    et 

suiv.  ;  (ville),  208. 
I.illiuo   (eap),  II,  150. 
I.ivadi,  226,  250. 
Livre  des  Morts,  II,  67.  68,  78. 
Luuyùn,  II.  250. 
Loryuia,  8. 
L()t()|iliaf;es    (pays    fies),    liv. 

vu,  cliap.  II. 
Lotos,  II,  101-105. 
Lucauie,  II,  116. 
Lucas  (/Vf«/).    70.  57!t;  II,  i. 

12. 
Lucriu  (lue).  II.  51  i  et  suiv. 
Luuuix,  128. 
Lycée,  150. 
Lykosoura,  50,  115. 

Maccliiauiala    (pointe   de),  II, 

2.56. 
Maddaleiia  (ile),  II,  211,  2.56- 

257. 
Maf-ie.  II.  51. 
Ma^iiulianilika,  151. 
Maisou  de  l'.Vurore,  11,  262. 
Makar,  11,  78. 
Makaria  {sonree  de  Marathon) , 

187. 
■Makislds,  100. 
Makii  (/7c),  II,  157. 
.Malée,  82;  11.  05  et  suiv. 
Maudia,  II,  175. 
Mauiotes,  84. 
.Mautiuée,  85. 
Ma(|ins,  11.272-274. 
Maratha,  ïl. 
Marathia     {llluuiue).    II,    i67, 

520. 
Marathou.   17,  187. 
.Mareia,  II,  50. 
Maieia  (lar).  II,  7i. 


Maruuira.  187. 
Marou,  11,  10. 
Maroiu>e,  II,  10,  20. 
Marseille,  117. 
Marses,  II.  200. 
Massikos  (mont).  II,  293. 
Matapau.  155. 
Mauritauie,  i5I. 
Mavropotauio,  108. 
Mazes.   120.  210,  420. 
Mé^alopolis.  .50,  84,  112-115. 
Mégauisi  (île),  11,  441. 
Mésare,    126,    105    et    suiv., 

205,  207  et  suiv.,  256-258; 

11,  582. 
Mé^areus,  206. 
Mé-aris.  Il,  172. 
Mélauipous,  121 . 
Mélauthios,  II,  455. 
Mélauthos,  I  45. 
Melkart,  207-218;  11.  570. 
Meuiphis.  120;  11,  82. 
Méuélas  (noslosde),v[.  lechap. 

Il  (lu  livre  vi  ;  11,  84  et  suiv. 
Meutùs,  II,  4i0. 
Merceuaires,  I.5,5-15i;  ll,2i6. 
Mérovigli,  11,  495. 
Messapia,  5!t0. 
Messiue,  II,  2(^2,  557  et  suiv., 

56.5-5(;6,  580,   ,505-597. 
Milel,  'r2,  74,   117;   II,  605  et 

suiv. 
Milo,  .55,  4!»,  256,  475. 
Miuephtah,  II,  25,  35  et  suiv., 

605. 
Miuoa,  47- iO,    lOli    et  suiv.. 

201-205,     216-218,       251, 

i25. 
Miuos,  206;  11,  81,  600. 
Miulhè,  121. 
Miiiyeios  {/lenee),  106. 
Miuyeus,  100. 
Miroirs  de  uier,  57. 
Misèue,  II,  150. 
Missolou^hi,  H,  4i2. 
Mistral,  II,  66. 
.Muestèrie,  4. 
Moïse,  II,  60,  85. 
Mola,  II.  ,592. 

Molu,  II.  279,  288-289,  505. 
Mouaco,  U,  21'.t. 
Mdueuivasie  oh  Malvoisie,  41 6- 

ilî». 
Mout-aux-Siuj.ies,    iO,   245  el 

suiv. 
Moute.\u(.v(.,  Il,  112-145,515, 

528-.520. 
Moraïtes,  11,  177. 
Morts  (pays  des).  II.  51  i,  178. 
Moudauia,  74. 
Movers,  46. 
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i;i: 


Muscs,  II,  7!l. 
MyciMics,  il.  7S. 
Myiaf^n.s.  iL'd. 
Mykouos,  7)"H). 
Myiidos,  .1(i. 
Myrrliii,  '('». 

iNardus,  V.k 

Naukralis,  II,  r.'J.  7,'..  S'i. 

•Nausikaa,  SSI  cl  siii\ . 

.Navarin,  !•! . 

Navire  assyrien,  I7l-17'i  ; 
('•{ivplieii,  I('»!l-I7();  lionié- 
riqiie,  (!!l.  S7,  ll'.l.  lôfj, 
l()l-170. 

Naxos,  .mi:  II,  ÔKtJ. 

Naxos    {Sicile).    11.    r)7i-57;>, 

Néaira.  II.  T>^~>- 

Nectar,  H,  70. 

Néda.  119-128. 

Néion  (Ithaque),  II.  157. 

Nélée,  yr.,  121,  ir)-li5. 

Néinée,  127. 

Némi  (lac),  II.  17)2. 

Népeuthès.  11.  41. 

Nériton  (Ithaque),  il.  157,40(1. 

Néro  (mont).  11,  422. 

ÎSèsos  Lakheia,  II,  1  W. 

A'estos  (fleuve).  H,  lô. 

Nicolas  (Saint-),  iti. 

Nil,  II,  8"). 

Nisa.  25"),  254. 

Nisaia,  194-195. 

Nisaro.s.  49.  n.  I . 

Nisida,  II,  l.M)  et  suiv. 

Nisos,  206  et  suiv. 

Nisyros,  II,  102,   191. 

Nopherke|)htah  {conte  de),  II, 

52. 
Norha,  II.  504. 
Notus,  II,  195,  405. 
.Nouragnes,  il,  250. 
Nymphes   (caverne  des),  175. 

Océan,  292. 

Ogilos,  49. 

Oinnfria,  Oinntrns,  154,  579; 

11,  115. 
Okéanos,  II,  514-518. 
Oiynipio,  51,  118.  120,  127. 
Oplirvnion,  79. 
Opiqiîes,  H.  115,  170. 
OrcIuiMiène,  85,  250. 
Oropos,  70,  255. 
Or-tygia,  185;  II,  .581. 
Osiris.  Il,  78. 
Ostie,  11,  500. 
Onnou-.\inon,  II,  45. 
Ours  (cap»  de  /'),   II,   211    et 

suiv.,  250. 


0\i;i  aie],  II,   '(57,   'i!IS, 

l'acliyiKis  |(7(/;|.  II.  581 . 

l 'a  la  II  (Sa nia  lijne)  ,11, 25 1  -252 . 

l'anipliyiie  ((jolfe  de),  55.5. 

l'anaiia  (ile).  II,  547. 

l'andalaria.  II.  271. 

ranki'alios.  II.  579. 

i'anlaieone  (Sain!-),  il,  588. 

l'aphi.s.  II.  58'.. 

l'ai'ailenioM,  II,  72. 

l'aiiiuns,  45. 

l'arfja,  5(12;  II.  47S. 

l'aros,  548. 

l'airhasie.  Il 2- il'.. 

l'almos,  55. 

i'ali-as,  152;  II,  475. 

l'ausilippe,  II,  100  e.t  suiv. 

l'axos  (île).  5,50;  II,  47 'p. 

l'éioponiièse    (routes),    85   el 
suiv.,  184. 

l'éioi'ias,  II,  .594. 

l'éioros.  II,  552,  el  suiv. 

Péiôe,  il,  427,  450. 

Perejil.  2(i5  et  suiv.,    271   et 
suiv. 

l'erganie,  79. 

Perse,  II,  2!t7-298. 

l'ersée,  78. 

Perséphone,  II,  527. 

Pertusato  (cap),  II,  250. 

Pelala  {île),  11,457;  {port).  II, 
445. 

Petali  (îles),  180. 

Phaestos,  II,  149-150. 

Pliaéthousa,  II,  585. 

Phalantos.  II,  79. 

Phaière,  181. 

Pliaraon,  II,  4!>. 

Pharos  (île),   II,   29.    47.  59, 
71-70. 

Pliasélis,  550. 

Phéaciens 

Leur  ile  (Corfou),  485. 
Marine,  488. 
La  ville  et  le  port,  517, 
572. 

Oriqine,  558. 

Vie    maritime,  508,  574. 

à  Kumé.  II,  118,  400. 

Phégeus,  92. 

Plieia,88,  111-115,  120. 

Pli»''nieieus 

Commerce:  dans  les  ports, 
182;  exportations  :  àOùp- 
!j.aTa,  409;  tissus,  410;  mé- 
taux, 454;  verroteries  el  pa- 
rures, 448;  fret  de  retour  : 
vin,  401;  esclaves,  404; 
métaux,  400;  travail  de  la 
pourpre,  410. 


ISa vires,  |(i5  ri  ^ni\. 

.yuméralion,   Kil. 

Périples,  57.  29!l. 

l'orts.  177  el  suiv..  i8'J 
cl    slll\. 

Tliatassocratie,  1.5.  .50; 
505,  508.  dans  lu  Méditer- 
ranée, .5(57  ;  flans  la  nier 
Ionienne,  552. 

Vassaux  des  hj/iipliens, 
11,  45,  01. 

en  luijipte.  11,  75  el  suiv. 

dans  l'Mlantifiue,  407; 
II,  517,  441. 

an.r  iles  Ioniennes,  \l.  454 
el  suiv. 

il  Kernè,  11,  150. 

il  Minoa,  201,  215. 

à  Paxos,  il,  470. 

(I  Pliasélis,  550. 

//  Pi/los,  152. 

en  Sicile,  II.  574  et   suiv. 

(I  Sipos,  522. 

//  Taphos.  Il,  445. 

(I  Thasos,  II,  20-22. 

//  rhèbes  (Péotie),lit,  225. 

//  Thèhes  (f:(i!ipte),U,  59. 
Phères,  02  et  suiv..  92. 
Piiérou,  II,  50. 
Piugaiie,  118,  128. 
Phlégréens  (champs),  II,    119 

et  suiv. 
Phocéens,  268. 
Phonaitika,  151. 
Phoques,  II,  02. 
Phorkys  (pori),  190;    II,  402. 
Pierre  du  Corbeau,    II,   407- 

408,  500. 
Pirée,  70.  205-204. 
Pisistrate,  91-94,  145. 
Pithécuses  (îles),  II,  102. 
Pityoussa,  44. 
Planktai  (roches),  II,  545. 
Pointues  (îles),  158. 
Pola,  180. 
Poiéniou.  II,  582. 
Policandros,  49,  n.  1. 
Polyphème.  II.  108  et  suiv. 
Ponipos,  120. 
Pont  Euxin,  74. 
Pontia  (ile).  II,  271.  - 
Pontifes,  II,  505. 
Pontins  (marais),  II,  274-278, 

280-285,  504. 
Populoniuni,  445. 
Port  aux  Cailles,  180. 
Port  Creux,  141. 
Port  de  la  (irolle.  200. 
Porte  de  la  Dune,  104. 
Portes  de  la  Méditerranée,  II, 
400. 
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l'oil-Liou.-iOr»,  '204. 
Porto-Loiigoiu',  11.  '.M S.  •.'.">(). 
l'orto-Pavtiiit',    II,    l.'i,").    1(1,"), 

Km. 
Portd-l'ollo,  II,  -JIS. 
l'orlo-l'oz/o.  11.  'l-n.  'l'I'l. 
l'orto  Visi-anld,  II.  ISI-iSS. 
Fort   l'tilis.   11.   US  t'[  siiiv.  . 

i.")!),  4(>ll,  ;>1>!). 
l'orl  Vathv,  11,  I7>i.  457.  Mi:)- 

:)07. 
l'.)s.-i(loii.  11."),  m,    IMI,  li.');  11, 

I  T). 
l'oiiill.'.  581). 
l'oiiipic,    ill). 
l'on//. .les.  II,  .■)ll. 
l'ro.hyla.  II.  Illi. 
l'roti(i;i.  II.  l'.'f).    II)"). 
l'i"oiiioiil(.ii('  .saciT,  7Mi. 
l'rolt'c.  liv.  VI.  chai).  II. 
I'>oplii>.  ;••-'. 
l'it'léoii,  100. 
l'uiila  (li  Lcano.  11.  :>W. 
IVIaros.  11.  4Ui-4!)j. 
l'ylos. 

Les  trois  l'ijUis  (iti'i<nifs. 
61  cl  siiiv. 

Pijbis  hiinirrifiiir,  silc  S7 
cl  sui\..  1(111. 

Son    histoirr.     1(10.     l'Jl. 
liô. 

Kliiniolufiic,  l'i'2. 

Rôle    r(iiiimcni(il  .      I."'i- 

Roijannii'  Piilirn,   l.")('). 

l'yrgos.  100.  117-ll'J. 

l'.a.lcau  .niysst'.  295-ti97. 

Itaiii|)-<iiiit.  II.  :>0. 

Iti'|p;i--  lies  iiuiiiiis  o(lv>.><i'cii.s, 

11.    M. 
liliiiilainaiiiliys.   II.  (i!»,  SI. 
Klic;:iiiiii,    (ioliiiiiiia    ltlici:ia, 

II.  .IS'i,  5S(). 
r.hcilliioii  l/'or/i.  II.  i70. 
lUiodcs,    C.   .")(i.    i'.t,   ">X:   II, 

7S. 
Horhc-Noirc,  49. 
l!orhi'--MorilatMic,      l.")l;     11. 

ir.7. 

isoiiic.  i[,  :,{\\-:,o:,. 

lîoscllc.   II,  ."I    cl  Mliv. 
|{oii>-.\(lir,  :)0,  '2(i(;. 

SaM)at,   loi. 

Saiiil-Ariflic  tl'orl)  à  llliaijiic, 

il.  iO;),  4ÎI8. 
S;tiiil-l>-i<lorc  ifli-ufc).  I  lit. 
Sairih-  Maure,  II.   ISO. 
Salami  ne,  |%,  'iSI-'J'ir.. 


Sal.Miic.   Il,  .")'il. 
Saliiia  (//<'!.  II.  '20-2,  34'2-546. 
Saliiioiicus,  l'Jl.  loi. 
Saine.  47:  II.    10(5.    112,  Wô. 
Saïuikoii.  lOO-IOô,  121. 
Sanios.  .")."),  ")."),  12:),  ISO,  .")ir), 

i:)S:  11.  117. 
San    licncdcllo    [ml    de).    Il, 

■lO"). 
Sanla-Manca    [l'ort].   II,    i24- 

431. 
Sanlarnci'i,  102. 
Saiila-lic|iarala   (bnic  ilc).    II. 

218.  222. 
Sanla-ïcivsa.  II.  27)1. 
Sanloriii,    i.'),    471;    11.    ISS- 

180. 
San  Viccn/o,  II.  20."). 
Saclaifinc,   II.    100.  l.')0,  171- 

17i.  217-227).  237-241 . 
Sanlc,  Saiilo>,  11,  2i."). 
Sai-dcs.  70. 
Sac|>c(lon.  11.  SI . 
Sassari.  II.  2r)2,  2r)l). 
Saiil.  II.  32.")  et  sniv. 

San l'y  (tic).  ISO. 

Scliiso  (crt/j).  II.  373-37,").  3S7- 

,300. 
Séafii  {(inr.  Trox),  77. 
Séliéllios,  II,   110-120. 
Seniaini',  11,  2S. 
Sept    {iKiinhir].    48,    127,   Itil, 
227-228,     231,     2i7,    300, 
4C)0,  170;  II,  11,28,  ,30,  41. 
47.    48,   (iO-OI,    70-7  4.    78. 
82.     108.    202,    230,     202, 
3S3,  400. 
Séiiplios.  223,  355. 
Senncnl,  120;  II,  5. 
Scstos.  70. 
Sélia,  II.  304. 
Sicandros.  40.  ii.    1 . 
Sicile.   7.  121.  217.    450;    II, 

381.  ,38C)  et  sniv. 
Sidc,  423. 
Si^cion,  70. 
Sikèles,   II,  375. 
Sindhad.  II,  48,  ,-)S. 
Sinonliil.  Il,  (),3-()4. 
Siplino.s.  47.  223.  3.")5. 
Sirènes,    liv.    \,    iliap.    1;    11, 

334.  340  cl  sniv. 
Siiocco.  II.  340. 
Skainanilre,  80. 
Skcpsis,  74. 

Skiiio  (hait'  ri  (fip).  Il,  .505. 
Skiron,  lîoclics  Skironiciincs , 

125. 
Skvlla.    liv.    X,    cliaii.  il  ;   55, 

158,  200 .  212-214. 
Sksllont.-.  107,  108. 


Sniyrne.  7  5.  117.  178. 
Soleil  (ilcdii),  liv.  X,  ohap.  111. 
Solci  (ïoXy.oi),  II.  22  4. 
Solfatare  (Ln),  11,  130. 
Solinian-.Vpa,  152. 
Soloi.  40,  215. 
Solyines  (mon lu),  337. 
Soiif^cs  {oritrlcs),  II,  384. 
Sonhachi,  H,  30. 
Soudan,  II,  87,  111-112. 
Sparto,  03,  83,  04,  1 1 4. 
Speio,    175. 
Sperlnnj^a    ---   Spelnnca,     M. 

172. 
Spliaktéric  (Splnuiid).  01. 
Slruniljoli,    11,    18,3-180,     100- 

204.  542. 
Slr.)n,uylè.  II,  184.  2,53. 
Stropliades,  183. 
Siicssa  Poinctia.  Il,  27(i. 
Snici,  II.  225,  231. 
Slyx.  II.  ,320,  ,321. 
Syhota   (ilc).  II,  454,  477. 
Syniiiléi;adcs,  11,  410. 
Syra.  Syros,  33,  40,  31(;,  321. 

'.3,58." 
Syi'acnse.  7  ;  II,  381 .  515. 
Syria,  00,  308. 
Syriens  (cul  1rs).  120. 
Syries,  11,  08. 

Talents  (d'or).  II,  43. 
Taorniina,  II,    300-370,    37  4- 

375.  301. 
Tapliiens,  II,  7,  445. 
Taphos,  II.  430,  442-445. 
Tartessos.  24S-2S0. 
Tclicsnic,  77. 
Tégée,  85. 
Télainon.  244. 
ïéléina(|iie  (roijaiic  de)  ,   liv. 

II,  chap.   Il;    138  cl    suiv.; 

II.  400  et  sniv. 
Téléphassa,  47,  224. 
Télé|iylos,  II,  2.35. 
Témésa,  47,  407  ;  11,  441-442, 

4,50. 
Teiii|)io,  II,  234. 
Ténédos,  82,  187. 
Téncrifre,  11.   100. 
Téos,  77. 

TciTa(;ine.  H,  272,  302. 
Terranova  II,  240. 
ïlialassocratics,  15,  20. 
Thasos,    170,    4,58;  II,   15-10, 

20-21. 
Thches  {licolic),   47,   70,  225, 

2.33;  11,  81-82. 
TIk'Iics    ilunjplc).    II,     30    et 

sniv. 
Tliéhes  {(lilicic),  4,54. 


Tlu'ra,  i"»,   iTI  l't  mmv. 
Tlicniitipylcs,   hif). 
Tlicspii's,'  '(.".((-'(."I. 
Tlu's|ir(ili',s,  II,  'i:.:.,  ii'.i.  'nd 

.47S. 
TIk'vciioI,  II,  i.  ."iT. 
Thislu-,  iôl-'M'J. 
Thons.  Il,  'A'Ii. 
Tiiol  (Une  (le).  II.  :>'.'  .•!  siiiv. 
Th(iiiii;i,  r»'i. 
Thoiirioii,  II,  77. 
Tliracf.  II.  !l  cl  siiiv. 
Tluyoïi.  IOO-MK;. 
Tipha,  r.l. 
TiiV'sias,  11.  7>-27k 
Tiryiillic,  10. 
Tomaros,  II,  477. 
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Torlosc,  iH'.t. 
Tours  (II-  j^iii'lli'.  Il,   !."). 
IVachis,  II,  ."iSI. 
Tripoli.  Il,  11)7. 
Tripolilaiiii*.  II.   |||.~. 
Troie,  7'.l. 
Troiipais,   l'il. 
Tyro.  i'.'l,   !.".!. 

I  liilii;i'.  II.  .■(!'(. 

Vahuiiics,  7S;  II.  !7r>. 

Valliy     [jx)!-!).    II.     ïTt'i.    i:>l , 

Vi'llt'lri,  II.  r>0.", 

Vénitiens,  78,  \-l[),  \±>,  I.V2: 
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\enls,  (iil  (;7;  II.  7."..  Iir.,  l!l.'>, 

.".tiO-.'f.l. 
Vesen.  IT)'.'. 
\éstl\e.   II.    l'i'j. 
\nlr;iiio  illirra).  II.   l'.l.".. 
NmIMiiiiiis,  II.  L".t',. 

^eii\     ronds    [iKiiJs    (les).     II. 

inO-I.M. 

« 

/.akvnlhos    (Zaïilr).     47;     II, 

m,  4.">,  451. 
Zankle,  II,  Ttiùt,   iOO. 
Zarax,  'i")l-'2">'J,  4'.':.. 
Zéphyre.  II.  Ua,  .■>(),  Cifi,  "idr). 
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àOvpixaTx,  409. 
alytâXri,  550. 
a;y;8oTOÇ,  II,  Ahï-'hti. 
aiyJZT'.o;,  II,   7>'.\. 
aU-rô;,  -467. 
a-O-j'.a,  4r.8. 
cL'Mo-'.oL,  ôôô  ;  II,  !SS. 
'Ay.pa  'laz-jyia,  589. 
à/.ÀoOpoo;,  II,   47  4. 
àÀor,,  45. 
àz-çyiiïTr;;,  4X5. 
àjj.9iô'Jiio;,  II,  410,  48,"). 
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àu-çifjTo:,  190,  '274. 
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âv£-jO£,  II,  418. 
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âvTÂo;,   IfiO. 
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powTrjç,  578. 
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yÀaç'jpr,  vaO;,   157.   170. 
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